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escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en línea libros de todo el mundo. 


Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio püblico. El que un libro sea de 
dominio público significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el período legal de estos derechos ya ha expirado. Es 
posible que una misma obra sea de dominio público en unos países y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio público son nuestras 
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histórico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta difícil de descubrir. 


Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como 
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted. 


Normas de uso 


Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio público a fin de hacerlos accesibles 
a todo el mundo. Los libros de dominio público son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un 
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros 
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas. 


Asimismo, le pedimos que: 


+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivos Hemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares; 
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales. 


+ No envie solicitudes automatizadas Por favor, no envie solicitudes automatizadas de ningún tipo al sistema de Google. Si está llevando a 
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte útil disfrutar 
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envíenos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio público con estos 
propósitos y seguro que podremos ayudarle. 


+ Conserve la atribución La filigrana de Google que verá en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto 
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Búsqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine. 


+ Manténgase siempre dentro de la legalidad Sea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de 
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio público para los usuarios de 
los Estados Unidos, lo será también para los usuarios de otros países. La legislación sobre derechos de autor varía de un país a otro, y no 
podemos facilitar información sobre si está permitido un uso específico de algún libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en 
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de 
autor puede ser muy grave. 
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El objetivo de Google consiste en organizar información procedente de todo el mundo y hacerla accesible y útil de forma universal. El programa de 
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A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
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Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
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Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
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Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 
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CHRONIQUE. 


Avant d'ouvrir ce numéro nos anciens lecteurs 
n'ont pas été sans remarquer la modification du texte 
de la couverture; la présente chroniqueestelle-même 
une nouveauté; et l'augmentation du nombre de 
pages, qui est désormais porté de 32 à 40, en con- 
stitue une autre, non moins importante. Ces change- 
ments appellent quelques explications. 

Au début de l’année qui vient de finir, le Syndicat 
professionnel des Industries électriques, le Syndicat 
professionnel des Industries électriques du nord de 
la France et le Syndicat professionnel des Usines 
électriques formaient, sous Je nom d'Union des 
Syndicats de l’Électricité, un nouveau groupement 
destiné à créer un lien entre tous les syndicats in- 
dustriels ayant des intérêts dans l’industrie élec- 
trique. L'une des conséquences de la formation de 
l'Union était la création d'un organe technique, 
commercial et économique, qui se substituât aux 
différents Bulletins publiés périodiquement par les 
divers syndicats adhérents; grâce à un accord inter- 
venu entre l'Union et M. Gauthier-Villars, La Revue 
électrique, tout en gardant son caractère de publi- 
cation générale absolument indépendante de tout 
intérêt particulier, est devenue cet organe. 

De là la modification de notre couverture sur 
laquelle nos lecteurs verront désormais figurer, en 
même temps que les noms de nos collaborateurs de 
la première heure, ceux des membres du Comité de 
patronage et du Comité consultatif de rédaction 
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créés par l'Union. La constitution de ces deux Comi- 
tésest pour nous une preuve que La Revue électrique 
avait déjà su se faire favorablement apprécier dans 
les milieux techniques et industriels; nous remer- 
cions leurs membres de cette marque d'estime ainsi 
que du précieux concours qu’ils veulent bien nous 
prêter dorénavant. 

L'accord avec l'Union des Syndicats de l'Électri- 
cité nécessitait une autre innovation. Il convenait 
en effet que, pour nos anciens lecteurs, la place 
occupée jusqu'ici par la partie technique ne fût pas 
réduite, el que, pour les membres de l'Union, la 
partie économique et commerciale prît un plus grand 
développement. Une augmentation du nombre de 
pages s'imposait donc. Notre éditeur ayant bien 
voulu consentir à augmenter chaque numéro de 
8 pages, la difficulté s’est trouvée résolue au mieux 
des intérêts des uns et des autres. 

Ilestenfin une dernièreinnovation sur laquelle nous 
devons quelques explications : c'est la création de la 
chronique qui commence avec cenuméro. Qu'on nous 
permette d'y insister, car elle nous offre l'occasion 
de rappeler à nos lecteurs habituels et de faire con- 
naître aux nouveaux les principaux points du pro- 
gramme que nous nous sommes fixé et que nous 
nous efforcons de réaliser, 

Depuis 14 ans que nous nous occupons de la di- 
rection technique d’un journal d'électricité, il n'est 

1. 
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guère de semaine où quelque ingénieur électricien 
ne nous dise : « Nous n'avons pas le temps de lire 
el, cependant, il est indispensable que nous nous 
tenions au courant des questions d'actualité, des 
travaux effectués à l'étranger. Arrangez-vous de 
manière à nous présenter les faits ct les progrès qui 
nous intéressent sous une forme aussi concise et 
aussi assimilable que possible. » 

Nous avons toujours cherché à réaliser ce pro- 
gramme en portant toute notre attention sur les 
points suivants : restreindre la publication des 
articles et mémoires trop détaillés, certes très im- 
portants pour le spécialiste, mais d'un intérêt 
moindre pour la majorité des lecteurs; — augmenter 
au contraire le nombre des analyses de mémoires 
et articles publiés en France et à l'étranger, et con- 
fier ce travail, beaucoup plus délicat qu'on ne le 
croit généralement, à des collaborateurs compétents 
el consciencieux ; — rassembler autant que possible 
les articles et analyses qui traitent un même sujet, en 
les faisant précéder dequelquesindicationssommaires 
sur leur contenu ; — publier fréquemment, bien qu'en- 
core trop rarement à notre gré, des articles ou revues 
d'ensemble, accompagnés de notes bibliographiques, 
où sont exposés ct discutés les travaux récents dans 
une des branches de l'électricité; — enfin soigner la 
présentation matérielle de ces articles, analyses ou 
informations et les classer méthodiquement sous des 
rubriques permettant à chacun de trouver sans perte 
de temps ce qui l’intéresse plus spécialement. 

Ces efforts ont été appréciés, mais ils ne paraissent 
pas suffisants, car tout récemment encore on nous 
faisait cette demande : « Pourquoi donc ne publiez. 
vous pas au commencement de votre Revue une 
chronique dans laquelle, à l'exemple des journaux 
américains et anglais, vous appelleriez notre atten- 
tion sur les principaux articles contenus dans le nu- 
méro courant ainsi que sur les faits d'actualité, ct où, 
en outre, vous passeriez en revue les articles saillants 
publiés pendant la quinzaine écoulée dans la presse 
technique française et étrangère? » 

Cette question n’est d’ailleurs pas nouvelle. Si 
nous n'y avons pas donné suite ce n’est pas que nous 
la considérions sans intérêt, car nous sommes au 
contraire convaincu qu’une chronique comme celle 
qui nous est demandée mettrait mieux en lumière 
la valeur des articles que nous fournissent nos col- 
laborateurs. Mais nous estimions, et nous estimons 
encore, que sa mise à exécution est extrèmement 
difficile, et cela pour plusieurs raisons. 

D'abord parce que, pour être informé rapidement 
et de bonne source des faits d'actualité, il faut entre 
la rédaction et les lecteurs une collaboration active 
qui existe dans les pays anglo-saxons, mais qui, 
malgré nos efforts, n'existe pas encore en France. 
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Ensuite parce que, passer en revue les principaux 
articles de la presse technique francaise et étran- 
gère suppose que ces articles ont été, non seule- 
ment parcourus, mais étudiés à fond. Mais cela n’est 
matériellement possible que si le travail de lecture 
est divisé entre plusieurs personnes, et nous abou- 
tissons alors à ce que nous faisons déjà : la mise au 
point d'une question spéciale, d’après des travaux 
récents, à des époques indéterminées. Or ce que 
l'on nous demande est tout autre chose, et la chro- 
nique désirée exigerait du chroniqueur non seule- 
ment un travail considérable, mais surtout une com- 
pétence dans toutes les branches de l'électricité, 
compétence qu'il serait déraisonnable de vouloir 
rencontrer en une même personne. 

Nous ferons cependant tout notre possible pour 
essayer de réaliser le vœu qui nous a été si souvent 
exprimé. Nous comptons d’ailleurs beaucoup sur le 
Comité consultatif de rédaction de l'Union aussi bien 
que sur nos anciens collaborateurs pour l’accomplis- 
sement de cette lâche. A nos lecteurs de nous dire si 


nous avons réussi. 


* 
M x 


Parmi les sujets d’intérèt général récemment 
traités dans la presse technique étrangère, nous men- 
tionnerons aujourd'hui l'introduction de la com- 
mande électrique dans l’industrie textile, qui a 
donné lieu à plusieurs communications et articles 
importants (1). 

Cette application de l'électricité est d'ailleurs 
toute nouvelle : il y a trois ans seulement on ne 
comptait guère en Angleterre, où cependant l’indus- 
trie textile est des plus importantes, que quelques 
centaines de chevaux utilisés dans les filatures et 
tissages; son développement a été toutefois très ra- 
pide, car, d'après M. Wilson, la puissance utilisée 
dans les manufactures anglaises actionnées électri- 
quement atteignait déjà 28000 chevaux en mars 
dernier et n’a cessé de croître, si l’on en juge par 


(1) Monerri(E.), Z motore elettrico nelle filature e tessi- 
ture italiane ( Atti della Associazione elettrotecnica ita- 
liana, t. XI, fasc. 5, octobre 1907, p. 398 à 496). 

WoopHousE (W.-B.), Electric power applied to textile 
factories ( Electrician, t. LX, 22 novembre 1907, p. 208, 
d’après une communication faite par l'auteur le 4 novembre 
à la Bradford Engineering Society ). 

WiLsoN ( H.-W.), Electrical operation of textile facto- 
ries ( Electrician, 1. LX, 13 décembre 1907, p. 332, et Elec- 
trical Review, de Londres, t. LXI, 20 décembre 1907, 
p. 1006, d’après une communication faite par Pauteur le 
26 novembre à la section de Manchester de l'Institution of 
Electrical Engincers). 

Pope ( P.-C. ), NasmITH (Frank), Dicxson ( W.-P.), CARTER 
(H.-R. ), STATTER (J.-C.), FIELD ( W.-A.), WATTSON JALL(K.), 
etc. ( Electrical Magazine, t. VIII, 50 juillet 1907, p. 1 à 105, 
numéro spécialement consacré aux applications de l’électri- 
cité dans l’industrie textile). 
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les nouvelles commandes faites aux maisons de con- 
structions électriques. Aux Etats-Unis et au Canada 
ce développement est encore plus accusé; toujours 


d’après le même auteur, on peut évaluer à 250000 : 


chevaux la puissance électrique utilisée par l'indus- 
trie textile de ces pays, et les commandes faites dans 
les derniers six mois à une seule des sociétés d’élec- 
tricilé s'occupant de ce genre d'installations attei- 
gnent le chiffre respectable de 25 0o00 chevaux. La 
jeune industrie italienne s’est également lancée dans 
la même voie et, dans son volumineux mémoire, 
M. Morelli cite onze importantes filatures qui, à 
sa connaissance, ont adopté la commande élec- 
trique. 

Au point de vue technique, ce dernier mémoire 
est de beaucoup le plus important des travaux ré- 
cents publiés sur la question. L'auteur y examine non 
seulement la fabrication des fils et des tissus de 
coton, mais encore celle des fils et tissus de lin, de 
jute, de soie et de laine; pour chacune des nom- 
breuses machines qu'exige la transformation en tissus 
des matières premières brutes, il donne la puissance 
qui doit lui être fournie suivant les conditions du 
travail (t); de plus, il décrit minutieusement les 
machines qu'il a lui-même montées ou dont il a eu 
l’occasion d'étudier le fonctionnement. Mais nous 
sorlirions du cadre de cette chronique en insistant 
sur ces divers points et nous nous bornerons à indi- 
quer les conclusions générales qui ressortent tant 
de ce mémoire que des autres publications signalées 
plus haut. | 

La première conclusion est que le genre de mo- 
teurs qui convient le mieux à l’industrie textile e-t 
le moteur triphasé à induit à cage d'écureuil. Sauf 
de rares exceptions, en effet, les machines employées 


(') Le même point du sujet a été traité, mais beaucoup 
moins complètement, par M. Frank Nasmith, directeur de 
The Textile Recorder, dans le numéro de The Electrical 
Magazine déjà mentionné. Voici, à titre de renseignement, 
les chiffres qu'il indique : 

Pour les diverses machines d'une filature de coton : 
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Ao ae une sans Dites 7 
Batteuse.............. ses RE RE 
Carde tournante............ EE 4 05970 
Etireuse à 14 cylindres........ TERRE TOET I 
Banc à 5 broches. ................ ones I 
Banc intermédiaire à 60 broches..,......... ss 1 
Banc à filer à 5o broches................. Hé d 
Métier automatique à 110 broches, pour tors... ı 
I 
I 


w 


Métier automatique à 120 broches, pour trame.. 
Dévideuse de r20 à 150 broches......... EPEN : 


Pour les diverses machines d'un tissage de calicot : 


chx SY | chx 
Batteuse......... 0,30 Métier à tisser... 0,16 
Mélangeuse...... 2,9 Plicuse. ......... 0,9 
Déchiqueteuse... 1,5 Presse à étoffe.... 1,5 
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dans cette industrie dorvent avoir une vitesse angu- 
laire constante, quelle que soit la charge, et ce n’est 
que pour les cas exceptionnels où la vitesse doit 
pouvoir varier dans d'assez larges limites que l'on 
devra avoir recours à des types particuliers. 

Le choix du genre de moteur étant fixé, on peut 
encore se demander s’il convient d'installer un mo- 
teur unique, ou un moteur par groupe de machines, 
ou enfin un moteur par machine. La commande 
par moteur unique ne peut être envisagée que dans 
les manufactures déjà installées où des considéra- 
tions particulières conduisent à substituer l'énergie 
électrique fournie par un réseau de distribution à 
l'énergie motrice fournie antérieurement par une 
machine à vapeur; elle est évidemment à condam- 
ner, puisqu'elle ne permet pas de profiter de l’avan- 
tage primordial de la commande électrique : celui 
de supprimer les longs arbres de transmission, qui, 
d’après M. Woodhouse, dépensent inutilement de 
30 à 5o pour 100 de la puissance fournie par le 
moteur primaire. Quant à la commande indivi- 
duelle, malgré les avantages qu’elle présente gé- 
néralement dans les ateliers de constructions mé- 
caniques et qui ont été rappelés récemment dans 
ces colonnes ('), elle ne semble pas être recomman- 
dable dans les filatures et tissages, et, sauf pour des 
machines tout à fait spéciales, les auteurs que nous 
avons mentionnés sont d’accord pour préconiser la 
commande par groupes de machines du même 
genre. 

Une autre question est de savoir s’il est préfé- 
rable au manufacturier de produire lui-même 
l'énergie électrique dont il a besoin ou de l'ache- 
ter à une compagnie de distribution d'électricité. 
M. Woodhouseest partisan de cette dernière solution, 
même pour les filatures très importantes possédant 
100000 broches et ayant besoin d’une puissance de 
850 à 1000 kilowatts. Cette solution aurait en effet, 
d'après cet ingénieur, de nombreux avantages qui 
peuvent, d’après sa communication, se résumer 
ainsi : a, diminution sensible du capital de premier 
établissement pour une production déterminée, ou, 
ce qui revient au même, augmentation de la pro- 
duction pour une même dépense de premier éta- 
blissement ; b, plus grande constance de la vitesse 
de marche qu'avec une usine génératrice privée, ce 
qui permet de faire travailler normalement les ma- 
chines à vitesse très proche de la vitesse maximum 
imposée par la nature du travail et par conséquent 
d'augmenter la production journalière de l’établis- 
sement ; c, plus grande sécurité de fonctionnement, 


(') PausEenT(T.), La commande electrique des machines- 
outils (La Revue électrique, t. VIIL, 30 septembre et 15 dé- 
cembre 1907, p. 163 à 168 et p. 321 à 329, particulièrement 
p. 165 à 103). 


8 LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


la puissance relative des machines de réserve que 
possède une usine de distribution étant générale- 
ment supérieure à celle des machines de secours 
d’une usine privée; d, plus grande liberté d'esprit 
du directeur de la manufacture, qui n’a plus à se 
préoccuper des variations des cours des combus- 
tibles, ni des perfectionnements à apporter au ma- 
tériel générateur; e, possibilité d'augmenter la 
durée du travail dans quelques-unes seulement des 
sections de la manufacture en n’augmentant les dé- 
penses d'énergie motrice que d'une somme rigou- 
reusement proportionnelle à l'accroissement de la 
production; f, substitution à un moteur à vapeur, 
dont le rendement diminue avec l’âge, de moteurs 
électriques dont le rendement ne varie guère avec 
le temps; g, enfin obtention de l'énergie motrice à 
meilleur compte que lorsqu'elle est produite dans 
une usine privée. Ce dernier avantage n’est cité 
qu'en dernier, car l’auteur reconnaît que parfois 
c'est le contraire qui a lieu; néanmoins il estime 
que les autres avantages sont suffisants pour que le 
manufacturier consente à payer l'énergie fournie 
par une compagnie de distribution un prix un peu 
plus élevé que celui auquel il pourrait la produire, 
et à l'appui de son opinion on peut ajouter que, sui- 
vant M. Wilson, environ 30 pour 100 des manufac- 
tures anglaises employant l'énergie électrique aché- 
tent celle-ci à des compagnies de distribution. 

Une dernière conclusion, sur laquelle tous les 
auteurs sont d'accord, est que la commande élec- 
trique est beaucoup plus avantageuse que la com- 
mande mécanique. Cette conclusion n'étonnera 
personne, puisque ces auteurs sont tous ingénieurs 
électriciens, mais il est facile de la défendre par des 
arguments probants. D'abord, comme nous l'avons 
fait remarquer incidemment, la commande élec- 
trique diminue considérablement les pertes de 
puissancedansles transmissions, pertes queM.Wood- 
house estime à 3,5 kilowatts par 100" d'arbres de 
transmission ; ensuile, par la suppression ou tout 
au moins la diminution de ces arbres, elle diminue 
le prix de revient de la manufacture dans la pro- 
portion de 10 pour 100 pour les bâtiments qui peu- 
vent ètre construits plus légèrement, de 60 pour 100 
pour les arbres de transmission et de 66 pour 100 
pour les poutres et courroies; enfin, et surtout, 
elle permet d'augmenter la production d'une même 
usine par le fait, déjà signalé plus haut, que la 
constance de la vitesse angulaire permet de porter 
celle-ci très peu au-dessous de la limite au-dessus 
de laquelle le fonctionnement des bancs de métiers 
laisserait à désirer : sur ce dernier point, des dia- 
grammes de production journalière relevés par 
M. Woodhouse dans des filatures du Yorkshire, 
avant et après la substitution de la commande élec- 


Tome 1X. 


trique à la commande mécanique, paraissent con- 


cluants. 


* 
x + 


La réduction de la journée de travail à 8 heures 
est une de ces questions économiques qui intéres- 
sent, non seulement les chefs d'industrie, mais 
aussi tous ceux qui vivent de l'industrie nationale, 
autant dire tout le monde, par suite des répercus- 
sions considérables pouvant résulter de son adop- 
tion. Aussi croyons-nous devoir signaler ici un 
important et volumineux article que vient de pu- 
blier M. Maurice Alfassa sur ce sujet ('), et où il 
discute les résultats des diverses applications de la 
journée de huit heures faites dans ces dernières 
années en France et à l'étranger, soit dans des 
établissements nationaux, soit dans des ateliers 
privés. 

En France la journée de 8 heures fut mise à l'essai 
le 16 septembre 1899, dans les établissements du 
boulevard Brune, à Paris, où sont installés divers 
services de l'Administration des Postes et Télé- 
graphes : fabrication des timbres, agence comptable, 
dépôt central et vérification du matériel, ateliers 
de construction et de réparation. Quelques mois 
plus tard, l'Administration ayant constaté que « le 
chiffre de la production journalière n'avait pas sen- 
siblement varié », la journée de 8 heures fut défini- 
tivement adoptée dans ces établissements et la me- 
sure fut étendue en 1901 et 1902 au personnel 
ouvrier de la région de Paris, puis à celui des dé- 
partements. En octobre 1902, le Ministre de la Ma- 
rine décidait qu'un essai du même genre serait fait 
aux ateliers de petite chaudronnerie de Toulon et 
à la direction de l'artillerie navale à Lorient, et en 
Janvier 1903, « en raison des résultats très satisfai- 
sants obtenus, il étendait la mesure à tous les 
arsenaux et élablissements hors des ports ». 

Les résultats de ces applications de la journée 
de 8 heures ont été l’objet de nombreux rapports 
adressés par les chefs de service à leurs ministères 
respectifs, et ces rapports ont été eux-mêmes soumis 
à une discussion très serrée de la part de la Com- 
mission extraparlementaire de la Marine. A de très 
rares exceplions près, les conclusions de ces rap- 
ports sont défavorables à la journée de 8 heures : les 
« résultats très satisfaisants » des premiers mois 
d'essais ne se sont pas maintenus, la production 
journalière a été dans son ensemble plus faible avec 
la journée de 8 heures qu'avec la journée de 
10 heures. 


(!) ALrassa (Maurice), La reduction de la journee de 
travail a 8 heures ( Bulletin de la Societé d’encourage- 
ment pour l'Industrie nationale, t. CIN, n° 6, juin 1907, 
p. 536-355, et n° 9, nov. 1997, p. 1212 à 1260). 
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Suivant M. Alfassa ces mauvais résultats ne prou- 
vent absolument rien, car la réforme dans la durée 
de la journée a été accompagnée d'autres réformes, 
telles que la suppression du travail aux pièces, qui 
par elles seules eussent donné également lieu à 
une diminution de la production journalière. Et il 
s'attache à montrer, en présentant des extraits des 
divers rapports, que là où des réformes multiples 
n'ont pas été concomitantes, la réduction des heures 
de travail journalier a donné des résultats plutôt 
satisfaisants, et que, dans beaucoup de cas, la pro- 
portion suivant laquelle la production journalière 
s'est trouvée abaissée a toujours été notablement 
inférieure à la proportion suivant laquelle les heures 
de travail ont été réduites. 

Un second point sur lequel M. Alfassa insiste 
longuement est que, ces résultats fussent-ils nette- 
ment défavorables à la journée de 8 heures, on ne 
saurait en conclure qu'il en serait de même dans 
l'industrie privée. Sur ce point il serait difficile de 
ne pa; être d'accord avec l'auteur, car, comme il le 
fait remarquer, les ateliers nationaux, et particuliè- 
rement ceux de la Marine, doivent nécessairement 
conserver, pour les cas d'urgence, un personnel 
nombreux, ayant des droits à une retraite, qu’il est 
presque impossible d'utiliser complètement dans les 
conditions ordinaires, alors qu’un chef d'industrie 
peut débaucher une partie de son personnel lorsque 
les travaux à exécuter se font rares. D'autre part, 
de récentes enquêtes nous l’ont appris, l'outillage 
des ateliers de la Marine est souvent suranné et 
incapable de se prêter à l'augmentation de la pro- 
duction horaire que l’on escomptait au début des 
essais; de plus, diverses causes, parmi lesquelles 
l'ingérence des politiciens, y ont amené un relâche- 
ment de la discipline et de la surveillance qui a con- 
tribué à l'accroissement du coùt de production 
et qui ne serait pas toléré dans l'industrie privée. 

òn Italie et en Espagne, les essais de la journée 
de 8 heures sont tout récents; dans la plupart des 
cas ils ont été faits dans des établissements de F'État 
sur l'organisation desquels M. Alfassa ne possède 
pas de données suffisantes; aussi ne fait-il que 
signaler ces essais. 

En Autriche, l'application de la journée de8 heures 
dans les ateliers et les arsenaux de l'État, ainsi que 
dans les mines de sel, de mercure, etc., est au con- 
traire très ancienne. Mais cette ancienneté même 
cinpèche de se rendre compte aujourd'hui des ré- 
sultais de cette réforme. Toutefois, M. Alfassa fait 
observer qu’ils n’ont pas dù être mauvais, puisqu’en 
1900 et 1906 la mesure ful étendue à deux exploita- 
tions qui n'en hbénéficiaient pas et que l’industrie 
privée, elle aussi, l’a appliquée, notamment aux tis- 
sages de Moravie, où l'accroissement du taux des sa- 
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‘laires résultant de cette mesure fut compensé par 


diverses économies (charbon, gaz et matériel). 

En Angleterre, la journée de 8 heures est appliquée 
dans les ateliers de l’État depuis 1894. Les résultats 
obtenus sont satisfaisants, mais M. Alfassa ne les 
cite qu'à titre d'indication, car les conditions dans 
lesquelles la réforme a été accomplie sont très dif- 
férentes de celles qui se rencontrent en France : la 
réduction de la durée du travail n’a été que de3 heures 


_ par semaine (48 heures au lieu de 51) dans les éta- 


blissements de l'Amirauté, soit moins de 6 pour 100, 
et de 6 heures (48 heures au lieu de 54) dans les 
établissements de la Guerre, soit 11 pour 100, alors 
qu’en France la réduction est de 12 heures par se- 
maine, soit 20 pour 100. Pour cette même raison 
il ne fait également que citer l'application de la jour- 
née de 8 heures effectuée depuis 1894 par MM. Ma- 


_ther et Platt, les grands industriels bien connu: de 
. l'Angleterre : malgré la réduction de 53 à 48 heures 


par semaine, sans modification des salaires, la pro- 
duction des ateliers s’est maintenue à ce qu’elle 
était auparavant, et l'accroissement des dépenses en 
salaires n’a été que de 4 pour 100 et s'est trouvé 
compensé par l’économie du charbon et du matériel 
due à l'horaire nouveau que la réforme permit 
d'établir. , 

Mais M. Alfassa insiste longuement sur une expé- 
rience faite dans l’industrie privée belge, par M. Fro- 
mont, aux usines d'Engins, parce qu'elle a été accom- 
plie sans introduction d’aucun facteur étranger 
pouvant fausser la comparaison entre les résultats 
antérieurs et postérieurs et qu'en outre la réduction 
des heures de travail a été très considérable, plus 
grande qu'elle ne le serait en France, puisqu'elle a 
été de 12 heures à 8 heures par jour. Effectute 
en 1892, cette expérience a donné de très bons ré- 
sultats aussi bien au point de vue patronal qu'au 
point de vue ouvricr : « en 8 heures de travail 
(soit 7 heures et demie de travail effectif), les 
mêmes ouvriers, aux mêmes fours (fours pour la 
combustion de la blende), avec les mêmes outils ct 
les mêmes matières premières, ont produit tout 
autant qu'auparavant eu 12 heures (soit 10 heures 
de travail effectif) »; le salaire journalier est resté 
le même, la Société n'a cessé de donner de brillants 
résultats financiers et la caisse de secours aux ou- 
vriers, en déficit avant l'introduction de la réforme, 
a toujours eu depuis des disponibilités importantes. 

De l'examen critique de ces divers essais, M. Al- 
fassa tire la conclusion suivante : 

« En résumé, on ne saurait affirmer que la une 
de 8 heures soit pratiquement applicable dans tous 
les cas. Mais, dans ceux-là mêmes où elle ne l'est pas, 
l'expérience anglaise, el en particulier celle de 
MM. Mather et Platt, montre que l'on peut abréger 

1.. 
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sensiblement la durée du travail, tout en conservant 
la même production et le même prix de revient, et 
que l’augmentation de certains chapitres peut être 
compensée par les économies réalisées sur d’autres. 
L'expérience belge, jointe à l'expérience contempo- 
raine (1894) des tissages de Moravie, suffit à montrer 
qu’il est bien des cas où, en France comme en 
d’autres pays, la journée de 8 heures pourrait être 
établie, non seulement sans porter préjudice, mais 
mème avec avantage pour l'Industrie. » 

Nousnousabstiendronsdefairesuivrecettecilation 
de tout commentaire : les intérêts particuliers que 
soulève application de la journée de 8 heures sont 
trop considérables pour que nous osions prendre 
position dans une question où nombre d’industriels 
et d'économistes, beaucoup plus compétents que 
nous, sont en désaccord. 


* 
4 y 


Passant maintenant aux matières contenues dans 
ce numéro, nous attirerons l'attention des praticiens 
sur les analyses (p. 23 à 28) de trois communi- 
cations faites par MM. Lincoln, Rhodes et Clark, à 
une récente séance de American Institute of Elec- 
trical Engineers, et toutes trois relatives à la mise à 
la terre du point neutre dans les transmissions à cou- 
rants triphasés de hautes tensions. La question de 
savoir s’il est préférable ou non de mettre à la terre 
le point ou le conducteur neutre d'un réseau est en 
effet une de celles qui ont été le plus discutées 
depuis l'origine de la transmission de l'énergie par 
l'électricité. Malgré cela elle est loin d'être résolue 
pour les réseaux à courant continu à trois et à cinq 
fils, car, tandis que sur certains d’entre eux le conduc- 
teur neutre est relié au sol, sur la plupart des autres 
il en est soigneusement isolé. Pour les réseaux à 
courants triphasés la mise à la terre du point neutre 
est au contraire généralement adoptée; mais cette 
pratique n’est pas sans inconvénients, et pour atté- 
nuer ceux-ci la connexion avec la terre se fait par 
l'intermédiaire d'une résistance plus ou moins éle- 
vée. On verra par l'analyse de la communication de 
M. Clark que cet ingénieur conseille la connexion 
directe, tandis que celle de la communication de 
M. Rhodes montre que l'insertion d'une résistance 
donne toute satisfaction dans l'exploitation. La dis- 
cussion qui a suivi ces communications ne permet 
point de départager ces deux auteurs sur ce point 
spécial. Pour les autres points intéressants de ces 
communications nous renvoyons à la Note que le 
rédacteur chargé de leurs analyses a placée en tête 
de celles-ci. 

Un autre article d’intérèt pratique non moins 
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grand est celui où M. CeyrRe donne un exemple de 
détermination de lécart angulaire des alternateurs 
commandés par machines à vapeur. Nous n'avons 
d’ailleurs point besoin d'insister sur cet intérèt, qui 
ressort suffisamment du nombre des travaux relatifs 
à cette question qui ont été présentés devant les 
Sociétés électrotechniques d'Allemagne, d’Angle- 
terre, des Etats-Unis, de France et d'Italie au cours 
des années 1901 et 1902. À la vérité, cet intérêt 
s’est trouvé un peu diminué dans ces dernières 
années par le développement soudain de l’applica- 
tion de la turbine à vapeur à la commande des 
alternateurs; mais la machine à piston n’a pas en- 
core disparu des usines d'électricité, et l'exemple 
que traite M. Ceytre montre qu'il est possible, sans 
calculs trop fastidieux, de déterminer l'amplitude 
et la phase des harmoniques du mouvement d’une 
telle machine. 

Signalons enfin Farticle où notre collaborateur 
M. PausEerT fait connaître les résultats du Concours 
de piles et accumulateurs organisé par l'Associa- 
tion des Industriels de France contre les accidents 
du travail. On v verra que, sous le rapport de la 
capacité spécifique, les piles du type Leclanché ont 
fait, dans ces dernières années, des progrès très 
considérables, la capacité volumique atteignant 
aujourd'hui près de roo ampères-heure par déci- 
mètre cube et la capacité massique 55 ampères- 
heure par kilogramme. Ces progrès sont dus à des 
perfectionnements de détail tels que : substitution 
du graphite au charbon de cornue; mélange très 
intime avec le bioxyde de manganèse réduit en 
poudre impalpable; compression très énergique à 
la presse hydraulique; choix approprié des graphites 
et manganèses, qui donnent des résullats plus ou 
moins satisfaisants suivant leur provenance; enfin 
introduction, dans l’électrolyte, du chlorure de zinc 
qui a pour effet d'accroître la solubilité du sel am- 
moniac el, par suite, d'augmenter la quantité de ce 
sel disponible pour les réactions de la pile. Pour les 
accumulateurs, les progrès sont moins marqués ct, 
suivant les rapporteurs, ne donnent pas encore en- 
tière salisfaction aux exigences imposées par le 
programme du concours. Toutefois, il convient de 
signaler l'amélioration apportée par la Société pour 
le Travail électrique des métaux dans le montage des 
petits accumulateurs utilisés dans les laboratoires 
d'essais pour l'obtention de hautes tensions con- 
stantes; cette amélioration, qui consiste à placer les 
éléments dans un bain d'huile, assure un parfait 
isolement évitant les fuites du courant, qui ne tar- 
deraient pas à décharger les accumulateurs par suite 
de leur faible capacité. J. BLONDIN. 
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UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Téléph. : 276-35. 


Li 


Syndicats adhérents à l’Union : SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMÉTALLURGIE, DE L'ÉLECTROCHIMIE ET DES 
INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT; SYNDICAT PROFESSIONNEL LES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES 
INDUSTRIES ÉLECTRIQUES DU NORD DE LA FRANCE; SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L'INDUSTRIE DU GAZ ( USINES ÉLECTRIQUES 


DU); SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 


UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


PREMIER BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SoMMAIRE : Procès-verbal de la séance du Comité de l'Union 
des Syndicats du 4 décembre 1907. — Nécrologie : Edmond 
Bernheim. 


Extrait du procès-verbal de la séance du Comité 
du 4 décembre 1907. 


Présents : M. Guillain, président; MM. Brylinski et 
Meyer-May, vice-présidents; M. Fontaine, secrétaire 
général; M. de la Fontaine-Solare, secrétaire adjoint; 
MM. Brillouin, Eschwège, Sartiaux et Sée. 

Absents excusés : MM. Beauvois-Devaux, Debray et 
Henneton. 

M. le Secrétaire général expose la situation finan- 
cière de l’Union. Les disponibilités sont de 1364", 50. 

ADHÉSION DE NOUVEAUX GROUPEMENTS. — Í] est donné 
connaissance de la lettre du 28 novembre 1907 de la 
Chambre syndicale des Forces hydrauliques, d’après 
laquelle elle demande son admission à l'Union des Syn- 
dicats de l’Electricité. 

Le Comité de l'Union prononce cette admission et 
prie le Secrétariat de faire le nécessaire pour en régu- 
lariser les suites, au point de vue du montant de la co- 
tisation, du nombre de représentants au Comité et de 
leur désignation. 

BULLETIN DE L'UNION. — Íl est rendu compte des 
offres qui ont été faites par diverses maisons d'édition 
publiant déjà des revues électriques. 

Examen fait des solutions proposées, le Comité con- 
firme à la Commission son mandat. 

TRAMWAYS ET CHEMINS DE FER D’INTÉRÉT LOCAL. — 
M. Meyer-May rend compte des démarches qu’il a faites 
pour la suite à donner à la lettre de M. Gallotti du 
4 novembre 1907. La question reste à l’ordre du jour. 

INSTRUCTIONS POUR LA RÉCEPTION DES MACHINES ET 
TRANSFORMATEURS ÉLECTRIQUES. UNIFICATION DES DOUILLES 
ET CULOTS DE LAMPES A INCANDESCENCE. — M. le Secré- 
taire indique que depuis la dernière séance il a transmis 
au Syndicat professionnel des Industries électriques le 
dossier détaillé concernant l'unification des douilles et 
culots de lampes. 

M. Meyer-May confirme que ces questions soumises 
au Syndicat professionnel des Industries électriques 
vont être examinées par les Commissions chargées de 
les rapporter. 


PROJET DE LOI SUR LES OBLIGATIONS ET PARTS DE FON- 
DATEUR. — M. Sartiaux indique qu’il a examiné avec 
M. Meyer-May le rapport de M. Beauvois-Devaux et 
qu'il leur a paru pouvoir être adopté sans modification. 

En conséquence, le Comité de l’Union adopte ce 
rapport qui sera transmis en son nom à la Commission 
parlementaire. 

CONTROLE DES LAMPES ÉLECTRIQUES. — M. le Président 
fait part à l’Union d'une communication qui lui a été 
transmise par le Syndicat professionnel des Usines 
d'Électricité, relativement à l’organisation du contrôle 
des fournitures de lampes électriques. 

M. Sée rappelle à ce sujet, d’une manière sommaire, 
les indications qui ont été données à cette Chambre 
syndicale, par analogie avec ce qui est pratiqué à 
l'étranger, notamment en Suisse et en Allemagne. 

MM. Sartiaux et Meyer-May demandent à pouvoir 
étudier la question, afin d'envisager si une solution 
peut être avantageusement réalisée. Les documents leur 
sont remis. La question sera maintenue à l'ordre du 
jour de la prochaine séance. 

PATENTES. — M. le Secrétaire rappelle que la ques- 
tion de la contribution des patentes à propos des usines 
consommatrices d'énergie électrique avait été examinée 
par la Commission intersyndicale entre le Syndicat des 
Forces hydrauliques et le Syndicat professionnel des 
Usines d'électricité. 

Depuis cette époque, M. Cazeneuve a déposé un 
projet de loi pour régler la question. L'Union pourra 
apporter un utile concours à la solution à intervenir, 
maintenant surtout que la Chambre syndicale des Forces 
hydrauliques est affiliée à l'Union. 

ABAISSEMENT NU DROIT DE STATISTIQUE DE 1,30 SUR 
LES CHARBONS. — M. Brylinski expose la demande qui 
a été faite lors d’une récente séance de la Chambre 
syndicale des Usines d'électricité pour tenter une dé- 
marche auprès de la Commission des douanes, dont 
M. Klotz est président, afin d'obtenir la suppression du 
droit de statistique de 1",30 par tonne sur les char- 
bons à l'importation. 

Des informations qui sont fournies sur cette question, 
il résulte que la France est importatrice de charbon, 
ainsi que la plupart des pays environnants, notamment 
l'Allemagne et la Belgique. l'Angleterre seule exporte. 

Ce droit de statistique constitue une recette pour 
l'Administration des Finances. Il ne semble pas jusqu’à 
nouvel ordre que la démarche en question puisse être 
utilement faite. 

SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 
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DU NORD DE LA FRANCE. — Il est donné connaissance de 
la demande de M. Henneton en date du 28 novembre 
1907, qui sera transmise à M. Frénoy pour qu ‘une so- 
lution puisse y être donnée. 

Il est fait part d’une visite reçue d'un ingénieur lyon- 
nais demandant dans quelle mesure l'Union des Syn- 
dicats de l'Électricité pourrait intervenir pour mettre 
le public en garde contre des manœuvres qui, sous le 
couvert scientifique, à Lyon et à Marseille, seraient 
susceptibles de causer un grand préjudice au bon re- 
nom des entreprises électriques. 

L'Union estime qu'elle ne peut, sans grave inconvé- 
nient, prendre à cet égard l'initiative qu'on lui demande. 
[l est préférable que chacun de ses membres, dans la 
mesure des occasions offertes, puisse édifier les per- 
sonnes qui demanderaient des” renseignements sur Îles 
essais en question. 

Avant de lever la séance, M. le Président fait part 
des dispositions nouvelles concernant l'Exposition de 
Marseille. 


Nécrologie. 
EDMOND BERNIIEIM. 


Celui qu'une mort inattendue, foudroyante, vient 
enlever cen pleine jeunesse à l'affection des siens fut, 
durant res dernières anntes, une des grandes figures 
du monde industriel électrique. 

Edmond Bernheim, Alsacien de Mulhouse, avait déjà 
derrière Jui un passé de brillantes études, quand il se 
présenta en 1882 à l'École Centrale. Il y fut reçu 
le premier de sa promotion et en sortit également dans 
les tout premiers. Une industrie qui venait d'éclore, la 
téléphonie, le tenta. Entré le 1° janvier 1883 à la 
Société générale des Téléphones qui exploitait encore à 
cette époque le réseau téléphonique de Paris, il y cxerça 
successivement les fonctions d’inspecteur de l'exploita- 
tion, de sous-chef, puis de chef du Service commercial. 

En 1893, la Société générale des Téléphones ayant 
cédé tout son actif à une Compagnie nouvelle, la So- 
ciété industrielle des Téléphones, Edmond Bernheim, 
à peine au seuil de sa trentième annéc, y fut nommé 
directeur du Service des constructions électriques. 
Il n'exerça ces fonctions que 3 ans. Le cadre étroit 
de la direction d’un Service dans une Société de con- 
structions, si importante füt-ellc, ne convenait pas à 
son audacieux esprit d'entreprise, à sa soif d'indépen- 
dance et d'initiative propre. 

Le 1°" juillet 1896, il résiliait ses fonctions directoriales 
à la Société industrielle des Téléphones et fondait la 
Société d’'Applications industrielles, dont le sous-titre : 
Compagnie d'Entreprises électriques, indique assez le 
large programme. 

Il s’assurait la représentation exclusive pour la France 
du matériel électrique construit par la maison suisse 
Alioth, de Münchenstein, près Bâle, et absorbait bien- 
tôt une telle part de la production de cette maison, 
que celle-ci se voyait obligée de créer à Lyon unc usine 
capable de venir en aide à l'usine mère, et de fabriquer 
en particulier le matériel destiné à la clientèle française. 

Il existe en industrie une formule hardie qui consiste 
pour un constructeur à se créer des débouchés en créant 
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des clients. Si cette formule n'avait pas existé avant lui, 
Bernheim l'eùt à coup sùr inventée. Sous son impul- 
sion, la Société d’Applications industrielles s'intéressa 
bientôt financièrement, sur une échelle de plus en plus 
vaste, à la création ou au développement d'exploitations 
électriques, de grands transports d'énergie, de vastes 
entreprises de distribution. 

Les affaires ainsi créées ou transformées par cette So- 
ciété dont Bernheim était l'âme ne pouvaient manquer 
de faire appel à son concours personnel, à sa haute 
compétence industrielle. Aussi ne tarda-t-il pas à faire 
partie d’un graud nombre de conseils d'administration, 
dans la grande majorité desquels il jouait un des prin- 
cipaux rôles. 

Il était également devenu administrateur de la Société 
industrielle des Téléphones, puis, récemment, de la 
Compagnie générale des Voitures; et1à, comme ailleurs, 
peu d’affaires importantes étaient étudiées ou traitées 
sans qu’on cût consulté particulièrement Bernheim, 
sans qu'on lui eût donné l'occasion de poser de nouveaux 
problèmes à son imagination toujours en travail, et d'y 
chercher, parmi les innombrables formules qui se pré- 
sentaicnt immédiatement à son esprit, la solution la plus 
pratique, la mieux appropriée aux circonstances. 

Peu de natures humaines auraient pu résister long- 
temps à un tel surmenage cérébral. Bernheim s’y usa. 
Confiant en sa jeunesse, en sa force apparente, peut-être 
aussi en son étoile, qu'il ne croyait qu'éclipsée lorsque 
certains événements auraient pu le faire douter d'elle, 
il négligea certains avertissements auxquels tout autre, 
plus attentif à sa propre santé, eût obéi en se dépen- 
sant cérébralement moins, physiquement plus. 

Le 16 décembre dernier, peu après son réveil, il se 
sentit indisposé et n'eut que la force d'appeler, de 
demander un médecin. Puis il tomba pour ne plus 
se relever. Une embolie cérébrale l'avait terrassé. 
Quelques minutes avaient suffi pour arrèter ce merveil- 
leux organisme de vie et de pensée, pour éteindre 
à jamais ce lumineux foyer d'intelligence et d'audacieuse 
initiative. 

Sa famille, ses amis ont subi là une perte cruelle! 
L'Industrie électrique française, au développement 
de laquelle Edmond Bernheim avait tant contribué, 
peut à juste titre aussi le pleurer. 


m d 
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Communication aux membres du Syndicat. 


Au cours de sa séance du ro décembre (!}), notre 
Chambre syndicale, mise au courant de l'étude entre- 
prise, par le Comité de l'Union des Syndicats de l'Élec- 


(!) Voir le procès-verbal de cetle séance, dans le Bulle- 
tin de décembre 1907. 
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tricité, pour la création d’un Bulletin commun à PUnion 
ct à plusieurs des Syndicats adhérents, autorisait son 
président à poursuivre cette étude dans la voic qui lui 
était indiquée, et à traiter en son nom avec l'Union, 
d'une part, el les tiers intéressés, de lautre. 

Quelques jours après, les pourparlers engagés entre 
les représentants de l'Union et divers éditeurs ou pro- 
priétaires de journaux techniques aboutissaient à un 
accord par lequel la Revue électrique devenait l'or- 
gane de l’Union des Syndicats adhérents. 

En outre, étant donnée l'approche de la nouvelle 
année, on décidait de mettre immédiatement à exécu- 
tion, c’est-à-dire dès janvier 1908, la transformation 
convenue, ce qui explique que la plupart des membres 
du Syndicat professionnel des Industries électriques 
n'auront connu la nouvelle définitive de cette transfor- 
mation que par la réception et la lecture du présent 
fascicule, qui contient notre premier Bulletin bimensuel 
de 1908. 

Nous espérons qu'ils n’en éprouveront qu'une surprise 
agréable. 

lis recevront donc désormais, deux fois par mois ct 
gratuitement, bien entendu, la Revue électrique; ils 
y trouveront, à peu près à la place même où parait la 
présente Note, les documents que leur apportait précé- 
demment notre Bulletin mensuel, c'est-à-dire les 
procès-verbaux de nos réunions, les nouveaux textes 
législatifs ou adiministratifs, les renseignements com- 
merciaux ou économiques, les arrêts de jurisprudence, 
les comptes rendus des études faites par le Syndicat 
lui-même ou par tel ou tel des groupements auquel il 
est affilié et jugées susceptibles d'intéresser nos adhé- 
rents, les demandes et offres d'emploi; en un mot, tout 
ce qu'aurait contenu notre ancienne publication, si elle 
avait continué à paraitre. | 

Ils y trouveront aussi, et c'est là surtout ce que nous 
pensons devoir leur être particulièrement agréable, les 
chroniques et les articles scientifiques ou techniques 
que continueront à rédiger pour la Revue électrique, 
sous la direction de son éminent rédacteur en chef, les 
remarquables collaborateurs actuels de cette intéressante 
publication. 

Dans son rôle purement consultatif, le nouveau Co- 
mité créé par l'Union (et dont la composition figure au 
recto de la couverture du présent fascicule) s'efforcera 
de signaler aux rédacteurs les sujets à traiter qui lui 
sembleront devoir présenter, pour les anciens et nou- 
veaux lecteurs de la Revue, le plus d'intérêt et d’actua- 
lité, Le Bureau du Syndicat. 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l’intention des membres du Syndicat pro- 
fessionne! des Industries électriques. 


Ministere du Travail et de la Prevoyance sociale. — 
Décret portant nomination de membres de la Commission 
supérieure du travail, p. 5. 

Ministère des Travaux publics, des Postes et des Tele- 
graphes. — Décret et arrëté constituant un Comité consul- 
tatif de règlement amiable des entreprises de travaux pu- 
blics et des marchés de four nitures et nommant les membres 
de ce Comité, p. 3. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 13 


Ministère des Travaux publics, des Postes et des Telé- 
graphes. -—- Arrèté fixant les conditions de capacité exigées 
des agents désignés par les municipalités pour le contrôle 
des distributions d'énergie électrique, p. 37. 

Offres et demandes d’emplois. 


Voir aux Annonces, p. V. 
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rue Tronchet, 27, 


225-92. 


Siège social : Paris. 
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SomMaAIRE : Procès-verbal de la Chambre syndicale du 24 dé- 
cembre 1907. — Procès-verbal de la Commission technique 
du 14 décembre 1907, p. 15. — Forces hydrauliques. Con- 
cessions, p. 16. — Liste des nouveaux adhérents, p. 16. — 
Liste des journaux reçus au Syndicat, p. 16. — £rratum 
au Bulletin des Usines électriques, p. 16. — Avis, p. 16. 
— Arrèlé préfectoral concernant les cours d'eau non navi- 
gables ni flottables, p. 36. — Décret portant nomination 
de membres de la Commission supérieure du travail, p. 36. 
— Arrèté fixant les conditions de capacité exigées des 
agents désignés par les Municipalités pour le contrôle des 
distributions d'énergie électrique, p. 37. — Nouvelles 
Sociétés, p. 40. — Offres et demaniles d'emplois : Voir aux 
Annonces, p. vi. 


Extrait du Procès-verbal de la séance 
de la Chambre syndicale du 24 décembre 1907. 


MM. F. Meyer, président d'honneur; Bry- 
linski, président; Mondon, vice-président; Fontaine. 
secrétaire général; Sée, secrétaire adjoint; Berthelot, 
Brachet, Cordier, Debray, Tainturier. 

Absent excusé : M. de Loménie. 

En ouvrant la ségnce, M. le Président souhaite la 
bienvenue à M. Daniel Berthelot, président de la So- 
ciété d'Électricité de Paris, qui a bicn voulu accepter 
de prendre part aux travaux de la Chambre syndicale. 
Il est convaincu que nous trouverons auprès de notre 
collègue le concours le plus utile et le plus assidu. 

M. Berthelot remercie le Président de ses paroles de 
bienvenue et donne à la Chambre syndicale l'assurance 
de tout son concours. | | 

Il cst rendu compte de la situation financière qui fait 


pee : 


ressortir, depuis le 1°° janvier 1907, un total de res- 

sources budgétaires de 27711",85, sur lesquelles il 

reste à encaisser 3065f", 40. 
NécroLoGiE. — M. le Président annonce à la Chambre 


syndicale le décès d'Edmond Bernheim, intervenu su- 
bitement le 16 décembre et exprime la vive part que 
prend toute la Chambre syndicale à la douleur des siens. 
Edmond Bernheim était membre de la Chambre syn- 
dicale presque depuis lorigine. H avait été longtemps 
vice-président et devait reprendre au milieu de nous 
une place très active dès que ses occupations le lui au- 
raient permis; nous avions tout lieu d'espérer ce mo- 
ment comme très proche. M 
1: 
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Il avait pris une place exceptionnelle en France pour 
le développement des applications de l'Électricité. Ses 
qualités précieuses d'administrateur, de collègue et 
dami l'avaient fait hautement apprécier dans tous les 
milieux. 

Sa disparition laisse dans le monde électrique un 
vide profond qui ne sera point comblé de longtemps, 
et c'est avec un sentiment de vif et sincère regret que 
la Chambre syndicale voit disparaitre à l'improviste, en 
pleine vigueur et dans tout l'épanouissement de sa 
maturité, un de ses membres les plus marquants. 

Elle renouvelle à la famille d'Edmond Bernheim 
l'expression de sa profonde sympathie dans le deuil 
cruel qui la frappe. 

M. le Président a également le regret d'annoncer à 
la Chambre syndicale la mort de M. Laffargue, décédé 
subitement le jour même de la dernière séance, le 
26 novembre. M. Laffargue était très assidu à la Com- 
mission technique, après avoir apporté à la Commission 
des compteurs son concours le plus dévoué. Une notice 
nécrologique plus complète sera insérée dans le Bul- 
letin de décembre. 

La Chambre syndicale apprendra également avec 
regret la mort de M. Molvcaux, agent général de pu- 
blicité, qui s'occupait de ce service pour le Bulletin 
presque depuis la fondation du Syndicat. 

M. le Président fait part des décès de M. Henry 
Tainturier et de M" Henry Blazeix, parents de nos 
collègues membres du Syndicat auxquels il exprime les 
condoléances de la Chambre syndicale. 

ADMISSIONS. — M. le Président donnc la parole à 
M. le Secrétaire général pour faire part des présenta- 
tions en raison des demandes d'adhésion et statuer sur 
les admissions. ( Voir cette liste dans le Bulletin de 
novembre 1907 et le supplément du Bulletin des Usines 
‘électriques du 15 décembre 1907.) 

CORRESPONDANCE ET TRAVAUX INTÉRIEURS. — M. le 


Secrétaire général rend compte de la correspondance . 


intérieure au point de vue contecatieux relative à l'in- 
terprétation de traités de gaz et d'électricité, à l'appli- 
cation du décret sur les poids ct mesures, à la répres- 


sion des atteintes portées aux canalisations, au dé- ` 
abonnés, à Ja 


plombage des compteurs par les 
responsabilité des ingénieurs chargés des travaux, à la 
question de patente de force motrice, etc. 

Des questions ont été également posées relativement 
aux relations avec Administration des Postes et Télé- 
graphes, à la pose des canalisations souterraines, aux 


installations à trois fils et aux règlements électriques 


étrangers. 

Le service de placement a donné lieu à trois demandes 
et six ollres. 

Bupcer pe 1908. — M. le Secrétaire indique que le 
budget s'établit en recettes par 21474" et en dépenses 
par 20520". Aux recettes n’ont pas été encore comp- 
tées la subvention complémentaire des usines de force 
motrice, ni les recettes de publicité. 

La Chambre syndicale adopte les prévisions budgé- 
taires qui lui sont présentées. 


BuLLETIN DE L'UNION. — M. le Secrétaire général 


confirme que le Bulletin des Usines électriques ces- : 
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sera de paraitre le 31 décembre et sera remplacé, pour 
les communications syndicales, par La Revue élec- 
trique, qui devient l’organe de l'Union des Syndicats 
de l'Électricité. La Revue électrique paraîtra deux 
fois par mois, jo pages chaque fois, dont 10 pages en 
moyenne consacrées aux communications syndicales. 
Les questions techniques intéressant la profession 
d'électricien pourront ainsi être traitées dans toute 
leur généralité dans les 30 autres pages de cette impor- 
tante revue. Toutes les dispositions sont prises avec 
l'éditeur et le rédacteur en chef pour assurer dans les 
meilleures conditions possibles la continuation du ser- 
vice d'échanges, d'abonnement aux annonces, ainsi que 
le service aux membres du Syndicat. 


RAPPORT DE M. SCHLUMBERGER SUR LA RÉGLEMENTATION 
DES INSTALLATIONS INTÉRIEURES. -— M. le Président in- 
dique que la Commission technique a renvové à la 
Chambre syndicale le rapport de M. Schlumberger 
adopté par elle, relatif aux instructions sur les instal- 
lations électriques à l'intérieur des maisons. 

Ge projet sera renvoyé à l'Union des Syndicats de 
l'Électricité. 

Divers membres demandent qu'en raison des études 
qui sont actuellement faites à Paris pour la mème ques- 
tion, un tirage spécial soit distribué aux membres de la 
Chambre syndicale et aux Secteurs. Cette proposition 
est adoptée. H y sera joint les rapports sur les comp- 
teurs, ainsi que les instructions et le bon de com- 
mande des compteurs, qui constituent un ensemble de 
cahier des charges. 

COMMISSION DES QUESTIONS D'EXPLOITATION ADMINISTRA- 
TIVE ET COMMERCIALE. — M. le Président rappelle que 
M. Bernheim était président de cette Commission et 
que diverses questions importantes lui avaient été ren- 
voyées à l'étude et à l'instruction pour être rapportées. 

Pour maintenir à la Commission toute son activité, 
M. le Président propose soit de lui nommer un nouveau 
président, soit de faire fonctionner cette Commission 
avec celle de statistique, les deux Commissions fusion- 
nées devant ainsi pouvoir travailler sous la présidence 
de M. Sée. 

Divers membres intéressés dans cette question deman- 
dent de surseoir à la solution proposée jusqu'à la pro- 
chaine séance, Cette question sera maintenue à l'ordre 
du jour. 

DOCUMENTS OFFICIELS. — M. le Secrétaire général 
donne connaissance à la Chambre syndicale des docu- 
ments parus à l'Oficiel depuis la dernière séance : le 
décret du 7. décembre 1907 modifiant le décret du 
29 novembre 1904 sur l'hygiène et la sécurité des tra- 
vailleurs, et le rapport du Ministre du Travail sur 
l'hygiène et la sécurité des travailleurs. 

SUPPRESSION DU DROIT DE STATISTIQUE DE 1,30 SUR LA 
HOUILLE. — Il est donné connaissance à la Chambre 
syndicale de la lettre de M. Azaria, en date du 7 dé- 
cembre 1907, sur celte question. 

QUESTION DES PATENTES. — M. le Secrétaire donne 
connaissance d’une question posée par une usine adhé- 
rente relativement à la question des patentes. Diverses 
solutions étant proposées sur cette question, il en sera 
fait un résumé pour la prochaine séance. 
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Les différents systèmes envisagés doivent conduire 
logiquement à éviter de superposer les deux patentes; 
pour ce qui doit étre considéré comme matériel de re- 
change il doit être obtenu une détaxe partielle. Enfin, 
dans le cas considéré, rien ne devrait être payé au droit 
fixe et l'on ne devrait payer le droit proportionnel que 
sur la valeur du matériel de l'usine réceptrice. 

La thèse de l'Administration a varié; elle a d’abord 
prétendu faire payer tout le courant, ensuite sur la va- 
leur du courant considéré produit par des machines 
à vapeur et enfin d’assimiler à un groupe générateur 
d'une valeur de 15" à 60!" par cheval. I est indiqué que 
dans les régions du Midi on a obtenu une solution com- 
plètement négative. 

Ces questions et indications sont renvoyées au rap- 
porteur, M. Sée. 

M. le Secrétaire remet également à M. Sée une note 
de la Chambre de commerce de Bourg sur la patente 
de force motrice. 

UNION DES INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET MINIÈRES. — 
M. le Secrétaire général remet aux membres présents 
les documents 326 à 331 de cette Union. 

COMMISSION INTERSYNDICALE AVEC LE SYNDICAT PROFES- 
SIONNEL DE L'INDUSTRIE DU Gaz. — M. le Président in- 
dique qu'une réunion de cette Commission a eu lieu le 
10 décembre dans les locaux du Syndicat. Cette Com- 
mission ne continuera d’ailleurs à fonctionner que pour 
les questions qui ne seraient pas du ressort de l'Union 
des Syndicats de lÉlectricité. 

COMITÉ ÉLECTROTECHNIQUE FRANÇAIS. — M. le Prési- 
dent indique qu'une série de documents seront pro- 
chainement communiqués, ayant trait à la question des 
symboles, la première qui sera traitée. 

BULLETIN DE LA CHAMBRE SYNDICALE DES FORCES HYDRAU- 
LIQUES. — M. le Secrétaire dépose sur le bureau le nu- 
méro de novembre 1907 de ce Bulletin, qui contient 
notamment un jugement du tribunal de Béziers re- 
latif au droit de 1 pour 100 pour l'abandon gratuit du 
sous-sol dans les concessions d'éclairage, ainsi qu’une 
étude sur les installations hydro-électriques de la So- 
ciété des Forces motrices d'Auvergne et de la Compa- 
gnie du Gaz de Clermout-Ferrand. 

BıBLIOGRAPHIE. — M. le Secrétaire général dépose sur 
le bureau les Ouvrages suivants : 

Annuaire du Bureau des Longitudes pour l’année 
1908. 

Die drahtlose Telegraphie im internen Recht und 


Völkerrecht (La Télégraphie sans fil en droit privé ` 


et en droit international), par le professeur D" F. 
Meili. 

La houille blanche et la question sylvo-pastorale, 
par le commandant Audcbrand. 

La distribution de Uénergic électrique dans la 
ville de Grenoble. 

Des comptes rendus bibliographiques de ces divers 
Ouvrages seront publiés dans le Bulletin (1). 


(1) Il sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérêt gé- 
néral relatifs aux assucialions comme aussi de lous les Livres 
techniques utiles pour les applications du courant électrique 
dont on fera parvenir deux exemplaires au Syndicat profes- 
sionuel des Usines d'électricité. 
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ExPosITION DE MansEiLzE. — M. le Président commu- 
nique à Ja Chambre syndicale les divers documents 
parus depuis la dernière séance relativement à cette 
intéressante manifestation industrielle. 

M. Cordier, présent à la séance, et commissaire gé- 
néral de cette Exposition, indique que les tarifs d'em- 
placement seront réduits en raison de l'extension qui 
peut être donnée aux installations par suite de l’aména- 
gement à Marseille du grand hall de l'Exposition de 
Bordeaux. 

La Chambre syndicale confirme qu'elle souscrira 
l'emplacement d'un Tableau statistique. 


Commission technique. 


EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL. 
SÉANCE DU 14 DÉCEMBRE 190%. 


Présents : MM. Brylinski, président du Syndicat; 
M. E. Fontaine, secrétaire général; MM. Langlade, 
A. Schlumberger, Tainturier. 

Absents excusés : MM. Eschwège, président de la 
Commission; Daguerre et Drouin. 

En l'absence de M. Eschwège, M. Brylinski, prési- 
dent du Syndicat, préside la séance. 

En ouvrant la séance, M. le Président fait part à la 
Comunission du décès de M. Joseph Eaffargue, attaché 
au Service municipal de contrôle des Sociétés d'Élec- 
tricité de la Ville de Paris, qui avait pris une part très 
active à tout ce qui concernait l’Électricité et qui est 
décédé subitement à 43 ans. Laffargue s'était montré 
particulièrement assidu aux travaux de notre Com- 
mission des compteurs et de la Commission technique. 
M. le Président rappelle en quelques mots la brillante 
carrière très chargée de Laffargue. 

La Commission s'associe à M. le Président pour 
exprimer à la famille de M. Laffargue ses condoléances 
dans cette douloureuse circonstance. 

M. le Président transmet de la part d’un adhérent la 
question qu'il a posée par sa lettre du 8 novembre rela- 
tivement au fonctionnement de son moteur. 

Diverses demandes de renseignements seront trans- 
mises à l'adhérent afin de pouvoir lui répondre d'une 
facon complète. 

INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES A L'INTÉRIEUR DES MAISONS. 
— M. A. Schlumberger donne connaissance du rapport 
qu'il a préparé sur cette question. 

Après discussion, la Commission adopte définitive- 
ment les propositions de M. À. Schlumberger, qui seront 
transmises à la Chambre syndicale. 

SOUPAPES ÉLECTRIQUES (M. Daguerre, rapporteur). 
— En l'absence du rapporteur, cette question est repor- 
tée à la prochaine séance. 

MOTEURS A COURANT ALTERNATIF (M. Langlade, rap- 
porteur). — M. Langlade fait l'historique de la question ; 
il indique la statistique du dépouillement des réponses 
qui lui sont parvenues. Ce dépouillement amène à con- 
clure à l'utilité d'un questionnaire complémentaire qui 
sera envoyé aux usines intéressées. 

Les résultats du rapport de M. Langlade seront 
publiés dans le Bulletin. 

CABLES A HAUTE TENSION ( M. Z'aënturier, rapporteur). 


16 LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


— M. Tainturier rend compte des premières recherches 
qu'il a faites pour la question qui lui a été confiéc. 
La suite de son rapport est remise à la prochaine 
séance. 

POTEAUX ET ISOLATEURS (M. Mazen, rapporteur). — 
En labsence du rapporteur, la question est renvoyée à 
une prochaine séance. 


QUESTIONS A L'ÉTUDE. — M. le Président donne lec- 
ture de la liste des rapports qui ont été confiés à MM. les 
Membres de la Commission dans les séances précé- 
dentes, à savoir : 

Note pour le Bulletin sur les installations à double 
transformation ct préparation d'un cahier des charges 
type de réception pour les câbles à haute tension, par 
M. Tainturier : 

Rapport sur les moteurs à courant alternatif, par 
M. Langlade; 

Rapport sur les poteaux et isolateurs, par M. Mazen; 

Etat rétrospectif des questions à l'étude, par M. Gui- 
gnard ; 

Rapport sur les instructions pour la conduite et Pen- 
tretien des installations électriques, par MM. Guignard 
et Jess. 

COMMISSION  ÉLECTROTECHNIQUE INTERNATIONALE. — 
M. te Président rend compte de l'état d'avancement des 
travaux de la Commission électrotechnique interna- 
tionale, dont la ramification en France a été créée au 
mois de juillet dernier et fonctionne sous le titre de 
Comité électrotechnique français. 

COMMUNICATIONS DIVERSES. — A titre de documenta- 
tion intéressante sur les installations électriques, M. le 
Président indique les nouvelles installations du Service 
de l'électricité à Bruxelles, telles qu'elles sont reletées 
dans les Bulletins de novembre et décembre 1907 de la 
Société belge d'EÉlectriciens. 

Comme sujet intéressant à développer et pouvant 
rentrer dans la série des travaux de la Commission 
technique, M. le Président indique la dernière confé- 
rence quinquennale des ingénieurs civils anglais. 

CONTROLE ET ESSAI DES MACHINES ÉLECTRIQUES. — M. le 
Président communique les règles de l'Association ita- 
lienne, telles qu'elles ont été reproduites par le Bulle- 
tin de l'Association des Ingénieurs et Industriels 
luxembourgeois. 

DONNÉES BIBLIOGRAPITIQUES. — M. le Président fait 
part des communications intéressantes qui ont été faites 
à la Société internationale des Electriciens sur l’appa- 
reillage électrique à haute et basse tension ct sur les 
appareils de protection contre les conséquences des 
ruptures de conducteurs aériens. 

M. le Président mentionne également une étude de 
l'£lektrotechnik und Maschinenbau sur la valeur et la 
durée demploi des poteaux en bois, ainsi que les pres- 
criptions contre les dangers d'incendie par l'électricité, 
telles qu'elles ont paru dans le Journal des Assu- 
rances. 

M. le Président communique à la Commission un 
article de la Houille blanche sur le mode de coastitu- 
tion possible d'un laboratoire d'essais de turbines. 

| 
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Forces hydrauliques. 


CoxcEssioNs. — La Commission des finances du Sénat 
a voté la disjonction de l'article voté par la Chambre, 
ses dispositions pouvant augmenter notablement la 
durée d'instruction des demandes. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 1“ janvier 1908. 


Membres correspondants. 
MM. 

Champion (Georges), Ingénieur électricien, 25, rue 
Basile-Dubertrand, à Bègles, de Bordeaux (Gironde), 
présenté par MM. Fontaine et Lebedel. 

Catala (Edouard), Mécanicien électricien, 39, rue 
Bugeaud, à Bône (Algérie), présenté par MM. Brylinski 
et Fontaine. 

Roger (Henri-Joseph ), Électricien, 19-21, galerie du 
Commerce, à Amiens (Somme), présenté par MM. Bry- 
linski et Fontaine. 


Liste des journaux reçus au Syndicat. 


REVUES ÉLECTRIQUES. — Bulletin international de l'Élec- 
tricilé. Sociélé internationale des Electriciens. Eclairage 
électrique. Électricien. La Houille blanche. Industrie élec- 
trique. Électrolyse. Le Moniteur de l'Industrie du Gaz et de 
Électricité. Recucil du Syndicat professionnel des Indus- 
tries électriques. Revue pratique de l'Électricité. Thomson- 
Houston. 

REVUES DIVERSES. — Bulletin de la Société des Ingénieurs 
civils. Bulletin du Syndicat des Entrepreneurs de travaux 
publics de France. Bulletin du Syndicat des Constructeurs 
de matériel pour chemin de fer. Journal des Usines à gaz. 
La Mecunerie française. Syndicat des Forces hydrauliques. 
Union des Industries métallurgiques et minières. 


REVUES ÉTRANGÈRES. — Allemagne : Klektrotechnische 
Zeitschrift. 
Angleterre : The Electrical Engineer. The Electrical 


Review. Electrical Engineering. 

Autriche : Elektrotechnik und Maschinenbau. 
._ Belgique : Bulletin de la Société belge d'Électriciens. 
Electro. 

États-Unis : American Institute of Electrical Engineers. 
The Illuminating Engincer. 


Erratum au Bulletin des Usines électriques 
de décembre 1907. 


Une erreur s'est glissée dans la chronique de M. Bou- 
gault du numéro de décembre 1907 du Bulletin des 
Usines électriques, page 371, colonne 2. Les deux 
recours indiqués dans l'avant-dernier alinéa doivent 
être commencés dans les deux mois du rejet (art. 24 de 
la loi du 13 avril 1900) et non dans les trois mois. Nous 
appelons spécialement l'attention des adhérents sur ces 
délais limités qu'il importe de bien observer si l'on veut 
réserver ses droits. 


AVIS. 


Maison d’installation d'électricité et succursale, 
près Paris. — A céder pour cause de santé. -- Prix 
très modéré. 

S'adresser au Syndicat. 
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GÉNÉRATION ET TRANSFORMATION. 


DYNAMOS. 


L'emploi du fer pour la fermeture des encoches 
des dynamos, par R. GOLDSCHMIDT (Elektrotech- 
nische Zeitschrift, t. XXVII, 5 décembre 1907, p. 1166 
et 1167). — Les encoches ouvertes sont employées ac- 
tuellement d’une manière générale dans la construc- 
tion des machines dynamnos à courant continu aussi bien 
que dans la construction des alternateurs et aussi dans 
quelques cas pour les moteurs asynchrones, car elles 
permettent une mise en place plus facile des bobines 
d'induit et procurent un meilleur isolement. Leur em- 
ploi comporte cependant quelques inconvénients : les 
conducteurs placés dans ces encoches ainsi que les 
pièces polaires sont le siège de courants de Foucault 
et la réluctance de l'entrefer est fortement augmentée. 

Ces inconvénients disparaitraient si les encoches 
étaient fermées par du fer après la mise en place de 
l'enroulement; c'est ce que l'auteur a essayé de réaliser. 

La figure ı montre la première disposition employée; 


TT 


Fig. 1. 


des aisceaux de fils de fer de très petit diamètre enve- 
loppés de papier sont placés dans l’encoche au-dessus 
des enroulements. La réluctance transversale de ces 
fils est grande parce qu'ils ne se touchent que suivant 
une ligne, de sorte que l'effet utile était très faible. 


TYTY 


Fig. 3. 


Fig. 2. 


La disposition de la figure 2 a donné de bons résul- 
tats, ainsi que les fermetures représentées par les fi- 
gures 3, 4 et 5. 


Fig. 4. Fig. 5. 

Le mode de fermeture représenté par la figure 5 est 
de beaucoup le plus simple; les bandes de tôle intro- 
duites dans les encoches ont une épaisseur de o™™,5 
à 1”, l'espace occupé par ces tôles est extrêmement 
faible. 11 faut remarquer que les tôles de fermeture 
doivent être isolées des autres parties en fer de l'induit, 
mais de telle sorte que cet isolement soit d'épaisseur 
aussi faible que possible, par cxemple exécuté au 
moyen de papier mince. 


L'auteur a construit un grand nombre de machines 
munies du dispositif de la figure 5 et qui lui ont donné 
les meilleurs résultats, dus probablement à ce que les 
les lignes de force se répartissent d’une façon plus uni- 
forme dans l’entrefer, comme le montre la figure 6. Les 


pertes à vide de machines à encoches fermées et à pièces 
polaires pleines ne sont pas supérieures à celles de ma- 
chines à encochesouvertes ct à pièces polaires feuilletées. 
La commutation n’est pas influencée par la présence 
du fer dans les encoches, si l'épaisseur de la tôle ne 
dépasse pas o™,75 à 1"; cela tient probablement à 
la saturation de ces tôles dans l'espace interpolaire 
par le flux de dispersion des pôles principaux. 
L'auteur a fait des essais sur un moteur de 6o che- 
vaux à 800 tours sous 44o volts dont le diamètre d'in- 
duit était égal à 38°", 35 cncoches de 14"" de largeur 
et entrefer de 4"*. Les courbes de la figure 7 donnent 


Fig. 7. 


la force électromotrice à vitesse constante en fonction 
du courant d’excitation : la courbe A, encoches ou- 
vertes; la courbe C, encoches fermées, comme le montre 
la figure 5. Les courbes de la figure 8 donnent les pertes 
à vide de la même machine. La limite de commuta- 
tion était la même dans tous les cas et correspondait 
à un courant de 97 ampères. 

Après une marche de 6 heures à charge normale, 
les augmentations de température étaient les sui- 
vantes : 


Induf'. Inducteur. Collecteur. Noyau polaire. Culasse. 
r 4o 45 20 ha 29 
Css 29 32 16,5 18 13 


korga 
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L'application à un moteur de 2 chevaux a donné des 
résultats équivalents; de même l'application à un mo- 


teur d’induction de 75 chevaux a diminué le coefficient 
de fuites de 7 pour 100 environ, en même temps le 
courant à vide était diminué de 20 pour too. L'emploi 
de cette méthode donne donc des résultats avantageux 
dans tous les cas. D: 


Machines à pôles auxiliaires, par E. SCHULZ 
(Elektrotechnische Zeitschrift, t. XXVII, 28 no- 
vembre 1907, p. 1149 et 1150). — L'auteur montre que 
Pexécution des machines à courant continu, avec pòles 
auxiliaires en nombre égal à la moitié du nombre de 
pôles principaux, amène une diminution du prix d'éta- 
blissement de ces pôles de plus de moitié. La question 
d'échauffement des pôles auxiliaires est discutée et l'au- 
teur donne un exemple pratique. 

Il est admis en général que la construction de petites 
machines à pôles auxiliaires de 2 à 5 chevaux est peu 
avantageuse; il est admis également que. même pour des 
machines à enroulement induit en série, le nombre de 
pôles de commutation doit ètre égal à celui des pôles 
principaux; les deux conditions sont intimement liées, 
car de petites machines à pôles auxiliaires ne peuvent 
être économiques que si le nombre de ces pôles est 
réduit à 2. 

Pour la fabrication en série des petites machines à 
courant continu jusquà 3o chevaux, on s'efforce de 
conserver mêmes poinçonnages et même nombre de 
lames du collecteur pour 110, 220 ou {40 volts (aussi 
500 volts), la puissance d’un même type de machine 
demeurant constante quelle que soit la tension; mais il 
est facile de voir que la tension de réactance croit pro- 
portionnellement à la tension : elle est ainsi 4 fois plus 
grande à {io volts qu'à 110 volts; la limite de fonc- 
tionnement à 440 volts sera donc atteinte beaucoup 
plus tôt qu'à tro volts, où l’on ne sera limité pratique- 
ment que par l'échauffement de l'induit; il pourra donc 
étre avantageux de munir les petites machines de pôles 
de commutation qui leur permettront de fournir la 
mème puissance, quelle que soit la tension. 
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Si nous appelons Er la tension de réactance, Es la 
tension totale induite, / la longueur du fer, Zẹ la lon- 
gueur des pôles auxiliaires, la valeur de l'induction dans 
l'entrefer de ces pôles devra être 


Er Zł K 
Btw = Bi, =— 0,55, 
ss lo 


où By, est la valeur de l'induction dans l’entrefer des 
pôles principaux: le facteur 0,75 est introduit pour 
tenir compte de la dispersion. 

Si l’on fait en sorte que BLe = 6000 environ par un 
choix convenable de Zw, le calcul des ampères-tours des 
pòles auxiliaires est donné par la formule ci-dessous, 
pour une machine à 4 pôles principaux et 4 pôles auxi- 
liaires, 

Mala 


AW = 4 X 0,8 x 9 Blw ? 


ou, pour un pôle, 


Mat 
0,89 BLw + LS 


ampères-tours, 


où ò est l'entrefer des pôles auxiliaires, ma le nombre 
de spires sur l’induit, ča le courant induit total. 

Si lon exécutela machine avec 2 pôles de commu- 
tation seulement, la longueur de ces pôles doit être 
doublée, la valeur de Er est diminuée de 15 pour 100 
environ, de sorte que Brew pourra être également dimi- 
nuée de 15 pour 100, ct le nombre d'ampères-tours des 
pôles auxiliaires sera 


2 


AWo = 230,8 Biwo, 85 + 0,25) + ) 


de sorte que, par pôle, le nombre d’ampères-tours sera 


Ma la 


8 


0,820 BL + ? 
c'est-à-dire à peu près le mème nombre que dans le cas 
de quatre pôles; la spire moyenne est par contre plus 
longue de 25 pour 100 enyiron; pour une même perte 
dans ces enroulements la section du cuivre peut être 
diminuée dans le rapport 1,2 : 2 environ; il en résulte 
une économie de 6o pour 100 sur le cuivre; cette con- 
clusion est exacte, à la condition cependant que la sur- 
face de refroidissement soit suffisante, ce qui est 
généralement le cas pour des petites machines. 

L'auteur termine par une application de calcul à une 
machine de 6 chevaux, {40 volts à 1000 tours avec une 
perte de 1 pour 100 dans les pôles auxiliaires: les poids 
de cuivre sont respectivement de 12,8 et 54,400 pour 
des échauffements de 19°C. et 32°C. Pour un échauffe- 
ment de 50°, le poids de cuivre pourrait être égal 
à 3*8, 50o avec une densité de courant de 3,j ampères 
par millimètre carré. E. BOULARDET. 


PILES ET ACCUMULATEURS. 


Concours de piles et d’accumulateurs de l'Asso- 
ciation des Industriels de France contre les acci- 
dents du travail. — En vue de réduire le plus pos- 
sible les accidents auxquels peuvent ètre exposés les 
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ouvriers dans le montage, l'entretien, l’émploi et le 
transport des piles primaires et des accumulateurs 
électriques, l'Association des Industriels de France 
contre les accidents du travail a ouvert, en 1906, un 
concours international dont elle vient de publier les 
résultats (2). ; 

Le programme de ce concours était le suivant : 


19 Pile. — Cette pile devait être susceptible de dé- 
velopper une puissance aussi grande que possible ou 
contenir une énergie également aussi grande que pos- 
sible, sous lc minimum de poids ou d’encombrement. 
Elle ne devait présenter aucun danger pour les ouvriers 
chargés de son montage ou de son entretien. EHe devait 
être facile à transporter, à installer et à visiter. Le 
liquide pouvait être immobilisé. 

2° Accumuluteur. — Cet accumulateur devait ètre 
susceptible de développer une puissance aussi grande 
que possible ou contenir une énergie également aussi 
grande que possible, sous le minimum de poids ou 
d’encombrement. Dans son emploi, les ouvriers devaient 
être à l'abri de tous accidents, tels que brûlures, res- 
piration de vapeurs et de gaz dangereux, même à la 
suite de rupture du récipient contenant l'accumulateur. 
Ce récipient devait être robuste et en matières aussi 
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ES 


19 


ininflammables que possible. H était tenu compte, dans 
l'examen des types présentés, de la fréquence dans le 
changement des plaques ou de l'électrolyte. Le liquide 
pouvait être immobilisé. L'élément présenté au con- 
cours ne devait pas être d'un poids supérieur à 206, 


De tous les éléments présentés, la Commission (£) 


: a relenu, pour être soumis aux épreuves pratiques, 


12 piles et 7 accumulateurs. Les piles étaient pré- 


sentées par les constructeurs suivants : P. Delafon 


(4 modèles); Helis Cell and Accumulator Co (3 mo- 


_dèles); Société des piles Herkules (1 modèle); Le- 


— 


clanché et Cie (3 modèles); Rousselle et Tournaire 


_(1 modèle). Les concurrents admis pour les accu- 
mulateurs étaient: J.-A. Liddle (1 modèle); Société 


des Accumulateurs Mignons (4 modèles); Société 


pour le Travail électrique des métaux (2 modèles), 


Essais DES PILES. — Les essais des piles ont con- 
sisté à faire débiter celles-ci sur des résistances 
fixes de 5 ou 10 ohms. Les décharges étaient arrè- 
tées lorsque la différence de potentiel aux bornes 


atteignait 0,5 volt. Le Tableau suivant résume tous 


les essais effectués. 


, CAPACITÉ ÉNERGIE nÉSt- 

DIFFÉRENCE STANCE 

ronce | de potentiel Te ET |. OM: 

POIDS | VOLUME de _ aii : ployéo 

DÉSIGNATION DES MODÈLES. total | total oleita A mas volu mas volu- | pour 

en kg. [en dm?. totale | sique | mique | tojale | rique | mique la dé- 

on volt] initiate | moy. en en on en an en | chargo 

en volt.jen voit.famp.-h.|amp.-h.| amp.-b. [watis-n.|watts-h.lwatts-nd en? 

par kg. [par dm. par kg. Ipardm. ohms. 
1. Leclanché, à liquide, vase hermétique (modèle AE ).| 1,260! 0,6-6 1,57 | 1,55 | 0,80 | 63,19] 50,50! 94,00! 50,87! 40,75 80, ou 10 
2. Leclanché, à liquide immobilisé (modèle AP)...... 3,500! 2,000! 1,55 | 1,50 | 0,79 [193,375] 55,00! 98.69! 154,91 43,00! 53,461 5 
3. Leclanché, à liquide, vase en verre (Er) cesse) 4,500! 2,750! 1,63 | 1,57 | 0,87 [218,48] 48,55] 79,00f180,03| 40,00] 65,50 5 
4. Rousselle et Tournaire, à liquide immobilisé ....... 1,400! 0,928} 1,53 | 1,50 | 0,83 | 69,96! 50.00! 75.00] 58,03} 41,50! 62,40] 10 
5. Herkules, à liquide iinmobilisé.......... TEEPA 1,500! 1,000! 1,54 | 1,45 | 0,57 | 59,60! 46,50! 59,611 61,25} 36.00! 61,25) 10 
6. Delafon, » E EAA E 0,800! 0.385) 1,55 | 1,49 | 0,81 | 26,98| 34,10} 70,32| 21,85] 25,65] 36,75] 10 
7. Delafon, n EEE E T 3,990! 2,400! 1,56 | 1,50 | 0,79 [158,18] 40,00! 66,00!124,Rol 31,60! 51,70] 5 
8. Herkules, 5 2 D OT ad 1,700! 1,000! 1.54 | 1,49 | 0,75 49:82! 29,60! 29,10 35,50) 92,05] 37,50 5 
9. Delafon, BSO RATS use ..[ 0,620! 0,300! 1,54 | 1,49 | 0,53 | 12,531 19,90! 41,12] 9,50! 15,32] 41,06] 10 
10. Helis Cell, "7"; EAE is 2,200! 0,800! 1,45 | 1,35 | 0,85 | 52,30! 14,681 38,00! 6,46! 12,02 31,12 9 
11. Helis Cell, » RTS dates les 1,330) 0,630! 1,43 | 1,36 | 0,82 | 19,55] 15,50! 25,08] 12,85] 9,66! 20,71 3 
12. Delafon, à liquide, vase en verre........... Men parue 4,200! 2,990! 1,59 | 1,41 | 0,56 | 68,211 16,25] 25,00) 51,50] 12,30! 19,00! 5 
13. Hclis Cell, à liquide immobilisé. ................... 0,790! 0,356! 1,44 | 1.36 | 0,90 | 6,541 8,98] 19,00! 6,06] 8,08! 15,00! ro 
14. Helis Cell, » OR 1,330! 0,690! 1,41 | 1,37 | 0,89 | 13,24! 10,00! 20,00! 10,50! 7,84] 15,561 10 
Leclanché, modèle 1867, essayé à titre de comparaison ..| 2,200! 1,250] 1,58 | 4,5% | 0,71 | 23,38| 10,70} 18.83] 36,541 7,15 13,40) 10 


positive, pesant 23208, comprend un charbon entouré du: 
mélange dépolarisant (bioxyde de manganèse et gra 


Les principales caractéristiques de ces différentes 
piles étaient les suivantes : 


FT) © liquide dans un 


vase en verre muni d’un couvercle. — L'électrode 
négative est un cylindre de zinc pesant 3008. L'électrode 


3. Pile Leclanché (modèle ET) 
\ 


,(") Rapport de MM. J. Montpellier, G. Roux et M. Aliamet. 


phite), le tout contenu dans un sac en toile. L'élec- 


ł 
(!) Cette Commission, présidée par M. E. Sartiaux, com- 


prenait comme membres MM. Aliamet, E. Bancelin, 
H. Chaumat, G. Darrieus, G. Dumont, P. Eschwège, 


H. Gall, C. Guilbert, L. Jumau, F. Lainnet, N. Mazen, 
J. Montpellier, R. des Montis, A. Robert, G. Roux, H. Mamy e 
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trolyte cst une dissolution de sel spécial Leclanché. Le 
poids total de l'élément est de 45008. 

1. Pile Leclanché (modèle AE) à liquide dans un 
vase en carton laqué, avec fermeture hermétique. — 
Même constitution que le précédent. Poids total 12608. 

2. Pile Leclanché (modèle AP) hermétique et à 
liquide immobilisé. — Même constitution que Île précé- 
dent, avec cette différence que l'électrode positive est 
nue et non enfermée dans un sac en toile et que l'élec- 
trolyte est immobilisé par de la gélose. Poids de lélé- 
ment 35008. 

4. Pile Rousselle et Tournatire à fermeture étanche 
et à liquide immobilisé. — L'électrode négative est 
en zinc; l’électrode positive est constituée par un char- 
bon entouré du mélange dépolarisant (bioxyde de man- 
ganèse et graphite). L’électrolvte est une dissolution 
de chlorure d'ammonium. Poids total de l'élément ı 4008. 

Set 8. Piles de la Société des piles Herkules. — 
Ces deux éléments pesant chacun 17008 sont semblables. 
L'électrode négative est en zinc; l'électrode positive 
comprend un charbon entouré du mélange dépolarisant 
(bioxyde de manganèse et graphite). L'électrolyte est 
une dissolution de chlorure d’ammonium immobilisée. 

12. Pile Delafon, à liquide dans un vase en verre, 
avec couvercle destiné à ¿viter l’évaporation. — 
L’électrode négative est un cylindre de zinc pesant 2206. 
L'électrode positive, d’un poids de 1600f, comprend un 
cylindre de charbon entouré du mélange dépolarisant 
(bioxyde de mangauëse et graphite) enfermé dans un 
sac en toile. L'électrolyte est unce dissolution de 2508 
de chlorure d’ammonium dans 1500% d'eau. Poids total 
de l'élément 42008. | 

6. Pile Delafon. — L'élément diffère du précédent 
par l’inmobilisation de l'électrolyte par la fécule et 
par le montage dans un vase en bois recouvert -de toile 
isolante ct à fermeture étanche. Poids total de l'élé- 
ment 8008. | 

9. Pile Delafon, constituée comme la précédente, mais 
immobilisée à la gélose. Poids total de l'élément 6208. 

7. Pile Delafon, à liquide immobilisé, constituée 
comme la précédente. Poids total de l'élément 39508. 
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43. Pile de la Helis Cell and Accumulator C°, à 
fermeture étanche, comprenant une électrode négative 
en zinc, une électrode positive en charbon entouré du 
mélange de bioxyde de manganèse et de graphite, et, 
comme électrolyte, une dissolution de chlorure d'ammo- 
nium immobilisée. Poids total de l'élément 7505. 

ii et 14. Piles de la Helis Cell and Accumulator 
C°, constituées comme la précédente. Poids total de 
chaque élément 13305. 

10. Pile de la Helis Cell and Accumulator C°, 
constituée comme les précédentes. Poids total de lélé- 
ment 2200f. 


Le rapport de MM. J. Montpellier, G. Roux et 
M. Aliamet conclut que, de toutes les piles connues, 
la pile du genre Leclanché est la seule qui emploie 
des matières inoffensives el par conséquent la seule 
répondant aux conditions du programme. Comme 
autres avantages, cette pile offre les suivants : elle 
ne consomme pas à circuit ouvert, elle a une force 
électromotrice relativement élevée et une résistance 
intérieure assez faible. Enfin, grâce à l’immobili- 
sation de l’électrolyte et à l'emploi de vases à ferme- 
ture étanche, l'entretien n’exige plus aucun soin et 
le transport est rendu très facile. 

Le Tableau montre qu'en ce qui concerne les 
énergies rapportées à l'unité de poids ou à l'unité 
de volume, les meilleurs résultats sont fournis par 
les éléments de Ja maison Leclanché et Ci° et par 
ceux de la maison Rous:elle et Tournaire, Aussi Ha 
Commission a-t-elle décerné un prix et une somme 
de 350of à la première et une mention honorable et 
une somme de 1000" à la seconde. 


ESSAIS DES ACCUMULATEURS. ~- Les éléments étaient 
mis en décharge à intensité constante et les essais 
arrêtés quand la différence de potentiel aux bornes 
était tombée à 1,80 volt. Le Tableau suivant résume 
ces essais : 


CAPACITÉ 
INTENSITÉ nn —— 
POIDS VOLUME ' 
MODÈLES, total en kg. lotal en dm. KR pa massique vo:umique 
P. amp.-ħeure en amp.-heurc | en omp.-heure 
P- | par kg. par dm. 

1. Liddle...... nouer ere v ss eo ee » » » » » 
, 0,260 0,092 0,2 2,30 8,84 25,00 
2. Mignon O2 creed a | s i a a P 
| \ 0,650 0,248 0,8 8,00 12,30 32,29 
3. Mignon KG3..... RAT PPT à 30 00 F1,60 Jo oa 
: 1,300 0,588 1,4 13,90 10,30 22,95 
4. Mignon LG3::..::. ss.sssssonssiee.. ; 6.0 4. 08 9.a A 
5. Mignon KG6...................,.. + 1,200 0,562 1,5 15,50 12,91 27,58 
\ » 15,200 0,19 2,50 » 7,21 
6. T. E. M. Haute tension (44 éléments).: v 0.36 2,28 » 6,60 
| » 1,60 1,70 » 4,97 
l 19,6 8, G00 36,00 260 ,00 13,26 30,21 
7. T. E. M. Bateaux...........,...... ta » 60,00 230,00 11,73 26,74 
i » 90,00 199,00 9,09 22,09 

| 
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L'accumulateur Liddle présenté ici est constitué 
par de petits cylindres résultant de la superposition, 
par enfilage sur un tube isolant, de petites coupelles 
coniques, en plomb mince, remplies d'oxyde. Ces 
cylindres sont suspendus au couvercle et sont ter- 
minés par des boules de caoutchouc qui les main- 
tiennent à un écartement convenable et amortissent 
les vibrations pendant le transport (!). 

Les accumulateurs Mignons présentés par M. 
Krahmer étaient au nombre de quatre. Les types 
KG3, KG6 et LG3 étaient à liquide et le type RG 
avait son liquide immobilisé. 

Nous décrirons avec plus de détails les éléments 
de Ja Société pour le Travail électrique des métaux, 
qui a reçu le prix unique des accumulateurs et une 
somme de 3000. Cette Société a présenté deux types 
différents : une boîte à haute tension et un élément 
pour bateaux. 

La boîte à haute tension représentée en figure + 
comprend 44 éléments d’une capacité de 2,5 am- 
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pères-heure au régime de 10 heures. Ses dimen- 
sions extérieures sont : longueur 362", largeur 
152, La hauteur totale, connexions comprises, est 
de 245mm, Chaque élément est constitué par un tube 
à essai. Les électrodes sont jumelées, une positive 
et la négative de l'élément voisin étant solidaires. 

À ses qualités économiques, cette boîte joint les 
avantages suivants : 


1° Elle est peu encombrante : dans une armoire de pc- 
tites dimensions, il est possible de grouper un très grand 


(1) L'élément étant arrivé avec son bac en celluloïd fendu 
et un dépôt de matière active dans le fond, les décharges 
ont été presque complètement masquées par des actions 
locales. 
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nombre de boites et de réaliser ainsi un ensemble de. 
plusicurs milliers de volts. 

2° Elle est d'une grande simplicité de montage et de 
démontage : en inoins de ı minute, on peut avoir rem- 
placé un tube. Les connexions s'établissent automati- 
quement et il n’y a à effectuer ni soudure (ce qui sup- 
prime le danger d’empoisonnement) ni boulonnage. 

3° Elle ne demande aucune surveillance et les addi- 
tions d’eau dans les tubes sont très peu fréquentes, 
grâce à la faible évaporation. Celle-ci est, en effet, très 
atténuce, car la surface d’évaporation est très petite et 
le liquide est recouvert d’une couche d'huile. 

4° Elle conserve sa charge pendant un temps extré- 
mement long. Elle doit cette qualité à l'absence d'ac- 
tions locales ct aux précautions prises pour assurer un 
isolement parfait. Cet isolement ne peut être compro- 
mis méme si l’on suppose le bris d'un tube et l’écoule- 
ment de l'acide dans la boîte. Le bain d'huile dans le- 
quel sont placés les tubes empêche toute dérivation 
possible et l’acide projeté s'accumule, sans inconvénient, 
au fond de la boîte qui est garnie d'une chemise de 
plomb. 

5° Elle peut débiter à des régimes relativement très 
élevés. On peut, en effet, sans inconvénient, la déchar- 
ger à 2 ampères. Des boîtes semblables ont déjà ali- 
menté de petites lampes à arc de 2 ampères dans des 
missions astronomiques. 

6” Elle se charge directement sous r10 volts. Le ré- 
gime normal de charge est 0,2 ampère, mais on peut 
charger à 0,3 et même 0,4 ampère. Si l'on fait de la 
charge à intensité décroissante, on peut mème débu- 
ter à près de 1 ampère. 


Grâce à ces qualités, ces boîtes rendent de très 
grands services dans les laboratoires scientifiques 
el industriels (recherches à haute tension, mesures 
d'étalonnement des voltmètres, mesures d'isolement 
des câbles, etc.). Elles remplacent très avantageu- 
sement les boîtes de piles dans un grand nombre 
d'applications, parmi lesquelles nous citerons celles 
des horloges électriques, qui exigent une intensité 
assez élevée et une tension constante que les piles 
ne peuvent que difficilement et peu économique- 
ment fournir. 

L'élément pour bateaux est représenté en figures 2, 
3 et 4, les deux premières étant des coupes perpen- 
diculaires en élévation et la dernière une vue en 
plan. Ses dimensions extérieures sont 185mm x 155mm 
en plan et 300" en hauteur. Le poids total est de 
19*8,6. L'élément renferme 19 plaques de dimen- 
sions 1247 X 208m x 4mm, Le régime de charge 
normal est de 18 ampères, mais il peut être porté, 
sans inconvénient, à 27 et même 36 ampères, lors- 
qu'on est pressé et surtout lorsqu'on veut faire la 
charge à intensité décroissante, 

Le montage de l'élément a été réalisé en vue d'évi- 
ter les projections acides et, par conséquent, de 
mettre les ouvriers chargés de la conduite de ces 


22 
éléments à labri du danger de ces projections, 
comme le montrent clairement les figures. La ferme- 
ture est rendue absolument hermétique, grâce au 
système de serrage du couvercle et de son joint en 
caoutchouc, et les gaz seuls peuvent s'échapper de 
l'élément par le petit tube du bouchon. 

Les inclinaisons les plus fortes, telles que celles 
que l’on obtient dans les bateaux, peuvent se pro- 
duire sans qu'aucune goutte de liquide ne s'échappe. 
L'absence des projections acides a comme autres 
avantages très appréciables d'éviter la corrosion des 
pièces métalliques qui se trouvent dans le voisinage 
des éléments et de maintenir élevée la résistance 
d'isolement de la batterie par rapport à la masse, ce 
qui est très important à bord des bateaux. 

Comme on peut le constater sur les figures, les 
plaques positives, isolées des négatives par des sé- 
parateurs en ébonite, sont enveloppées dans des 
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Fig. 2 à 4. — Plan et coupes de l'élément présenté par la Sociċté anonyme pour le 


toiles d'amiante préparées d’une façon spéciale. 
Cette disposition a pour elfet d'empêcher presque 
complètement les dépôts de peroxyde. On y gagne 
non seulement d'augmenter la durée des positives, 
mais encore de n'avoir pas à craindre les courts- 
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circuits intérieurs. Là encore, il résulte un avantage 
très appréciable pour les ouvriers, qui n’ont plus à 


(h 


ETNEN WEB! 


LE 


N 


Ste 


K 


LAC 


ne 
l l N r N 
ï À AY 
N ; i N 
À | À 
N ° t Nb LL 
DINA A l ii. NIN 
NIN À ; t- X 
1 À NANNA. nr - -4 . ANR 
(SR | + ERA 
NENA : ! ANAN 
; ES = T z 4 SR ANANE 
h A . k h N 
NNN : ; NN 
NANA l : PNAN 
EN : N 
NAAN | : | NAN 
NNN : : RØN 
YNN  : | : : i AN 
aN o: | INN 
NNN : : : NN 
YN : | LNA 
YNNI  : : 1 ENAN 
YN o: : ENN 
RA i wi NN 
WNN o: + NA 
SNA ; | : : NAN 
NANNA : i : NNI 
am i | : SA 
NAN ! s NAN 
NN : : I À 
NANAY : | : : NAN 
NEN AY i ENAN 
N ANA ; : A ANAN 
Ÿ 29 3 ŸZ | : NA 
YANAN > : : ENAN 
YANN : ° 1 ANAN 
VAA  : | ER 
N ZN Z ŸZ : t : ENAN 
Ÿ ZN 3 ŸZ | : : ENAN 
YN IINA 
VANA. T : EN 
AN” ' NVA 
YNN l : ANA 
NANNA T :-. ENAN 
NANA : WNN 
YANDA -ANANN 
À : : N 


se... 
Aa 


: N 
NANANA NN Allyjiiirgīīīyjnn NN NN NN \ 
SZ re RS j Dey LEE 


l 


C È ra 
0 . 4 3 
E ' 3 
O+- 
, : H ‘ 
oi 
' : i , 
tt: 
t 3 0! 
' : : ' 
i à t’ 
' t ' è 
, ‘ : è 
; : Ni à 
, . ' 4 
: sm 
' JU: 
$: t H ; N 
, ' ' : ' 
ti: 
' e; i è 
i % ` RES 
' , R $ i 
i io 
' 3 i ; , 
ue: i 
: En : 
| Ve 
i T H 3 
n 
t.. r 


Travail électrique des métaux. 


effectuer les lavages ordinairement si fréquents des 
éléments. 
Les qualités d'endurance de cet élément sont 
telles qu'il peut fournir 600 décharges complètes. 
T. PAUSERT. 
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TRANSMISSION ET DISTRIBUTION. 


TRANSMISSION A HAUTE TENSION. 


Sur la mise à la terre du point neutre. — Nous 
analysons ci-dessous les communications de MM. Lin- 
coin, Rhodes et Clark sur la mise à la terre du point 
neutre dans les transmissions à haute tension. 

Les avantages et les inconvénients généraux de 
celte mesure sont présentés par M. Clark de la façon 
suivante : 

La mise à la terre du point neutre est une protec- 
tion contre les surtensions et contre les oscillations 
de haute fréquence dues aux terres accidentelles. 
Lorsqu'une terre se produit, il se forme un circuit 
où circulera un courant d'intensité censée suffisante 
dans tous les cas pour faire déclencher le disjoncteur 
automatique. Si le neutre n’était pas mis au sol, le 
courant de capacité de la ligne se déchargerait à 
travers la terre accidentelle, ce qui risquerait de 
brûler l'isolant et de causer un court-circuit dans le 
cas d’un câble souterrain ou de brûler le conducteur 
dans le cas d'une ligne aérienne. En outre, la pertur- 
bation électrostatique ainsi produite pourrait, dans 
le cas de cäbles souterrains, donner lieu à des 
décharges oscillantes et par suite à des dégäts 
sérieux en divers points du réseau. C'est ce qui est 
arrivé dans l'exploitation de plusieurs lignes à haute 
tension. 

La mise à la terre du point neutre a l'inconvénient 
d’accroître le nombre des courts-circuits et par suite 
des interruptions de service. Ces courts-circuils 
sont dangereux pour le matériel de l'usine généra- 
trice, auquel ils peuvent causer des dégâts plus 
graves que ceux des perturbations dues à la réso- 
nance. Aussi faut-il décider dans chaque cas s’il 
est nécessaire d'intercaler une résistance dans la 
connexion du point neutre au sol, quelle doit ètre 
la valeur de cette résistance, et s'il faut mettre au 
sol un seul ou plusieurs alternateurs. Dans les 
installations où se trouvent des commutatrices ayant 
une faible puissance synchronisante, la chute de 
tension produite par une terre causerait le décro- 
chage de ces machines, d’où la nécessité d'insérer 
dans la prise de terre une résistance qui limitera 
l'intensité. Dans d’autres installations où les enrou- 
lements des alternateurs sont insuffisamment con:0o- 
lidés, cette résistance est nécessaire pour les protéger 
contre des courants trop intenses qui pourraient les 
déformer. Dans les usines où les alternateurs sont 
conduits par des machines à mouvement alternatif 


à faible vitesse, les points neutres ne peuvent être 
reliés à une barre commune, à cause des courants de 
circulation. Il faut alors une résistance pour chaque 
machine ou bien n’en mettre qu’une au sol. 

Selon M. Clark, la mise au sol du point neutre 
doit se faire sans intermédiaire d'aucune résistance, 
à moins qu'une des raisons énumérées n'oblige à en 
mettre une. En effet, une résistance intercalée dans la 
connexion au sol diminue l'efficacité de ce dispositif 
en tant que prolection contre les surtensions. 

M. Lincoln indique qu'il parait rationnel de mettre 
le point neutre au sol par l'intermédiaire d'une 
résistonce qui doit être d’une part assez élevée pour 
protéger les machines contre un courant excessif, 
et d'autre part assez faib'e pour que le courant qui 
s'établit en cas de terre accidentelle puisse faire 
déclencher le plus gros disjoncteur de la transmis- 
sion. Mais il ne conclut pas d’une facon générale. 

M. Rhodes décrit une transmission dans laquelle 
on relie au sol, par l'intermédiaire d'une résistance, 
le point neutre d'un seul des alternateurs à la fois. 
Ce dispositif a donné de très bons résultats. 


Mise à la terre du point neutre, avec ou sans 
résistance en série, dans les réseaux à haute ten- 
sion, par Paur-M. LINCOLN. Communication pré- 
sentée à l'American Institute of Electrical Engineers, 
le 11 octobre 1907 (Proceedings of the ALR. E., 
t. XXVI, septembre 1907, p. 1433-1455). — Les avan- 
tages et les inconvénients de la mise à la terre du point 
neutre, dans les lignes à haute tension, peuvent s'énu- 
mérer ainsi. 

Avantages. — a. La force élcctromotrice entre 
chaque conducteur et le sol reste fixée à une valeur 
constante. 

b. La mise à la terre protège les circuits voisins 
contre toute induction statique anormale. 

c. Elle donne la faculté d'employer la terre comme 
conducteur de ligne. 

d. Elle permet de découvrir une terre quelconque 
dans le réseau et de la faire disparaitre aussitôt si l’on 
veut. 

e. Elle assure l'égalité des courants de capacité four- 
nis par chaque phase. 

Inconvénients. — f. Une seule terre met hors de 
service une partie ou la totalité du réseau. 

g. H est difficile de réaliser une bonnc terre. 

On va détailler chacun de ces points : 

AVANTAGES ET INCONVÉNIENTS. — a. Dans presque 
toutes les lignes de transmission, c'est entre la ligne et 
le sol, plutôt qu'entre les conducteurs de ligne, que la 
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rupture de l'isolement est à craindre. Ce risque devient 
d'autant plus grand que la tension est plus élevée, 
puisque le coefficient de sécurité de l'isolement décroit 
quand la tension s'élève. Or, si le point neutre est 
maintenu au potentiel du sol, il est impossible qu'il 
s’établisse, entre un conducteur de ligne et le sol, une 
tension supérieure à une fraction bien déterminée de la 
tension maxima de la ligne. Ainsi, dans une ligne tri- 
phasée, la tension entre le point neutre et les conduc- 
teurs de ligne est environ 58 pour 100 de la tension 
entre les conducteurs; donc, si le point neutre est mis 
au sol d’une manière permanente, la tension maxima 
qui peut s'établir entre la ligne et le sol est environ 
58 pour 100 de la tension entre fils. Si cette mise au sol 
n'existe pas, une terre sur un des conducteurs fera 
naître entre les deux autres conducteurs et le sol une 
tension égale à la tension en ligne. 

Mais cet avantage n'est pas aussi grand qu'il le parait 
à premiére vue, car dans la grande majorité des cas ce 
n’est pas la tension normale de la ligne qui amène la 
rupture des isolants, ce sont les surtensions, dues géné- 
ralement aux décharges de foudre. Une fois Fisolant 
percé, la tension normale suffit d'ordinaire à faire 
passer un courant de forte intensité à travers le défaut. 
Si le neutre est à la terre, la rupture de l’isolant en un 
point d’un conducteur permet l’amorçage d'un arc 
intense en ce point. Si le neutre n’est pas à la terre, 
l'arc ne peut s'établir que s’il se produit simultanément 
des ruptures d'isolant sur deux des conducteurs. L'in- 
sertion d’une résistance entre le neutre et le sol modifie 
ces conditions, comme on le verra plus loin. 

La mise au sol du point neutre, en limitant la diffé- 
rence de potentiel qui peut s'établir entre la ligne ct le 
sol, a l'avantage très appréciable de permettre un 
réglage fort exact des parafoudres; on peut alors régler 
ces appareils de sorte qu’une tension assez peu supé- 
rieure à la tension normale par rapport au sol y pro- 
voque une décharge. Dans une transmission sans misc 
au sol, il n'est pas prudent de régler la décharge des 
parafoudres beaucoup au-dessous de la tension en ligne; 
sinon, en cas de terre sur un des conducteurs, la 
décharge permanente qui a lieu nécessairement entre 
les deux conducteurs sains ct le sol, à travers les para- 
foudres, détruira ces appareils en peu de temps. 

b. La mise au sol du point neutre d’une transmission 
limite à une faible valeur les effets d'induction statique 
produits par la ligne sur les conducteurs environnants. 
Ces effets sont très génants pour l'exploitation des lignes 
téléphoniques, 

Quant à l'induction électromagnétique, il est évident 
que la mise au sol du neutre ne l'influence pas, à moins 
que le sol ne transporte du courant. Dans ce cas, l'in- 
duction électromagnétique sur les conducteurs voisins 
est augmentée, la section de passage du flux étant alors 
beaucoup plus grande que lorsque le retour du courant 
se fait par la ligne. 

c. Dans une transmission triphasée dont le point 
neutre est mis à la terre à l'usine génératrice et à la 
sous-station réceptrice, on peut continuer à transmettre 
la puissance alors qu’un des conducteurs est hors de 
service. Dans ce cas, si les phases restent équilibrées, 
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il passera dans le sol un courant 1,73 fois plus intense 
que dans les deux conducteurs restants. En outre, on 
peut continuer à transmettre la puissance, sous forme 
de courant monophasé, quand un seul des conducteurs 
reste en service. Jl existe des usines qui alimentent par 
un seul conducteur ceux de leurs clients qui consomment 
du courant monophasé, et par deux seulement de leurs 
trois condücteurs certains clients employänt des cou- 
rants polyphasés. Dans chacun de ces cas, la terre fait 
l'office de conducteur pour le courant de travail. F! est 
vrai que ce procédé peut s’employer aussi, à un moment 
donné, avec une transmission non mise au sol, mais 
seulement si l’on a prévu des commutateurs spéciaux 
pour ce cas, tandis qu'avec la mise au sol permanente, 
la terre devient automatiquement conducteur du cou- 
rant de travail. | 

La conductibilité du sol varie avec sa nature géolo- 
gique, son état d'humidité et la construction de la 
prise de terre. Cependant il n’y a pas eu de difficulté à 
employer la terre comme conducteur pour des puis- 
sances moyennes à des tensions de 20000 volts et au- 
dessus. 

d, f. Avec le point neutre au sol, une terre sur l'un 
des conducteurs de la ligne causera un court-circuit. 
Cela peut passer, suivant les cas, pour un avantage ou 
un inconvénient. Si la mise au sol permet de débran- 
cher automatiquement le conducteur endommagé, et 
de continuer le service au moyen d’autres lignes à la 
partie atteinte du réseau, elle est évidemment avanta- 
geuse. Si, d'autre part, la mise au sol nécessite une 
interruption de service qu'on aurait pu éviter si elle 
n'existait pas, elle constitue certainement un incon- 
vénient. La continuité du service, même au prix de 
sacrifices considérables, est en effet d’une grande impor- 
tance pour l'exploitant. 

e. Toutes les lignes de transmission à courant alter- 
natif reçoivent des génératrices un courant de capacité. 
Ce courant peut être considéré comme suivant deux 
sortes de circuits : 

1° Les condensateurs dont les conducteurs de ligne 
forment les armatures opposées, comme G dans la 
figure 1: ; 

2” Les condensateurs dont une armaturcest constituée 
par un conducteur de la ligne et l’autre par le sol, 
comme en c’ dans la figure 1. 

ll est évident que les courants circulant à travers les 
capacités C ne sont pas influencés par la mise au sol 
du point neutre. Mais ceux qui circulent dans la capa- 
cité c' dépendent entièrement du potentiel du point 
neutre par rapport au sol. Si le neutre est au potentiel 
du sol, les courants de capacité c' ont des intensités 
égales entre chacun des trois conducteurs et le sol. 
Prenons maintenant un cas extrême : l'un des conduc- 
teurs à la terre. Alors tous les courants c’ sont pris 
sculement sur deux des conducteurs et, en outre, ces 
courants représentent un total de kilovolts-ampères 
double de ce qu’il serait si le neutre était au poten- 
tiel du sol. En effet, avec le neutre au sol, le total des 
kilovolts-ampères dérivés par les capacités c' peut être 
considéré comme proportionnel à 3c'E?, E, étant la 
différence de potentiel cntre un conducteur quelconque 
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et le neutre. Unc terre sur un des conducteurs a pour 
effet de court-circuiter un de ces condensateurs et de 


LU 


soumettre les deux autres à une tension E = ÿ3 E.. 
Dans ce cas, les Kilovolts-ampères totaux pris par les 
condensateurs c’ sont 


2C'E? = 6c'E?. 


c’ c’ 


C 
Fig. 1. 


Lorsque le courant de charge cst intense par rapport 
à la puissance de l'alternateur, il se produirait sans 
doute dans ce dernier cas un fort déséquilibre de vol- 
tage entre les phases. C’est encore une bonne raison 
pour maintenir Je point neutre au potentiel du sol. 

g. Il est difficile d'obtenir une bonne prise de terre. 
Si l’on emploie une plaque enfoncée dans le sol, le cir- 
cuit présente toujours une résistance appréciable dans 
le voisinage immédiat de la plaque; à cet endroit, en 
effet, la section utile du conducteur constitué par Ja 
terre est assez faible pour produire une résistance 
notable. Les canalisations d’eau, à cause de leur grande 
surface de contact avec le sol, forment de bonnes 
terres. 

INSERTION D'UNE RÉSISTANCE DANS LA CONNEXION A LA 
TERRE. EMPLOI DE TERRES MULTIPLES. -- La mise à la 
terre du point neutre peut se faire à lusine généra- 
trice seulement, ou en d'autres endroits où l'on peut 
déterminer un point neutre; cela dépend de l’objet en 
vue. Si l'on veut utiliser la terre comme conducteur du 
courant de travail, il faut naturellement des mises à la 
terre au départ et à l'arrivée de la ligne. Mais si l’on 
veut empêcher une tension exagérée de s'établir entre 
un conducteur et le sol, en cas de terre sur un autre 
conducteur, alors la mise à la terre du neutre en un 
seul point est suffisante ct généralement préférable. 

On n’a pas toujours le point neutre à sa disposition. 
Ainsi, dans une distribution triphasée, le montage en 
triangle des enroulements des transformateurs ou des 
alternateurs ne détermine pas de point neutre; il faut 
alors employer un transformateur spécial. Dans un 
générateur triphasé monté en étoile, le point neutre 
est naturellement au centre de l'étoile. Mais, si un 
groupe de transformateurs a ses enroulements pri- 
maire ct secondaire montés en étoile, le centre de 
l'étoile n'est pas nécessairement au point neutre. Dans 
ce cas, en effet, le point neutre peut se déplacer par- 
tout à l'intérieur du triangle formé par les trois phases; 
si un court-circuit franc se produit sur un des transfor- 
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mateurs, la tension s’annule sur cet appareil et les 
deux autres reçoivent la tension totale de la ligne; c’est 
un montage en V. Donc, si dans un groupe de transfor- 
mateurs dont les primaires et les secondaires sont mon- 
tés en étoile on met le centre de l'étoile à la terre, il 
ne s'ensuit pas que le point neutre soit mis à la terre; 
si un côté est monté en triangle et l’autre en étoile, 
alors le centre de l'étoile peut ètre traité comme un 
point fixe équidistant des trois phases. Dans un mon- 
tage étoile primaire-étoile secondaire, il faut relier le 
centre de chaque étoile à un point neutre fixe, tel que 
le centre de l'étoile formée par les enroulements de 
l'alternateur. 

Doit-on insérer unc résistance entre le point neutre 
ct la prise de terre, et, dans l'affirmative, quelle doit 
être la valeur de cette résistance? Remarquons que 
dans une distribution triphasée, si les conditions sont 
normales, c’est-à-dire si chaque conducteur a la mème 
capacité et le mème isolement par rapport au sol et si la 
charge est équilibrée, le point neutre restera au poten- 
tiel du sol, qu'il soit relié au sol ou non. La misc à la 
terre du point neutre n’a donc pour objet que de parer 
aux anomalies. Or, le premier souci de l'exploitant 
étant d'assurer la continuité du service, il faut examiner 
à ce point de vue quel sera l'effet de la mise à la terre 
pour chacune des anomalies qui peuvent se présenter. 
Ce sont : 1° les courts-circuits; 2° les ruptures de cir- 
cuit; 3° les terres. 

1 Courts-ctrcuits. — On désigne ici par courts- 
circuits les contacts accidentels entre conducteurs de 
polarité différente. Il est évident que dans ce cas l'ac- 
tion des appareils automatiques destinés à protéger la 
ligne n’est pas influencée par la mise à la terre du point 
neutre. 

2° Ruptures de circuits. — Dans une ligne triphasée, 
où le point neutre est mis à la terre à la station de départ 
et à la station d'arrivée, il ne passe pas de courant 
dans le sol à l’état normal. Mais, si l’un des conducteurs 
vient à se rompre, une partic du courant passe aussitôt 
dans le sol. Si l’on emploie à la station réceptrice des 
moteurs synchrones ou asynchrones, la relation de 
phase se maintiendra à peu près à un degré d’approxi- 
mation qui dépend de la résistance du sol et de l'im- 
portance de la charge absorbée par les moteurs. Si le 
neutre est mis au sol en un point seulement, la rupture 
dun conducteur aura le même effet que si le neutre 
n'était pas au sol, sauf que la répartition du courant de 
capacité entre les conducteurs sera modifiée ct qu'une 
fraction de ce courant passera dans la connexion à la 
terre. 

3° Terres. — Une terre est l’anomalie qui se présente 
le plus fréquemment, et c'est aussi celle que la mise à 
la terre du point neutre affecte le plus. Quand le point 
neutre est relié directement au sol, une autre terre sur 
un conducteur quelconque donne lieu à un court-cir- 
cuit, qui fait sauter les disjoncteurs automatiques. On 
peut limiter l'intensité du courant qui passe dans ce 
court-circuit par l'insertion d'une résistance dans la 
prise de terre. Les courants très intenses dus aux courts- 
circuits sont en cet dangereux pour plusieurs raisons : 
non seulement ils occasionnent, au point mème du 
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court-circuit, des arcs extrêmement destructeurs, mais 
ils peuvent endommager les disjoncteurs par le violent 
effort qu'ils font subir à ces appareils, abaisser la tension 
et déformer les angles de phase au point de causer Île 
décrochage des moteurs synchrones, etc. En augmentant 
la résistance de la connexion du neutre au sol, on 
limite l'intensité du courant auquel peut donner licu 
une terre accidentelle, mais en mème temps on accroit 
la différence de potentiel qui s'établit entre Îles deux 
conducteurs sains et le sol tant que le court-circuit 
persiste. Si la mise à la terre a été faite dans le but 
d’empècher une surélévation de tension entre ligne et 
sol, l'insertion d’une résistance tend à diminuer l'effica- 
cité de cette mesure. La valeur de la résistance inter- 
calce dans la prise de terre devra donc, d’une part, être 
assez forte pour empêcher un violent à-coup de se faire 
sentir sur le réseau et pour empèchcr la tension de s’a- 
baisser sur la phase affectée au point d'amener le décro- 
chage des appareils synchrones; il faudra donc pour 
cela que la résistance soit assez forte pour limiter le 
courant accidentel passant par les induits des alterna- 
teurs à une valeur égale à trois fois le courant de pleine 
charge. La résistance, d'autre part, doit ètre assez faible 
pour laisser passer un courant pouvant faire déclencher 
les plus gros disjoncteurs automatiques'du réseau. 

Dans les réseaux à courant alternatif, la capacité qui 
existe entre chaque conducteur et le sol joue un ròle 
équivalent à celui de la mise à la terre du point neutre 
par l'intermédiaire d'une résistance. La mise à la terre 
du point neutre, avec on sans résistance, a pour effet, 
en cas de terre sur un conducteur, de dériver un cou- 
rant plus ou moins intense dans le conducteur atteint 
et dans le sol. L'effet de la capacité statique des conduc- 
teurs par rapport au sol est exactement le mème, sauf 
qu'aucun courant ne passe dans le sol à l'usine généra- 
trice, et que le déphasage entre le courant qui va du 
conducteur au sol et la force électromotrice qui le pro- 
duit n’est pas le même dans les deux cas. La capacité 
électrostatique entre un conducteur de ligne et le sol 
cst, dans la construction ordinaire, de 30 à 5o pour 
100 plus grande que la capacité entre deux conduc- 
teurs. Si, par suite d’une terre, un conducteur se trouve 
mis au potentiel du sol, il y passera un courant de 
capacité 50 pour 100 plus intense que celui qui passe 
dans les conducteurs sains. On peut aussi remarquer 
que le total des kilovolts-ampères dus aux courants de 
capacité dans tous les conducteurs de ligne est accru 
alors d'environ 53 pour 100. Là où le courant de charge 
normal représente une fraction considérable du courant 
total engendré, ce qui est le cas dans les longues lignes 
à haute tension et fréquence élevée, on voit que la 
capacité produit le même effet qu'une prise de terre de 
résistance assez faible. | 

Si l'on intercale une résistance dans la prise de terre, 
cette résistance doit pouvoir supporter un courant 
assez intense, pendant un temps assez long, pour action- 
ner le plus gros disjoncteur de la transmission, Les 
résistances métalliques conviennent bien, mais ont l'in- 
convénient d'être coûteuses et volumineuses pour les 
hautes tensions. Au-dessous de 200 ohms, il vaut micux 
employer une résistance non métallique. P. L. 


Tome IX. 


La mise à la terre du point neutre sur le réseau 
à haute tension de la Interborough Rapid Transit 
Company, par Grorst-J. RHODES. Communication 
présentée le 11 octobre 1907 à l'American Institute of 
Electrical Engineers (Proceedings of the A.LE. E., 
t. XXVI, septembre 1907, p. 1443-1130). — La mise à 
la terre du point neutre sur le réseau à haute tension 
de la fnterborough Rapid Transit Company fut décidée 
à la suite de graves hrülures de câbles. En général, 
lorsqu'une terre se produisait sur un câble, l'indicateur 
de terre fonctionnait de 3 minutes à 30 minutes avant l'ou- 
verture du disjoncteur automatique; mais, en raison du 
grand nombre de feeders, ilétait presque toujours impos- 
sible d'isoler le càble endommagé avant que le court- 
circuit s'établit. Pendant l'intervalle comoris entre la 
première misc à la terre du câble et le court-circuit final, 
la ligne était soumise à des tensions anormales, car il 
s'établissait alors entre les deux conducteurs sains et la 
terre une différence de potentiel de 11000 volts, valeur 
de la tension entre phases. La tension entre phases était 
certainement augmentée d'ailleurs par l'accroissement 
du courant de capacité, dû au déséquilibre des poten- 
ticls. Le courant de capacité qui s’écoulait dans le sol 
à travers le défaut, avant le court-circuit entre phases, 
était assez intense pour cndommager gravement l'isolant 
des trois conducteurs, de sorte que l'arc qui s'allumait 
faisait déclencher les disjoncteurs à huile avec unc 
grande violence. Les oscillations qui s’ensuivaient allu- 
maient parfois d’autres arcs. Le câble lui-même était 
toujours fortement brûlé, ses trois conducteurs étaient 
mis au sol et généralement coupés par la brülure. 
Il était impossible, dans ces conditions, de localiser les 
défauts par la méthode de la boucle et l'on ne pouvait 
les découvrir que par l'ouverture d'un grand nombre de 
boites. 

Ayant observé qu'une des phases du càble se mettait 
presque toujours à la terre quelque temps avant le court- 
circuit, on décida de mettre le point neutre au sol par 
l'intermédiaire d'une résistance de grandeur convenable, 
laissant passer un courant suffisant pour débrancher le 
feeder affecté sans déranger autrement le fonctionne- 
ment de Ja transmission. H est évident que, si une sous- 
station est alimentée par deux feeders seulement, une 
terre sur l'un d'eux fera déclencher les disjoncteurs de 
l'un et de l'autre et que la continuité du service d’une 
sous-station est d'autant mieux assurée que le nombre 
des feeders qui l'alimentent est plus grand. 

On s'était proposé au début d'opérer ainsi la mise à 
la terre du point neutre : le point neutre de chaque alter- 
nateur était relié à une barre omnibus par l'intermédiaire 
d'un interrupteur et d'un transformateur d'intensité. 
Le transformateur agissait par un relais sur l'interrup- 
teur principal de l'alternateur. La barre neutre était mise 
à la terre par l'intermédiaire d'une résistance d'environ 
G ohms dans chacune des deux stations centrales, de 
sorte que pour l'ensemble du réseau la résistance entre 
le point neutre et le sol était d'environ 3 ohms. En cas 
de perte à la terre, le courant maximum possible était 
de 1000 ampères par rhéostat; il était totalement pro- 
duit par l'alternateur mis à la terre. Les relais des 
interrupteurs de feeders étaient réglés pour fonctionner 
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instantanément à 300 ampères, et ceux des interrupteurs 
d'alternateurs à 900 ampères environ après 5 secondes. 
Dans ces conditions, on pouvait espérer qu'une terre 
sur un càble n'aurait pas d'autre effet que d'isoler 
instantanément ce càble du reste du réseau. 

Les résistances intercalées entre la barre neutre et la 
prise de terre étaient des grilles de fer dont la rési- 
stance était de 6 ohms et la réactance de 0,3 ohm à 
25 périodes. Elles pouvaient supporter un courant 
de 1000 ampères pendant 2 minutes. 

Avec l'installation ainsi établie, il se produisit dans 
les connexions des alternateurs à la barre neutre des 
courants de fréquence triple qui causèrent des troubles 
sérieux. L'intensité de ces courants variait très rapide- 
ment depuis zéro jusqu'à une valeur égale à la moitié 
du courant de pleine charge pour chaque alternateur. 
Au moment de la synchronisation il se produisait un 
grand afflux de courant dans les connexions neutres, 
de sorte qu'avec quatre alternateurs en marche il était 
très difficile d'en mettre en phase un cinquième ayant 
son point neutre au sol. | 

On ajourna donc la mise à la terre du point neutre, 
afin de pouvoir étudier ces phénomènes. L'oscillogra- 
phic des courants de circulation dans les connexions à 
la barre neutre montra que ces courants étaient dus à 
des irrégularités de vitesse angulaire des moteurs et aux 
inégalités de l'excitation des alternateurs. L'insertion 
de résistance dans les connexions des alternateurs à la 
barre neutre aurait limité ces courants à une valeur 
convenable; inais on ne pouvait guère recourir à ce 
procédé, car la prise de terre aurait eu alors une résis- 
tance variable selon Je nombre d’alternateurs en marche. 
Il aurait fallu en outre des rhéostats d'un volume trop 
grand pour l'espaec disponible dans ces usines généra- 
trices. 

On décida enfin qu'il était possible de protéger entiè- 
rement la ligne en ne reliant à la barre neutre, dans 
chaque station centrale, qu’un seul alternateur à la fois. 
Les transformateurs intercalés dans les connexions à la 
barre neutre furent débranchés des relais agissant sur 
l'interrupteur de l'alternateur. Mème avec un seul 
alternateur mis au sol dans chaque usine, le courant 
qui circule dans les rhéostats de prise de terre et dans 
le cäble qui relie les deux usines est parfois assez intense 
pour qu'il y ait inconvénient à couper la connexion 
d’un alternateur en marche à la barre neutre. 

Le réseau de la Interborouhg Rapid Transit Company 
a été exploité pendant environ trois ans ct demi sans 
mise au sol du point neutre ; il comprenait 258" de câbles 
pendant trois ans et 547“" pendant six mois. Depuis la 
mise au sol du point neutre, le réseau a été exploité 
pendant deux ans avec 547*™ de câbles. 

Avant la mise au sol du point neutre, il s’est produit 
douze brülures de càbles dans le réseau; depuis, il s’en 
est produit seize. Cela montre que la mise au sol n’a 
pas eu d'effet sensible sur le nombre des courts-circuits; 
c'est à quoi l’on s'attendait. 

Des douze courts-circuits qui se sont produits anté- 
rieurement à la mise au sol, quatre ont arrêté lusine 
génératrice; un autre a arrêté deux sous-stations, 
quatre ont arreté unc sous-station. Pendant la plus 
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grande partie de cette période, une seule usine géné- 
ratrice était en exploitation. 

Des seize courts-circuits qui se sont produits depuis 
la mise au sol, aucun n’a arrêté les usines génératrices, 
huit ont arrêté la sous-station alimentée par le câble 
atteint, deux ont fait ouvrir le disjoncteur d’un autre 
feeder et six n’ont pas causé d'autre perturbation que 
d'isoler le feeder atteint en ouvrant son disjoncteur. 

Avant la mise au sol, les disjoncteurs, au moment des 
courts-circuits, déclenchaient avec une grande violence, 
projetant parfois de l'huile et brûlant leurs contacts. 
Depuis, les disjoncteurs s'ouvrent très doucement, si 
bien qu'il a fallu installer un signal pour indiquer 
qu'un courant d'intensité anormale avait traversé les 
résistances neutres. 

Avant la mise au sol, les courts-circuits endomma- 
geaient si gravement le càble qu'il était impossible de 
faire un cssai au pont pour localiser le défaut, de sorte 
qu’on était obligé d'ouvrir un grand nombre de boîtes 
pour la recherche. Des seize courts-circuits qui se sont 
produits depuis la mise au sol, quatorze ont pu être 
localisés facilement par la méthode de la boucle; dans 
la plupart de ces cas, un seul conducteur était à Ja terre. 
Dans les deux cas où les trois conducteurs étaient à la 
terre, ce qui rendait impossible l’essai au pont, le court- 
circuit était dù à un violent choc mécanique. La locali- 
sation exacte du défaut par la méthode du pont réduit 
de beaucoup le temps nécessaire pour remettre une 
sous-station en marche normale. P 


La mise à la terre du point neutre, par F.-G. 
CLARK. Communication présentée le 11 octobre 1907 à 
l'American Institute of Electrical Engineers (Procee- 


dings of the A. I. E. E., t. XXVI, septembre 1907, 


p. 1451-1457). — L'installation à laquelle se réfère l'au- 
teur se compose d'une usine génératrice transmettant 
l'énergie sous forme de courants triphasés à 11 000 volts 
et 25 périodes à sept sous-stations ; le réseau comprend 
des câbles aériens, souterrains et sous-marins. Les dis- 
positifs protecteurs sont des parafoudres, des disjonc- 
teurs à action différée, une régulation particulière des 
excitatrices, et la mise au sol du point neutre. Un régu- 
lateur de tension a été installé récemment. 

Les parafoudres sont placés aux extrémités de tous 
les feeders aériens. lls protègent les feeders souterrains, 
les appareils de lusine et jusqu’à un certain point les 
lignes aériennes contre les effets de la foudre et contre 
les tensions statiques dues aux interruptions et aux fer- 
metures de circuits, aux terres et aux courts-circuits. 
Ces parafoudres sont réglés pour se décharger à 
8500 volts. Quand le point neutre n’est pas mis au sol 
et qu'une terre accidentelle se produit sur un des con- 
ducteurs, la tension entre les deux autres conducteurs 
et le sol est de 11000 volts; elle est de 6380 volts quand 
le point neutre est mis directement à la terre; elle est 
comprise entre 6380 et 11000 volts quand le point 
neutre est mis à la terre par l'intermédiaire d’une rési- 
stance. 

Les relais à action différée agissant sur des disjonc- 
teurs à huile placés sur tous les feeders protègent contre 
les surcharges. La rapidité d'action du disjoncteur varie 
selon l'importance de la surcharge, 
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Les excitatrices des alternateurs sont commandées : 


par des moteurs asynchrones, alimentés par les alter- 
nateurs au moyen de transformateurs. Le débit des 
cxcitatrices dépend du facteur de puissance, qui décroit 
‘avec la tension. L'excitation s’annule automatiquement 
quand la tension aux bornes devient inférieure à 
5000 volts. 

Un régulateur de tension augmente ou diminue auto- 
matiquement l'excitation de chaque alternateur à mesure 
que sa tension diminue ou augmente. Cela a pour effet 
d’accroitre l'intensité de la surcharge accidentelle et par 
suite de hâter la coupure automatique du câble. Ce 
système rend un peu plus nombreux les arrêts de l'usine 
génératrice, mais il atténue les dommages causés par 
les courts-circuits. 

Le point neutre de chaque alternateur est relié à une 
barre omnibus par l'intermédiaire du disjoncteur tétra- 
polaire de la machine. La barre neutre est reliée à l'ex- 
trémité d’une grille de fonte convenablement isolée. A 
l’autre extrémité de cette résistance est une plaque 
enfoncée dans le sol, qu'on maintient humide avec de 
l'eau salée. La résistance de la prise de terre est de 
6,7 ohms, ce qui suffit pour laisser passer un courant de 
1000 ampères dans le circuit neutre en cas de terre 
accidentelle. Un courant de 1000 ampères élève d'environ 
50° en 1: minute la température de la résistance; un 
ampéremètre indique l'intensité du courant qui y passe, 
et une lampe pilote s'allume quand ce courant atteint 
ou dépasse 50 ampères. | 

On avait pensé qu’en donnant à la prise de terre une 
résistance de 6,7 ohms, le courant qui passerait à travers 
unc terre accidentelle serait toujours assez intense pour 
faire déclencher le disjoncteur du feeder atteint et 
qu'en cas de courts-circuits ou de terres sur deux con- 
ducteurs à la fois, les disjoncteurs à action différée iso- 
leraient le défaut du reste du réscau; si le défaut se 
trouvait très près de l’usine génératrice, l'excitation 
tomberait à zéro et interromprait le service. 

La résistance intercalée dans la prise de terre parait 
cependant à l’auteur plus nuisible qu'utile dans la plu- 
part des cas et notamment dans l'installation décrite 
ici, parce qu’en cas de terre accidentelle elle peut empè- 
cher le courant de prendre une intensité assez grande 
pour faire ouvrir les disjoncteurs; c'est ce qui est arrivé 
dans la circonstance suivante : les cordages métalliques 
d'un navire ancré près de la ligne vinrent en contact 
avec un des conducteurs et le mirent à la terre. Le cou- 
rant de perte à la terre s'éleva à 400 ampères environ, 
intensité trop faible pour faire ouvrir un des disjonc- 
teurs situés entre le lieu de l'accident et l'usine généra- 
trice, mais qui fut suffisante pour brûler une chaine 
d’ancre et plusicurs cordages du bateau, et pour porter 
au rouge la résistance de la connexion neutre. Ce cou- 
rant persista pendant 3 minutes; puis, d’autres cor- 
dages métalliques étant venus en contact avec un autre 
conducteur, un court-circuit s'ensuivit, qui fit déclen- 
cher les disjoncteurs. 

Quand la première terre se produisit, la différence de 
potentiel entre le point neutre et le sol s'éleva de o à 
2700 volts environ, et elle atteignit gooo volts entre les 
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deux conducteurs sains et le sol. Les conditions élec- 
trostatiques s'approchèrent ainsi beaucoup de ce qu'elles 
auraient élé sur une ligne non mise au sol. Les para- 
foudres, étant réglés à 8500 volts, commencèrent à se 
décharger, et des oscillations furent à craindre. 

La self-induction de la ligne et la résistance du sol, 
jointes à la résistance fixe de 6,7 ohms,avaicntdoncsuffi 
pour limiter l'intensité à {00 ampères. Sans la résistance 
de 6.7 ohms, le courant aurait dépassé 65o ampères; il 
aurait suffi pour faire ouvrir le disjoncteur le plus 
proche en moins de ı seconde. Aussi l’auteur est-il 
d'avis qu'on doit relier directement le point neutre à la 
terre partout où les conditions locales le permettent. 
Dans l'installation décrite, on pourrait le faire sans 
accroître sensiblement les risques de dommages au 
matériel. Tout contact à la terre serait alors éliminé 
par les disjoncteurs en moins de 5 secondes. 

P. LABROUSTE. 


. DIVERS. 


Parafoudre à cornes et à filet d’eau (Electrical 
Review, de Londres, t. LXI, 8 nov. 1907, p. 777). — Ge 
parafoudre, que vient de faire bre veter M. Schneider, de 
Berlin, se compose de deux cornes dont l’une, celle re- 
liée à la ligne, est prolongée inférieurement par une 
tige métallique verticale et dont l'autre, celle reliée à 
la terre, cst munie d’un ajutage laissant écouler un filet 
d’eau parallèle à la tige. Quand une surtension se pro- 
duit sur la ligne, l'attraction électrostatique exercée 
par la tige sur le filet d’eau augmente et celui-ci s'in- 
curve du côté de la tige: si la surtension devient dan- 
gereuse, un arc s’amorce entre la tige et le filet liquide. 
L'avantage de ce dispositif est qu'on peut donner aux 
cornes un écart plus grand que dans les parafoudres à 
cornes ordinaires, ce qui facilite l'extinction de Parc 
quand la tension de la ligne a repris sa valeur nor- 
male. 


Indicateur pour reconnaître si un conducteur 
est en charge (Industrie électrique, t. XVI, 25 no- 
vembre, p. 507). — Au concours institué en 1905 par 
l'Association des Industriels de France contre les acci- 
dents du travail, M. Miet présentait un appareil très 
simple et très robuste pour reconnaître si un conduc- 
teur électrique est ou n'est pas en charge. Cet appareil 
fut classé premier, mais vient seulement d’être mis dans 
le commerce, ct c'est à ce dernier titre que notre con- 
frère le rappelle à ses lecteurs. 

C’est un simple électroscope à feuilles d'aluminium 
constitué, comme l'électroscope classique, par une tige 
métallique terminée à une extrémité par une boule et à 
l'autre par une pince supportant deux feuilles d’alumi- 
nium; la tige est montée sur un bouchon isolant fer- 
mant un tube de verre qui protège les feuilles d’alumi- 
nium. Si, tenant l'appareil à la main par le tube de 
verre, on met la boule en contact avec un conducteur 
chargé, les feuilles éprouvent un écartement appré- 
Ciuble dès que le potentiel du conducteur dépasse 
300 volts; la divergence est très franche pour 1000 volts; 
pour un potentiel plus élevé, il suffit d'approcher fa 
boule du conducteur, sans contact. 
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MESURES ET ESSAIS. 


DÉTERMINATION DE L'ÉCART ANGULAIRE 
DRES ALTERNATEURS COMMANDÉS PAR MACHINES A VAPEUR. 


On sait qu’il n’est pas possible de coupler en pa- 
rallèle des alternateurs quelconques; il faut, en 
effet, pour que le couplage soit possible, que les 
alternateurs développent des forces électromotrices 
égales, qu'ils tournent à la même vitesse angulaire 
et qu’au moment de leur mise en parallèle ils soient 
en coïncidence de phase. 

Pratiquement, il n’est pas possible d'obtenir que 
des alternateurs commandés par des machines à 
vapeur différentes aient toujours et au même instant 
même vitesse angulaire, quelle que soit la charge; 
il en résulte un échange de courants synchronisants 
qui, affaiblissant le champ des alternateurs en retard 
et renforçant celui des alternateurs en avance, pro- 
duisent le décrochage. Ces courants synchronisants 
sont d'autant plus importants que les variations de 
vitesse sont plus grandes. Il y a donc lieu de les 
réduire au minimum en réduisant l'écart angulaire 
maximum de la machine à vapeur. 

En 1901, la Société internationale des Électriciens 
a défini comme écart angulaire maximum d'une ma- 
chine à vapeur la demi-amplitude totale, cette demi- 
amplitude étant l'écart angulaire maximum entre la 
manivelle réelle et une manivelle fictive animée 
d'un mouvement uniforme. 

On peut très facilement, connaissant la courbe 
des efforts moteurs exercés à chaque instant par la 
machine à vapeur, prévoir l'écart angulaire maxi- 
mum de l'alternateur. 

Nous rappelons ici pour mémoire que la courbe 
des efforts moteurs d’une machine à vapeur se dé- 
duit de la force effective qui agit sur le piston dans 
chacune de ses positions, force que l’on peut aisé- 
ment déterminer en relevant des diagrammes au 
moyen de l’indicateur de Watt par exemple. Ces dia- 
grammes font connaître la pression effective agissant 
sur le piston en kilogrammes par centimètre carré. La 
connaissance de cette pression d’une part et d'autre 
part de la surface du piston, et des modifications 
apportées par la présence des forces d'inertie dues 
au mouvement alternatif du piston et de sa bielle, 
permet de déduire la courbe des efforts moteurs 
agissant sur le bouton de la manivelle. 

On obtient ainsi une courbe A telle que celle 
représentée sur la figure 1 et qui se rapporte à 
une machine compound tandem de 535 chevaux à 
125 tours par minute, 


L'analyse de cette courbe, jointe à la connaissance 
de l'énergie cinétique du volant (+), permet de déter- 
miner l'écart angulaire maximum. 

Analyse de la courbe. — On sait que Fourier a 
démontré qu'il était toujours possible de mettre 
sous une somme de termes en sinus et en cosinus 
une fonction p‘riodique si compliquée soit-elle. 
Nous pourrons donc mettre l'équation de la courbe À 
sous la forme 


Y=C+Z2[A:, sin2n wt + Ban cós2nwt 
+ Abon+1)SiN(2n + 1ot+Ban+1Cos(27 +1 wt]. 


Il est à remarquer d'ailleurs que la courbe des 
efforts moteurs contient des harmoniques pairs; en 
particulier, les harmoniques de rang 2 dus à l'abli- 
quité des bielles sont toujours très importants. 

Pour déterminer l'équation de cette courbe, plu- 
sieurs méthodes ont été indiquées : la première, par 
M. Loppé (?); la seconde, par M. Hospitalier (°). 

Dans la première méthode on commence par 
scinder la courbe en deux séries de Fourier dont 
l'une est constituée par une constante et une somme 
de termes pairs et l’autre par une somme de termes 
impairs. 

Dans la seconde méthode on suppose que la 
courbe ne contient que des termes impairs. 

Ni lun ni l’autre de ces auteurs n'ont, à ma con- 
naissance du moins, donné un détail complet des 
calculs permettant de déduire de léquation de la 
courbe l'écart angulaire maximum de l'alternateur. 
C'est cette lacune que je me propose ici de combler. 

Pour w £ = 8 l'équation de la courbe devient 


y =C+ Y [An sin2n0 + Bg, cos2n 4) 
+ Aout Sin(an + 1)9+ Bianxr COS(2n +1)0], 


et, pour wt =T +, 


y'=0 +E [Ansin n0 + Bgu cosan ð 
— A gaua p sin(2n + 1) — Bansi cosan +1)0], 


d'où, par addition, 


Y’ = YY 


2 = C+.X(Asn sinan + Bon cos2n8). 


(!) Ce volant peut être constitué par un volant propre- 
ment dit ou par l'alternateur lui-mème constituant volant; 
dans ce dernier cas, si l'inertie du rotor de l'alternateur n'est 
pas suffisante, on lui accole un petit volant auxiliaire en 
fonte. 

(?) L'Éclairage électrique, numéro du 23 aoùt 1902. 

(°?) L'Industrie électrique, numéro du 10 août 1905. 


"HA 


E SN 

` L£ R 

-a Pa \ AU aguno” 

aa ~, 27 ° us 

a N. oua S r 
fes e0$ °Sù€ i SIT 00C 099Z - 012 eSS2 e092 eS2Z Ar: Nect 081 AXL e0 


dise se 


gå 
æ) 
2 
[= 4 
fa 
Q 
jas 
= 
w A $ 
E | - 
D ` % % A 
© : © o ' oG 
-A 5 ` 5 5 i Y 
< na 3 m™ œ a 
i 3 : 3 3 3} oot 
à i à à $ 
= k x p 
à ' è Ð fott 
' lep) ; 
D à © | d 
9 | l OF ozi 
OCL 
‘5 oU 2JAN09 ej əp SUUOPAO "| 4 LoN °9-n0) öt 
[o ( + uz)soa Mg + ° 
g(iuc)uis (Oy]E = À ‘zeu 2qun09 
‘Į oU aqno ej 2p səpuuopao "D D | 9al 
“(guzsoo “g + gouzruis y) +9 —=,A `} eu 3qanog 
*2[(PAIUEU ej əp uomoq 9] o8t 
ans Juessi$e SIN2)OU SJ10JJ2 səp 2qin07 *‘°Y 2qIN09 MO 
8 | | I Dr 


+ 


-JO'THLIHE 298jans = AJAXA Vens = WÈY ogr 61 = ui : 09 X GE X GEG = Ino) Jed presel], 


Ne 97. — 1% JANVIER 1908. 


La courbe Y’ ayant des ordonnées égales et de 
mème signe pour 9 et z + 0 représente une fonction 
alternative redressée, 

Par soustraction, les deux relations ci-dessus 
donnent 


Y= 2 = E[Aon+1sin(2n+ I )3+ Bian+1C0S(2R + 1)9]. 


La courbe Y” ayant des ordonnées égales et de 
signes contraires pour 0 et n +06 représente une 
fonction alternative. 

Appliquons ces égalités à la courbe A et pour cela 
considérons BC comme une période complète, ce 
qui est logique puisque, à chaque tour de la mani- 
velle, la courbe se reproduit identiquement à elle- 
même. Divisons BC en vingt-quatre parties égales 
et aux points de division élevons les ordonnées cor- 
respondantes; nous obtiendrons ainsi le Tableau 
suivant : 


ORHUNNEE 
T + 0). 


OADONNÉE 


ir +0. 


à mm nmm 
68 50|--15 


99 0 
129,90! 13 


i i | 
Les deux colonnes ace > À donnant les demi- 


sommes et demi-différences des ordonnées corres- 
pondant à 0 et ÿ + n, permettent de construire les 
courbes n” 1 et 2 dont la somme donne bien la 
courbe À, ce qui est une vérification. 

Pour décomposer la courbe n° 1 en ses harmo- 
niques il suffit, ainsi que l’a indiqué M. Loppé, de 
diviser en douze partieségales la période, de mesurer 


les ordonnées correspondantes (ce sont les douze va- 


id gi 1 
leurs indiquées dans la colonne za) et d'effectuer 


les groupements suivants : 


r ai — aii 99 — 65,50 s Pr 
a, = a S = 16,75, 
As — Aio 120,50 — 72,50 
ai a Lo - 2—— = 98,50, 
A A3— A9 152 — 66 ; 
a= RE TE = 43, 
2 2 
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r TES 8 — 5 
2 2 
M e As — l1 63— 41,50 _ 25 
$ — 2 aa 2 ee 9, 
Pa o+ as _ 68,50 + 43,50 56 
o a — 2 a 9 
P Ee A+ A + ag + A10 
: á 
129,50 + 118 + 55 + 72,50 nn 
D a 93,75, 
e adz + ag " 192 + 66 ee 
a j = 109, 
ph ae a e O a Sn 
0 2 Ea n ie j , 
a" — aı + a11 — d3— A7 
i Á 
+ 65,50 — 63 — 44,50 
- Re aia 7. 
m a3 + A10 — Ai — As 
Aga = = 
5 Á 
120,50 + 72,50 -- 118 — 55 
== r — 7,25, 
qui permettent de déduire 
À, =0,167(a,+ai+aa;)+o,28g(a;,+a;)— 36,044, 
A, = 0,289 (ai +a —a,—a;) = 1,30, 
A; = 0,333 (a + a; —a,) =— 5,661, 
As = 0,289 (a — a, + a, — a) = 3,034, 
Aio—=0,167 (a,+a;+2a;,) — 1,36, 
C =0,333 ah + 0,6674; = 81,179, 
B, = 0,500 (a, — a3) = — 26,50, 
Bs — 0,167 ay — 0,665a, + 0,50003 = 1,331, 
B: = 0,333 a + 0,5770] +0,333a; = 14,798, 
B; = 0,333 a, —0,667a; =—- 0,673, 
Bio = 0,333 aj—0,957a;+0,333a; =— 1,646. 


L'équation de la courbe n° 1 


Y'=C+ZL(Asnsin2n0 + Bin cos2n0) 
est donc 


Y'= 81,179 + 36,0f4 sin 20 + 14,798 cos 20 
+ 1,30 sin 49— 26,50 cos 40 
— 5,661 sin 60 — 0,673 cos 60 
+ 3,034sin 80+ 1,331 cos 80 
+ 1,36 sin100 — 1,646 cos 106. 


Pour décomposer la courbe n° 2 en ses harmo- 
niques appliquons la méthode plus simple indiquée 
par M. Hospitalier. 

Divisons la période en douze parties égales ( pé- 
riode FG), élevonsles ordonnées correspondantes et 
disposons-les comme suit : 


Yı =6,50 y, 


=18_ Vı= 9 Va 9 J= 4,50 Y= 1,90 
Yu=D90 Yw= 6, = 


50 Y9—=-0,50 ÿ,=-3 Y;=-1 
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Additionnons 


s,=14 S=24,50 s,=8,50 s,=6 s,=3,50 s= 1,50, 


Tour IX. 


et effectuons les groupements suivants : 


Si + Ss — S= 71 — 19; 


a Sa — Se . = /Fres—= 23, 
retranchons di — dy— dj = 6, = 16. 
d,=-1 d,=11,50 d,=9,50 d,=12 d,=5,50 d,=1,50 Nous pouvons alors dresser le Tableau suivant : 
0 
TENNES 
EN RINUS. EN COSINUS. 
Haraoniques. Harmoniques. 


SOMES as rene PAT 56,432 
Différences............. — 3,888 — 9,56 
A, 2,334 Ap- 6,07 


A; 
Ag 1,594 À 


L'équation de la courbe 
Y =F [Ans sin(2n + 1)0 + Bons, cos(2n + 1)0] 
est donc 


Y'= 5,334 sin0 +3,858cos0 + 6,072 sin 30 
— 3,385 cos 39 + 2,830 sin50 — 0,934 sin 50 
— 0,021 sin 70 — 0,382 cos70 

— 1,594 Sin 99 — 0,114 co590 — 0,981 sin110 
+ 1,461 cosr10, 


et, par suite, l'équation de la courbe A, en remar- 
. , LT 

quant qu'il y a un décalage de FA — 19° entre la 
23 

courbe en termes pairs et la courbe en termes impairs: 


Y=81,159+ 5,334 sin(0—15°)+ 3,858 cos(0 — 15°) 
+36,0{4sin 20 + 14,798 cos 20 

+ 6,07 sin 3(0—15°)+ 3,885cos 3(0—15°) 
+ 1,30 sin 40 — 26,50 cos 40 

+ 2,83osin o —15°)— 0,934cos 5(0 —15" 
— 5,661sin 6 — 0,673cos 60 

0,021 sin TE 0,382cos 7(0—15°) 


+ 3,034sin 80 + 1,331cos 80 
— 1,594sin 90—15")— o,114cos g(0 —15°) 
+ 1,36 sin100 — 1,6,6cos100 


0,981 sin11(9—15°)+ 1,461 cos11(0—15°), 


12,25 | 6 


7, 191|— 12 —-1,665 


—11,312|--3,959 


N ER a 


16 ,986 23,150 — 325,312 --5,624 

— 0,122 8,768 — 0,688 —2, 294 
2,830 B, = 3,858 B, =— 3,385 B, =—0,934 
—0,021 B,, = 1,461 B,=—0,114 B. = —0,382 


équalion qui peut s'écrire, en verlu des relations 
bien connues sin(a — b) et cos(a — b) : 


Y = 81,179 6,151 sin0 + 36,044 sin 20 
+ 1,550 sin 30+ 1,30 sin 40 
— 0,17 sin 50—- 5,661 sin 60 


-- 0,364 sin 70 + 
+ 1,043 sin 99 + 
+ 1,327 simt110 +- 
.+ 14,798 cos 20 + 
— 26,50 cos 40 — 
— PC cos 60 + 
+ 1,321 cos 80 + 
— I! G4 6 cosioĝð + 


3,03; sin 89 
1,360 sin109 
2,345 cos0 

7,03 cos 30 
2,971 cos 50 
o,1igcos 70 
1,205 COS 90 
1.15 57 cos 110 (1). 


Y est l'équation de la courbe A, dans laquelle. les 
amplitudes des harmoniques sont exprimées en mil- 
limètres. 

Il est à remarquer que par un simple changement 
d'échelle l'équation de la courbe À peut représenter, 
ou bien la courbe des efforts moteurs sur le bouton 


om 


(!) Pour plus de détails sur l'emploi des méthodes de 
MM. Loppé ct Hospitalier, voir les numéros susdits de 
L'Éclairage électrique et de L’Industrie électrique. 
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de la manivelle, ou bien les variations du couple 
moteur en fonction des différentes positions de la 
manivelle motrice. L'échelle adoptée étant de 88ks 
par millimètre, nous avons pour équation de la 
courbe des efforts moteurs 


F = 88Y, 


et pour équation de la courbe du couple moteur 
dont la valeur est donnée à chaque instant par la 


relation 
C=Fr, 


r étant le rayon de la circonférence décrite par les 
tourillons de la manivelle motrice = 0", 425, 


C = 88 x 0,425Y, 
d’où 
C = 37,40Y. 

Écart angulaire. — Pour le calcul de l'écart 
angulaire admettons que la courbe des efforts mo- 
teurs ne contienne que deux harmoniques, ce qui 
est très suffisant, ainsi que nous le verrons tout à 
l'heure. | 

L'expression de la courbe A est alors 


Yo = 81,179 + 6,151 sin0 + 36,044 sin20 
+ 2,345 cos0 + 14,798 cos28 


De l'expression ci-dessus nous pouvons déduire 
très facilement l’amplitude des efforts harmoniques; 
nous avons en effet : 

Amplitude du 1°" harmonique résultant, 


ae a 
6,151 + 2,345 = 6"",58; 


Amplitude du 2° harmonique résultant, 


f 3 =i 
36,044 + 14,798 = 38™ 97, 


et, par suile : 
Effort de l’harmonique de rang 1, 


88 x 6,58 = 5796, 04 ; 


Effort de harmonique de rang 2, 
88 x 38,97 = 34296, 36, 


l'échelle adoptée étant de 88ks par millimètre. 
Pour les couples nous aurons : 
Couple de l’harmonique de rang 1, 


579,04 X 0,425 = 246,1 m-kg; 
Couple de l’harmonique de rang 2, 
3429,36 X 0,425 = 1457,5 m-kg. 


Remarquons en passant que ces valeurs donnent 
les amplitudes simples des couples harmoniques, 
c'est-à-dire leurs demi-amplitudes totales. 
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On peut maintenant passer de l'expression du 
couple harmonique à celui de l'espace parcouru ou 
écart angulaire. 

La relation liant le couple à l'écart angulaire 
maximum (demi-amplitude totale) pour un har- 
monique quelconque de rang n est 


Ca 
0, = 11Q72 » 
n m 
dans laquelle : 
0n écart angulaire maximum de l’harmonique de 
rang n; 
C, couple correspondant à l’harmonique de rang n ; 
n rang de harmonique; | 
I moment d'inertie de la partie tournante; 
Qnm vitesse angulaire moyenne. 
Dans l'exemple que nous avons choisi, l'énergie 
cinétique de la partie tournante (rotor de l’alter- 


nateur) étant de 11500048", nous avons 


W — = 104, = 1150008", 


par suite 
p Crn — Crn `~ Cr, 
#77 aig?  a2aWn?  230000n? 


La présence du terme n° au dénominateur jus- 
tifie ce que nous avons dit plus haut relativement 
au peu d'importance des harmoniques dont le rang 
est supérieur à 2. 

Nous avons donc comme écarts angulaires des 
deux premiers harmoniques 


C 246,1 ; Fe 
0, = TD = nono — 05001 07 radiant = 3'10"4, 
0, = 4 = = 0,001 58 radiant = 5'26". 


230000 X 2? Y20000 


Nous avons tracé sur la figure 2 : 

1° La courbe A représentant les variations des 
efforts moteurs sur le bouton de la manivelle mo- 
trice; 

2° La courbe B qui est le premier harmonique 
résultant et que nous avons obtenue en traçant 


(a) 
(b) 


et en faisant une simple sommation des ordonnées 
de ces deux courbes; 

3° La courbe C qui est le deuxième harmonique 
résultant et que nous avons obtenue comme la 
courbe ci-dessus en faisant une simple sommation 
des ordonnées des deux courbes 


(a') 
(8°) 


4° La courbe D qui est l'écart angulaire dù au 


la courbe 6,151 sin, 
la courbe 2,345 cos0, 


36,044 sin20, 
14,798 cos20; 
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premier harmonique; l'amplitude maxima de cette 
courbe sera de 66®® si nous adoptons comme échelle 
3®® pour 10 secondes (3' 40" — 220” x 0,3 — 66); 

5° La courbe E qui est l'écart angulaire dû au 
deuxième harmonique; son amplitude sera de 98" 
si nous adoptons la même échelle que pour la 
courbe B; 

6° La courbe F qui est l'écart angulaire résultant 
des deux premiers harmoniques et qui se déduit 
des courbes D et E par simple sommation des or- 
données. 

Il est à remarquer toutefois dans le tracé de ces 
courbes qu'elles sont décalées de 180° sur les 
courbes des efforts correspondants. 

Quant aux calculs des décalages de ces courbes, 
ils sont élémentaires, connaissant les amplitudes 
respectives des composants en sinus et en cosinus. 
ll suffit en effet de chercher pour quelles valeurs 
de 9 les fonctions 


y =6,151sin0 + 2,345 cos0, 
y'= 36,0$4 sin20 + 14,798 cos 286, 
y = 6,1518in0 + 2,345 cos0 + 36,044 sin28 + 14,798 cos10 


s’annulent ; on trouve ainsi : 


Pour la courbe y......... 9 = 20° 50’ 
» dr Ÿ'ssunueess Det) 
» » Vaso 0 = 15° 5730" 


Enfin, le calcul et les courbes montrent que l'écart 

1 e 
angulaire maximum résultant n’est pas le même du- 
rant les deux demi-tours de la manivelle motrice. 


Dans l'un il est de............, BERI 10" = 8'3” 
Et dans l'autre de.............. A 10o" = 740 
L’amplitude totale est donc de.. 1617” 


et la demi-amplitude totale ou écart angulaire 


16 17 = 8'8”. CEYTRE. 


maximum de 


DIVERS. 


Jauge à fil chaud pour mesurer le degré de 
raréfaction, par G. BERNDT ( Elektrotechnische 
Zeitschrift, t. XXVIII, 21 novembre 1907, p. 1124). — 
Cet appareil, appelé surtout à rendre de grands ser- 
vices dans la fabrication des lampes à incandescence, 
repose sur le principe suivant : quand on fournit à un 
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fil métallique placé dans le vide une quantité de chaleur 
constante, sa température et par suite son allongement 
augmentent d'une manière continue avec le degré de 
vide; car les pertes de chaleur par conduction et con- 
vection diminuent de plus en plus et les pertes par 
rayonnement finissent par subsister seules. L'auteur 
cinploie un fil d'argent tendu à l’intérieur d’un tube de 
verre entre deux fils de platine soudés au verre (fig. 1). 


Al d'argent 


poids 


Fig. 1. — Schéma de la jauge à fil chaud. 


Au milieu on suspend un poids constitué par un 
petit disque de cuivre ou d'aluminium qui tombe entre 
les branches d’un aimant en fer à cheval destiné à 
amortir ses oscillations. 

L'échauffement s'obtient en faisant passer à travers 
le fil un courant d'intensité constante; on observe les 
allongements de la flèche au moyen d'un microscope 
muni d'un oculaire micrométrique. Le fil expérimenté 
par l’auteur avaitlesconstantessuivantes : longueur, 16°"; 
diamètre, o™,27; intensité, 0,3 ampère. Chaque divi- 
sion du micromètre vaut environ o™,05. Avec ce cou- 
rant et sous la pression atmosphérique, l'allongement 
correspondait à 2,5 divisions; pour un degré de vide 
laissant paraître la lumière cathodique on observait 
21 divisions, et 46,6 divisions quand le tube était com- 
plètement vert (vide de Crookes). Il est avantageux 
d'avoir une échelle mobile pour ramener toujours le 
zéro sous le fil à la pression atmosphérique. Pour rendre 
l'appareil avertisseur, on soude dans le tube un deuxième 
fil que le poids viendra toucher au moment où l'on sera 
parvenu au vide désiré; ce contact mettra en action un 
signal électrique. 

Inversement, un fil placé dans une enceinte raréfiée 
constitue un ampéremètre calorique de très grande 
sensibilité qui se prête particulièrement à l'étude des 
courants de haute fréquence; en effet, d'après les 
nombres cités plus haut, il faudrait un courant 5 fois 
plus fort pour produire, dans lair, la mème dila- 
tation que dans le vide de Crookes; et comme l'inten- 
sité entre dans la formule de Joule par son carré, la 
sensibilité du fil a été multipliée par 25; il serait cer- 
tainement possible de la centupler en choisissant des 


fils plus fins, plus longs et d'une autre matière. 
B. K. 
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VARIÉTÉS. 


Tome 1X. 


— INFORMATIONS. 


LÉGISLATION. RÉGLEMENTATION. 


Arrêté préfectoral concernant les cours d’eau 
non navigables ni flottables. — Un arrété du préfet 
de la Seine, daté du 28 novembre 1907, pris en confor- 
mité des circulaires du Ministre de l'Agriculture des 
1°" juin 1906 ct 1°" mai 1907, stipule notamment ce qui 
suit ; . 

ART. 6. — Ouvrages au-dessus des cours d’eau ou les joi- 
gnant. — Quiconque veut établir un ouvrage au-dessus 
d'un cours d'eau ou le joignant doit soumettre au préfet 
les dispositions qu'il se propose d'adopter. Dans un délai de 
deux mois, le préfet doit faire connaitre au pélilionnaire si 
l'ouvrage projeté intéresse ou non le régime ou l'écoulement 
des eaux. 

Dans le cas de l'affirmative, l'ouvrage ne pourra ètre exé- 
cuté que dans des conditions fixées par le préfet. 

Dans le cas de la négative, ou si dans le délai de deux 
mois il n’a pas reçu de réponse, le pétitionnaire pourra exé- 
cuter ouvrage sans autre formalité. 

ART. 7. — Prises d'eau et deversements d'eau. — Toute 
prise d'eau, quel qu’en soit le mode, tout déversement sus- 
ceptible de modifier d’une manière appréciable le débit d’un 
cours d’eau, ne peut ètre effectué, soit directement. soit in- 
directement, à titre permanent ou temporaire, qu'après avoir 
été autorisé par l'Administration. 

ART. 8. — Obligations des usiniers relatives à l’ecoule- 
ment des eaux. — Les déversoirs et vannes de décharge 
seront toujours entretenus libres et il est expressément dé- 
fendu d'y placer aucune hausse. | 

Les usiniers et usagcrs de barrages seront responsables de 
la surélévation des eaux tant que les vannes de décharge ne 
seront pas levées à toute hauteur. 

Les usiniers et usagers de barrages ne devront faire aucune 
lächure susceptible de causer des inondations et seront tenus 
d'assurer l'entretien constant de leurs ouvrages sujets à rè- 
glementalion de façon à prévenir tout accident. 

A défaut de titre réglementaire qui fixe la hauteur légale 
de la retenue, les eaux ne devront pas dépasser le dessus du 
déversoir ou de Fa vanne de décharge la moins élevée s'il 
n'existe pas de déversoir. 

Les usiniers et usagers des barrages non réglementés sc- 
ront responsables de la surélévation des eaux, soit qu'elle 
résulte du défaut de manœuvre des vannes de décharge en 
temps utile, soit qu'elle provienne de la trop grande hauteur 
du déversoir ou de l'insuffisance des ouvrages de décharge. 

ART. 9. — Obligations des usiniers pendant les opera- 
tions de curage. — Les usiniers et usagers de barrages de- 
vront tenir leurs vannes ouvertes tant pour l'exécution que 
pour la réception des travaux de curage pendant les jours 
et heures qui scront fixés par les arrètés préfectoraux. 

ART. 10. — Transmission des eaux. — Les usiniers et 
usagers des prises d’eau devront assurer la transmission des 
caux de manière à ne jamais compromettre ni la salubrité 
publique, ni l'alimentation des hommes et des animaux, ni 
la satisfaction des besoins domestiques. 

Les usiniers et usagers des prises d’eau ne devront, en 
aucun cas, nuire à l'utilisation générale des eaux en appor- 
tant sur une grande longucur, au régime des cours d’eau, 
des modifications susceptibles d'empècher l'exercice des droits 


de toutes natures sur les eaux, notamment des droits à 
l'arrosage. 

ART. 11. — Deversements interdits. — Il est interdit de 
jeter. de déverser ou de laisser écouler soit directement, 
soit indirectement dans le lit des cours d’eau des matières, 
des résidus, des liquides : 

1° S'ils sont susceptibles d'occasionner des envasements 
ou de gèner l’écoulement des eaux; 

2° S'ils sont infects, nuisibles ou susceptibles de compro- 
mettre la salubrité publique; 

3° S'ils sont susceptibles, par leur température ou leur na- 
ture de rendre les eaux impropres à l'alimentation des 
hommes et des animaux, à leur emploi aux usages domes- 
tiques, à leur utilisation pour l’agriculture ou l’industrie ou 
la conservation du poisson... 

ART. 20 — L'arrèté préfectoral du 2 mai 1866 est abrogé. 


Décret portant nomination des membres 
de la Commission supérieure du travail. 


Le Président de la République française, 

Sur le rapport du Ministre du Travail et de la Prévoyance 
sociale, 

Vu l’article 22 de la loi du 2 novembre 1892, ainsi conçu : 

« Une Commission supérieure de neuf membres, dont les 
fonctions sont graduites, est établie auprès du Ministre du 
Commerce et de l’industrie. Cette Commission comprend 
deux sénateurs, deux députés élus par lcurs collègues, et cinq 
membres nommés pour une période ‘de quatre ans par le 
Président de la République », 


Décrète : 


AUT. 1”. — Sont nommés membres de la Commission su- 
périeure du travail, pour une période de quatre années : 


MM. 

Sainsère, consciller d’ État ; 

Fontaine, conseiller d'État, directeur du travail au Minis- 
tère du Travail ct de la Prévoyance sociale; 

Aguillon, inspecteur général des Mines ; 

Liébaut, constructeur mécanicien, membre du Comité consul- 
latif des Arts et Manufactures; 

Briat, secrétaire général de la Chambre consultative des asso- 
ciations ouvrières de production, membre du Conseil su- 
périeur du travail. 

ART. 2 — M. H. Brice, chef du 2° bureau de la direction 
du travail, remplira auprès de la Commission les fonctions 
de secrétaire, avec voix consultative. 

ART. 3. — Le Ministre du Travail et de la Prévoyance 
sociale est chargé de l'exécution du présent décret, qui sera 
publié au Journal officiel de la République française. 

Fait à Paris, le 3 décembre 1907. 


L 


A. FALLIÈRES. 


Par le Président de la République : 


Le Ministre du Travail 
et de la Prevoyance sociale, 


RENÉ VIVIANI. 


(Journal officiel du 15 décembre 1907. ) 
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Décret et arrêté constituant un comité consultatif 
de règlement amiable des entreprises de tra- 
vaux publics.et des marchés de fournitures et 
nommant les membres de ce comi é. 


NAPPORT AU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 


Paris, le 24 décembre 1907. 
Monsieur le Président, 


L'article 69 de la lai de finances du :7 avril 1906, dont il a 
été déjà fait application, autorise l'État à recourir à l'arbi- 
trage pour la liquidation des dépenses de travaux publics ct 
de fournitures. Cette procédure, qui tend de plus en plus à 
se développer dans le droit moderne, aura pour résultat 
d'épargner à l État des intérêts moratoires, souvent considé- 
rables, et aux entreprencurs des délais dont la durée a trop 
ressemblé parfois à un véritable déni de justice. 

Il ma paru qu’il était possible de faire un pas de plus 
dans cette voie. L'institution au Ministère des Travaux pu- 
blics d’un comité consultatif de règlement amiable des en- 
treprises de travaux publics et des marchés de fournitures 
permettrait de résoudre plus rapidement encore de nom- 
breux litiges ou d'en faciliter l'arbitrage. Ce comité aurait 
pour mission de rechercher, dans les affaires qui lui seraient 
soumises par le Ministre des Travaux publics, les bases d’une 
liquidation équitable et amiable des comptes. Il entendrait 
les parties intéressées ou leurs représentants, il provoque- 
rait des mémoires écrits et, d’une manière générale, il pour- 
rait recourir aux moyens d'information qui lui parattraient 
nécessaires. L'avis qu’il émettrait ne lierait ni le Ministre 
des Travaux publics, ni l’entrepreneur, mais la composition 
mème du comité, l’autorité professionnelle et morale des 
membres appelés à le constituer permettent d'espérer que, 
dans la plupart des cas, cet avis motivé offrirait les bases 
sérieuses, soit d'une transaction immédiate, soit de larbi- 
trage prévu par la loi du 17 avril 1907. 

Si tcl est votre avis, je vous prie, Monsicur le Président, 
de vouloir bien revètir de votre signature le projet de décret 
que j'ai l'honneur de soumettre à votre approbation. 

Je vous prie d'agréer, Monsieur le Président, l'assurance 
de mon profond respect. 


Le Ministre des Travaux publics, 
des Postes et des Telegraphes, 


Lours BARTHOU. 


Le Président de la Républiquc francaise, 


Sur le rapport du Ministre des Travaux publics, des 
Postes ct des Télégraphes, 


Décrete : 


ART. 1°. — Il est institué au Ministère des Travaux pu- 
blics un comité consultatif de règlement amiable des entre- 
prises de travaux publics et des marchés de fournitures. 

Ce comité émet des avis sur les affaires dont il est saisi 
par le Ministre: il a pour mission de rechercher, dans 
chaque litige soumis à son examen, les bases susceptibles 
d'ètre équitablement adoptées pour la liquidation amiable 
des comptes. 

ART. ?. — Le comité entend l’entrepreneur ou le fournis: 
seur, ainsi que les ingénieurs qui ont instruit l'affaire don- 
nant licu à litige; l’entrepreneur ou le fournisseur est auto- 
risé à se faire représenter par un avocat ou par tout autre 
mandataire. 

Le comité peut provoquer la production, par l’entrepre- 
neur ou le fournisseur et par les ingénieurs, de mémoires 
écrits ou recourir à tous autres moyens d’information. 

ART. 3. — Le comité est composé de cing membres nom- 
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` més pour deux ans, par arrêté du Ministre des Travaux 


publics, savoir : 

Trois inspecteurs généraux des Ponts et Chaussées ; 

Un membre du Conseil d'État; 

Un entrepreneur de travaux publics. 

A l'expiration de leurs fonctions, les membres sortants 
peuvent ètre nommés à nouveau. . 

ART. 4. — Un président, nommé par arrèté du Ministre 
des Travaux publics, est choisi chaque année parmi les 
membres du comité. 

Un secrétaire, également nommé par arrèlé ministériel, 
est attaché au comité. La duréc de ses fonctions est la mème 
que celle des membres du comité. 

ABT. 5. — Un arrété du Ministre des Travaux publics 
déterminera les détails d'organisation et de fonctionnement 
du comité. 

ART. 6. — Le Ministre des Travaux publics, des Postes et 
des Télégraphes est chargé de l’exécution du présent décret. 

Fait à Paris, le 24 décembre 1907. 

A. FALLIÈRES. 
Par le Président de la République : 


Le Ministre des Travaux publics, 
des Postes et des Télegrapkhes, 


Louis BARTHOU.: 


Le Ministre des Travaux publics, des Postes et des Télé- 
graphes, 

Vu les articles 3 et 4 du décret du ?4 ican 1907, insti- 
tuant au Ministère des Travaux publics un comité consul- 
tatif de règlement amiable des entreprises de travaux publics 
et des marchés de fournitures; 

Sur la proposition du directeur du personnel et de la 
comptabilité, . 

Arrête : 


ART. 1%. — Le comité susvisé est composé ainsi qu'il suit, 
pour les années rgo8 et 1909, savoir : 
MM. 
Jozon, inspecteur général de °° classe, vice-président du 
conseil général des Ponts et Chaussées ; 
Arrivière, conseiller d'Etat; 
Lethier, inspecteur général 
1° classe ; 
Alexandre, inspecteur général des Ponts et Chaussées de 
are classe; 
Grosclier, ingénieur civil, ancien président du Syndicat pro- 
fessionnel des entrepreneurs de travaux publics de France. 


des Ponts et Chaussées de 


ART. 2. — M. Jozon est nommé vice-président du comité 
pour l'année 1908. 
ART. 3. — M. Fournol, docteur en droit, chargé de confé- 


rences à lu Faculté de droit de Paris, secrétaire du comité de 
contentivux et d’études juridiques au Ministére des Travaux 
publics, est nommé secrétaire du comité pour les années 1908 
el 1909. 
Paris, le 27 décembre 1907. 
Louis BARTHOU. 


Arrêté fixant les conditions de capacité exigées 
des agents désignés par les municipalités pour 
le contrôle des distributions d'énergie électrique. 


Le Ministre des Travaux publics, des Postes et des Télé- 
graphes au préfet du département d 


Paris, le 25 décembre 1907. 
‘Aux termes de l’article 5 du décret du 17 octobre 1907, 


publié au Journal officiel du 26 du mème mois, « les agents 
désignés par les municipalités pour le contrôle des distri- 
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butions établies en vertu de concessions données par les 
communes ct les syndicats de communes, et des distributions 
empruntant cxclusivement les voies vicinales et urbaines, 
doivent remplir les conditions de capacité fixées par le 
Ministre des Travaux publics ». 

Pour me conformer à ces prescriptions, j'ai pris l'arrêté 
ci-joint qui détermine les conditions de capacité exigées des 
agents dont il s’agit. Je vous prie de vouloir bien faire 
publier cet arrêté au Recueil des actes administratifs de 
votre préfecture. 

J'ai décidé, en outre, que le premier examen aurait lieu, 
dans les villes qui sont ultérieurement désignées, le 30 juin 
prochain. Les demandes d'admission devront m'ètre adressées 
par votre intermédiaire, dans les conditions fixées par lar- 
ticle 4 de l'arrèté, avant le 1°" juin, dernier délai. 


Louis BARTHOU. 


Le Ministre des Travaux publics, des Postes et des Télé- 
graphes, ` 


Vu la Joi du 15 juin 1906; 
Vu le décret du 17 octobre 1907, et notamment l'article 5, 
ainsi conçu : 


a Les agents désignés par les municipalités pour le contrôle 
des distributions établies en vertu de concessions données 
par ics communes et les syndicats de communes, et des 
distributivns empruntant exclusivement les voies vicinales 
et urbaines, doivent remplir les conditions de capacité fixées 
par le Ministre des Travaux publics; » 

Sur la proposition du directeur du personnel et de la 
comptabilité. 


Arrète : 


ART. 1%. — Nul ne peut ètre désigné, à titre définitif, par 
unc municipalité, pour être alfecté au contrôle des distri- 
butions d'énergie électrique, s’il na préalablement obtenu 
un certificat d'aptitude délivré par le Ministre des Travaux 
publics, des Postes ct des Télégraphes, à la suite d'épreuves 
portant sur les matières définies à l’article 5 ci-après. 

ART. 2. — Les épreuves ont lieu lorsque les besoins du 
service l’exigent, et aux dates fixées par le Ministre. Des 
avis insérés au Journal officiel font connaitre ces dates en 
temps utile. 

ART. 3. — Pour être admis à subir les épreuves, les candi- 
dats doivent ètre Français et âgés de plus de vingt et un ans 
au 1°° janvier de l’année dans laquelle ont lieu ces épreuves. 

ART. 4 — Les demandes d'admission aux épreuves 
doivent être adressées, sur papier timbré, au Ministre des 
Travaux publics, par l'intermédiaire du préfet du dépar- 
tement où résident les candidats. Elles sont accompagnées : 

1° D'une expédition authentique de l'acte de naissance du 
candidat, et, s'il y a lieu, d’un certificat établissant qu'il 
possède la qualité de Français; 

2° D'un certificat de moralité délivré par le maire du lieu 
de la résidence, ou par le commissaire de police du quartier 
et dûment légalisé ; i 

3° D'un extrait du casier judiciaire remontant à moins de 
six mois de date. 

Les candidats appartenant déjà à une administration 
publique n'auront pas à produire ces pièces, mais leur 
demande d'admission devra ètre appuyée par leurs chefs 
hiérarchiques. 

Le Ministre fait connattre aux candidats, par lettres indi- 
viduelles, s'ils sont ou non admis à prendre part aux 
épreuves. Il leur indique en mème temps la ville où ils 
auront à sc présenter pour les subir. 

ART. 5. — Les épreuves sont écrites et réglées ainsi qu'il 
suit : 


Tour IX. 
Temps Coefñ- 
. | 5 accordé cient. 
1° Questions techniques ou administra- 
LIVES nuire duavispesetarutr 4 heures. 2 
2° Rapport sur une affaire de service... 3 heures. i 
FOtAUX: No ssiessenmusescse T heures: 3 


ART. 6. — Les épreuves ont lieu sur le programme suivant : 

Électricité statique : distribution de l'électricité sur Îles 
corps; influence; potentiel; machines électro-statiques; 
condensation de l'électricité; électricité atmosphérique. 

Électricité dynamique : courants éleetriques; loi d'Ohm; 
courants dérivés; diverses espèces de piles; actions calori- 
fiques des courants; actions chimiques; accumulateurs. 

Magnétisme : principes généraux; influence; procédés 
d’aimantation; magnétisme terrestre. 

Électro-magnétisme et électro-dynamique : mouvements 
résultant de l’action des courants sur les aimants, prin- 
cipes généraux de l’électro-dynamique; mouvements résul- 
tant de l’action des courants sur les courants; action de la 
terre sur les courants; assimilation des courants et des 
aimants; aimantation par les courants. 

Induction : phénomènes généraux; self-induction; courants 
de Foucault: bobine de Ruhmkorff. 

Mesures électriques : unités; mesure des intensités ; galva- 
nomètres; ampéremètres ; électro-dynamomètres; mesure des 
différences de potentiel; voltmètres; mesure des résistances; 
mesure de la capacité électrique; mesure de la puissance et 
de l'énergie électriques; wattmètres, compteurs; mesures 
magnétiques. 

Production industrielle des courants : machines à courant 
continu, à courants alternatifs monophusés ou polyphasés. 

Distribution de l'électricité : nalure des conducteurs; 
lignes aériennes; lignes souterraines; section des conduc- 
teurs; isolement des canalisations; stations centrales; distri- 
bution par courant continu: distribution par courants mono- 
phasés; transformateurs. 

Éclairage électrique : arc électrique; éclairage pur incan- 
descence; installation de l'éclairage électrique. 

Traction électrique : travail à développer ; fonctionnement 
des moteurs; génération de l'énergie; systèmes de distribu- 
tion; lignes d'alimentation, conducteurs au niveau de la 
voie; conducteur aérien; prise de contact; ligne en cani- 
veau; lignes à conducteurs sectivnnés; alimentation par 
courants polyphasés. 

Précautions à prendre contre les dangers pouvant résulter 
des courants électriques industriels; accidents de personnes; 
dangers d'incendie; phénomènes d'électrolyse; perturbations 
sur les communications télégraphiques ou téléphoniques; 
contrôle des distributions d'énergie électrique ( loi du 15 juin 
1906 et règlements pris pour son exécution). 

ART. 7. — Pour arriver à une appréciation exacte des 
connaissances des candidats, il est attribué à chaque partie 
des épreuves une valeur numérique exprimée par des chiffres 
variant de o à 20 et ayant respectivement les significations 
suivantes : 


o Néant. 
1 et 2 Très mal. 
3, 4 et 5 Mal. 
6, zet 8 Médiocre. 


9, 10 et 11 Passable. 
12, 13 et 14 Assez bien. 
15, 16 et 17 Bien. 
18 et 19 Très bien. 
20 Parfait. 


Chacune des notes est mullipliée par le coefficient repré- 
sentant la valeur relative de la partie du programme à 
laquelle elle se rapporte; la somme des produits donne le 
nombre total des points obtenus. 


r 
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Nul ne peut recevoir le certificat d'aptitude s'il n'a obtenu 
les deux tiers du maximum pour l’ensemble des épreuves. 

ART. 8. — Une Commission centrale nommée par le Mi- 
nistre, et comprenant les fonctionnaires de l'État et des 
villes, choisit les sujets dés compositions et procède à leur 
correction. 

Les épreuves s'ouvrent simultanément dans tous les 
centres d'examens désignés par le Ministre. 

Dans chaque centre, il est institué par le Ministre une 
Commission qui est chargée de surveiller les épreuves. 

Les sujets des compositions sont les mèmes pour toute la 
France; ils sont envoyés par l'administration au président 
de chaque Commission, sous enveloppes cachetées, qui sont 
ouvertes, en présence des candidats, au moment fixé pour 
chaque épreuve. Après l’achèvement des épreuves, le prési- 
dent transmet à la Commission centrale, par l'intermédiaire 
du Ministre, toutes les compositions. 

Lorsque les corrections sont terminées, la Commission 
centrale dresse et remet au Ministre la liste des candidats 
susceptibles de recevoir le certificat d'aptitude; celui-ci est 
délivré par le Ministre des Travaux publics. 

ART. 9. — Les candidats n’ont à leur disposition, pendant 
la durée des épreuves, ni livres, ni brochures, ni notes d'au- 
cune sorte. Au cours des séances, ils ne peuvent avoir au- 
cune communication avec le dehors ou entre eux. 

Toute fraude dûment constatée donne lieu à la radiation 
du candidat par le Ministre, sans préjudice des mesures qui 
peuvent être prises en vue de l’exclure définitivement de 
tous examens ultérieurs et des peines dont il est passible 
en vertu de la loi du 23 décembre 1901 réprimant les fraudes 
dans les examens publics. 

ART. 10. — Sont dispensés des épreuves prévues aux ar- 
ticles précédents : 

1° Les ingénieurs des Ponts et Chaussées, des Mines, des 
Postes et des Télégraphes, ainsi que les agents qui en rem- 
plissent les fonctions en vertu d'arrètés du Ministre des Tra- 
vaux publics: 

2° Les conducteurs des Ponts et Chaussées reçus aux con- 
cours ouverts après l'émission de l'arrêté ministériel du 
25 novembre 1901; 

3° Les contrôleurs des Mines admis aux concours rég e- 
mentés par le décret et l’arrèté du r4 février 1907; 

4° Les anciens élèves diplômés : 

De l'Ecole nationale des Ponts et Chaussées ; 

De l'Ecole nationale supérieure des Mines; 

De l'École centrale des Arts et Manufactures ; 

De l’École des Mines de Saint-Étienne; 

De l'École supérieure d'Électricité de Paris; 

5° Les fonctionnaires chargés, en vertu de l’article 4 du 
décret du 17 octobre 1907, du contrôle des distributions éta- 
blies en vertu de concessions accordées par l’État et des 
distributions empruntant en tout ou en partie la grande 
voirie en vertu de permissions ; 

6° Les fonctionnaires de l'État, des départements et des 
communes étant actucilement ou ayant été attachés, pen- 
dant > années au moins, au contrôle d’une distribution 
municipale d'énergie. 

ART. Íl. -- Le présent arrêté sera publié au Journal 
officiel et au Recueil des actes administratifs des préfec- 
tures. 


Fait à Paris, le 25 décembre 1907. 
Louis BARTHOU. 


(Journal officiel du 28 décembre 1907.) 
EXPOSITIONS, CONGRÈS, ETC. 


Exposition internationale des Applications de 
Pélectricité (Marseille, 1908). — Les Commissaires gé- 
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néraux ont décidé de créer un groupe 1 bis comprenant 
les classes suivantes : 

A. Matériel servant à la production de l'énergie électrique : 
turbines, chaudières, moteurs à gaz, etc., etc.; toutefois ces 
appareils ne seront pas mis en mouvement, sauf accords à 
intervenir. | 

B. Les expositions des Sociétés de transport et de distri- 
bution d'énergie électrique, et Associations diverses. 

En outre, les groupes XVI et XVIII sont augmentés 
des classes suivantes : 


Crassr 82 bis. — Pièces, machines en fer, fonte, acier, 
bronze, aluminium et métaux divers; pièces détachées, 
etc., etc. 

CLAssE 8? ter. — Courroies, câbles de transmission, ete., 
etc. 


CLASSE 87. — Industries diverses. 
CLASSE 88. — Produits divers. 


Congrès international des Applications de 
l’Électricité (Marseille, 1908). — A l'occasion de 
l'Exposition des Applications de l'Électricité qui aura 
lieu cette année à Marseille et dont il est question ci- 
dessus, un Congrès international des Applications de 
l'Électricité se tiendra dans cette ville du 14 au 21 sep- 
tembre. 

Une Commission d'organisation est actuellement en 
voie de formation. Voici la constitution probable de 
son Bureau : 


Président d’honneur : MM. MascarT, membre de lIn- 
stitut, président du Comité permanent d'Electricité; DAR- 
SONVAL, membre de l’Institut, professeur au Collège de 
France; Hippolyte FONTAINE, ingénieur électricien. 

Président : M. Maurice LEvY, membre de l'Institut, 
inspecteur général des Ponts et Chaussées, professeur au 
Collège de France et à l’École Centrale, vice-président du 
Comité permanent d’EÉlectricité. 

Premier Vice-Président : M. Paul JANET, professeur à 
l'Université de Paris, directeur du Laboratoire central et de 
l’École supérieure d’Électricité. 

Vice Présidents: MM. BARBILLION, professeur à la Faculté 
des S ences, directeur de l'Institut électrotechnique de 
Grenoble; BLONDEL, ingénieur des Ponts et Chaussées; BRY- 
LINSKI, président du Syndicat professionnel des Usines d'élec- 
tricité; BOUCHEROT, président de la Société internationale 
des Électriciens; FABRY, professeur à la Faculté des Sciences 
de Marseille; GALL, président de la Société des Carbures 
métalliques; MEYER-MaAYy, président du Syndicat profession- 
nel des Industries électriques. 

Secrétaires : MM. ARMAGNAT, secrétaire général de la 
Société internationale des Électriciens; CHAUMAT, sous- 
directeur de l'École supérieure d’Électricité; DUSAUGEY, 
directeur général du Sud-Électrique. 

Trésorier : MM. VIOLET, trésorier de la Société internatio- 
nale des Électriciens. 


Le Règlement du Congrès prévoit des séances géné- 
rales, des séances de section, des conférences et des 
visites aux établissements industriels. FI n’est pas spé- 
cifié que les Rapports et Communications seront impri- 
més et distribués avant le Congrès; toutefois, il est à 
espérer que cette mesure, trop rarement adoptée en 
France, sera appliquée au Congrès de Marseille, car il 
est demandé que les manuscrits soient envoyés au 
Secrétariat, 63, boulevard Haussmann, à Paris, avant 
le 15 juillet. Le montant de la cotisation est fixée 


à 20!". 
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CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Nouvelles Sociétés. — Société électrique de Céton, 
Soc. anon. Siège social : Céton (Orne). Capital : 40000". 
Constituée le 28 novembre 1907. 

Société ardennaise d'Energie électrique, Soc. anon. Siège 
social : 19, rue Louis-le-Grand, Paris. Capital : 500000". 
Constituée le 11 décembre 1907. 


INFORMATIONS DIVERSES. 


Traction : FRAIS D'EXPLOITATION DES TRAMWAYS ÉLEC- 
TRIQUES AUX ETATS-UNIS. — D'une étude faite par la 
Westinghouse Electric C° sur les résultats d'exploita- 
tion de 22 entreprises de tramways électriques résultent 
les renseignements suivants : 

1° Les dépenses des divers services de l'exploitation 
sont réparties comme l'indique le Tableau ci-dessous : 


| Pour 100. 
Entretien des rails, de la canalisation, de l’infra- 

structure et des bâtiments....................... 7,437 
Entreticn du matériel d'exploitation et de l'atelier 

des TÉpaFalions: ss sit oedersmsecude drain des 11,704 
Frais de génération du courant (combustible, huile, 

nettoyage). semer eee es TIa 
Utilisation du matériel roulant (y compris les sa- 

laires, le nettoyage des voies).......... esse . 45,879 


Dépenses diverses (traitements, frais généraux ).... 17,299 

2° Les frais d'exploitation ont été en moyenne de 
65,72 pour 100 des recettes. 

3° L'entretien de l'installation électrique et des auto- 
motrices revient à 1280" par voiture et par an; celui de 
l'équipement des automotrices, à 540" 

4° L'ensemble des frais d'exploitation est de 1,06 par 
komete- NOIRE dont o!°,184 pour l'usine généra- 
trice et o"",12 pour l'entretien des véhicules. 


ÉLECTRIFICATION DU CHEMIN DE FER DU GOTHARD. — 
Cette électrilication est liée aux résultats de l'enquête 
qu'on fait actuellement en Suisse en vue de savoir si 
Ja substitution de la traction électrique à la traction à 
vapeur sur l'ensemble des voies ferrées suisses est pos- 
sible et économique. Toutefois, dès maintenant le Con- 
seil fédéral se préoccupe des moyens de se procurer 
l'énergie hydraulique nécessaire à la production de 
l'énergie électrique. En particulier, ce Conseil a passé 
en 1907 deux conventions, lune avec le canton du 
Tessin, l’autre avec le canton d'Uri, pour fixer les con- 
ditions auxquelles ces cantons mettraient une partie 
de ieurs forces motrices hydrauliques au service de la 
Compagnie du Gothard. Ces deux conventions stipu- 
lent une indemnité forfaitaire et une indemnité annuelle; 
pour le canton du Tessin ces indemnités sont respec- 
tivement de 300000" et de 95000" pour une puissance 
de 3uooo chevaux; pour le canton d'Uri elles sont de 
250000!" et de 72000!" pour une puissance de 20000 à 
25000 chevaux. 
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CHEMIN DE FER A COURANT CONTINU, 2000 VOLTS, DES 
ACIÉRIES DE RomBacH. — Les hauts fourneaux de la 
Moselle, à Maizières (Alsace), sont reliés à la mine 
de fer de Sainte-Marie par une ligne à voie étroite de 
14*" de longueur, présentant des rampes de 3 pour 100. 


Jusqu'à ces derniers temps le transport journalier de 


minerai était de 2600!, effectué par trains à vapeur d'un 
poids total de 200' à 300', formés partie de wagons or- 
dinaires de 3' portant 8' de minerai et partie de voi- 
tures basculantes pesant 12° à vide et recevant 30! de 
minerai. En raison (les nombreuses rampes le trajet 
durait 2 heures; les trains montants et descendants se 
croisaient vers le milieu du parcours. 

Le transport journalier ayant dù être élevé à 4000!, 
il a fallu abandonner la traction à vapeur pour lui sub- 
stituer la traction électrique. L'emploi du courant con- 
tinu à 80 volts, utilisé sur les autres lignes de la Com- 
pagnie, exigeait, en raison de la longueur de la ligne, 
des sous-stations de transformation trop nombreuses; 
l'emploi des courants triphasés demandait deux fils de 
trôlet dont l'établissement présentait de grandes diffi- 
cultés ; le courant alternatif simple conduisait à l'emploi 
de moteurs d'assez faible puissance, {4 kilowatts, par 
suite de l’exiguité de l'espace dont on disposait, et il 
fallait des locomotives à 6 essieux moteurs pour ob- 
tenir la puissance nécessaire à la traction sur les rampes; 
le courant continu à 2000 volts, employé par la maison 
Siemens-Schuckert sur des voies d'essais, permettait de 
loger dans le mème espace des moteurs beaucoup plus 
puissants, 118 kilowatts. 

Après comparaison des avantages et inconvénients de 
ces diverses solutions, on se décida pour la dernière. 
Le courant continu à 2000 volts est fourni par deux 
sous-stations de transformation établies aux deux ex- 
trémités de la ligne et alimentées par des courants tri- 
phasés à 3-o0 volts fournis par l'usine principale exi- 
stante. Chacune contient un groupe transformateur 
formé par : un moteur synchrone, un moteur asyn- 
chrone (pour le démarrage), une dynamo à courant 
continu de 2000 volts, et une excitatrice alimentant les 
inducteurs de la dynamo et du moteur synchrone; les 
quatre rotors de ces machines sont montés sur le même 
arbre. 

ÉLECTRIFICATION DES CHEMINS DFE FER LE L'ÉTAT Prus- 
SIEN. — Un projet d'ensemble pour l'électrification 
de ces chemins de fer a été étudié par M. Pfoor. 
D'après Elektrotechnik und Maschinenbau, il a été 
décidé qu'un essai préliminaire serait fait près d'Essen, 
sur la section de Frintop à Hattingen Les installations 
seront faites en avril ou en mai; l'énergie électrique 
sera empruntée à une usine voisine et utilisée sous forme 
de courant continu; les trains de voyageurs seuls seront 
à traction électrique, ceux de marchandises continuant 
à être remorqués par des locomotives à vapeur. [l est 
également question de faire ultérieurement un autre 
essai sur la ligne allant d'Essen à Dusseldorf, dont le 
trafic est très important. 
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CHRONIQUE. 


L'augmentation de la tension utilisée sur les ré- 
seaux de transmission de grand développement a 
conduit les constructeurs et les exploitants à se 
préoccuper des surtensions et surintensités provo- 
quées dans ces réseaux par la manœuvre des inter- 
rupteurs ou le fonctionnement des dispositifs de 
sécurité. En raison de l'importance de ces phéno- 
mènes et du peu de connaissances que l’on possédait 
encore récemment sur eux, les sociétés électrotech- 
niques les ont mis à l’ordre du jour deleurstravauxet 
de leurs discussions; en particulier, ils ont été lob- 
Jet de savants Mémoires présentés à la Société inter- 
nationale des Electriciens au cours des années 1904 
et 1905 par MM. Picou, Brylinski, Poticr, Bouche- 
rot, Blondel, de Marchena, etc., et de recherches 
expérimentales effectuées par M. David à l'instiga- 
tion de cette Société (1). Toutefois, malgré ces nom- 


(*) M. Grosselin a présenté un résumé de ces Mémoires 
et travaux dans une communication faitc à la séance de 
juillet 1906 de la Société internationale des Électriciens; ce 
résumé, où M. Grosselin a surtout cherché à mettre en évi- 
dence les points d'importance pratique, cst suivi d'un index 
bibliographique des communications antérieures (Bulletin 
de la Societé internationale des Electriciens, 2° série, t. VI, 
juillet :90f, p. 343). 
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breux travaux, la questicn n’est pas encore com- 
plètement élucidée et elle a été reprise récemment 
devant l'American Institute of Electrical Engineers 
par M. E.-J. Berg. Nos lecteurs trouveront, p. 50, 
une analyse du Mémoire de M. Berg, analyse dans 
laquelle notre collaborateur M. Labrouste s'est at- 
taché à faire ressortir les conclusions d'ordre pra- 
tique. Parmi celles-ci nous n’en relèverons qu'une, 
parce qu'elle se rapporte à un sujet traité dans notre 
dernière chronique : dans les réseaux à courants tri- 
phasés de haute tension, il convient de mettre le 
point neutre directement à la Lerre pour éviter toute 
surtension. 


La question des surtensions est d'ailleurs intime- 
ment liée à celle des parafoudres à rouleaux, à la- 
quelle l’article de M. Liska apporte quelque contribu- 
tion. M. Liska montre ( fig. 54) que le décroissement 
des potentiels des cylindres quand on passe de celui 
qui est relié à la ligne à celui qui est relié au sol 
suit une loi qui dépend non seulement du nombre 
des cylindres, mais encore du quotient de leur ca- 
pacité par rapport à la terre et de leur capacité mu- 
tuelle ; il convient donc de ne pas laisser au hasard 
le choix de la valeur de ce quotient, qui peut d’ai!- 
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leurs être réglée à volonté en disposant les cylindres 
entre deux plaques métalliques reliées au sol. 


Dans deux précédents articles sur la commande 
électrique des machines-outils, parus dans les nu- 
méros des 30 septembre et 15 décembre 1907, notre 
collaborateur T. Pausert résumait, d’après les tra- 
vaux sur la question publiés dans ces dernières 
années, les avantages généraux de la commande par 
l'électricité, comparait la commande par groupes 
avec la commande par machine isolée, enfin indi- 
quait les divers procédés utilisés pour le réglage de 
la vitesse des machines-outils. Dans celui qui est 
inséré dans le présent ‘numéro (p. 56) il décrit 
certaines applications de ce mode de commande. 

M. Lucien Fabre passe en revue les quelques pro- 
grès récents apportés dans les séparateurs électro- 
magnétiques de minerais (p. 62), qui prennent 
chaque jour un développement de plus en plus 
grand dans les installations minières. 


L'étude des courants rapidement variables est 
aujourd'hui entrée dans le domaine des laboratoires 
industriels, où l’on trouve maintenant des appareils, 
rhéographes et oscillographes, dont l'emploi sem- 
blait devoir être réservé aux laboratoires de haute 
science. On peut se demander pourquoi le tube de 
Braun ne s’y trouve pas aussi, vu la facilité de sa 
manipulation et l'exactitude de ses résultats. On 
sait, en effet, que cet appareil est un simple tube 
producteur de rayons cathodiques de forme allon- 
gée; les rayons, produits à l’une des extrémités, 
filtrent à travers un petit trou percé dans un dia- 
phragme disposé vers le milieu, pnis tombent sur un 
écran fluorescent placé à l’autre extrémité où ils 
forment une petite tache lumineuse. Si l'on fait agir 
sur le faisceau cathodique un champ magnétique ou 
un champ électrique, le faisceau est dévié, la tache 
fluorescente se déplace et ce déplacement permet 
d'étudier la variation du champ. Comme le faisceau 
cathodique n’oppose pas d'inertie à son déplacement, 
ce qui n’est pas le cas des équipages mobiles des 
oscillographes et rhéographes, le tube de Braun 
présente de ce fait des avantages appréciables sur 
ces derniers appareils. On trouvera, page 70, 


quelques indications sommaires sur son emploi pour 


l'étude des oscillations de l'arc et de l’hystérésis des 
fers et des diélectriques. 


* 
* + 


Dans la séance plénière, tenue à Chamonix le 
13 septembre 1902, le Congrès de la Houille blanche 
adoptait, sur la proposition de M. R. de la Brosse, 


ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, un vœu 
invitant les industriels et les pouvoirs publics à 
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entreprendre dans le plus bref délai une étude sys- 
tématique des richesses hydrauliques dela France (!). 

Il est à peine besoin de faire ressortir l’impor- 
tance de cette étude pour le développement des 
installations hydraulico-électriques. Il convient, en 
elfet, qu'avant d'entreprendre tout travail, l’indus- 
triel soit complètement fixé sur le débit d’étiage, 
afin de pouvoir proportionner ses installations à la 
puissance minimum dont il peut disposer. Or, 
comme le faisait remarquer M. R. de la Brosse dans 
sa communication au Congrès de la Houille blanche, 
il n'existait alors aucune définition précise du débit 
d'étiage, les uns le déterminant d'après le régime 
d'une saison, les autres suivant le régime d’une 
année, d’autres enfin d’après les relevés exécutés 
pendant plusieurs années; et ces divergences dans 
la manière d'évaluer le débit d'étiage n’est pas sans 
inconvénients pour l’industrie électrique, comme 
l'ont constaté à leurs dépens les exploitants des 
usines installées sur la Romanche, rivière du dépar- 
tement de l'Isère, qui, au cours de l'hiver 1901, 
eurent à supporter les conséquences d’une pénurie 
d’eau nullement prévue. 

D'autre part, la connaissance des débits utili- 
sables à n'importe quelle époque de l’année est non 
moins intéressante que celle du débit d'étiage. Au- 
jourd'hui, une usine n’est considérée comme ra- 
tionnellement exploitée que si, en dehors de l’utili- 
sation des eaux d’étiage, il y a également utilisation 
des eaux moyennes pendant une plus ou moins 
grande partie de l’année : la puissance minimum 
fixe correspondant aux premières est affectée à des 
services publics, tels qu'éclairage, force motrice, 
tramways, etc.; la puissance supplémentaire fournie 


oo 


(1) Voici le texte de ce vœu : 


« Que les industriels, propriétaires ou exploitants d'usines 
hydrauliques veuillent bien organiser l’étude hydrologique 
des cours d’eau qu'ils utilisent; qu'ils adoptent des notations 
uniformes, conformément au programme qui leur sera 
transmis par les soins du Syndicat, et précisent les condi- 
tions dans lesquelles ils auront à opérer les jaugeages pour 
cu faciliter la comparaison ; 

» Qu’à la fin de chaque année ils en transmettent les ré- 
sultats au Syndicat des propriétaires et industriels possé- 
dant ou exploitant des forces motrices hydrauliques, chargé 
de centraliser ces renseignements; 

» Que l'Administration veuille bien, ainsi que cela a déjà 
été fait cn certains pays étrangers : 

» Affecter à l'étude des forces hydrauliques des crédits 
suffisants ; 

» Donner à MM. les ingénieurs des Ponts et Chaussées 
des instructions pour qu'ils veuillent bien prèter leur con- 
cours aux industriels désireux d'étudier les cours d'eau qui 
les intéressent ; 

» Faire poser le long des principaux cours d'eau des 
repères d'altitude rattachés au nivellement général de la 
France ; 

» Publier le résultat de ces études. » 
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par les eaux moyennes trouve un débouché facile 
dans les usines électrochimiques et électrométallur- 
giques. Il est donc nécessaire que les exploitants 
sachent évaluer cette puissance périodique pour 
pouvoir passer des marchés de fourniture d'énergie 
en toute sécurité. 

En raison de cette importance de la question, les 
pouvoirs publics se sont prêtés de bonne gràce à la 
réalisation du vœu du Congrès de la Houille blanche. 
Le Ministère de l'Agriculture, qui a dans ses attri- 
butions la gestion des rivières non navigables ni 
flottables, représentant la presque totalité de celles 
qui sont utilisables par l'industrie, a tout d’abord 
cherché à se rendre approximativement compte de 
la puissance susceptible d’être fournie par ces cours 
d’eau supposés convenablement aménagés. Un re- 
censement provisoire des forces hydrauliques dans 
la région des Alpes, entrepris par M. R. de la 
Brosse, a montré que, dans les quatre départements 
de la Haute-Savoie, de la Savoie, de l'Isère et des 
Hautes - Alpes, la puissance disponible est de 
1000 000 de chevaux à l’étiage et monte à 2 300000 en 
eaux moyennes. Pour la France entière, une pre- 
mière évaluation a conduit à une puissance de 
4500000 chevaux à l'étiage et à 10000000 environ 
en eaux moyennes; des études postérieures plus pré- 
.cises ont permis de reconnaître que ces évaluations 
sont très inférieures à la réalité. 

Bien que cette comparaison ait été souvent faite, 


il n'est pas inutile de comparer la quantité d'énergie . 


que peuvent, d’après les chiffres précédents, fournir 
nos ressources hydrauliques, avec celle qui est 
fournie actuellement par les machines à vapeur. La 
statistique officielle de l’industrie minérale pour 
l'année 1906 indique que la puissance totale nomi- 
nale de celles-ci est de 9180000 chevaux se répar- 


tissant ainsi : 


y . . a . chx 
Etablissements industriels et agricoles. 2230000 


Chemins de fer et tramways........... 6875000 
Batellerie et navigation fluviale ........ 75000 
9 180 000 


En admettant que les machines de la première ca- 
tégorie travaillent en moyenne 18 heures par jour, 
celles de la seconde 8 heures, celles de la troisième 
12 heures, on trouve que la quantité d'énergie pro- 
duite annuellement est de 35 milliards de chevaux- 
heure; c'est d’ailleurs un maximum, car la statis- 
tique compte pour leur puissance nominale de nom- 
breuses machines de secours rarement utilisées. Or, 
les 4500000 chevaux hydrauliques fournis à l’étiage 
permettraient de produire en 365 jours de 24 heures 
plus de 39 milliards de chevaux-heure, et les 
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9 000000 de chevaux disponibles en eaux moyennes 
pendant 180 jours environ fourniraient plus de 
29 milliards de chevaux-heure; on arrive ainsi à un 
total de 6r milliards de chevaux-heure, soit presque 
le double de ce que procure actuellement tout notre 
outillage à vapeur. 

L'utilité des études réclamées par les intéressés 
ne pouvait être mieux mise en évidence. Aussi, dès 
le 23 mars 1903, le Ministère de l'Agriculture insti- 
tuait « un service spécial chargé d'étudier les ques- 
tions qui se rapportent à l'évaluation des grandes 
forces hydrauliques en pays de montagnes et à luti- 
lisation de l'énergie produite par l'aménagement des 
cours d'eau ou de l’eau elle-même ». 

Ce service, aujourd'hui en plein fonctionnement, 
a commencé ses travaux par l'étude des grandes 
forces hydrauliques de la région des Alpes, qui 
vient d’être l’objet d’une publication importante du 
Ministère de l’Agriculture (!) et d’un article de 
M. P. Levy-Salvador, ingénieur à ce ministère, 
article paru dans le numéro du 18 janvier du Génie 
civil (2). De ces documents il résulte que la surface 
déjà étudiée, comprise à l'intérieur d’un quadrila- 
tère limité au Nord par le lac de Genève et le Rhône, 
à l'Ouest par le Rhône, au Sud par la Méditer- 
ranée et à l'Est par l'Italie et la Suisse, s’étend sur 
567 myriamètres carrés, et comprend les bassins de 
37 cours d’eau. La direction du service a été confiée 
à MM. R. Tavernier et R. de la Brosse, ingénieurs 
en chef des Ponts et Chaussées, le premier plus spé- 
cialement chargé de la région située au sud de la 
Durance, le second de la région située au nord. De 
nombreuses données pluviométriques, nivométriques 
et glaciologiques ont été recueillies et centrali- 
sées par leurs soins; en outre, plus de 1500k" de val- 
lées ont fait l’objet de nivellements spéciaux et, con- 
formément au vœu du Congrès de la Houille blanche, 
des repères d'altitude ont été scellés, soil dans le 
rocher, soit dans les constructions, à tous les points 
intéressants accessibles des bords immédiats des 
rives. Ce sont là des résultats qui méritaient d’être 
signalés. J. B. 


(*) Cette publication, intitulée Service d'etudes des 


grandes forces hydrauliques (région des Alpes), com- 


prend deux Tomes : Tome I, Organisation et *comples 
rendus des travaux; Tome Il, Resultats des etudes et tra- 
vaux, qui sont en vente à l'Imprimerie nationale et à la 
librairie Dunod et Pinat. Sa 

(2?) Dans cet article, Pauteur, après quelques préliminaires 
auxquels sont empruntés plusieurs des renseignements 
ci-dessus, fait connaitre comment a été organisée cette 
étude; il se propose d'en indiquer les résultats dans un pro- 
chain article. 
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Tome IX. 


UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Téléph. : 276-35. 


Syndicats adhérents à l'Union: SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMÉTALLURGIE, DE L'ÉLECTROCHIMIE ET DES 
INDUSTRIES QUI $Y RATTACHENT; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES 
INDUSTRIES ÉLECTRIQUES DU NORD DE LA FRANCE; SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L'INDUSTRIE DU GAZ ( USINES ÉLECTRIQUES 


DU); SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. 
Siège social : rue Saint-Lazare, 11. 
Téléphone : 238-60. 


DeuxièME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE : Avis relatif au payement de la cotisation pour 
1908, p. 44. — Procès-verbal de la séance de la Chambre 
syndicale, en date du 14 janvier 1908, p. 44. — Note à 
propos des Sections professionnelles, p. 46. — Bibliogra- 
phie, p. 46. — Avis, p. 47. — Avis commerciaux, p. 47. — 
Liste des documents publiés, dans le présent Bulletin, à 
l'intention des membres du Syndicat, p. 47. — Demandes 
d'emplois : voir aux annonces, p. 11. 


Cotisations. 


MM. les Membres du Syndicat peuvent faire parvenir, 
dès maintenant, le montant de leur cotisation pour 
l’année 1907 (soit 24") au Secrétariat, qui leur en re- 
mettra quittance signée du trésorier. 

Les cotisations non versées au moment de l’Assemblée 
générale seront mises en recouvrement aussitôt après. 


Procès-verbal de la séance du 14 janvier 1908. 
Présidence de M. Meyer-May. 


La séance est ouverte à 5"15. 

Sont présents MM. Bancelin. Bardon, Berne, 
A. Cance, Chateau, Chaussenot, Eschwège, Frager, 
Geoffroy, Guinier, de Loménie, M. Meyer, Simonet, 
de Tavernier, Zetter, membres de la Chambre, et M. de 
la Fontaine-Solare, secrétaire général du Syndicat. 

Se sont excusés : MM. Larnaude, L. Mascart, A. Par- 
villée, Portevin, E. Sartiaux. 


Le procès-verbal de la séance du 10 décembre 1907; 
publié dans le Bulletin de décembre, est adopté. 

M. le Président souhaite la bienvenue à M. J. Simo- 
net, nouvellement élu membre de la Chambre syndicale, 
et lui demande de bien vouloir apporter une collabora- 
tion assidue aux travaux de l'assemblée. 

M. Simonet remercie les membres de la Chambre 
syndicale du témoignage de confiance qu'ils lui ont 
donné et les prie d’agréer l'assurance de son dévoue- 
ment. 

Au nom de la Chambre syndicale, M. le Président 
adresse des félicitations à M. Heinz (Alfred), qui a été 


nommé officier d'Académie à l’occasion de l'exposition 
décennale de l'automobile. 


NÉCROLOGIE. — M. le Président rappelle la mort ré- 
cente et soudaine de M. Edmond Bernheim, qui appar- 
tenait au Syndicat depuis 1892. Il retrace la carrière 
industrielle de ce regretté collègue qui fut, durant ces 
dernières années, une des grandes figures du monde 
électrique (2). 

La Chambre syndicale associe ses sentiments aux 
regrets personnels de son Président et adresse l’expres- 
sion de sa sympathie à la famille de M. Edmond Bern- 
heim. 

ADMISSION. — La Chambre syndicale admet comme 
membre du Syndicat : 

M. Laurent (Louis-Lucien), Ingénieur électricien, 
Administrateur délégué de Sociétés électriques, Direc- 
teur de station centrale, Agent régional de la Compa- 
gnie générale électrique, 109, boulevard de la Répu- 
blique, à Reims (Marne), présenté par MM. Portevin 
ct Meyer-May. | 

DÉMISsSIONs. — La Chambre syndicale accepte les 
démissions de MM. Cahen (Émile), Chayrou (Paul), 
Prieur (Auguste), quine s'occupent plus d’affaires d’élec- 
tricité, ainsi que celle de M. Cerizier (Léopold). 

Conformément à l’article 25 des statuts, elle régula- 
rise les situations de MM. Gaulier (Louis), Heugues 
(Robert), Melchior-Gastaud ( Paul), qui cessent de faire 
partie du Syndicat. 

SECTIONS PROFESSIONNELLES. — Première section 
professionnelle. — L'Union des Syndicats de l’Électri- 
cité a renvoyé à l'examen du Syndicat des Industries 
électriques les modifications demandées par le Syndicat 
des Usines aux Znstructions générales pour la fourni- 
ture et la réception des machines et transformateurs 
électriques. | 

M. de France, Ingénieur de la Société L’Eclairage 
électrique, a bien voulu se charger de rapporter cette 
question au nom de la première section professionnelle. 

Deuxième section professionnelle. — L'Union des 
Syndicats de Électricité a demandé au Syndicat des 
Industries électriques d'étudier un projet d'unification 
des douilles et culots de lampes à incandescence, ainsi 
qu'un projet d'organisation d'un groupement français 
pour lachat des lampes électriques à incandcscence. 


(1!) Une Note sur M. Edmond Bernheim a été publiée dans 
la chronique syndicale de La Revue électrique du 15 jan- 
vier 1908. 
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Ces deux questions ont été renvoyées à la deuxième 
section professionnelle. 
En ce qui concerne la première question : 


La section reconnait l’intérét de l'unification désirée 


et s'en déclare partisan en principe; elle va donc sou- 
mettre aux constructeurs de lampes à incandescence les 
données qui lui sont présentées et poursuivre l'étude de 
la question; mais d'ores et déjà elle estime qu'un délai 
minimum d’une année, à compter du jour où l'accord 
se sera fait, est nécessaire pour arriver à celte unifi- 
cation. 

En ce qui concerne la seconde question : 

La section estime qu'elle ne peut actuellement émettre 
d'avis. Si la formation d’un groupement français pour 
l'achat des lampes à incandescence est entreprise et si 
les organisateurs veulent bien lui communiquer leur 
projet de cahier des charges, elle est disposée à exami- 
ner très attentivement les dispositions préconisées et à 
formuler son sentiment. 

Sur la demande du Comité de l’Union, M. le Prési- 
dent du Syndicat ‘lemande à la Chambre de nommer 
deux délégués, fabricants, pour prendre part aux tra- 
vaux d'une Commission intersyndicale chargée de rédi- 
ger un projet de cahier des charges type applicable aux 
lampes à incandescence. | 

MM. Javaux et Larnaude sont désignés à cet effet. 

PROJET DE MODIFICATION AUX STATUTS. — M. le Pré- 
sident expose les résultats de la consultation à laquelle 
il s'est livré auprès des différentes sections profession- 
nelles à l’occasion de leur constitution. 

Il leur a exposé qu'il lui paraissait nécessaire, en vue 
d'accroître les ressourees du Syndicat, soit d'augmenter 
d'une façon uniforme la cotisation, soit de créer, en 


plus de la cotisation qui resterait fixée au chiffre ac- 


tuel, des subventions payées par les constructeurs et 
installateurs adhérents, au prorata du nombre d'ou- 
vriers employés par chaque établissement. 

L'opinion des sections professionnelles a été unanime 
en faveur du second système, qui se justifie par le fait 
que l’action syndicale s'exerce le plus souvent en faveur 
de cette catégorie d'adhérents. Quant à la proportion- 
nalité des subventions aux nombres d'ouvriers em- 
ployés, elle a été jugée tout à fait normale, étant donné 
que les intérêts en jeu sont eux-mêmes, dans la plupart 
des cas, variables comme ce nombre d'ouvriers. 

La question qui s’est alors posée était de savoir 
quelles garanties pouvaient être données aux parties 
versantes, relativement à l'emploi des fonds ainsi re- 
cueillis. 

M. Meyÿer-May avait pensé que l'Assemblée générale 
pourrait être invitée à élire chaque année une Cominis- 
sion de contrôle recrutée exclusivement parmi les re- 
présentants d'établissements taxés de subventions. Cette 
Commission de contrôle, sans pouvoir se substituer 
pour l'emploi de ces fonds à la Chambre syndicale, au- 
rait néanmoins exercé à ce sujet une influence morale 
suffisante pour constituer la garantie que désirent à 
juste titre les constructeurs qui emploient un grand 
nombre d'ouvriers. 

Mais cette opinion ne s'est pas trouvée unanimement 
partagée, et plusieurs représentants d'importantes mai- 
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sons de constructions ont pensé que la création de 
subventions proportionnelles au nombre d'ouvriers 
nécessitait, pour les votes de l’Assemblée générale, 
l'octroi, aux établissements taxés, d'un nombre de voix 
variable d’après le montant de chaque subvention. 

Cette façon de voir est soutenue par plusieurs membres 
de la Chambre et, en particulier, par M. de Loménie 
dont l'argumentation développe les raisons qui, suivant 
lui, devraient faire adopter ce système. Il reconnait, 
toutefois, que la progression des yoix accordées à un 
même adhérent, d’après le tanx de la subvention payée 
par lui, doit être extrêmement peu sensible, et déclare 
qu'il ne saurait ètre question, sans sa pensée, d'attribuer 
plus de cinq voix à un mème adhérent, quel que soit le 
montant de la souscription versée par lui. 

Il croit, en outre, possible d'assurer aux constructeurs 
et installateurs de moindre importance et aux membres 
du Syndicat qui ne sont ni constructeurs ni installateurs 
une représentation normale dans la Chambre syndicale. 

ll insiste sur ce fait que les intérêts de toutes les 
maisons de constructions, de même que ceux de toutes 
les maisons d'installations, sont identiques, quelle que 
soit Fimportance de ces maisons, de sorte que les petites 
maisons n’ont rien à craindre de voir établir un système 
qui peut avoir pour résultat de donner dans le Syndicat 
Ja prépondérance aux représentants des grosses maisons. 

À la suite d'une discussion à laquelle prennent part 
notamment MM. Berne, Chateau, Eschwège, Frager, 
Simonet et de Tavernier, la Chambre syndicale, sans se 
pronancer en faveur de l’un ou de l'autre système, 
décide de renvoyer l'étude de la question à la Commis- 
sion nommée au cours de la séance du p2 novembre 1907 
pour l'étude d’une question analogue. 

Elle décide d’adjoindre à cette Commission M. Ban- 

.celin, afin que chacune des six premières sections pro- 
fessionnelles s'y trouve représentée. 

La Commission ainsi constituée aura pour mission 
d'examiner plus à fond les avantages et les inconvénients 
de chacun de ces deux systèmes et de préparer, d'accord 
avec les conseils juridiques du Syndicat, un ou deux 
projets de modifications des statuts, suivant qu'elle aura 
décidé d'écarter complètement l’un des deux systèmes 
ou, au contraire, de présenter cancurremment les deux 
à la Chambre syndicale. 

Le Président est invité à réunir cette Commission 
aussi rapidement que possible. 

UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. — M. le Pré- 
sident rend compte de la dernière séance du Comité de 
l’Union, qui s'est réuni le 8 janvier 1908. 

Le Comité a reçu l'adhésion du Syndicat professionnel 
de l'Industrie du gaz, pour ses usines d'électricité. 

La Chambre syndicale des Forces hydrauliques a 
désigné MM. Cordier, président, Michoud, vice-pré- 
sident, Pinot. secrétaire général, pour la représenter 
dans Je Comité de l'Union. 

Sur la demande du Syndicat des Usines d'Electricité, 
le Comité a demandé au Syndicat des Industries élec- 
triques d'étudier d'urgence les modifications demandées 
par les Usines aux Znstructions concernant les condi- 
tions d'établissement des installations électriques 
dans l’intérieur des maisons. 


2. 
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(La Chambre syndicale décide de renvoyer cette 
question à la sixième section professionnelle.) 

M. Brylinski, vice-président du Comité, a proposé 
l'organisation d'un banquet de l'Union qui pourrait 
remplacer les banquets particuliers de chacun des 
Syndicats adhérents. 

Sur la demande de M. Mever-May cette question a 
été maintenue à l'ordre du jour. 

AFFAIRES DIVERSES. — En exécution d’une délibération 
du Conseil municipal de la Ville de Paris, en date du 
31 décembre 1907, une subvention de 25of a été allouée, 
pour l'année 1907, au Syndicat professionnel des Indus- 
tries électriques, en faveur de l’enseignement de l'Élec- 
tricité industrielle. 

Dès que cette décision aura été notifiée officiellement 
au Svndicat, M. le Président adressera à M. le Prési- 
dent du Conseil municipal les remerciments de la 
Chambre syndicale. 

— L'Union amicale des Employés en Électricité et 
Bronze a invité M. le Président du Syndicat à sa fète 
annuelle, qui aura lieu le samedi 8 février. 

M. Meyer-May a accepté cette invitation. 

CORRESPONDANCE. — Depuis la dernière séance, la 
Chambre syndicale a reçu la correspondance suivante : 

Lettre de la Chambre de Commerce française de San- 
tiago (Chili), qui accepte la démission du Syndicat, mais 
Ini continuera néanmoins le service de son Bulletin, à 
titre de réciprocité gracieuse. 

Circulaire de la Confédération générale du Com- 
merce, de l'Industrie et de l’Agriculture, qui se pro- 
pose d'organiser un Parlement mixte commercial. 
= Circulaire de l'Association internationale écono- 
mique des Amis de la Paix sociale pour préparer une 
Union douanière européenne. 

Liste de souscription adressée par le Comité du mo- 
nument Clémence Royer. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 6"35", 
Le Secrétaire général, 
DE LA FoNTAINE-SOLARE. 


Note à propos des sections professionnelles. 


Les neuf sections professionnelles ont été réunies dans 
la première quinzaine de janvier, par les soins du Pré- 
sident, en vue de leur constitution et de la nomination 
de leurs bureaux. 

La première section (constructeurs de dynamos, 
transformateurs, appareils de levage actionnés électri- 
quement) s’est réunie le 13 janvier et a remis à une 
séance ultérieure la nomination de son bureau. Elle a 
examiné l'éventualité de modifications aux statuts; 
d'autre part, elle a décidé de charger M. de France, 
ingénieur de la Société L'Éclairage électrique, de lui 
faire un rapport sur le projet de modifications proposé 
par le Syndicat des Usines d'Électricité aux Znstruc- 
tions générales pour la fourniture et la réception 
des machines et transformateurs électriques. 

La deuxième section [constructeurs d’appareillage et 
de lampes électriques (arc et incandescence)] s'est réu- 


ÉLECTRIQUE. 


Toye 1X. 


nie le 3 janvier. Elle a constitué son bureau comme 
suit : président, M. Zetter; vice-président, M. Genteur; 
secrétaire, M. Erlacher. 

Après avoir examiné la question des modifications 
aux statuts, elle s’est occupée de l'unification des douilles 
et culots de lampes à incandescence, ainsi que d’un pro- 
jet de groupement pour l'achat des lampes à incan- 
descence, formé par la Chambre syndicale des Forces 
hydrauliques. 

La troisième section (fabricants de câbles et fils pour 
l'électricité et constructeurs de matériel pour canalisa- 
tions) s'est réunie le { janvier. Elle a constitué son 
bureau comine suit : président, M. Geoffroy; vice-pré- 
sident, M. Vésier; secrétaire, M. Alliot. 

La section a examiné la question des modifications 
aux statuts et pris connaissance de l'état des pourpar- 
lers entre le Syndicat et l'Administration des Postes et 
des Télégraphes relativement à certaines questions de 
rédaction des cahiers des charges. 

La quatrième section (constructeurs d’appareils télé- 
phoniques, télégraphiques et de précision) et la cin- 
quième section [constructeurs d’accumulateurs, de piles 
et de matériel accessoire pour l'électricité (isolants, 
balais, etc.)] se sont respectivement réunies les 6 et 
7 janvier. 

Elles ont remis à une séance ultérieure la nomination 
de leurs bureaux et se sont uniquement occupées de la 
question des modifications aux statuts. 

La sixième section (entrepreneurs d’ installations 
électriques) s’est réunie le 8 janvier. 

Elle a nommé : président, M. À. Cance; vice-prési- 
dent, M. M. Meyer; secrétaire, M. Hamm, et a examiné 
la question des modifications aux statuts. 

La septième section (commerce et importation de 
matériel électrique) s’est réunie le 9 janvier. 

Elle a nommèë président, M. Tournaire; vice-pré- 
sident, M. Espir; secrétaire, M. Koch, et a examiné la 
question des modifications aux statuts. 

La huitième section (distributions d'énergie, exploi- 
tations de chemins de fer et de tramways) et la neuvième 
section(ingénieurs-conseils, membres de l'enseignement, 
fonctionnaires d'administrations ou de maisons autres 
que des maisons d'électricité) se sont respectivement 
réunies les 10 et 11 janvier. 

Elles ont remis à une séance ultérieure la nomination 
de leurs bureaux et se sont uniquement occupées de la 
question des modifications aux statuts. 


Bibliographie. 


MM. les Membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 


1° Les statuts du Syndicat; 

2° Les annuaires du Syndicat; 

3° La collection complète des Bulletins ; 

4° Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour 
compléter leur collection; 

5° Les instructions concernant les conditions d’établisse- 
ment des installations électriques dans l’intérieur des 
maisons ; 

6° Les instructions générales pour la fourniture et la 
réception des machines et transformateurs électriques 
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7° La série des prix des travaux d'électricité établie par le 
groupe des Chambres syndicales du bâtiment et des indus- 
tries diverses et le Syndicat professionnel des industries 
électriques (édition de 1907); 

8° Le rapport de M. Guieysse, sur les retraites ouvrières; 

9° Les afliches dont l’apposition cst prescrite pur les lois 
réglementant le travail (voir Bulletin de juin 1905); 

10° Les affiches « Dangers de l'alcoolisme » et « Conseils 
pour éviter la tuberculose »; 

11° L’affiche indiquant les secours en cas d’accident dus 
aux conducteurs d'énergie électrique ; 

12° La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie; 

13° La convention pour la concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris. 


Avis commerciaux. 


DOCUMENTS PUBLIÉS PAR L'OFFICE NATIONAL 
DU COMMERCE EXTÉRIEUR (!). 


N° 670. /talie. — Situation commerciale, agricole et in- 
dustrielle de l'Émilie et de la Romagne en 1906. 

N° 671. États-Unis. — Le commerce de San-Francisco 
en 1906. 

N° 672. Allemagne. — Le commerce et l’industrie de 
Breslau et de la Silésie en 1906-1907. 

N° 673. Republique Argentine. — Mouvement commercial 
et maritime du port de Rosario en 1906. 

N° 674. Egypte. — Mouvement du commerce et de la 
navigation du port de Suez en 1906. 

N° 615. Jtalie. — Mouvement commercial et maritime du 
port de Livourne en 1906. 

N° 676. Angleterre. — Commerce et 
Southampton pendant les années 1905-1906. 


navigation de 


Avis. 


MM. les Membres adhérents du Syndicat sont informés 
que M. le Secrétaire général se tient à leur disposition pour 
tous les renseignements qu'ils désireraient obtenir, les 
lundi et jeudi de chaque semaine, au siège social, 11, rue 
Saint-Lazare, de 2 à 4P. 

En dehors de ces jours, ils pourront demander un rendez- 
vous à M. le Secrétaire général, soit en lui écrivant, 11, rue 
Saint-Lazare, soit en téléphonant au n° 238.60. 

Les bureaux du Syndicat sont ouverts tous les jours non 
fériés de 8 à midi ct de 1" 3o® à 5b, 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l'intention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Conseil superieur du travail. — Compte rendu de la 
17° session, p. 76. 
Afinistére du Commerce et de l'Industrie. — Décret re- 


latif au conseil d'administration des écoles d'arts ct métiers, 
P. 55: 


(') Ces documents sont tenus à la disposition des adhérents 
qui désireraient en prendre connaissance au Secrétariat gé- 
néral du Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint 
Lazare. 
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SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 
Téléphone : 225-92. 


DEUXIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE : Procès-verbal de la Commission technique du 
11 janvier 1908, p. 43. — Procès-verbal de la Commis- 
sion de Législation et de Réglementation du 11 décembre 
1907, p. 48. — Procès-verbal du Comité consultatif du 
6 janvier 1908, p. 58. — Liste des nouveaux adhérents, 
p. 48. — Bibliographie, p. 49. — Documents publiés par 
le Syndicat. p. 49. — Nouvelles Sociétés, p. 59. — Avis, 
p. 49. — Offres et demandes d'emplois : voir aux annonces, 
p. 00. 


Commission technique. 


EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL. 
SÉANCE DU 11 JANVIER 1908. 


Présents : M. Eschwège, président de la Commission; 
M. Brylinski, président du Syndicat; M. Fontaine, se- 
crétaire général; MM. Daguerre, Desroziers, Langlade, 
Mazen, Renou, Schuhler, Tainturier. 

Absents excusés : MM. Benoist, Bizet, A. Schlum- 
berger. 

M. le Président indique que, grâce à l’obligeante in- 
tervention de M. Brylinski, il a pu obtenir l'adhésion, 
aux travaux de la Commission, de MM. Buffet et Moret. 
Ces Messieurs sont admis comme membres de la Com- 
mission. 

CAHIER DES CHARGES POUR LAMPES A INCANDESCENCE. — 
M. le Président indique que, pour déférer à une de- 
mande faite par le Comité de l'Union des Syndicats de 
Électricité, une Commission intersyndicale doit s'oc- 
cuper de préparer un type de cahier des charges pour 
les lampes électriques à incandescence. 

MM. Drouin et Desroziers sont désignés pour repré- 
senter le Syndicat dans cette Commission. 

PoINÇONNAGE DES COMPTEURS ÉLECTRIQUES. — Cette 
quèstion a été également renvoyée par le Comité de 
l'Union des Syndicats de l’Électricité. 

Divers membres rappellent que cette question fait 
actuellement, à Paris, l'objet d'une étude de la part des 
services municipaux. 

Un poinçonnage initial pourra être fait aisément: 
mais, en ce qui concerne le contrôle en cours de ser- 
vice, il semble difficile qu'il puisse ètre fait autrement 
qu'à la demande des abonnés, et à leurs frais. 

La Commission fait observer que, dans ces condi- 
tions, la question du contròle des compteurs rentrerait 
plutôt dans les questions qui doivent être traitées par 
la Commission des questions d'exploitation commer- 
ciale; la Sous-Commission des compteurs n'aurait à 
intervenir que pour les questions techniques qui lui 
seraient posées. 

Il est rappelé que des rapports sur les compteurs ont 
été élaborés par cette Sous-Cammission en 1903 et 1904, 
ainsi qu’un bon de commande qui peut servir de type 
de cahier des charges. 

SOUPAPES ÉLECTRIQUES (M. Daguerre, rapporteur). 
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— M. Daguerre indique qu'il a terminé son rapport sur 
les soupapes électriques; il en donne les principales 
conclusions. La Commission le prie de vouloir bien y 
ajouter des indications relativement à l’emploi de la 
soupape Cooper Hewitt. 

Ce rapport sera ensuite reproduit et distribué aux 
membres de la Commission et résumé dans les publica- 
tions du Syndicat. 

POTEAUX ET ISOLATEURS (M. Mazen, rapporteur) et 
MOTEURS A COURANT ALTERNATIF (M. Langlade, rappor- 
teur). — M. le Président rappelle ces deux questions 
aux rapporteurs présents, 

CABLES A HAUTE TENSION ( M. T'ainturier, rapporteur ). 
— M. Tainturier indique qu'il a reçu un type de cahier 
des charges émanant d'un constructeur et qu'il attend 
ceux de la Compagnie parisienne. 

En faisant part de l’état d'avancement de ses travaux, 
M. Tainturier indique qu'il ne pense pas pouvoir traiter, 
dans le cahier des charges, la question des épaisseurs 
d'isolants, qu'il peut simplement spécifier celle du plomb. 
Une Note jointe au cahier des charges pourrait appe- 
ler l'attention des adhérents sur la question des épais- 
seurs d'isolants. 

[NSTRUCTIONS POUR LA CONDUITE ET L'ENTRETIEN DES 
INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES (MM. Guignard et Jess, 
rapporteurs). — La Commission prie le Secrétariat d'in- 
sister auprès des rapporteurs pour recevoir leur rapport. 

NOUVELLES LAMPKS A INCANDESGENCE ET A FILAMENTS 
METALLIQUÉS ET AUTRES. — M. le Président prie M. Mazen 
de vouloir bien les faire examiner par M. Lebaupin, 
ingénieur de la Compagnie de l'Ouest, disposant d’un 
laboratoire complet à l'usine des Moulineaux. 

MM. Mazen et Tainturier s’entremettroni auprès de 
M. Lebaupin pour obtenir son concours. 

COMITÉ ÉLECTROTKCHNIQUE FRANÇAIS. — La Commis- 
sion décide que MM. Renou et Tainturier seront pro- 
posés pour être adjoints à la Sous-Commissron du 
Comité électrotechnique français chargée d'étudier le 
cahier des charges et la spécification pour les machines 
électriques. 

En terminant, M. le Président appelle l'attention de 
la Commission sur l'appareil Weissmann, petit trans- 
formateur permettant l'emploi des lampes économiques 
à basse tension, 22 ou 30 volts. Cet appareil sera, sur 
la proposition de M. Mazen, essayé au laboratoire de 
M. Lebaupin. 

COMPTE RENDU BIBLIOGRAPHIQUE. — La Commission 
prie M. Schubhler de vouloir bien se charger de la bi- 
bliographie en langue allemande, en collaboration avec 
M. Weyer. 


Commission de Législation et de Réglementation. 


EXTUAIT DU PAOCÈS-VERBAL.. 
SÉANCE DU 11 DÉCEMBRE 1907. 


Présents: M. de Loménie, président; M. Fontaine, 
secrétaire général; MM. Eschwège, Pinta, Sée. 

Absents excusés: MM. Brylinski et Ticier. 

PROJET DE LOI SUR LA JOURNÉE DE 10 HEURES (M. Sée, 
rapporteur). — La Commission demande au rapporteur 
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de se limiter sur cette question à des exemples topiques 
susceptibles d’intéresser le Parlement. 

PROPOSITION HE LOT AYANT POUR BUT LA SUPPRESSION DES 
ÉCONOMATS. — [I] est donné connaissance de la lettre dé 
la Direction du Travail, en date du 19 décembre 1907, 
communiquant une Note et un questionnaire, destinés 
à faire auprès des membres du Syndicat l'enquête de- 
mandée. | 

PROJET DE RÈGLEMENT D'ATELIER. — M. le Président 
remet à la Commission le projet de règlement élaboré 
et demande de préparer les observations pour une pro- 
chaine séance. 

PROJET DE DÉCRET PORTANT RÉGLEMENT D ADMINISTRA- 
TION PUBLIQUE (Lot DU 15 JUIN 1906). — Il est indiqué 
par le Secrétariat que le projet n’est pas encore paru 
et qu'il est actuellement à l'étude aux Commissions 
réglementaires. 

Répondant à une question posée par un adhérent, la 
Commission fait remarquer que l’article 51 du projet 
de règlement d'administration publique impose les ap- 
pareils de mesure aux concessionnaires. 

PATENTES. — En ce qui concerne la question du droit 
de patente imposé aux industriels à raison des locaux 
qu'ils mettent à la disposition d'usagers, M. le Prési- 
dent rappelle que cette question subit un temps d’arrèt 
de la part de l Administration en raison du dépôt du 
projet de loi Cazeneuve. 

Des questions très multiples peuvent se poser à cet 
égard, notamment en ce qui concerne les agents logeant 
dans les sous-stations. La qualité des employés et ou- 
vriers logés peut entrainer des modalités diverses et 
Administration admet dans certains cas que la patente 
afférente à leur logement soit retranchée; ainsi la cote 
personnelle et mobilière qu'on leur impose doit venir 
en déduction de la patente de l'industriel chaque fois 
qu'ils ne sont pas indispensables à la surveillance du 
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Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 15 janvier 1908. 
Membres actifs : 
MM. 


Bachellez (Abel), Administrateur, délégué de la Société 


` électrique de Voyenne, à Marle (Aisne), présenté par 


MM. Brylinski et Fontaine. 
Berthelot (Daniel), Président du Conseil d'administration 


. de la Société d'Électricité de Paris, 31, rue de Tournon, 


à Paris, présenté par MM. Eschwège et Brylinski. 
Buflet (Ernest), Ingénieur, 75, avenue dé la Grande- 


_ Armée. à Paris, présenté par MM. Brylinski et Daguerre. 


Chereau (Léon), Secrétaire général du secteur de la Place 
Clichy, 6, rue Joubert, à Paris, présenté par MM. Brylinsk- 
et Fontaine. 

Fortin (Georges), Électricien, à Thury-Harcourt (Calvados), 
présenté par MM. Brylinski et Fontaine. 

Sir (Renė), Ingénieur, 28 bis, rue de l'Eglise, à Vincennes 
(Scinc}), présenté par MM. Berthon et Cahen. 


Membres correspondants : 
MM. 
Demasc (Auguste), Mécanicien, 5, boulevard des Deux 
Villes, à Charleville (Ardennes), présenté par MM. Draux 
el Niclausse. 
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Despalles (Max), Chef électricien aux usines de Meréville- 
sur-Moselle (Mcurthe-et-Moselle), présenté par MM. Bry- 
linski et Fontaine. 

lrontguen (Pierre), Chef mécanicien électricien, 8, rue du 
Sanitas à Blois (Loir-et-Cher), présenté par MM. Fontaine 
et Pojawski. 

Giraux (Gustave), Agent du service électriqne à la So- 
ciété alsacienne, 22, rue Victor-llugo, à Belfort (territoire de 
Belfort ), présenté par MM. Korda et Portet. 

Mansire (Georges), Chef mécanicien électricien, 494, route 
de Dieppe, à Déville-lès-Rouen (Scine-Inférieure), présenté 
par MM. Brylinski et Fontaine. ` 

Valencon (Léon), Electricien, 10, rue Christian-Dewet, 
à Paris, présenté par MM. Brylinski et Fontaine. 


Usines : 


Usine électrique de Lorris (Loire). 
Usine électrique de Graçay (Cher). 
Usine électrique de Thury-Harcourt ( Calvados). 
Société anonyme électrique de Voyenne (Aisne). 


Bibliographie. 


Traité pratique des Conseils de Prud'hommes; 
par GASTON CLUZEL (!). 


M. Gaston Cluzel, docteur en droit, rédacteur au Ministère 
de la Justice, vient de publier un Traité pratique des Con- 
seils de Prud'hommes, qui, après une introduction histo- 
rique, traite de la création des Conseils de Prud'hommes, de 
toutes les conditions d’électorat et d'éligibilité, la composi- 
tion des Conseils de Prud'hommes, leurs attributions, com- 
pétence et fonctionnement, la discipline, les incompatibilités, 
les insignes de préséance, leurs dépenses, leur règlement, 
ainsi que toutes les données relatives à l'Algérie et aux co- 
lonies. Une partie fort importante donne toutes les circu- 
laires relatives aux Conseils de Prud'hommes. 

C:t Ouvrage sera consulté avec profit par tous les indus- 
triels appelés soit à élire, soit à ètre élus, soit à comparaitre 
devant la juridiction des Prud'hommes. Nous le signalons, 
par suite, avec intérêt à nos adhérents. 


Cours élémentaire de Législation industrielle; 
par GEORGES Bry (°). 


M. Georges Bry, professeur à l’Université d’A\ix-Marseille, 
et autcur de nombreux Traités sur le droit international ou 
privé et sur le droit industriel, vient de publier la troisième 
¿dition de son Cours de Législation industrielle. 

L'Ouvrage, fait d'une facon didactique comme son titre 
l'indique, montre qu’à l'époque où nous sommes, dans la 
léxislation nationale comme dans la législation interna- 
tonale, une place très grande a été prise par le travail 
industriel et la prévoyance sociale. Cette très importante 
question des lois du travail ct des questions ouvrières a dicté 
le plan suivi par l'auteur dans cette nouvelle édition; ce 
plan est celui du projet préparé par la Comuwission de codi- 
fication des lois ouvrières. 

On trouve, dans cet Ouvrage, tout ce qui est relatif aux 
conditions du travail, à sa réglementation, aux groupe- 
ments professionnels, aux conseils administratifs de l'in- 
dustric. 

Une deuxième Partie traite des assurances et de la pré- 
voyance sociale et comprend particulièrement les assurances 
RE RE EE 


(') Librairie Larose et Tenin. Prix : 3,50. 
(2?) Librairie Larose et Tenin. Prix : rof.. 
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d'accidents, vieillesse, invalidité, décès, chômage, les So- 
ciélés de secours mutuels, l'épargne, les habitations à bon 
marché, etc. 

L'Ouvrage ne comprend pas la propriété industrielle, ni 
les délits de contrefaçon et de concurrence déloyale, qui 
seront traités ultérieurement. 

Bien qu'étant intitulé Cours elementaire, plus de 300 pages 
sont consacrées à ces sujets fort intéressants, attrayants en 
même temps par la clarté de l’exposition. 

Cet Ouvrage sera consulté avec fruit par tout industriel 
soucieux de s'éclairer sur ces importantes questions. 

[l sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérèt général 
relatif aux Associations comme aussi de tous les Livres 
techniques utiles par les applications du courant électrique 
dont on fera parvenir deux exemplaires au Syndicat profes- 
sionnel des Usines d’Électricité. 


Liste des documents publiés par le Syndicat. 
(Extrait.) 


1° Collection reliée des Bulletins des années 1896 à 1899 
(Tome I). 

2° Collection reliée des Bulletins des années 1400 et 1901 
(Tome Il). | 

3° Collection reliée des Bulletins des années 1902 et 1903 
(Tome IIl). 1 

4° Collection reliée des Bulletins de l’annéc 1904 (Tome IV). 

5° Collection reliée des Bulletins de l'année 1905 (Tome V). 

6° Collection reliée des Bulletins de l’année 1906 (Tome VI). 

7° Collection reliée des Bulletins de l’année 1907 (Tome VIL). 

8 Loi ct décrets du 9 avril 1898 sur les accidents du 
travail. | 

9° Loi du 22 mars 1902 complétant celle du 9 avril 1898 
dont la connaissance doit ètre donnée aux ouvriers par laf- 
fichage dans les ateliers. Il ÿ a licu pour les membres adhé- 
rents de se pourvoir d'affiches répondant à ces nécessités. 

Selon les préférences, le Secrétariat peut remettre aux 
adhérents soit la loi du 22 mars 1902 isolée, soit la loi du 
9 avril 1898 remaniée et mise au point. Cette deuxième 
afliche est plus chère que la première. 

10° Circulaire ministérielle du 19 août 1899 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants continus). 

11° Circulaire ministérielle du 19 août 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants alternatifs). 

12° Études sur l'administration et la comptabilité des 
usines électriques, par A.-C. Ray. 

13° Instructions pour l'entretien et la vérification des 
compteurs, à courant continu et à courant alternatif. 

14° Rapport de la Commission des Compteurs présenté au 
nom de cette Commission, par M. Rocher, au Congrès du 
Syndicat, le «3 juin 1903 (document strictement personnel 
ct confidentiel réservé aux seuls membres du Syndicat). 

15° Rapport fait au nom de la Commission chargée d'exa- 
mincr le projet de loi sur les distributions d'énergie, par 
M. A. Berthelot, député. 

16° Projet de loi relatif aux usines hydrauliques sur Îles 
cours d’eau non navigables ni flottables, présenté au nom 
de M. Emile Loubet, Président de la République francaise, 
par M. Léon Mougcot, Ministre de l'Agriculture. 

(A suivre.) 


(Adresser les commandes à M. le Secrétaire general.) 


Offres et demandes d'emplois. 


Voir aux Annonces, p. V. 


50 LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


Tour IX. 


TRANSMISSION ET DISTRIBUTION. 


TRANSMISSION A HAUTE TENSION. 


Surélévations de tension et d'intensité dans les 
transmissions à haut potentiel, par ERNsT-J. BERG. 
Communication présentée le 31 janvier 1907 à l'American 
Institute of Electrical Engineers (Proceedings of the 
A.I. E. E., t. XXVI, septembre 1907, p. 109-1424). 

L'auteur rappelle les équations au moyen desquelles 
on calcule les constantes des lignes. 

L'inductance est donnée par 


L = 10-! (2log 2 + =) 


où L est l’inductance par kilomètre de fil (monophasé 
ou triphasé) exprimée en millihenrys; D est la distance 
entre les axes des fils (ou plus exactement Ha distance 
entre l'axe de lun d'eux et la surface de l'autre); d est 
le diamètre du fil, mesuré avec la même unité que D. 

La capacité entre un fil de ligne et le conduéteur 
neutre, que la ligne soit monophasée ou triphasée, est 
donnée par 


c 355k 240k 

A == = 3 
3 2D ; 2 D 
10 loge -7 10* logio -7 


C étant exprimé en microfarads par kilomètre de fil et 
s'appliquant à la capacité du fil par rapport au neutre, 
D ct d représentant les mêmes dimensions que dans la 
formule précédente, À désignant le pouvoir inducteur 
spécifique, qui pour lair est 1. 

Si la distance entre les fils est grande comparative- 
ment à leur diamètre, on a 


Ces formules montrent que le produit de l’inductance 
par la capacité est constant, quels que soient la distance 
entre les fils et leurs diamètres : 


L étant exprimé en millihenrys et C en microfarads, 
pour 14% de fil. Ou encore : 


L, Cı = 


en exprimant L; et C; en henrys et en farads. 
Soit M la longueur des fils en kilomètres; on a 


151 M? 


Li G = "1018 


2 


Li et Ci étant la capacité et l'inductance totales de 
chaque fil du réseau. 

La fréquence naturelle d'oscillation du réseau ne 
dépend que de l'inductance et de la capacité, si la ré- 
sistance est assez faible pour que les oscillations puissent 
se produire. Cette fréquence, si l'inductance et la capa- 
cité sont concentrées en un point défini, s'exprime par 


3 


27 VLC 


Avec la capacité répartie sur toute la longueur de la 
ligne, Steinmetz a montré que la fréquence s'exprime 


l 
4 VLC 
farads. 

Puisque, comme on l'a vu, le produit LC est indé- 
pendant des distances et des dimensions des conduc- 
teurs, il est évident que la fréquence naturelle ne dé- 
pend que de la longueur de la ligne. 

Lorsqu'on parle de la fréquence naturelle d’oscillation 
d'une ligne, on entend ordinairement par là la fréquence 
de l'oscillation qui se produirait si la ligne était chargée 
par influence atmosphérique à une certaine différence 
de potentiel par rapport au sol, puis soudainement dé- 
chargée. Dans ce cas, il faut considérer l’inductance et 
la capacité par rapport au sol. Elles sont données par 
les équations ci-dessous : 


par » L et C étant exprimés en henrvs et en 


A 
Lo = 2 X107*M Le 


d 
511 M 


Co = T I T E D , 
| 9 
2 X log. —-° 10 


d 


Lo et Co étant exprimés en millihenrys et en farads. ` 
M est la longueur du fil en kilomètres; D la distance 
du fil au sol; d son diamètre. 

La fréquence ainsi calculée est, bien entendu, la mème 
que lorsqu'on prend pour données l'inductance et la 
capacité entre fils. On détermine facilement la fréquence 
naturelle d'une ligne d’après le fait que la longueur de 
la ligne est le quart de la longueur d’onde. La vitesse 
de propagation de l'électricité étant la mème que celle 
de la lumière, la fréquence naturelle sera, par exemple, 
pour une ligne de 2404" (150 milles) de longueur : 


300 000 je 
——— = 312 périodes. 
ÁA X 2,0 

Il est important que la fréquence fondamentale de la 
distribution ni celle d’un harmonique important ne 
coïncident avec la fréquence naturelle de la ligne, à 
cause des effets de résonance. 

On n'a guère prêté d'attention jusqu'ici au fait que le 
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troisième harmonique ne peut pas exister dans une ligne 
triphasée, quoique ce soit le plus important auquel 
l'alternateur donne naissance. (Il ne pourrait se pré- 
senter dans la ligne que si les transformateurs avaient 
leurs primaires et leurs secondaires montés en étoile, 
ce qui n'est pas une bonne pratique. Mais, même dans 
ce cas, harmonique 3 n’apparaîtrait que dans la force 
électromotrice entre fils et sol, jamais dans la force 
électromotrice entre fils.) Il faut donc considérer plus 
spécialement le 5° harmonique. Soit, par exemple, une 
ligne de 240"" de longueur, où la fréquence fondamen- 
tale de la distribution est de 6o périodes par seconde. 
La fréquence du 5° harmonique sera donc 300, valeur 
très voisine de la fréquence naturelle de la ligne. La 
fréquence 60 ne sera donc pas admissible, à moins que 
la ligne ne soit chargée artificiellement. 

Il est utile d'indiquer la valeur moyenne que peuvent 
atteindre l’inductance et la capacité dans les lignes à 
haute tension. Admettons pour l’inductance une valeur 
de 1,087 millihenry, et pour la capacité o,o102 micro- 
farad par kilomètre de fil (1,75 millihenry et 0,0165 mi- 
crofarad par mille de fil); ces hypothèses ne comportent 
pas d'erreur supérieure à 15 pour 100 pour des tensions 
de 30000 à 60000 volts et des conducteurs de 6" à 25" 
de diamètre. En outre, puisqu'il est nécessaire, dans 
ces transmissions à haute tension, d'établir toujours au 
moins deux lignes en parallèle, il faut se rappeler 
qu'avec ce système la perte ohmique de tension est la 
même qu'avec une seule ligne, tandis que la perte de 
tension par inductance est moitié moindre et le courant 
de capacité deux fois plus grand. 

La réactance est 

__2rnL 


1OŸ 


Le courant de capacité I, est 


2rnCGE 


I, = 
106 


2? 

où n est la fréquence, L l'inductance en millihenrys, 
C la capacité en microfarads, E la tension par rapport 
au point neutre. Si L et C sont les valeurs pour 1“" de 
fil, il en est évidemment de mème pour x et Io. 

Dans une ligne monophasée, la tension entre le neutre 
et les fils de ligne est la moitié de la tension entre fils, 
tandis qu'elle est 58 pour 100 de la tension entre fils 
dans une ligne triphasée. Il s'ensuit que le courant de 
capacité par fil, pour une tension donnée, est de 16 
pour 100 plus intense dans une ligne triphasée que dans 
une ligne monophasée. 

Avec l'aide de ces constantes, on peut facilement 
étudier par le calcul quelques-uns des phénomènes 
anorniaux qui se produisent dans les lignes. 


1° Surélévations de tension et d'intensité à louver- 
ture ou à la fermeture d'un circuit. — Il faut, pour 
les déterminer, calculer l'énergie accumulée dans la 
ligne. On sait que l'énergie en joules existant dans la 
ligne sous forme électromagnétique est 0,5 LI?. L’éner- 
gie en joules sous forme électrostatique est 0,5 CE, 
L et C étant exprimés en henrys et en farads. Donc, si 
lon débranche la ligne au moment où le courant a 
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l'intensité I, l'énergie accumulée à cet instant doit se 
dissiper d’une façon quelconque. La seule voie offerte 
au courant est la capacité de la ligne; la ligne se 
charge donc à une certaine différence de potentiel 
dépendant de ses constantes, puis elle se décharge à 
travers l’inductance de la ligne, se recharge et ainsi de 
suite. Un courant oscillant s'établit donc jusqu'à ce 
qu’il soit dissipé par la résistance de la ligne. Donc, si 
cette résistance est faible, il y aura beaucoup d'oscil- 
lations; si elle est élevée, il y en aura peu. 
On a 
o, 5L = 0,5CE?; 


L C 
E= ou =E y/E 


ou, en remplaçant par les valeurs moyennes de C et L, 
indiquées plus haut, 


donc 


E = 3251 ou | = En 
323 

Ceci montre que la force électromotrice induite par 
l'ouverture d'un circuit est indépendante de la longueur 
de la ligne. 

Supposons qu'on ouvre un interrupteur au moment 
où la valeur instantanée du courant est l'intensité de 
pleine charge, dans une transmission de 20 000 kilowatts 
à 60000 volts. La surtension sera de 60000 volts par 
phase ; le voltage total sera donc presque triplé. Si 
l’on ne coupe que le courant de capacité, la sur- 
tension est très faible, ce courant étant très peu intense. 

Si l'on relie la ligne aux alternateurs à l'instant où la 
force électromotrice est maxima, cette force électro- 
motrice donnera naissance à un courant instantané très 


q 


4 


intense (1 = 35) Donc si la tension entre fils est 
25 


60000 volts, c'est-à-dire la tension par phase 34 700 volts, 
ce courant sera d'environ 100 ampères, tandis que le 
courant de capacité serait probablement d'environ 
ro ampères. 

On voit par là qu'il faut employer des interrupteurs 
coupant le circuit quand sa valeur est faible, de préfé- 
rence quand il passe par zéro. L’oscillographie montre 
que les interrupteurs à huile coupent le courant à l'in- 
stant d'intensité nulle, et l’on constate en cffet qu'ils ne 
donnent lieu à aucune surtension. Avec les appareils à 
rupture dans Fair, l'oscillographie parait montrer que, 
si la tension de service est assez élevée, larc se main- 
tient jusqu’à ce que l'intensité s'abaisse à une valeur si 
faible qu’il n’y a pas de surtension sérieuse à l'instant 
de la rupture. Un courant d'air pourrait cependant pro- 
duire la rupture au moment où l'intensité est forte et 
par là donner lieu à une surtension. 

La surtension étant indépendante de la tension de 
service, on aura des efforts de disrupture relativement 
plus grands dans les réseaux à basse tension. Ces phéno- 
mènes de surtension et de surintensité se produisent 
d’ailleurs aussi bien dans les réseaux mis à la terre que 
dans les autres. 

9° Surélévations de tension et d'intensitéau moment 
de la mise en circuit d'un transformateur. — En 
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dehors des différences de potentiel ordinaires entre 
spires voisines, et entre l'enroulement et le sol, il en 
existe une très forte entre les quelques premières spires 
de l'enroulement primaire au moment où l’on branche 
le transformateur sur une ligne chargée. Au premier 
instant qui suit la mise en circuit, une partie de l’enrou- 
lement se trouve portée au potentiel de la ligne, tandis 
que l’autre partie est encore au potentiel du sol. Les 
premières spires supportent donc la tension totale, 
aussi est-il nécessaire de les isoler beaucoup mieux que 
les autres. 

On peut voir aussi qu'au moment où on le met en 
circuit un transformateur peut parfois absorber un cou- 
rant beaucoup plus intense que le courant magnétisant 
normal. Si, à la précédente manœuvre, le transfor- 
mateur avait été débranché au moment où le flux étàit 
à son maximum, l'induction serait tombée bientôt à une 
valeur égale à 70o pour 100 environ de son maximum, 
comme le montre le cycle d’hystérésis; si maintenant 
le transformateur est mis en circuit au moment où 
l'onde de force électromotrice tend à faire croitre le 
flux, le courant magnétisant doit ètre très intense, 
puisque l'induction est déjà à 70 pour 100 de la valeur 
de saturation; il peut atteindre vingt fois la valeur du 
courant magnétisant normal ou deux ou trois fois celle 
du courant de pleine charge. 

3° Surtensions dans un réseau non mis à la terre. 
— Pour les très hautes tensions dont il est question 
aujourd’hui, l’auteur est d'avis que la mise à la terre 
du réseau est indispensable. Ces tensions très élevées 
rendent difficile la protection des lignes, ainsi que la 
construction et l'installation des appareils. Dans la 
ligne elle-même, il faut s'imposer un diamètre minimum 
pour les conducteurs, afin d'éviter la déperdition d'élec- 
tricité par surface, qui est cause d'une perte de puis- 
sance et d’une production d'acide nitrique qui endomma- 
gerait les isolants. L'auteur recherche quel doit être 
ce diamètre minimum, en se basant sur ce que le 
gradient maximum de potentiel admissible dans Pair 
est de 40000 volts environ par centimètre (100000 volts 
par pouce). Des chiffres auxquels il arrive il résulte 
que, par exemple, dans une transmission à 60000 volts 
non mise à la terre, on ne pourra employer de conduc- 
teur ayant un diamètre inférieur à 0°",5 pour faire 
passer la ligne à travers un mur percé d'un trou de 25°" 
de diamètre. Pour un conducteur d'un diamètre de 
o™,25, le diamètre du trou devrait être de 2",50. Les 
matériaux isolants ont une résistance à la rupture supé- 
rieure à celle de l'air; néanmoins, pour avoir un facteur 
de sécurité suffisant, il ne faudrait pas employer de fil 
d'un diamètre inférieur à o°",5 pour une tension de 
60000 volts, avec isolement au caoutchouc. Ceci montre 
la nécessité de se prémunir contre les surtensions par 
la mise à la terre du point neutre. 

4° Effets des légers défauts d'isolement qui peuvent 
se produire dans les appareils de manœuvre. — 
Supposons qu'une des bornes d’un alternateur soit 
reliée au sol par une légère déperdition de courant; la 
tension entre les deux autres phases et le sol sera alors 
presque doublée; elle deviendra e y3. 

S'il y a deux groupes d'alternateurs marchant indé- 
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pendamment, et s’il existe un léger défaut d'isolement 
entre une borne de l’un et une borne de l’autre, et 
aussi une légère perte au sol, la différence de potentiel 
entre la ligne et le sol sera par moments 3,5 fois plus 
élevée qu’elle ne le serait si le point neutre était à la 
terre. Cela pourrait n'avoir pas grand inconvénient dans 
les réseaux à moyenne tension, mais avec une tension 
normale de 100000 volts il en serait autrement. 

Dans un réseau non mis à la terre, presque toutes 
les perturbations donnent lieu à de graves dangers. Si 
par exemple un coup de foudre frappe un appareil 
quelconque, une ligne peut se trouver ainsi mise à la 
terre par l'intermédiaire d’une inductance. Avant 
l'accident, on avait un réseau parfaitement équilibré, 
où le point neutre, c’est-à-dire le point au potentiel du 
sol, a une position équidistante des trois conducteurs 
de ligne, et déterminée uniquement par les capacités par 
rapport au sol, représentées dans la figure 1 par trois 
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Fig. 1. 


Fig. 2. 


condensateurs. Si maintenant une ligne se trouve mise 
à la terre par l'intermédiaire d’une impédance, le point 
neutre va se déplacer le long de la ligne AB. Considérons, 
pour la commodité de la démonstration, une ligne 
monophasée; il sera facile d'appliquer les conclusions 
trouvées à une ligne triphasée. Représentons (fig. 2) 
par Y l’admittance de chaque condensateur, par Y, 
l’admittance de la connexion au sol: l’admittance 
combinée entre C et G est alors Y + Y;, l'impédance 
1 
Y+?Y; 
entre G et K est 2Y; l'impédance correspondante 


combinée est donc + L'’admittance combinée 


I 
est donc ST: L'impédance totale est alors 


I se 3Y + Y, | 
Y+Y1 2Y  2Y(Y—+Y,) 


L'intensité est donc 


2eY(Y+Y;) 
3Y+Y, ” 
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et l’on a 
E __2eY(Y +Y;) I 2e Y 
: 3Y + Y; Y+HY  3Y+Y, 
2e Y(Y =+ Y,) I e(Y + Y:) 
E = — x — ° 
3Y + Y, 27 3Y + Y: 
On a | 
Y=g— 706, 


g étant la composante wattée du courant, b la compo- 
sante déwattée du courant dans le condensateur ; 


r étant la composante wattée de la force électromo- 
trice et x sa composante déwattée. 

Admettons qu'il n’y a pas de défaut d'isolement dans 
la ligne; alors g = o et Y = — Jb. Admettons aussi que 
Ja connexion accidentelle de la ligne à la terre est de 
résistance nulle et n’a que de la réactance. Alors 


E 
r=o0 et wJ 
Cela donne 
2be 0e 
3b— —  —3b 
z£ r 


Soit xv, la réactance du condensateur. On a 


e e et e 
Ee 3x — Tı ou 


Ti = T 
€. 
Ty — 3r 


1° La mise à la terre est constituée par une réactance 
infinie. (Pas de mise à la terre.) Alors 


T =, e, = — et 


Donc, dans le diagramme, le point neutre est en O, 
et le potentiel du sol est symétriquement pla. é par 
rapport à celui des trois phases. 
alors 


Ee=0 et €= e. 


Dans ce cas le point neutre est équidistant des points 
représentant les deux conducteurs bien isolés et sa 
différence de potentiel par rapport à la ligne mise à la 
terre est 87 pour 100 de la tension entre phases. 


I 
3° Pour 75 36, e, et e, deviennent tous les deux 


infinis, c'est-à-dire que dans ces conditions le réseau 
serait soumis à une tension infinie. b est la susceptance 


du condensateur, - est donc la réactance de capacité. 


1 
'b 
Si donc une ligne est mise à la terre par une réactance 
égale au tiers de la réactance de capacité, le réseau est 
soumis à des efforts de disrupture infiniment grands, 


même à fréquence normale. Toutefois les pertes d’énergi 
abaissent beaucoup l'intensité de ces efforts. En cas 
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d'uu accident de ce genre on pourrait par exemple, les 
conducteurs de ligne étant écartés de 90°" les uns des 
autres et séparés d’un mur par un intervalle de 1,80, 
constater que des arcs ont jailli entre chaque conduc- 
teur de ligne et le mur, mais qu'il n’y a pas eu d'arc 
entre les conducteurs. 

59 E forts statiques exercés par une terre acciden- 
telle sur les enroulements des alternateurs et des 
transformateurs. — Les effets statiques dus à une terre 
peuvent causer à eux seuls des dommages sérieux. 
Considérons, pour plus de simplicité, une transmission 
monophasée, comprenant un alternateur, un transfor- 
mateur et unce ligne. 11 y a une certaine capacité entre 
les enroulements primaire cet secondaire du transfor- 
mateur; il y a aussi une certaine capacité entre l'enrou- 
lement de l'alternateur et son bâti, qui est à la terre. 
Tant que les deux conducteurs de ligne sont bien isolés, 
leurs capacités par rapport au sol s’équilibrent, et len- 
roulement à haute tension du transformateur est au 
potentiel du sol; donc l’enroulement à basse tension et 
l'enroulement de l'alternateur sont aussi au potentiel 
du sol. Si un conducteur de ligne se met à la terre, la 
différence de potentiel entre l’enroulement à haute 
tension et le sol est évidemment la moitié de Ja tension 
en ligne; donc fl'enroulement à basse tension, qui 
constitue l’autre armature du condensateur, se charge 
aussi à un certain potentiel, qui dépend du rapport qui 
existe entre la capacité de l’enroulement de l’alter- 
nateur par rapport au sol et la capacité entre les 
enroulements du transformateur. Si ces capacités sont 
les mèmes, une moitié de la tension en ligne se partage 
entre elles. Si la capacité entre les enroulements du 
transformateur est double de la capacité entre len- 
roulement de l'alternateur et le sol, l’enroulement de 
l'alternateur sera alors soumis à une tension égale à 
2.1 
= X —, ou un tiers de la tension en ligne. 
$ 2 

On voit par là que, si une terre se produit, l’alter- 
nateur est exposé à de graves dommages. Le remède à 
ce danger est la mise à la terre du point neutre. | 

6° Comment faut-il opérer la mise à la terre du 
point neutre? — La mise à la terre peut se faire soit 
directement, soit par l'intermédiaire d’une résistance 
ou d’une réactance. L'exemple précédent montre bien 
qu'une réactance dans la connexion au sol est à décon- 
seiller. Pour la résistance, il faut distinguer. Dans les 
transmissions à tension moyenne, jusqu’à 15000 ou 
30000 volts par exemple, peut-être même plus haut, 
on peut intercaler une résistance dans la connexion au 
sol, puisque dans les conditions normales les efforts 
subis par les isolants sont les mêmes que dans un ré- 
seau mis directement au sol. Mais, si une ligne se met 
à la terre, l’intensité du courant de perte est limitée 
par la connexion résistante, dont le rôle devient nul 
vis-à-vis des surtensions. Toutefois elle prévient un 
arrèt de la transmission et permet de faire les répara- 
tions sans interrompre Île service. Pour les transmis- 
sions à très haute tension, l’auteur est d'avis que le 
mieux est d'établir une mise à la terre directe, toute 
surtension importante étant dangereuse pour les isolants. 

P. L, 


dise 
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Sur le fonctionnement des parafoudres à rou- 
leaux, par J. LISKA (Elektrotechnik und Maschi- 
nenbau, t. XXV, 27 octobre 1907, p. 825 à 827). — 
On a expliqué jusqu’à ces temps derniers le fonctionne- 
ment de l'appareil de Wurts par la composition spé- 
ciale du métal des cylindres qui rendait très difficile la 
formation de l'arc. Cette explication paraissait tout à 
fait insuffisante et Steinmetz faisait intervenir l'effet 
de capacité des cylindres entre eux et par rapport à la 
terre. 


Supposons une série d'intervalles (fig. 1) dont le 
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point milieu soit au potentiel zéro, les extrémités étant 
connectéesäunesourcealternative de potentiel+V;,,—V;; 
la position d’un cylindre sera déterminée par sa dis- 
tance / du point neutre, positive à droite, négative à 
gauche de ce point. 

Au point Æ Z le potentiel a la valeur + V, que nous 
supposerons constante et égale à la valeur maxima pour 
éliminer la variation avec le temps. Comme unité de 
longueur nous prendrons la distance de deux intervalles, 
de sorte que / représentera également le nombre de 
cylindres intercalés. 

On a y = f (l). Si la résistance et la self-induction de 
l'ensemble sont nulles, ce que nous supposerons, le cou- 
rant qui circulera sera complètement déwatté et la 
grandeur de ce courant sera déterminée par la réac- 
tance du système. Désignons par C la capacité par unité 
de longueur; on a 

I 
2r CL 


comme valeur de la réactance, si c est la fréquence de 
la tension alternative. Le courant est 


Vi 
J= TT ce, 
et le potentiel en / est 
(1) V=lx./= ty 


l 


Tour 1X. 


c’est-à-dire que la courbe du potentiel est une droite 
et que la même tension existe entre tous les cylindres 
voisins (fig. 1, courbe 1) : 


(2) RAP E 


Dans les équations (1) et (2) la valeur c n'intervient 
pas, de sorte qu’elles sont applicables au cas d’une ten- 
sion continue. 

Si les cylindres possèdent de la capacité par rapport 
à la terre, le courant ne sera plus constant, il diminuera 
des deux côtés du point au potentiel nul. 

Si Co est la capacité par rapport à la terre par unité 
de longueur, B la susceptance correspondante, la con- 
ductance étant négligeable, on aura 


dJ = VB di 


comme valeur du courant s’écoulant à la terre le long 
de dl, et, si Jo représente le courant en O, le courant 


en /sera 
l 
J=+B/ Val. 
0 


La chute de tension le long de dl est 


d\ =JX dl, 
et 
dV | Ra 
a = IX= IX + BX f V dl, 
d'où 
dV 
ns — BX V =0, 


dont V = A et! est une intégrale particulière, 


d? V 


PTE = A a? enl, 


avec 


Ce 


a?= BX, a = YBX = 


La solution générale est 
V = Ajeal+ Agent]; 
pour / = 0, on a V = 0; ainsi 
Aj+ Å= 0; 
pour l= l, V=V,et 


Vi = À; ea — À; era, 


d’où 
À, = on S 
1 Ta elh hs ea, 
et 
Vi 
® TETE DEL 
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et la tension entre deux cylindres voisins devient en / 


dv Vi 
— = m (A al —al : 
dl eal — ea! (e Te ) 
La courbe de répartition du potentiel n’est plus une 
droite, mais bien la courbe III de la figure 1; la varia- 
' : C 
tion est d'autant plus rapide que o. est plus grand. 
L'influence de cette répartition inégale de la tension 
sur le fonctionnement est la suivante : si pour une cause 
quelconque le potentiel de la ligne par rapport à la terre 


vient à augmenter, la différence de potentiel entre les 


deux premiers cylindres augmente jusqu’à la limite où 
se produit une étincelle. L'étincelle éclate ensuite de 
cylindre à cylindre, soit jusqu'à l'extrémité, soit jusqu'au 
point où, pour une surtension plus faible ou une fréquence 
moins grande, la tension entre les cylindres devient plus 
faible que la tension d’étincelle des intervalles d’air. 

Dans le premier cas la répartition du potentiel est 
rectiligne, par ceque le courant de charge du condensa- 
teur est négligeable devant le courant d’arc. Mais la 
différence de potentiel ne suffit plus pour entretenir 
l'arc entre tous les cylindres et l’étincelle s'éteint auto- 
matiquement, quelle que soit la matière dont sont 
constitués les cylindres; cependant il est avantageux de 
choisir un métal qui rende plus difficile le maintien de 
l'arc. 

Dans le deuxième cas l'arc ne se forme pas, 

Nous avons vu que la courbe de potentiel dépend 
aussi bien de /, que de a; il convient donc de ne pas 


` 


. . . L] . C 
laisser au hasard le choix judicieux de a = ©. Pour une 


C 


grande valeur de Z on a approximativement 


er = VV; = t 
(h= a Vi = const. 


La figure 2 donne quelques courbes de potentiel pour 
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des valeurs différentes de a; on a, pour toutes les 
courbes : 


Vi=15000 volts, l = 150. 
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Courbe I. IT. II. IV. V. VI. 
dstss: 0 0,01 0,02 0,03 0,04 0,05 


a o 0,05 


(S A i 100 170 300 450 600 750 


aN 
(zi 100 2,2 30,1 10,1 3 0,74 
Il serait possible de régler Coen montant les cylindres 
entre deux plaques métalliques avec un isolement con- 
venable (fig. 3), ces deux plaques étant mises à la 


terre. 


_ Plaques. 


000000049000 


Fig. 3. 


Pour toutes les tensions il serait possible d'employer 
les mêmes cylindres et même écartement entre ces 
derniers, leur nombre étant déterminé par la condition 
qu'il ne se produise pas d'arc à la tension normale, la 
courbe de potentiel étant supposée droite. On a alors 

Vi VvV 


-= 2 — ) 

l! M 
où V' représente la tension nécessaire pour entretenir 
l'arc entre deux cylindres et u une constante > 1 pour 
la sécurité de l'appareil. Il reste encore à déterminer la 


longueur des plaques mises à la terre de telle façon que 
la tension eutre les deux premiers cylindres soit 


dvi _v 

dl y? 
où V” est la tension d’étincelle par intervalle et v` un 
facteur > 1 qui détermine la sensibilité de l'appareil. 


Les valeurs de C, m et v peuvent seulement ètre 
obtenues par des essais. E. B. 


Prédétermination de la flèche des poteaux des 
lignes de tramways, par F. SARRAT (Bulletin de 
l'Association Montefiore, 3° série, t. VIL, p. 189-205). 
— Ce long Mémoire bourré de formules ne se prète 
pas à l'analyse. L'auteur y a réuni les notes qu'il a été 
conduit à établir pour son propre besoin lorsque, il y a 
quelques années, il a été chargé de la construction de 
la ligne reliant Tourcoing à Lille. Ces notes présentent 
donc un intérêt pratique et c’est la raison qui nous le 
fait signaler ici. 
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Tose IX. 


APPLICATIONS MÉCANIQUES. 


LA COMMANDE ÉLECTRIQUE DES MACHINES-OUTILS. 


Nous donnerons ci-après la description de quel- 
ques installations de commande électrique faites 
dans ces dernières années. 


Ateliers de réparations de locomotives du che- 
min de fer de Buffalo, Rochester et Pittsburg. — 
Les ateliers de réparations de locomotives du chemin 
de fer de Buffalo, Rochester et Pittsburg, à Du Bois 
(Pennsylvanie), fournissent un exemple de moteurs 
à courant continu appliqués à la commande par 
groupes. Une description en est donnée dans un 
article intitulé Power required to drive machine 
tools, paru dans The Sibley Journal of Enginee- 
ring, février 1903. 

L'établissement comprend cinq bâtiments : 

1° L'usine génératrice; 

2° Un bâtiment renfermant l'atelier de montage 
des locomotives, les ateliers des chaudières et des 
machines; 

3° La rotonde; 

4° La forge; 

5° Les magasins et bureaux. 

Ces ateliers doivent pouvoir réparer 150 locomo- 
tives par an dès à présent et 75 de plus dans l’avenir. 

L'usine génératrice distribue l'énergie produite 
au moyen de électricité et de l’air comprimé; tous 
les câbles et tuyaux qui la relient aux divers båti- 
ments sont placés dans des galeries souterraines. Le 
courant est fourni sous la tension de 250 volts par 
deux dynamos compound, dont l'une, de 125 kilo- 
watis, pour le service de jour et l'autre, de 75 kilo- 
walts, pour le service de nuit. 

On a appliqué la commande par groupes, les 
arbres de transmission étant supportés par des 
paliers à rouleaux. Malgré le rendement excellent 
de ces paliers, les essais ont montré que la puissance 
absorbée par l'outil est souvent inférieure à la puis- 
sance perdue dans la transmission, Néanmoins, la 
puissance totale des moteurs installés est de 2 à 2,5 
fois plus faible qu'elle n'aurait été si l’on avait 
appliqué la commande individuelle. La variation 
de la puissance moyenne absorbée par des groupes 
comprenant de nombreux outils en activité est 
faible; ce fait pourrait être attribué à l'action régu- 
latrice des arbres et des poulies. 

L'atelier de montage renferme deux ponts rou- 
lants électriques de 5ot, 

Les ateliers des chaudières et des machines sont 


mus par cinq arbres de transmission, actionn: 
chacun par un moteur shunt. Ce sont : 

1° Arbre de 61" de long, de 62®® de diamètre, 
supporté par 26 paliers, actionnant une machine à 
aléser les roues, trois tours (deux de 2" et un de 
120%), une raboteuse, une perceuse radiale, une 
mortaiseuse, une scie à ruban, des meules, etc. 

Quand l'arbre principal et les renvois sont seuls 
en mouvement, la puissance absorbée n'est que de 
ich,5. L'arbre fait 160 tours par minute. Il est ac- 
tionné par un moteur shunt de 4o chevaux. 

2° Arbre de 52" de long, mû par un moteur 
shunt de 30 chevaux et actionnant deux machines à 
cintrer les tôles, une poinçonneuse horizontale, une 
cisailleuse-poinçonneuse, une raboteuse, une meule, 
deux perceuses, deux machines à tailler les boulons. 
Cet arbre a 62%" de diamètre, il est porté par 19 pa- 
liers et fait 158 tours par minute. L'arbre seul, 
dégagé de toutes ses courroies de renvoi, absorbe 
o‘h,3. Accouplé aux arbres de débrayage, il ab- 
sorbe 2 chevaux. 

3° Arbre de 54" de long, mů par un moteur 
shunt de 30 chevaux et actionnant quatre rabo- 
teuses, trois machines à aléser, un étau limeur, 
onze tours, etc. Cet arbre a 62"" de diamètre, il cst 
porté par 22 paliers et fait 155 tours par minute. H 
absorbe sans les renvois of,7, avec les renvois 4'h, 1. 

4° Arbre de 43" de long, mů par un moteur 
shunt de 20 chevaux et uctiommant une perceuse, 
une fraiseuse, six tours, etc. 

5° Arbre de 23" de long, mù par un moteur shunt 
de 4o chevaux et actionnant une poinconneuse-ci- 
sailleuse, une scie, une raboteuse, une perceuse, un 
marteau de 22%8, deux ventilateurs, etc. 

Enfin un moteur de 10 chevaux du type tramway 
actionne un chariot transporteur. 

On a fait à lusine génératrice des essais consis- 
tant à relever toutes Îles 5 minutes, pendant 
4 heures 30 minutes, les indications des ampère- 
mètre et voltmètre généraux. Les moyennes ont été 
de 220 volts et 250,7 ampères, ou 57 chevaux. Le 
courant minimum était de 200 ampères et le courant 
maximum de 500, ce qui donne respectivement 
6o chevaux et go chevaux; la moyenne est de 
250 ampères, correspondant à 75 chevaux. 


Ateliers Vickers Sons and Maxim. — Les ateliers 
de mécanique et chantiers maritimes de MM. Vickers 
Sons and Maxim, à Barrow, Sheffield et Erith 
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(Angleterre), offrent un exemple intéressant de la 
commande électrique par moteurs à courant continu, 
dont beaucoup sont à vitesse variable et actionnent 
séparément une machine. 

Si l’on compte ensemble les génératrices et les 
moteurs, la totalité de la puissance installée dans 
les divers établissements de cette firme atteint 
22500 chevaux effectifs. Aux ateliers de Sheffield, 
la puissance engendrée est de 2700 kilowatts, répar- 
tis entre trois usines; aux ateliers d’Erith elle est 
de 600 kilowatts et, au chantier naval de Barrow, 
2750 kilowatts. La Société possède plusieurs autres 
établissements d'importance moindre, où la com- 
mande électrique est également appliquée. 

Toutes les génératrices sont excitées en dérivation 
et fournissent le courant sous la tension de 220 volts. 
On n’a pas installé de groupes électrogènes de faible 
capacité à côté des groupes puissants ; cette pratique, 
utile pour les stations d'éclairage, n’a pas de raison 
d'être pour les usines fournissant la force motrice à 
de grands ateliers, où la charge est assez uniforme 
et de durée connue. 

Les canalisations sont formées presque entière- 
ment de cäbles aériens. 

Moteurs. — Plus de 1300 moteurs électriques 
sont en fonctionnement dans les établissements de 
MM. Vickers. On s'est préoccupé dès le début de 
réduire le plus possible le nombre des modèles en 
usage; voici leur liste : 


Puissance Vitesse angulaire 
(chevaux effectifs). Type. (tours par minute). 
I Demi-blindé 1200 
2,5 » 800 
5 » (oo 
5 Blindé 600 
5 Demi-blindé Variable : 300 à 900 
10 » 600 : 
10 Blindé 650 
10 Derni-blindé Variable : 300 à 900 
15 » 600 
20 » 600 
25 » 600 
25 V Variable : 300 à goo 
30 » 500 
4o » 500 
50 D 500 
79 » 400 


ll y a un certain nombre d’autres types de moteurs 
pour aclionner les machines de levage et les petits 
outils transportables, mais partout on s'est efforcé 
de réduire le nombre de types. On peut n'avoir 
ainsi qu’un induit de rechange pour 20 ou 30 mo- 
teurs, par exemple. 

La vitesse normale choisie pour les moteurs est, 
comme on le voit, assez faible par rapport aux pra- 
tiques ordinaires de la construction; on rend ainsi 


moins fortes les démultiplications nécessaires pour 
la commande. 
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On a appliqué la commande par groupes et la 
commande individuelle. On n’a pas choisi entre ces 
deux systèmes d’après une règle uniforme; il avait 
d'abord été décidé de fixer à 5 chevaux la puissance 
minima des moteurs actionnant séparément une 
machine, mais il s’est rencontré des cas où il a paru 
avantageux d'appliquer la commande individuelle, 
même avec des moteurs de 2 et de 3 chevaux, pour 
des machines à travail intermittent. 

Monpes DE TRANSMISSION. — Sauf dans quelques cas 
spéciaux (inonte-charges) où l’on emploie la trans- 
mission par pignon el vis sans fin, on se sert tou- 
Jours d'un des trois systèmes sutvants : 

1° Engrenages (soit entièrement métalliques, 
soit avec roue dentée métallique et pignon en cuir 
vert); 

2° Pignons et chaîne; 

3° Courroie. 

On n'emploie les engrenages métalliques que jus- 
qu'à une vitesse de 300 mètres environ, le bruit de- 
venant alors désagréable. Avec un pignon en cuir 
vert, on peut aller jusqu'à 600 mètres par minute. 

La transmission par chaîne a l'avantage du silence 
et d’un bon rendement ; elle convient très bien aux 
transmissions courtes. Dans les ateliers de Sheffield 
et de Barrow, on emploie avec succès des chaînes 
Renold pour transmettre des puissances de 5 à 
8o chevaux. Les chaînes ne conviennent qu'aux 
locaux exempts de poussières, à moins qu'on ne 
prenne des mesures spéciales pour les protéger. Une 
méthode fort usitée pour la commande des arbres 
consiste à fixer le moteur sur une colonne ou une 
console et à attaquer l'arbre par une chaîne, les 
axes du moteur et de l'arbre étant distants de 90°" 
à 120%, Ce système réduit l'encombrement et per- 
met d'obtenir facilement une réduction de vitesse 
de 6 à 1, la roue dentée pouvant être beaucoup plus 
petite qu’une poulie transmettant la même puis- 
sance. | 

MOTEURS A VITESSE VARIABLE. — La Compagnie 
Vickers et Maxim a adopté pour ces moteurs une 
variation de vitesse dans le rapport de 3 à i, 
l'échelle des vitesses allant de 300 à goo tours par 
minute pour les moteurs de 5 à 30 chevaux. Cette 
variation s'obtient par la manœuvre du rhéostat 
d'excitation et ces moteurs, construits par MM. Vic- 
kers et Maxim, ne donnent lieu à aucune produc- 
tion d’étiucelles, les balais restant fixes. 

L'auteur cite comme nouvelle une récente appli- 
cation des moteurs à vitesse variable dans les ateliers 
de MM. Vickers et Maxim. Une machine transpor- 
table verticale à raboter ou à mortaiser est action- 
née par un moteur de 5 chevaux fixé directement à 
la machine, la vitesse de ce moteur variant de 300 
à goo tours. Pendant la course de travail, le moteur 
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marche à sa plus faible vitesse et, à la fin de la 
course, il change automatiquement de sens de 
marche. Aussitôt après, une résistance s’intercale 
automatiquement dans le circuil inducteur, élevant 
promptement la vitesse à goo tours par minute pour 
la course de retour. A la fin de la course de retour, 
aussitôt avant le renversement de marche, la résis- 
tance se met en court-circuit, le champ reprend sa 
valeur maxima pour le renversement et le moteur 
fait à nouveau sa course de travail. 

Il existe aux ateliers de Sheffield environ 110 mo- 
teurs à vitesse variable actionnant des tours et des 
machines à aléser. 

Quoique la plupart des moteurs actionnant des 
arbres ou des outils soient excités en dérivation, on 
emploie des moteurs à enroulement série ou com- 
pound pour les cas où l’on a besoin d’un puissant 
couple de démarrage. Certaines machines, comme 
les poinçconneuses et les cisailleuses, les machines à 
couper les poutrelles et autres outils employés dans 
la construction des navires et des chaudières, sont 
munies de lourds volants, dont l’accélération né- 
cessite des courants intenses. Le travail de la ma- 
chine s'effectue par une baisse de vitesse momen- 
tanée du volant et le courant de faible charge n’est 
pas inférieur à la moitié du courant de pleine 
charge. Les moteurs série sont excellents dans des 
cas semblables, où l’on n’exige pas une vitesse con- 
stante et où la charge est toujours assez forte pour 
empêcher l’emballement du moteur. 

On emploie des moteurs à inversion de marche, 
avec transmission par engrenages, pour les machines 
à cintrer et à planer les tôles. Des machines de ce 
genre, actionnées par des moteurs de 45 et de 30 che- 
vaux avec rhéostats liquides, sont en usage au chan- 
tier naval de Barrow. Aux ateliers de Sheffield, des 
machines cintrant des plaques de 75"" d'épaisseur 
sont actionnées par des moteurs de traction de 
22 chevaux, avec des combinateurs du type tramway. 

RÉSULTATS D'ESsAIS. — Voici quelques résultats 
d'essais de machines : 

Machine. — Tour de gı™ de hauteur de pointe, 
actionné par un moteur de 10 chevaux à vitesse va- 
riable (250 à 500 tours par minute) au moyen d'en- 
grenages d'acier. 

Travail. — Canon de 23 tonnes; acier dur. 
|. Marche à vide : o*,6. 

Quatre coupes de 9"%,5 de large sur 6"® d’épais- 
seur : 10°hx,7. 

Vitesse de coupe : 1™, 50 par minute, 

Machine. — Tour de g1°® de hauteur de pointe, 
employant les outils Vickers à coupe rapide. Un outil. 

Travail. — Acier à canons. 

Coupe de 9"®,5 de large sur 4"",2 d'épaisseur : 
ET 


Tour IX. 


Vitesse de coupe : 9",80 par minute. 

Poids de métal enlevé par heure : 163%x. 

Poids de métal enlevé par cheval-heure : 106,6. 

Si l'on fait travailler un outil à coupe rapide de 
façon qu'on soit obligé de laffùter après 2 heures 
d'usage, le poids de métal enlevé par heure est de 
1008 environ par outil, et la puissance absorbée 
d'environ 11 chevaux par outil. Un tour à quatre ou- 
tils peut donc absorber plus de 4o chevaux; mais, 
comme les quatre outils ne font pas toujours des 
coupes d'égale profondeur dans le travail de dégros- 
sissage, la plupart des tours employés à dégrossir 
dans les ateliers de Sheffield ont des moteurs de 
30 chevaux, pouvant être surchargés jusqu'à 4o che- 
vaux. 

On a ainsi adapté des moteurs de 30 chevaux à 
des tours de 55°" à 1" de hauteur de pointe, pour- 
vus auparavant de moteurs de 10 chevaux. 

Machine. — Raboteuse de 1,39 X1",39 x 3",66, 
actionnée par un moteur shunt de 10 chevaux, fai- 
sant 600 tours par minute. Transmission par cour- 
role. 

Travail, — La courroie étant sur la poulie folle, 
la machine absorbe 3 chevaux. 

La machine faisant sa course de travail (sans 
coupes), à la vitesse de 6" par minute, absorbe 
3 chevaux. 

Inversion de marche : 25 chevaux maximum. 

Deux outils coupant de l'acier forgé à la vitesse de 
6% par minute : 5 chevaux 

Inversion de marche : 25 chevaux. 

Retour rapide, 17" par minute : 7 chevaux. 

Après qu'on eut adapté au moteur de cette ma- 
chine un volant formé d'un disque de fonte de 84°" 
de diamètre sur 62™™ d'épaisseur, la puissance ab- 
sorbée par l'inversion de marche fut réduite à 
16 chevaux. 


Ateliers et chantiers de la Palmer Company, 
à Jarrow-on-Tyne (Angleterre) (!). — Dans les 
établissements de la Palmer Company à Jarrow-on- 
Tyne (métallurgie et construction de navires), la 
commande électrique est appliquée au moyen de 
moteurs triphasés actionnant les machines par 
groupes. 

Ces établissements comprenaient, autrefois, un 
grand nombre de petites machines à vapeur répar- 
lies dans les divers ateliers et chan'iers, et alimen- 
tées par des batteries de chaudières Lancashire in- 
stallées en différents points. Lorsqu'on se décida à 
appliquer la commande électrique, on conserva 
presque entièrement le système de longs arbres, de 
courroies et de poulies employé pour les transmis- 
sions, parce qu’une transformation plus complète 


(1) D'après Engineering, 1°" novembre igor. 
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aurait obligé à immobiliser une partie des ateliers, 
dont l’activité était alors très grande. On se con- 
tenta donc de remplacer chaque machine à vapeur 
par un moteur électrique et de grouper toutes les 
chaudières à lusine génératrice d'électricité. Ce 
changement fit réaliser aussitôt une forte économie 
dans la consommation de charbon. 

Deux alternateurs, de 750 kilowatts chacun, four- 
nissent des courants triphasés à la tension de 
h40 volts; deux feeders principaux partent de l'usine, 
l’un alimentant les ateliers, l'autre le chantier naval. 

Dans l'atelier de mécanique, les moteurs sont 
ainsi disposés : 

Un moteur de 30 chevaux installé sur le sol en- 
traine par courroie un arbre de 37" de longueur qui 
actionne une vingtaine de petits tours et de ma- 
chines à mortaiser. Un moteur de 15 chevaux ac- 
tionne par courroie un ventilateur pour les forges. 
Un moteur de 20 chevaux entraîne un arbre qui 
transmet la puissance à plusieurs grandes rabo- 
teuses, scies à ruban et fraiseuses. Un moteur de 
io chevaux actionne, par courroie et arbre de 
renvoi, une très grande machine à aléser. Enfin, 
trois autres moteurs, un de 25 chevaux, un autre 
de 30 et un autre de 20, entraînent chacun un 
arbre commandant un certain nombre de machines- 
outils. Comme machines de levage, il y a quatre 
ponts roulants, deux à moteur unique et deux à trois 
moteurs, et un cubestan actionné par un moteur de 
8 chevaux par pignon et vis sans fin. 

Dans l'atelier de construction sont installés : un 
moteur de 15 chevaux, conduisant une grande rabo- 
teuse et deux grands tours; un moteur de 1ochevaux, 
actionnant une grande fraiseuse; un autre moteur 
de 10 chevaux, actionnant plusieurs grands tours; 
et plusieurs autres moteurs de 15 et de 30 chevaux, 
actionnant divers outils. 

Les principaux moteurs installés dans la fonderie 
sont deux moteurs de 5o chevaux, dont l’un actionne 
deux machines soufflantes. 

L'autre feeder principal alimente le chantier de 
construction de navires. A la chaudronnerie, deux 
moteurs de 5o chevaux entraînent des arbres ac- 
tionnant des machines à poinçonner, à cisailler, à 
raboter, à cintrer; un moteur de 30 chevaux ac- 
tionne des perceuses, des scies, des meules; un mo- 
teur de 30 chevaux actionne, par courroie et arbre 
auxiliaire, un compresseur à air pour une ri- 
veuse, etc. | 

I ya au total plus de 80 moteurs en usage; leur 
puissance totale est de 1500 chevaux. Ces moteurs 
sont à rotor en cage d'écureuil; les plus petits, jus- 
qu’à 10 chevaux, sont mis en roule par couplage 
directsur la canalisation à 4oo volts; pour les autres, 
on emploie des démarreurs formés d’un interrupteur 
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à deux directions et de deux petits transformateurs 
réduisant la tension pour le démarrage. 


Parmi les installations les plus importantes de 
commande électrique, on peut encore mentionner 
les suivantes, dont nous indiquerons Îles caractères 
principaux d’après Cassiers Magasine (Electric 
power for engineering workshops, avril 1901). 


Compagnie Westinghouse des freins à air com- 
primé. — Cette usine, qui comporte un grand 
nombre d'outils dont chacun absorbe peu de puis- 
sance, élait mue autrefois par 30 machines à vapeur 
de 5 à 200 chevaux. 23 de ces machines furent rem- 
placées par 3 turbines à vapeur Parsons de 4o00 che- 
vaux ohacune, qu’on installa dans la salle de ma- 
chines contiguë aux chaudières. Chacune d'elles fut 
accouplée directement à un alternateur triphasé 
marchant à 3600 tours par minute. La puissance 
ainsi produite est distribuée à 56 moteurs asyn- 
chrones répartis dans les ateliers. Ces moteurs ont 
une puissance nominale totale de 1050 chevaux. 2 
d'entre eux, faisant ensemble 250 chevaux, servent 
à actionner des pompes et d’autres machines dans 
l'usine génératrice; il reste donc 800 chevaux pour 
les ateliers, tandis que les 23 machines à vapeur sup- 
primées donnaient au total une puissance nominale 
de 1300 chevaux. Le système appliqué est la com- 
mande des outils par groupes. Les arbres de trans- 
mission primitifs avaient environ 120" de long; 
pour la commande électrique ils ont été partagés en 
quatre sections, dont chacune est reliée par courroie 
à un moteur fixé généralement aux poutres du pla- 
fond. Les moteurs sont, pour la plupart, d’une puis- 
sance de 15 chevaux et conduisent les arbres à la 
vitesse la mieux appropriée aux outils commandés. 
Les vitesses, variables selon les arbres, sont de 110 
à 170 tours par minute. On a fait des essais compa- 
ratifs des deux systèmes de transmission, en conser- 
vant momentanément toute l'installation à vapeur 
et en passant d'une commande à l’autre pendant la 
durée des essais. Ces essais ont montré que la com- 
mande électrique faisait réaliser une économie de 
33 pour 100 sur le combustible et de 40 pour 100 
sur l'eau vaporisée. 


Ateliers de la General Electric Company. — 
Dans ces ateliers, les outils de dimensions faibles 
et moyennes sont généralement commandés par 
groupes; les arbres de transmission sont courts et 
actionnés par des moteurs à vitesse variable accou- 
plés directement à l'extrémité des arbres, sans 
courroies ni engrenages, tandis que les grands 
outils sont conduits, directement ou au moyen 
d’engrenages, par des moteurs séparés. On emploie 
pour les très gros travaux des outils transportables 
munis de moteurs qui les actionnent par engre- 


Fig. 1. — Perceuse à 4 outils de 7,5. Fig. 2. — Machine à aléser de 4 chevaux. 
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Fig. 3. — Tour de 10 chevaux. 


Fig. 5. -—— Raboteusc de 10 chevaux. 
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nages. Tous les ateliers sont desservis par des ponts 
roulants électriques. La distribution se fait par cou- 
rant continu à trois fils, avec 250 volts entre les 
extrêmes et 125 volts sur chaque pont. Les moteurs 
sont à vitesse variable et bobinés pour 250 volts: 
on fait varier leur vitesse, d’une part en les bran- 
chant soit sur 125 volts, soit sur 250 volts, d'autre 
part en augmentant ou diminuant le courant d'exci- 
tation. Voici. des exemples de variations de vitesse 


ainsi obtenues : 
Tours par minute. 


Moteur de 4°%,5..... Dar 4oo à 800 
Moteur de hisser: 250 à 500 
Moteur de 12°:,5.,............. 150 à 300 
Moteur de 15°t*..... A ERORA 130 à 26) 


Quelques machines-outils à commande élec- 
trique. — Nous terminerons cette étude par la re- 
production de quelques figures représentant des 
machines-outils à commande électrique des types 
les plus récents. 
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La figure 1 représente (!) une perceuse à 4 outils, 


actionnée par un moteur de 7°hx,5, avec transmis- 


sion par chaîne et pignons. 

La figure 2 (?) représente une chine) à aléser à 
arbre horizontal. L’échelle des vitesses va de 250 à 
7 tours par minute; le moteur, à vitesse variable, 
est de 4 chevaux. 

La figure 3 représente un tour de construction 
américaine, pouvant tourner un diamètre de 86°". 
La transmission entre le moteur et l’arbre du tour 
permet de réaliser trois combinaisons : dans l’une, 
le moteur actionne l'arbre du tour directement, par 
pignons et chaîne; dans la deuxième, on introduit 
un train d’engrenages dont le rapport est de 3,2 à 1, 
et dans la troisième un autre train d'éncrenaces dont 
le rapport est de 10,5 à 1. Un manchon d'embrayage 
meten prise soit l’un, soit l’autre des trains d'engre- 
nages, et ce manchon d'embrayage est manœuvré 
par un levier dont on aperçoit la poignée sur la 
figure, devant le support du moteur. Un excentrique 
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Fig. 6 et 7}. — Deux ateliers, l’un à commande par arbres et courroies, l’autre à commande électrique directe. 


permet de débrayer l'arbre portant les pignons de 
renvoi et d'obtenir la commande directe. Les vi- 
tesses disponibles vont de 255 à 2 tours par minute, 
par 44 échelons. Le moteur est de 10 chevaux. 

La figure 4 représente une fraiseuse dont la trans- 
mission est la mème que dans la machine précé- 
dente, sauf qu'il n’y a pas de manchon d'embrayage; 
on opère les changements d’engrenages en faisant 
glisser les pignons sur l'arbre de renvoi; un volant 
à main monté sur l'arbre du moteur permet de 
mettre plus facilement les engrenages en prise. La 
vitesse de l'outil peut varier de 340 à 9 tours par 


minute par 20 échelons; on dispose en outre de 
vitesses supplémentaires descendant jusqu'à 3 tours 
par minute, lorsqu'on emploie des coupes fines. Le 
moteur est de 71,5. 

La figure 5 représente une raboteuse de 1™,20 
construite pour la commande par groupe, à laquelle 
on a adapté ultérieurement un moteur individuel. 
Comme le montre la figure, le moteur a été monté 


: ) D'après Engineering. Magazine, juin 1903. 
(?) Cette figure et les trois suivantes sont tirées de Ame- 


rican Machinist, 13 mai 1905. 
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sur l'arbre de débrayage et l’on a conservé les cônes 
de poulies et les courroies de l’ancienne commande. 
Le moteur, d’une puissance de 10 chevaux, a une 
excitation compound; on fait varier sa vilesse en 
l’alimentant sous des tensions différentes au moyen 
d’un réseau à 4 fils. On obtient ainsi des vitesses 
de coupe allant de 3" à 10",70 par minute, par 
10 échelons. Le cône de poulies du moteur est muni 
d’une joue qui sert de volant. 

Les figures 6 et 7, empruntées à Casster's Ma- 
gazine (juin 1904), représentent deux grands ate- 
liers, l'un muni de transmissions par arbres et 
courroies, l’autre mù entièrement par commande 
électrique directe, les moteurs étant alimentés par 
un réseau à lensions multiples. Ce dernier atelier 
est celui de la Compagnie Bullock, à Cincinnati 
(construction de machines électriques). 

T. PAUSERT. 


SÉPARATEURS ÉLECTROMAGNÉTIQUES DE MINERAIS 


Grâce aux perfectionnements apportés dans la 
construction des séparateurs magnétiques, à la 
combinaison raisonnée des opérations prélimi- 
naires utilisées en vue du traitement magnétique 
(triage, broyage, grillage ou lavage), la métallurgie 


Fig. 1. — Séparatcur Humboldt. 


a jugé rémunérateur de s'adresser à la séparation 
électromagnétique pour tirer parti des minerais de 
qualité trop pauvre en métal pour être traités avec 
avantage sans un enrichissement efficace. 


Tome 1X. 


Dans la métallurgie du fer, l’on sait qu’en dehors 
de la séparation de la gangue stérile, ce procédé 
peut éliminer une certaine proportion de phos- 
phore et, dans certains cas, le soufre contenu 
dans le minerai primitif. 

Depuis le séparateur Sella, les trieurs magnétiques 
se sont multipliés avec rapidité au grand profit de 
l'industrie minière, et, chaque année, de nouveaux 
perfectionnements se font dans cette branche de 
l’électrométallurgie. 

Pour l’enrichissement du fer spathique, le trieur 
Humboldt (fig. 1 et 2) est très employé actuelle- 
ment dans le pays de la Sieg. 
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Fig. 2. — Séparateur Humboldt. 


Le trieur consiste en un système particulier d'élec- 
troaimants autour duquel tourne un tambour con- 
stitué par une matière diamagnétique. Les aimants 
donnent un champ magnétique relativement puis- 
sant. Ils sont fixes et agissent à travers l’enveloppe 
non magnétique du tambour. Leur position par 
rapport'au canal d'arrivée des matières à traiter peut 
être facilement réglée. 

Le tambour diamagnétlique reçoit extérieurement 
une garniture spéciale, laquelle multiplie le nombre 
des champs magnétiques développés par les électro- 
aimants intérieurs et qui augmentent l’action du 
séparateur. L'atitraction magnétique des matériaux 
à séparer s'effectue par contact direct avec la garni- 
ture métallique magnétique. 
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La séparation peut se faire avec des grains ayant 
jusqu'à 20" de grosseur. 


Pour des matières fines et en vue de grandes pro- 
ductions, c’est le type VII b (fig. 3) qui doit être 


Tuce. e ue de ee » o 3 mt em de + 


Fig. 3. — Séparateur électromagnétique type VII b. 


mis en service de préférence. Ce séparateur nou- 
veau, basé sur le même principe que celui de 
Witherill, sert à l'enrichissement de minerais de 
perméabilité différente. Employé ordinairement 
pour les pyrites cuivreuses faiblement grillées qu'il 
sépare non classées, il peut atteindre un débit de 5! 
à l'heure. On se sert de ce séparateur pour le traite- 
ment magnétique de la magnétite, pour éliminer les 
impuretés provenant de la gangue. Comme l'indique 
le schéma 4, ce séparateur se compose de deux 


Fig. 4. — Disposition schématique du type VII 6. 


larges bandes de transport sur lesquelles la matière 
à séparer arrive d’une façon régulière pour être 
conduite près de deux ou plusieurs champs magné- 
tiques placés l’un derrière l’autre, de manière que 
la portion magnétique est attirée dans le sens du 
lransport par des tambours fortement excités situés 
au-dessus des bandes de transport. Les tambours 
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magnétiques conduisent le produit attiré sur une 
nouvelle bande transversale en vue de l'évacuer. 
La matière restée sur les bandes subit encore une 
séparation ultérieure des produits faiblement magné- 
tiques. 

La différence entre cette machine ( fig. 5), repré- 


Plan. 
Fig. 5. — Séparateur électromagnétique type VII D. 


sentée en coupes et plan, et celle à bandes croisées 
type l.C.4 ( fig.6et7) consiste en ce que la matière à 


Fig. 6. — Séparateur électromagnétique 
à courroies croisées 1.C.4. 


séparer n’est pas attirée dans le sens transversal du 
transport (comme l'indique le schéma 7), mais 
simplement élevée dans le sens du transport pour 
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tomber ensuite sur une bande transversale; il s’en- 
suit que, la matière étant peu détournée du sens de 
sa direction, on peut réaliser une grande vitesse de 
la bande, environ 1" par seconde; l'alimentation 
est donc plus intensive. 


Fig. 7. — Schéma du séparateur I.C.4 à courroies croisées. 

Néanmoins, le type I.C.# se trouve être très 
employé. La New-Jersey Zinc C°, en vue de la sépa- 
ration de la franklinite et de la willénite, a installé 
trois systèmes d'aimants placés l’un à la suite de 
l'autre avec une seule courroie de transport. La 
quantité de minerai ainsi traitée a été considérable- 
ment augmentée grâce à celte sextuple séparation. 
C'est un grand avantage pour la séparation de mine- 
rais très différemment magnétiques que de pouvoir 
placer un certain nombre d’aimants à la suite les 
uns des autres. Un séparateur peut traiter 30008 à 
4o0o!€ par heure avec une largeur de pôle de 45cm 
environ, et avec un ouvrier pour surveiller le travail, 
On obtient avec ce trieur des produits séparés d’une 
très grande propreté, et cette machine, tout indi- 
quée pour le traitement des minerais précieux, est 
employée aux mines de la de Beers consolidated 
Mines Co, à Kimberley, pour le traitement des mi- 
nerais diamantifères. Dans ces mines tombe une 
matière contenant du diamant et du fer en présence 
de magnétite, fer chromé, fer titané, etc. Par l'em- 
ploi de ce trieur, le produit magnétique séparé ne 
contient plus trace de diamant. Il en est de même 
pour la séparation du sable monazité qui contient 
les terres rares : thorium, cérium, zircone, etc., 
très importantes pour la technique de l'éclairage 
par incandescence, et qui est accompagné de fer 
litané, d'acide tantalique, de quartz, de rutile, etc. 
Le séparateur prend à chaque pôle, d’abord le 
minerai de titane, le rutile, la monazite propre- 
ment dite, et le quartz reste comme produit non 
magnétique. Dans le cas présent, les aimants doivent 
être relativement puissants, et, par cela mème, il faut 
dépenser une assez grande quantité d'énergie élec- 
trique, ce qui n’a pas lieu avec des minerais doués 
de propriétés magnétiques très actives. 

La séparation électromagnétique peut être combi- 
née avec le traitement humide; la Société Hum- 


Tome IX. 


boldt (de Kalk) a expérimenté avec succès le 
trieur figure 8, de construction semblable à celui 
de la figure 1. Les troubles sont emmenés en une 
couche régulière au-dessous d’un tambour magné- 
tisé d’une façon intensive. La matière riche magné- 
lique est attirée par le tambour tournant et conduite 


Fig. 8. — Séparateur électromagnétique par voie humide pour 
minerai de fer type AM. A. 67. 


en dehors du champ magnétique pour être rincée 
dans l’auge inférieure remplie d’eau. La matière non 
magnétique est éloignée, entraînée par le courant 
dès le début de sa chute. Un courant d’eau en sens 
contraire effectue soigneusement le rinçage des 
troubles magnétiques, adhérant au tambour magné- 
tique. 

Tels sont les progrès accomplis dans la séparation 
électromagnétique, dont le champ d'action s'étend, 
on le voit, sur des produits très variés. 


Léonce FABRE. 


Prédétermination du courant de court-circuit 
des moteurs d’induction, par W. OELSCHLÆGER 
(Elektrotechnische Zeitschrift, t. XX VIII, 26 décembre 
1907, p. 1230 à 1232). — Le moyen le plus employé 
pour trouver la valeur du courant de court-circuit 
consiste généralement à calculer d’abord le courant 
magnétisant et, à l’aide du coefficient de dispersion, de 
déduire le courant idéal de court-circuit de la relation 


€ courant magnétisant 
1+T courant de court-circuit 


L'auteur indique une méthode permettant d'obtenir 
la valeur du courant de court-circuit directement en 
partant des dimensions principales de la machine ct 
qui, par suite de sa simplicité, peut être d'un emploi 
courant, 

Nous désignerons par : N, le flux à vide; S, le nombre 
total de conducteurs; p, le nombre de pôles; Z, l'arc 
polaire ; l, la longueur du fer sans canaux de ventila- 
tion; t, l'induction moyenne dans l’entrefer; 20 len- 
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trefer total entre le stator et le rotor; À, l'inverse de 
la réluctance du circuit magnétique; A4, l'inverse de 
la réluctance du circuit magnétique au court-circuit; 
ik, le courant idéal de court-circuit. 

Nous avons à distinguer, dans un moteur d’induction, 
deux champs magnétiques différents, un champ utile 
et un champ de dispersion. Ce dernier est fonction du 
courant et croit avec lui; il atteint sa plus grande va- 
leur quand le courant est maximum, c'est-à-dire au mo- 
ment du court-circuit si la tension reste constante. Sous 
le nom de courant de court-circuit idéal, on désigne 
le courant maximum que pourrai! prendre une machine 
dont les pertes seraient nulles; dans ce cas idéal, le 
courant serait complètement déwatté, le champ utile 
serait nul, le champ de dispersion existerait seul. 

Ce champ de dispersion est composé par toutes les 
lignes de force de dispersion créées par la circulation 
des courants statoriques et rotoriques. Le champ total N 
estinvariable; la conductibilité magnétique du système 
doit donc passer graduellement de A à Az. On a : 

Champ = force magnètomotrice Xx conductibilité ma- 
gnétique, 


SR je LS 
(1) N= (iE) 
et 
N= nb, 
oill 
i 4. 
(aid á 
tio”3 


AS4 est le nombre d'ampères-barres par centimètre de 
stator au moment du court-circuit. 
Il vient ensuite, en effectuant les calculs, 


(4) SF = ——* 
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Fig. r. 


La valeur de Az peut s'exprimer par l'équation ci- 
dessous : 
An Au À lt k- 
(5) A= 1 J) Fe 
qı q2 20 dıq? 


où qiyo désignent les nombres d'encaches par pôle du 
stator et du rotor; Au, et Au, des constantes dépendant 
de la forme des encoches et de l'ouverture de ces en- 
coches; Az. une constante dépendant du rapport entre 


+ L(Ke, + ke), 


æ 
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les nombres d’encoches du stator et du rotor; k, et Ae, 
des constantes dépendant de la forme extérieure des 
enroulements. | 

Il est possible de simplifier l'expression (5) en posant 


O gtg, 
z 2 ? 
on a alors 
A= (2) + ” t + tke, 
q 20 q? 
et l'expression (4) devient 
AS4 I 
(9) Wo lu. ( t\ As fl: ñ i 
wo a i 


en introduisant le facteur o,84 dans les constantes. 
Les constantes ont environ les valeurs suivantes pour 
les moteurs triphasés à rotors bobinés : 


h O 
b S` 
eae aŘŘĖ———— 
" 0,19 0,2 0,3 
2 19 16,8 13,7 
k 2,9 20,7 18,9 15 
")\ 3 22,3 20 16.9 
3,5 23,8 21,9 18,2 
Á 25,7 23 21 


étant le rapport de la hauteur à la largeur des en- 
coches; 


étant le rapport entre louverture de l’encoche et 


MO NE 


l'arc pris par une dent. 
On a de même : 


ct 


+ h | 
Si l'on suppose 3 lg —O0,2,0na 
(5) AS, E [| 

$ wo o E 


20 SEND I A É 
re — } = + - ) 0,5 
q 26) q? l 


Cette équation contient seulement des nombres 
connus dès l'établissement de la machine et ne nécessi- 
tant aucun calcul. On voit ensuite que AS; et W se 
tiennent dans un rapport fixe, de sorte que le choix 
de Wb donne immédiatement la valeur AS; leur rapport 
est un véritable coefficient de capacité de charge de la 
machine. Il est possible d'obtenir, par des calculs 
simples, une série de courbes montrant comment varie 
ce rapport avec les différentes données (fig. 1). 

L'auteur donne unce série d'exemples d'applications à 
des moteurs, et qui montrent un accord suffisant avec 
les chiffres obtenus expérimentalement. L. B. 


I 
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Commande électrique automatique des barrières 
de chemins de fer, par S. HERZOG (Elektrotechnik 
und Maschinenbau, t. XXV, 17 nov. 1907, p. 896). — 
Le dispositif que nous nous proposons de décrire, ima- 
giné par l'ingénieur Zender-Spürry, est appliqué sur la 
ligne Montreux-Berne-Oberland; mais il s'adapte tout 
aussi bien à une ligne quelconque pourvu qu’il existe 
une source d'énergie électrique suffisante au point de 
croisement de la route et de la voie ferrée, [l est re- 
présenté par les figures 1 à 3. 


TouE IX. 


Sur le sommet d’un poteau en fer est disposé un 
petit moteur électrique de y de cheval, à 120 volts, 
avec résistance de ballast permettant de le brancher 
sur des réseaux à tension plus élevée. Le courant lui est 
amené par un fil auxiliaire, parallèle au fil de travail, 
de longueur appropriée à la vitesse des trains et qui 
règne de chaque côté de Ja barrière. A l'approche d’un 
train, l’archet T (fig. 3) touche les deux fils et dérive 
une partie du courant de la ligne vers le moteur qui 
reste sous charge jusqu'au moment où le train quitte 
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Fig. 1, 2 ct 3. — Coupes diverses de la barrière à commande électrique automatique. 
Schéma des connexions électriques. 


la section à double conducteur, Le pignon du moteur 
attaque une roue dentée de grand diamètre qui réduit 
la vitesse de 7}. Cette roue est solidaire d’un tambour 
conique, pourvu d'une rainure hélicoïdale extérieure 
pour l’enroulement de la corde et taraudé, en outre, 
suivant son axe; l'arbre autour duquel il tourne est 
lixé par l'une de ses extrémités au poteau métallique; 
l'autre extrémité est taraudée au même pas que l'in- 
téricur du tambour, qui peut donc former écrou sur 
l'arbre. La rotation du moteur aura pour effet d'im- 
primer à l’ensemble, roue dentée et tambour, un dé- 
placement longitudinal dont l'amplitude est réglée par 
un frein à ressort. 


La corde part du bout de l'arbre, passe sur une 


poulie faisant corps avec le contrepoids de la barrière 
et va se rattacher à un petit levier réglable disposé sur 
le tambour. Le rôle de ce levier est d'amortir les oscil- 
lations de la barrière quand on la redresse; à la ferme- 
ture, il s'enroule sur la gorge du tambour en entrainant 
avec lui la corde; en méme temps l'action du frein 
cesse et tout le système, tambour et roue dentée, se 


déplace sur l'arbre jusqu'à fin de course, où le moteur 
reste calé. Il faut remarquer que l'enroulement pros 
gressif de la corde vers les diamètres plus grands du 
tambour a pour conséquence d'imposer au moteur un 
travail plus considérable, puisque Ja charge est appli- 
quée à un bras de levier plus long; sa vitesse se ra- 
lentit donc graduellement jusqu'à la fermeture. L'in- 
verse a licu au moment de l'ouverture, car alors la 
masse du contrepoids, qui agit seule pour le relèvement 
de la barrière, s’exerce tout d'abord à l'extrémité des 
rayons les plus longs; puis la vitesse diminue et s'annule 
quand les actions du frein ct du contrepoids se com- 
pensent mutuellement. 

On peut installer un appareil semblable de chaque 
còté de la voie, ou encore commander la seconde bar- 
rière, réduite à sa plus simple expression, par poulie et 
corde sans fin, en empruntant l'énergie à la première 
installation. Comme on le voit sur la figure 3, ce dispo- 
sitif de sécurité est complété par des signaux lumineux 


et une sonnerie électrique. 
B. K. 
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ÉCLAIRAGE. 


LAMPES A ARC. 


Lampe carbominérale Blondel (Génie civil, 
t. LII, 5 décembre 1907, p. 96). — Cette lampe, 
construite par la Société française Auer, est analogue 
comme dispositions générales aux lampes à arc ordi- 
naires. Le mécanisme, à action différentielle, comprend 
un mécanisme à recul, des électro-aimants et une 
minuterie pour le défilement ; il est complété par un 
dériveur automatique et une résistance de dérivation; 
ce dériveur a pour but d'éviter complètement la dété- 
rioration des bobines par excès d’échauffement et 
empèche que les lampes d’un groupe ne soient influen- 
cées par l'extinction de lunc d’entre elles. 

Les charbons sont disposés verticalement l’un au- 
dessus de l’autre. Le charbon supérieur, très peu miné- 
ralisé, est relié au conducteur négatif du circuit d’ali- 
mentation quand la lampe fonctionne sur courant 
continu; le charbon inférieur est formé d’une partie 
centrale fortement ininéralisée et d’une enveloppe en 
carbone pur. Comme l’a expliqué M. Blondel dans 
diverses publications et en particulier dans une commu- 
nication au Congrès de Reims de l'Association française 
pour l'avancement des sciences (1), ces dispositions sont 
celles qui conviennent le mieux pour le bon fonctionne- 
ment des arcs à flamme. En outre, le globe qui enferme 
l'arc est fermé presque hermétiquement à sa partie su- 
périeure par un fumivore réflecteur percé d’un trou pour 
le passage du charbon supérieur. La majeure partie des 

fumées de l'arc se condensent sur ce fumivore ; les fumées 
restantes et les gaz de la combustion sont évacués par 


(') Comme la majeure partic de l'intensité lumincuse des 
arcs à flamme provient de l’arc lui-même et non du cratère, 
il n’y a pas intérèt à mettre, comme dans les arcs ordinaires, 
l'électrode positive à la partie supérieure. De plus il y 
aurait inconvénient à mettre en haut un charbon fortement 
minéralisé, car des scories tomberaient de ce charbon à tra- 
vers larc. Enfin l'expérience a montré que le rendement 
lumineux d'un arc entre électrode en charbon pur et élec- 
trode minéralisée est meilleur quand cette dernière est anode 
que quand elle est cathode. Pour ces diverses raisons il 
convient donc de mettre le charbon minéralisé à la partie 
inférieure et de le relier au conducteur positif du circuit. 

D'autre part, si le charbon inférieur était minéralisé d’une 
manière homogène, il se formerait au pourtour un bourrelet 
de scories semi-fondues qui arrèterait le fonctionnement de 
la lampe. En prenant un charbon minéralisé entouré d’une 
enveloppe de charbon pur d'épaisseur déterminée par l'expé- 
rience, c'est-à-dire un charbon dizone suivant l'appellation 
de M. Blondel, on évite cet inconvénient et l’extrémité de 
l'électrode se maintient conique. 

Telles sont, en résumé, les raisons invoquées par 
M. Blondel; on trouvera plus de détails dans la communi- 
cation signalée ci-dessus et qui a été reproduite dans ce 
ee t. VIII, 15 aoùt 1907, p. 81 à 87 (plus spécialement 
p. 83). 


des cheminées traversant le mécanisme et aboutissant 
à la partie supérieure du chapeau. 

Cette lampe se prête bien aux divers modes de mon- 
tage pratiques, pourvu toutefois que Ton ne descende 
pas au-dessous d’une puissance de 150 watts par lampe ; 
le meilleur régime correspond à une puissance de 200 
à 350 watts et il n'y a aucun intérêt à dépasser cette 
dernière, car il est généralement préférable, au point de 
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Fig. ı et 2. — Courbes photométriques d’une lampe Blondel. 


vue de la répartition de la lumière, d’avoir deux foyers 
lumineux plutôt qu’un seul. 

Groupées par deux sur cireuit continu à 110 volts, 
on obtient un très bon fonctionnement avec une inten- 
sité de 5 ampères et une différence de potentiel aux 
bornes de chaque lampe de 40 volts environ. Groupées 
par trois, la tension aux bornes est de 30 à 34 volts et 
l'intensité peut atteindre 9 à 10 ampères. Groupées par 
quatre, la tension aux bornes n'est plus que de 26 
à 27 volts et l'intensité peut étre élevée au delà de 
10 ampères. Avec le courant alternatif le groupement 
se fait généralement par trois, rarement par deux; Fin- 
tensité est de 9 à 15 ampères. 
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Fig. 3 et 4. — Courbes photométriques d’une lampe ordinaire. 


Des essais photométriques, faits à ces différents ré- 
gimes, ont montré que, quand les lampes sont groupées 
par deux sur un circuit à courant continu à 110 volts. 
l'intensité lumineuse hémisphérique est de 1750 bougies 
pour 5 ampères, 2100 bougies pour 6 ampères, et 
2500 bougies pour 7 ampères. Dans le groupement par 
trois, les intensités hémisphériques sont respective- 
ment 1450, 1700 et 1900 bougies pour 6, 7 et 8 ampères. 
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Dans le groupement par quatre, 1900, 2300 et 3000 bou- 
gies pour 10, 12 et 16 ampères. Enfin, avec le courant 
alternatif (30 à 32 volts aux bornes), les intensités hémi- 
sphériques sont 1600, 1900, 2°00 et 3000 bougies pour 10, 
12, 15 et 18 ampères. 

D'autres essais, faits au Laboratoire central d'Élec- 
tricité, ont donné les résultats résumés dans le Tableau 
ci-dessous. On remarquera que la consommation spéci- 
fique des lampes Blondel est sensiblement la mème sur 
courant continu (c) et sur courant alternatif (a), et 
qu'elle est de trois à quatre fois moindre que celle des 
Jampes ordinaires. 


LAMPES LAMPES 
avec DE LA SOCIÉTÉ AVER 

charbons avec 

ordinaires. charbons dizonc:i. 


En 


Diamètre du charbon c. | 14 
supéricur en mm... } a. | 2 
Diamètre du charbon {c. 
inférieur en mm... a. 
Différence moyenne de 
potentiel entre char-; ” 
bons en volts....... | % 
Intensité moyenne du (c. 
courant en ampères. | a. 
Puissance moyenne dé- | 
pensée dans l'arc en> ~ 
WallS miss sses] 
Flux lumineux total c. 
obtenu en lumens.. a. 
Flux lumineux spéci- | 
fique en lumens par ; 
Wales NT 
Consommation spéci- 
fique sphérique en> 
watts par bougie... 
Facteur de puissance.. a. 


Le professeur Wedding a également fait, au Patent- 
amt, des essais comparatifs sur une lampe Blondel et 
une lampe à arc ordinaire; il a obtenu les courbes re- 
présentées sur les figures ci-jointes. La figure 1 se rap- 
porte à une lampe Blondel avec charbon minéralisé 
de g"" de diamètre et charbon négatif Siemens de 7"": 
la figure 2, à la même lampe munie de charbons ayant 
respectivement 11%" et 7™™; la figure 3, à une lampe 
à arc ordinaire avec charbon positif supérieur, à âme, 
de g"" et charbon inférieur homogène de 7™™ ; la 
figure 4, à la mème lampe avec charbons de diamètres 
respectifs de 11°" et 9". Les tensions aux bornes, in- 
tensité de courant, etc., correspondant à ces figures, 
sont : 


Intensite Cunsom- 


; héumi- mation 
Tensicn lintensite Puissance spherique en watt 
aux hornes en consommée en par 

en volts. ampères. en walls. hefners. hefner. 

Fig. Lis 971 2,99 171,5 1339 0,128 
Fig. 2... 31,6 5,12 231,2 2210 0,109 
Fig. e Se 29 154,2 207 0,746 
Fig. 4... -52,4 4,94 258,9 404 0,644 


Towe IX. 
LAMPES A INCANDESCENCE. 


Lampe de sûreté électrique portative. SOCIÉTÉ 
ANONYME DECLAIRAGE ET D'APPLICATIONS 
ÉLECTRIQUES D'ARRAS (Brevet français 377306 du 
4 mai 1907). — Les figures 1 et 2 représentent une élé- 
vation et une coupe verticale de cette lampe qui com- 
porte une chemise métallique cylindrique 1, ouverte en 
haut et fermée en bas. Sur une bague filetée 2, fixée in- 
variablement à cette chemise, se visse un couvercle 
métallique 4. Celui-ci porte une gorge 5, dans laquelle 
un collier métallique 6 est ajusté à frottement doux. 
Une baguette métallique 7, reliée au collier par une 
charnière 8, est percée d'une fenêtre 9, dans laquelle 
peut se loger, avec un certain jeu dans le sens vertical, 
un tenon métallique 3, porté par la chemise et percé à 
son extrémité d’un trou destiné à recevoir un rivet de 
plomb. 

La languette 7 tant placée horizontalement, on 
commence à visser le couvercle 4 sur la chemise 1, puis 
au bout de deux ou trois tours on rabat la languette 7 
sur le tenon 3. Le collier 6 ne peut plus tourner, mais 
on peut continuer à tourner le couvercle pour le visser 
jusqu'à fond de filet, grâce au jeu vertical du tenon 3 
dans la fenêtre 9. Si l'on introduit un rivet de plomb 
dans le trou du tenon, on peut bien alors dévisser de 
quelques tours le couvercle, mais le dévissage complet 
ne peut se faire sans enlever le rivet. 


Sur le couvercle on fixe, à l’aide des écrous 30, 
quatre montants verticaux 10, solidaires d’une plaque 
métallique 11 à laquelle est fixé l'anneau 12 servant à 
porter la lampe. Entre les montants est logé un verre 
cylindrique 13, ouvert en haut et en bas avec interposi- 
tion d’une rondelle élastique 14. On intercale également 
deux réflecteurs 15, entre lesquels est placée la lampe 
à incandescence 16. Le culot 17 est à vis et son filetage 
extérieur est relié, par la douille à ressort 18, à la 
masse du couvercle. Le pôle central de la lampe est 
serré sur un contact métallique 19, fixé à unc rondelle 
isolante 20, disposée sur le couvercle. Le contact 19 se 
termine à sa partie inférieure par une partie élastique 
placée sous la rondelle. 

L'accumulateur comprend un vase cylindrique 21, en 
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celluloïd au en ébonite, fermé hermétiquement par yn 
couvercle de même matière. L’électrode négative cylin- 
drique 22 porte la prise de courant 23 en plomb traver- 
sant le couvercle d’une façon étanche. L’électrode posi- 
tive 2$ est placée au centre et se termine également par 
la prise de courant 25, portant un bouton platiné 26. 
` Le couvercle isolant de l'élément porte un bouchon 27 
qui sert pour le remplissage, et un bouchon 28 qui ne 
laisse passer que les gaz et empèche la sortie du liquide. 
Ce couvercle isolant forme un rebord qui vient reposer 
sur le bord supérieur de la chemise. Au fond de celle-ci 
on peut mettre également des cales élastiques pour 
supporter le fond du vase 21. Sur le pourtour du cou- 
vercle isolant, on place une rondelle en caoutchouc 
non figurée qui fait joint entre l'élément et le couvercle 
métallique. 

La queue négative 23 est en contact avec la masse de 
la chemise métallique 1 et, par conséquent, avec le 
pôle 17 de la lampe dès qu'on commence à visser le 
couvercle. 

La tige de l’électrode positive 95 est réglée de façon 
que le contact avec le ressort 19 ne commence que 
lorsque le couvercle fileté est vissé presque à fond. 

Les avantages revendiqués pour cette lampe sont les 
suivants : la charge de l'élément se fait en dehors de 
la chemise métallique, ce qui évite la corrosion; aucun 
contact n'est établi par des fils souples; la lampe peut 
être plombée, de manière qu’on ne puisse l'ouvrir; enfin, 
par le vissage et le dévissage du couvercle, on dispose 
d'un moyen simple d'allumage et d'extinction, même 
lorsque la lampe est plombée. 


Nouveaux filaments Nernst. — Pour donner aux 
filaments Nernst la conductibilité qui leur manque à 
froid on avait vainement jusqu'ici tenté d'incorporer 
des poudres métalliques aux conducteurs de seconde 
classe qui les constituent. MM. Nernst et Stockem ont 
récemment fait des essais avec des métaux réfractaires 
tels que le tungstène et le tantale; ils ont ainsi obtenu 
des filaments donnant un bon rendement lumineux, mais 
n'ayant qu'une trop faible durée. La durée devient 
satisfaisante si, au lieu des métaux, on incorpore des 
tungstates de thorium ou de zirconium préparés d’une 
certaine façon. 

Voici, à titre d'exemple, un des procédés préconisés 
par MM. Nernst et Stockem dans un brevet récent. On 
fond, à l’aide du chalumeau oxydrique, dans un creuset 
d'iridium, de l’oxyde de thorium ou de zirconium avec 
de l'acide tungstique en proportions convenables pour 
produire le tungstate suivant les réactions 


ThO3+ 2TuO03= ThTu?2Os8ouZrO2+2Tu03— ZrTu?08. 


On obtient ainsi des corps de couleur grise fusibles 
à très haute température. Ces tungstates sont très 
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finement pulvérisés et chauffés dans une atmosphère 
réductrice ; Phydrogène convient très bien pour cette 
opération. Pendant cette réduction, la couleur passe 
graduellement du gris au bleu sombre, puis au brun et 
finalement on obtient un produit noir. La combinaison 
primitive s’est transformée en un mélange intime de 
tungstène métallique et d'oxyde de thorium ou de 
zirconium, suivant l’oxyde employé primitivement. Le 
produit ainsi obtenu est une poudre très fine dans 


laquelle le tungstène et les conducteurs de seconde 


catégorie sont en mélange absolument intime. On peut, 
en fondant ce produit, y faire dissoudre une certaine 
proportion supplémentaire soit de tungstène, soit de 
conducteurs de seconde catégorie, sans modifier l’homo- 
généité de la masse ; on obtient ainsi des conducteurs 
ayant des propriétés variées. 

Les filaments ainsi formés doivent être employés 
dans le vide ou dans un gaz inerte pour éviter les modi- 
fications de composition chimique que l'air leur ferait 
subir. lls donnent de meilleurs résultats avec le courant 
alternatif qu'avec le courant continu. Comme les fila- 
ments Nernst ordinaires, ils doivent étre munis d'une 
résistance de ballast pour compenser les variations con- 
sidérables de résistance du filament avec la tempé- 
rature. 


Procédé pour la soudure des filaments mé- 
talliques. WESTINGHOUSE METAL FILAMENT 
LAMP C° (Brevet français 381031 du 20 août 1907, 
publié le 26 décembre). — En raison de leur extrême 
finesse, les filaments métalliques employés dans les 
nouvelles lampes à incandescence sont très difficiles à 
connecter aux conducteurs de prise de courant. Le pro- 
cédé qui fait l’objet du brevet est basé sur le même 
principe que l’aluminothermie : certains métaux, tels 
que l'aluminium, le magnésium, le calcium, etc., mé- 
langés avec des oxydes métalliques, réduisent ceux-ci 
avec un dégagement de chaleur suffisant pour que la 
réaction continue une fois amorcée et que le métal ré- 
sultant soit fondu. Les oxydes employés sont de préfé- 
rence ceux des métaux qu'il s’agit de souder entre eux, 
c'est-à-dire des métaux constituant, d'une part, le 
filament et, d'autre part, les conducteurs de prise de 
courant. Le mélange est rendu pâteux par l'addition 
d’un liquide choisi, de manière à n'exercer aucune 
action chimique; par exemple, si l’on emploie du cal- 
cium, le liquide sera de l'alcool ou divers autres com- 
posés organiques, mais non de l'eau. Les extrémités du 
filament étant fixées aux extrémités des conducteurs de 
prise de courant à l’aide de crochets, boucles ou autres 
moyens convenables, on place un peu de la pâte sur 
les jonctions et l’on amorce la réaction en chauffant au 
moyen d'un courant électrique ou toute autre source de 
chaleur. 
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MESURES ET ESSAIS. 


APPLICATIONS DU TUBE DE BRAUN 
A L'ÉTUDE DE L'ARC, DES FERS ET DES DIÉLECTRIQUES. 


D'après Th. Simon (!), on peut observer direc- 
tement la caractéristique dynamique ou courbe 
d'hystérésis (?) d'un arc à Faide d’un tube de Braun 
modifié par Wehnelt. Cette modification consiste à 
munir le tube de deux plaques c et d ( fig. 1), qui 
sont portées à un certain potentiel et qui produisent 
des déviations électrostatiques de la tache lumi- 
neuse. Le dispositif expérimental est le suivant. 

Le courant alternatif, emprunté à la source, est 
dirigé à travers les bobines a et b, qui produisent 
une déviation horizontale de la tache proportion- 
nelle à į. Les bornes de l'arc sont reliées aux élec- 
trodes intérieures c et d, sous l'influence desquelles 
la tache prend une déviation électrostatique verti- 
cale, proportionnelle à la différence de potentiel u 
appliquée aux bornes de l'arc. A chaque instant 
donc, la tache lumineuse marque un point de la 
caractéristique dynamique et, si la succession du 
phénomène est assez rapide, on voit sur l'écran 
fluorescent la courbe caractéristique tout entière, 
gràce à la persistance des impressions lumineuses 
sur la rétine. On peut photographier ces courbes 
sans aucune difficulté. L'avantage du tube de Braun 
sur les oscillographes pour cette étude provient de 
ce qu'il n’est pas limité exclusivement aux faibles 
fréquences ; il permet, par exemple, d'observer la 
caractéristique des arcs engendrés par les oscilla- 
tions électriques d’un circuit comportant une self- 
induction et une capacité. Pour actionner le tube, 
on doit se servir d'une machine à influence. 

Pour faire décrire à la tache lumineuse la courbe 
d'hystérésis magnétique, AnGsrrRôm emploie le dis- 
positif de la figure 2. Les bobines verticales 
impriment des déviations proportionnelles à 
Fe =1,25n, i; pour avoir, d'autre part, des dévia- 
tions horizontales proportionnelles à 3, intensité 
d’aimantation, on doit disposer de part et d’autre 
du tube BR des bobines ayant leurs pòles de même 
nom en regard, NN par exemple, de façon que leurs 
actions se détruisent; alors l'effet dù à l'induction 
W = X + 479 d'une éprouvette de fer doux intro- 
duite dans le solénoïde de droite se réduit au 


(1!) Th. Simos, Ueber die Dynamik der Lichtbogenvor- 
gänge und uber Lichtbogenhysteresis (Physikalische 
Zeitschrift, t. VE, 1905, p. 297 à 319). 

(°?) La Revue electrique, t. VIII, 15 sept. 1907, p. 146. 


terme 473. On a la courbe (XX, 3); pour avoir la 
courbe en 15, J£, il suffit de supprimer le solénaïde 
horizontal de gauche, 

Aux hautes fréquences, c'est-à-dire pour les cycles 
rapidement variables, la boucle d'hystérésis du fer 
subit des déformations caractéristiques dues aux 
courants de Foucault (1). Il est intéressant de 
savoir si la boucle se termine en pointe ou par 
un arrondi, autrement dit s'il y a un déphasage 
entre le champ et l'aimantation. Or, l'observa- 
tion directe sur l'écran fluorescent du tube de 
Braun est rendue difficile, soit à cause des dimen- 
sions restreintes de la courbe, soit à cause du 
manque de luminosité ou du trop grand étale- 
ment de la tache. Pour trancher la question, 


ò 


Fig. 3. 


Fig. 1. — Schéma du montage cmployé par Simon pour 
montrer avec le tube de Braun la caractéristique dyna- 
mique d'un arc. 

Fig. 2. — Montage du tube de Braun d'après Angström pour 
observer la courbe d'hystérésis magnélique. 

Vig. 3. — Schéma d'un des dispositifs employés par 

dJ | 
Madelung pour observer la courbe en de à l’aide 
d'un tube de Braun. 


E. MapeuuG (?) emploie l'artifice suivant. Au lieu 


de la courbe (3, J€), il considère la courbe zr èt 


(1) Guuzion et Rose, La Revue electrique, t. IV, 
15 OCt. 1905, p. 200 et suiv. 


(2?) Physikalische Zeitschrift, t. VKII, 19 fév. 1907, p. 72. 
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dt 
dire que 3 et JC sont maximum en même temps, et 
di dX 


alors Pra et E73 


Si la boucle d'hystérésis est pointue, cela veut 


sont aussi nuls en même temps. La 


dy 
courbe PTI 


la boucle est arrondie, c’est qu'il existe un décalage 
dy dK 
dr ©" dt 
doit embrasser le point zéro. La figure 3 schématise 
le dispositif expérimental adopté par l'auteur et qui 
n'est pas sans présenter quelque analogie avec celui 
du rhéographe Abraham. Le courant aimantant tra- 
verse deux solénoïdes, 1 et 2, connectés en série; 
ils recoivent chacun un enroulement secondaire 
composé d'un très grand nombre de spires. Dans 
l’un des solénoïdes est plongé le fer à essayer. Les 
extrémités des bobines secondaires aboutissent à 
quatre plaques disposées à angle droit dans le tube 
de Braun (+!) et qui prennent des potentiels propor- 
lionnels aux forces électromotrices induites dans les 


dI . . . . 
et ~y passe deux fois par zéro. Mais, si 


entre les deux maximum, et la courbe en 


; : cel: di 
bobines correspondantes, à savoir -ir m 4 g pour 
` di dð 
l'un des couples de plaques, b-p t bigg pour 
dð 
dt 


dK 
dt 


Fig. 4. — Courbe en a et 2, en tenant compte des pertes 


par hystérésis et courants de Foucault, 


l'autre. On peut toujours faire en sorte que b soit 
très petit, en donnant aux bobines et à l’éprouvette 
des dimensions convenables, et même s’annule com- 
plètement par intercalation d’une troisième bobine 


(‘) Les plaques rectangulaires avaient 3% de longueur, 
2e de largeur et étaient distantes de r°°,5. Les deux paires 
étaient décalées entre elles, de sorte que le faisceau catho- 
dique passait d’abord entre l’un des couples, puis traversait 
le deuxième. Il a été construit par la Maison Gundelach, de 
Gehlberg, en Thuringe. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


ql 


entre les deux autres, Avec le dispositif de la 
figure 3, l’auteur a obtenu la courbe de lha 
figure 4. D'après ce que nous avons dit plus haut, 
la boucle d'’hystérésis ne présente donc pas une 
pointe, mais une portion arrondie, indiquant qu'il y 
existe un certain décalage entre l’aimantation et le 
champ aimantant. | 
Le tube de Braun ainsi perfectionné se prête éga- 
lement bien à l’étude des phénomènes d'hystérésis 
diélectrique; on emploie les montages indiqués 
schématiquement dans les figures 5 et 6. 


NN 


SKK 


Fig. 5 ct 6. — Dispositifs pour l'étude des diélectriques 
à l’aide d’un tube de Braun. 


Ils comprennent chacun deux condensateurs à 
plateaux, l’un avec le diélectrique à étudier, l’autre 
à lame air. Soient «w;, i, et gi, Ua, i et q2» les dif- 
férences de potentiel, courants et charges respectifs 
des deux condensateurs; on a pour la figure 5: 
Jı = Jr, Us = Cq] = Cq, OÙ ltz proportionnel à g,. 
Lorsque tout le système est parcouru par un courant 
alternatif, la tache lumineuse décrit une courbe 
résultant de deux déviations proportionnelles, lune 
à u,, l'autre à uw, ou g,; cette courbe montre donc 
la relation qui existe entre la tension et la charge 
du condensateur à lame diélectrique. Pour décider 
si l’on a bien affaire à un phénomène d'hystérésis, 
il faut, comme plus haut, recourir à la courbe inter- 
a et h, or, la traduction analytique 
du schéma de la figure 6 donne les relations sui- 


vantes : 


médiaire 


. d . d 
i=, n=, U = U3; 
Fr et ER 
q =C U= Ui g = Ti ? 
dq d | 
1 =. La figure 7 ext 


’est-à-dire une courbe en —> et — 


la reproduction d’une telle courbe; elle passe par 
zéro. D'après les considérations développées plus 
haut, il semble donc que la boucle d'hystérésis dié- 
lectrique présente une pointe au lieu d’une partie 
arrondie comme l'hystérésis magnétique. 

Comme conclusion, l'auteur propose de n'em- 
ployer le terme hystérésis que pour caractériser la 
dépendance de deux grandeurs x et y, telles que, 


19 
er ST i dx ; 
si l’une satisfait à la relation g T% on ait en 
: $ dy ; ; 
mème temps pour l’autre = = 0. Si cette condi- 
dq 
dt 


du 
di 


Fig. 7. — Courbe obtenue avec le dispositif de la figure 6. 


tion n’est pas remplie, ce qui arrive en particulier 
pour une variation très rapide de l'une des gran- 
deurs, on ne devrait plus alors considérer que 
lhystérésis dynamique, ou autrement dit se con- 
former à la pratique des techniciens qui, dans 
l'étude du fer, ont séparé les pertes dues à l’hysté- 
résis, d'une part, de celles dues aux courants de 
Foucault, d'autre part. B. K. 


DIVERS. 


Sur un compas électromagnétique particulière- 
ment propre aux blockhaus cuirassés et aux sous- 
marins, par Louis DUNOYER (Comptes rendus de 
l'Académie des Sciences, t. CXLV, 9 et 23 décembre, 
p. 1141 et 1323). — Les compas universellement em- 
ployés jusqu'à ce jour dans la navigation sont essentiel- 
lement composés d’une aiguille aimantée mobile sur 
pivot. La construction de navires en fer, et surtout de 
navires cuirassés, a obligé, d'une part, à perfectionner 
la construction des équipages aimantés et, d'autre part, 
à serrer de plus près le problème de la compensation des 
forces perturbatrices que les masses de fer et d'acier 
du navire exercent sur le compas. Les noms de Poisson, 
de Sir Georges Airy et de Lord Kelvin, entre autres, 
sont attachés aux progrès réalisés dans ces directions. 
On peut considérer les roses Thomson, en usage dans 
les différentes marines, comme ayant atteint à peu près 
les limites de perfection dont une rose est susceptible. 

Pourvu que la force directrice moyenne, en un point 
donné du navire, ait une valeur suffisante, on peut 
compenser les actions perturbatrices du navire au 
moyen d’aimants permanents ou de globes de fer doux 
convenablement placés. Mais, dans certains endroits du 
navire où il serait particulièrement désirable de con- 
naitre à chaque instant le cap, par exemple dans les 
blockhaus cuirassés, la force directrice agissant sur la 
rose, une fois la compensation faite, est si faible, par 
suite de la raréfaction du champ que produit la paroi 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


TouE IX. 


cuirassée du blockhaus, que la position d'équilibre de 
l'aiguille est très mal assurée : un léger frottement du 
pivot sur la chape ou des vibrations un peu fortes 
troublent alors d’une manière très grave les indications 
du compas. Sur les sous-marins, les difficultés sont 
encore plus grandes à cause des perturbations que pro- 
duisent sur le compas les courants, d'intensité variable, 
qui alimentent les moteurs. 

Les solutions essayécs pour remédier à cet état de 
choses ont consisté dans la transmission, soit optique, 
soit mécanique, soit électromagnétique, des indications 
d'un compas compensé installé dans un endroit abrité; 
mais aucun de ces essais n'a donné, jusqu'à présent, de 
résultats satisfaisants. On a essayé, sans succès, sur les 
sous-marins, de suppléer au compas par un gyroscope; 
on a dù se résigner à revenir aux compas magnétiques. 

L'appareil que l’auteur présente à l’Académie n’a pas 
les inconvénients des compas magnétiques. Si nous en 
avons bicn compris la description que n'accompagne 
malheureusement aucune figure, en voici le principe. 

Dans un endroit du navire où le champ magnétique 
terrestre n’est pas troublé ou est compensé, on installe 
une bobine horizontale portant deux enroulements 
identiques et tournant autour d'un axe vertical. Sur 
cet axe est monté un tambour d'ébonite portant deux 
bagues métalliques présentant chacune deux interrup- 
tions diamétralement opposées et situées dans le plan 
des spires, et sur lesquelles frottent quatre balais. Les 
extrémités de chaque enroulement sont connectées à 
deux demi-bagues et les deux balais correspondants à 
un galvanomètre à axe horizontal qui est placé en 
n'importe quel endroit du navire. Pune des paires de 
balais est disposée suivant laxe longitudinal du navire, 
et l'axe de rotation du miroir du galvanomètre corres- 
pondant est aussi disposé suivant la même direction: 
la seconde paire de balais et l'axe du miroir du second 
galvanomètre sont disposés dans une direction perpen- 
diculaire, c’est-à-dire transversalement au navire. 

Considérons l'enroulement relié aux deux premières 
deni-bagues. Lorsqu'il tourne, le champ magnétique 
terrestre y induit un courant sinusoïdal qui change de 
sens quand l'axe de la bobine se trouve suivant la 
direction du champ magnétique. Si donc le navire est 
dirigé perpendiculairement au champ magnétique, les 
deux demi-ondes du courant seront, par le jen des 
demi-bagucs, envoyées dans un même sens dans le gal- 
vanomètre correspondant, et le spot lumineux sera 
déplacé transversalement sur une plaque de verre dé- 
polie placée au-dessus du miroir. Si, au contraire, le 
navire est orienté suivant l'axe magnétique, le renver- 
sement du sens du courant dans le circuit galvanomé- 
trique, par le jeu des demi-bagues, se fera aux moments 
où le courant d'induction passera par son maximum, 
et le galyanomètre recevra des impulsions de sens con- 
traires qui ne le feront pas dévier si la rotation de la 
bobine est assez rapide (10 à 20 tours par seconde). Si 
enfin le navire fait un angle zx avec le champ, la dévia- 
tion du galvanomètre sera, comme il est facile de le 
voir, proportionnelle à sina. 

Le second enroulement et le second galvanomitre 
fonctionneront de la même manière, à cela près que, la 
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ligne des balais de contact étant perpendiculaire à celle 
des premiers balais, la déviation sera proportionnelle à 
cos. 

Par conséquent, si les deux enroulements et les deux 
galvanomètres sont identiques, de manière à avoir le 
mème coefficient de proportionnalité, le rayon vecteur, 
joignant le point de croisement des deux images lumi- 
neuses au centre de la glace dépolie, fera avec l’axe du 
navire un angle dont la tangente a pour valeur tangz; 
la position de ce point de croisement fera, par suite, 
connaître immédiatement le cap du navire. 

Le récepteur pourra évidemment être placé dans un 
endroit quelconque du navire, par exemple dans le 
blockhaus, sous les yeux de l’homme de barre. Le choix 
de la position du transmetteur seul offre quelque diffi- 
culté; sur les sous-marins, il pourra être avantageuse- 
ment placé dans un tube de bronze émergeant de la 
coque. 

La compensation du champ magnétique au centre du 
transmetteur est extrêmement rapide et simple, ainsi 
que le montre l’auteur dans sa seconde Note : il suffit 
de faire faire au navire un tour complet d'horizon, ce 
qui ne demande que quelques minutes, alors que la com- 
pensation d’un compas Thomson exige au moins une 
journée. Il n'est d’ailleurs pas nécessaire de faire cette 
Compensation lorsqu'on emploie un mode de règlage 
qu'indique l’auteur et qui est non moins rapide. 


Indicateurs de vitesse électriques, par WALTER VON 
MOLLO (Elektrotechnik und Maschinenbau, 1. XXV, 
11 novembre 1907, p. 869). — Ceux de ces appareils 
que nous décrirons aujourd’hui sont tous basés sur les 


Fig. ı et 2. — Indicateur de vitesse Warner. 


muni de pièces de fer doux m, séparées les unes des 
autres et régulièrement réparties sur toute sa périphérie. 
Ce disque £ est fixé à l’extrémité de l'arbre / monté 
sur palier à billes n et entraîné d’une façon quelconque 
par la roue de la voiture. Les masses m mettent succes- 
sivement en court-circuit les lignes de force issues des 
pôles et les entraînent dans leur rotation. [l se produit 
alors dans le disque de cuivre des courants de Foucault 
et le disque tournerait synchroniquement avec le champ 
sans la présence du ressort de rappel qui limite son 
déplacement : la déviation qu’il prend est propor- 
tonnelle à la vitesse du véhicule. 
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propriétés du champ tournant d'Arago. Il est, en effet, 
facile de transformer le dispositif expérimental du 
célèbre physicien en indicateur de vitesse; il suffit pour 
cela que l’aimant reçoive son mouvement du véhicule 
même et que la rotation du disque soit limitée par un 
ressort antagoniste; alors, si le disque est muni d'une 
aiguille, celle-ci subira des déviations proportionnelles 
à la vitesse qu'on lira sur une échelle graduée ou en 
tours : minute ou en kilomètres: heure. Les construc- 
teurs ont donné du problème diverses solutions, qui ne 
présentent cependant de différences essentielles que 
dans la disposition des aimants et le mode d'entraine- 
ment et de renforcement du champ. Les indicateurs 
de ce type réalisent le maximum de simplicité, puisqu'il 
n'existe aucune liaison mécanique entre le transmetteur 
(roue du véhicule) et le récepteur (disque de cuivre). 

Dans l'indicateur de vitesse WARNER (fig. 1}, l'axe 
qui porte l'aimant (Magnet) est commandé par un 
flexible: en face de l’aimant se trouve un anneau de 
fer E (Eisenring); et c'est dans leur entrefer que 
tourne le disque de cuivre monté sur pivots avec ressort 
antagoniste et aiguille indicatrice; le cadran donne les 
vitesses en kilomètres-heure. 


La VoLr-AMPERE GESELLSCHAFT FLEISCHMANN ET C”, de 
Francfort-sur-le-Mein, emploie plusieurs aimants b 
fixes (fig. 3 et 4) répartis autour de l'enveloppe a; au 
milieu du vide annulaire central passe un axe c qui 
porte : l'aiguille A, le ressort de rappel cet le disque 
de cuivre g dont les bords s'étendent jusque sous les 
pôles N, S; au-dessous et parallèlement à ce disque on 
en voit un deuxième À, en métal non magnétique, mais 
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Fig. 3 et 4. — Coupe transversale et vue en plan de l'indicateur 


de vitesse l'leischmann et C°. 


Pour mesurer la vitesse de coupe d'une machine- 
outil, les DEUTSCHE TACHOMETER-WEnRkE G. M. B. H., de 
Berlin, ont construit un appareil qui est représenté en 
coupe et en plan par les figures 5 et 6 et, dans son 
ensemble, par la photographie de la figure 7. 

L'entrainement du compteur a lieu par friction par 
l'intermédiaire de la roue m munie d'un bandage en 
caoutchouc qui s'applique sur la pièce montée sur le 
tour. Ici l'aimant a en forme de cloche et l’armature 
en fer b tournent ensemble; ils sont fixés, en effet, 
concentriquement sur le même arbre d roulant sur 
paliers à billes; ce dispositif supprime les pertes dues 
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aux courants de Foucault qui ne peuvent plus se pro- 
duire dans le noyau b, puisqu'il n’y a plus déplacement 
relatif de l’aimant et du noyau. Celui-ci est isolé ma- 
gnétiquement de d par l'enveloppe h; de même la fixa- 
tion de l'aimant a n’a lieu qu’au moyen de pièces en 
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Fig. 5 et 6. — Coupe verticale et vue en plan de l'indicateur 
de vitesse pour machines-outils des Deutschen Tachometer- 
Werke. 


métal non magnétique. Dans l'entrefer cylindrique 
laissé entre a et b est disposé un tambour c en alumi- 
nium dont le pivot inférieur repose sur une crapaudine 
adaptée au fond de l'appareil, tandis que la pointe su- 
périeure s'engage sans aucun frottement dans une ou- 
verture pratiquée dans l'enveloppe A; il est maintenu 
au zéro par deux ressorts f reliés d’une part à l'axe 
et, d'autre part, à la boîte. L’échelle divisée est tracée 
sur une couronne Á solidaire du tambour; elle se dé- 
place devant un repère marqué sur la fenêtre Z par la- 
quelle on fait les lectures. La graduation donne ou les 
tours : minute ou la vitesse en mètres: minute; elle 
commence à zéro et est proportionnelle dans toute son 
étendue; on lit donc avec la même précision les petites 
ou les grandes déviations : l'erreur ne dépasse pas +0,3 
d’une division. On voit que, grâce à la forme spéciale 
du système magnétique, toutes les lignes de force du 


loux |X. 


champ coupent l'induit c; on obtient ainsi un couple 
directeur puissant et, comme les frottements sont à peu 
près nuls et que l'équipage mobile ne pèse pas plus 


Fig. 7. — Photographie de l'indicateur de vitesse 
pour machines-outils des Deutschen Tachometer-Werke. 


de 26, celui-ci prend instantanément sa position d’équi- 
libre. L'appareil se transforme facilement en compteur 
de tours ordinaire; on remplace la roue m par une 
pointe à trois arêtes qui s'applique sur l'arbre tournant 
et l’on supprime la poignée. 


Fig. 8 — Photographie de l'indicateur de vitesse 
des Deutschen Tachometer-Werke. 


Pour unc installation à poste fixe, la commande se 
fait par poulie avec corde à boyau, ou par couplage 
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direct, ou par flexible. On donne alors à l'aimant la 


forme d'un &; l'échelle est fixe et le système mobile 
(poids 28) est muni d’une aiguille qui se déplace sur 
un cadran divisé en parties égales commençant à zéro. 
La forme d’aimant adoptée ici donne un champ encore 
plus puissant que dans le premier cas. La figure 8 est 
une photographie de l'appareil. 

L'indicateur de vitesse OS comprend essentiellement 
(fig. 9) une couronne 4 constituée par des aimants 5 et 
montée à l’une des extrémités de l'arbre 3. Ces aimants 
ont leurs pôles dirigés vers la périphérie de la couronne, 


Fig. 9. — Coupe verticale de l'indicateur de vitesse OS. 


Tout près de celle-ci se trouve un plateau 6 en métal 
bon conducteur et de l'autre côté un disque 12 en fer 
dont le rôle est de concentrer les lignes de force sur le 
plateau. Celui-ci est relié par des chapes 7 à des 
roues 8 qui roulent sur des rails 9. Un ressort tend à 
s'opposer à ce déplacement. B. K. 


Détermination de l’eau liquide entraînée par 
la vapeur des chaudières, par G. ROSSET (Génie 
civil, t. LIJ, 21 décembre, p. 123-125). — Cette déter- 
mination se fait généralement par la calorimétrie : on 
mesure au calorimètre la quantité de chaleur aban- 
donnée par la condensation d'un certain poids de la 
vapeur et, d'autre part, on calcule la quantité de cha- 
leur qu'elle aurait abandonnée si elle avait été rigou- 
reusement sèche; de la différence on déduit facilement 
la proportion d'eau liquide entrainée par la vapeur. 

Malheureusement cette méthode est peu sensible et, 
cependant, il y a un grand intérêt à connaître rapide- 
ment et exactement la quantité d’eau entraînée. Aussi 
la Société industrielle du Nord de la France avait-elle 
mis cette question au programme de son dernier con- 
cours. C’est le Mémoire qu'il a présenté à ce concours, 
et qui a été primé, que M. Rosset résume dans l’article 
qui nous occupe. 

Les méthodes préconisées par M. Rosset sont au 
nombre de trois; dans deux d'entre elles on détermine 
la densité du mélange de vapeur et d'eau; la troisième est 
une modification de la méthode calorimétrique ordinaire. 

1° Méthode densimétrique avec tube de Pitot.— La 
densité absolue d du mélange est déterminée au moyen 
d'un tube de Pitot disposé sur un branchement aboutis- 
sant à un serpentin condenseur. En appelant v la vitesse 
du mélange, À la dénivellation dans le tube de Pitot, 
d, la densité absolue du liquide remplissant ce tube, 
et g l'accélération due à la pesanteur, on a la relation 


+ dpt = hd;g, 
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qui donnera d si l’on connaît v. Pour avoir on mesure, 
une fois pour toutes, la section du branchement, et, à 
chaque essai, la masse d'eau condensée par unité de 
temps dans le serpentin. Quand on a d, on calcule la 
proportion y d’eau liquide entrainée par la vapeur au 
moyen de l'égalité 


d= (1—y)d'—=y d, 


ď étant la densité de la vapeur sèche que l'on calcule en 
appliquant les lois de Mariotte et de Gay-Lussac, et d” 
la densité de l’eau liquide à la même température que 
l’on connaît par les expériences de Rosetti (entre o° et 
100°) et celles de Hirn (entre 100° et 180°). 

Cette méthode est très sensible; elle permet de cal- 
culer y avec une approximation de zor Si on lit les 
dénivellations À à 1"® près sur un tube vertical, et avec 
une approximation de +}, g si l'on fait la lecture sur un 
tube manométrique incliné de 10 pour 100. 

2° Méthode densimétrique avec réfractomètre. — 
L'indice de réfraction n est lié à la densité par la rela- 
tion de Lorentz et Pritz, 


dg n? — 1] 


1000 (n? 2)Xx 0,206" 


dg étant le poids de 1%° de vapeur humide. 

On détermine n au moyen d’un réfractomètre diffé- 
rentiel en interposant sur le trajet d'un des faisceaux 
lumineux un tube droit de quelques mètres de lon- 
gueur, fermé par deux glaces transparentes, et où l’on 
fait circuler la vapeur à étudier. 

Cette méthode est encore plus sensihle que la précé- 
dente; elle est d'une application très pratique, la ma- 
nipulation d'un réfractomètre n'étant pas plus compli- 
quée que celle du saccharimètre employé dans les 
laboratoires industriels; en outre, elle se prête facile- 
ment à un enregistrement continu en photographiant 
le déplacement des franges d’interférence. C’est cette 
méthode que l’auteur recommande plus spécialement. 

3° Méthode calorimétrique simplifiée. — Dans 
cette méthode on sèche la vapeur en la faisant passer à 
travers des toiles métalliques à mailles électriquement 
isolées, que l’on échauffe au moyen: d'un courant. La 
lecture d’un ampèremètre et d’un voltmètre suffit pour 
connaître la puissance dépensée pour vaporiser l’eau 
liquide contenue dansla vapeur circulant pendant l'unité 
de temps ; on en déduit la quantité de chaleur corres- 
pondante, puis, la chaleur de vaporisation de l’eau étant 
connue, la masse d’eau vaporisée. Pour avoir y on dé- 
termine la masse d’eau condensée par unité de temps 
dans le serpentin placé à l'extrémité du branchement 
où l’on fait circuler la vapeur. 

Cette méthode est évidemment plus sensible et plus 
précise que la méthode calorimétrique ordinaire, puisque 
la quantité de chaleur nécessaire à la vaporisation de 
l’eau entraînée est déterminée directement au lieu d’être 
donnée par la différence entre deux quantités de cha- 
leur beaucoup plus grandes. Toutefois, sa sensibilité 
est inférieure à celle des méthodes précédentes. 
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Tome IX. 


VARIÉTÉS. — INFORMATIONS. 


LÉGISLATION. RÉGLEMENTATION. 


Compte rendu de la 17° session du Conseil supé- 
rieur du travail. — La 15° session du Conseil supérieur 
du travail, session ordinaire de 1907, s’est ouverte le 
lundi 11 novembre 1907 au Ministère du Travail, sous la 
présidence de M. Viviani, Ministre du Travail et de la 
Prévoyance sociale, qui a prononcé une allocution. 

Le Conseil a ensuite procédé à diverses élections. 

MM. Keufer et Heurteau ont été réélus vice-présidents. 

M. Artaud a été délégué au Conseil supérieur de la 
mutualité. 

La Commission permanente du Conseil supérieur du 
travail a été composée comme suil: sénateur: M. Strauss; 
député : M. Groussier; membres patrons : MM. Borderel, 
Dévillette, Heurteau, Honoré, Millet, Potin et Touron; 
membres ouvriers: MM. Coupat, Keufer, M'° Blondelu, 
MM. Bourderon, Malardé, Clévy et Guérard; membres 
de droit: MM. Monduit, Briat et Dalle. 

Le Conseil supérieur a abordé ensuite les trois ques- 
tions insgrites à sop ordre du jour et dont la discussion 
a occupé intégralement les deux semaines de la session, 
qui s’est terminée le samedi 24 novembre 1907, à midi. 
_ AFFICHAGE DES LOIS OUVRIÈRES. — Ont pris part à la 
discussion générale de la question relative à l'affichage 
des lois puvrières dans les établissements industriels et 
commpgrciaux : MM. Paillot, rapporteur; Raoul Jay, 
Dalle, Arthur Fontaine, Coupat, Besse, Heurteau, Briat, 
Touron et Fougeirol. 

Après ayoir entendu lans la discussion détaillée du 

rojet «le résolution présenté par sa Commission perma- 
nente : MM. Keufer, Isaac, Raoul Jay, Arthur Fontaine, 
Groussier, Moreau, Craissac, Guéraril, Borderel, Coupat, 
Dalle, Hérissey, Charles Gide, Heurteau, Georges 
Paulet, Boyr deron, Blanchet, M": Blondelu et M. Paillot, 
rapporteur, le Copseil supérieur a adopté plusieurs 
amendements et voté la plus grande partie dudit projet 
dans la forme suivante : 

A. Une afliche unique indiquant le titre officiel des lois 
et leur objet, et dont le texte sera fixé par un réglement 
d'administration publique, sera apposée dans tous les locaux 
de travail de chaque établissement industriel ou commercial. 

B. Pour remplacer l'affichage du texte in extenso, et pour 
permettre aux chefs d'établissement et aux personnes pro- 
tégées par les lois visées de connaltre leurs droits ct obliga- 
tions, l’État éditera ou fera éditer une brochure contenant 
le texte in extenso des lois et décrets dont l'affichage est 
prescrit. Cette brochure sera mise en vente à un prix n'ex- 
cédant pas 15 centimes. 

C. Le Ministère du Travail adressera gratuitement chaque 
année un certain nombre d'exemplaires aux syndicats con- 
stituëés en vertu de la loi de 1884 et aux établissements où 
les travailleurs ont coutume de se réunir pour étudier ou 
discuter leurs intérêts corporatifs. 

D. Chaque commune, par les soins du maire, sera tenue 
de communiquer la brochure à toute personne qui en fera la 
demande. 


E. Les chefs d'établissement devront mettre une ou plu- 
sieurs brochures, selon les cas, à la disposition commode 
des ouvriers. 

F. L'affiche prévue au paragraphe A contiendra les dispo- 
sitions B, C, D qui précèdent, et indiquera à quel cudroit 
l'ouvrier pourra librement consulter la brochure en dehors 
des heures de travail. 


La question de la marque syndicale à apposer sur la 
brochure prévue par les paragraphes précédents a sou- 
levé un grand débat auquel ont pris part MM. Hérissey, 
Keufer, Borderel, Raoul Jay, Isaac, Coupat, Moreau, 
Pralon, Briat, Lamendin, Aynard, Denis, Besse, Charles 
Benoist, Heurteau, Monduit, Bourderon, Clévy, Dalle 
et Paillot, rapporteur. Les orateurs patrons se sont 
prononcés contre la proposition, qui a été soutenue par 
les orateurs ouvriers. | 

Finalement le vœu suivant (§ F de la Cominissjon 
permanente amendé par le rapporteur), relatif à lą 
marque syndicale, est adopté : 

G. La brochure ne pourra être imprimée que par gles 
maisans ayant le droit d’apposer la marque syndicale de la 
Fédération du Livre sur leurs travaux. 


PROTECTION DU SALAIRE EN CAS DE FAILLITE OU DE 
DÉCONFITURE. — M. Fagnot, rapporteur, a exposé la lé- 
gislation et la jurisprudence actuelles à l'égard des 
créances privilégiées et spécialement des créances de 
salaire, puis rappelle les travaux de la Comainissiun 
permanente sur le sujet. 

Après une discussion à laquelle ont pris part 
MM. Raoul Jay, Jossier, Artaud, Charles Roux, Grous- 
sier, Lozach, Darcy, Briat, Besse, Moreau, Goupat, Ha- 
noré, Charles Gide, Dalle, Arthur Fontaine et Fagnot, 
rapporteur, plusieurs amendements ont été retirés et le 
texte de la Commission permanente ayant été inadifié 
a été adopté dans la forme suivante : 


Le Conseil supérieur du travail émet le vœu : 

A. Que le salaire de toute personne ayant loué ses services 
ou son travail, dans les termes du Chapitre III de la 8° Sec- 
tion du Code civil, à une autre personne, soit garanti par un 
privilège sur les biens meubles et imineubles de celle-ci, 
jusqu'à concurrence d'un salaire annuel de 3600". Le surplus 
sera garanti dans les conditions prévues par le droit com- 
mun. 

B. Que l'article 2101 du Code civil soit modifié comme 
suit : 

4e Tous salaires en général, sous quelque forme qu'ils 
soient : a, pour les 3 mois échus et la période courante s'ils 
sont payés chaque semaine ou plus fréquemment; 6, pour 
les 6 mois échus et la période courante s'ils sant payés 
chaque mois ou à des intervalles plus rapprochés, mais su- 
périeurs à la semaine; c, pour l’année échue et la période 
courante si les salaires sont payés chaque année ou à des 
intervalles plus rapprochés, mais supérieurs au mois. 


Une proposition de MM. Artaud et Besse, relative aux 
créances des représentants de commerce, a donné lieu à 
une discussion à laquelle ont pris part MM. Raoul Jay, 
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Bourderon, Groussier, Blanchet, Moreau, Besse, Charles 
Roux, Borderel, Brémont, Coupat, Dalle, Craissac, Ar- 
taud, Arthur Fontaine et Fagnot, rapporteur; le texte 
suivant a été adopté : 

C. Que l'article 549 du Code de commerce soit modifié 
conformément aux vœux précédemment adoptés. 


Un amendement de M. Raoul Jay, relatif aux créances 
des gens de service, a été ensuite repoussé par 20 voix 
contre 18. 

Puis, sur le rang des divers privilèges, le Conseil su- 
périeur, après avoir entendu M. Fagnot, rapporteur, a 
adopté, à l'unanimité, le texte proposé par la Com- 
mission permanente : 

D. Que le rang des créances privilégiées soit modifié de 


facon que, sur les biens meubles, le privilège général des 
salariés passe avant le privilège spécial des bailleurs. 


Eufin, MM. Raoul Jay, Borderel, Coupat, Charles 
Benoist et Arthur Fontaine entendus, le Conseil supé- 
rieur a émis le vœu : 

Qu'un texte soit étudié accordant aux ouvriers et em- 
ployés d’un établissement le droit de sc faire représenter 
par un mandataire pour les contestations relatives au paye- 
ment des salaires. 


CAPACITÉ COMMERCIALE DES SYNDICATS PROFESSIONNELS. 
— La question de savoir si les syndicats professionnels 
doivent être autorisés par la loi à faire des opérations 
industrielles et cominerciales a donné lieu à un long dé- 
bat. La discussion générale, commencée dans la séance 
du lundi 18 novembre, ne s'est terminée que le ven- 
dredi 22. Ont pris part à cette discussion : MM. Keufer, 
Moreau, Coupat, Guérard, Raoul Jay, Dalle, Groussier, 
Briat, Craissac, Isaac, Charles Gide, Besse, Clévy, Ed- 
mond Bernard. 

Trois amendements au texte proposé par la Commis- 
sion permanente ont été présentés par MM. Artaud, 
Dalle, Keufer et Craissac. 

Après une discussion à laquelle ont pris part 
MM. Isaac, Raoul Jay, Borderel, Arthur Fontaine, Ma- 
lardé, Briat, Guérard, Touron, Dalle, Artaud, Charles 
Benoist, Bourderon, Coupat, Craissac, Besse, Monduit, 
Honoré et Groussier, la priorité a été refusée, par 
16 voix contre 9, à l'amendement de M. Artaud, ten- 
dant au renvoi pur et simple à la Commission, puis 
elle a été accordée, par 36 voix contre 5, à l'amende- 
ment de MM. Keufer, Craissac et dix-huit de leurs 
collègues. 

La première partie de cet amendement a été ensuite 
adoptée par 37 voix contre 6, et la seconde partie, mo- 
difiée par MM. Honoré et Groussier, par 38 voix 
contre o. L’amendement est ainsi conçu : 


Le Conseil supérieur du travail, 

Constate que les travailleurs ont l'entière liberté de faire 
es entreprises commerciales ct industrielles en vertu des 
lois de 1867 et 1893; 

Exprime l'avis que soit porté à l’ordre du jour de la Com- 
mission permanente l’examen des diverses opérations aux- 
quelles pourraient se livrer les syndicats professionnels, 
telles qu'achat et répartition entre leurs adhérents des ma- 
tières accessoires et outils nécessaires à l’exercice de la pro- 
fession, publications professionnelles, création de cours 
professionnels, ateliers d'apprentissage, etc. 
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ORGANISATION DU CONSEIL SUPÉRIEUR DU TRAVAIL. — 
La dernière séance a été consacrée à l'examen de la 
question de savoir s'il y a lieu de modifier l'organisa- 
tion du Conseil supérieur du travail. La Commission 
permanente propose le maintien du statu quo. 

Après une discussion à laquelle ont pris part MM. Ar- 
taud, Moreau, M"! Blondelu, MM. Besse, Coupat, Heur- 
teau, Arthur Fontaine, Touron et Clévy, une proposition 
de MM. Artaud, Besse et M"° Blondelu, tendant à aug- 
menter la représentation des employés. a été repoussée. 
Toutefois, ila été admis que les deux représentants em- 
ployésdes groupes 18 et 19(administrationset commerces 
autres que ceux de l'alimentation) pourraient être élus 
au scrutin de liste, sans la condition que l’un fùt du 
département de la Seine et l’autre d'un autre dépar- 
tement. 

Sur Ja proposition de MM. Groussier et Bourderon, 
et après échange de vues entre MM. Bourderon, Briat, 
Groussier, Dalle et Arthur Fontaine, le texte suivant a 
été adopté : 

Le Conseil supérieur du travail émet le vœu que le Gou- 


vernement recherche les moyens de faire représenter l’agri- 
culture à ce Conseil. 


QUESTIONS DIVERSES. — Au cours de la session, 
MM. Artaud et Besse ont déposé un projet de vœu 
tendant à la création de chaires de lois sociales expli- 
quées eten ont demandéle renvoi à la Commission per- 
manente, renvoi qui a été prononcé. 

Un certain nombre de vœux ont été également dé- 
posés sur le bureau, tendant à faire soumettre un cer- 
tain nombre de questions au Conseil supérieur du travail. 


Décret relatif au conseil d'administration des écoles 
d’arts et métiers. — Le Président de la République fran- 
çaise, 

Vu l’article 47 de la loi des finances du 31 décembre 1907; 

Vu le décret du 1r octobre 1899, portant règlement des 
écoles nationales d’arts et métiers; 

Sur le rapport du Ministre du Commerce et de l'Industrie; 

Décréte : 

AnT. 1%. — Les écoles nationales d'arts ct métiers sont 
administrées sous la haute autorité du Ministre du Commerce 
et de l'Industrie, par un directeur, assisté d'un Conseil d'ad- 
ministration. 

ART. 2. — Le Conseil d'administration comprend des mem- 
bres de droit et des membres choisis par le Ministre, savoir : 

Membres de droit : 

Le préfet du département; 

Le maire de la ville; 

Un conseiller général du département, désigné par ses col- 
lègues. 

Membres choisis par le Ministre : 

Quatre notables commerçants ou industriels de la localité 
ou de la régiou, dont deux au moins choisis parmi les 
membres du Conseil de perfectionnement de l'école ; 

Un inspecteur régional et deux inspecteurs départemen- 
taux de l’enseignement technique. 

Les membres du Conseil d'administration choisis par le 
Ministre sont nommés pour une période de trois ans. Leur 
mandat peut èlre renouvelé à l'expiration de cette période. 

Le directeur assiste aux séances du Conseil, sauf quand il 
est délibéré sur son compte d’administration. Il a voix con- 
sultative seulement. 
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ART. 3. — Le Conseil d'adininistration se réunit au moins 
deux fois par an, cn novembre et en juin. 

ART. 4. — Le préfet du département est, de droit, prést- 
dent du Conseil d'administration, Le Conseil choisit, chaque 
année, dans son sein, un vice-président. En l'absence de l'un 
ou de l’autre, le Conseil désigne un président de séance. 

ART. 5. — Le Conseil d'administration est chargé : 

1 De donner son avis sur le projet de budget de l'école, 
présenté par le directeur, et sur les demandes de crédits sup- 
plémentaires à adresser au Ministre; 

2 De régler, sur la proposition du directeur et sous ré- 
serve de l'approbation du Ministre, toutes les questions re- 
latives au chauffage, à l'éclairage, à la nourriture, au logement 
et à l'entretien des élèves, au nombre et au salaire des ou- 
vriers el ouvricres des ateliers et de l'économat, et des gens 
de service ; 

3° De s'assurer par des visites périodiques, ct au moins 
g fois par an, de la bonne tenue de l'établissement; 

e D'examiner le compte administratif et le rapport sur la 
Lustiôn morale et matérielle de l'établissement, qui lui 
sont soumis par le directeur, dans la première quinzaine de 
juin ; il en délibère et adresse au Ministre ses observations 
et propositions. En général, il est chargé de veiller sur les 
intérèts maléricis de lécole. 

ART. 6. — Toutes les délibérations concernant la situation 
matérielle de l'école et les améliorations à réaliser sont 
transmises au Ministre par le président du Conseil d’admi- 
nistration. 

ART. 7. — Le prix de la pension, celui du trousscau et le 
taux des différentes rétributions à payer par les élèves pour 
les fournitures classiques ou autres sont fixés par arrètés 
ministériels. 

ART. 8. — Des bourses ou fractions de bourse et des dé- 
grévements de frais de trousseau ou d'études peuvent ètre 
accordés, par l’État, dans la limite du crédit inscrit pour cet 
objet au budget du Ministère du Commerce et de l'Industrie. 

ART. 9. — Il sera ultérieurement statué, par un décret 
spécial, sur la composilion et les attributions du Conseil 
d'administration de l'École nationale des Arts et Métiers de 
Paris. 

ART. 10. — Toutes les dispositions contraires à celles du 
présent décret sont et demeurent abrogées. 


Fait à Paris, le 2 janvier 1908. 
À. FALLIERES. 


Par le Président de la République française : 
Le Ministre du Commerce et de l'Industrie, 
Gaston DOUMERGUE. 


JURISPRUDENCE ET CONTENTIEUX. 


Extrait du procès-verbal de la séance du lundi 
6 janvier 1908 du Comité consultatif du Syndicat 
des Usines d’Électricité ('). — Présents : M. Frénoy, 
président; M. Fontaine, secrétaire général; MM. Cochegrus, 
des Clarens, Doucerain, Hussenot, Sirey. 

Absents excusés : MM. Couttin et Philippart. 

M. le Président souhaite la bienvenue à M. Hussenot, 
avocat à la Cour d'appel, qui veut bien prendre part aux 
travaux du Comité. 

CoxsFIL D'ÉTAT. — Il est rendu compte de l'arrèt du 
Conseil d'État du 21 juin 1907, S. contre commune de G.: 
conflit gaz et électricité. Pas de privilège exclusif sur len- 
semble des voies. Rejet. (Electricien, 21 décembre 1907.) 


(!) Les adhérents trouveront au Secrétariat, sur leur de- 
mande, toutes les indications qu'ils pourraient désirer sur 
les cspèces sommairement relatées. 
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CONSEIL DK PREFECTURE. — Il est fait mention des arrètés 
du Conseil de préfecture d'Alger du 26 janvier 1906, Com- 
pagnie centrale d'Éclairage par le gaz contre ville d'Alger : 
diflicultés entre la ville et la Compagnie du gaz, application 
du traité, expertise ( Le Gaz, novembre 1907), et du Conseil 
de préfecture de la Scinc-Inférieure du 25 juin 1097, So- 
ciété saint-quentinoise d'Éclairage, de Chauffage et de Force 
motrice contre ville du Tréport: mise en demeure d'appli- 
quer l'électricité, économie déclarée inexistante. Annulation 
de lə mise cn demeure. (Circulaire n° 45 du Syndicat 
professionnel de l'Industrie du gaz.) 

COUR DE CASSATION. — Il est rendu compte des arrèts de 
la Cour de cassation du 27 juin 1907, Société de FOucst 
électrique coatre ville de Rennes : octrois, admission à len- 
trepôt, demande de restitution des droits indùment perçus 
(Circulaire n° 53 du Syndicat professionnel de l'Industrie 
du gaz), et du 6 novembre 1907, ville de Suresnes contre 
Eaux de la banlieue de Paris : octroi, charbons, établisse- 
ment industriel ( La Loi, 16 novembre 1407). 

Cotr D'APPEL. — Íl est donné connaissance de larrët de 
la Cour d'appel de Bordeaux du 19 juin 1907, Laussinotte 
contre Galtier : rivières non navigables ni flottables. Joi du 
8 avril 1898; rétroactivité (La Loi, 2 décembre 1907). 

SYNDICATS PROFESSIONNELS. — Il est fait mention des 
jugements du Tribunal civil de la Seine, 13 novembre 1907, 
Ve Viscot contre Syndicat du groupement général de la 
Batellerie (La Loi, 13 décembre 1903), et de la Justice de 
paix du [+ arrondissement de Paris, du 25 octobre 1907, 


Delamarre contre Syndicat des mandataires ( La Loi, 
13 décembre 1907). 
LOUAGES DE SERVICES. — Sont communiqués le jugement 


du Tribunal de Commerce de la Seine du 2? octobre 1907, 
Kern contre Pagny (La Loi, 20 décembre 1907), et l'arrèté 
du Conseil de préfecture de la Seine du 2 février 1907 (Cér- 
culaire n° 58 du Syndicat de l'Industrie du gaz). 

TRAVAIL DANS LES ÉTABLISSEMENTS INDUSTRIELS. — Il cst 
donné connaissance de l’arrèt de la Cour de cassation, 
crim., du 4 mai 1907, Ministère public contre Rouquette 
(La Loi, 12 décembre 1907). 

REPOS HEBDOMADAIRE. — Il est rendu compte de l'arrèt 
du Conseil d’État du 21 juin 1907, Courtès (La Loi, »3 oc- 
tohre 1907), des arrèts de la Cour de cassation du 20 avril 
1907, Ministère public contre Jean Devaère ( La Loi, 25 oc- 
tobre 1902), et du 17 juin 1907, Auvray et Geffroy contre 
Lambert (Circulaire n° 54 du Syndicat professionnel de 
l'Industrie du gaz). 

APPLICATION DE LA LOI DU 15 JUIN 1906. — Répondant à 
une question posée par une sociélé adhérente, le Comité 
consultatif indique que le Conseil d’ État n'a jamais contesté 
la valeur légale d’une concession de distribution de force 
motrice avant la loi du 15 juin 1996, et cette loi réserve, 
dans son article 26, l'application dans leur forme ct teneur 
des concessions antérieures à la loi. Dans l'espèce, la conces- 
sion étant de 1807 doit conserver son plein effet ct, par con- 
séquent, empèche la société consultante de faire une distri- 
bution d'énergie électrique dans la commune en question. 

MONOPOLE DES INSTALLATIONS INTÉRIEURES. — Connaissance 
prise de la lettre d'un adhérent de l'Est et des pièces 
annexées, le Comité consultatif répond comme suit : 

Le traité ne contient pas l'attribution au concessionnaire 
du monopole de l'installation des appareils intérieurs; donc 
le concessionnaire ne peut, en tous cas, prétendre être 
chargé de cette installation qu’en vertu de la police. Or, le 
particulier peut se refuser à accepter cette clause, d'autant 
que la police n'a pas été approuvée par la ville; il peut donc 
exiger la fourniture du courant, en se procurant les instal- 
lations par ses propres moyens; mais le concessionnaire 
peut ne consentir à lui fournir le courant qu'au prix mari- 
mum. 
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RESPONSABILITÉ D'UN INGENIEUR CHARGÉ D'UNE INSTALLATION 
ÉLECTRIQUE. — Répondant à une question posée par un 
adhérent du Midi, le Comité consultatif indique que l'ingé- 
nieur qui dresse les plans ct dirige les travaux de construc- 
tion d'une usine et d’une ligne électrique exerce une profes- 
sion libérale et n'est pas commerçant. Donc il ne peut ètre 
assigné que devant le Tribunal civil du lieu de son domicile, 
pour responsabilité ou contestation sur une rémunération. 

S'il y a faute, en fait, à employer les poteaux en question 
parce qu'ils sont de peu de durée et si cette faute a eu des 
conséquences préjudiciables, la responsabilité de l’auteur du 
plan est engagée. 

DEPLOMBAGE DE COMPTEURS PAR LES ABONNÉS. — Le Comité 
ne connaît pas à l'heure actuelle de précédent de jurispru- 
dence relatif à des poursuites pour simple fait de déplom- 
bage de compteurs. Si ce déplombage est une opération 
préalable à une tentative de vol ou à un vol d'électricité, il 
pourrait évidemment être l’objet d'une poursuite, à la condi- 
tion de poursuivre en mème temps la soustraction, c'est- 
à-dire le vol. 

Si le consultant ne vise que la modification à l'installation 
qu'il a faite, et par conséquent la contravention à l’article 5 
de la police d'abonnement, il n'y a comme sanction qu’une 
allocation de dommages-intérèts, à condition que cela lui 
ait causé un préjudice. 

La question du déplombage du compteur constitue, en 
effet, une modification de l'installation et est susceptible de 
sanction civile, celle mentionnée à l’article 5 de la police, 
des dommages-intérèts, et au besoin si ce déplombage em- 
pèche la fourniture du courant le concessionnaire peut, en 
vertu de l’article 5 de la police, cesser la fourniture du cou- 
rant. 

VÉRIFICATION DRS POIDS ET MESURES. — Sur une question 
poste relativement à l'application du décret du g9 no- 
vembre 1907, le Comité consultatif répond que les profes- 
sions commerciales ou industrielles sont assujetties à l'as- 
sortiment et à la vérification des poids et mesures (loi du 
4 juillet 1835). Elles sont déterminées par décret (article 6 
du décret du 26 février 1853). Le décret du g novembre 1907 
vise les producteurs de lumière électrique, donc les pro- 
ducteurs de courant qui font acte de commerce et qui sont 
des industriels; ils ne vendent pas au poids, ni à la mesure; 
mais la jurisprudence ne permet pas de s'affranchir de cette 
obligation par le motif qu'on n'emploie pas les poids et me- 
sures ( Cass., 3 déc. 1858; D. 59, 1, 359; 21 déc. 1832, 
3 nov, 1833, 20 juin 183, S. P. Ch.). 

CONFLIT AVEC LES OUVRIERS. — Connaissance prise de la 
question posée par une société adhérente, le Comité répond 
qu'il n’y a aucune arme légale entre les mains des patrons; 
la question dépend uniquement des pouvoirs publics. Le di- 
recteur d'une usine envahie par les ouvriers doit requérir la 
police et s'adresser pour cela au coinmissaire de police. Il 
peut se rendre chez le commissaire de police accompagné de 
deux témoins ou d’un huissier, si ce dernier consent Â l'ac- 
compagner, pour faire constater qu'il a fait tout ce qui était 
en Son pouvoir. On peut encore s'adresser au président du 
tribunal, à son domicile, pour obtenir une ordonnance de 
police. Mais il n’y a pas d'autre moyen légal que celui de re- 
quérir la force publique. 

DIFFICULTÉS AVEC LES ABONNÉS. -- Connaissance prise des 
documents communiqués, le Comité consultatif indique que 
les conventions paraissent n’avoir aucune corrélation entre 
elles. Donc on peut poursuivre l'abonné en dommages-inté- 
rėts pour inexécution de sa police d'éclairage, mais il faut 
pour cela que cet abonné ait cessé complétement de s'éclairer 
a l'électricité ou ait remplacé l'électricité par un autre 
moyen d'éclairage, contrairement à sa police. 

REPRISE D'USINE EN FIN DE CONCESSION. — l] est donné 
connaissance d’un avis concernant une ville adhérente dont 
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le traité arrive à expiration au point de vue de la nomination 
d'experts pour évaluer la reprise de l'actif. 

COMMUNICATIONS DIVERSES. — M. le Secrétaire communique 
au Comité consultatif les numéros d'octobre et de no- 
vembre 1407 de la Revue des concessions départementales et 
communales et un article de la Revue municipale des 1*- 
15 décembre 1907 sur les ingénieurs de la voirie municipale, 

ACCIDENTS DU TRAVAIL. — M. le Secrétaire communique au 
Comité consultatif les jugements suivants : 

Cour de cassation, 5 mars 1907, Tiphion contre Loret : re- 
vision, incapacité temporaire, chose jugée (Loi, 3 décembre 
1907); 15 juillet 1907, Duroche contre veuve Bernardbeig : 
délai, dies a quo, appel, signification du jugement ( Loi, 
16 octobre 1905); 17 juillet 1907, Girard contre Roumieux : 
transport des marchandises, vente des produits, licu du tra- 
vail, définition ( Loi, 19 octobre 1907); 6 aoùt 1907, Richard 
et Muller contre Bordes : profession non assujettie, assujet- 
tissement volontaire, loi du 18 juillet 1907 (Loi, 21 octobre 
1907); 7 août 1907, Demolin contre Schott : apprenti, indem- 
nité journalière, contrat d'apprentissage, salaire ( Loi, 19 dé- 
cembre 1907); 25 octobre 1907, Société des Aciéries de Longwy 
contre Enregistrement : enquète du juge de paix, désiste- 
ment, ordonnance du président du tribunal, conciliation 
( Loi, 29 novembre 1907). 

Cour de Rennes, 26 novembre 1907, Berjat et Combarelle 
contre Kerbrat : réduction de capacité, accord des parties, 
ordre public, conversion en capital ( Loi, 6 décembre 1907). 

Tribunaux civils, Aurillac, 22 juin 1907, veuve Souqual 
contre Lagarde : salaire de basc, indemnités de déplacement, 
pourboires (Loi, 20 novembre 1907); Bourg, 26 novembre 
1997, Carteau contre Paillard : I, revision, incapacité par- 
tielle et permanente, atténuation, point de départ; II, dé- 
pens, condamnation des deux parties ( Loi, 30 décembre 1907). 

Tribunal de commerce, Avesnes, 19 juin 1907, Compagnie 
d'assurances la Union et le Phénix espagnol contre Brihaye : 
ouvriers travaillant aux pièces hors de l'usine, déclarations 
inexactes, déchéance, mauvaise foi nécessaire (Loi, 19 oc- 
tobre 1907). 

Justice de paix, Paris (XVIIT: ), 25 octobre 1907, C... contre 
D” L...: médecin, action directe contre le patron ( Lot, 7 no- 
vembre 1903); 14 novembre 1907, Malbranque contre Com- 
pagnie des Mines de Béthune : indemnité temporaire, com- 
pétence du juge de paix, consolidation (Loi, 24 novembre 1907). 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Nouvelles Sociétés. — Saunier, Duval et C', Société 
en commandite par actions. Siège social à Paris, avenue de 
la République, 99. Capital : 1500000". Duréc : 50 ans. Con- 
stituée le 28 décembre 1907. 

Societé française des Lampes Carbone, Société anonyme. 
Siège social : 10, rue Brémontier, Paris. Capital : 166000û, 
Constituée le 14 décembre 1907. - 

Société électrique d'Évian-Thonon-Annemasse, Société 
anonyme. Siège social : 8, rue Pillet-Will, Paris. Capital : 
1000000f". Constituée le 20 décembre 1907. 


INFORMATIONS DIVERSES. 


Traction : SERVICE MORTUAIRE PAR TRAMWAYS A MILAN. 
— On sait qu'aux États-Unis il existe depuis longtemps 
des voitures de tramways spécialement destinées au 
transport rapide des cercueils aux cimetières, souvent 
fort éloignés de la ville. Mais on ne savait peut-être pas 
que celte coutume, en somme extrêmement pratique, 
commençait à se répandre en Europe. C'est cependant 
ce qui a lieu, car, d’après le Monitore technico du 
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10 novembre, la municipalité de Milan poursuit depuis 
quelques années l'étude d’un service pour transporter 
rapidement aux deux cimetières principaux, tous deux 
au nord de la ville, les convois funéraires. Dans ce but, 
une ligne de tramways à double voie fait le tour de la 
vieille ville, longe l’ancien cimetière réservé aux sépul- 
tures perpéluclles et aboutit au nouveau, plus éloigné. 
Quatre stations funéraires sont prévues aux quatre 
points cardinaux de la ville; celle du Nord est en ser- 
vice depuis plusieurs années, celle du Sud vient d'ètre 
inaugurée. Cette dernière, d'une superficie de 6009", 
comprend une salle d'exposition du cercueil, une salle 
d'attente pour les parents et amis, des locaux pour les 
agents et prêtres, etc. Les automotrices destinées au 
transport sont divisées en trois compartiments pour la 
bière, le prètre et l'agent des pompes funèbres, les amis 
et parents au nombre de huit au maximum; des re- 
morques sont destinées aux autres personnes du cortège. 

PROJET D'ÉLECTRIFICATION D'UN TRONÇON DES CHEMINS DE 
FER TRANSUAUCASIENS DE L'ÉTAT RUSSE. — D'après le 
dernier numéro du Bulletin de l’Associgtion Monte- 
fiore, le Ministère des voies et communications de 
Russie a fait étudier l’électrification de plusieurs tron- 
çons de chemins de fer situés en pays montagneux, en 
particulier sur le tronçon de 63%" Michailovo-Kvirily 
de la ligne reliant Tiflis à Batoum. Cette ligne à voie 
unique (1524"" de large) traverse la chaine de monta- 
gnes du Caucase à environ 125" au sud de Tiflis; des 
rampes allant jusqu'à 2,8 pour 100 et des courbes ile 170" 
de rayon sc rencontrent sur le tronçon, principalement 
du côté de Kwvirily. Le trafic de la ligne est dès main- 
tenant si important, qu'on songe à établir une seconde 
voie. Mais cette solution est coûteuse, elle demandera 
plusieurs années et il est présumable que, quand le 
doublement de la voie aura été effectué, l'accroissement 
de trafic résultant de l'exploitation des richesses miné- 
rales du Caucase fera renaitre les difficultés actuelles : 
l'électrification permettrait une solution plus rapide. 
Dans le projet de l'électrification on a moins prévu une 
augmentation du nombre des trains, déjà considérable, 
qu'une augmentation de leurs poids; on a pris comme 
bases pour les trains de marchandises se dirigeant vers 
Batoum, 740' (non compris les machines), et pour cenx 
se dirigeant vers Tiflis, 530'; le poids des trains de 
voyageurs à été pris de 400! quel que soit leur sens: le 
nombre des trains a été fixé à 2{ par jour dans chaque 
sens, et leur vitesse moyenne à 25 km: h. La puissance 
de l'usine génératrice devrait atteindre 7500 kilowatts, 
mais il existe dans le voisinage de la ligne des forces 
motrices hydrauliques importantes. 


Électrochimie : LE CENTENAIRE DE LA DÉCOUVERTE 
DES MÉTAUX ALCALINS. — La découverte des métaux 
alcalins est due. comme on sait, au célèbre chimiste 
anglais Davy, et c'est le 19 novembre 1807 que celui-ci 
fit connaitre cette découverte à la Royal Institution de 
Londres. La Royal Institution, d'unc part, et la Faraday 
Society (Société des électrochimistes anglais), d'autre 
part, ont tenu à commémorer celte c\périence, qui 
devait devenir le point de départ de l'industrie électro- 
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chimique; {c'est le professeur Thorpe, membre de la 
Royal Society, qui fut chargé par la première de ces 
Sociétés de présenter à sa dernière séance l’éloge de 
Davy; le D" Mollwo Perkin s’acquitta d’une mission 
semblable à la séance du 17 décembre de la Faraday 
Society. À ce propos, nos confrères anglais rappellent 
que l'expérience de Davy fut faite avec une pile de 
250 éléments; 100 d'entre eux étaicnt formés de plaques 
de zinc et de cuivre de o% de surface, les autres de 
plaques de 25%; l'électrolyte était une solution d'alun 
et d'acide azotique; la force électromotrice devait être 
d'environ 220 volts et l'intensité du courant de 1 ampère. 


Électrométallurgie : Le TRAITEMENT DES MINERAIS 
DE FER PAR LE PROCÉDÉ STASSANO. — La Revista del 
Servizio Minerario donne les renseignements suivants 
sur les installations de lusine de Turin, où ce procédé 
est appliqué : cinq fours sont actuellement en service; 
deux sont rotatifs et leurs puissances sont respective- 
ment de 200 et 1000 chevaux; trois sont fixes, la puis- 
sance de deux d’entre eux étant de 100 chevaux, celle 
du troisième de tooo chevaux. Les fours tournants re- 
viennent respectivement à 20060!" et 50000!, et sont 
capables de produire de 2',5 à 3' ou de 16! à 18! par 
24 heures. Les fours fixes de 100 chevaux reviennent 
à 2500" chacun et traitent environ ıt chacun par 
24 heures; ils servent uniquement pour de simples opé- 
rations de fusion, comme celles qu'on effectue usuelle- 
ment dans le four Martin. L'énergie électrique est prise 
au réseau public de distribution sous orme de courants 
triphasés à 21500 volts; la tension est abaissée à 
80 volts pour les fours de 100 chevaux, à 100 volts 
pour celui de 200 chevaux et à 100-150 volts pour ceux 
de 1000 chevaux; les fours de 100 chevaux sont ali- 
mentés par une seule phase et prennent 1000 ampères; 
les fours de 200 ct 1000 chevaux sont alimentés par les 
trois phases; ces derniers, à six électrodes, prennent 
1800 ampères par phase. 


Société internationale des Électriciens. — La 
prochaine réunion mensuelle de la Société internatio- 
nale des Electriciens aura licu le mercredi 5 février, 
à 8 heures et demie précises du soir, dans la grande 
salle des séances de la Société d'Encouragement, 
44, rue de Rennes, à Paris. L'ordre du jour indique les 
deux communications suivantes : 

1 Emploi du galvanoméètre Abraham pour la mesure di- 
recte ds différences de phase. Applications à la téléphonie 
par M. DEVAUX-CHAUBONNEL (Expériences). 

2° Les voitures mixtes pétroléo-électriques, par M. GASNIER, 


AVIS. 


Maison d’installation d'électricité et succursale, 
près Paris. — A céder pour cause de santé. Prix très 
modéré. 


A vendre pour cause de remplicement par un mo- 
teur plus fort, une machine à vapeur horizontale 
demi-fixe foyer à retour de flamme de 24-30°". 


S'adresser au Syndicat des Usine; d'electricite. 
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électrolytique, par H. CHAUMAT, etc., p. 105-111. — Bibliographie. Exercices et projets d’Electrotechnique, publits 
sous la direction d'Eric GERARD et Omer DE BAST, etc., p. 112. — Variétés, Informations. Societes savantes et tech. 
niques : Société des Ingénieurs civils; Congrès : Congrès international des applications de l'électricité; Légalisation, 
Réglementation : Décret portant application à l'Algérie de l’article 3 de la loi de finances du 30 janvier 1907, etc. ; 
Jurisprudence et Contentieux; Organisation du travail : Les retraites ouvrières; l’enquète de la Commission; Chro- 
nique financière et commerciale; Informations diverses, p. 113-120. 


CHRONIQUE. 


Les puissances des chutes d’eau que signale 
M. H. Bressox dans son lexique des meilleures ri- 
vières du bassin de la Loire (p. 88) n'ont certes 
pas l'importance des chutes de la région des Alpes 
dont nous parlions dans notre dernière chronique. 
Ces petites chutes n’en ont pas moins un intérèl 
général pour le développement des applications de 
l'électricité. Elles peuvent en effet, comme le 
montrent de nombreux exemples signalés par lau- 
teur dans un Ouvrage antérieur, être économique- 
ment utilisées pour la distribution par l'électricité 
de l'éclairage et de la force motrice dans les villages. 
Elles permettent dès lors de familiariser nos popu- 
lations agricoles avec les applications de l'électricité. 
Et si l’on songe que d’une part l’agriculture est la 
principale ressource de la France, que d'autre part 
les grandes compagnies de distribution espèrent 
trouver le placement d’une bonne partie de la force 
motrice dont elles disposent dans des opérations 
agricoles telles que l'irrigation, le labourage, etc., 
on peut aflirmer que toute installation électrique 
faite dans les campagnes constitue, si faible que soit 
sa puissance, un premier jalon dans la voie du dé- 
veloppement de la grande industrie électrique. En 
rassemblant et condensant les nombreuses indica- 
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tions éparses dans les documents officiels et per- 
mettant ainsi leur utilisation par les industriels, 
M. Bresson fait donc œuvre utile. 


En raison de l'importance de jour en jour plus 
marquée que prennent les turbines à vapeur dans 
les nouvelles usines génératrices d'électricité, les 
exploitants de ces usines liront sans aucun doute 
avec intérêt le résumé qui est donné (p. 93) d’un 
récent article de M. Wirz. On verra par les conclu- 
sions de l’auteur, maître incontesté en matière de 
moteurs thermiques, que le développement vrai- 
ment extraordinaire qu'ont pris les turbines à va- 
peur dans ces dernières années tient moins à la 
possibilité d'économiser le combustible, car les 
bons moteurs à pistons ont un rendement ther- 
mique aussi élevé, qu’à divers autres avantages tels 
que : faible encombrement, frais minimes d'entre- 
tien, grande régularité de marche, possibilité de 
construire des unités puissantes atteignant 10000 ki- 
lowatts, etc. On y verra aussi que les nombreux 
systèmes actuellement sur le marché (') se valent 


(1!) Ces turbines ont été décrites ici dans une série d’ar- 
ticles publiés par M. Drin, en 1904 et 1905. On y trouvera 
les descriptions des turbines suivantes : De Laval (t. I, 
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pratiquement et qu'au point de vue théorique les 
turbines à réaction présentent sur les turbines à 
action des causes d'infériorité dont les consé- 
quences n’ont été éliminées que grâce à une étude 
habile, patiente et approfondie des détails de con- 
struction. Quant aux turbines à gaz qui ont donné 
lieu à d’intéressantes discussions il y a 18 mois à la 
Société des Ingénieurs civils, M. Witz estime que 
leur étude expérimentale est encore trop peu avan- 
cée pour qu'on puisse formuler actuellement une 
opinion sur l'avenir qui leur est réservé. « M. Ken- 
nedy, dit-il, conçoit de grandes espérances, alors 
que M. Dugald-Clerk reste incrédule; M. Stodola 
formule de sages et prudentes réserves, qui sont 
significatives; M. Barcow estime qu'il faudra, pour 
réussir, dépenser beaucoup de temps et d'argent. 
Ajoutons-y beaucoup d’ingéniosité et de constance 
de la part des inventeurs; cela suffira-t-11? Nous 
n'oserions pas l'affirmer. » 


Une ligne de transmission à 60000 volts est 
chose encore peu banale et nos lecteurs liront sans 
doute avec intérêt les détails qui sont donnés (p. 100), 
d'après M. R.-D. Mensnox, sur les lignes de la Nia- 
gara, Lock port and Ontario Power Co qui, sous cette 
tension, transmettent actuellement 30000 chevaux 
dont 10000 à 2gok" de distance et distribueront 
plus tard 180000 chevaux dans un rayon de 30ok" 
et plus. Comme particularités on remarquera l'em- 
ploi de fils d'aluminium et celui de trois parafoudres 
disposés en parallèle, réglés pour des valeurs crois- 
santes de la tension et qui fonctionnent individuel- 
lement ou simultanément suivant l'importance des 
surtensions développées dans la ligne. Dans le 
même ordre d'idées signalons les isolateurs pour 
100000 volts qui sont décrits page 103. 


A la séance du 8 janvier de la Société internatio- 
nale des électriciens, M. Cnauuar a fait une commu- 
nication des plus intéressantes où il exposait le 
résultat de ses recherches sur la réduction électro- 
lytique de lindigo. Comme on le verra par le ré- 
sumé de cette conférence (p. 108), les résultats 
acquis permettent de prévoir qu'à brève échéance 
l'électricité fera disparaître de l’industrie le procédé 
empirique et malpropre que Jes Chinois nous ont 
transmis il y a six siècles et qui est encore utilisé 
aujourd'hui pour les préparations des cuves d'in- 


15 juin 1904, p. 321); Riedler ct UE (t. IT, 15 juillet 1994, 
p. 5); Rateau (t. Il, 30 juillet 1904, p. 33); Zaen (t H, 
19 avril 1904, p. 65); Parsons (t. HI, 30 aoùt ou p- 97); 


Breguet (t. H, 15 sept. 1904, p. D) Curtis (t. Il, 15 no- 
vembre 1991, p. 257). 


Les trois détniers articles (t. HI, 30 janv., 15 et 28 fév. 1909, 
p- 38, 68 ct 102) sont consacrés à des Consdetations géné- 
rales sur ces turbines. 
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digo. A la vérité la quantité d'énergie électrique 
exigée pour cette application ne contribuera que 
dans une faible mesure au développement général 
de l’industrie électrique, car, en admettant que les 
500000! d’indigo qui sont annuellement consommés 
en France soient traités par l’électrolyse, la dépense 
d'énergie correspondante n’atteindrait pas 5 millions 
de kilowatts-heure, chiffre bien modeste comparé 
aux 61 milliards de chevaux-heure que, d’après notre 
dernière chronique, peuvent fournir nos richesses hy- 
drauliques. Toutefois, il est toujours intéressant de 
constater la pénétration de l'électricité dans une in- 
dustrie comme celle de la teinture par l'indigo qui 
met en œuvre pour 5 millions de francs de matières 
premières en France et procure à l’Allemagne une 
exportation de plus de 111 millions de francs. Nous 
pourrions, en effet, répéter, avec quelques variantes, 
ce que nous disions plus haut à propos de Putilisa- 
tion des petites chutes d’eau : l'introduction dans 
une teinturerie d'un groupe électrogène pour la pré- 
paration des cuves peut y amener l'installation de 
l'éclairage et la commande des machines par l'élec- 
tricité. 


Au point de vue de la quantité d'énergie con- 
sommée, le développement des applications de 
l'ozone est plus important. On trouvera (p. 110) 
quelques renseignements sur ces applications et sur 
la production de l'ozone d'après un récent article 
de M. pe La Coux. 


Enfin ne quittons le domaine de l'Électrochimie 
que pour passer sur celui de I Électrométallurgie et 
appelons l'attention des lecteurs sur l’article de 
M. PauserT (p. 105) consacré aux recherches ré- 
centes sur l’Électrométallurgie du cuivre, re- 
cherches parmi lesquelles nous sommes heureux de 
rencontrer celles de notre collaborateur M. Jumau. 


* 
+ + 


Parmi les articles publiés dans la presse technique 
étrangère nous mentionnerons un article de M. F.-R. 
O'ITaxcox sur les petits transformateurs destinés à 
l'alimentation de lampes à filaments métalliques (£), 
moins à cause de l'importance de l'article lui-même 
qu’à cause d'une question d'actualité qu’il soulève 
incidemment : l'utilité économique d’abaisser la 
tension aux bornes des lampes à incandescence. 

On sait, en eflet, que la construction des lampes 
à filaments métalliques, déjà très délicate pour les 
lampes à 110 volts, présente des difficultés presque 
insurmontables pour les lampes à 220 volts, à cause 
de l'extrême finesse et de la grande longueur qu'il 
convient de donner au filament. D'autre part, il est 


(1!) The Electrical Review, de Londres, t. LXII, 31 jan- 
vier 1908, p. 164-167. | 
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reconnu depuis longtemps que le rendement lumi- 
neux d’une lampe à filament quelconque est d'au- 
tant meilleur que la différence de potentiel aux 
bornes est plus faible; ainsi la consommation d'une 
lampe à filament de carbone est réduite à 2 watts par 
bougie lorsqu'on l’alimente sous 20 volts et celle 
d'une lampe à filament métallique n’est guère que 
de 0,6 à 0,8 watt par bougie sous une tension du 
même ordre. 

Il y aurait donc intérêt à abaisser la tension sous 
laquelle sont alimentées les lampes à incandescence. 
Déjà, en 1900, M. Weissmann avait montré les avan- 
tages qu'on peut tirer d'un abaissement de la tension 
d'alimentation, et, sous le nom d’économiseur Weiss- 
mann, il présentait à l'Exposition universelle et au 
Congrès international d'Électricité (1) un système 
d'éclairage sur réseaux alternatifs consistant en un 
petit transformateur alimentant une ou plusieurs 
lampes sous 20 volls environ; pour une seule lampe 
le transformateur était logé dans le socle même du 
support de la lampe et son rendement était d'environ 
85 pour 100; pour plusieurs lampes groupées sur un 
lustre, le transformateur était placé à l'origine du 
branchement alimentant ces lampes et son rende- 
ment pouvait alors atteindre 95 pour 100. Dans ces 
conditions, M. Weissmann était parvenu à réduire 
à moins de 2 watts par bougie la consommation aux 
bornes de la lampe, ce qui correspond à une con- 
sommation sur le réseau de 2,35 à 2,11 watts par 
bougie suivant qu'une ou plusieurs lampes sont 
branchées sur un même transformateur. 

Malgré l’économie résultant de son emploi, ce 
système ne s’est pas développé. L'une des raisons 
semble être la nécessité où l’on se trouvait souvent 
de remplacer les branchements alimentant un 
groupe de plusieurs lampes; en effet, la consomma- 
tion de la lampe n'étant réduite que de moitié à 
peine et la tension abaissée à moins du cinquième, 
l'intensité du courant dans le branchement se trou- 
vait presque triplée et, si la section du branchement 
n'avait pas été largement prévue, il fallait substituer 
aux fils existants des fils de plus gros diamètre. 

Cet inconvénient ne se présenterait pas pour les 
lampes à filaments métalliques, car, la consommation 
de celles-ci étant environ quatre fois plus faible que 
celle des lampes à filaments de carbone, la réduction 
de la tension au cinquième n’a pour effet que d’aug- 
menter d'un quart l'intensité du courant d’alimen- 
tation quand on remplace des lampes à filaments de 
carbone sous 110 volts par des lampes à filaments 
métalliques sous 20 volts de mème intensité lumi- 


Le LEANER electrique, t. XXIV, 1° septembre 1900, 
p. 356. 
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neuse. Or cette surcharge de 25 pour 100 peut être 
facilement supportée par les branchements existants, 
car ceux-ci ont été établis d’après la règle d’une 
intensité maximum de 3 ampères par millimètre 
carré de section et il est aujourd'hui reconnu que 
cette limite peut être largement dépassée sans in- 
convénients, les nouveaux règlements allemands sur 
les installations intérieures ayant reporté cette limite 
à 9 ampères par millimètre carré. 

Mais les nouvelles lampes à très faible consomma- 
tion n’ont pas seulement supprimé un des inconvé- 
nients de l’abaissement de la tension aux bornes des 
lampes : elles imposent cet abaissement sur tous les 
réseaux à courants alternatifs. Pour les réseaux à 
220 volts cette nécessité est évidente, puisqu'il 
n'existe pas actuellement dans le commerce de 
lampes à filaments métalliques de 220 volts, du 
moins pour les intensilés lumineuses ordinaires; 
pour les réseaux à 110 volts cette nécessité subsiste 
pour les lampes de 5, 10 et 16 bougies, car la limite 
inférieure de l'intensité lumineuse des lampes à 
filaments métalliques est encore aujourd'hui de 
25 bougies et même 4o bougies au minimum. 
D'autre part, la substitution des lampes à filaments 
métalliques aux lampes à filaments de carbone pro- 
cure une économie bien autrement appréciable que 
celle résultant du remplacement de lampes à fila- 
ments de carbone sous 110 volts par des lampes de 
plus basse tension, mais toujours à filaments de car- 
bone. 

La question de l'utilité économique de l’abaisse- 
ment de la tension aux bornes des lampes se pré- 
sente donc dans des conditions bien autrement 
favorables que celles qui existaient en 1900, et il est 
fort probable qu'elle sera à bref délai résolue par 
l'affirmalive. 

Toutefois il convient que l’économie dans la con- 
sommation de courant aux bornes ne se trouve pas 
en trop grande partie compensée par les pertes dans 
la transformation ni par l'intérêt et l’amortissemert 
des dépenses supplémentaires d'installation; il faut 
donc pouvoir réaliser de petits transformateurs de 
haut rendement et de prix de revient peu élevé. 

C'est ce côté de la question que M. O'Hanlon 
examine dans l'article que nous signalons. Il y donne 
les dimensions des noyaux, les diamètres et nombres 
de tours de fils, ete., qui, à son avis, permettent 
d'obtenir le maximum de rendement et le minimum 
de prix de revient. Ge n’est pas ici la place qui con- 
vient pour publier ces détails, et, comme d'ailleurs 
ceux-ci sont fournis en mesures anglaises et exige- 
raient un travail considérable pour être convertis en 
mesures françaises, nous renverrons à l'article ori- 
ginal les constructeurs s'intéressant à cette question. 
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Tomer lX. 


UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Téléph. : 276-35. 


Syndicats adhérents à l'Union : SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMÉTALLURGIF, DE L'ÉLECTROCHIMIF ET DES 
INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; SYNDICAT l'ROFESSIONNEL DES 
INDUSTRIES ÉLECTRIQUES DU NORD DE LA FRANCE; SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L'INDUSTRIE DU GAZ ( USINES ÉLECTRIQUES 


DU); SYNDICAT PROFFSSIONNEL DES USINES D ÉLECTRICITÉ. 


UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


TROISIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE : Procès-verbal de la séance du Comité de l’Union 
du 8 janvicr 1998. 


Extrait du procès-verbal de la séance du Comité 
du 8 janvier 1908. 


Présents : MM. Guillain, président; Meyer-May, vice- 
président; Fontaine, secrétaire; de la Fontaine-Solare, 
secrétaire adjoint; Beauvois-Devaux, trésorier; Debray, 
Eschwège, Pinot, Sartiaux, Sée. 

Absents excusés : MM. Brylinski, vice-président ; Cor- 
dier, Henneton, Michoud. 

En ouvrant la séance M. le Président souhaite la 
bienvenue à M. Pinot, délégué de la Chambre syndicale 
des Forces hydrauliques. 

M. le Secrétaire expose la situation financière de 
l'Union. 

ADHÉSION DE NOUVEAUX GROUPEMENTS. — Íl est donné 
connaissance de la lettre du 31 décembre 1907 de M. le 
Président du Syndicat professionnel de l'Industrie du 
gaz par laquelle il demande l'admission de ce Syndicat 
à l'Union des Syndicats de l’Électricité. Le Comité de 
l'Union prononce cette admission. 

BULLETIN DE L'UNION. — La Commission chargée de 
cette question rend compte des accords intervenus pour 
que La Revue électrique devienne l'organe de l'Union 
des Syndicats de l'Électricité. 

La Commission propose que l’Union intervienne dans 
les frais de La Revue électrique, notamment pour le 
service des échanges. 

Cette proposition est adoptée par le Comité, qui règle 
les points d'organisation relatifs à la Revue. 

INSTRUCTIONS CONCERNANT LES CONDITIONS D'ÉTABLISSE- 
MENT DES INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES A L'INTÉRIEUR DES 
MAISONS. — Le Syndicat professionnel des Usines d'élec- 
tricité transmet à l'Union un projet relatif à cette 
question. 

Le travail présenté à l'Union sera envoyé aux divers 
Secteurs parisiens de manière à aboutir dans la mesure 
possible à un travail d'ensemble unique. 

Pour hâter cette solution et tenir compte du désir 
exprimé par M. Brylinski, pour le Comité électrotech- 
nique français, le Comité de l’Union demande que le 
rapport de M. Schlumberger soit envoyé sans retard à 
chaque Syndicat adhérent. 

CONTROLE DES LAMPES ÉLECTRIQUES. — M. le Secrétaire 
rappelle que l'initiative de la question portée à l’ordre 


du jour est due à la Chambre syndicale des Forces 
hydrauliques. 

M. Pinot expose les conditions dans lesquelles la 
Chambre syndicale des Forces hydrauliques a décidé 
d'étudier cette question. | 

Après un exposé de M. Sée, le Syndicat professionnel 
des Industries électriques fait, en ce qui le concerne, 
des réserves sur le contrôle, étant donné qu'il se trouve 
lié pour l'instant. 

Le Comité de l’Union décide, étant donné le délai 
qu'exigera l'étude de la question, de confier à une Com- 
mission l'étude des deux points suivants : 

1° Cahier des charges; 

2° Condenser les résultats d'une enquête sur la puis- 
sance possible d'achat d'une semblable organisation, 

En outre, le Comité demande que, pour faciliter les 
travaux de la Commission, chaque Syndicat veuille bien 
étudier séparément le cahier des charges et les données 
sur la puissance d'achat et désigner deux personnes 
chargées de participer aux travaux de la Commission 
d'étude. 

CONTROLE ET POINÇONNAGE DES COMPTEURS ÉLECTRIQUES. 
— M. le Secrétaire donne connaissance de la question 
posée à ce sujet par M. Henneton, par sa lettre du 
6 janvier 1908. | 

Le Comité de l'Union conclut par la négative en ce 
qui concerne la proposition de M. lenneton, mais 
retient des circonstances présentes l'opportunité de 
faire étudier la question par chaque Syndicat, de manière 
à aboutir, s’il est possible, à une organisation analogue 
à celle projetée par les Associations industrielles di- 
verses. 

Le Comité examine l'organisation éventuelle d’un 
banquet commun aux divers Syndicats. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. 
Siège social : rue Saint-Lazare, 11. 
Téléphone : 238-60. 


TROISIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE : Avis relatif au payement des cotisations pour 
1908, p. 85. — Annuaire 1908, p. 85. — Bibliographie, 
p. 85. — Avis, p. 85. — Questions à l’étude dans les sec- 
tions professionnelles et commission spéciale, p. 85. — La 
grève des Forges d’Allevard, p. 85. — Jurisprudence; sup- 
pression du repos hebdomadaire d’un chauffeur pour cause 
de maladie de ses camarades; contravention, p. 118. — Avis 
commerciaux, p. 119. — Ministère de l’Interieur : Décret 
portant application à l’Algéric de l’article 3 de la loi de 
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finances du 30 janvier 1907, p, 115. — Ministère des Tra- 
vaux publics, des Postes et des Télégraphes : Extraits 
de la circulaire, du 29 octobre 1907, relative au décret du 
g octobre 1907 portant règlement pour les appareils à va- 
peur à terre, p. 116. — Demandes d'emplois : voir aux 
annonces, p. V-Vr | 


Cotisations. 


MM. les Membres du Syndicat peuvent faire parvenir, 
dès maintenant, le montant de leur cotisation pour 
l’année 1908 (soit 24") au Secrétariat, qui leur en re- 
mettra quittance signée du trésorier, 

Les cotisations non versées au moment de l’Assemblée 
générale seront mises en recouvrement aussitôt après. 


Annuaire. 

L'Annuaire pour 1908 a été envoyé, le 4 février, à 
tous les adhérents ainsi qu'aux Sociétés d'électricité, 
Chambres de Commerce, Administrations et Groupe- 
ments avec lesquels le Syndicat professionnel des Indus- 
tries électriques est en relations. 


Bibliographie. 
MM: les Membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 


1° Les statuts du Syndicat; 

2° Les annuaires du Syndicat; 

3° La collection complète des Bulletins; 

4 Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour 
compléter leur collection; 

5° Les instructions concernant les conditions d’établisse- 
meat des installations électriques dans l’intérieur des 
maisons; 

6° Les instructions générales pour la fourniture et la 
réception des machines et transformateurs électriques; 

7° La série de prix des travaux d'électricité établie par le 
groupe des Chambres syndicales du bâtiment et des indus- 
tries diverses et le Syndicat professionnel des industries 
électriques (édition de 190; ); 

8° Le rapport de M. Guieysse, sur les retraites ouvrières; 

9° Les affiches dont l’apposition est prescrite par les lois 
réglementant le travail (voir Bulletin de juin 1905); 

10° Les affiches « Dangers de l'alcoolisme » et a Conseils 
pour éviter la tuberculose »; 

11° L'affiche indiquant les secours en cas d'accident dus 
aux conducteurs d'énergie électrique; 

12° La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie; 

13° La convention pour la concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris. 

Avis. 

MM. les Membres adhérents du Syndicat sont informés 
que M. le Secrétaire général se tient à leur disposition pour 
tous les renseignements qu'ils désireraient obtenir, les 
lundi et jeudi de chaque semaine, au siège social, 11, rue 
Saint-Lazare, de 2b à 4P. 

En dehors de ces jours, ils pourront demander un rendez- 
vous à M. le Secrétaire général, soit en lui écrivant, 11, rue 
Saint-Lazare, soit en lui téléphonant au n° 238.60. 


Les bureaux du Syndicat sont ouverts tous les jours non 
fériés de 8? à midi et de 1° 30 à 5P, 


Questions à l’étude dans les sections 
professionnelles et commission spéciale. 


a Section (Constructeurs de dynamos, transfor- 
mateurs, appareils de levage actionnés électrique- 
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ment). — Examen des modifications demandées par le 
Syndicat professinnnel des Usines d'électricité aux 
« Instructions générales pour la fourniture et la récep- 
tion des machines et transformateurs électriques » rédi- 
gées par le Syndicat professionnel des Industries élec- 
triques ( M. de France, rapporteur). 

2° SECTION [Constructeurs d’appareillage et de 
lampes électriques (arc et incandescence)]. — 
Examen d'un projet d'unification des modèles des 
culots et supports de lampes à incandescence. 

tude d’un projet d'organisation d’un groupement 
pour l’achat des lampes à incandescence (Renvoyé à 
l'examen d’une commission intersyndicale chargée de 
rédiger un projet de cahier des charges type. MM. Ja- 
vaux et Larnaude ont été désignés pour représenter le 
Syndicat proféssionnel des Industries électriques dans 
cette commission). 

Examen des modifications demandées par le Syndicat 
professionnel des Usines d'électricité aux « Instruc- 
tions concernant les conditions d’établissement des 
installations électriques dans l'intérieur des maisons » 
rédigées par le Syndicat professionnel des Industries 
électriques. 

3° SECTION (Fabricants de câbles et fils pour 
l’électricité, et constructeurs de matériel pour ca- 
nalisations) et 6° Section (Entrepreneurs d’installa- 
tions électriques). — Examen des modifications de- 
mandées par le Syndicat professionnel des Usines 
d'électricité aux « [Instructions concernant les condi- 
tions d'établissement des installations électriques dans 
l’intérieur des maisons » rédigées par le Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 

COMMISSION SPÉCIALE. — Établissement d’un projet de 
modification des statuts du Syndicat. 


La grève des Forges d’Allevard ('). 


Une grève a éclaté, le 18 novembre, dans les usines appar- 
tenant à la Société des Forges d’Allevard. Un Syndicat de 
formation récente et comprenant un certain nombre d'ou- 
vriers de l'Usine avait prétendu, suivant une tactique qui 
semble vouloir se propager, devenir l'intermédiaire néces- 
saire et obligatoire entre la Société et son personnel; pour 
cela, il demandait à ètre reconnu sous menace de grève et 
ne formulait, d’ailleurs, aucune autre revendication. 

La Direction ne répondit pas à cette mise en demeure; 
elle fit seulement savoir à ses ouvriers qu'ils étaient les vic- 
times d’une manœuvre de quelques meneurs, qu’elle n'avait 
jamais contesté leur droit de se syndiquer, mais qu’elle 
entendait rester libre, ainsi que la loi l’y autorisait, à traiter 
directement avec ses ouvriers les questions qui les intéres- 
saient. 

Il importe, en effet, croyons-nous, de dissiper, comme l’a 
très bien fait la Société des Forges d’Allevard, l’équivoque 
qui se cache sous ces mots : reconnaissance du Syndicat 
ouvrier, qui sont aujourd’hui mis si souvent en avant par 
les Syndicats. 

Si, en effet, par reconnaissance du Syndicat, on entend 
le droit, pour les ouvriers, de se syndiquer, il faut observer 
qu’en droit, il n'existe aucune disposition apportant une 
restriction quelconque au droit, pour les ouvriers, de se syn- 
diquer, et faisant dépendre notamment ce droit, en quelque 


| (1) Extrait de la Revue des Questions sociales et ouvrières, 
publiée par l’Union des Industries métallurgiques et minières. 
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manière que ce soit, d’une autorisation qui leur serait donnée 
par leur patron. 

Si, au contraire, par reconnaissance du Syndicat, on 
entend l'obligation, pour le patran, de traiter avec un Syn- 
dicat professionnel les questions qui intéressent les ouvriers 
qu’il emploie, il faut observer qu’en droit, il n'existe, dans 
la loi de 1884, aucun article portant que le patron est obligé 
de traiter avec un Syndicat professionnel les questions qui 
intéressent ses ouvriers; que d’ailleurs, lorsque, en 1899, le 
Syndicat des ouvriers du Creusot émit la prétention d’obliger 
la Société Schneider et Ci° à traiter avec lui, et que la ques- 
tion fut soumise à l'arbitrage de M. Waldeck-Rousseau, 
auteur de la loi de 1884, qui était alors président du Con- 
seil, M, Waldeck-Rousseau, dans sa sentence arbitrale, dé- 
cida que « l'intermédiaire du Syndicat auquel appartient 
l’une des parties peut être utilement employé, si toutes les 
deux y consentent; il ne peut être imposé ». 

Le juge de paix d'Allevard, le jour de la déclaration de 
grève, invita les parties à recourir à la procédure de conci- 
liation. Le Directeur des Forges déclina cette offre en dé- 
clarant que la Société avait toujours examiné avec la plus 
grande bienveillance les demandes individuelles présentées 
directement par les intéressés, et que ses dispositions à ce 
sujet ne sauraient se modifier. 

La grève ne fut jamais totale ; mais, grâce à quelques ten- 
tatives d’intimidation exercées par les grévistes, le nombre 
des ouvriers qui purent continuer à travailler tomba à une 
vingtaine environ. Cette situation, d’ailleurs, ne dura guère, 
car, dès le 25 novembre, le nombre des rentrées augmenta 
au contraire chaque jour et, le 3 ou le 4 décembre, la grève 
pouvait être considérée comme complètement terminée. 

Les ouvriers qui avaient quitté le travail n’ont été réem- 
bauchés qu’en faisant une demande écrite. 

Notons, en terminant, que la Société des Forges d’Allevard 
était assurée à la Société d’Assurances Mutuelles contre les 
conséquences du chômage forcé La Forge, et que, tout le 
temps que dura la grève, elle tint à entrer et à rester en 
rapports continus avec le Comité central, auquel elle voulut 
bien, lors de la reprise du travail, témoigner ses remerci- 
ments pour les conseils et les précisions juridiques qu'elle 
en avait reçus, 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l'intention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Jurisprudence. — Suppression du repos hebdomadaire; 
contravention, p. 118. 

Avis commerciauz, p. 120. 

Ministère de l'Intérieur. — Décret portant application à 
ere de l'article 3 de la loi de finances du 30 janvier 1903, 
p- 119. 

Ministère des Travaux publics, des Postes et Télégraphes. 
— Extraits de la circulaire du 29 octobre 1907, relative au 
décret du 9 octobre 1907 portant règlement pour les appa- 
reils à vapeur à terre, p. 116. 
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Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre syndicale du 28 janvier 1908. 


Présents : M. F. Meyer, président d'honneur; M. Bry- 
linski, président du Syndicat; M. Fontaine, secrétaire 
général; M. Sée, secrétaire adjoint; MM. Brachet, 
Chaussenot, Eschwège, de Loménie, Tainturier. 

Absents excusés : MM. Bizet et Brillouin, vice-pré- 
sidents; Cordier. 

En ouvrant la séance, M. le Président fait part des 
remerciments de M. Philippe Bernheim pour les sen- 
timents que la Chambre syndicale lui a exprimés à 
l'occasion du décès de notre collègue Edmond Bern- 
heim. 

Il est rendu compte de la situation financière, qui 
fait ressortir un total de ressources budgétaires de 
21 461,65, sur lesquels il reste à encaisser 19 136". 

ADMISSIONS. — M. le Président donne la parole à 
M. le Secrétaire général pour faire part des présenta- 
tions en raison des demandes d'adhésion et statuer sur 
les admissions (voir cette liste dans le Bulletin des 
Usines électriques de décembre 1907 et La Revue élec- 
trique du 15 janvier 1908). 

CORRESPONDANCE. — M. le Président indique que dif- 
férentes démarches ont été faites pour augmenter 
l'influence de notre action syndicale dans des milieux 


‘où il serait intéressant de pénétrer. 


COMMISSION D'EXPLOITATION ADMINISTRATIVE ET COM- 
MERCIALE. — M. le Président est heureux de pouvoir 
annoncer à la Chambre syndicale qu’il a pu lui assurer 
le concours de M. Sée pour présider cette Commission. 
Il remercie très vivement notre collègue pour cette so- 
lution désirée depuis longtemps. 

M. Sée indique à la Chambre syndicale comment il 
entrevoit les travaux de la Commission d'exploitation 
et sur quel concours il est intéressant de pouvoir 
compter à cet égard. [l y a à étudier de nombreux 
cahiers des charges, à reprendre la question du con- 
trôle et de la vérification des compteurs, celle des 
assurances, celle des patentes, etc. 

RÈGLEMENTS D'ADMINISTRATION PUBLIQUE POUR L'APPLI- 
CATION DE LA LOI DU 15 JUIN 1906. — Il est fait part des 
demandes d’adhérents priant d'insister auprès des pou- 
voirs publics afin de faire activer la publication du 
cahier des charges type que l'on attend depuis dix- 
huit mois. 

CAHIER DES CHARGES POUR LES INSTALLATIONS INTÉ- 
RIEURES. — M. F. Meyer annonce à la Chambre que la 
Commission chargée d'établir le cahier des charges 
municipal pour la Ville de Paris semble disposée à 
s'inspirer dans la plus large mesure possible des règle- 
ments étudiés dans les divers Syndicats, de manière à 
obtenir l'unification désirable. 

CRÉATION D'UN SERVICE ÉLECTRIQUE PAR L'ASSOCIATION 
PARISIENNE DES PROPRIÉTAIRES D'APPAREILS À VAPEUR. — 
M. le Président rend compte des démarches qui ont 
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été faites auprès de lui relativement à cette question. 
A l'envisager dans un ordre plus général, il est rap- 
pelé, par divers membres, qu'il n’y a pas à craindre 
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l'intervention du Conservatoire des Arts et Métiers. 


pour la question des mesures électriques. JÌ résulte des 
documents officiels que cette intervention sera réservée 
au laboratoire de la rue de Staël. 

L'Association parisienne des propriétaires d'appareils 
à vapeur semble des mieux qualifiées pour contribuer 
également à l'unification si désirable. 


La Chambre syndicale renvoie l'étude de la question ; 


à la Commission d'exploitation, de manière à pouvoir 
donner la consécration à des organisations analogues 
lorsqu'elles rempliront tous les desiderata que peut 


souhaiter notre Chambre syndicale, sans porter atteinte . 
aux nécessités d'exploitation des diverses industries 


intéressées. 

DOCUMENTS OFFICIELS. — M. 
donne connaissance à la Chambre syndicale de la liste 
des documents intéressants pour elle parus à l'Of/- 
ciel depuis la dernière séance. Cette liste est la sui- 
vante : 


le Secrétaire général 


Proposition de loi tendant à modification de l'art. 86 
de la loi municipale du 5 avril 1884 par l'organisation 


de la procédure de suspension et de révocation des 

maires ou adjoints, présentée par MM. Gourju, Ch. 

Prevet et leurs collègues (Sénat, 5 novembre 1907). 
Rapport fait au nom de la Commission chargée d’exa- 


miner le projet de loi, adopté par la Chambre des 
députés, relatif à la surveillance et au contrôle des. 


sociétés de capitalisation, M. Victor Lourties 
(Sénat, 7 novembre 1907). 

Proposition de loi portant modification des art. 106, 
107, 108 et 109 de la loi municipale du 5 avril 1884, 
| présentée par MM. Gourju et autres (Sénat, 10 no- 
vembre 1907). 

Rapport sommaire faitau nom de la cinquième Com- 
mission d'initiative parlementaire ( année 1907), chargée 
d'examiner la proposition de loi de M. Antony Ratier 
(chèques barrés et chèques négociables), par M. Ge- 
nest (Sénat, 29 novembre 1907). 

Rapport fait au nom de la Commission chargée 
d'examiner la proposition de loi de MM. Gourju et 
autres portant modification des art. 106, 107, 108 
et 109 de la loi municipale du 5 avril 1884, par 
M. Gourju (Sénat, 29 novembre 1907). 

Rapport supplémentaire fait au nom de la Commission 
chargée d'examiner la proposition de loi de M. Cor- 
delet, relative à la vente et au nantissement des fonds 
de commerce, par M. Cordelet (Sénat, 29 no- 
vembre 1907). 
= Rapport fait au nom de la Commission chargée 
d'examiner le projet de loi modifiant l’art. 5 de la loi 
du 12 avril 1906 relatif à la contribution imposée aux 
exploitants non patentés pour l'alimentation des fonds 
de garantie institués par la loi du 9 avril 1898 sur les 
accidents du travail, par M. Cordelet (Sénat, 9 dé- 
cembre 1907 ). 


par 
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FÉDÉRATION DES INDUSTRIELS ET DES COMMERÇANTS FRAN- 
çais. — M. le Secrétaire général dépose sur le Bureau 
le Bulletin de janvier 1908 de cette Fédération, qui 
contient notamment une Note de M. Georges Blondel 
sur le contrat collectif du travail. 

.. Nous avons reçu également de cette Fédération un 
Rapport de M. Pierre Levé sur le « label au Conseil 
supérieur du travail ». 

BIBLIOGRAPHIE. — M. le Secrétaire général dépose sur 
le Bureau les Ouvrages suivants qui ont été offerts au 
Syndicat : 

Les forces hydrauliques de la France et la houille 
verte, par M. Charles Barrat. 

Le Traité pratique des Conseils de prud'hommes, par 
M. Gaston Cluzel. 

Le Cours élémentaire de législation industrielle, par 
M. Georges Bry. 

Des Comptes rendus bibliographiques de ces Ouvrages 
ont paru dans le Bulletin. 

COMMUNICATIONS DIVERSES. — Il est fait mention de 
la lettre de M. le Ministre du Commerce, du 31 dé- 
cembre 1907, relative au Moniteur officiel du Com- 
merce et à l'intérêt qu'il présente pour les exportateurs 
français. 

ExposiTion DE Mars&iLze. — M. le Secrétaire commu- 
nique à la Chambre syndicale les dernières nouvelles 
relatives à l'Exposition internationale d'Électricité de 
Marseille, 1908. 

Exposirion DE Nancy, 1909. — M. le Président fait 
part à la Chambre syndicale qu’une Exposition inter- 
nationale aura lieu à Nancy, en 1909. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 30 janvier 1908. 


Membres actifs : 


MM. 

Gauthier (Gustave), Ingénieur à la Société d'électricité de 
Paris, 219, boulevard Voltaire, à Paris, présenté par MM. Ber- 
thelot et Della Riccia. 

Leblanc (Maurice), Ingénieur conseil, au Val-sur Seine, 
à Croissy-sur-Seine ( Seine-et-Oise ), présenté par MM. Tain- 
turier et Fontaine. 

Poyeton (Jean), Ingénieur électricien à la Société des 
Forces motrices du Refrain, à Montbéliard (Doubs), pré- 
senté par MM. Geneux et Fontaine. 


Membres correspondants : 
MM. . 

Barbotin (Édouard), Constructeur mécanicien, 30, avenue 
du Gué de Baud, à Rennes (Ille-et-Vilaine), présenté par 
MM. Fontaine et Lacôme. 

Drin (Léon), Directeur de l’Usine des lampes Cooper 
Hewitt, 180, boulevard de Strasbourg, à Boulogne-sur-Seine, 
présenté par MM. Tainturier et Fontaine. 

Evenou (Eugène), Électricien, 28, rue Pierre-Leroux, à 
Paris, présenté par MM. Brylinski et Fontaine. 

Saudin, Chef électricien, à Blois (Loir-et-Cher), présenté 
par MM. Hartout et Pojawski. 
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Tous IX. 


GÉNÉRATION ET TRANSFORMATION. 


FORCE MOTRICE EYDRAULIQUE. 


Les meilleures rivières du bassin de la Loire. 


— Dans l'introduction d'un Ouvrage récemment. 


paru, les Distributions publiques d'énergie élec- 
trique (1), on constate qu'il y avait en France, au 
se" janvier 1907, 1413 usines génératrices d’électri- 
cité, alimentant 2912 localités, en présence de 
824 usines à gaz alimentant 1209 localités. Or, d’une 
part, si l’on tient compte des époques auxquelles 
remonte l'usage pratique de l’industrie électrique 
et de l’industrie du gaz, on est encore plus frappé 
‘du développement rapide de la première. D'autre 
part, l’auteur, dans un classement rigoureux, dé- 
montre que, sur les 1413 usines électriques, 831 sont 
exclusivement hydrauliques (donc près des deux 
tiers et encore 7 de plus que d'usines à gaz) et 
que 169 utilisent simultanément une chute d'eau et 
différents genres de moteurs de secours (vapeur, gaz 
pauvre, pétrole); finalement 413 usines électriques 
seulement n'utilisent aucun moteur hydraulique. 
Après cet exposé, il doit être intéressant de con- 


naître les rivières de France qui méritent d’être 


ainsi utilisées, surtout quand on songe que nous 
sommes tributaires de l'étranger pour 25 pour 100 
environ de notre consommation en houille et pour 
la totalité du pétrole. 

Tel sera le but du Dictionnaire abrégé qui va 

‘suivre et dont nous n’avons plus qu'à faire connaître 
les bases. 

Les statistiques administratives à consulter sont 
établies par département, mais il est plus logique d’a- 
dopter pour cadre le bassin fluvial; il y en a quatre 
principaux en France, plus les bassins côtiers ou 


partagés avec l'étranger, qui formeraient une cin- 


quième partie, 

Le présent bassin, celui de la Loire, est le plus 
central de la France. Dans une statistique, on ne 
peut s'appuyer que sur ce qui a existé; en consé- 
quence, le choix des rivières a été fait ici d’après la 
puissance d'un moteur hydraulique ayant produit, 
à une époque qui sera toujours donnée, une force 
minima de 25 chevaux. Celle-ci est souvent suffisante 
pour une entreprise d’une distribution d'énergie 
électrique dans un chef-lieu de canton d’une popu- 
lation fréquente de 1500 habitants; j'en ai relevé de 


(1) Par J.-A. Montpellier, rédacteur en chef de Électricien. 


nombreux exemples dans une étude poursuivie 
depuis 4 années dans la région normande (+). 

J'ai adopté l'ordre alphabétique, mais je produirai 
en terminant une Table méthodique dans laquelle 
les rivières seront rangées selon leur ordre d'af- 
fluents par rapport à la Loire; je donne la longueur 
totale du cours d'eau, les altitudes de sa source et 
de son embouchure, ce qui permet de se faire une 
idée des accidents de terrain de la contrée. Puis, 
dans chaque département traversé, d'amont vers 
l'aval, on trouvera les localités riveraines de plus de 
1000 habitants avec leurs populations, toujours selon 
les documents administratifs. Enfin je termine 
chaque article par le renseignement essentiel : le 
nombre des usines ayant existé à la date donnée 
et la plus puissante d’entre elles avec la hauteur 
de sa chute d’eau (?). Il est encore entendu que 
cette évaluation est celle des anciennes roues de 
moulin, seules employées généralement à ces dates 
parfois assez reculées. 

On fera par la suite mieux que le présent aperçu, 
je n’en saurais douter, et les turbines permettront 
aussi de meilleurs rendements que ceux indiqués; 
des chutes plus élevées pourront être créées surtout. 
dans les régions accidentées (j'en cite un exemple 
sur le Cher), d'anciennes chutes pourront être suré- 
levées ou mieux détournées el gagner en puissance. 
Quoi qu'il en soit, ce qui va suivre pourra tout au 
moins servir de canevas à un travail plus important. 

Certains petits cours d'eau, déjà utilisés pour la 
production de l'énergie électrique, ne figureront 
pas ci-après, car je n'ai pas la preuve que le crite- 
rium de 25 chevaux est atteint. 

Henri BRESSON, 


Lauréat de la Société d'Encouragement 
pour l'Industrie nationale. 


LEXIQUE DU BASSIN DE LA LOIRE. 


37. Aix, long. 56%; 1165 à 315 (3). — Dans la Loire 
Saint-Just-en-Chevalet (2693), Verrières (1255), Saint-Ger- 


(') La Houille verte : Mise en valeur des moyennes et 
basses chutes d'eau en France. Dunod et Pinat. 

(*) Pour les rivières navigables ou flottables, je n'ai pu 
produire la hauteur de la chute; mais je donne le nombre 
des écluses: en outre, la date est uniforme pour tous les dé- 
partements : 1905. 

(3) Les deux chiffres qui suivent la longueur du cours 
d’eau seront toujours : le premier, l'altitude de la source; le 
sécond, celui de l'embouchure. 
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main-Laval (2052); en 1880, 27 usines (1 de 28 chev.; chute 
3“). U. E. (1), Chisonnet. 

27. Allier, long. 410*™®; 1501 à 172. Flottable et navigable 
sur 290*®, sans écluses ni usines en 1905. 

35. Arconce, long. 56"; 382 à 225. — Dans Saône-et- 
Loire : Charolles (3:16); en 1881, 39 usines (1 de 26 chev., 
chute 87,50). 

8. Aron, long. 68!" ; 281 à 191. — Dans la Mayenne : Bais 
(1569), Marcillé (1111), Aron (1510); en 1891, 21 usines (1 de 
36 chev., chute 5®). 

34. Arroux, long. 120%; 4gr à 221. — Dans Saône-et- 
Loire : Autun (15:64), Toulon-sur-Arroux (2082), Digoin 
(6890); en 1881, 15 usines (1 de 43 chev., chute 3%). 

24. Bavet, long. 37k"; 505 à 311. — Dans Loir-et-Cher : 
Monthou-sur-Cher (1152); en 1896, 8 usines (1 de 25 chev., 
chute 5%, 29). 

30. Bédat (affluent de la Morge, non citée) (?}), long. 36%; 
1465 à 295. — Dans le Puy-de-Dôme : Blanzat (1043), Céba- 
zat (1826), Gerzat (2059), Saint-Beauzire (1339), Ennezat 
(1246); en 1900, 30 usines (1 de 42 chev., chute 30°). 

32. Besbre, long. 100"; 1292 à 205. — Dans l'Allier : 
Saint-Clément (1355), Lapalisse (2845), Jaligny (1059); en 
1879, 32 usines (1 de 42 chev., chute 3",40). U. E., L Tré- 
zelles; ? Chavroche; 3 Vaumas; 4 Dompierre. 

2. Boulogne (affluent du Tenu, non cité) (?), long. 16%; 
371 à 6. — Dans la Loire-Inferieure : Saint-Colombin (2203); 
en 1887, 9 usines (1 de 33 chev., chute 1",60). 

16. Briance, long. 20%®; 500 à 300. — Dans la Haute- 
Vienne : Saint-Vitte (1946), Le Vigen (1668), Solignac 
(1285); en 1890, 22 usines (1r de 28 chev., chute 2",80). 
U.E., Pierre-Buffhière. 

38. Cemaine, long. 45"; 1301 à 415. — Dans la Haute- 
Loire : La Séauve (1261), Pont-Salomon (1313); en 1893, 53 
usines (1 de 47 chev., chute 6"). U.E., 1 Saint-Genest-Ma- 
lifaux ; ? Pont-Salomon. 

22. Cher, long. 350*®; 362 à 38. — Dans l’ Allier : Vallon- 
en-Sullv (1507), Montluçon (*) (35062); en 1879, 25 usines 
(1 de 16 chev., chute ™, 20 ).— Dans le Cher : Saint-Amand- 
Mont-Rond (8326), Bruëre-Allichamps (1053), Châtcauneuf- 
sur-Cher (2389); en 1839, 15 usines (1 de 85 chev., chute 5"). 
— PARTIE NAVIGABLE; dans le Cher : Vicrzon (11796); 
en 1905, 9 usines (1 de 45 chev.). — Dans Loir-et-Cher : 
Mennetou-sur-Cher (1055), Villefranche-sur-Cher (1707), 
Selles-sur-Cher (4:64), Noyers (1946), Saint-Aignan-sur- 
Cher (3208), Mareuil (1131), Bourré (1092), Montrichard 
(2993); 8 écluses; en 1905, 6 usines (1 de 95 chev.). — 
Dans Indre-et-Loire : Bléré (3288 , Azay-sur-Cher (1114), 
Saint-Avertin (1339), Tours (64695), Savonnières (1195); 
10 écluses; en 1905, 5 usines (1 de 240 chev.). U. E., 1 Ar- 
genty; 2 Montluçon (F) (‘); 3 Athée. 

15. Clain, long. 140*®; 200 à 42. — Dans la Vienne : Pres- 
sac (1159), Saint-Martin-Lars (1196), Sommières-du-Clain 
(1154), Vivonne (232), Poitiers (39886); en 1900, 82 usines 
(1 de 106 chev., chute 2",05). U. E., Poitiers (V). 

19. Claise, long. 85*®; 130 à 40. — Dans Indre-et-Loire : 
Bossay (1700), Preuilly-sur-Claisc (1978), Pressigny-le-Grand 
(1618), Abilly (1158); en 1879, 20 usines (1 de 60 chev., 
chute 4®,30). 

13. Creuse, long. 255*=; g20 à 35. — Dans la Creuse: 


(') U. E.: usines électriques damont vers l'aval. — (V): 
avec secours à vapeur ou autre. 

(?) La Morge est un affluent de l'Allier. 

(*) Le Tenu est un affluent de la Loire. 

(t) Un barrage de 45™ de hauteur moyenne est en construc- 
tion sur le Cher pour,l’alimentation d’eau de cette ville; 
il en résultera aussi un transport électrique de 000 chevaux 
confirmant ce qui a été avancé à la fin de l'Introduction. 
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Felletin (3206), Aubusson (7607), Glénic (1230), Anzème 
(1540), La Celle-Dunoise (1666), Fresselines (1800) ; en 1898, 
86 usines (1 de 26 chev., chute 17,65). — Dans l'Indre: 
Argenton-sur-Creuse (6281); cn 188r, 26 usines (1 de 18 chev., 
chute 1®,50).— PARTIE FLOTTABLE ; dans l’Indre:Ruffec (992), 
Le Blanc (6663), Tournon-Saint-Martin (1572); en 1905, 14 
usines (1 de 52 chev.). — Dans la Vienne : La Roche-Pozay 
(1234); en 1905, 2 usines (1 de 128 chev.). — Dans Indre- 
et-Loire: Yzeures (1593); en 1905, 7 usines (1 de 360 chev.). 
— PARTIE NAVIGABLE ; dans Indre-et-Loire : 1 écluse, pas 
d'usines en 1905. U. E., 1 Felletin; 2? Aubusson (V); 3 Lu 
Celle-Dunoise; 4 Saint-Gauthier. 

29. Dore, long. 135“"; 1000 à 268. — Dans le Puy-de- 
Dôme : Marsac (2551), Ambert (7648): en 1900, 49 usines 
(1 de 54 chev., chute 3,70). — PARTIE FLOTTABLE ; dans 
le Puy-de-Dôme : Puy-Guillaume (1844), Ris (1512); en 
1905, 2 usines (1 de 44 chev.). U. E. 1 Arlanc (Y); ? Ol- 
liergues ; 3 Sauvial; 4 Courpièėrc. 

5. Erve, long. g1"®; 187 à 9. — En Maine-et-Loire : Tré- 
mentines (1853), Beaupréau (3746), Le Ficf-Sauvin (1616); 
en 1895, 39 usines (1 de 34 chev.; chute 2",25). 

23. Fouzon, long. 61*"; 120 à 72. — Dans Loir-et-Cher : 
Meusnes (1039); en 1896, 2 usines (1 de 33 chev., chute 1,65). 

20. Gartempe, long. 190"; 687 à 56. — Dans la Creuse : 
Le Grand-Bourg (3313); en 1898, 30 usines (1 de 16 chev.: 
chute 3°,80). — Dans la Haute-Vienne : Folles (1659), Bes- 
sines (2690), Châteauponsac (3936); en 1890, 61 usines 
(1 de 26 chev., chute 1",20). U. E. 1 Bessines; ? Chàteau- 
ponsac; 3 Saint-Savin; 4 La Roche-Posay. 

t1. Huisne, long. 150*®; 200 à 40. — Dans l’Orne : Réma- 
lard (1571), Le Theil-sur-Huisne (1012); en 1879, 15 usines 
(1 de Ro chev., chute 3°). — Dans la Sarthe : La Ferté-Ber- 
nard (5080), Connéré (2:50), Saint-Mars-la-Brière (1297), 
Champagné (1041), Yvré-l'Évèque (2222); en 1891, 26 usines 
(1 de 50 chev., chute 1,19). U. E. 1 Mauves (V); ? Réma- 
lard; 3 Le Theil. 

21. Indre, long. 265%; 504 à 30. — Dans Indre-et-Loire : 
Loches (5161), Montbazon (1525), Azay-le-Rideau (2318); cn 
1879, 49 usines (1 de 85 chev., chute 1®,10). U. E., 1 Bu- 
zançais; ? Monts; 3 Azay-le-Rideau. 

33. Laubois, long. 81; 304 à 232. — Dans l'Allier : 
usine (1 de 42 chev., chute 3",90). 

3. Logne, long. 30; 51 à 5. — Dans la Loire-Inferieure : 
Légé (4131), Saint-Colombin (2203), Saint-Jean-de-Corcoué 
(1465), La Limouzinière (1553), Saint-Philbert-de-Granlieu 
(1044); en 1887, 6 usines (1 de 32 chev., chute 1™, 40). U. E., 
Saint-Philbert-de-Granlieu. 

10. Loir, long. 312*®; 210 à 15. — Dans Eure-et-Loir : 
Illiers (2812), Bonneval (3954), Marboué (1005), Chäteau- 
dun (7146), Cloyes (2183); en 1885, 47 usines (1 de 14 chev., 
chute 0",97). — Dans Loir-et-Cher : Vendôme (959), 
Montoire (3115), en :18y6, 39 usines (1 de 45 chev., 


chute 1",80). — Dans la Sarthe : Ruillé-sur-le-Loir (1428), 
Chahaignes (1322); en 1891, 4 usines (1 de 45 chev., 
chute 0,85). — PARTIR NAVIGABLE; dans Ta Sarthe : 


Vaas (1640), Le Lude (3644), Luché-Pringé (2189), Lu 
Fleche (10519): 38 écluses; en 1905, 31 usines (1 de 150 chev.\. 
— En Maine-et-Loire : Durtal (3155), Villévèque (1526 ): 
13 écluses; en 3905, 2 usines (1 de 50 chev.). U. E., 1 La 
Chätre-sur-le-Loir ; 2 Vaas; 3 Le Lude; 4 Sèches. 

1. Loire, fleuve principal du bassin; long. 103ok"; source 
à 1375”, embouchure dans la mer. — Dans la Ilaute-Loire : 
Brives-Charensac (1571), Vorey (2147); en 1893, 17 usines 
(1 de 29 chev., chute 2" ,00). — PARTIE FLOTTABLE; dans la 
Haute-Loire : KRetournac (3630), Aurec (2568); en 160), 


(1 usine de 6o chev.). — PARTIE NAVIGABLE ; dans la Loire : 


Saint-Just-sur-Loire (2597), Saint-Rambert (320), André- 

zieux (1325), Feurs (3566), Balbignv (1558), Saint-Priest 

(1536), Roanne (34901), Vougy (1095), Pouilly-sous-Char- 
des 
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licu (2061); en 1905, 10 usines (1 de 200 chev.) (!). U. E., 
1 Brives-Charensac (V); ? Retournac; 3 Saint-Victor-sur- 
Loire; 4 Decize. 

6. Maine, réunion de la Mayenne et de la Sarthe; navi- 
gable sans écluse ni usine en 1905. 

18. Maude, long. 32"; 85% à 250. — Dans la Creuse : 
Gentioux (1221); en 1898, 17 usines (1 de 65 chev., chute 
de 27,00). — Dans la Haute-Vienne : Peyrat-le-Château 
(2534), Saint-Julien-le-Petit (1688), Bujabœuf (2383); en 
1899, 9 usines (1 de 14 chev., chute 1",30). U. E., Peyrat-le- 
Château. 

5. Mayenne, long. 195"; 250 à 15. — Dans la Mayenne: 
Saint-Fraimbault-de-Prières (1001); en 1891, 19 usines (1 de 
17 chev., chute 1",74). — PARTIE NAVIGABLE; dans la 
Mayenne : Mayenne (10 125), Changé (1544), Laval (30 356) 
Chäteau-Gonticr (7080); en 1905, 33 écluses; 36 usines (1 de 
250 chev.). — En Maine-et-Loire : Grez-Neuville (1122); 
8 écluses; en 1905, 11 usines (1 de 174 chev.). 

12. Orthe, long. 381=; 352 à 83. — Dans la Sarthe : Mont- 
Saint-Jean (1656); en 1891, 5 usines (1 de 25 chev., chute 
3,60 ). 

36. Rhins, long. 60"; 881 à 265. — Dans la Loire : 
Saint-Victor (1210), Saint-Symphorien-de-Lay (2555), Régny 
(2189), Le Coteau (4462); en 1880, 19 usines (1 de 25 chev., 
chute 8,05). U. E., Amplepuis. 

9. Sarthe, forme la rivière de la Maine avec la Mayenne: 
long. 285%; 250 à 15. — Dans l’Orne : Alençon (13270); en 
1859, 29 usines (s de 16 chev., chute 0",g0). — Dans la 
Sarthe : Saint-Léonard-des-Bois (1154), Saint-Georges-le- 
Gaultier (1194), Assé-les-Boisne (1150), Fresnaye-sur-Sarthe 
(2693), Beaumont-sur-Sarthe (2063), Montbizot (1097), 
Neulle-sur-Sarthe (1266); en 1891, 33 usines (1 de 56 chev., 
chute 2,23). — PARTIE NAVIGABLE; dans la Sarthe : Le 
Mans (62272), La Suze (2644), Noyen (2721), Malicorne 
(1541), Juigné-sur-Sarthe (1119), Sablé (5599); en 1905, 
16 écluses; 19 usines (1 de 120 chev.). — En Maine-et-Loire : 
Châteauneuf-sur-Sarthe (1402), Cheffes (1076), Noyant 
(156$); en 1905, 4 écluses; 6 usines (1 de go chev.). U. E., 
1 Moulin-la-Marche (V); 2 Sablé; 3 Malicorne. 

25. Sauldré (Grande), long. 166"; 434 à 54. — Dans le 
Cher : Sens-Beaujeu (1145), Vailly-sur-Sauldre (1106), Clé- 
mont (1222), Brinon-sur-Sauldre (2112); en 187g, 22 usines 
(1 de g chev., chute 2",65), — Dans Loir-et-Cher : Pier- 
refitte (1595), Salbris (2813), La l'erté-Saint-Cyr (1039), Ro- 
morantin (4138), Prunicrs (1013); en 1896, 17 usines (r de 
56 chev., chute 1",39). | 

A. Sèvre- Nantaise, long. 136; 259 à l'embouchure selon 
la marée. — Dans la Vendee : Saint-Laurent-sur-Sèvre ( 2810), 
Mortagne-sur-Sèvre (2235), Tiffauges (1156); en 1880, 
87 usines (1 de 35 chev., chute 1",50). — Dans la Loire- 
Inferieure : Clisson (2820), Gorges (1635) ; en 1887, 26 usines 
(1 de 20 chev., chute 1®,90). — PARTIE NAVIGABLE; dans la 
Loire-In férieure: en 1905 (1 usine de 6 chev.). U. E., Clisson. 

28. Sioule, long. 150“; 1100 à 230. — Dans le Puy-de- 
Dôme : Saint-Bonnet (1341); en 1900, 66 usines (1 de 19 chev., 
chute :",75). -— Dans l'Allier : Ebreuil (2118), Saint-Pour- 
cain (4943); en 1879, 22 usines (1 de 46 chev., chute 1®,50). 
U. E., Sioule. 

17. Thorion, long. 125"=; 550 à 295. — Dans la Creuse : 
Bourganeuf (3646); en 1898, 27 usines (1 de 13 chev., chute 
1*,77). — Dans la Haute-Vienne : Saïnt-Laurent-les-Eglises 
(1529), Saint-Priest-Thaurion (1520); en 1890, 3 usines (1 de 
36 chev., chute 1",55). U. E., Bourgancuf. 

31. Veyre, long. 30*=; 825 à 330. — Dans le Puy-de- 


(') Les autres départements, au nombre de 9, traversés ou 
côtoyés par la Loire navigable n’ont ni écluse, ni usine si- 
gnalée en 1905. 
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Dôme : Aydat (1532); en 1900, 19 usines (1 de 30 chev., 
chute 6*). U. E., { Saint-Amand-Tallende; ? Veyre-Menton. 

14. Vienne, long. 3501; 850 à 30. — Dans la Ijaute- 
Vienne : Nedde (2022), Eymoutiers (4213), Saint-Léonard 
(5851), Saint-Priest-Thaurion (1520), Limoges (84121), Saint- 
Viturnien (1456), St-Junien (10432); en 1890, 87 usines 
(1 de 140 chev., chute 1",50). — Dans la Charente : Cha- 
banais (1988), Confolens (3053); en 1888, 2 usines (r de 
40 chev., chute 1™, f0). — Dans la Vienne : Millac (1160), 
Le Vigeant (2020), l'Isle-Jourdain (1042), Moussac (1192), 
Queaux (1690), Persac (1868), Luncre-les-Châteaux (1952), 
Sulles-en-Toulon (1092), Chauvigny (2346); en 1884, 33 usines 
(1 de 143 chev., chute de 1",63). — PARTIE NAVIGABLE ; dans 
la Vienne : Chätellerault (20801); en 1905, 2 usines (r de 
830 chev.). — Dans Indre-et-Loire : sans écluses ni usines 
en 1905. U. E. 1 Aix-sur-Vienne; 2 Saint-Victurnien ; 3 Pilas. 
4 l’Isle-Jourdain ; 5 Chauvigny; 6 Bonneuil; 7 Vonneuil. 

26. Yôvre, long. 67"; 200 à 98. — Dans le Cher : Farges- 
en-Septaine (1410), Bourges (46551), Mehun-sur-Yévre( 6345), 
Vierzon (11596); en 1879, 24 usines (1 de 4o chev., chute 2",50). 


TABLE MEÉTHODIQUE. 


La Table méthodique sert à trouver rapidement sur la 
Carte unce rivière cherchée; par exemple : l’Huisne porte 
dans la Table alphabétique ou lexique lc numéro d'ordre 
d'affluent 11; par conséquent, après avoir retrouvé celui-ci 
dans la Table ci-après, on lit à la suite de Huisne les chiffres 
1.6.9, c’est-à-dire qu’il faudra commencer sur la Carte par 
la Loire (1), dont, du reste, tous les présents cours d’eau 
sont tributaires, pour remonter ensuite la Maine (6) et fina- 
lement la Sarthe (9) dans laquelle se jette bien l’Huisne, 
affluent n° if du bassin de la Loire. Ces numéros sont portés 
deux fois sur la Carte, près de la source et à l'embouchure. 


1| Loire 

2| Boulogne (!) 
‘3|*Logne (?) 
4|Sèvre Nantaise 
5|*Erve 
6!*Maine 

T| Mayenne 

8i * Aron 

9| Sarthe 

10| Loir 

11| Huisne 
12|*Orthe 

13| Creuse 

14| Vienne 
15|Clain 
16|Briance 
17|*Thorion .13.1/ 
18|*Maude .13.1/ 
19!*Clais 2 1.3 


20|Gartempe 
21|Indre 
22| Cher 
23|*Fouzon 
24|*Bavet 
25|Grande Sauldre 
26|*Yèvre 
7|Allier 
Sioule 
Dore 
*Bédat (3) 
*Veyre 
? | Besbre 
3|*Laubois 
Arroux 
5|*Arconce 
)|*Rhins 
37|Aix 
38|*Cemaine 
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1.13 
13.141 
-13.14 


(1) Par l’intermcdiaire du Tenu. 
(2) * Le nom ne figure pas sur la Carte, vu l'échelle de celle-ci. 
(3) Par l'intermediairo de la Morge. 


CHAUDIÈRES ET MOTEURS A VAPEUR. 


Dispositif améliorant le rendement des chau- 
dières à vapeur, par À. BEMENT (Communication faite 
le 18 décembre 1907 à la Western Society of Engineers, 
Chicago; Electrician, t. LX, 57 janvier, p. 527). — 
Les deux figures ci-après indiquent nettement en quoi 
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consiste le perfectionnement apporté par l'auteur dans 
le chauffage des chaudières : la figure ı montre la 
marche des produits de la combustion dans la disposi- 
tion ordinaire d'une chaudière Babcock et Wilcox, la 


; 


ooo 


i 
Er 


Fig. 1. — Marche des gaz avec la disposition ordinaire. 


figure 2 la marche de ces gaz avec le dispositif appliqué 
par l'auteur sur deux chaudières du même type instal- 
lées par la Cedar Rapids and Iowa City Railway and 
Light Co. 

La comparaison de ces figures fait voir que, par l'em- 
ploi de séparations horizontales au lieu des séparations 
verticales ordinaires, les flammes sont d'abord dirigées 


EERDERE ENI 


Fig. 2. — Marche des gaz avec la disposition Bément. 


vers la partie arrière du faisceau tubulaire. On avait 
tout d’abord abjecté à l’auteur que cette modification 
renverscrait le sens de la circulation de l’eau dans les 
tubes ; des expériences de laboratoire avec des appareils 
en verre et des essais poursuivis pendant près d’un an, 
sur l'une des deux chaudières auxquelles cette modifi- 
cation a été faite, démontrèrent que cette objection est 
sans valeur et que la circulation de l’eau s'effectue tou- 
jours dans le même sens qu’à l'ordinaire. 

L'avantage de cette modification est de permettre 
l'obtention d’un meilleur rendement. Des essais nom- 
breux, décrits en détail dans le Mémoire original, ont en 
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effet montré que la quantité de chaleur retrouvée dans 
la vapeur est alors de 59,8 pour 100 de celle que peut 
fournir le combustible, tandis que sans modification on 
n'obtient que 68,3 pour 100. Cette augmentation du 
rendement n'est ccpendant due qu’en très faible partie 
à une meilleure utilisation des gaz de la combustion, car 
ceux-ci emportent encore 18,3 pour 100 de la chaleur que 
peut dégager le combustible, proportion qui est seule- 
ment de 1,6 pour 100 inférieure à celle qu’ôn trouve 
avec une chaudière non modifiée. Comme les deux 
chaudières, modifiée et non modifiée, comparées dans 
les essais étaient placées dans les mêmes conditions, 
leurs pertes par radiation devaient être les mêmes, et 
dès lors l'augmentation de 11,5 pour 100 du rendement 
doit être attribuée pour la majeure partie (11,5 — 1,6, 
soit 9,9 pour 100) à une meilleure combustion du 
charbon et des gaz. Cette conclusion de l’auteur se 
trouve confirmée par le fait que la cheminée de la 
chaudière modifiée ne laissait échapper aucune fumée 
visible, sauf au moment de l'allumage, tandis que celle 
de la chaudière non modifiée produisait en tout temps 
de la fumée noire. 


Machine mi-fixe Wolf (Revue industrielle, 
t. XXXIX, 25 janvier, p. 31). — Les ateliers Wolf, de 
Magdebourg-Buckau (Allemagne), viennent de mettre 
au point un modéle de machine à vapeur mi-fixe, 
double tandem, utilisant à la fois la triple détente et 
la triple surchauffe, d’une puissance de 400 à 500 che- 
vaux. Ce modèle, de faible encombrement (lon- 
gueur 8",35, largeur 4",36, hauteur jusqu'aux bords 
supérieurs des volants 4,33), est remarquable par son 
excellent rendement; des essais officiels ont en effet 
montré que pour une puissance de 415%*,5 (qui a pu 
être poussée jusqu'à 581°"*,2), la consommation de 
charbon est de o*8,50{ par cheval-heure effectif, soit 
0*6,473 par cheval-heure indiqué. 

L'obtention d'une aussi faible consommation est due 
à plusieurs causes, dont la principale est évidemment 
la réduction au minimum des pertes de chaleur entre la 
chaudière et la machine proprement dite qui, dans les 
demi-fixes en général, forment un ensemble compact. 
Une autre cause consiste dans l'emploi des surchauffeurs 
intermédiaires entre le cylindre de haute pression et 
celui de moyenne pression et entre ce dernier et les 
deux cylindres de basse pression : ces surchauffeurs 
permettent en effet de pousser la détente jusqu'à son 
extrême limite sans’avoir à craindre les condensations, 
toujours nuisibles au rendement, qui se produisent pen- 
dant l'admission de la vapeur dans un cylindre refroidi 
par la détente. 

Dans le modèle de machine qui nous occupe, la vapeur 
arrive dans le cylindre de haute pression avec une 
force élastique de 15 kg : cm?, après avoir traversé le 
surchauffeur principal, logé immédiatement en arrière 
des tubes de fumée de la chaudière. Au sortir de ce 
cylindre elle passe dans le premier surchauffeur inter- 
médiaire, faisant fonction de receiver. Après cette nou- 
velle surchauffe, la vapeur est admise dans le cylindre 
à moyenne pression, travaille une seconde fois et se 
déverse dans le second surchauffeur intermédiaire, monté 
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directement sous le cylindre. Enfin elle vient dans les 
deux cylindres de basse pression montés en avant des 
deux premiers cylindres, se rend dans le condenseur et 
traverse un réchauffeur d'eau d'alimentation à grande 
surface. 


Théorie générique et expérimentale des tur- 
bines à vapeur et à gaz, par AIMÉ WITZ (Revue 
générale des Sciences, t. XIX, 15 et 30 janvier, p. 19-27 
et 47-58). — Dans ces deux articles l'auteur indique 
les points saillants des nombreux travaux publiés pen- 
dant ces dernières années sur les turbines à vapeur et 
les turbines à gaz; il les divise en deux groupes : ceux 
qui se rattachent à la théorie générique et ceux qui se 
rapportent à la théorie expérimentale. La théorie géné- 
rique est celle qui, négligeant de parti pris certaines 
complications pratiques, permet d'établir des formules 
générales, mais valables seulement pour des machines 
parfaites ; lathéorieexpérimentale, au contraire, s'appuie 
sur des phénomènes réels dont les lois ont été déter- 
minées expérimentalement et tient compte de toutes 
les pertes de rendement, quelles que soient leur origine 
et leur nature; en d’autres termes, la première prend 
pour objet de son étude des machines idéales, telles 
qu'on les conçoit, la seconde des machines réelles, telles 
qu’on les construit. 

J. THÉORIE GÉNÉRIQUE. — Å. Dé finitions. — Tout d'abord 
l'auteur rappelle la différence qui existe entre les tur- 
bines à action et les turbines à réaction. On sait que 
les premières sont caractérisées par le fait que la chute 
totale du fluide moteur s'effectue dans le stator (tuyère 
ou aubage), de sorte qu’à la sortie de celui-ci toute l’é- 
nergie disponible du fluide primitivement sous pression 
se trouve sous forme cinétique. Dans les secondes une 
partie seulement de l'énergie devient cinétique dans le 
stator, le restant étant encore sous forme potentielle de 
pression et se transformant progressivement en énergie 
cinétique dans les aubages mobiles; le rapport du travail 
de détente effectué dans le rotor au travail total de 
détente est ce qu’on appelle le degré de réaction, 
rapport qui est en moyenne de 50 pour 100 (!). 

Dans les turbines à action la pression du fluide reste 
constante à partir du moment où ce fluide a quitté les 
tuvères; cette même pression règne dans la chambre 
contenant le rotor, et, par suite, il ne peut y avoir de 
fuite au jeu qui existe nécessairement entre stator et 
rotor. Les canaux du rotor ont ménie section dans toute 
la longueur d’un aubage; leur forme, circulaire, est 
symétrique par rapport au plan médian de la roue, et 
dès lors il n’y a pas de poussée longitudinale sur l'arbre 


See a a e 


(*) La moitié du travail produit par une turbine à réac- 
lion a donc la même origine que la totalité du travail pro- 
duit par une turbine à action. Les deux termes usités pour 
désigner les deux groupes de turbines n'indiquent donc pas 
nettement les différences qui les caractérisent; comme le dit 
M. Witz, « les mots d'action et de réaction les rappellent à 
ceux qui savent, mais ne les expriment assurément pas ». La 
mème critique peut d’ailleurs étre faite aux termes employés 
par les Allemands : druck et uberdruck-turbine (turbine à 
pression et à surpression ). 
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de celle-ci. Enfin l'injection peut n'être que partielle, 
c'est-à-dire ne s'effectuer que par un petit nombre de 
tuyères sur une partie de la périphérie de la roue; d'or- 
dinaire la veine fluide ne remplit pas les aubages sur 
lesquels elle est dirigée. | 

Dans les turbines à réaction la pression diminue à 
mesure que le fluide circule, et il peut y avoir des fuites 
au joint entre stator et rotor. Les aubages ont une sec- 
tion croissante et ne sont plus symétriques: d'où poussée 
longitudinale sur l'arbre. Tous les aubhages doivent être 
alimentés également, sinon l'écoulement serait troublé 
par des remous nuisibles, . | 

Des turbines à vapeur actuellement utilisées, les tur- 
bines Parsons sont seules à réaction; les turbines de 
Laval, Rateau, Curtis, Breguet, etc., sont des turbines à 
action. Dans toutes, sauf les turbines de Laval, le rotor 
est constitué par une série de roues que le fluide tra- 
verse successivement : certaines de ces turbines sont à 
chute de pression, les autres à chute de vitesse, et il en 
est aussi d’un genre mixte. Dans les premières, les 
roues sont séparées par des cloisons fixes, de sorte 
que chacune d'elles occupe sa cellule spéciale dans 
laquelle règne une pression constante et uniforme, et 
il y a cascade de pression d'une cellule à l’autre; telles 
sont les turbines Curtis, Rateau, Zoelly, etc. Au 
contraire dans les turbines à chute de vitesse ( Riedler- 
Stumpf, Electra) le fluide, amené d'un coup à la pression 
d'aval, agit sur les roues successives en épuisant gra- 
duellement sa vitesse; d’une roue à l’autre le fluide tra- 
verse des directrices qui donnent au flux la direction 
convenable pour qu'il travaille dans les meilleures con- 
ditions sur la roue qui suit. Les turbines du genre 
mixte (Seger, AEG, etc., à action et Parsons à réac- 
tion) sont constituées par des groupes de roues ren- 
fermés dans des chambres distinctes; dans chaque 
chambre s'effectue une chute de vitesse; il y a chute de 
pression d’une chambre à l’autre. La multiplication des 
roues a permis aux constructeurs de diminuer la vitesse 
angulaire; en outre, elle leur a permis de fabriquer des 
turbines de 10000 chevaux alors que la roue unique n’a 
pu jusqu'ici donner plus de 500 chevaux. 

2 et 3. Théorie des turbines à action et des turbines 
à roue unique. — Nous ne faisons que signaler ces 
deux Chapitres, où sontétablies les formules permettant 
de calculer la vitesse circonférentielle, la puissance 
développée et le poids de fluide dépensé; retenons-en 
seulement cette conséquence des formules : la turbine 


à réaction doit tourner avec une vitesse y2 = 1,414 fois 
plus grande que la turbine à action, toutes choses 
égales d’ailleurs. 

4. Turbines à roues multiples. — La théorie montre 
les points suivants : 

Dans une turbine à action à chute de vitesse, les va- 
leurs absolues de la vitesse du fluide à l'entrée des roues 
forment une progression arithmétique décroissante; les 
quantités d'énergie absorbées par chacune des roues 
vont aussi en décroissant et sont proportionnelles à la 
différence des carrés des vitesses absolues à l'entrée et 
à la sortie de la roue considérée. 

Dans une turbine à action à chute de pression, on 
peut partager cette chute de manière que chaque roue 

dise 
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développe le même travail: la chute de pression, à 
chaque échelon, doit alors aller en diminuant du pre- 
mier du côté de l'admission au dernier échelon. 

A vitesse périphérique égale, la turbine à réaction 
exige deux fois plus d'éléments que la turbine à action. 

Dans les turbines à réaction, lesquelles exigent une 
injection complète et une augmentation graduelle de la 
section des canaux d'écoulement, on est conduit à don- 
ner aux premières couronnes des diamètres plus petits; 
pour les machines de faible puissance, ces diamètres 
deviennent trop petits, de sorte que la réalisation des 
petites turbines à réaction est plus difficile que celle 
des petites turbines à action (!). 

5. Consommation de vapeur. — IYaprès la théorie 
générique elle doit être la même pour tous les genres 
de turbines et la même que pour les machines à pistons. 
Cette consommation par cheval-heure peut être calculée 
par les formules thermodynamiques quand on se donne 
la pression p, d'amont et la pression pg d'aval; on trouve 
alors les nombres du Tableau suivant : 


Pression Pression d'aval p,. 
d'amont "nn — o 
Pre 1,1 kg:cm?. 0,2kg:cm?.  O0,1kg:cm?. 0,005 kg: cm?. 
sion? kz Ke. kg kg 
3 10,31 3,35 » » 
6 9,30 5,00 » » 
" 8,92 4,85 » » 
8 7,99 4,66 » » 
10 719 4,38 » » 
12 6,60 p21 3,78 » 
15 6,00 3,97 3,59 » 
30 4,70 3,41 3,11 2,90 


[T. THÉORIE EXPÉRIMENTALE. — Pour établir la théorie 
expérimentale, on peut procéder par analyse ou par 
synthèse, c'est-à-dire étudier chacun des phénomènes 
par le détail ou, au contraire, étudier l’ensemble des 
phénomènes. Les deux méthodes ont donné lieu à un 
grand nombre de travaux. 

1. Pertes dans les tuyères et les aubages mobiles. 
— La théorie générique suppose que la détente est adia- 
batique ; il est évident qu'il ne saurait en ètre ainsi en 
pratique. Foutefois M. Rateau (2) a trouvé expérimen- 
talement que la vitesse de la vapeur à la sortie des 
tuyéres n’est guère inférieure à la valeur théorique cał- 
culée; cela tient sans aucun doute à ce que le travail 
de frottement se transforme en chaleur et qu’une partie 
de celle-ci contribue de nouveau à la production de 
l'énergie cinétique. Mais il y a néanmoins perte d'éner- 
gie. M. Delaporte a trouvé qu'avec une tuyère de 5™ de 
long, cette perte est de 5,2 pour 100, proportion infé- 
rieure à ce que, d'aucuns pensaient. M. Stodola, dans son 
Traité sur les turbines, confirme ce chiffre (p.61): pour 
les courtes tuyères les pertes restent comprises entre 


(1!) La pratique confirme la théorie; on ne construit guère 
de turbines Parsons d'une puissance inférieure à 150 chevaux, 
tandis qu’on fait des de Laval de 20 chevaux et des Electra 
de 2 chevaux. 

(2?) Les travaux de M. Rateau ont été publiés dans la 
Revue des Mines et dans la Revue de Mécanique. Ceux 
antérieurs à 1900 ont été résumés dans un Mémoire présenté 
au Congrès de Mécanique de 1900 et publié au Tome III, 
pages 100 et suivantes. 
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5 et 8 pour 100, et, pour les ajutages de 10°" à 15°" de 
longueur et 6°" à 8™ de diamètre au col, elles varient 
de 10 à 15 pour 100. 

M. Stodola et M. Rateau ont étudié le couple moteur 


: fourni par les auhages mobiles. Ces aubages étaient 


maintenus fixes par un dynamomètre ou une sorte de 
balance; on mesurait donc le couple statique, lequel est 
différent du couple dynamique produit sur les aubages 
en mouvement. On ne peut donc tirer de conclusions 
absolues de ces mesures. On doit cependant retenir 
celle-ci des expériences de M. Rateau : il y a avantage 
à ne pas détendre entièrement la vapeur dans la tuyère 
et à garder un peu de pression, donc un peu de réaction. 
Cette conclusion a été confirmée par la pratique. 

Les pertes d'énergie occasionnées par le frottement 
dans les aubages mobiles se traduisent, en dernière ana- 
lyse, par une réduction de la vitesse du fluide ; ces pertes 
dépendent de nombreux facteurs, mais surtout du tracé 
des aubes. Bien que de nombreuses études aient été 
faites pour les déterminer, il ne semble pas qu'on soit 
encore bien renseigné à cet égard. 

Les pertes dans les tuyères, dans les aubages mobiles 
et à la sortie des roues font partie de ce qui a été appelé 
pertes internes. Si l'on retranche ces pertes internes 
du travail disponible calculé par la théorie générique, 
on obtient l'énergie que la roue peut transformer en 
travail : elle peut être comparée à l'énergie que le pis- 
ton actualise dans les machines alternatives. Guidés par 
cette analogie lointaine, quelques auteurs ont donné à 
ce travail le nom de travail indiqué et ont envisagé 
un rendement indiqué. M. Kopp (!) a trouvé que ce 
rendement est, pour diverses turbines : 56,5 (de Laval), 
61,6 (Curtis), 63,2 (Rateau), 66,6 (Rateau). Mais 
M. Kopp n’a pu tenir compte de toutes les pertes in- 
ternes, et M. Witz estime que les chiffres précédents 
sont trop élevés. 

2. Pertes externes. — Le travail indiqué est néces- 
sairement supérieur au travail réellement disponible sur 
l'arbre, au travail effectif. Pour passer du premier au 
second, il faut dresser le bilan d’un ordre de pertes 
qu’on dénomme les pertes externes par opposition aux 
précédentes : ces pertes ont pour cause principale les 
frottements des roues et de leurs aubes dans le fluide 
moteur qui remplit les chambres ou cellules, ainsi que 
les frottements de leurs tourillons dans les paliers. La 
considération de ces pertes conduit à introduire un 
nouveau rendement, analogue au rendement organique 
des machines alternatives, qui est le rapport du travail 
au frein au travail indiqué. D'après M. Kopp, ce ren- 
dement serait 0,932 (de Laval), 0,80 (Curtis), 0,90 
(Rateau à 21 roues), 0,93 (Parsons à 56 roues). 

8. Résultats d'essais. — La méthode synthétique a 
donné lieu à des essais où l’on recherchait quelles sont 
les conditions qui procurent le meilleur rendement. 

En opérant avec une petite turbine à action, mono- 
roue, donnant 4o kilowatts, M. Rateau a constaté que : 
pour une même charge il y a avantage à diminuer le 
nombre des tuyères: il convient que la vapeur ne se dé- 
tende pas complètement dans les tuyères; les grandes 


(!) Revue de Mecanique, t. XVI, 1909, p. 135. 
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vitesses périphériques contribuent à améliorer le ren- 
dement; la condensation est très avantageuse. 

M. Delaporte a observé que le rendement organique 
d'unc turbine de Laval tombe de 0,93 à 0,78 quand on 
laisse échapper la vapeur à lair libre; il a trouvé en 
outre que le rendement total de cette turbine est de 
60 pour 100. 

M. Sosnowski a constaté qu’une turbine de Laval de 
300 chevaux consomme, par cheval-heure effectif, 
5*e 32 de vapeur surchauffée à 247° et sous la pression 
de 15 kg : cm. 

Les turbines Parsons ont été l'objet de longues séries 
d'essais. D'après M. Vanotti, ingénieur de la Société 
Brown-Boveri, les pertes se répartissent comme suit : 


Pour 100. 

Pertes par la déchargc............. 5à 8 
Pertes par fuites de vapeur aux roues. 4 à 8 
Pertes par fuites de vapeur aux pis- 

tons compensateurs.............. 3 à 6 
Pertes par frottement dans les dis- 

tributeurs.s::2454586, osusse. sas O0 4:75 
Pertes par frottement dans les roues. 10 à 15 


Le rendement organique varie de 0,90 à 0,96, conden- 
seur non compris, suivant les puissances; le rendement 
total atteint 0,63, voire même 0,65 pour de puissantes 
unités. 

Les autres turbines ont été moins étudiées ; toutefois 
elles ont fourni des résultats du même ordre. « Les tur- 
bines bien établies ct éprouvées par une étude pratique 
suffisante sont donc à peu près équivalentes au point 
de vue thermique. Et pourtant, ajoute M. Witz, les 
turbines à action, à chute de pression, réalisent, sur 
les turbines mixtes à réaction, l'avantage d'une dimi- 
nution au minimum des fuites de vapeur. d’une dimi- 
nution possible du nombre des roues et de la suppres- 
sion totale de la poussée axiale; dès lors, il semblerait, 
a priori, qu'elles devraient posséder un meilleur ren- 
dement organique et total. S'il n’en est rien, il faut en 
chercher la cause dans des phénomènes particuliers, et 
notamment dans des pertes plus sensibles dans les dis- 
tributeurs des turbines à action et dans les roues, 
surtout dans les roues à haute pression. Le désir, ou 
quelquefois le besoin, de faire des économies de con- 
struction a peut-être empêché les constructeurs de mul- 
tiplier suffisamment les échelons et de bénéficier des 
avantages théoriques du Lype. » 

Plus loin M. Witz dit encore : « M. Rateau professe 
que, dans les turbines à chute de vitesse, les frotte- 
ments, chocs et tourbillonnements du fluide dans les 
aubages directeurs ct moteurs donneront toujours lieu 
à des pertes d'énergie plus considérables que dans les 
systèmes à chute de pression, malgré tous les artifices 
et tous les soins apportés au tracé et à la construction 
de leurs aubages, et il évalue à 20 pour 100 les déchets 
de cette nature, alors que le système ne permet de ga- 
gner que 2 pour 100 sur les fuites. Ces arguments plai- 
dent en faveur du type multicellulaire que cet ingénieur 
a créé. » 

Ajoutons que l’ensemble des essais a montré que, quel 
que soit le type de turbine, la surchauffe permet de di- 
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.minuer la consommation de vapeur de 1 pour 100 par 


5° à 7° de surchauffe, que le vide au condenseur fait bé- 
néficier de 2 à 3 pour 100 par centimètre de vide 
gagné, enfin que l'accroissement de la pression à l'ad- 
mission procure une assez faible économie qui est tout 
au plus de 1 à 2 pour 100 par kg : cm? d’accroissement. 

4. Rendement thermique des turbines à vapeur. 
— Se basant sur les résultats des essais faits à Rhein- 
felden sur une turbine Parsons de 1200 kilowatts, 
M. Witz trouve une consommation de 3262"! par cheval- 
heure effectif. Théoriquement, dans une machine par- 
faite, fonctionnant suivant le cycle de Rankine, entre 
tr kg : cm? et 0,2 kg : cm?, le cheval-heure obtenu avec 
de la vapeur saturée sèche coûterait 2883°*; pour un 
vide de o,t kg : cm1, la dépense ne serait plus que de 
2443" et elle tomberait à près de 2000°*! avec de la va- 
peur surchauffée. Ces chiffres permettent d'apprécier 
le degré de perfection relative atteint déjà par les tur- 
bines à vapeur. Mais il convient de remarquer que beau- 
coup de moteurs à gaz donnent le cheval-heure effectif 
avec 2300, et dès lors on peut se demander si la tur- 
bine à gaz ne serait pas plus économique que la tur- 
bine à vapeur. 

5. Turbines à gaz. — Les discussions qui ont cu lieu 
sur les turbines à gaz font ressortir le fait que leur théo- 
rie expérimentale manque encore de données précises. 
M. Witz fait observer que la compression préalable du 
fluide avant explosion, indiquée par la théorie comme 
nécessaire pour les moteurs à pistons, peut ne pas ètre 
indispensable pour les turbines; à son avis on a conclu 
trop rapidement d’un cas à l’autre. Comme l'avantage 
de n'avoir pas à comprimer le gaz est inappréciable et 
que d'autre part l’abaissement de la température de dé- 
tente constitue un second élément dont les conséquences 
pourraient être capitales, M. Witz estime qu'il faut se 
garder de porter sur les turbines sans compression 
préalable un jugement prématuré qui risquerait d’être 
mal fondé. 

HT. Coxczusioxs. — En raison de l'autorité qui s'al- 
tache aux opinions de M. Witz, nous nous garderons 
de résumer ces conclusions; les voici intégralement : 

« C’est une question de forme qui a le plus con- 
tribué au succès industriel des turbines à vapeur; elles 
ont enfin réalisé cette disposition rotative, que Watt 
lui-même avait mise à son vaste et génial programme 
et que tant d’inventeurs avaient poursuivie de Jeurs 
efforts; elles se prêtent excellemment à la commande 
directe des génératrices d'électricité, et leur place cest 
marquée dans les puissantes stations centrales, qui se 
construisent de toutes parts; elles conviennent encore 
fort bien à l'actionnement des ventilateurs et des 
pompes rotatives; enfin, elles ont trouvé un emploi 
remarquable dans la propulsion des navires. 

» Leur volume réduit, le faible encombrement qu’elles 
présentent, les frais minimes d'entretien et de graissage 
qu’elles imposent, même en surchauffe, la simplification 
du service, la sécurité de leur fonctionnement, la grande 
régularité de leur marche sont des qualités maitresses 
qui justifient la vogue dont elles jouissent aujourd'hui. 
Elles permettent enfin de construire des unités de 
10000 kilowatts, puissances formidables que les ma- 
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chines à piston n'atteindraient que difficilement, et en 
tous les cas dans des conditions fort dispendieuses. 

».Mais il ne faut pas s'illusionner sur le rendement 
thermique des turbines; il n'est pas supérieur à celui 
des machines à piston. En effet, la consommation de 
66,7 de vapeur, prise à 11 kg : cm? absolus de pression, 
surchauffée à 300°, que nous avons relevée ci-dessus 
comme remarquable, correspond à 3262°*! par cheval- 
heure effectif, soit à 2936 par cheval-heure indiqué; 
or, on a constaté des dépenses semblables pour cer- 
taines machines à piston habilement compoundées et 
bien construites (1). Tout au plus pourrait-on reven- 
diquer pour les turbines une constance plus grande de 
consommation aux faibles charges, qui est due à la 
constance des résistances passives. 

» Îl est vrai de dire que les turbines, qui ne sont 
nées à la vie industrielle que vers 1880, sont jeunes en- 
core et qu’elles ont plus de chances d'ètre améliorées 
que Îles machines à piston, qu'un siècle d'études et 
d'efforts a enfin amenées au plus haut degré de perfec- 
tion relative qu'elles peuvent réaliser. 

» C’est le moteur à gaz qui a pris l'avance sur toutes 
les machines thermiques au point de vue brutal de la 
consommation de calories par unité de puissance; il la 
gardera longtemps, car lui-mème est encore perfec- 
tible, et l'avance qu'il a déjà conquise est grande. 

» Les différentes turbines à vapeur se valent à peu 
près pratiquement. Parsons, qui est arrivé bon premier 
avec de Laval, va être talonné par des concurrents ha- 
biles et actifs, qui lui disputeront les commandes, mais 
n'ont pas à lui arracher une prééminence théorique 
qu'il ne possède pas. La turbine de Parsons est, comme 
la turbine de Laval, un chef-d'œuvre du genre, mais la 
théorie expérimentale a plus contribué à son admirable 
succès que la théorie générique. Les turbines à action 
à chutes de pression sont, en effet, génériquement su- 
périeures aux turbines mixtes, à réaction; mais les 
pertes internes ont été réduites au minimum dans la 
Parsons, à la suite d'une étude habile, patiente ct ap- 
profondie de la forme des canaux directeurs et des 
aubages mobiles. 

» Sur ce terrain, les Rateau, les Zoelly, les Curtis et 
autres peuvent regagner l'avance prise sur eux. L'ingé- 
niosilé et le savoir-faire du mécanicien, qui dessinera 
et construira les appareils, sera un facteur considérable 
du succès. Les preneurs de brevets et les inventeurs de 
profession, qui rêvent de nouveautés non encore soup- 
çonnées, qui proposent des mélanges de fluides divers 
entre eux et recourent à des artifices plus ou moins 
ingénieux, peuvent se reposer. H n’y a plus de grand 
principe à découvrir; nous sommes en période d'ap- 
plication. 

» La turbine à gaz est encore au berceau; il ne pa- 
rail pas qu'aucune fée bienfaisante y ait déposé un 
talisman. Les gaz chauds présentent des avantages sur 


(©) Wirz. Rendement comparé des machines à vapeur 
et des moteurs à gaz (L'Eclairage electrique, t. XXX ct 
NNNI), Considerations théoriques et pratiques sur les 
machines surchargees ( Bulletin de la Societe industrielle 
du Nord, 1996; La Revue electrique, t. VE, 30 oct. 1906, 
p. 230). 
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la vapeur, mais leur température élevée, l'absence de 
condensation, sans compter le reste, constituent des 
difficultés contre lesquelles il faudra batailler long- 
temps. La turbine à explosion, sans compression préa- 
lable, ne doit pas être écartée d'emblée. La turbine à 
combustion avec compression préalable, à laquelle de 
bons esprits accordent la préférence, se prètera mieux 
aux grandes puissances, mais elle traîne un lourd boulet 
au pied, qui est son turbo-compresseur séparé. C'est 
d’ailleurs une erreur de croire que les consommations 
très réduites de calories que possède le moteur à gaz à 
piston soient acquises nécessairement aux turbo- 
moteurs; les deux machines ne sont pas de même 
espèce, et l'on n'a pas le droit de conclure aveuglément 
de l’une à l’autre. 

» Dans les turbo-moteurs, les pertes par action de 
paroi, si marquées dans les machines à vapeur et à gaz, 
par espace nuisible, par détente incomplète, les pertes 
externes causées par le rayonnement de la chaleur et 
par la conductibilité, sont nulles ou réduites au mi- 
nimum; dans les turbines d'action, à roue unique ou à 
roues multiples, les fuites de vapeur sont nulles ou 
minimes. Leur rendement organique est remarquable. 
Les turbines à vapeur ne connaissent pas, d'ailleurs, 
comme les machines à multiple expansion, les déchets 
de rankinisation. Voilà ce que nous relevons à l'actif 
du bilan des turbines; à leur passif figurent les pertes 
aux distributeurs, qui peuvent atteindre 15 pour 100, 
les pertes par frottements, chocs, remous ct tourbillon- 
nements, estimées au moins à 20 pour 100, la perte à 
l’'échappement sous forme cinétique, qui dépasse de 
beaucoup celle qui se produit à la sortie du cylindre 
des moteurs à piston. Ces divers éléments sont à exa- 
miner, à peser, à discuter, avant d'établir un parallèle 
et de porter un jugement définitif. 

» À un point de vue plus essentiellement pratique, il 
faut encore constater que l'accouplement direct des 
turbo-moteurs s'impose presque toujours et qu'ils ne 
sont pas réversibles. 

» Toutes ces influences directes se superposent et se 
combinent pour constituer deux genres de moteurs, 
qui possèdent des qualités spéciales, dont il convient de 
tenir compte suivant les cas particuliers qui se pré- 
sentent dans l'application; il y aura toujours place 
pour les uns et pour les autres dans l'Industrie. » 
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Appareil de démonstration destiné à mettre en 
évidence les phénomènes de la commutation, par 
Harnison-W. SMITH ( The Electrician, t. LX, 15 janvier 
1908, p. 509). — C'est un fait bien connu que la commu- 
tation sans étincelles, dans les machines à courant con- 
tinu, se produit sculement quand l'intensité dans une 
section quelconque, au moment de la fin du court-circuit 
par le balai, est égale et de signe contraire à sa valeur au 
commencement de la période de court-circuit. Ceci né- 
cessile forcément que l'intensité primitive tombe à zéro 
et que le courant s'établisse à nouveau pour atteindre, 
mais en sens inverse, la valeur primitive. Le principal 
facteur de cette modification est la force électroma- 
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trice de commutation, qui peut être obtenue soit en 
déplaçant la région des sections soumises à la commu- 
tation vers un champ d'intensité suflisante, soit en 
employant des pôles supplémentaires. Un autre facteur 
trés important intervenant dans le phénomène est la 
résistance au contact des balais employés. 

Le dispositif imaginé et installé à l'Institut de Tech- 
nologie du Massachusetts est représenté schématique- 
ment par la figure 1. [l sert à montrer comment la com- 
mutation avec des balais métalliques de faible résistance 
au contact est affectée par la grandeur de la force élec- 
tromotrice de renversement, par la self-induction de la 
bobine, par l'intensité du courant à commuter et par la 
durée d’une commutation. Un autre dispositif indiqué 
schématiquement en figure 2 se rapporte à l'influence 
de la résistance au contact, indépendamment des autres 
facteurs. 

Les balais B et B’ ( fig. 1), en feuilles de cuivre de 6" 
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Fig. ıı. 


de largeur, reposent sur un commutateur à deux touches 
et transportent un courant provenant d'une distribu- 
lion à 230 volts; ce courant, dont le commutateur pro- 
duit en tournant le renversement périodique dans un 
circuit complémentaire, peut être varié en grandeur par 
des lampes L, L, L. A partir du commutateur le cou- 
rant est recueilli par des bagues et conduit à une bobine 
de self-induction H, à noyau de fer lamellé et entrefer 
réglable de façon à faire varier son inductance. 

Cette bobine est censée représenter une des sections 
d'armature où le courant doit être inversé. En série se 
trouve placé un commutateur à deux directions S. 
Celui-ci étant poussé vers la gauche, le circuit se trouve 
complété ainsi qu’il a été indiqué sans addition d'aucun 
appareil supplémentaire. Quand il est, au contraire, 
poussé vers la droite, un nouveau commutateur tour- 
nant auquel aboutit une batterie d'accumulateurs peut 
être inséré dans le circuit. Les commutateurs C et C 
peuvent être mis en rotation par un petit moteur à 
des vitesses variant de 70 à 300 tours par minute. 
Les balais B et B’ placés à l'opposé l’un de l’autre ont 
chacun une épaisseur d'au moins 9"", et l'intervalle 
entre les segments du commutateur est de 3". Il est 
dès lors évident que par construction les segments du 
commutateur doivent être mis en court-circuit et que 
ce court-circuit doit cesser simultanément, En fait, de 
petites irrégularités du bord des balais font que, soit 
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l'un, soit l’autre des balais maintient le court-circuit, 


de façon que la rupture effective se produit soit sur le 
balai supérieur, soit sur le balai inférieur; on s'arrange 


pour qu'elle se produise sur le balai supéricur comme 
mieux visible. Si le commutateur est mis en mouvement 
une étincelle apparaîtra en B, étincelle dont la lon- 
gueur cst proportionnelle au temps que met le courant 
à s'établir dans la bobine de réactance If. 

Dans le but d'intercaler une force électromotrice 
dans la bobine II le commutateur à deux directions 
peut être poussé vers la droite; le commutateur décrit 
précédemment et la batterie qui y est reliée sont alors 
mis en circuit. Les points de rupture du commutateur C’ 
sont à go° de ceux du commutateur C. On obtient alors 
un phénomène analogue à celui de la production de 
la force électromotrice additionnelle due au déplace- 
ment de la section dans le champ ou aux pôles auxi- 
liaires. La batterie est disposée de façon à fournir une 
tension variable de 2 à 24 volts. Le diamètre du com- 
mutateur C est de 15°" et celui de C’ de 5°". La bobine H 
comprend 300 tours de fil, bobinés sur un noyau carré 
de 6°%,25 de côté. 

Un grand nombre d'expériences peuvent alors être 
réalisées : l'interrupteur S étant poussé à gauche, on 
emploie des balais B d'épaisseur variable variant depuis 
g"® jusqu'à 37""; on met alors les lampes en circuit 
pour donner passage à environ 1,5 ampère sous 
230 volts. Des étincelles se produisent alors toujours, 
mème .aux plus faibles vitesses, montrant bien que, quelle 
que soit la largeur des balais de faible résistance 
employés, on ne peut obtenir une commutation sans 
étincelle, sans recourir à un renversement de la force 
électromotrice (1). Ensuite, avec un balai de g™, la 
vitesse angulaire étant de 70 tours par minute, et la 
bobine H étant ajustée au minimum d’inductance, après 
qu'on a eu soin de tourner l’inverseur S vers la droite, 
on ajuste la Lension de la batterie jusqu’à supprimer 
toute étincelle. Ceci exige environ 6 volts. Toute autre 
valeur de la force électromotrice donne lieu à la pro- 
duction d’étincelles. En augmentant l'intensité par 
l'addition de lampes, on constate qu’il faut une plus 
grande force électromotrice pour arriver à la suppres- 
sion des étincelles. On constate également que l’aug- 
mentation de la réactance a comme conséquence la 


(1) Il semble inutile, si l’on dispose de vitesses variables, de 
recourir à des balais de largeur variable. La variation de 
vitesse suffit à produire une variation de la durée de la 
commutalion. 

A 
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nécessité d’une augmentation de la force électromotrice. 
Si, les choses étant réglées pour la non-production 
d’étincelles avec les balais de gmm, on en met de 31°" 
sans changer les autres facteurs, des étincelles appa- 
raissent par suite de l'existence d’une force électromo- 
trice de renversement excessive. Il faut réduire cette 
force électromotrice, ce qui met bien en évidence l'in- 
fluence de la durée de la commutation, influence rendue 
également manifeste par la variation de la vitesse. 

Pour montrer l'influence de la résistance au contact sur 
la commutation, on a recours à l'appareil de la figure 2. 
Celle-ci montre qu'entre des plots juxtaposés se trouvent 
intercalés des ampéremètres à la façon des sections d’un 
bobinage. Le courant provenant de la ligne (115 volts) 
et réglé par des lampes est ramené par un frotteur en 
charbon qu'on peut déplacer à la surface des plots et 
qui est pressé sur ceux-ci par des ressorts. Les ampè- 
remêtres sont de 5 ampères avec o au milieu. Ge dispo- 
sitif permet de montrer comment sc fait le partage des 
courants pour diverses positions du balai (1). 


Sur la commutation dans la zone neutre, par 
MENGES (Elektrotechnische Zeitschrift, t. XXVII, 
31 octobre 1907, p. 1058 à 1063). — L'auteur fait un 
certain nombre d'observations critiques sur la théorie 
actuelle de la commutation. Il est admis en général que, 
pour obtenir une commutation parfaite, sans étincelle, 
la bobine court-circuitée ne doit pas se trouver dans 
lə zone neutre, les balais doivent être décalés jusqu’à 
ce que la bobine arrive dans un champ magnétique 
d'intensité convenable ( ArNoLD, Die Gleichstrom Mas- 
chine); l'auteur prétend au contraire que la commuta- 
tion parfaite, rectiligne, a lieu sur la ligne neutre, parce 
que, à son passage dans la position moyenne, la bobine 
court-circuitée doit être sans courant; il ne doit donc 
exister à ses extrémités aucune force électromotrice, 
elle ne doit donc couper aucune ligne de force ct se 
trouver par conséquent dans un champ nul. En outre 
le champ doit être égal des deux côtés de la position 
moyenne, mais de directions opposées afin que la bobine 
court-circuitée soit le siège d’une force électromotrice 
suffisante pour équilibrer la chute de tension résultant 
du passage du courant. 

L'auteur fait ensuite la comparaison entre la machine 
parfaitement compensée et la machine à pôles auxiliaires 
et trouve à la première une supériorité écrasante parce 
que la réaction d'induit est exactement compensée, 
quelle que soit la valeur du courant, et qu’en outre 
l'effet de l'enroulement de compensation est indépendant 
de létat de saturation du fer et agit même dans les 
parties de la machine où il n’y a pas de fer; il s'ensuit 
que ce genre de dynamos est capable de supporter des 
surcharges considérables et même des courts-circuits. 

Pour obtenir une commutation parfaite, la bobine 
court-circuitée doit se trouver dans la position neutre, 


(') Ce dispositif parait fort intéressant, et pourrait servir 
à établir une méthode de mesure rationnelle des résistances 
au contact et en général des qualités des balais en charbon, 
méthode qui viendrait utilement compléter les recherches 
poursuivies dernièrement sur ce sujet (voir Bulletin de la 
Société internationale des Électriciens). 
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mais nous avons vu que le champ devait avoir des va- 
leurs bien déterminées des deux côtés de cette position 
neutre, à cause de la distorsion du champ; les machines 
à pôles auxiliaires ne réalisent ces conditions que pour 
un courant donné; il est donc nécessaire d'employer sur 
ces machines un grand entrefer nécessitant un courant 
d’excitation élevé, un grand nombre de lames au col- 
lecteur et des balais en charbon. E. B. 


TRANSFORMATEURS. 


Influence de la température sur le fonctionne- 
ment des transformateurs à bain d'huile (Elec- 
trical Review, Londres, 31 janvier, p. 198). — L'auteur 
anonyme de cette Note signale quelques inconvénients 
résultant de l'influence des températures trop basses ou 
trop élevées sur l'huile des transformateurs, inconvé- 
nients qui ont été constatés au Canada et qui ont été 
récemment l’objet d’une discussion des ingénieurs de 
cette contrée. 

Sous l'influence d’un abaissement de température, la 
paraffine se sépare et vient former sur les enroulements 
du transformateur une couche plus ou moins épaisse 
qui est mauvaise conductrice de la chaleur. Lorsque le 
transformateur est mis sous charge, la partie de l'huile 
demeurée liquide ne peut donc plus jouer son rôle de 
réfrigérant. Les conducteurs prennent un échauffement 
anormal qui, non seulement diminue le rendement, mais 
peut détériorer l'appareil. Cet inconvénient se présente 
très souvent au Canada, où les hivers sont rigoureux et 
où il est de pratique courante d'installer les petits 
transformateurs sur les poteaux mêmes de la ligne et 
de placer les gros transformateurs en rase campagne, 
au picd même des poteaux de la ligne primaire sur 
laquelle est connectée la ligne secondaire destinée 
à desservir un village non traversé par la ligne pri- 
maire. Il se manifeste avec plus d'intensité encore dans 
le cas, assez fréquent paraît-il, où la consommation n'a 
licu que pendant l'été ct où, par suite, on débranche le 
circuit primaire du transformateur dès le commence- 
ment de l'hiver. Dans ce dernier cas, on n’a pas trouvé 
d'autre remède que de démonter complètement les 
transformateurs pour les mettre en dépôt dans un ma- 
gasin pendant l'hiver et les remonter au printemps. 
Toutefois ce remède ne peut guère être employé que 
pour les petits transformateurs placés sur le circuit 
secondaire pour abaisser de 2000 à 110 volts la tension 
de distribution et ne saurait convenir aux transforma- 
teurs de 500 kilowatts abaissant la tension des lignes 
primaires à »000 volts, car, d'une part, les frais de 
démontage, de transport et de remontage sont trop 
élevés et, d'autre part, il est nécessaire avant la remise 
en fonctionnement de débarrasser avec soin l'huile de 
l'humidité qu’elle a absorbée pendant l'hiver, ce qui 
constitue une opération longue et coûteuse pour un 
transformateur de grandes dimensions. Aussi se dé- 
cide-t-on généralement à laisser les gros transforma- 
teurs en place avec leurs primaires connectés à la ligne, 
afin que la chaleur dégagée par effet Joule dans ces 
primaires empèche un abaissement trop grand de la 
température. 
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L'influence d’une température trop élevée n'est pas 
moins préjudiciable que celle d’une température trop 
basse. Ce n’est pas cependant qu'un transformateur ne 
puisse parfois fonctionner à température élevée pendant 
un temps assez long sans causer de dommage, car l'au- 
teur signale un cas où ces transformateurs ont fonc- 
tionné pendant 3 ou 4 semaines à une température 
de 200°. Mais il est certain que c'est là un cas excep- 
tionnel et qu’en général, il y aurait eu destruction de 
l'isolant et court-circuit. 


ACCUMULATEURS. 


Procédé pour augmenter la capacité des élec- 
trodes empâtées des accumulateurs à électrolyte 
alcalin. NYA ACKUMULATOR-AKTIEBOLAGET 
JUNGNER (Brevet allemand 193108 du 6 octobre 1906) 
(Centralblatt für Accumulatoren, t. VIII, 5 dé- 
cembre 1907, p. 189). — Du nickel finement divisé 
(poudre ou écailles minces) est mélangé avec du gra- 
phite de préférence cristallin et dont une partie au 
moins est recouverte d'une couche de nickel électroly- 
tique. Ce mélange est malaxé avec une solution d’un sel 
ammoniacal (le sel ammoniac par exemple) additionnée 
d'acide sulfurique. La pâte est introduite dans les 
mailles d'un réseau ou dans une tôle perforée en nickel 
pur ou alliage de nickel. L’électrode est ensuite séchée, 
puis imbibée de la même solution que précédemment. 
On répète ces opérations jusqu'à ce que la pâte ait 
atteint une solidité suffisante et que les pores soient 
remplis des sels ammoniacaux de nickel. 

L'électrode est alors trempée dans une solution d’al- 
cali et chargée comme anode. Afin d'augmenter encore 
la quantité d’'hydrate d'oxyde de nickel actif dans les 
pores, l'électrode est lavée à l'eau pour éliminer l'hy- 
drate alcalin, puis portée dans une solution renfermant 
un sel de nickel, le sulfate par exemple, et rendue légè- 
rement acide ou, éventuellement, légèrement ammonia- 
cale. Par le traitement en anode dans l’alcali, la surface 
des particules de nickel se recouvre d'une-couche mince 
d'hydrate de peroxyde de nickel insoluble dans l'alcali 
et qui empêche l'oxydation du métal sous-jacent dans 
cet électrolyte. Il n’en est plus ainsi lorsque l’électrode 
est trempée dans la solution ci-dessus indiquée de sul- 
fate de nickel. Cette solution, étant légèrement acide, 
redissout lentement la couche d'hydrate de peroxyde de 
nickel, de sorte que la surface métallique du nickel est 
mise à nu. Íl se forme alors un couple entre le nickel 
métallique ét l'hydrate de peroxyde de nickel. La réac- 
tion, facilitée par la présence du graphite, se produit 
lentement, et, après 3 ou 5 jours, ce dernier oxyde s'est 
transformé entièrement en Ni(OH})? pendant qu'une 
quantité correspondante de nickel s’est oxydée à l’état 
de sulfate. A la place d’une molécule de Ni(OH}* on 
retrouve ainsi deux molécules Ni(OH)?. Par cet ac- 
croissement de matière active, on augmente en outre la 
solidité de la masse. En électrolÿsant ensuite la plaque 
comme anode dans alcali, l’hydroxyde inféricur de 
nickel se transforme en hydrate de peroxyde. 
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En répétant plusieurs fois ces opérations, on arrive à 
remplir entièrement les pores de matière active et à 
accroître la capacité. Dans ce cas, la préparation d’une 
nouvelle quantité de matière active se fait aux dépens 
du nickel métallique de l’électrode. elle-même. Si, dans 
la composition de la pâte, il entre une grande quantité 
de graphite en écailles, il est plus avantageux, pour 
remplir suffisamment les pores, de relier métalliquement 
l'électrode avec une plaque unie de nickel. On main- 
tient alors neutre la solution de sulfate de nickel pour 
protéger le plus longtemps possible contre l'oxydation 
les particules de nickel recouvertes de la couche d’hy- 
drate. 

Les électrodes au fer et au cobalt peuvent être pré- 
parées d’une manière analogue. 


Perfectionnements aux batteries d’accumula- 
teurs électriques. H.-C.-R. LITTLE (Brevet fran- 
çais 379 180 du 24 juin 1907).— L'élément hreveté com- 
prend deux électrodes en charbon disposées l’une 
au-dessus de l’autre et séparées par un diaphragme en 
matière fibreuse telle que l'amiante. Le compartiment 
inférieur est rempli de tétrachlorure de carbone, bro- 
moforme, chloroforme, ou tout autre liquide dissolvant 
le brome et dont le poids spécifique est supérieur à 
celui de la solution de bromure de zinc versée dans le 
compartiment supérieur. 

Pendant la charge, le zinc se dépose sur la cathode 
en charbon, tandis que le brome libéré tombant à la 
surface du liquide inférieur est absorbé par celui-ci. 
Pendant la décharge, le brome est extrait de la solu- 
tion de tétrachlorure de carbone et le zinc se combine 
à lui pour reformer le bromure de zinc. 


Perfectionnements dans les diaphragmes sépa- 
rateurs ligneux pour accumulateurs électriques. 
1. LEITNER (Brevet français 379 280 du 27 juin 1907). 
— Les séparateurs en bois sont, en général, traités par 
la potasse caustique; mais, si celle-ci élimine bien les 
impuretés nuisibles, elle détruit aussi la fibre. De plus, 
les diaphragmes ainsi préparés doivent être conservés 
dans l’eau jusqu’au moment de leur emploi, sans quoi 
ils gauchissent et se fendent. 

Pour éviter ces inconvénients, H. Leitner sature 
d’abord le bois d'hypochlorite, puis le soumet à l'action 
d’un acide dilué, ce qui produit du chlore dans les pores 
du bois. Le chlore décompose les substances nuisibles, 
et, après élimination de celles-ci par lavage, la structure 
du bois est restée intacte. 

Pour réaliser ces opérations, on fait bouillir le bois à 
traiter pendant 12 heures dans l’eau. On remplace 
celle-ci par une solution à 0,5 pour 100 d'hypochlorite 
de calcium et l'on fait bouillir pendant 24 heures. Après 
rinçage à fond, on introduit de l'acide sulfurique de 
poids spécifique 1,01 qu’on laisse pendant 12 heures à 
froid. 

Pour laver définitivement les diaphragmes, on les 
fait bouillir en trois fois, pendant 6 heures, puis 1%, et 
enfin 18 heures. Ils peuvent être ensuite conservés à 
l'air. L. J. 
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Toue IX. 


TRANSMISSION ET DISTRIBUTION. 


LIGNES ET CABLES. 


-La ligne de transmission de la Niagara, Lock- 
port and Ontario Power Company, par RALPH 
D. MERSHON. Communication présentée à l’Ame- 
rican Institute of Electrical Engineers, le 26 juin 1907 
(d'après Proceedings of the A. I. E. E., t. XXVI, 
septembre 1907, p. 1367-1407). — La Niagara, Lockport 
and Ontario Power Company n’est qu'une entreprise de 
transmission; elle achète la force motrice à lusine 
hydro-électrique de la Ontario Power Company, située 
sur la rive canadienne des chutes du Niagara. La dis- 
tance maxima de transmission est actuellement de 
290*™®, La Compagnie compte distribuer une puissance 
de 60000 chevaux avant deux ans et plus tard jusqu'à 
180000 chevaux. La tension en ligne est de 60090 volts; 
c'est généralement sous cette tension, moins la perte en 
ligne, que la Compagnie fournit l'énergie, mais elle in- 
stallera des sous-stations de transformateurs abaissant 
le voltage pour desservir les régions où la demande 
sera assez forte. Chacune des‘ lignes de transmission 
principales pourra transmettre 30000 chevaux à 
60000 volts, et l’on aura toujours un nombre suffisant 
de lignes de secours pour assurer la continuité du ser- 
vice sur la ligne principale. 

L'usine hydro-électrique de la Ontario Power Com- 
pany produit l'énergie sous forme de courants triphasés 
à 25 périodes et 12000 volts. Ces courants sont transmis 
à la station transformatrice de la même Compagnie, 
qui élève Ja tension à 62500 volts; une ligne partant de 
cette sous-station suit le Niagara sur une distance de 
11%", puis le traverse. C'est au milieu du fleuve, à la 
frontière du Canada et des Etats-Unis, que la Compagnie 
américaine prend livraison de l'énergie électrique. 

La transmission actuellement exploitée par la Com- 
pagnie est établie pour recevoir 30000 chevaux; la trans- 
mission principale comprend deux lignes, chacune suffi- 
sante pour la puissance totale. Du Niagara à Lockport 
(29*") il y a deux lignes pouvant transmettre chacune 
30000 chevaux; de Lockport à Mortimer (103k"}, une 
ligne pour 20000 chevaux; de Mortimer à Syracuse 
(147%), une ligne pour 10000 chevaux: de Lockport à 
Pittsford, une ligne pour 20000 chevaux; de Pittsford à 
Syracuse, une ligne pour 10000 chevaux. De Lockport, 
dans la direction du Sud, jusqu’à un point situé au sud 
de Buffalo, il existe deux lignes établies chacune pour 
30000 chevaux; ces deux lignes sont actuellement bran. 
chées sur la ligne allant du Niagara à Lockport, mais 
on les prolongera plus tard jusqu’au Niagara; c'est 
pourquoi on leur a donné dès maintenant une section 
suffisante pour le transport de 30000 chevaux. 

Du Niagara à Syracuse la distance est de 280", et il y 
a en outre environ to!"entre la station transformatrice 
de la Ontario Power Company et le Niagara; la distance 
totale de transmission est donc de 290". 


La ligne principale est supportée par des pylônes 


a 


d'acier, à l'exception de la partie qui se trouve sur le 
chemin de fer du West Shore, entre Churchville et 
Syracuse. La portée normale est de 167"; elle a en 
certains endroits une valcur beaucoup plus grande; la 
plus longue, actuellement, a 383". Sur la voie du West 
Shore Railroad, entre Churchville et Syracuse, le 
manque d'espace a obligé à employer des supports en 
bois de construction spéciale, avec des portées de 6". 
Sur les lignes à 60000 volts, chaque ligne de supports, 
en acier ou en bois, ne porte qu’un seul circuit triphasé. 
Les conducteurs de ligne installés jusqu'ici sont des 
câbles d'aluminium, sauf dans une partie où les longues 
portées ont rendu préférable l'emploi du cuivre. 

. Les premiers pylônes installés étaient en tube d'acier, 
ceux qu'on a installés ensuite sont en acier profilé. Les 
figures 1 et 2 représentent ces deux modèles. Il y a 
deux types de pylônes d'acier profilé : à haubans et 
sans haubans. Les pylônes sont montés sur des fonda- 
tions en béton armé, qui sont destinées à utiliser le 
poids de la terre qui les entoure pour résister aux 
efforts de soulèvement. Les pylônes et leurs fondations 
sont capables de résister aux efforts transversaux qui 
s’exerceront sur la ligne quand les câbles seront recou- 
verts d’une couche de glace de 12°" d'épaisseur et que 
le vent soufflera dans la direction normale à la ligne 
avec une vitesse de 135 km:h. Les pylônes ont la 


même résistance dans toutes les directions. On a prévu 


le cas, peu probable d’ailleurs, où les trois càbles vien- 
draient à se rompre à la fois, ce qui ferait porter sur 
les pylônes toute la tension des câbles, et l'on a placé 
de distance en distance des pylônes renforcés par des 
haubans de chaque côté dans la direction de la ligne et 
portant deux isolateurs pour chaque câble. Ces pylônes 
ont la résistance nécessaire pour supporter l'effort qui 
s'établirait dans le cas précité; ils arréteraient donc la 
chute progressive de la ligne. La figure 3 représente le 
sommet d’un de ces pylônes à double hauban. 

Quant aux supports en bois employés sur la voie ferrée 
du West Shore, ils sont d'un modèle que la Compagnie 
désigne sous le nom de charpente en À; la figure 4 
en montre un, muni d'un parafoudre. Ce mode de con- 
struction permet des portées deux fois plus longues 
qu'avec des supports formés d’un seul poteau et, par 
suite, réduit de moitié le nombre des isolateurs. 

Comme le montre la figure 4, les parafoudres sont 
formés de deux cornes inégales, l'une fixée à un cha- 
peau sur le sommet de l'isolateur, et l’autre, fixée 
au poteau, s'élevant au-dessus de l’isolateur. Cet appa- 
reil est destiné à servir à la fois de parafoudre et de 
paratonnerre. On a voulu mettre à l'épreuve cette mé- 
thode de protection avant de poser un câble relié à la 
terre, ce qui est onéreux et pas toujours absolument 
efficace. Qn se bornera pour l'instant à poser ces para- 
foudres sur le câble le plus élevé, car on a constaté que 
plus des trois quarts des isolateurs brisés par la foudre 
appartiennent à ce cäble. 
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Fig. 1 : Pylônes en tubes. — Fig. 3: Sommet d’un pylône Fig. 2 : Pylônes en acier profilé; l’un d'eux muni d’un 
à deux haubans. parafoudre. — Fig. 4 : Poteau en bois avec parafoudre. 


102 LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


L'isolateur employé sur la ligne principale a été spé- 
cialement établi par l’auteur. [l] se compose de trois 
cloches logées les unes dans les autres et assemblées 
par du ciment de Portland; l'isolateur entier est cimenté 
de même à une broche d'acier avant sa fixation au py- 
lône. La figure 5 représente cet isolateur. Du bord de la 
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Fig. 2. — Isolateur de la ligne à 60000 volts, avec attaches 
et couverture de protection pour le câble. 


cloche inférieure au sommet de la tête, la distance est de 
0,48; le diamètre de la cloche supérieure est de o™, 37. 
L'isolateur employé sur les lignes de branchement est 
de dimensions plus petites, d’abord ‘parce que la ten- 
sion y est généralement plus basse, ensuite parce que 
ces lignes, transmettant une quantité d'énergie bien 
moindre, n'ont pas besoin d’être aussi bien protégées. 

On met en série avec chaque branchement, au point 
où il se raccorde avec la ligne principale, des fusibles 
à 60000 volts destinés à isoler ce branchement au cas 
où un accident vient à s’y produire. Ces fusibles sont 
formés d'un mince fil de cuivre long d'environ 5”, logé 
dans un petit tuyau de caoutchouc (tuyau à eau ordi- 
naire) et placé dans des pinces sur une barre de bois 
qui repose sur des poteaux par l'intermédiaire d'iso- 
lateurs. Ces fusibles sont placés parallèlement l'un à 
l'autre dans un plan horizontal, leur distance étant 
d'environ 7",50. Ils se sont jusqu'ici très bien compor- 
tés, mais seront sans doute remplacés, plus tard, par 
des fusibles du type à explosion. 

On n'emploie sur la ligne principale que‘trois sec- 
tions différentes de câble (ce câble, comme on l'a dit, 
est en aluminium). Le plus gros est formé de 19 brins 
et sa section totale est de 325%m°, ce qui équivaut à 
202"%° de cuivre. Les deux autres câbles employés ont 
respectivement les deux tiers et le tiers de cette section. 

Le câble repose dans la rainure du haut de l'isolateur 
el sa traction est équilibrée par deux attaches en fil 
d'aluminium entourant le col de l’isolateur et s’éten- 
dant de chaque côté du càble, comme le montre la 
figure 5. Ces attaches sont formées chacune d’une 
simple boucle dont les deux bouts s'enroulent autour 
du câble. Il en résulte que le câble n’est pas, en réalité, 
fixé à l'isolateur, mais repose seulement dans sa rai- 
nure. Les attaches ne jouent donc aucun rôle, sauf 
quand le câble, sous l'influence d'une traction, tend à 
glisser.dans le sens de sa longueur. 


TouE IX. 


Au voisinage de chaque isolateur, on a cherché à 
prendre pour le câble des mesures de protection, telles 
qu’au cas où un arc s’amorcerait il y ait des chances 
pour que le disjoncteur de l'usine fonctionne avant que 
le câble ait brûlé. Cette protection consiste à envelop- 
per d'une feuille d'aluminium, sur unc épaisseur de 3°", 
la partie du câble qui repose sur l’isolateur ; de chaque 
côté de l'isolateur, jusqu’à une distance de 0",30, le 
câble est protégé de même, d’une part par les spires 
des attaches déjà mentionnées, d'autre part par une 
ligature supplémentaire (voir fig. 5). 

On a établi de distance en distance des interrupteurs 
permettant de sectionner la ligne pour faciliter les 
essais ou pour isoler une partie cndommagée (fig. 6). 


Fig. 6. — Interrupteur de sectionnement pour la ligne 
à 60 000 volts, 


A côté de ces interrupteurs de sectionnement, on a 
aussi établi en certains points des coupleurs permet- 
tant l'interconnexion de différentes sections des deux 
lignes. 

Sur une grande partie de la longueur de la ligne, on 
a établi une route pour la surveillance et pour le 
transport des matériaux nécessaires à la construction 
et à la réparation de la ligne. De distance en distance, 
on a construit des maisons pour le magasinage du ma- 
tériel et pour servir d'habitation aux surveillants de la 
ligne. Le long de toutes ses lignes, la Compagnie a 
établi un téléphone privé sur des poteaux en bois, sė- 
parés des supports principaux. Chacune des maisons de 
garde est reliée à ce téléphone, et les gardes de la ligne 
ont, en outre, des téléphones portatifs pouvant se 
brancher en tout point de la ligne téléphonique. 

La plupart des clients de la Compagnie reçoivent le 
courant à la tension de la ligne principale. On n’a in- 
stallé jusqu'ici que trois sous-stations, dont deux fort 
importantes à Lockport et à Gardenville, et une petite 
à Baldwinsville. Les sous-stations de Lockport et de 
Gardenville ont chacune une puissance de 3000 kilo- 
watts ; on les a établies de façon à pouvoir faire croitre 
indéfiniment leur importance. 

Ces sous-stations présentent quelques particularités 
intéressantes et l’auteur en donne une courte des- 
cription. 

Dans ces sous-stations, les barres omnibus à 60000 
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volts ont été établies en dehors des bâtiments: on les a 
considérées comme faisant partie de la ligne de trans- 
mission et isolées de la même manière. 

Elles sont munies d'interrupteurs de couplage per- 
mettant d'opérer diverses eombinaisons entre les appa- 
reils qui leur sont reliés. Ces interrupteurs ne sont 
naturellement pas destinés à couper le courant normal; 
pour cette opération, on emploie des interrupteurs à 
huile commandés électriquement et placés à l’intérieur 
de la sous-station. 

Les parafoudres sont placés aussi à l'extérieur; ce 
sont des appareils à cornes montés sur des poteaux de 
bois comme à l'ordinaire, mais leur particularité est 
celle-ci : il y a trois parafoudres, au lieu d'un seul, pour 
chaque conducteur de ligne; l’un d'eux est réglé pour 
une surtension relativement basse et mis en série avec 
une forte résistance ; le second est réglé pour une sur- 
tension plus forte et mis en série avec une résistance 
plus faible: le troisième est réglé pour une surtension 
très forte et mis en série avec un fusible. Cette installa- 
tion a été établie d'après les considérations suivantes : 
les perturbations statiques légères qui se produiront 
sur la ligne se déchargeront par le parafoudre réglé 
pour la surtension la plus basse, et, conme cet appareil 
est en série avec une résistance assez forte, les pertur- 
bations causées par la décharge sur le réseau seront 
relativement faibles. Une perturbation statique plus 
violente, due à la foudre ou à toute autre cause, fera 
fonctionner à la fois le parafoudre à basse surtension 
etle parafoudre à moyenne surtension; la décharge à 
la terre se fera donc à la fois par deux circuits, dont 
la résistance et la réactance composées sont beaucoup 
moindres que celles du premier circuit seul. Les troubles 
engendrés sur le réseau par cette décharge seront donc 
un peu plus grands. Enfin, dans le cas d’une perturba- 
tion très forte, comme celle que causerait un coup de 
foudre tombant directement sur la ligne, les trois pa- 
rafoudres fonctionneront à la fois, le fusible sautera, 
ce qui éteindra l'arc formé sur le troisième parafoudre, 
et la perturbation engendrée s’amortira sur les deux 
autres. Selon l’auteur, ce système est absolument effi- 
cace pour protéger le matériel de la sous station. 

On a aménagé dans chaque sous-station une tuyau- 
terie permettant d'amener l'huile dans les bacs des 
transformateurs et des interrupteurs, de l'en retirer, 
de l'emmagasiner dans des réservoirs et de l'épurer. 
Pour le refroidissement des transformateurs, on a in- 
stallé une circulation d’eau qu'on alimente par des 
puits au moyen de pompes, d'une tour de réfrigération 
et d’un réservoir. 

Les lignes de transmission traversant les voies de 
plusieurs compagnies de chemins de fer, celles-ci ont 
d'abord réclamé des mesures de protection spéciales 
aux points de croisement. Elles ont toutefois reconnu 
ensuite que le mode de construction de la ligne donnait 
toute sécurité, de sorte que, dans la plupart des cas, on 
n'a pris que peu ou point de précautions supplémen- 
taires. P. L. 

Isolateurs pour tensions de 100000 volts (Z/ec- 


trical Review, Londres, t. LXII, 31 janvier, p. 167). — 
L'accroissement de la tension sur les lignes de trans- 
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mission a conduit les constructeurs d'isolateurs à con- 
stituer ceux-ci par une série d’isolateurs superposés et 
soudés entre eux par un ciment : de là la fabrication 
des isolateurs à double, triple et quadruple cloche. Mais 
cette disposition donne aux isolateurs une hauteur exa- 
gérée qui a pour conséquence une augmentation consi- 
dérable de leur diamètre si l’on veut leur conserver une 
même résistance à la rupture par traction latérale. Aussi 
peut-on considérer que les isolateurs construits actuel- 
lement ont atteint l'extrême limite des dimensions com- 
patibles avec une bonne fabrication et un prix de revient 
non prohibitif. 

Il fallait donc chercher une autre disposition qui 
permit la mise en série de plusieurs isolateurs de dia- 
mètre inférieur à 35°", diamètre que, de l'avis de fabri- 
cants, il est presque impossible de dépasser. 

Une partie du problème paraît avoir été résolue en 
suspendant le conducteur à isoler au-dessous de l'isola- 
teur au lieu de l’attacher à sa partie supérieure comme 
on le fait ordinairement, sans doute sans autre raison 
que la continuation de la tradition utilisée en télégra- 
phie. La suspension par en dessous permet en cffet de 
laisser à l'isolateur une certaine flexibilité sans craindre 
qu'un effort latéral anormal ne brise l'isolateur et ne 
fasse tomber le conducteur. 

Ce nouveau mode de suspension a déjà donné lieu 
à plusieurs types d’isolateurs dont trois sont indiqués 
sur les figures ci-jointes. 

Le modèle de la figure 1, construit par la Locke In- 
sulator Manufacturing C°, de Victor (États-Unis), est 
constitué par trois isolateurs à multiples cloches reliés 
les uns aux autres par deux cadres rectangulaires en 
fer en T ; l’isolateur supérieur est fixé par sa base au 
support; lisolateur inférieur supporte sur sa tête le 
conducteur à isoler. 


Fig. 1 à 3. — Types d’isolateurs pour tensions 
de 100000 volts. 


Le modèle de la figure 2 est dù à la General Electric Co. 
Comme on le voit, il est formé de plusieurs cloches 
de 30°" de diamètre suspendues les unes aux autres, 
à des distances de 22°", par des anneaux formés de 4 
ou 5 tours de fil d'acier de 3"" de diamètre. Ce modèle 
présente sur le précédent l'avantage de n’utiliser que 
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de simples cloches d'une fabrication très économique; 
en outre on peut ne fabriquer qu’un seul type de cloche, 
les isolateurs ne différant entre eux que par le nombre 
des cloches mises en série d’après la tension de la ligne. 
Mais il offre cet inconvénient que les deux trous dont 
il faut percer chaque cloche pour le passage des anneaux 
de suspension sont nécessairement à assez faible distance 
l’un de l’autre, ce qui diminue la sécurité de l’isole- 
ment. 

Le dernier modèle ( fig. 3) est dù, comme le premier, 
à la Locke Insulator Manufacturing C°. Il est constitué 
par des doubles cloches suspendues les unes aux autres 
par une tige verticale fixée à la cloche interne et une 
bride serrée à la cloche externe; les cloches externes 
ont 35°" de diamètre, les cloches internes 15°"; la dis- 
tance entre les bases de deux éléments est de 43°". Des 
essais ont montré qu'un isolateur formé de quatre élé- 
ments, comme celui de la figure, peut supporter non 
seulement une tension de 100000 volts, mais même une 
tension de 200000 volts par temps de pluie. 


Manchon d’extrémité de câble avec borne pour 
fil pilote, système GESE. — Les figures 1 et 2 repré- 
sentent une photographie et une coupe verticale de ce 
raccord qui s'adapte aussi bien aux cäbles ordinaires 
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Fig 1 et 2. — Manchon avec borne pour fil pilote. 


qu'aux càbles pourvus de fil pilote. La borne à laquelle 
aboutit celui-ci est montée sur une bague isolante 
d'épaisseur appropriée. Il n'est plus nécessaire de dé- 
nuder le câble sur une grande longueur pour assurer 
la connexion électrique entre le cäble et le manchon; 
de plus, le fil pilote reste toujours noyé dans l’enve- 
loppe isolante. Le mème dispositif est applicable aux 
càbles à plusieurs fils pilotes. 


Nouveaux ateliers Johnson et Philipps pour la 
fabrication des câbles (Electrical Review, Londres, 
t. LXII, 10 janvier, p. 59). La maison Johnson et Phi- 
lipps s’est depuis longtemps fait une spécialité de la con- 
struction des machines à fabriquer les câbles et fils; 
toutefois elle fabriquait elle-même quelques types de 
câbles, mais moins dans un but commercial que dans 
celui de reconnaître par la pratique les perfectionne- 
ments qu’il convenait qu'elle appurtât à ses machines. 
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Récemment elle a donné à cette fabrication un déve- 
loppement considérable et a fait construire dans ce but 
de vastes ateliers à Charlton, dans la banlieue de 
Londres. 

Les cäbles et fils isolés fabriqués dans ces ateliers 
sont de trois types : les fils et câbles avec couche iso- 
lante en caoutchouc vulcanisé, les câbles à couche de 
bitume vulcanisé, enfin les câbles téléphoniques et les 
câbles pour transmission d'énergie à isolement par le 
papier ct avec enveloppe de plomb. 

L'article qui nous occupe ne donne que de vagues ren- 
seignements sur la fabrication de ces câbles; il est sur- 
tout intéressant par les 13 photographies qui l'illustrent 
et qui représentent les machines utilisées dans les nou- 
veaux ateliers. Signalons en particulier une machine 
pour la fabrication des câbles triphasés avec fil pilote. 
Une autre machine également remarquable est celle 
qui sert à la fabrication de câbles téléphoniques à 800 
et 1600 conducteurs. 


DIVERS. 


Bouchon de prise de courant, système PAUL 
MEYER. — La Maison P. Meyer A.-G., de Berlin, 
construit un bouchon muni de contacts formant ressort 
qui s’introduit par simple pression dans les douilles de 
lampes ou de coupe-circuits. La figure r en est une 
photographie. Cet accessoire est appelé à rendre de 
grands services, principalement dans les mesures d’iso- 
lement d'un réseau en charge, car il est conçu de telle 
sorte que l’opérateur ne soit jamais en danger de tou- 
cher une partie quelconque sous tension. Il permet, à 
l'occasion, de prendre du courant sur une douille de 


Fig. 1. — Bouchon à contacts formant ressort, 


lampe, ou encore d'insérer un ampèremètre dans le cir- 
cuit. La pince de la figure 2 est de construction plus 


Fig. 2. — Pince à ressort pour prise de courant. 


simple et se substitue aussi aux bouchons des fusibles 
lorsqu'on veut déterminer l'isolement d’un conducteur 
par rapport à la terre ou de deux conducteurs entre 
eux. L'avantage le plus saillant de ces dispositifs est de 
conserver à l'expérimentateur la liberté de ses mains 
pour la manœuvre des appareils de mesure. 
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ÉLECTROCHIMIE ET ÉLECTROMÉTALLURGIE. 


ÉLECTROMÉTALLURGIE DU CUIVRE. 


L'extraction électrolytique du cuivre de ses mi- 
nerais est toujours l’objet d'assez nombreux tra- 
vaux. Avant d'étudier les nouveaux procédés ré- 
cemment imaginés, nous rappellerons en quelques 
mots ceux déjà conuus et qui, malgré plusieurs 
tentatives intéressantes, n’ont pas encore pu dé- 
trôner les vieilles méthodes métallurgiques par 
voie sèche et par voie humide d'extraction du 
cuivre de ses minerais. 

Dans le procédé Siemens, le minerai pulvérisé est 
lessivé à l'aide d’une solution de sulfate ferrique. 
Le cuivre du sulfure entre en solution à létat de 
sulfate de cuivre, tandis qu'il se précipite du soufre 
el que le sulfate ferrique est ramené à l’état de sul- 
fate ferreux, d'après l'équation 


Cu?S -+ 2 Fe? ( S0} P = 2 SO* Cu + { SO! Fe + S. 


La lessive ainsi obtenue est envoyée dans les cuves 
d'électrolyse qui comportent deux compartiments 
séparés par un filtre servant de diaphragme. La so- 
lution passe d'abord dans le compartiment catho- 
dique. L'électrolyse dépose du cuivre sur les ca- 
thodes constituées par des lames de cuivre et fait 
apparaître les ions SO* aux anodes en charbon, Le 
liquide, ayant abandonné son cuivre et renfermant 
le sulfate ferreux, arrive dans le compartiment 
anodique après avoir traversé le filtre. Le sulfate 
ferreux est ramené, d'après l’équation 


Cu SO! + 2FeSO* = Fe?(SO!})3 + Cu, 


à l’état de sulfate ferrique, qui est utilisé à nou- 
veau dans les cuves de lixiviation. Le sulfate fer- 
reux agit comme dépolarisant à l'anode, ce qui 
abaisse la tension à une valeur voisine de 0,7 volt 
pour une densité de courant d'environ 0,16 ampère 
par décimètre carré. 

Dans le procédé Hæpfner, on électrolyse dans des 
cuves à diaphragme une solution de chlore cuivreux 
dans du chlorure de sodium ou de calcium. Sur les 
cathodes en cuivre, il se dépose du cuivre en quan- 
tité double de celle que donnerait le sulfate de 
cuivre, puisqu'on électrolyse ici un sel cuivreux. 
Aux anodes en charbon, le chlorure cuivreux agit 
comme dépolarisant et se transforme en chlorure 
cuivrique. La solution provenant des cuves d’élec- 
trolyse et renfermant ce chlorure cuivrique est uti- 
lisée pour lessiver les minerais de cuivre pulvérisés. 


Avec le sulfure, la réaction est la suivante : 
Cu CI? + CuS = S + Cu? CR. 


Le cuivre contenu dans le minerai entre ainsi en 
dissolution à létat de chlorure cuivreux qui re- 
tourne dans les cuves d’électrolyse. Grâce à la pré- 
sence du chlorure cuivreux à l’anode, la tension ne 
s'élève qu'à 0,8 volt. 

Cohen a modifié le procédé Hæpfner en suppri- 
mant le diaphragme dans les cuves d’électrolyse, 
Le chlorure cuivrique formé se rassemble, grâce à 
sa densité, dans une rigole située à la partie infé- 
rieure de la cuve, d’où un siphon l'entraine con- 
stamment en dehors. 

Le procédé"Marchèse, qui a été abandonné après 
quelques tentatives d'applications, consiste à faire 
d’abord, par la voie métallurgique ordinaire, des 
mattes de cuivre renfermant environ 35 pour 100 
de cuivre, 38 pour 100 de fer et 25 pour 100 de 
soufre. Avec ces mattes, on coule des plaques qui 
sont disposées comme anodes dans des cuves élec- 
trolytiques, en regard de cathodes en cuivre. La 
solution que l'on introduit dans les cuves provient 
de la lixiviation d'une partie des mattes grillées; 
elle renferme du sulfate de cuivre et de l'acide sul- 
furique libre. Pendant l’électrolyse, le fer et le 
cuivre de l’anode se dissolvent, le soufre reste à 
l'anode et le cuivre se dépose sur la cathode. La 
tension aux bornes d’une cuve est de 1 à 1,5 volt 
au début, mais elle augmente assez considérable- 
ment aprés un certain temps de fonctionnement. 

Le procédé Rovello consiste à former un couple 
à l’aide de lames de fer comme cathodes et de la 
solution de sulfate de cuivre provenant de la lixi- 
vialion des minerais comme dépolarisant aux 
anodes. La force électromotrice est de 0,6 volt, En 
fermant la pile ainsi obtenue en court-circuit, le 
cuivre se dépose aux anodes. 

En dernier lieu, nous rappellerons les essais de 
traitement des minerais de cuivre au four électrique 
Keller, Leleux et Cie. Dans la métallurgie ordinaire, 
on transforme d'abord, dans des fours chauffés au 
coke ou à la houille, les minerais de cuivre en 
mattes de cuivre de 40 à o pour 100 de cuivre. Le 
procédé dont il s’agit ici consiste à produire ces 
mêmes mattes au four électrique, ce qui est parti- 
culièrement intéressant dans les pays où la houille 
coûte très cher et où l’on trouve des chutes d’eau. 

Nous diviserons en trois catégories les procédés 
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récemment imaginés pour extraire électriquement 
le cuivre de ses minerais ou des alliages qui le ren- 
ferment : 1° les procédés par voie humide, dans 
lesquels le cuivre est extrait des minerais par disso- 
lution, puis déposé à l’état métallique par électro- 
lyse; 2° les procédés mixtes, dans lesquels le cuivre 
est extrait de ses minerais par la voie ignée ( métal- 
lurgique ou électrométallurgique) sous forme de 
mattes, desquelles on retire le cuivre métallique 
par électrolyse; 3° les procédés par voie sèche, dans 
lesquels les différents traitements métallurgiques 
des minerais se font dans des fours électriques. 


1° PROCÉDÉS PAR VOIE HUMIDE. 


Certains inventeurs ont proposé d'attaquer directe- 
ment les minerais de cuivre dans une cuve électroly- 
tique. 

Dans le procédé MecuwanT, CocrTri et C" (1), le 
minerai grillé, s’il est sulfureux, se meut le long de 
l’anode insoluble et chauffée. Entre l’anode et la ca- 
thode, on dispose une solution saline neûtre (sulfate de 
soude, chlorure de sodium) comme diaphragme. Pen- 
dant l'électrolyse, les radicaux acides attaquent le 
métal du minerai. La solution métallique formée est 
continuellement éliminée de l’anode. A la cathode, on 
extrait la lessive alcaline formée dès qu'elle atteint une 
certaine concentration. : 

La solution métallique électrolysée donne le métal à 
la cathode et, à l’anode, le radical acide qui est utilisé 
pour le traitement de nouvelles quantités de minerai. 


N.-H.-M. Dexker (?) traite directement les minerais 
sulfurés de cuivre dans une cuve électrolytique rotative. 

Le plus souvent, les minerais, grillés lorsqu'ils sont 
sulfureux, sont lessivés par une solution sulfurique, et 
c'est cette solution que l'on électrolyse pour en retirer 
le cuivre. 

En général, les solutions que l’on obtient ainsi sont 
très impures, de sorte que l’électrolyse ne donne pas un 
cuivre pur. L’impureté Ja plus fréquente est le fer qui 
passe en solution sulfurique avec le cuivre. Pendant 
l'électrolyse, il se forme du sulfate ferrique qui exerce 
sur le cuivre précipité à la cathode une action dissol- 
vante. Non seulement le rendement est diminué, mais 
encore on obtient un métal cassant et de moindre va- 
leur. On a bien proposé de précipiter l'oxyde de fer à 
l'aide de carbonate de calcium et d’insufflations d'air, 
mais l'oxyde de fer précipité entraine des quantités con- 
sidérables de cuivre. 


Pour empêcher cette influence néfaste du fer, on 
peut faire usage de diaphragimes. LaszczyNski (3) pré- 
fre remplacer ceux-ci par une enveloppe qui s'ap- 
plique étroitement autour de l’anode insoluble et qui 
est constituée par un tissu ou une matière poreuse 
perméable. Dès que le courant passe, il se forme à 
| 
Brevet français 328850 du 27 janvier 1905. 

Brevet français 349730 du 30 décembre 1904. 
Brevet français 326542 du 20 novembre 1902. 


(1) 
(7) 
(e) 
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l’anode de l'acide sulfurique qui chasse la solution de 
sulfate de fer et empêche son oxydation. 

L’électrolyse des solutions de cuivre se fait toujours 
en présence de cathodes en cuivre et d’anodes inso- 
lubles (plomb, charbon, etc.). Dans ces conditions, il 
se produit à l'anode soit du peroxyde de plomb, soit un 
dégagement d'oxygène, qui élèvent la tension et, par 
suite, la consommation d'énergie électrique. 


C.-J. Tossizza (1) dissout de l'acide sulfureux dans 
la solution provenant de la lixiviation des minerais sul- 
furés par l'acide sulfurique. Pendant l'électrolyse, 
l'acide sulfureux agit comme dépolarisant à l’anode en 
se transformant en acide sulfurique qui sert à la lixi- 
viation des minerais. 

L.-P. Basser (2) a breveté également l'emploi de 
l'acide sulfureux comme dépolarisant. 


Lorsqu'on électrolyse le sulfate de cuivre, il se pro- 
duit à l’anode une quantité d'acide sulfurique équiva- 
lente à la quantité de cuivre déposée à la cathode. Si 
l'on fait la dépolarisation par l'acide sulfurique, la 
quantité d'acide formée à l’anode devient double. Mais 
cette quantité peut n'être pas suffisante pour la lixivia- 
tion des minerais à gangue calcaire. Les bases comme 
la chaux absorbent de l'acide pour former du sulfate de 
chaux. Si la solution neutre se trouve encorc en pré- 
sence d’un excès de chaux, le cuivre et le fer contenus 
dans le bain précipitent. Pour produire l'acide sulfu- 
rique supplémentaire nécessité par la présence des 
gangues calcaires, M. Penneur-Lioyp et Me A.-M. 
GanoNEn (3) utilisent le sulfate de fer qui existe dans 
les solutions de lixiviation des minerais ou qu'on y 
ajoute. L'électrolyse se faisant avec diaphragme dans 
le compartiment anodique, l'action oxydante trans- 
forme le sulfate ferreux en sulfate ferrique, d'après 
l'équation 


2 Fe SO: + O + H? S0+ = Fe?(S0$)? + H20. 


Pour accroître l'oxydation, on insuffle à l'anode de 
l'air chaud ou froid. On utilise ensuite l'acide sulfu- 
reux pour ramener le sel ferrique à l’état de sel fer- 
reux, avec production d'acide sulfurique, d'après l’équa- 
tion 


Fe? (S0) + S02? + 2H20 = 2 Fe SO + 2 H2 SO°. 


En somme, on utilise ici le sulfate de fer pour la fabri- 
cation de l’acide sulfurique. 

il faut remarquer cependant que la quantité supplé- 
mentaire d'acide sulfurique que l’on peut ainsi produire 
dépend de la quantité d'acide sulfureux dont on dis- 
pose. Or, lorsque la gangue est très calcaire, la quantité 
de soufre contenue dans le minerai est insuffisante et la 
lixiviation par l'acide sulfurique devient alors très oné- 
reuse, sinon impossible. De mème, si l’on veut elfectuer 
la Jixiviation par les sels ferriques, la quantité de sels 


a o o —— Se a 


(1) Addition n° 917 du 26 septembre 1902 au brevet fran- 
çais 308 382. 

(°) Brevet français 352826 du 29 mars 1905. 

(°) Brevet français 371251 du 8 novembre 1906. 
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ferriques qu’on doit employer devient inadmissible, 
les bases de la gangue précipitant d’abord en hydrate 
ferrique le sel ferrique avant que celui-ci puisse dis- 
soudre l’'oxyde de cuivre des minerais. 


Ces inconvénients n'existent pas lorsqu'on fait 
usage, comme dans le procédé L. Jumau (1), de solu- 
tions ammoniacales pour la lixiviation. Voici, à titre 
d'exemple, quelles sont les différentes opérations que l’on 
fait subir à un minerai sulfuré pour enextrairele cuivre 
pur, d’après le procédé dont il s'agit : 

Le minerai sulfuré est grillé de façon à faire passer 
le sulfure de cuivre à l’état d'oxyde. L'acide sulfureux 
qui se dégage pendant cette opération est utilisé comme 
on le verra par la suite. Le minerai grillé est lessivé 
d'une façon méthodique par une solution ammoniacalc 
de sulfate ou desulfite d'ammoniaque ou de leur mélange. 
L'oxyde de cuivre se dissout abondamment et l’on peut 
obtenir des solutions renfermant jusqu'à 7o58 de cuivre 
par litre. 

Cette solution ammoniacale de cuivre, telle quelle 
ou débarrassée par évaporation de son ammoniaque 
libre que l’on utilise dans une lixiviation suivante, est 
traitée par l'acide sulfureux. A cet effet, on peut faire 
barboter d'une façon méthodique le gaz dégagé pendant 
l'opération du grillage. 

Pendant ce traitement, que l'on peut appeler la sul- 
fitisation ct qui se fait de préférence à chaud, il se pro- 
duit la réaction suivante : 


(1) 3Cu(OH}+3 SO: 
= SO? Cu, SO? Cu? + SO+H?+ 2 H20. 


Le cuivre passe à l'état de précipité de sulfite cuivroso- 
cuivrique. La solution qui surnage est utilisée pour une 
prochaine lixiviation. A cet effet, cette solution, dé- 
barrassée de préférence de l'acide sulfureux dissous, 
est rendue ammoniacale par l’ammoniaque précé- 
demment récupérée par évaporation et, en outre, par 
une nouvelle molécule d'ammoniaque qui doit neutra- 
liser la molécule d’acide sulfurique formée pendant la 
sulfitisation. Cette nouvelle molécule d'ammoniaque 
est obtenue par traitement du sulfate d'ammoniaque 
dont s'enrichit peu à peu la solution de lixiviation par 
la chaux ou par la gangue calcaire du minerai épuisé, 
d'après la réaction 


(2) CaO --SO+(Az H)? = SO'Ca + 2 AzH3 +H10. 


Le sulfite cuivroso-cuivrique obtenu par l’équation(1) 
à l'état de précipité est recueilli, puis dissous dans lam- 
moniaque ou dans une solution ammoniacale de sul- 
fate ou de sulfite d’ammoniaque, dans lesquelles il est 
très soluble. 

La solution est enfin électrolysée en prenant certaines 
précautions relatives à la teneur en ammoniaque et à la 
facile oxydabilité en présence de lair (on peut recou- 
vrir la solution d’une couche d'huile). Grâce à la pré- 
sence du sulfite cuivreux mélangé de sulfite d'ammo- 


(') Brevet français 359913 du 29 novembre 1905 et addi- 
tion 6477 du 11 juillet 1906. — Brevet allemand n° 189613 
du 10 décembre 1905 et addition 191566 du 9 janvier 1907. 
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niaque, l'électrolyse se fait sous une très faible tension 
(0,2 à o,4 volt selon les conditions de concentration, 
température, etc.). En outre, la quantité de cuivre dé- 
posée est supérieure à la valeur théorique, 16,186 par 
ampère-heure, correspondant à l'état cuivrique, à cause 
de la présence de cuivre à l'état cuivreux. 

Après l’électrolvse, le cuivre est déposé à l'état pur(t) 
sur la cathode, tandis que la solution épuisée qui ren- 
ferme un mélange de sulfate et de sulfite d'ammoniaque 
sert à la dissolution d'une nouvelle portion de sulfite 
cuivroso-cuivrique. Comme cette solution s'enrichit de 
plus en plus en sulfate d'ammoniaque, une partie est 
prélevée périodiquement et traitée comme ci-dessus 
[éq. (2)] pour régénération de l'ammoniaque néces- 
saire à la dissolution du sulfite cuivroso-cuivrique. 

Quand on opère l’électrolyse de la solution ammo- 
niacale du sulfite sans diaphragme, il se produit quelques 
actions locales lorsqu'on emploie des solutions concen- 
trées et une faible densité de courant. Ces actions lo- 
cales sont dues à ce que le cuivre métallique peut se 


‘dissoudre dans la solution ammoniacale cuivrique en 


donnant une solution ammoniacale cuivreuse, d’après 
l'équation | 
Cu + Cu(OH }? = Cu?( ON ». 


Cet oxyde cuivreux dissous dans l’ammouiaque diffusant 
à l’anode passe à nouveau à l’état d'oxyde cuivrique, 
en agissant comme dépolarisant, d'après l'équation 


Cu?(OH + O + H10 = 2 Cu(OH }. 


Cette double transformation donne lieu à une perte 
d'énergie électrique que l'on évite presque complète- 
ment en carbonatant la solution. Pour cela, on peut, 
soit dissoudre le sulfite comme il a été dit précédem- 
ment, en remplaçant l'ammoniaque par le carbonate 
d'ammoniaque, soit encore faire la solution du sulfite 
dans la solution purement ammoniacale, comme il a été 
décrit, et saturer cette solution d'acide carbonique. Le 
passage de l'acide carbonique gazeux effectué pendant 
l'électrolyse présente en outre l'avantage de procurer 
une circulation de l'électrolyte. 

Dans une variante du procédé (?) le précipité de sul- 
fite cuivroso-cuivrique est comprimé sur un support 
conducteur et électrolysé comme anode. L’électrolyse se 
fait sous une faible tension (0,2 à 0,5 volt) et le cuivre 
se dépose à l'état pur à la cathode. On augmente la 
conductibilité du comprimé en le mélangeant à une 
petite quantité de cuivre précipité obtenu simplement 
en chauffant une petite partie du sulfite cuivroso-cui- 
vrique avec de l'acide sulfurique. Le sulfite cuivreux 
donne, en effet, dans ces conditions, la réaction suivante : 


SOS Cut -+ SO* H? = Cu + SO+ Cu + SO? + H2O. 


(!) On conçoit que le cuivre ainsi obtenu soil très pur. 
De tous les métaux accompagnant en général le cuivre dans 
ses minerais, il n’y a guère que le zinc qui se dissolve avec 
lui lors de la lixiviation ammoniacale. Une première sépa- 
ration de ces deux métaux est effectuée pendant la sulfiti- 
sation, le cuivre scul précipitant alors. I-a solution électro- 
lysée est donc déja dans un état de très grande pureté. 

(2) Brevet français 364430 du 26 mars 1906. — Brevet 
allemand 189974 du 24 mars 1906. 
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_ Dans le traitement des minerais sulfurés, la SOCIÉTÉ 
VON GERNET CoPPER LiMiTED (!) utilise acide sulfureux 
pour lessiver les minerais grillés, puis électrolyse la so- 
lution de sulfite. 

Le minerai, grillé et broyé jusqu'à une finesse qui lui 
permette de passer dans un tamis de 8 à 32 trous par 
centimètre linéaire, arrive dans une auge dans laquelle 
ìl rencontre un courant d'eau (en quantité 5 à 10 fois 
supérieure au poids du minerai). La påte ainsi formée 
s'écoule à travers une série de conduites closes, incli- 
nées, traversées en sens inverse par le courant d'acide 
sulfureux provenant du four ct aspiré à la partie supé- 
rieure par un ventilateur. A l'entrée de la pâte et à sa 
sortie dans les bacs de dépôt se trouvent deux siphons 
destinés à empêcher l'échappement de l'acide sulfureux. 
Le mouvement continu du minerai dans les conduites 
tend à empècher les sels insolubles de chaux d'adhérer 
au sulfite formé ou aux oxydes ou carbonates du minerai, 
tandis qu'un excès d'oxygène atmosphérique et d’acide 
sulfureux en solution tend à empêcher le sulfite de 
former un sel basique insoluble, mème s'il y a des sels 
de fer en présence. Lorsque la solution renferme 0,5 


pour 100 de sulfite cuivreux, elle est saturée. La solu- 


tion finale doit être de couleur vert clair. On peut la 
chauffer pour chasser le SO? libre ou bien on peut 
précipiter le sulfite en ajoutant du fer. Dans les deux 
cas, le sulfite cuivreux tombe sous forme de poudre 
cristalline d’un rouge vif. Pour obtenir du cuivre mé- 
tallique, on peut griller le précipité pour chasser le 
soufre, après quoi on peut le fondre à la façon ordi- 
naire. Lorsqu'on veut obtenir du cuivre métallique par 
électrolyse, on ajoute à la solution de sulfite cuivreux 
suffisamment d'acide sulfurique ou de sulfate de cuivre 
pour avoir une faible résistance électrique. 


Le procédé de la SOCIÉTÉ ANONYME L'AUTO-MÉTALLUR- 
GIE (?) se rapproche du procédé Rovello. Le dépôt de 
cuivre est obtenu ici en faisant débiter un couple dont 
le fer forme la cathode et le sulfate de cuivre, le dépo- 
larisant à l’anode. 

Les minerais grillés sont dissous dans l'acide sulfu- 
rique par exemple. Le sulfate de cuivre acide est soumis 
à l’électrolyse en prenant comme cathode le fer à l’état 
de plaque ou de déchets. On constitue ainsi une pile 
dont la force électromotrice est de 0,6 volt environ. 
En faisant débiter cette pile, le cuivre se dépose à 
l’'anode. Mais, si l’on ne prend pas de précautions spé- 
ciales, le sel formé à la cathode se mélange au sel de 
cuivre et le métal déposé (cuivre de cément) est impur 
et défectueux. Pour obvier à ces inconvénients, la dis- 
solution du sel de cuivre et l’anode d’une part, et l'acide 
et la cathode soluble d'autre part, sont placés dans des 
récipients séparés par des diaphragmes spéciaux à teneur 
de substances albuminoïdes ou organiques insolubilisées, 
faisant l'objet d’un brevet spécial, ces diaphragmes em- 
péchant tout mélange des liquides tout en permettant 
le passage du courant et donnant aux produits déposés 
des qualités physiques et mécaniques du même métal 
travaillé et fini qui les rendent directement utilisables. 


revet français 326325 du 14 novembre 1902. 


(') B 
(*) Brevet français 325480 du 20 octobre 1992. 
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En un mot, le cuivre est obtenu ici sous forme de 
cuivre électrochimiquement pur et directement utili- 
sable. | 
Au lieu de fermer en court-circuit la cuve précédente, 
dite cuve génératrice, on peut intercaler dans son 
circuit des cuves réceptrices, constituées de la même 
manière que la cuve génératrice, mais dans lesquelles le 
fer est remplacé par du cuivre en plaques, grenailles, 
tournures, etc., et l’eau acidulée par la solution cui- 
vreuse elle-même. Du cuivre se dépose sur les cathodes. 
(À suivre.) T. PAUSERT. 


DIVERS. 


La réduction de l’indigo par voie électroly- 
tique, par H. CHAUMAT (Bulletin de la Société inter- 
nationale des Electriciens, 2° série, t. VII, janvier, 
p. 13-27). — Avant d'exposer le procédé qu'il a imaginé 
pour obtenir la transformation de lindigo bleu en in- 
digo blanc par voie électrolytique, l’auteur présente 
quelques considérations générales sur l'importance de 
la question et sur les procédés actuellement en usage 
pour obtenir cette transformation. | 

L L'indigo, connu et employé dans l'Înde et en Chine 
dès la plus haute antiquité, fut introduit en Europe 
vers 1300 par Marco Polo et peu à peu se substitua au 
pastel alors employé pour la teinture en bleu. Jusqu'à 
ces dernières années la culture de l'indigo était très 
prospère dans les pays d'Extrême-Orient, Indes, Chine 
et Japon, qui alimentaient le marché européen. En 1897, 
la Badische Anilin Soda Fabrik parvenait, après une 
longue série de recherches qui lui coùtèrent plus de 
20 millions de francs, à réaliser industriellement la syn- 
thèse du principe colorant de l'indigo : l'indigotine. Dès 
1900, l'Allemagne exportait 1 8728008 d'indigo de syn- 
thèse, dont le prix est en moyenne de 10°% le kilo- 
gramme depuis 1904; en 1905, son exportation atteignait 
1116800". Cette augmentation prodigieuse est due à 
ce que l’indigo synthétique est de l’indigotine presque 
pure, son titre atteignant 96 à 98 pour 100, tandis que 
l'indigo végétal a une teneur très variable en indigo- 
tinc, teneur qui descend de 70o à 13 pour 100 suivant la 
provenance et peut même s'abaisser à 5 pour 100 dans 
certaines variétés provenant de la Chine et du Japon. 

En France, où l’on commence à produire de l'indigo 
synthétique, la consommation annuelle est d'environ 
500000", ce qui correspond à 10000! de tissus teints. 

Il. L'indigotine étant à peu près insoluble dans tous 
les réactifs et complètement insoluble dans l’eau, il est 
nécessaire de lui faire subir une transformation pour 
former les bains de teinture. On sait que cette transfor- 
mation consiste à lui ajouter 2" d'hydrogène; on ob- 
tient alors l’indigo blanc, qui est soluble dans les les- 
sives alcalines. C’est cette solution qui constitue le bain 
de teinture. On y plonge les étoffes, puis on expose 
celles-ci à l'air ct en quelques minutes l'indigo blanc 
perd sous l’action de l'oxygène de Pair les 2° d'hydro- 
gène qu'il avait fixés et se retransforme en indigo bleu. 
Cette dernière opération, qu'on appelle le déverdissage 
parce que les étoffes sortant de la cuve d'indigo ont une 
teinte verdâtre, est extrêmement rapide, car par suite 
du poids moléculaire très élevé de l’indigo (260) la 
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quantité d'oxygène contenue dans 1! d'air suffit pour 
oxyder 55 d’indigo. 

La transformation de l'indigo bleu en indigo blanc 
s'effectue aujourd’hui par deux procédés : le procédé 
chimique et le procédé par fermentation. 

Le premier procédé consiste à produire l’hydrogéna- 
tion par l’action d’un réducteur sur l’eau. On emploie 
un grand nombre de réducteurs, le sulfate ferreux, la 
poudre de zinc, l'hydrosulfite de sodium, etc. Mais, 
malgré le bas prix de revient de quelques-uns d’entre 
eux et la facilité de la conduite de l'opération, ils ne 
sont guère utilisés que pour la teinture à bon marché 
des tissus de coton, parce que les cuves d’indigo ainsi 
préparées donnent des nuances moins belles que les 
cuves à fermentation. Les cuves chimiques ont d’ailleurs 
un autre inconvénient : pour assurer la stabilité de l'in- 
digo blanc dans la cuve, il faut mettre un excès de ré- 
ducteur et cet excès empèchera l'oxygène de l'air, dans 
l'opération du déverdissage, de réagir uniformèment 
sur les tissus, de sorte que les parties supérieures de 
ceux-ci ont une teinte plus foncée que les parties infé- 
rieures où s'accumule le liquide. 

Dans le procédé par fermentation, l'hydrogénation est 
due à un ferment anaérobie qui se développe dans un 
milieu sucré et alcalin tenant en suspension de l’indigo 
bleu. Avec les cuves préparées de la sorte, on obtient 
des nuances très belles et très solides et l’on n'a plus à 
craindre un défaut d'uniformité dans le déverdissage, 
car dès que le tissu est sorti de la cuve le ferment anaé- 
robie réducteur est immédiatement tué. Mais la prépa- 
ration de ces cuves est délicate; il faut attendre une 
semaine au moins après la mise en route pour que la 
cuve atteigne son maximum de production; il s'y déve- 
loppe parfois des fermentations accessoires qui dé- 
truisent irrémédiablement tout l'indigo d'une cuve; 
mème dans une cuve en bonne marche, il y a en 
moyenne 13 pour 100 d'indigo perdu; enfin il est impos- 
sible de dépasser des concentrations de 15 d'indigo par 
litre, ce qui a pour conséquence de nécessiter cinq, six 
et parfois sept trempages successifs des tissus qu’on 
veut teindre en foncé, d’où perte de temps et de main- 
d'œu vre considérable. 

NE. Les inconvénients que présentent les deux pro- 
cédés actuels conduisirent M. Chaumat à rechercher 
s'il ne serait pas possible de transformer l’indigo bleu 
en indigo blanc par l'hydrogène électrolytique nais- 
sant (!). 

Dans ses premiers essais, il soumettait à l’électrolyse 
une solution de carbonate de sodium renfermée dans 
un vase à deux compartiments et mettait en suspension 
de l’indigo bleu dans le compartiment cathodique; la 
réduction escomptée ne s’effectua pas. Pensant que cet 
insuccès provenait de ce que les ions hydrogène libérés 
à la cathode se combinaient entre eux pour former des 


(') Dès 1882, Goppelsrüder eut la mème idée ct parvint 
à réduire l’indigo, en soumettant à l’électrolyse, à la tempé- 
rature de l’ébullition, une solution concentrée de potasse te- 
nant en suspension une bouillie d’indigo. M. Chaumat n'a 
eu connaissance de cette antériorité que tout récemment; il 
ajoute que la lecture du Mémoire de l’auteur montre que le 
rendement est faible et l’opération difficile. 
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molécules avant de rencontrer l'indigo, M. Chaumat 
mélangea l'indigo à la matière conductrice (poudre mé- 
tallique ou graphite) constituant la cathode; dans ces 
nouvelles conditions la réduction de l’indigo se produisit 
et l’indigo blanc formé entra cn dissolution dans la 
soude formée à la cathode, par une réaction secondaire 
bien connue, en même temps que l'hydrogène. 

C'est là le principe du procédé. Il est à remarquer 
que, dans la décomposition électrolytique du carbonate 
de sodium, il se forme simultanément à la cathode 
2% d'hydrogène et 2"°! de soude NaOH. Or les 2" d'hy- 
drogène sont capables de réduire 1°"! d’indigo bleu et 
la molécule d’indigo blanc formée exige 2™™ de soude 
pour se dissoudre. Le procédé est donc théoriquement 
parfait. 

Au point de vue pratique certaines précautions sont 
nécessaires. Si le mélange de la poudre d'indigo et de 
la poudre conductrice est trop fortement tassé autour 
de l’âme, la réduction ne s'accomplit que par la surface 
extérieure de la cathode et le rendement est insigni- 
fiant; si les poudres sont trop grossières ou le mélange 
trop peu intime, le rendement est encore très mauvais. 
Une certaine grosseur des grains et une certaine com- 
pression sont donc nécessaires pour obtenir le maximum 
de rendement. Dès les premiers essais le rendement, 
rapporté à la quantité d'électricité, a atteint 30 à 40 
pour 100; par la suite il s'est beaucoup amélioré. Si l’on 
évalue la quantité d'énergie dépensée, on trouve qu'il 
faut environ 10 kilowatts-heure pour la réduction de 
1k8 d'indigo. 

Dans le dispositif précédent le diaphragme a pour 
but d'éviter que l'oxygène mis en liberté à l’anode ne 
vienne, en se diffusant, retransformer l’indigo blanc en 
indigo bleu. Hl a l'inconvénient d'augmenter la résistance 
au passage du courant, par suite d'augmenter la diffé- 
rence de potentiel entre électrodes et, comme consé- 
quence, l’énergie dépensée. On peut le supprimer en 
ajoutant au bain certains corps s'emparant facilement 
de l'oxygène comme les sulfites, bisulfites ou même sul- 
fures alcalins et alcalino-terreux ; le rendement en quan- 
tité est alors un peu diminué, mais malgré cela la dé- 
pense d'énergie rapportée au poids d'indigo réduit est 
en même temps diminuée : il ne faut plus que 6 kilo- 
watts-heure par kilogramme d'indigo. 

M. Chaumat est d’ailleurs convaincu qu'on pourra 
encore abaisser cette dépense en marche industrielle 
avec des bacs à électrolyse mieux étudiés que les appa- 
reils d'expériences. Quant à la question de l'emploi 
d’électrolyseurs avec ou sans diaphragme, sa solution 
dépend du prix des produits chimiques et des prix de 
l'énergie électrique. 

Reste à savoir si la réduction électrolytique est plus 
économique que la réduction par fermentation. En se 
plaçant dans des conditions analogues de production, 
M. Chaumat estime que la réduction électrolytique 
permet de réaliser une économie sur le coût de la mise 
cn œuvre d'un poids déterminé d’indigo d'environ 
4o pour 100, si l’on suppose la fermentation excep- 
tionnellement bien conduite et atteignant au moins 
Go pour 100, si l'on tient compte des accidents qui se 
produisent assez fréquemment dans la fermentation. 
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A cet avantage économique il convient d’ailleurs d'a- 
jouter celui de substituer, à un mode opératoire empi- 
rique ne donnant qu’un bain souillé d'impuretés, un 
procédé scientifique fournissant une dissolution pure 
d'indigo blanc. 


L'état actuel de l'industrie de l’ozone, par H. De 
LA COUX (Revue générale des Sciences, t. XIX, 
30 janv., p. 58-66). — Cette étude est divisée en deux 
parties : la production et les emplois. 

[. PRODUCTION INDUSTRIELLE. — Dans cette partie, 
l’auteur se borne à des généralités qu'il est malaisé de 
résumer; nous en retiendrons cependant les points sui- 
vants : 


Les courants alternatifs utilisés pour la production 


de l'ozone ont une fréquence d’au moins 5o périodes 
par seconde et une tension de 4000 à 10000 volts sui- 
vant l'ozoneur employé. Les courants de haute fréquence 
sont également employés; on les produit ou bien au 
moyen d’alternateurs spéciaux (et alors la fréquence 
est de 14000 à 40000 périodes par seconde) ou bien par 
des décharges oscillantes. 

Le rendement en ozone n’est nullement proportionnel 
à la tension utilisée. Pour chaque système d’ozoneur il 
y a une certaine valeur de la tension qui donne le meil- 
leur rendement; si on la dépasse, il y a rétrogradation 
de l'ozone en oxygène par suite du plus grand dégage- 
ment de chaleur résultant de la trop haute tension; en 
même temps il y a formation de vapeurs nitreuses si, 
comme c'est généralement le cas, on opère sur de l'air. 
Les constructeurs ne doivent donc pas rechercher, 
comme certains le font encore actuellement, des cou- 
rants de haute tension dépassant 40 000 volts, dans l'es- 
poir d'augmenter le rendement en ozone : une semblable 
conception va à l'encontre du but visé. 

La forme de la décharge a une très grande impor- 
tance. On doit rechercher l’effluve d’un beau violet et 
éviter la formation des étincelles, lesquelles sont suscep- 
tibles de faire rétrograder l'ozone en oxygène. La cou- 
leur violette des effluves qui donnent les meilleurs 
résultats parait indiquer que la formation de l'ozone est 
due à une action de certaines radiations, principalement 
les ultra-violettes, hypothèse qui est d’ailleurs appuyée 
par le fait qu'il y a formation d’une grande quantité 
d'ozone dans le voisinage d'une lampe à mercure à enve- 
loppe de quartz et qu'il s'en forme aussi sous l'action 
des radiations du radium. 

Le rendement théorique en ozone correspond à 1030€ 
d'ozone par cheval-heure électrique. Certains ozonecurs 
ne donnent guère que 2 pour 100 de ce rendement théo- 
rique ; avec d'autre on obtient 120f d'ozone par cheval- 
heure. 

Les types d'ozoneurs sont nombreux et peuvent se 
diviser en deux classes : ceux à diélectrique et ceux 
sans diélectrique (1). Parmi les conditions que doit 
remplir un bon ozoneur, M. de la Coux signale : for- 
mation de radiations ultra-violettes; production d’un 


- 


(1) Pour la description des ozoneurs, l’auteur renvoie à 
son Ouvrage : L’osone et ses applications industrielles. 
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champ d'effluves dense, uniforme et homogène; évite- 
ment des causes d'échauffement de l'appareil et du gaz 
qui le traverse; non-production d'étincelles ; possibilité 
de régler la tension pour l'obtention du rendement 
maximum; rapidité suffisante du courant d'air pour 
avoir une concentration pas trop élevée; emploi d’air 
sec et dépouillé des matières organiques en suspension 
ou des autres substances susceptibles de causer une 
destruction de l'ozone ou de nuire à sa formation. 

JE. EMPLOIS INDUSTRIELS. — Les emplois industriels de 
l'ozone sont nombreux et leurs applications fréquentes. 
Beaucoup de celles-ci restent ignorées parce que les 
industriels les cachent avec un sôin incompréhensible. 
« Il nous serait facile, dit M. de la Coux à ce propos, 
de citer des usines qui, d'une façon continuelle, uti- 
lisent l'ozone avec avantage. Cependant, si l’on inter- 
roge les propriétaires, ils affirment qu'ils ne se servent 
pas d'ozone, et même que les résultats susceptibles 
d'être obtenus dans leur industrie ne seraient que défa- 
vorables. » 

Stérilisation de l’eau. — Par son pouvoir oxydant 
particulièrement intensif, l'ozone est soit un destruc- 
teur de la matière organique, soit un modificateur de 
ces matières ou des milieux dans lesquels il porte son 
action. Au point de vue microbicide, l'influence de 
l'ozone peut se faire sentir directement ou indirecte- 
ment : directement en tuant le microbe, indirectement 
par une modification du milieu de culture rendant 
celui-ci impropre à la prolifération bacillaire. 

Dans la stérilisation de l'eau, il faut, pour éviter une 
perte d'ozone, que l’eau soit au préalable débarrassée des 
matières organiques ou autres matières réductrices 
(telles que sels ferreux) qu’elle peut renfermer. Une 
filtration sur sable conviendrait pour l'élimination des 
matières organiques; mais, en raison des frais considé- 
rables de main-d'œuvre et d'entretien qu'exige cette 
filtration, on peut se borner à une élimination plus 
grossière par filtrage sur silex concassé. L'élimination 
des autres substances oxydables, telles que les sels fer- 
reux, peut ètre obtenue par une aération convenable de 
l'eau coulant en cascade. 

Les divers appareils actuels de stérilisation de l'eau 
peuvent être divisés en plusieurs catégories : 1° colonne 
contenant des corps diviseurs, tels que des cailloux 
concassés ou des plateaux percés de trous, l’eau coulant 
de haut en bas et l'ozone circulant dans le même sens 
ou en sens contraire; 2" pulvérisateur divisant l’eau ou 
l'ozone ou les deux ensemble; 3° mélangeur, par aspira- 
tion, par compression ou par barbotage. 

I faut environ 1% d'air ozoné pour stériliser 1™ d'eau. 
Quant à la teneur en ozone de l'air employé, elle varic 
suivant le système de stérilisateur employé; c’est ainsi 
que, dans certains stérilisatcurs, la teneur en ozone 
atteint Jusqu'à g™ë, tandis que dans d’autres elle n’est 
que de 06,9 par litre d'air. 

En pratique, on constate qu’il faut 3,50 à 4 kw : h pour 
stériliser 100™ d'eau. Mais il semble que cette consom- 
mation pourrait être réduite, car, puisque certains stéri- 
lisateurs fonctionnent bien avec une teneur en ozone 
de 1"6 à 2°€ par litre d’air et que d’autres exigent une 
teneur de 11"* à 128 et consomment la même quantité 
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d'eau que les premiers, il parait bien qu'avec ces pre- 
miers on devrait dépenser moins d'énergie. 

Stérilisation de l'air. — On fait passer l'air dans 
le champ des effluves électriques, ou bien on envoie de 
l'air ozoné dans l'enceinte ou le récipient qu'on veut 
stériliser. 

Transport et conservation des poissons vivants. — 
Il est certain que le transport des poissons vivants 
serait bien préférable aux modes actuels de conserva- 
tion et de transport. Mais l’eau courante est nécessaire 
à la vie des poissons, et l’eau non renouvelée ne permet 
pas d'effectuer le transport des poissons vivants sur de 
longs parcours, en particulier pour certaines espèces 
délicates. On est parvenu à effectuer le transport et la 
conservation des poissons vivants sur de grands par- 
cours en faisant passer un courant d'ozone dans de 
l'eau renfermant les poissons et contenue dans un 
wagon-citerne. Des essais industriels, effectués tant en 
France qu'à l'étranger, ont été satisfaisants. 

Traitement et conservation des moûts de raisin. — 
Au moment des vendanges on introduit du bisulfite de 
sodium dans certains moûts dont on veut empècher la 
fermentation pour les utiliser plus tard soit à la fabri- 
cation de vins de liqueur, soit à la confection de vins 
ordinaires par fermentation au moyen de levures sélec- 
tionnées. Lorsque le bisulfite est employé en trop 
grande proportion il donne au vin un goût désagréable; 
on peut, il est vrai, l'éliminer par Ja chaleur, mais cette 
opération laisse généralement au vin un goût non moins 
désagréable que l'on constate assez souvent dans les 
vins de liqueur. L'ozone peut rendre ici des services, 
car, si l'on fait passer un courant d'air ozoné, à froid, 
dans le moût bisulfité, le bisulfite est complètement 
éliminé par oxydation, et le moût ainsi traité ne pré- 
sente aucun goùt d'ozone ou de cuit. 

Fabrication du camphre artificiel. — Par suite de 
la hausse du camphre, résultant de la consommation 
croissante et de la monopolisation japonaise, on a cher - 
ché à le fabriquer industriellement par synthèse, et cer- 
tains procédés de fabrication utilisent l'ozone. Dans 
l'un on fait agir l'ozone sur le camphène isomère du 
térébænthène; dans l’autre on le fait agir sur lisobor- 
néol en solution dans l'acide acétique. 

Fabrication de certains parfums. — D'après l'au- 
teur, plus de 100000" de parfums ont été fabriqués au 
moyen de l'ozone. Le plus important est la vanilline 
qu'on obtient en faisant agir l'ozone sur l’iso-cugénol. 
L'héliotropine ou pipéronal se prépare par réaction sur 
l'iso-safrol. L'aubépine ou aldéhyde anisique s'obtient 
par reaction sur l'iso-estragol où anéthol. 

Fabrication de la soie artificielle. — Certains pro- 
cèdés de fabrication de la soie artificielle emploient uue 
dissolution de coton ordinaire (cellulose) dans la liqueur 
cupro-ammoniacale. Cette dissolution est généralement 
longue à s'effectuer. Dans son procédé industriel, qui 
fonctionne à Flaviac (Ardèche), M. E. Crumière fabrique 
rapidement des dissolutions filables de cellulose dans 
la liqueur cupro-aminoniacale en traitant, au préalable, 
le coton par un courant d'ozone, convenablement em- 
ployé avec le concours d’une lessive de soude. 
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Blanchiment et conservation des farines. — Les 
farines bien blanches se vendant plus cher que les 
autres, on a cherché à blanchir certaines farines dépré- 
ciées. M. de la Coux affirme que, malgré les dénéga- 
tions qui ont été faites, l'ozone est employé aujourd'hui 
pour cet usage dans de nombreuses usines, tant en 
France qu’à l'étranger; à différentes reprises, il a eu 
l’occasion de se rendre compte, dans des minoteries, de 
l'action surprenante de blanchiment produite par de 
l'ozone convenablement associé et employé (1). 

Autres emplois. — T'ozone est encore employé dans 
le vieillissement des alcools, du café et du tabac, le 
raffinage du sucre, la préparation ct la fixation des 
matières colorantes, le traitement de certaines graisses, 
le blanchiment des fibres textiles et des tissus, la pré- 
paration du permanganate de potassium et autres pro- 
duits chimiques, etc. 


Raffinage du nickel, par J.-N. SPRING (Brevet 
américain 818864, déposé le 8 nov. 1906, délivré le 
24 déc. 1907). — Le sulfate de nickel brut, obtenu par 
traitement des boues provenant de l'affinage du cuivre, 
est additionné d'une petite quantité de sulfure de so- 
dium ou de sulfure de nickel. Le cuivre, l'arsenic, Fan- 
timoine, le bismuth, le plomb et le mercure sont préci- 
pités à l’état de sulfures. Après filtration, la liqueur est 
mise à digérer avec un sulfure alcalin ou du sulfure de 
calcium; le cobalt. le fer et le manganèse sont préci- 
pités en mème temps que le nickel. On neutralise alors 
la liqueur par de l'acide chlorhydrique, puis on ajoute 
un excès de cet acide : les sulfures de nickel et de 
cobalt seuls ne se dissolvent pas. On les sépare de la 
liqueur et on les met dans le compartiment anodique 
d'un électrolyseur à diaphragme contenant une solution 
de chlorure de nickel ainsi qu'une cathode au nickel ct 
une anode en graphite. Le chlore produit par l'électro- 
lyse réagit sur le sulfure de nickel qui est transformé 
en chlorure en mème temps que se forme un dépôt de 
soufre. Le soufre est retiré de temps en temps du com- 
partiment anodique et est séparé par sublimation du 
sulfure du nickel qu'il renferme. Le nickel séparé par 
l'électrolvse forme un dépôt adhérent sur la cathode. 


Extraction du cuivre de ses minerais sulfurés, 
par C.-H. EHRENFELD et J.-R. GROVE ( Brevet amé- 
ricain 866849, déposé le 7 sept. 1907, délivré le 24 sept. 
1907). — Le minerai, la chalcopyrite par exemple, est 
d'abord pulvérisé, puis grillé avee une faible quantité 
d'air de manière à obtenir des oxydes inférieurs des 
métaux contenus dans le minerai. La masse grillée est 
ensuite dissoute, avec ou sans l'aide de l'électricité, 
dans une solution aqueuse de chlorure d'ammonium ; la 
solution est enfin soumise à l’électrolvse. Le mine- 
rai pulvérisé peut d’ailleurs être traité directement 
par électrolvse; dans ce cas, on le verse autour de 
l'anode. 


—— 


(') A propos du blanchiment des farines, voir La Revue 
electrique, t. IHI, 28 février 1905, p. 120. 
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Exercices et projets d'Électrotechnique, publiés 
sous la direction d'Eric GERARD, directeur de 
l'Institut électrotechnique Montefiore, et OMER DE 
BAST, sous-directeur de cet Institut. Un vol. format 
15% Xx 26°", 2{0 p., 96 fig. Gauthier-Villars, éditeur. 
Prix du premier volume : broché, 5%. 


Les exercices et les projets forment le complément 
indispensable de tout cours d’EÉlectrotechnique ; c'est 
grâce à eux que l'élève se familiarise avec les lois expo- 
sées dans le cours. Malheureusement, les élèves des 
écoles techniques sont, le plus souvent, surchargés de 
travail et ne peuvent consacrer qu'un temps fort limité 
à ces exercices. Un bon guide leur offrant des exemples 
des problèmes qui leur sont proposés, leur montrant 
par quel bout on doit prendre et comment on doit rédi- 
ger un projet, leur est donc indispensable pour leur 
permettre d'effectuer dans le minimum de temps le 
maximum de travail utile. C’est ce guide que viennent 
de leur donner MM. Eric Gerard et Omer de Bast. 

Les auteurs sont trop avantageusement connus par 
les excellents livres d'enseignement qu'ils ont antérieu- 
rement publiés pour qu'il soit utile de faire l'éloge de 
celui qui vient de paraitre ; disons, cependant, qu'ayant 
eu récemment l’occasion de chercher des exercices d'é- 
lectricité, nous avons constaté que ceux de MM. Gerard 
et de Bast sont très intéressants et fort bien choisis. 

Ces exercices sont classés en six Chapitres et se rap- 
portent au magnétisme, à l'électrostatique, à l’électro- 
cinétique, à l'électromagnétisme, à l'induction ou aux 
courants alternatifs. Un second Volume, actuellement 
en préparation, contiendra des applications aux ma- 
chines et installations électriques. J. B. 


Les découvertes modernes en Physique. — Leur 
théorie et leur rôle dans l’hypothèse de la con- 
stitution électrique de la matière, par O. MAN- 
VILLE, docteur ès sciences. Un volume 14°" x 23°" 
de 186 pages, avec 32 figures dans le texte, édité par 
la Librairie scientifique A. Hermann, 6 rue de la 
Sorbonne, Paris, Prix, broché : 5". 


Les théories modernes, très en vogue à l'étranger, 
qui tendent à supposer à la matière une constitution 
électrique, n'ont pas élé sans tenter les physiciens 
français; qu'il nous suffise de rappeler les belles con- 
férences de M. Langevin à la Société française de 
Physique et à la Société internationale des Electriciens, 
ainsi que les Mémoires rassemblés par MM. Abraham 
et Langevin, dans leur Ouvrage : Les quantités élé- 
mentaires d'électricité, ions, électrons et corpus- 
cules. Malheureusement la plupart des auditeurs et 
lecteurs n'ont pas su profiter de cette manne scienti- 
fique « parce qu'ils n'avaient pas lu de livre d'ensemble 
sur ce sujet et que pour la plupart d’entre eux les 
expressions d'ions négatifs, ions positifs, électrons ne 


présentaient rien de bien précis ». C'est cette lacune 
que l’auteur a voulu combler en publiant un livre de 
Physique qui donne un schéma des méthodes expéri- 
mentales et coordonne entre eux les résultats les plus 
nets, bases de la théorie électronique de la matière. I] 
est certain que l'élaboration d'Ouvrages de ce genre 
exige une érudition très étendue en même temps qu’un 
sens critique très sûr qui permette de faire un choix 
judicieux parmiles nombreux Mémoires publiés sur ce 
sujet. M. O. Manville a su réunir toutes ces qualités 
et son livre est remarquable non seulement par la lo- 
gique et la clarté de l'exposition, mais encore par le 
style qui le rend particulièrement attrayant. Nous ne 
saurions donc trop le recommander à nos lecteurs. Des 
index bibliographiques très nombreux permettent de 
retrouver les articles originaux. Les sept Chapitres qui 
forment l'Ouvrage ont pour titres : La décharge élec- 
trique à travers les liquides. — Décharge à travers les 
gaz. — L'ionisation des gaz. — L'électron (lutro- 
duction à la théorie électronique de la matière). — Les 
corps radioactifs. — La radioactivité induite de la 
matière. — La théorie électronique de la matière. 
B. K. 


Jahrbuch der drahtlosen Telegraphie und Tele- 
phonie, sowie des Gesamtgebietes der elektro- 
magnetischen Schwingungen (Annuaire de la Télé- 
graphie et de la Téléphonie sans fil, ainsi que de tout 
ce qui est du domaine des oscillations électromagné- 
tiques), publié par Gustav Eicnnorx, avec le concours 
particulier de Jonathan ZEeNNECK. Cet Ouvrage paraitra 
en fascicules 24°" x 16%; 4 fascicules non vendus sépa- 
rément formeront un volume. Premier fascicule du 
Tome I, 184 pages et 92 figures. Editeur, S. Hirzel, 
Leipzig. Prix du Volume : 20 mark. 


La présente publication a pour but de condenser 
dans un mème Ouvrage tous les travaux présents et 
futurs relatifs à la Télégraphie et à la Téléphonie sans 
fil. Ce chapitre particulier de la Physique a pris au- 
jourd'hui déjà une extension suffisante pour justifier 
cette mise au point qui rappelle d’ailleurs le travail 
réalisé par MM. Abraham et Langevin dans le domaine 
des ions, électrons et corpuscules. Les auteurs se pro- 
posent d'élaguer des Mémoires toute la partie purement 
mathématique, afin de mettre la partie théorique à la 


portée du technicien; pour le physicien, ils réserveront 


une large place aux dispositifs expérimentaux imis en 
œuvre dans les transmissions sans fil. La rédaction se 
propose de publier tous les brevets en les accompa- 
gnant de considérations critiques; enfin elle donnera, 
dans des articles luxueusement illustrés, des descrip- 
tions de stations de télégraphie sans fil. Nous estimons 
donc que cette publication est appelée à rendre de 
grands services à tous ceux qui s'intéressent à cette 


question. 
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VARIÉTÉS. — INFORMATIONS. 


SOCIÉTÉS SAVANTES ET TECHNIQUES. 


Société des Ingénieurs civils. — Suivant l'usage, . 


la séance du 10 janvier, la première de l’année, a été 
consacrée au discours que doit faire tout nouveau pré- 
sident de la Société en prenant possession du fauteuil 
présidentiel. Le discours de cette année, prononcé par 
M. Reumaux, président pour 1908, traite de l’état 
actuel de l’exploitation des mines de charbon en 
France. 

Depuis longtemps directeur général des mines de 
Lens, M. Reumaux ne pouvait manquer de traiter ce 
sujet avec une rare compétence. Aussi son discours 
est-il des plus documentés et, comme la question des 
charbons intéresse tous les chefs d'industrie, nous repro- 
duisons ci-dessous le résumé qu’en donne le- dernier 
Bulletin de la Société : 


M. H. Couriot avait déjà traité ce sujet avec autorité en 
1904 en prenant possession du siège de président de la 
Société. Après avoir résumé à grands traits l'état présent de 
l'exploitation houillère, il mettait en relief l'écart inquiétant 
qui s’accentue d'année en année entre la consommation et 
la production française. Le déficit de notre production de 
houille, que doit venir combler l'importation des pays étran- 
gers, était d'environ 10200000! pour la période décennale 


1886 à 1895; il s’est élevé à 12 millions de tonnes environ, de 
1896 à 1900, et atteint maintenant près de 18 millions de 
tonnes. La consommation en 1907 dépasse, en effet, 54 mil- 
lions de tonnes, alors que la production se monte à peine 


à 30300 000!. 


De même que la France, quoique à un bien moindre degré, 


la Belgique est aujourd’hui un pays franchement importa- 
teur. L'Allemagne voit sa production absorbée par la demande 
de plus en plus grande de son industrie, 


Les Etats-Unis ont connu un développement industriel 


d'une ampleur sans égale dans l’histoire, et ce mouvement, 
que vient d’arrêter momentanément une grave crise moné- 
taire, est loin d’ètre terminé: les besoins de leur consom- 
mation intérieure vont toujours en croissant et lon ne 
prévoit guère que les essais d'exportation vers la Méditer- 


ranée, tentés il y a quelques années, aient chance d'aboutir 


d'ici longtemps à un commerce régulier. 

Notre dépendance vis-à-vis des houillères anglaises s'ac- 
centuera-t-elle dans l'avenir ? Nous laissera-t-clle au moins 
la sécurité de nos approvisionnements ? Que pouvons-nous 
attendre des bassins houillers de l’Allemagne et de la Bel- 
gique? Enfin, est-il permis d’espérer que l'équilibre entre la 
production et la consommation de notre pays se rétablira 
grace à l'accroissement des extractions françaises, soit par 


la mise eu valeur de nouveaux gisements, soit par une pro-. 


ductivité plus grande des houillères en exploitation? La 
réponse à ces questions intéresse tous les ingénieurs. 

Les ingénieurs et géologues évaluent à plus de 100 mil- 
liards de tonnes les réserves de houille de la Grande-Bre- 
tagne et à plus de 1 250000! la superficie de terrains houillers 
qui y est reconnue : d’heureuses recherches ont constaté que 
ses gisements $e prolongent sous des assises plus récentes, 
au sud du Durham, à l'est du Midland, et ont mis à décou- 


vert un bassin nouveau dans la région de Douvres. Ses ri- 
chesses sont donc pratiquement inépuisables. 

L'Allemagne a vu grandir avec une telle rapidité l’étendue 
reconnue et déjà concédée de ses gisements houillers qu’elle 
a dù, fait presque sans précédent dans le domaine écono- 
mique, arrèter net, par une loi d'exception, les recherches 
entreprises dans ce sens. Les deux seuls bassins de la Ruhr 
et de la Silésie contiennent encore plus de réserves que celui 
de l'Angleterre: on les estime. à 155 milliards de tonnes jus- 
qu’à la profondeur de 1500". 

La Hollande s’est reconnue dotée d'un riche gisement 
houiller dans le Limbourg. La Belgique s’est enrichie d'un 
bassin considérable, qui s'étend dans le Limbourg belge et 
la province d'Anvers. Ces découvertes, de date récente, 
auront unc influence sur le marché international. 

Si l'on fait abstraction de l'Angleterre, les principaux 
bassins qui alimentent l’Europe occidentale se groupent en 
deux grandes formations houillères : l'une au nord de l'Ar- 
denne, l’autre au sud. La première comprend une branche 
anciennement connue, s'étendant depuis Hamm, en West- 
phalie, jusqu'à Fléchinelle, dans le Pas-de-Calais, et une 
branche récemment découverte au nord du massif silurien 
du Brabant. L'ensemble forme les bassins de ja Ruhr, de la 
rive gauche du Rhin, de la Roer, d’Aix-la-Chapelle; les 
bassins belges, le bassin du Nord et celui du Pas-de-Calais. 

Depuis 15 ans, l'étendue accessible du gisement houil- 
ler du nord de l’Ardenne a été augmentée respectivement de 
plus de 130000! pour le bassin rhénan-westphalien, de 
25000! pour celui de la Wurm et de la Roer, de 100000!" pour 
la formation du Limbourg et de la Campine, dont 80000! 
pour la Belgique et 20000"* pour la Hollande. 

Au sud de l’Ardenne, le bassin de la Sarre, exploité pour 
la plus grande partie par le fisc prussien, s’étend sur 110 000!* 
environ. Jusqu'en ces dernières années, la Lorraine annexée 
ne renfermait que quelques exploitations au voisinage de 
l’ancienne frontière. Le progrès des fonçages des puits per- 
met d'envisager la mise en valeur fructueuse de toute la 
partie concédée dans cette contrée, soit un peu plus de 
22000, el des sondages exécutés en ces dernières années 
dans la direction de Metz, jusqu'à Fauquemont, ont reconnu 
une riche formation qui embrasse environ 25 000!*. 

Mais ces immenses réserves sont-elles accessibles? Dans 
presque tous les cas, les extensions reconnues sont recou- 
vertes par des terrains aquifères de grande épaisseur, 300" 
environ sur la rive gauche du Rhin, de 300® à 600 dans la 
région de la Roer, 250" dans le Limbourg hollandais, de 
4oo® à 600 dans le Limbourg belge, de 600% et plus dans 
la Campine anversoise. Il y a seulement 25 ans, on consi- 
dérait comme inaccessibles les bassins lorrains de l’Orne 
et de Briey qui renferment le gisement de minerai de 
fer le plus important du monde; mais. depuis lors, les pro- 
cédés de fonçage des puits ont subi une transformation 
radicale. 

Il y a 20 ans on a appliqué avec succès au fonçage des 
grands puits du Pas-de-Calais, où les terrains aquifères se 
tiennent jusqu’à environ 100" du sol, le procédé Poetsch, 
par congélation. Cette méthode sert actuellement pour tra- 
verser des terrains aquifères sur 3uo" de hauteur dans les 
charbonnages de la Société Solvay, près de Xanten, sur la 
rive gauche du Rhin; et il est probable qu'on ira plus loin. 

Un autre procédé ingénieux, dont l’idée première appar- 
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tient à M. Portier, sera souvent indiqué pour la traversée 
des terrains aquifères, non exclusivement argileux ni sableux: 
c'est le procédé de la cimentation des terrains, déjà appliqué 
aux mines de Béthune, d’Anzin, de Lens. Ces deux procédés se 
prêteront un mutuel concours et permettront de faire aboutir 
des traversées réputées jusqu'ici impraticables. 

La recherche de bassins houillers nouveaux en France ou 
de l'extension des bassins exploités a, depuis longtemps, 
attiré l'attention des ingénieurs et des géologues; elle a fait 
l’objet de longues études et de coûteuses explorations qu’il 
convient de rappeler ici. 

La découverte sensationnelle à Douvres, en 1891, du 
terrain houiller et de plusieurs belles veines de charbon, 
détermina une importante, mais infructueuse campagne de 
recherches dans le nord de la France. 

Au sud du bassin du Pas-de-Calais, M. Gosselet avait 
‘depuis longtemps signalé que le terrain houiller s'enfonce 
sous des terrains plus anciens qui le recouvrent en stratili- 
cation anormale. 
= Vers 189f, les explorations de la Société de Liévin et Pin- 
tervention savante de M. Marcel Bertrand donnèrent jour à 
des vues nouvelles. M. Marcel Bertrand affirma l'existence, 
sous le recouvrement des terrains dévoniens et siluriens, 
d'une notable extension, vers le sud, de la partie productive 
du bassin du Pas-de-Calais : 25 sondages furent exécutés, 
11 atteignirent le terrain houiller à des profondeurs väriant 
de 606® à 1415" et recoupèrent de une à quinze couches, 
dont certaines exploitables. M. l'ingénieur des mines Cuve- 
lette a établi que près de 6000! pourront être utilement 
concédés; il faut espérer qu’ils le seront à brève échéance. 

En Meurthe-et-Moselle, de hardis explorateurs ont, en ces 
dernières années, réalisé un effort considérable pour recon- 
naître la continuation en France du bassin de Sarrebrück. 
= Le terrain houiller fut, en effet, atteint à Eply, à la pro- 
fondeur inespérée de 685® : 19 sondages furent poussés entre 
1000® et 1556; ils permirent de reconnaître une surface 
houillère s'étendant sur environ 20000! et une épaisseur de 
terrain houiller de 3000" à 3500°; malheureusement, tout le 
terrain exploré parait assez pauvre en houille. 

Les gisements qui s'étendent au sud du bassin du Pas-de- 
Calais sont, à n’en pas douter, accessibles. Sont-ils exploi- 
tables ? La réponse est délicate, mais il y a lieu de penser 
que la mise en valeur d'une partie au moins du gtte reconnu 
est pratiquement réalisable, réserve faile des conditions éco- 
nomiques. 

En Lorraine, le problème se présente autrement difficile : 
des températures fort élevées, supérieures à 50°, ont été 
observées dans le houiller; en outre, les puits pourraient ren- 
contrer, entre 500® et 600", de considérables venues d’eau 
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actuel des mines ne donne pas de solution bien certaine. 

Dès lors, on en vient à se demander si notre déficit ne 
pourrait pas être comblé par une impulsion nouvelle donnée 
à nos mines. Ne peut-on pas créer des sièges nouveaux, aug- 
menter sensiblement la production de ceux qui existent, ac- 
crottre la puissance du matériel ? 

M. Reumaux répond que, comme nos Sociétés minières 
auraient le plus grand intérêt à augmenter leurs extrac- 
tions, elles le feraient si elles le pouvaient. 

Il prend comme exemple les installations récentes des 
grandes mines du Nord et du Pas-de-Calais, et rappelle 
brièvement comment est constitué l'outillage d'un siège 
extrayant 500000! par an, coûtant 10 à 12 millions, et occu- 
` pant 1500 à 2000 ouvriers. 

I] montre comment les difficultés de recrutement de la 
main d'œuvre et la réglementation de la durée du travail, 
d'une part, la régularité médiocre des gisements, d'autre 
_part, empêchent de porter à : million de tonnes l’extrac- 
tion d’un seul puits, comme on arrive à le faire au nord de 
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la Ruhr. On multiplie d’ailleurs les puits pour compenser 
cette infériorité. 

Aussi la productivité annuelle de 30ot et plus par hectare 
utile concédé, chiffre qu'aucun autre pays n'atteint, doit-elle 
être bientôt dépassée dans ce bassin, grâce à de nouveaux 
fonçages; on peut espérer que bientôt elle atteindra 400! par 
hectare. Malheureusement, il n'est au pouvoir de personne 
d'empècher que le sous-sol du reste de la France ne soit 
trop pauvre en houille pour alimenter complètement notre 
industrie. 


CONGRÈS. 
Congrès international des applications de l’élec- 
tricité. — Ainsi que nous l'avons antérieurement 


annoncé, un Congrès aura lieu à Marseille, du 14 au 
21 septembre, pendant la durée de l'Exposition. La 
Commission du Congrès s'est réunie le 4 février et a 
adopté le programme suivant pour les rapports qui 
seront présentés et discutés à ce Congrès : 


SECTION I. Réglementation. — 1° Rapport sur la com- 
paraison de la législation française avec les lois similaires 
des pays étrangers. 

2° Rapport sur les dispositions des traversées, par les 
lignes électriques, des routes, voies ferrées, lignes télégra- 
phiques, téléphoniques et de signaux. 

3° Rapport sur les accidents causés aux tiers ou par les 
tiers et sur les moyens de faire connaître au public ct aux 
enfants des écoles les dangers des lignes électriques, et les 
conséquences que peut avoir la rupture des isolateurs, sup- 
ports, ctc., au point de vue de fa sécurité de tous. 

4° Rapport sur la question des impôts et patentes de dis- 
tributions d'énergie électrique. 

SECTION II. Construction et protection des réseaux 
électriques. — 5° Rapport général sur les isolateurs. 

6° Rapport sur les isolants industriels. 

7° Rapport sur les divers types de supports pour l’instal- 
lation des lignes aériennes. 

8° Rapport sur les conducteurs aériens. 

9° Rapport sur les câbles souterrains. 

10° Rapport sur les dispositifs de protection en cas de rup- 
ture des conducteurs aériens. 

11° Rapport sur la protection des réseaux contre les sur- 
tensions. 

SECTION II. Exploitation technique et commerciale. — 
12° Rapport sur la comparaison des différents modes de 
transport d'énergie électrique. 

13° Rapport sur l’emploi des accumulateurs dans les dis- 
tributions d'énergie électrique. 

14° Rapport sur l'emploi de la terre comme partie d’un 
circuit. 

15° Rapport sur l'exploitation technique des réseaux de 
transport et de distribution d'énergie électrique (surveil- 
lance, entretien des lignes, sécurité du personnel, réglemen- 
tation, etc. ). 

16° Rapport sur les communications téléphoniques au 
moyen des lignes établies sur les supports des conducteurs 
d'énergie électrique. 

17° Rapport sur les différents systèmes de vente de l'éner- 
gie électrique. 

18 Rapport sur les compteurs d'énergie électrique. 

19° Rapport sur les diverses assurances applicables aux 
réseaux électriques. 

SECTION IV. Eclairage et applications domestiques. — 
20° Rapport sur les procédés d'éclairage électrique. 

21° Rapport sur les spécifications et la photométrie des 
lampes électriques. 

22° Rapport sur le chauffage électrique. 
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SECTION V. Applications à l’industrie, aux mines, à la 
traction et à l'agriculture. — 23° Rapport sur l'emploi de 
l'énergie électrique dans les usines, ateliers et manu- 
factures. 

24° Rapport sur les conséquences économiques et sociales 
de la distribution d'énergie électrique à domicile. 

25° Rapport sur les régulateurs automatiques et servo- 
moteurs électriques. 

26° Rapport sur la question de l’équipement électrique des 
mines. 

27° Rapport sur la comparaison des différents systèmes de 
traction. 

28° Rapport sur l'application de la traction électrique aux 
chemins de fer. 

29° Rapport sur les résultats d'exploitation des différents 
chemins de fer métropolitains. 

30° Rapport sur les méthodes d'essai du matériel de trac- 
tion électrique. 

31° Rapport sur les signaux et appareils de commande 
électrique des chemins de fer. 

32° Rapport sur l'emploi de l'électricité pour les irriga- 
tions et desséchements. 

33° Rapport sur la culture électromécanique du sol. 

SECTION VI. Électrochimie et eélectrometallurgie. — 
34° Rapport sur la fixation de l'azote atmosphérique. 

35° Rapport sur l’état actuel de l’électrométallurgie. 

36° Rapport sur l'état actuel de l’électrochimie. 

33° Rapport sur la préparation des colloïdes. 

SECTION VII. Telegraphie et téléphonie. — 38° Rapport 
sur la télégraphie sans fil. 

39° Rapport sur la téléphonie sans fil. 

40° Rapport sur l'état actuel de la téléphonie. 

41° Rapport sur l’état actuel de la télégraphie sous-marine. 

42° Rapport sur l’état actuel de la télégraphie terrestre 
à grand rendement. 

SECTION VIII. Enseignement et mesures. — 43° Rapport 
sur les grandes écoles électrotechniques. 

44° Rapport sur ce que doit être l'ingénieur électricien. 

45° Rapport sur les appareils de mesures actuels et sur 
l'organisation d’un laboratoire industriel. 

46° Rapport sur la responsabilité des écoles techniques 
en cas d'accidents aux élèves ou causés par les élèves. 

SECTION IX. Applications à l'hygiène et à la méde- 
cine. — 47° Rapport sur les soins à donner aux personnes 
foudroyées. 

48° Rapport sur la stérilisation des eaux et de l'air par les 
procédés électriques. 

49° Rapport sur les instruments de mesure en radiothé- 
rapie. 

30° Rapport sur les quantitomètres en radiographie et 
radiothérapie. 

91° Rapport sur la production des courants de haute fré- 
quence, de grande intensité et leur emploi en médecine. 

52° Rapport sur l'action destructive de l’étincelle élec- 
trique sur les tissus. 

53° Rapport sur les tubes de Crookes de grande puissance. 


LÉGISLATION. RÉGLEMENTATION. 


Décret portant application à Algérie de l’article 3 
de la loi de finances du 30 janvier 1907 (!). — Le 
Président de la République française, 

Sur le rapport du Président du Conseil, Ministre de l’Inté- 
rieur, et du Ministre des Finances, 

Vu la loi du 19 décembre 1900; 


(") Des extraits de la loi du 30 janvier 1907 ont été publiés 
dans le Bulletin du Syndicat professionnel des industries 
électriques (numéro de février 1907, p. 46 et suiv.). 
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Vu l’article 3 de la loi du 30 janvier 1907 ('), au sujet des 


| formalités auxquelles sont assujetties, en France, l'émission, 


l'exposition, la mise en vente, l'introduction sur le marché 
d'actions, d'obligations ou de titres, de quelque nature qu'ils 
soient, de sociétés françaises ou étrangères; 
Vu le décret du 27 février 1907, rendu en exécution de l'ar- 
ticle 3 de la loi du 30 janvier 1907, portant création du Bul- 
letin annexe au Journal officiel de la République fran- 
çaise ; 

Vu l’avis du Conseil de gouvernement en date du 25 oc- 
tobre 1907 ; 

Sur les propositions du Gouverneur général de l’Algérie, 


Décrète : | 

Art. 1%. — L'émission, l’exposilion, la mise en vente, Pin- 
troduction sur le marché en Algérie d'actions, d'obligations 
ou de titres de quelque nature qu'ils soient, de sociétés fran- 
çaises ou étrangères, seront, en ce qui concerne ceux de ces 
titres offerts au public, à partir du 1°" février :1y08, assujetties 
aux formalités ci-après : 

Préalablement à toute mesure de publicité, les émetteurs, 
exposants, metteurs en vente et introducteurs devront, s'ils 
ne l’ont déjà fait, par application de l’article 3 de la loi du 
30 janvier 1907, faire insérer dans le Bulletin annexe au 
Journal officiel, institué par décret du 27 février 1907, une 
notice contenant les énonciations suivantes : 

1° La dénomination de la société ou la raison sociale; 

2° L’indication de la législation (française on étrangère) 
sous le régime de laquelle fonctionne la société; 

3° Le siège social: 

4° L'objet de l’entreprise; 

5° La durée de la société ; 

6° Le montant du capital social, le taux de chaque caté- 
gorie d’actions et le capital non libéré; 

7° Le dernier bilan pour copie conforme ou la` mention 
qu'il n’en a pas été dressé encore. | 

Devront être également indiqués le montant des obliga- 
Lions qui auraient déjà été émises par la société avec énu- 
mération des garanties qui y sont attachées et, s’il s’agit 
d’une nouvelle émission d'obligations, le nombre ainsi que 
la valeur des titres à émettre, l’intérêt à payer pour chacun 
d'eux, l’époque et les conditions de remboursement et les 
garanties sur lesquelles repose la nouvelle émission. 

Il devra, en outre, être fait mention des avantages stipulés 
au profit des fondateurs et des administrateurs, du gérant et 
de toute autre personne, des apports en nature et de leur 
mode de rémunération, des modalités de convocation aux 
assemblées générales et de leur lieu de réunion. 

Les émetteurs, exposants, metteurs en vente et introduc- 
teurs devront être domiciliés en France ou en Algérie; ils 
seront tenus de revètir la notice ci-dessus de lcur signature 
et de leur adresse. 

Les affiches, prospectus et circulaires devront reproduire 
les énonciations de la notice et contenir mention de linser- 
tion de ladite notice au Bulletin annexe au Journal officiel, 
avec référence au numéro dans lequel elle aura été publiée. 

Les annonces dans les journaux devront reproduire les 
mémes énonciations ou, tout au moins, un extrait de ces 
énoncialions avec référence à ladite notice et indication du 
numéro du Bulletin annexe au Journal officiel dans lequel 
elle aura été publiée. 

Toute société étrangère qui procède en Algérie à une émis- 
sion publique, à une exposition, à une mise en vente ou à 
uue introduction d’actions, d'obligations ou de titres de 
quelque nature qu’ils suient, sera tenue, en outre, de publier 
intégralement ses statuts, en langue française, au même 


- (1) Journal officiel du 31 janvier 1908. 
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Bulletin annexe au Journal officiel et avant tout placement 
de titres. 

Les infractions aux dispositions édictées ci-dessus seront 
constatées par les agents de l'enregistrement; elles seront 
punies d’une amende de 10000! à 20000". 

L'article 463 du Code pénal est applicable aux peines pré- 
vues par le présent article. 

Art. 2. -— Le Président du Conseil, Ministre de l'Intérieur, 
et le Ministre des Finances sont chargés, chacun en ce qui le 
concerne, de l’exécution du présent décret, qui sera publié 
au Journal officiel, et inséré au Bulletin des lois et au 
Bulletin officiel du Gouvernement général de l'Algérie. 


Fait à Paris, le 28 janvier 1908. 
A. FALLIÈRES. 


Extraits de la Circulaire du 29 octobre 1907 du 
Ministre des Travaux publics, relative au décret du 
9 octobre 1907 portant règlement pour les appa- 
reils à vapeur à terre. — La présente circulaire a pour 
objet : 

1° De faire ressortir les principaux changements apportés 
à la précédente réglementation et de donner, au sujet de 
chacun des articles modifiés, les explications nécessaires 
pour servir de guide dans leur application; 

2° De signaler diverses conditions de securite qui n'ont 
pas pris place au nombre des prescriptions du texte re- 
glementaire, mais sur lesquelles le service des Mines devra, 
dans l'exercice de sa mission de surveillance, attirer 
l'attention des constructeurs et des usagers d'appareils à 
vapeur ; 

3° De fournir quelques indications d'ordre général sur 
l'exécution du règlement. 
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LT. REMARQUES SUR DIVERSKS CONDITIONS DE SECURITE. — 
Construction des appareils. — Le réglement nouveau, 
comme ceux qu’il remplace, laisse à peu près entière la li- 
berté du constructeur. On a compté, pour assurer l'ob<er- 
vation des règles de l’art dans la construction des appareils 
à vapeur, sur ics responsabilités qui sont la conséquence de 
cette liberté même et sur les intérêts hien entendus de l'in- 
dustrie. Le service des Mines doit d’ailleurs, tant à l’occa- 
sion des épreuves qu'au cours des tournées de surveillance, 
attirer l'attention des constructeurs el des exploitants sur la 
nécessité d’une construction appropriée à l’état actuel de la 
métallurgie et aux hautes pressions qui sont maintenant en 
usage. Les matériaux modernes demandent un choix sévère 
et des précautions spéciales de mise en œuvre; ils ne sup- 
portent pas impunément certains procédés de travail dont 
s'accommodaient les anciennes tôles. La fonte de fer doit 
ètre aujourd’hui considérée comme exclue de la bonne con- 
struction surtout pour les pièces de grandes dimensions et 
à timbre élevé. 

Appareils de suürete. — Il est à recommander que chaque 
soupape de sûreté soit chargée, ou par un poids unique, ou 
par un ressort ayant sa tension matériellement limitée à la 
valeur convenable au moyen d'une bague d’arrèt ou d’un 
dispositif équivalent. A 

Les tubes indicateurs du niveau de l'eau, pour reinplir 
d'une manière sùre leur important office, doivent être faciles 
à purger. [l est de toute nécessité que leurs communications 
avec le générateur soient toujours libres et que leur tracé 
ne présente pas de point bas susceptible d'en altérer les in- 
dications. Il est bon que ces communications soient aussi 
courtes et directes que possible, ct d'une large section. Les 
joints et les garnitures doivent être disposés et constitués de 
manière à ne pouvoir causer d’obstruction ni dans ces com- 
munications, ni à la base ou au sommet du tube indicateur. 
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Le service des Mines ne devra pas manquer d'appeler l'at- 
tention des exploitants s'il constate, sous quelqu'un de ces 
rapports, des dispositions défectueuses. 

Lorsque le second indicateur du niveau de l'eau consiste 
en un système de robinets étagés, il est bon que le nombre 
de ces robinets ne soit pas inférieur à trois. 

L'ouvrier chargé de l'alimentation doit s'assurer par des 
purges méthodiques, à intervalles suffisamment rapprochés, 
du bon fonctionnement des tubes indicateurs; il doit vérifier 
fréquemment la concordance des autres appareils indicateurs 
du niveau de l'eau avec les susdits tubes. 

Fermetures des fourneaux et dispositions des chaufferies. 
— ll ne servirait de rien de munir les orifices des fourneaux 
de dispositifs de fermeture, si les exploitants ne tenaient la 
main à ce que, à toute époque, ces dispositions fussent en 
ordre et dûment en place. Il est essentiel pour la sécurité 
des chauffeurs que les portes des boîtes à tubes et des boites 
à fumée soient. pendant le service, constamment assujetties 
dans leur position de fermeture et qu’il en soit de mème 
des portes «les foyers dans la mesure compatible avec le 
travail du chauffage. 

Au sujet des mesures à prendre pour qu'un flux de vapeur 
qui viendrait accidentellement à se répandre dans le four- 
neau d’un générateur ait loujours un écoulement facile et 
inoffensif vers le dehors, la circulaire du 7 juillet 1900 précise 
que, si des pièces mobiles servent à assurer ce résultat, elles 
doivent étre disposées de manière à ne pouvoir être pro- 
jetées à distance. Bien que ce détail n'ait pas explicitement 
pris place dans le règlement nouveau, il n’en fait pas moins 
partie des conditions à remplir pour atteindre le but de sé- 
curité visé par l’article 16. 

Les dispositions relatives aux dimensions, aux issues et à 
l'aération des chaufferies sont essentiellement au nombre de 
celles pour lesquelles il y a lieu de distinguer entre le mi- 
nimuin de précautions impérativement prescrit par le décret 
et l'ensemble des mesures désirables, dont il n'est pas pos- 
sible de faire des obligations réglementaires, mais vers les- 
quelles il est utile de tendre et que le service des Mines doit 
recommander. Les faits démontrent qu'une mème avarie, 
produisant un jet de vapeur ou un refoulement de gaz, peut 
avoir des conséquences désastreuses ou ètre inoffensive, selon 
que le personnel est dans un local confiné, n'ayant que dss 
issues insuffisantes, ou que, au contraire, il se trouve en 
plein air et entièrement libre de ses mouvements. La sécu- 
rité des ouvriers est d'autant plus grande, toutes choses 
égales d’ailleurs, qu'on s'éloigne davantage du premier de 
ces cas extrèmes pour se rapprocher du second. 

li faut évidemment que les dimensions de la chawbre de 
chauffe donnent aux ouvriers une entière facilité de manœuvre 
des ringards cl autres outils de chauffe, ainsi que la liberté 
nécessaire pour la sortie des parties amovibles et générale- 
ment pour tous les démontages que comporte l'entretien. 
Mais, dans bien des cas, ces conditions ne suffiraient pas à 
rendre la situation satisfaisante pour les chauffeurs en cas 
d'accident. Il importe que ces ouvriers ne soient pas obligés 
de se tenir continuellement trop près de leurs fourneaux et 
que, si un incident les oblige à s’en éloigner, le recul dont 
ils disposent donne une suffisante facilité aux différents mou- 
vements de retraite qu’ils peuvent avoir à effectuer eu égard 
à la situation des issues. 

En ce qui touche les emplacements et les dispositions de 
celles-ci, le but à viser est que tout ouvrier de la chaufferie 
puisse se mettre immédiatement ct définitivement hors de 
l'atteinte d’un jet de vapeur ou d'un retour de flamme, 
quelles que soient la direction du jet dangereux et la position 
de l’ouvrier. Il importe que les chemins de retraite soient 
exempts de tout ce qui risquerait de provoquer une chute, 
un faux pas ou un retard. S'il y a des portes interposées sur 
ces chemins, il doit être recommandé qu'elles s'ouvrent dans 
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le sens de la sortie et qu'elles soient battantes sans pène ni 
loquet. 5 

D'autre part, le cube d'air du local et les ouvertures assu- 
rant sa ventilalion doivent ètre tels que, si un jet de vapeur 
ou de gaz irrespirables vient à s'épandre, ces fluides soient 
dilué; aussi vite que possible dans une masse abondante 
d'air frais. Sous ce rapport, le seul excès à éviter serait la 
production de courants d'air tels que la santé des chauffeurs 
se trouverait menacée ou qu'il deviendrait difficile de pré- 
server de ruptures fréquentes les tubes indicateurs du niveau 
de l’eau. Mais des dispositions judicicuses permettent d'éviter 
ces inconvénients dans des chaufferies qui sont néanmoins 
en libre et large communication avec l'air extéricur. 

Pour l'éclairage, il convient de prendre des dispositions 
telles qu’un accident éventuel d'appareil à vapeur ou de 
tuyauterie, survenant au cours du service, ne plonge pas 
dans l'obscurité le local ni les chemins de retraites. 

Comme conséquence de cet ensemble de remarques, les 
chaufferies souterraines sont à déconseiller, parce qu'il est 
rare qu’on ait la facilité de les installer dans des conditions 
enliérement satisfaisantes sous les divers rapports qui viennent 
d'être considérés. 

Dangers du serrage des joints sur les appareils en 
pression. — Une cause relativement fréquente d’accidénts 
de personnes est le serrage des joints sur les appareils en 
pression. C’est là une opération sur les dungers de laquelle 
le service des Mincs ne devra pas négliger d'appeler Patten- 
tion des intéressés. 

IIT. INDICATIONS D'ORDRR GÉNKRAL. — Personnes respon- 
sables de l'observation du réglement. — Aux termes de la 
loi de 1856-190*, le fabricant est responsable de l'épreuve 
avant livraison d’un appareil neuf, ainsi que du renouvelle- 
ment de l'épreuve d’une chaudière à laquelle il a fait subir, 
dans ses ateliers, des changements ou des réparations 
notables. Celui qui fait usage d'unc chaudière ou d’un 
récipient à vapeur est responsable de la situation régulière 
de l'appareil sous le rapport du timbrage, des appareils de 
sûreté, des dispositions du local; c'est lui qui est tenu de 
faire la déclaration de mise en service et, en cas de change- 
ments ou de réparations notables, d’aviser le Préfet et de 
faire renouveler l'épreuve si le Préfet l'ordonne. 

Le chauffeur ou le mécanicien est spécialement frappè par 
la loi s'il fait fonctionner une chaudière ou un récipient de 
vapeur à une pression supérieure au degré indiqué sur le 
timbre ou s’il surcharge les soupapes d’une chaudière, fausse 
ou paralyse les autres appareils de sûreté; dans le cas où 
l'ordre d'agir ainsi lui aurait été donné par le propriétaire, 
le chef de l’entreprise, le directeur, le gérant ou le préposé, 
l’auteur de cet ordre encourrait d’ailleurs, de son côté, une 
pénalité plus sévère encore. 

Il importe de remarquer que ces responsabilités spéciales, 


dont l'attribution résulte des dispositions formelles de la loi, 


ne sont pas les seules que les personnes ci-dessus désignées 
aient à supporter. Les infractions qui vicnuent d'ètre énu- 
mérées ne constituent pas la liste complète des contraventions 
à toutes les prescriptions du décret. De plus, en cas d'acci- 
dent, l’imprudence ou la négligence interviennent, concur- 
remment avec l’inobservation des règlements, au nombre des 
fautes prévues et punies par la loi. 

Cette dernière remarque est d'autant plus importante que 
le nouveau règlement, comme l'ancien, laisse aux construc- 
teurs et aux usagers d'appareils à vapeur une grande 
liberté. Par suite, il leur incombe, sous leur responsabilité, 
de se garder non seulement de toute imprudence, mais même 
de toute négligence dans l’accomplissement des devoirs qui 
résultent pour eux des règles de l'art, indépendamment de 
til des formalités et des mesures prescrites par le 

cret. 
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Décret relatif à la redevance des concessionnaires 
de prises d’eau ('). — Le Président de la République fran- 
çaise, 

Sur le rapport du Ministre des Travaux publics, des Postes 
et des Télégraphes, 

Vu la loi du 8 avril 1898 sur le régime des eaux, et notam- 
ment l'article 44 ainsi concu : 

« Les concessionnaires sont assujettis à payer une rede- 
vance à l'Etat d'après les bascs qui seront fixées par un règle- 
ment d'administration publique »; 

Le Conseil d’État entendu, 

Décrète : | 

ART. 1%. — La redevance imposée par la loi du 8 avril 1898 
aux concessionnaires de prises d’eau sur les fleuves et rivières 
navigables ou flottables est calculée d’après les bases ci-après : 

§ 1°. — Pour les concessions de force motrice : 

La redevance est fixée au dixième de la valeur locative de 
la force motrice brute concédée. 

§ 2. — Pour les concessions servant à l'irrigation et à la 
submersion : 

La redevance est fixée au dixième de l’augmentation brute 
du revenu duc à l'emploi des eaux concédées, déduction faite 
de l'intérèt à 6 pour 100 des dépenses de premier établisse- 
ment des ouvrages ( barrages, prises d’cau, canaux d’amenée, 
fossés de colature, etc.), ainsi que du prix annuel d'entretien 
de ces ouvrages. 

§ 3. — Pour les concessions ou autorisations de prise d’eau 
autres que celles précédemment définies : 

La redevance est fixée à 0,10 par mètre cube pouvant 
être prélevé ou dérivé en 24 heures, toute fraction de mètre 
cube étant comptée pour 1". 

Est exempt de toute redevance le puisage par le public de 
l’eau indispensable aux besoins ordinaires de la vie, sous 
réscrve des redevances qui seront dues pour occupation du 
domaine public comme il est dit à Particle 2. 

ART. 2. — Les redevances établies par le présent décret 
sont indépendantes : 1° de celles qui sont exigibles, le cas 
échéant, à raison des occupations temporaires qui peuvent 
être la conséquence des installations de prise d'eau; 2° des 
contributions à imposer au concessionnaire, en vertu de Far- 
ticle 34 de la loi du 16 septembre 1807, à raison de l’utili- 
sation de barrages ou autres ouvrages intéressant à la fois 
l'État et les particuliers. 

ART. 3. — Le chiffre de la redevance qui sera inscrit dans 
l'acte de concession est proposé par les ingénieurs et arrêté 
définitivement par l'Administration des Finances, suivant les 
règles de compétence établies pour la location des biens de 
l'État. 

Toutefois, en cas de désaccord entre les agents locaux des 
services intéressés sur le chiffre de la redevance, ce chiffre 
sera fixé par le Ministre des Finances. 

ART. 4. — Dans le cas où une concession de force motrice 
ou de prise d'eau a pour objet d'assurer un service public 
non susceptible de bénéltices, la redevance fixée à l’article 1° 
peut ètre réduite au chiffre nominal de 1 sur la proposition 
des ingénieurs. 

S'il y a désaccord sur le caractère de la concession entre 
les deux Administrations des Finances et des Travaux publics, 
la question est tranchée par le Conseil d'Etat. 

AnT. 5. — Le pétitionnaire doit, avant la signature de 
l'acte de concession, souscrire une soumission, sur papier 
timbré, portant acceptation du chiffre de la redevance. 

ART. 6. — Le chiffre de la redevance sera revisé dans les 


(1) Ce décret est publié à la demande d'un certain nombre 
d’adhérents du Syndicat professionnel des Usines d’Électricité; 
il avait été à l’époque analysé sommairement à la séance de 
la Chambre syndicale. 
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délais fixés par l'acte de concession et, au plus tard, tous les 
trente ans. 

ART. 7. — Le Ministre des Travaux publics, des Postes et 
des Télégraphes et le Ministre des Finances sont chargés, 
chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent 
décret, qui sera publié au Journal officiel ct inséré au Bul- 
letin des lois. 


Fait à Paris, le 13 juillet 1906. 


JURISPRUDENCE ET CONTENTIEUX. 


Une permission de voirie peut-elle être subor- 
donnée à une redevance? — Un préfet a-t-il le droit 
de subordonner une permission de voirie, pour l'éta- 
blissement de conducteurs d'énergie électrique sur un 
chemin de grande communication, au payement d'une 
redevance dont il fixe lui-même le chiffre et dont il 
prescrit le versement entre les mains du trésorier- 
payeur général du département, pour être porté au 
compte des produits éventuels départementaux avec 
affectation à l’entretien du chemin de grande commu- 
nication intéressé (1)? 

La question, ainsi posée, vise une pratique adoptée depuis 
quelques années par certains préfets à l'égard de permissions 
antéricures à la loi de 1906 sur les distributions d'énergie. 
Cette pratique peut ètre considérée comme illégale pour "les 
motifs suivants : 

Si les chemins de grande communication sont placés sous 
l'autorité du préfet et s'ils dépendent, en ce qui concerne leur 
construction et leur entretien, du Conseil général qui fixe 
les contingents ou contributions en argent ou en nature dont 
la fourniture incombe aux communes pour satisfaire aux dé- 
penses nécessaires, ils wen font pas moins partie du domaine 
public communal, au point de vuc de la propriété de leur 
sol qui appartient aux communes, chacune pour la portion 
située sur son territoire. 

Or, la redevance constitue un revenu du domaine public oc- 
cupé par les canalisations, Et de même qu’en ce qui con- 
cerne la posc de canalisations sur une route nationale, qui 
dépend du domaine public de F État, le droit de percevoir un 
tel revenu appartient à l'État, de méme pour l'occupation 
d’un chemin de grande communication qui fait partie du do- 
maine public communal, le droit de percevoir une redevance 
doit appartenir à la commune. 

Sans doute c'est le préfet qui est compétent pour accorder 
l'autorisation de voirie pour l'établissement de canalisations 
sur un chemin de grande communication et, à ce titre, il 
pouvait stipuler dans l'acte d'autorisation le payement d'une 
redevance, mais il ne pouvait la faire qu'au profit de la com- 
mune ct conformément aux formes prescrites par les ar- 
ticles 6X et 133 de la loi du 5 avril 1884 sur l’organisation 
municipale, c'est-à-dire sur lavis du Conseil municipal et 
conformément à un tarif voté par ce dernier et homologué 
par le préfet. 

C'est, d'ailleurs, ainsi qu'il devrait en être encore sous le 
régime de la loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie 
et du décret du 17 octobre 1907 relatif aux redevances, avec 
cette différence que le tarif des redevances ne sera plus com- 
plètement laissé à la disposition du Conseil municipal, 
puisque le décret fixe un tarif maximum qui ne peut ètre 
dépassé. En cilet, ce décret tient rigoureusement compte de 


(') La question pourrait se poser et compurterait la mème 
solution, à l'égard des chemins d'intérèt commun, assimilés 
au point de vue du régime administratif aux chemins de 
grande communication. 
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la classification du domaine public en domaine public na- 
tional, départemental et communal, tant pour la perception 
que pour le recouvrement des redevances. 

La redevance imposée par le préfet dans les conditions vi- 
sées par la question pourrait donc être considérée comme 
illégale et, en conséquence de cette illégalité, le concession- 
naire ou permissionnaire serait en droit, semble-t-il, d'en 
refuser le paiement. 

(Cette question a été traitée avec les développements 
qu'elle comportait dans une Note de M. Charles Sirey, avocat 
à la Cour d'Appel de Paris. parue dans la Circulaire n° 87 du 
Syndicat professionnel des Usines d'Électricité.) 


Suppression du repos hebdomadaire d’un chauffeur 
pour cause de maladie de ses camarades. — Contra- 
vention. — Le Tribunal de simple police de Toulouse a 
jugé, le 9 février 1907, que le fait que, sur quatre chauf- 
feurs chargés d'assurer la marche normale d'une machine. 
trois ont été contraints par la maladie de suspendre tout 
travail au moment où les feux des machines étaient en 
pleine activité, ne constitue pas un cas de force majeure 
rentrant dans les exceptions prévues aux articles 4, 5 et 6 
de la loi du 13 juillet 1906 sur le repos hebdomadaire et auto- 
risant le directeur de l'usine à supprimer le repos hebdo- 
madaire pour le quatrième chauffeur, alors, d’ailleurs, que 
l'usine est située près d'une ville où il est possible de trouver 
des ouvriers expérimentés dans le travail des chaufferies (1). 

Il est à remarquer cependant que le principe d'après lequel 
la force majeure est exclusive de toute responsabilité est gé- 
néral et qu'il résulte des termes de l'article 64 du Code 
pénal. 


ORGANISATION DU TRAVAIL. 


Les retraites ouvrières. L'enquête de la Commis- 
sion sénatoriale. — La majorité des groupements 
consultés sest prononcée en faveur des versements 
— La Commission sénatoriale chargée 
d'examiner la proposition de loi votée par la Chambre 
des Députés, relative aux retraites ouvrières, s'est 
réunie récemment, sous la présidence de M. Cuvinot. 
Celui-ci a déposé le dossier volumineux de l'enquête à 
laquelle il a été procédé. 

On se rappelle que le questionnaire de cette enquète 
portait sur un certain nombre de points et notamment: 

Sur la question de savoir si les prélèvements opérés 
sur les salaires devaient ètre obligatoires ou si les ver- 
sements devaient être facultatifs ; 

Sur les modes de subvention de l'État ; 

Sur le système de la capitalisation ou sur celui de la 
répartition ; 

Sur l'institution d'une caisse centrale unique ou de 
caisses régionales. 

La Commission avait décidé que ce questionnaire 
recevrait la plus grande publicité. En conséquence. il 
en fut expédié ou distribué environ 30000 sur lesquels 
il a été reçu 9582 réponses. 

M. Cuvinot s'est borné dans la dernière séance à rele- 
ver, parmi ces réponses, celles qui concernent spéciale- 
ment la question de l'obligation ou de la liberté des 
versements. Le Tableau résumant les avis des divers 
groupements en faveur des versements facultatifs accuse 
les chiffres suivants : 


(1) DALLOZ, 1907, 5 part., p. 55. 
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Agricoles..... 1250 382 58 1690 
Mutualistes... 3403 1626 399 5428 
Ouvriers...... 270 953 149 1 392 
Patronaux..,. 820 219 52 1 092 
3745 4180 6538 9602 

Ce que coûteraient les retraites. — Abordant un 


autre sujet, le président a appelé l'attention de la Com- 
mission sur les charges qu’imposeraient à l'Etat les 
dispositions de la loi votée par la Chambre des Dépu- 
tés. L'élévation de ces charges était établie sur le vu 
des notes fournies par le Ministre du Travail et le 
Ministre des Finances, le 16 février 1907, et tout 
récemment par le Ministre du Travail le 30 octobre 
1907. 

Des chiffres placés sous les yeux de la Commission 
il résulterait que, dans la période transitoire qui suivra 
l'application de la loi, le montant des allocations attri- 
buées par l’article 32 aux ouvriers et anciens ouvriers 
ou employés de l’industrie, du commerce et des profes- 
tions libérales, de l’agriculture et des forêts, aux fer- 
miers, métayers et domestiques, pourrait atteindre 
264 millions par an, ct décroitrait à partir de la tren- 
tième année pour devenir nul à la soixante-dixième. 

Les charges à provenir des dispositions normales de 
la proposition de loi et qui ont pu être l’objet d’une 
évaluation sont les suivantes : 

La garantie d’un minimum de retraite de 360" com- 
mencerait à jouer à partir de la trentième année, concur- 
remment avec la dépense des allocations de l’article 32, 
et conduirait, pour la période de plein roulement, à une 
dépense annuelle de 300 millions environ. Les alloca- 
tions en cas de décès prématuré donneraient lieu à une 
dépense supérieure à 14 millions. 

Pour les autres articles, les renseignements font 
défaut. 

Les frais de gestion de l'organisation projetée, esti- 
més à 12 millions par le Ministre du Travail, sont éva- 
lués par le Ministre des Finances à une somme beau- 
coup plus élevée. 

Dans la séance du 16 février 1907 les Ministre des 
Finances et du Travail, entendus par la Commission, 
ont reconnu que l'ensemble des charges qui pèseraient 
sur le budget dépasserait de beaucoup nos possibilités 
financières. IJs ont déclaré au nom du Gouvernement 
que l'allocation forfaitaire de l’État ne devait pas 
dépasser 100 millions dans la période utile. 

Les deux Ministres ont, d'ailleurs, suggéré à la Com- 
mission les réductions auxquelles il était nécessaire de 
se résigner. 

On reconcerait à mettre à la charge de la loi des 
retraites les dépenses correspondant à la période tran- 
sitoire. Par contre, on pourrait faire rétrograder l'effet 
de la loi d'assistance, en le reportant de soixante-dix 
ans à un âge moins avancé, à soixante-cinq ans peut- 
être. | 

En outre, on laisserait en dehors du champ d'appli- 
cation de la loi certaines catégories de parties prenantes : 
domestiques, fermiers et métayers. 

Après avoir terminé son exposé, M. Cuvinot a pro- 
posé à la Commission d'examiner dans une séance 
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ultérieure plusieurs des hypothèses qui paraitraient de 
nature à réduire les sacrifices de l'État au chiffre for- 
faitaire de 100 millions, indiqué par le Gouvernement 
comme le maximum de la subvention de l'État. 

La Commission a adapté les conclusions de son Pré- 
sident (1). | 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Nouvelles Sociétés. — Société Mdäconnaise d'éclai- 
rage électrique. Société anonyme en formation. Siège social 
à Azé ( Saône-et-Loire). Capital 200 000". 

Société en nom collectif Floret frères, appareillage élec- 
trique « L'electrique appareillage Céalis », 74, rue Tur- 
bigo, à Paris. Durée 4 ans. Capital 14o0of°. 

Société en commandite Faure et C", appareils élec- 
triques, 73, rue des Vignes, à Paris. Duréc 10 ans. Capi- 
tal 22 231f,35 dont 10000!" par la commandite. 


Convocations d’Assemblées générales. — Électricité 
d’Yssingeaux. Assemblée ordinaire le 22 février, à 2" 30™, 
36, ruc Lecourbe, à Paris. 

Société Grenobloise d'éclairage électrique. Assemblée 
ordinaire le 1r février, à 2", 6, ruc Voltaire, à Grenoble. 


Avis commerciaux. — DOCUMENTS PUBLIÉS PAR L'OFFICE 
NATIONAL DU COMMERCK EXTÉRIEUR (°). — N° 677. Angle- 
terre. — Commerce ct navigation de Newcastle ct des autres 
ports de la Tyne et aperçu sur l’industrie métallurgique du 
Cleveland et du district de la côte nord-est anglaise en 1906. 

N° 678. Russie. — Commerce de Riga, Libau et Windau 
en 1906. 

Ne 679. Siam. — Khorat et le Bas-Laos siamois; année 125 
(1er avril 1906-30 mars 1907). 

N° 680. Espagne. — Mouvement commercial de Malaga 
pendant l’année 1906. 


N° 681. Éthiopie. — Conditions actuelles du commerce à 
Addis- Abbeba. 
N° 682. Possessions anglaises d'Europe : Malte. — Mou- 


vement maritime et commercial de Malte pendant lexer- 
cice 1906-1907. 


DÉBOUCHES AUX ÉTATS-UNIS, CANADA, MEXIQUE POUR 
LAMPES A INCANDESCENCE, CHARBONS POUR LAMPES A ARC, PRO- 
DUITS ÉLECTROCHIMIQUES ET ÉLECTROMÉTALLURNGIQUES (°). — 
Un ingénieur électricien français établi à New-York dési- 
rerait entrer en relations avec des maisons françaises sus- 
ceptibles d'exporter des lampes à incandescence, lampes à 
arc, charbons pour lampes à arc; matériel complet : vapeur, 
gaz, hydraulique, électrique, pour stations centrales élec- 
triques, moteurs électriques, moteurs pompes, etc; locomo- 
tives à vapeur, petit matériel électrique, canots automobiles, 
appareils de chauffage électrique. 

Pour tous renseignements, s'adresser à M. Gaston Velten, 
Attaché commercial à l'Ambassade de France aux Etats- 
Unis, 6o East 58 Street, à New York, en joignant à la demande 
un timbre francais de 025 pour la réponse. 


(1) Annales du Syndicat des Entrepreneurs de travaux. 

(2?) Ces documents sont tenus à la disposition des adhérents 
qui désireraient en prendre connaissance au Secrétariat gé- 
néral du Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint- 
Lazare. 

(*) Communications de l'Office national du Commerce 
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INFORMATIONS DIVERSES. 


Génération : PROJET L'USINE HYDRO-ÉLECTRIQUE SUR 
Le Rms, a EGrisau (Suisse). — La Schweiz. Bauzeit. 
du 23 novembre publie le résumé d'un projet d'usine 
hydro-électrique à établir sur le Rhin, à Eglisau, non 
loin de Winterthur, et utilisant en même temps des 
chutes artificielles créées sur la Glatt et la Töss, affluents 
du Rhin, au moyen de deux barrages-réservoirs. Pour 
réaliser une station centrale susceptible de faire face à 
des demandes de courant très variables suivant les 
époques et suivant les heures de la journée, sans 
recourir à l'installation onéreuse de groupes de secours 
à vapeur, on constituerait la réserve d'énergie par les 
deux barrages-réservoirs précités, l'un de 4800000" 
sur la Glatt, et l'autre également très important, com- 
muniquant avec le premier par un tunnel de -km, Du 
barrage sur la Glatt partiraient les conduites forcées 
aboutissant à l'usine, qui comprendrait ainsi des tur- 
bines à basse pression (5" à 9") pour le Rhin et des 
turbines à haute pression (55™) pour le service d'appoint. 
Le Rhin pourrait fournir au moins 16000 chevaux, d’une 
façon continue, et le réservoir de la Glatt 20co à 
3000 chevaux; celui de la Töss, qui serait exécuté en 
dernier lieu, apporterait encore 3000 chevaux. 


Traction : LIGNES A COURANTS MONOPHASÉS. — D'après 
la Zeit. des Ver. deutsch. Eisenbahnverw. du 27 no- 
vembre, il y a actuellement 36 lignes de traction par 
courant alternatif simple en exploitation ou en con- 
struction. Ces lignes sont réparties comme suit : 3 en 
Allemagne, 2 en Suisse, 5 en Italie, 2 en Autriche, 1 en 
Belgique, 1 en Hollande, 2 en Angleterre, 1 en Suède, 
17 aux États-Unis, et enfin 2 en France : une Jlocomo- 
tive pour la Compagnie P.-L.-M. en construction dans 
les ateliers de la Société Alioth; puis la ligne de Ter- 
gnier à Anizy, équipée par la Société Westinghouse, ct 
dont La Revue électrique a déjà parlé. Sur toutes ces 
lignes, le courant est amené à la locomotive par des 
câbles aériens sous une tension relativement élevée et est 
ensuite, soit transformé sur la locomotive en un cou- 
rant de moindre tension, soit envoyé directement aux 
moteurs. Jusqu'à présent, c’est aux États-Unis qu'on 
fait usage des tensions les plus élevées : 60000 volts 
dans les feeders et 11060 volts dans le conducteur aérien 
sur la ligne de Rochester-Avon, de l'Erie Railroad. 


Électro-métallurgie : PRODUCTION DU CUIVRE ÉLEC- 
TROLYTIQUE EN Russie. — D'après Electrical Review 
(Londres) du 31 janvier, une Société vient de se former 
en Russie, soans le nom L’Electrolyse, pour l'installation 
de raffineries électrolytiques de cuivre. La première 
installation sera faite probablement à Moscou, et des 
demandes ont été adressées pour obtenir une réduction 
des prix du transport par chemin de fer des minerais 
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de l'Oural, du Caucase et de la Sibérie ainsi que du 
cuivre fabriqué. Une autre Société s'est également 
formée pour un but analogue. 


Divers : INSTITUT ÉLECTROTECHNIQUE DE GRENOBLE. — 
Le dernier Bulletin de l'Association des anciens 
élèves de cet Institut signale acceptation par la ville 
de Grenoble d'un don de M. Brenier qui va permettre 
à l’Institut électrotechnique de prendre de nouveaux 
développements. Les 95 élèves qui suivent les cours et 
les travaux de l'Institut sont en cffet hien à l'étroit 
dans les bâtiments actuels, bien que ceux-ci, qui à Fori- 
gine faisaient partie du lycée de jeunes filles, aient été 
notablement agrandis en 1904 et en 1905; et comme le 
lycée de jeunes filles se développe de son côté, il deve- 
nait impossible de songer à de nouveaux agrandisse- 
ments de l'institut électrotechnique sans déplacer 
celui-ci. M. Brenier a facilité ce déplacement en offrant à 
la ville un terrain de plus de 5000" de surface, situé 
avenue de la Gare, où va être édifié le nouvel Institut. 


APPLICATION DES RAYONS X A L'EXAMEN DES IUITRES. — 
Il y a quelques années, M. Raphaël Dubois, professeur 
à l'Université de Lyon, constatait qu'en radiographiant 
les huîtres perlières, on pouvait, malgré la nature et 
l'épaisseur de la coquille, mettre en évidence les perles 
qu’elles renferment sans faire souffrir l'animal. Cette 
constatation vient de donner lieu à une application im- 
portante des rayons X dans les pêcheries de Ceylan, où 
un ingénieur américain, M. Salomon, a monté une puis- 
sante installation de radiographie qui n’a pas coûté 
moins de 200000". Une machine rotative présente, 
toutes les 15 secondes, un panier renfermant 100 
huitres devant l'appareil radiographique; on radiogra- 
phie ainsi plus de 500000 huitres en 2j heures. Celles 
qui renferment des perles d'une grosseur convenable 
sont ouvertes pour extraction de celles-ci; celles qui 
ne renferment que des perles trop petites sont mises en 
nourrice dans des parcs; enfin celles qui ne contiennent 
aucune perle sont rejetées à la mer dans des endroits 
où les perles se produisent naturellement en grande 
abondance. On espère ainsi remédier à l'épuisement des 
bancs d'huitres perlières. 


AVIS. 


Maison d'installation d'électricité et succursale, 
près Paris. — A céder pour cause de santé. Prix très 
modéré. 


A vendre, pour cause de remplacement par un mo- 
teur plus fort, une machine à vapeur horizontale 
demi-fixe foyer à retour de flamme de 24-30°". 


On demande à acheter moteur à gaz d'occasion de 
100 chevaux environ. 


S'adresser au Syndicat des Usines d’electricite. 


“M © QO acc  ——. 
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La statistique des forces motrices hydrauliques 
mondiales disponibles ou utilisées, qu’on trouvera 
plus loin (p. 130), d’après un Ouvrage récent de 
M. PacoRET, montre que, sous le rapport de luti- 
lisation, la France tient le premier rang des pays 
européens et n'est surpassée que par les États-Unis, 
auxquels un immense territoire et une industrie 
très prospère assurent la prépondérance sur tout 
autre pays. La puissance des chutes d'eau aména- 
gées en France atteint, en effet, 800000 chevaux; la 
Suisse et l'Italie tiennent actuellement le second 
rang avec 300000 chevaux, mais ne tarderont pas à 
être dépassées par la Norvège, où sont à l'étude de 
nombreux projets qui, lorsqu'ils seront réalisés, 
porteront à go0000 chevaux la puissance hydrau- 
lique utilisée dans ce pays. Hors d'Europe, le Japon 
tient la tête avec 70000 chevaux qui le placent au 
même rang que la Grande-Bretagne, l'Espagne et la 
Russie. 


Les avantages économiques de l'emploi de la 
vapeur surchauffée ne sont guère plus discutés au- 
jourd'hui, tout au moins lorsqu'il s'agit de l'alimen- 
tation des turbines. Mais, pratiquement, il est diffi- 
cile d'obtenir une forte surchauffe et surtout de la 
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maintenir dans les limites de température peu éten- 
dues. Le régulateur de surchauffe Jankowski, dé- 
crit par M. Bournor (p. 132), aplanit ces difficultés. 


L'utilisation des matériaux entrant dans la con- 
struction des machines dynamo-électriques et, par 
suite, le prix de revient de ces machines dépendent 
de nombreux facteurs, parmi lesquels les plus im- 
portants sont l'induction dans le fer et la densité de 
courant dans le cuivre. Comme Putilisation est limi- 
tée surtout par l’échauffement toléré, M. Rossxorr 
calcule l'induction et la densité de courant en fonc- 
tion de l'élévation de température de l'induit. Deux 
exemples montrent l'application de ce calcul à la 
détermination des induits de machines à courant 
continu de grand diamètre et de petit diamètre 
(p. 133 à 137). 


La formule qui donne la force électromotrice effi- 
cace d’un alternateur en fonction du flux, de la fré- 
quence et du nombre de conducteurs contient un 
coefficient dépendant de la construction. M. SENGEL 
calcule la valeur de ce coefficient pour divers types 
d'enroulement d'alternateurs monophasés et poly- 
phasés (p. 137). 
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Les redresseurs de courants alternatifs peuvent 
utiliser pour la commutation de chacune des phases 
soit un organe animé d'un mouvement alternatif, 
soit un collecteur tournant; on trouvera plus loin 
une description, d’après des brevets récents, de 
deux redresseurs de ces types (p. 139 à 142). Une 
autre catégorie de redresseurs utilise une dissymé- 
trie dans la conduction : le courant peut circuler 
dans un sens mais non dans l’autre; le phénomène 
que signale M. CATHIARD (p. 142) permettrait de 
construire un redresseur de ce genre, utilisable pour 
les courants de très faible intensité. 


Si l'accumulateur fer-nickel n'a pu encore don- 
ner les excellents résultats pratiques qu'on augu- 
rait de lui lorsqu'il fut lancé par Edison il y a 5 ans, 
ce n’est pas faute de nombreux et importants tra- 
vaux théoriques. Une Note publiée page 143 résume 
quelques-uns des plus récents de ces travaux. 


Lors de la construction de la première ligne du 
Métropolitain de Paris, personne ne se doutait de 
l'engouement que montrerait le public parisien pour 
ce mode de transport. Maintenant qu’il s’est mani- 
festé par une augmentation continuelle du nombre 
de voyageurs par kilomètre exploité, la municipalité 
parisienne s'est trouvée amenée à augmenter le 
nombre des lignes concédées et, dans sa séance 
du 27 décembre dernier, le Conseil municipal a pro- 
cédé à la concession de ces nouvelles lignes, On en 
trouvera la nomenclature page 144, ainsi que les 
prévisions financières, qui ont montré que le nouvel 
emprunt nécessaire à la construction de ces lignes 
pouvait être gagé par les redevances que perçoit la 
Ville sur les recettes brutes. 


Si sensibles que soient déjà les récepteurs d'ondes 
électriques employés en télégraphie sans fil, il est 
utile d'augmenter encore leur sensibilité lorsqu'on 
veut communiquer sûrement à de très grandes dis- 
tances. Dans une communication faite à la dernière 
séance de la Société française de Physique, M. Abra- 
ham relatait les expériences qu'il a récemment eflec- 
tuées en vue d'accroître la sensibilité des cohéreurs 
électrolytiques; nous y reviendrons bientôt. Au- 
jourd'hui nos lecteurs trouveront (p. 146) le résumé 
des résultats obtenus par M. Scuminr dans des re- 
cherches faites dans le même but sur un autre genre 
de récepteur d'ondes : le barretter, suivant l'appel- 
lation adoptée par M. Fessenden, pour désigner 
les détecteurs utilisant la variation de résistance 
qu'éprouve un fil fin sur l'influence de l'échauffe- 
ment que lui fait éprouver le passage des ondes. 


* 
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Dans le précédent numéro nous appelions l’atten- 
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tion des lecteurs sur les turbines à vapeur, à l'occa- 
sion d’un article récent de M. Witz dont une ana- 
lvse était publiée dans ce numéro. Un article de 
M. P. Horrer (!), ingénieur et professeur à l'Uni- 
versité de Lausanne, nous ramène sur le même sujet. 

N'ayant pas à donner ici l'analyse de cet article, 
qui se borne d’ailleurs à donner un aperçu très 
simple mais aussi très clair de la théorie des tur- 
bines à action et des turbines à réaction, nous n'en 
retiendrons que les préliminaires, où l’auteur fournit 
quelques renseignements intéressants sur le déve- 
loppement extraordinaire qu'ont pris les turbines 
dans ces dernières années. 

La plus ancienne des turbines à vapeur qui ont 
pris place dans l'industrie est la turbine de Laval, 
qui fut inventée en 1883, mise sur le marché en 
1889 et lancée définitivement en 1893 à l'Exposition 
de Chicago. En 1900, la totalité des turbines de 
Laval exécutées représentait déjà une puissance de 
60000 chevaux; au commencement de 1904 cette 
puissance atteignait 135000 chevaux. 

La turbine Parsons fut exécutée pour la première 
fois en 1884 pour la commande d’une dynamo à 
Gateshead-on-Tyne; la vitesse angulaire de cette 
turbine était extrêmement élevée : 18000 tours par 
minute. En 1892 seulement fut réalisée la première 
installation d'une turbine Parsons à condensation : 
c'était une turbine de 200 chevaux faisant 4 800 tours 
par minute. A l'Exposition universelle de 1900, on 
pouvait voir deux turbines Parsons commandant des 
dynamos de 500 et 75 kilowatts ainsi qu’une turbine 
Parsons de mer sur un torpilleur amarré sur la Seine. 
C’est à partir de ce moment que cette turbine prend 
son développement commercial. Dès le 30 juin 1906 
la Société Brown, Boveri et Cie, l’un des constructeurs 
de cette turbine, avait recu la commande de 482 tur- 
bines Parsons représentant une puissance totale de 
765 000 chevaux effectifs; au 30 juin 1907 le nombre 
des turbines commandées s'élevait à 632, d’une puis- 
sance totale de plus de 1210000 chevaux effectifs. 
Si l'on tient compte de toutes les maisons qui con- 
struisent la turbine Parsons, on arrive, à la fin de 
l'année 1906 à un total de 1700 turbines, avec une 
puissance de 3500000 chevaux. 

Une turbine Rateau accouplée à un alternateur 
devait être présentée à l'Exposition de 1900 par 
Ja maison Sautter-llarlé; un retard dans sa con- 
struction ne permil pas de l'exposer. A cette époque 
quatre turbines Rateau de 1000 chevaux chacune 
étaient en construction. Les ateliers d'OErlikon ont 


(!) P. Horrer, Note sur les turbines à vapeur ( Bulletin 
technique de la Suisse romande, 34° année, 10 janvier 1608, 
p- 1: à 20). A la fin de cet article l’auteur annonce qu'il 
donnera ultérieurement des indications plus complètes sur 
les turbines à vapeur les plus en voguc actuellement. 
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construit un nombre respectable de ces turbines; 
M. Hoffet ne donne pas ce nombre, 

La turbine Zoelly n’a été mise sur le marché qu’en 
1904 par les ateliers de construction d'Escher- 
Wyss et Cie, de Zurich. Elle est actuellement con- 
struite par plusieurs usines de premier rang. Au 
10 décembre 1906 le nombre des turbines Zoelly 
livrées ou commandées atteignait déjà 171; leur 
puissance totale était de 240000 chevaux effectifs. 
À la fin de juillet 1904 ces nombres passaient res- 
pectivement à 202 turbines et 299950 chevaux, 

Bien que M. Hoffet ne donne pas de renseigne- 
ments sur les autres turbines, dont quelques-unes, 
comme la turbine Curtis, sont cependant très répan- 
dues, les chiffres qui précèdent suffisent pour mon- 
trer que ce n’est pas sans raison que le développe- 
ment pris par les turbines est qualifié d’extraordi- 
naire. En moins de 6 ans les turbines Parsons 
seules ont progressé de plus de 3 millions de che- 
vaux; c'est à peu près le chiffre dont les machines à 
pistons installées en France ont progressé en 18 ans, 
de 1880, où il y avait 52 500 machines d’une puis- 
sance totale de 3342000 chevaux, à 1898, où l'on 
comptait 92000 machines représentant 6780000 chc- 
vaux, 


* 
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À la séance du 6 février de l'Institution of Elec- 
trical Engineers, de Londres, M. J.-S. Peck a fait 
une communication sur les dispositifs employés pour 
protéger les lignes de transmission contre les sur- 
tensions dues aux manœuvres des interrupteurs ou 
aux orages (1). 

Cette question a déjà été traitée à plusieurs re- 
prises dans ces colonnes (2); elle sera en outre très 


(") J.-S. PEcxk, Protective devices for high-transmis- 
sion circuits (Electrician, t. LX, 7 et 8 février, p. 628 
et 682, et Electrical Review, de Londres, t. LXII, 14 fév.. 
p. 288). 

(*) Des considérations générales sur les surtensions duns 
les réseaux et sur les dispositifs employés pour les rendre 
inoffensives ont été publiées dans les articles et analyses 
d'articles des auteurs suivants : 

BcoxDin, t. If, 15 sept. 1904, p. 133; t. IV, 30 nov. 1905, 
p. 296. BENiscukx, t. HI, 30 avril 1904, p. 239. BERG, t. IX, 
ŝo janv. 1908, p. 50. BLONDEL, t. IH, 15 et 30 avril 1909, 
P: 205, 209, 240. Davin, t. II, 15 déc. 1904, p. 350; t. IIT, 
19 Mars 1904, p. 154. DUSAUGEY, t. III, 15 février 1905, p. 32; 
t. IV, 30 nov. 1905, p. 307. GoLA, t. V, 15 février 1906, 
pP. 78. Liska, t. IX, 30 janv. 1908, p. 54. DE MARCHENA, 
t. I, 15 juin 1904, p. 348. NEOL, t. IV, 30 nov. 1905, p. 306 
et 307. NEESEN, t. IV, 30 nov. 1905, p. 310. Picou, t I, 
15 mai 1904, p. 285. SEIBT, 1. HI, 30 mars 1905, p. 175. 
SMITH, t. IV, 30 nov. 1905, p. 504. STEINMETZ, t. VII, 15 juin 
1907, p. 321. Torco, t. IV, 30 nov. 1905, p. 305. 

On trouvera également dans la collection de La Revue 
electrique les descriptions des parafoudres et limiteurs de 
tensions dont les noms suivent : 

1° Parafoudres à circuit de terre continu. — Parafoudres 


ee 
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prochainement l'objet d’un article de mise au point 
que prépare actuellement un spécialiste en la ma- 
tière. Aussi, n'aurions-nous pas choisi cette com- 
munication comme sujet de chronique, si nous n’y 
avions trouvé la description d'un limiteur de tension 
basé sur un principe nouveau. 

Cet appareil, que l'auteur décrit sous le nom de 
parafoudre électrolytique, utilise les deux pro- 
priétés suivantes : l'aluminium se recouvre d’une 
couche isolante quand, plongé dans un électrolyte, 
il sert de conducteur d'entrée à un courant tra- 
versant l'électrolyte; cette couche isolante est per- 
cée quand la tension dépasse une certaine valeur, 
puis se reforme dès que la tension revient au-des- 
sous de cette valeur. Il se compose d’une série de 
récipients en aluminium, ayant la forme de gout- 
tières circulaires à fonds plats, empilés les uns sur 
les autres; ces récipients sont séparés par des cales 
isolantes et maintenus par un arbre vertical traver- 
sant leurs ouvertures centrales; une enveloppe cy- 
lindrique en fonte entoure la pile formée par les 
récipients d'aluminium. Dans chacun des récipients, 
on met une solulion électrolytique en quantité telle 
qu’elle touche le fond du récipient situé immédia- 
tement au-dessus; dans l'enveloppe, on verse de 
l'huile isolante. 

Le parafoudre électrolytique est monté en série 
avec un parafoudre à cornes ou un parafoudre à 
rouleaux, le premier type étant utilisé pour les 
lignes à hautes tensions, le second pour les lignes 


à filet d'eau, t. IU, 15 fév. 1905, p. 82; t. IV, 30 nov. 1995, 
p. 305 et 307. Parafoudre Moscicki à condensateur, t. HMI, 
15 Mars 1909, p. 195. 

2° Parafoudres à circuit de terre avec une discontinuitc. 
— Parafoudres à cornes de l’Éclairage électrique, avec résis- 
tance liquide ou avec fusible, ou avec disposition de rupture 
mécanique, t. II, 30 sept. 1904, p. 161. — P. à cornes Renous 
avec soufflage magnétique, t. II, 15 oct. 1904, p. 194. — P. à 
cornes Siemens et Halske, t. ILI, 15 juin 1905, p. 388. — P.. 
à cornes Siemens-Schuckert à relais, t. 1V, 30 nov. 1905, 
p. 311. — P. à cornes Aufière, t. IV, 30 oct. 1905, p. 233. — 
P. à cornes dentelées Stanoiewitch, t. IV, 15 nov. 1905, p. 231. 
— P. à cornes des Land- und Seckabelwerke, t. IV, 30 nov. 
1905, p. 310. — P. à cornes Seibt, t. IH, 50 mars 1905, 
p. 178. — P. à cornes avec filet liquide, t IX, 15 janv. 1908, 
p. 28. — P. Gola, t. ILI, 15 fév. 1905, p. 65. — P. à vapeur 
de mercure Cooper-Hewitt, t. ILE, 15 fév. 1905, p. 82. — P. à 
feuille de papier de l’Éclairage électrique, t. H, 30 sept. 1904, 
p. 170. — P. à diélectrique des Land- und Scekabelwerke, 
t. IV, 30 nov. 1905, p. 310. 

3° Parafoudres avec circuit de terre à discontinuites 
multiples. — Parafoudre à champignons Schneider, t. IT, 
15 oct. 1904, p. 194. — P. à arcs multiples de la Manufacture 
parisienne d’Appareillage électrique, t. IH, 15 mars 1905, 
p. 155. — P. à rondelles ct p. à rouleaux de l'Éclairage 
électrique, t. II, 30 sept. 1904, p. 168, — P. à rouleaux John- 
stone avec condensateur en parallèle, t. IV, 15 sept. 1905, 
p. 133. — P. à rouleaux Westinghouse, t. IV, 30 nov. 1905, 
p. 307. — P. à rouleaux Ingram, t. VII, 15 juillet 1907, p. 15. 
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dont la tension est inférieure à 13500 volts; Penye- 
loppe de fonte du parafoudre électrolytique est re- 
liée directement au sol, la plaque d'aluminium 
placée à la partie supérieure de la pile est reliée au 
parafoudre à cornes ou à rouleaux. 

Le nombre des récipients d'aluminium du para- 
foudre électrolytique dépend de la tension de ser- 
vice de la ligne à protéger; il est sensiblement égal 
au quotient par 4oo de la valeur en volts de cette 
tension, un traitement préalable des feuilles d'alu- 
minium permettant d'élever jusqu'à 400 volts la dif- 
férence de potentiel nécessaire pour percer la couche 
isolante. Nous ne saurions dire en quoi consiste ce 
traitement : Cest, comme d'ailleurs la nature de 
l’électrolyte emplové, un secret de fabrication. 

Inutile d'ajouter que ce dernier venu, dans une 
industrie qui compte déjà tant d'appareils simi- 
laires, n’a aucun des inconvénients de ses devan- 
ciers et qu’il possède toutes les qualités qu’on peut 
requérir d’un excellent limiteur de tension. Les 
exploitants de lignes de transmission d'énergie, qui, 
pour la plupart, ont fait des essais coûteux et sans 
succès complet, accueilleront sans doute cette asser- 
tion avec scepticisme. Ils ne manqueront pas de faire 
observer que, puisque le parafoudre électrolytique 
est mis en série avec un parafoudre à cornes, l'en- 
semble doit avoir les inconvénients qu'on re- 
proche à ce dernier, en particulier qu’il manque de 
sensibilité et ne peut protéger la ligne que contre 
les très fortes surtensions. L'objection a d'ailleurs 
été faite à M. Peck dans la discussion qui a suivi sa 
communication; il s'est borné à répondre que le 
parafoudre peut être directement branché entre la 
ligne et la terre, mais que l’adjonction d’un para- 
foudre à cornes pour les lignes à très hautes ten- 
sions, ou d’un parafoudre à rouleaux pour celles de 
tensions moyennes, constitue un avantage. La ré- 
ponse ne lève nullement l'objection. 

On pourrait même dire que cette réponse semble 
indiquer qu’on n’a pas su tirer tout le profit possible 
du principe du parafoudre électrolytique. En effet, 
tant que la surlension n’est pas assez forte pour que 
la couche isolante recouvrant l'aluminium soit 
percée, l'appareil constitue un condensateur à élé- 
ments en cascade. Il conviendrait donc de le con- 
necter à la ligne, comme l'ont fait avec succès 
MM. Moscicki et Wæber (1) sur la ligne Fribourg- 
Hauterive (?), pour leurs parafoudres à condensa- 


(') La Revue electrique, t. WT, 15 mars 1905, p. 155. 
(2) Une Note publiée dans Electrical Review, de Londres, 
du 21 février, p. 293, nous apprend que, depuis lépoque où 
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teurs; on permettrait ainsi aux surtensions de haute 
fréquence, dues à l'induction des décharges atmo- 
sphériques, de s'écouler par le parafoudre, dont la 
résistance apparente est très faible pour les courants 
de haute fréquence. Ce rôle de l'appareil pour les 
surtensions de grande fréquence n’empêcherait pas, 
d’ailleurs, son fonctionnement normal pour les 
fortes surtensions capables de percer la couche iso- 
lante. En le disposant en série avec un parafoudre 
à cornes ou à rouleaux, comme le recommande 
M. Peck, non seulement le parafoudre électroly- 
tique n'est pas utilisé pour l'écoulement des surten- 
sions de grande fréquence, mais son rôle se trouve 
réduit à celui d'une simple résistance intercalée sur 
le circuit de terre du parafoudre principal, puisque, 
à partir du moment où la couche isolante est percée, 
l'ensemble du parafoudre électrolytique n’agit plus 
que comme une résistance. On peut, dès lors, se 
demander s’il est bien nécessaire de prendre un tel 
appareil pour constituer une résistance. On ne sau- 
rait répondre négativement, car les résistances or- 
dinaires ont un inconvénient : si elles sont trop 
faibles, elles provoquent le maintien de l'arc après 
que la surtension qui l'a amorcé a cessé; si elles 
sont trop grandes, elles empêchent les courants dus 
à la surtension de passer rapidement dans le sol et, 
par suite, nuisent à l'efficacité du parafoudre. Il 
faudrait donc une résistance variable qui soit très 
faible tout le temps que dure la surtension, ct qui 
devienne très grande dès que celle-ci a cessé. Or, le 
parafoudre électrolytique paraît remplir très com- 
plètement cette double condition, puisque sa résis- 
tance est faible dès que la couche isolante qui re- 
couvre les feuilles d'aluminium a été percée el 
qu’elle devient extrêmement grande aussitôt que, la 
tension ayant baissé, la couche isolante s’est refor- 
mée, ll n’y a donc rien d'étonnant à ce que, associé 
en série avec un parafoudre à cornes ou un para- 
foudre à rouleaux, il donne de bons résultats. Mais, 
si c’est bien là le rôle qu’il joue, il est mal nommé; 
ce n’est pas un parafoudre, c'est une résistance 
automatiquement variable. 


il a été décrit dans ces colonnes, ce dispositif a reçu de 
nombreuses applications en Suisse et dans la Haute-Ttalie. 
D'après cette Note, il n’y aurait pas moins de 12000 batteries 
de condensatcurs Moscicki utilisées dans ces pays comme 
dispositif de protection contre les surtensions de haute fré- 
quence; ces batteries sont connectées d’une part directement 
à la ligne et, d'autre part, à la terre par l'intermédiaire d'une 
résistance; un parafoudre à cornes est, en outre, disposé en 
parallèle avec les condensateurs,. ii 
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UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Téléph. : 276-35. 


Syndicats adhérents à l'Union : SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMÉTALLURGIE, DE L'ÉLECTROCHIMIE ET DES 
INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES 
INDUSTRIES ÉLECTRIQUES DU NORD DE LA FRANCE; SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L'INDUSTRIE DU GAZ ( USINES ELECTRIQUES 


DU); SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D ÉLECTRICITÉ. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. 
Siège social : rue Saint-Lazare, 11. 
Téléphone : 238-60. 


QUATRIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE : Avis relatif au payement des cotisations pour 1908, 
p. 125. — Convocation à l'assemblée générale ordinaire 
de 1908, p. 125. — Avis, p. 125. — Bibliographie, p. 125. 
— Extrait du procès-verbal de la séance de la Chambre 
syndicale, en date du 11 février 1908, p. 125. — Avis aux 
entrepreneurs d’installations électriques, p. 125. — Avis 
commerciaux, p. 128. — Ministère des Travaux publics, 
des Postes et des Télegraphes: Arrèté relatif aux télé- 
grammes affranchis en timbres-poste, p. 156. — Arrèté 
déterminant les détails d'organisation et de fonctionne- 
ment du Comité consultatif de règlement amiable des en- 
treprises de travaux publics, p. 156. — Algérie : Vérifica- 
tion des poids et mesures, p. 157. — Jurisprüdence: louage 
d'ouvrage; engagement à la journée ; congédiement; dom- 
mages-intérèts, p. 158. — Demandes d'emplois: Voir aux 
annonces, p. V. 


Cotisations. 


MM. les membres du Syndicat peuvent faire parvenir, 
dès maintenant, le montant de leur cotisation pour 
l’année 1908. (soit 24") au Secrétariat, qui leur en re- 
mettra quittance signée du trésorier. | 

Les cotisations non versées au moment de l’Assemblée 
générale seront mises en recouvrement aussitôt après. 


Assemblée générale. 


En exécution de l’article 20 des statuts et conformé- 
ment à la décision de la Chambre syndicale, en date 
du 11 février 1908, MM. les membres du Syndicat 
professionnel des Industries électriques sont convoqués 
en assemblée générale ordinaire pour le 


Mardi 10 mars 1908, 
à 5 heures. 


L'assemblée aura lieu à l'hôtel de la Société des Ingé- 
nieurs civils, 19, rue Blanche. 


ORDRE DU JOUR : 


Rapport du Trésorier. 

Rapport des Commissaires des comptes. 

Rapport du Président. | 

Ratification de nominations de membres de la Chambre 


syndicale faites en cours d'exercice (article 9 des sta- 
tuts), 


Avis. 

MM. les membres adhérents du Syndicat sont informés 
que M. le Secrétaire général se tient à leur disposition pour 
tous les renseignements qu’ils désireraient obtenir, les 
Jundi et jeudi de chaque semaine, au siège social, 11, rue 
Saint-Lazare, de 2 à 4. 

En dehors de ces jours, ils pourront demander un rendez- 
vous à M. le Secrétaire général, soit en lui écrivant, 11, rue 


Saint-Lazare, soit en lui téléphonant au n° 238.60. 


Les bureaux du Syndicat sont ouverts tous les jours non 
fériés de 8* à midi et de 130 à 5, 


Bibliographie. 


MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 


1° Les statuts du Syndicat; 

2° Les annuaires du Syndicat; 

3° La collection complète des Bulletins; 

4° Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour 
compléter leur collection ; 

5° Les instructions concernant les conditions d’établisse- 
ment des installations électriques dans l’intérieur des 
maisons; 

6° Les instructions générales pour la fourniture et la 
réception des machines et transformateurs électriques; 

7° La série de prix des travaux d'électricité établie par le 
groupe des Chambres syndicales du bâtiment et des indus- 
tries diverses et le Syndicat professionnel des industries 
électriques (édition de 1907); 

8 Le rapport de M. Guieysse, sur les retraites ouvrières; 

9° Les affiches dont l’apposition est prescrite par les lois 
réglementant le travail (voir Bulletin de juin 1905); 

10° Les affiches « Dangers de l’alcoolisme » et a Conseils 
pour éviter la tuberculose »; 

11° L'affiche indiquant les secours en cas d'accidents dus 
aux conducteurs d’éncrgie électrique; 

12° La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie; 

13° La convention pour la concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
du 11 février 1908. 


Présidence de M. Meyer-May. 


La séance est ouverte à 5" 10". 

Sont présents : MM. Berne, Burgunder, A. Cance, 
Chateau, Chaussenot, Frager, Geoffroy, Javaux, Lar- 
naude, de Loménie, L. Mascart, M. Meyer, Robard, 
E. Sartiaux, Simonet, de Tavernier, Turenne, Zetter, 
membres de la Chambre syndicale, et M. de la Fontaine- 
Solare, secrétaire général du Syndicat. 

‘Se sont excusés : MM. Bardon, Debray, Guinier, 
A. Parvillée, Portevin, 
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Le procès-verbal de la séance du 14 janvier 1908, 
publié dans La Revue électrique du 30 janvier, est 
adopté. 

NÉCROLOGIE. — M. le Président fait part à la Chambre 
syndicale du décès de M. Stouvenot (Zéphirin), con- 
cessionnaire de l'éclairage électrique à Cornimont 
(Vosges), dont il a été informé incidemment. 

[l rappelle aussi que M. Mildé vient d'avoir la dou- 
leur de perdre sa sœur, M™° Boulard, et se fait l'inter- 
prête des sentiments de vive sympathie de ses collègues 
en adressant à l'ancien président du Syndicat des com- 
pliments de condoléance. 

DISTINCTIONS HONORIFIQUES. — Au nom de la Chambre 
syndicale, M. le Président adresse des félicitations à 
M. Japy (Jules-Williams-Auguste), l’un des membres 
de la firme Japy frères et C", qui a été promu au grade 
d'officier de la Légion d'honneur, ainsi qu’à M. Morand 
(Philippe), ingénieur électricien, qui a été nommé 
officier de l'Instruction publique. 

ADMISSIONS. — Sont admis comme membres du Syn- 
dicat : 

M. Armet (Henri-Joseph - Simon), ancien élève de 
l'École Polytechnique, ingénieur électricien, 18, cours 
Lieutaud, à Marseille, présenté par MM. Priestley et 
Meyer-May. 

M. Meunier (Hippoly te-Auguste), constructeur méca- 
nicien, 206, quai Jemmapes, à Paris (X°), présenté par 
MM. Heinrich et C° et Meyer-May. 

M. Petitalot (Louis), ingénieur-conseil de la Société 
anonyme Électro-Textile, 149, rue de Rome, à Paris 
(XVII°), présenté par MM. E. Sartiaux et Meyer-May. 

DémissioNs. — La Chambre syndicale accepte les 
démissions de M. Cliche-Madelenat (Ernest), à Valen- 
ciennes, et de M. Michaud (Picrre), à Marseille, qui ne 
s'occupent plus d'affaires d'électricité. 

SECTIONS PROFESSIONNELLES ET COMMISSION SPÉCIALE. 
— M. le Président rappelle les questions à l'étude dans 
les sections professionnelles et dans une commission 
spéciale. Ces quéstions ont été résumées dans le Bulletin 
bimensuel du 30 janvier. 

Il demande aux rapporteurs de bien vouloir presser 
la rédaction de leurs Notes à propos des diverses propo- 
sitions dont les sections ont été saisies. 

M. Meyer-May indique l'état où se trouve actuelle- 
ment l'étude du projet de modification des staiuts. H 
reste peu de chose à faire pour terminer le travail pré- 
paratoire entrepris en vue de cette importante réforme. 
L'élaboration des modifications envisagées va ètre pour- 
suivie très activement. 

UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRIGITÉ. — M, le Pré- 
sident rend compte de la dernière séance du Comité de 
l'Union, qui a eu lieu le 5 février. 

— [ aride 8 des statuts de l'Union a été modifié pour 
porter à quatre le nombre des vice-présidents. En con- 
séquence, MM. Cordier et Coze ont été nommés vice- 
présidents. 

— Conformément à l'article 10 des statuts, le Comité 
a arrêté le nombre de délégués à nommer par chaque 
Syndicat adhérent. Ce nombre a été fixé à trois pour le 
Syndicat professionnel des Industries électriques. 
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En outre, le Comité a approuvé les comptes de l'exer- 
cice 1907 et réélu les membres sortants de son bureau. 

— L'attention du Comité a été appelée sur la création 
d’un service électrique par l'Association parisienne des 
propriétaires d'appareils à vapeur. Le Comité, désirant 
vivement que tous les efforts tendent vers l'unification 
si désirable de la réglementation des installations élec- 
triques, a émis le vœu que l'Association parisienne des 
propriétaires d'appareils à vapeur s'inspire des travaux 
entrepris dans cet ordre d'idées par l'Union. Des dé- 
marches seront faites à ce sujet auprès du président de 
celte Association. 

UNION DES INDUSTRIES -MÉTALLURGIQUES ET MINIÈRES. 
— L'Assemblée générale de l’Union a eu lieu le 1°° fé- 
vrier 1908 pour entendre le Rapport sur l'exercice écoulé 
et approuver les comptes. 

M. Javaux, ancien président du Syndicat des Indus- 
tries électriques, a été nommé trésorier de l'Union. 

QUESTIONS FINANCIÈRES. — M. le Directeur du Con- 
servatoire national des Arts et Métiers sollicite une sub- 
vention du Syndicat en faveur du Musée de prévention 
des accidents du travail et d'hygiène industrielle. 

M. le Président rappelle que la Chambre syndicale, 
dans sa séance du 12 mars 1907, a voté, pour t907, un 
don de 5o" audit Musée. 

La Chambre autorise l'allocation d’une somme de 
mème importance pour l'année 1908. 

— M. le Président donne la parole au Trésorier pour 
soumettre à la Chambre syndicale les comptes de l'exer- 
cice 1907. 

M. Larnaude donne lecture du compte des recettes et 
des dépenses, du bilan au 31 décembre 1907, ainsi que 
du projet de budget pour 1908. 

M. le Président donne ensuite la parole aux Commis- 
saires des comptes. 

MM. Chaussenot et M. Meyer déclarent qu'ils ont 
constaté la parfaite régularité des écritures et le soin 
apporté dans la présentation des résultats de l'exercice. 
[ls proposent l'approbation des comptes et du bilan. 

La Chambre syndicale approuve les comptes et bilan 
tels qu'ils lui sont présentés par le Trésorier. Elle adopte 
le projet de budget pour 1908. 

Elle remercie le Trésorier, les Commissaires et le Se- 
crétaire général, du dévouement avec lequel ils ont 
rempli leurs fonctions respectives. 

FIXATION DE LA DATE DE L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE 1908. 
RÈGLEMENT DE L'ORDRE DU JOUR. — M. le Président 
consulte la Chambre sur la date de l'assemblée géné- 
rale prévue par l'article 20 des statuts. 

L'assemblée générale aura lieu le mardi 10 mars, 
à 5", à l'hôtel de la Société des Ingénieurs civils. 

An du jour est ainsi réglé : 

1° Rapport du Trésorier; 
* Rapport des Commissaires des comptes; 

je Rapport du Président ; 

4” Ratification de nominations de membres de la 
Chambre syndicale faites en cours d'exercice (art. 9 
des statuts). 

BANQUET DE L'UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 
— M. le Président rappelle le projet d'un banquet de 
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l'Union qui pourrait remplacer les banquets particu- 
liers de chacun des Syndicats adhérents. 

La Chambre syndicale adhère à cette proposition et 
fixe la cotisation à payer par les membres du Syndicat 
qui désireraient participer à ce banquet. 

BULLETIN DU SYNDICAT. -- M. le Président consulte 
la Chambre syndicale sur l'opportunité de tarifer la 
publicité offerte dans le nouveau Bulletin aux per- 
sonnes recherchant des emplois dans l'industrie élec- 
trique. 
` La Chambre syndicale fixe le prix des insertions à 1" 
par chaque annonce de trois lignes. 

Elle décide toutefois que la première insertion sera 
faite à titre tout à fait gracieux. 

AFFAIRES DIVERSES. — M. le Secrétaire général a 
assisté Je 5 février à une conférence sur l'apprentis- 
sage faite, dans la salle des Agriculteurs de France, 
par M. Villemin, président de la Chambre syndicale 
des entrepreneurs de maçonnerie. 

Après avoir fait l'historique de la question, M. Vil- 
lemin a soutenu que l’enseignement des écoles profes- 
sionnelles coûtait trop cher pour pouvoir être envisagé 
comme une solution de la crise de l’apprentissage. 

Le conférencier a passé en revue les causes de cette 
crise : désir de salaire immédiat chez les apprentis, 
accaparement sans cesse croissant du- patron par ses 
affaires, spécialisation de plus en plus grande en raison 
de l'outillage mécanique, inexécution de contrat par 


les apprentis et impossibilité pour le patron de trouver 


une sanction, législation sur la réglementation du tra- 
vail. 

Il a envisagé ensuite les moyens qui pourraient être 
employés pour rétablir comme il convient l'institution 
de l'apprentissage et en obtenir d’heureux résultats : 

1° Les programmes de l'instruction publique primaire 
seraient réformés et mis en harmonie avec l’ambiance 
locale; dans chaque école communale, on établirait 
trois directions : commerce, travail manuel, profes- 
sions libérales. | 

Jusqu'à l’âge de ro ans, le programme actuel serait 
maintenu. À partir de cet âge, les chefs de famille 
choisiraient la direction à donner à l'instruction de 
leurs enfants. 

2" L'apprentissage commencé à l’écule communale 
serait continué dans l'atelier patronal. 

3” Les chambres de commerce seraient investies par 
une loi de l'obligation d'organiser le nouveau régime 
d'apprentissage, d'établir les contrats, avec sanctions 
au moins morales, et les diplômes. 

4° Des sociétés civiles corporatives, dans lesquelles 
figurerait l'élément ouvrier, seraient constituées et 
rattachées aux chambres de commerce. 

Elles auraient pour objet d'arrêter les programmes 
d'apprentissage et de surveiller effectivement leur appli- 
cation. 

5" Le nombre des apprentis à former par chaque 
patron serait déterminé par les sociétés corporatives, 
en prenant pour base les dépenses de main-d'œuvre de 
chaque industriel. 

6° Une taxe d'apprentissage serait due par tout patron 
qui préférerait ne pas former d’apprentis. 
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— Le banquet annuel de l'Association amicale des 
anciens élèves de l'École d'Électricité et de Mécanique 
industrielles a eu lieu dans les salons de l'hôtel de la 
Société des Ingénieurs civils, le 25 février 1908. 

Le Syndicat était représenté par M. Meyÿer-May, 
président. ` 

CORRESPONDANCE. — Depuis la dernière séance, la 
Chambre syndicale a reçu la correspondance suivante : 

Lettre de MM. Belin et C'°, concessionnaires de l’Im- 
primerie nationale pour la vente des textes et dessins 
des brevets d'invention, qui attirent l'attention du Syn- 
dicat sur la prochaine réorganisation du service de pu- 
blication et de vente de ces documents. La Chambre 
syndicale détermine le sens de la réponse à faire à 
MM. Belin et Ci°: elle indique à son Président la suite 
qu'il lui paraît convenable de donner à cette commu- 
nication. 

— L'Union des Industries métallurgiques et minières 
a publié les documents suivants, qui ont été remis aux 
membres de la Chambre syndicale : 

N° 332. — Décret du 7 décembre 1907, modifiant le 
décret du 29 novembre 1904. Meules et volants tour- 
nant à grande vitesse. Appareils d'arrêt des machines 
motrices. 

N° 333. — Revue des questions sociales et ouvrières. 
Novembre-décembre 1907. 

N° 334. — Arrangement franco-italien sur les acci- 
dents du travail. Règlement pour l'exécution de l’arran- 
gement, signé le g juin 1906 entre la France et l'Italie, 
relativement à la réparation des dommages résultant 
des accidents du travail. 

N° 333. — Revue des questions sociales et ouvrières. 
Décembre 1907-janvier 1908. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 6"20". 

Le Secrétaire général, 
_ DE LA FONTAINE-SOLARE. 


Avis aux entrepreneurs d'installations 
électriques. 


Concession de la distribution d'energie électrique 
dans Paris. 


La convention du 5 septembre 1907 pour la concession de 
la distribution d'énergie électrique dans Paris contient 
(art. 71) la clause suivante: « Quant aux colonnes mon- 
tantes, coffrets, branchements et arrivées aux compteurs 
qu'il voudrait établir à ses frais et donner ensuite en location, 
le concessionnaire devra, pour les exécuter, s'adresser par 
voie d’adjudication à des entrepreneurs reconnus par la 
Commission de contrôle municipale comme présentant les 
garanties nécessaires pour la bonne exécution desdits tra- 
vaux. » 

En conséquence, les entrepreneurs désireux de concourir 
aux travaux en question sont invités à adresser leur demande 
à M. le Préfet de la Seine en y joignant tous renseignements, 
certificats et références utiles pour l'instruction de leur de- 
mande. 

La liste des cntreprencurs agréés ne sera jamais close. Au 
fur et à mesure de l'instruction des demandes, les entrepre- 
neurs reconnus capables y seront inscrits. Ils seront radiés 
lorsqu'ils cesseront de remplir les conditions de capacité 
voulues. | 
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Avis commerciaux. 


DOCUMENTS PUBLIÉS PAR L'OFFICE NATIONAL 
DU COMMERCE EXTÉRIEUR (1). 


N° 683. Portugal. — Le commerce spécial et la navigatien 
au Portugal pendant les années 1905 et 1906. 


N° 684. Guatemala. — Commerce du Guatemala en 1905 
el 1906. 

N° 685. Espagne. — Industrie, commerce et navigation 
aux fles Canarics en 1905-1906. 

N° 686. Turquie. — Mouvement commercial du vilayet 


de Kossovo pendant l’année 1906. 

N° 687. Possessions anglaises d'Afrique : Protectorat de 
l'Est africain. — Mouvement maritime et commercial de 
l'Est africain britannique. 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l’intention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Ministère des Travaux publics, des Postes et des Tele- 
graphes. — Arrêté relatif aux télégrammes affranchis en 
timbres-poste, p. 156. — Arrèté déterminant les détails d’or- 
ganisation et de fonctionnement du Comité consultatif de rè- 
glement amiable des entreprises de travaux publics, p. 156, 

Algérie. — Vérification des poids et mesures, p. 155. 

‘ Jurisprudence. — Louage d'ouvrage; engagement à la 
journée; congédiement;, dommages-intérèts, p. 158. 


Demandes d’emplois. 


Voir aux Annonces, p. v. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : rue Tronchet, 27, 


Téléphone : 225-92. 


Paris. 


QUATRIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE : Commission technique, p. 128. — Commission 
d'exploitation administrative ct commerciale, p. 128. — 
Comité consultatif, p. 157. — Liste des nouveaux adhé- 
rents, p. 129. — Convocalions d’assemblécs générales, p.159. 
— Nouvelles Sociétés, p. 159. — Est-Lumière, p. 159. — 
Avis, p. 160. — Demandes d'emplois : Voir aux annonces, 
p. v et vi. 


Commission technique. 


EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE 
DU 8 FÉVRIER 1908. 


Présents : M. Brylinski, président du Syndicat; 
M. Eschwège, président de la Commission; M. Fon- 
taine, secrétaire général; MM. Benoist, Buffet, Cousin, 
Daguerre, Lebaupin, Mazen, Moret, A. Schlumberger, 
Schuhler, Tainturier. 

Absents excusés : MM. Drouin et Weber. 


(!) Ces documents sont tenus à la disposition des adhé- 
rents qui désireraient en prendre connaissance au Secrétariat 
général du Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint- 
Lazare. i 


Tome IX. 


M. Maurice Leblanc est nommé membre de la Com- 
mission. 


SOUPAPES ÉLECTRIQUES. — M. Daguerre remet son 
Rapport, qui sera reproduit et distribué. 

POTEAUX ET ISOLATEURS. — M. Mazen donnera la pre- 
mière partie de son travail dans une prochaine séance. 

CABLES A HAUTE TENSION. — Le cahier des charges, 
élaboré par M. Tainturier, sera reproduit et distribué 
avant discussion. 


TRAVERSÉE DES VOIES FERRÉES. — M. A. Schlumberger, 
rapporteur. M. Schlumberger donne connaissance des 
premiers éléments de son Rapport. 

ESPLO DU COURANT DE JOUR. — M. Cousin indique 
dans quel ordre d'idées il a commencé ses travaux. Il 
compte présenter les premières indications relativement 
aux ascenseurs, au nettoyage par le vide, au chauffage, 
aux appareils frigorifiques. 


NOUVELLES LAMPES A FILAMENT MÉTALLIQUE. EMPLOI 
DES ÉCONOMISEURS. — Des indications verbales sont 
données sur les lampes Tantale, B. G. S., Lacarrière, 
Osram, Kuzel, à filament de charbon, Houdaille et Tri- 
quet, lampes Radia, Zigzag, Hydra, etc. Ces lampes 
seront étudiées successivement et rapportées dans des 
séances ultérieures. 

COMPTE RENDU BIBLIOGRAPHIQUE. — M. Schuhler 
donne des indications relativement à une polémique 
engagée en Allemagne entre la ville d’Eltville, près de 
Mayence, et son concessionnaire, en ce qui concerne 
les prix de vente de la lumière et de la force. 

QUESTIONS A L'ÉTUDE. — Relativement au projet de 
règlement sur les installations électriques à l'intérieur 
des maisons, la Commission désigne, pour suivre la dis- 
cussion avec le Syndicat professionnel des Industries 
électriques, MM. Eschwège, Buffet et A. Schlumberger. 

RAISONS POUVANT DÉTERMINER LE CHOIX ENTRE LES 
CONVERTISSEURS ET LES COMMUTATRICES. — La Commis- 
sion demande à M. Moret de vouloir bien examiner 
cette question. 

ESSAI DE TURBINES A VAPEUR. — La Commission in- 
siste pour qu'il puisse être fait une communication 
relativement à cette question. 

Comme autres questions pouvant être étudiées et 
attribuées à des rapporteurs à désigner, la Commission 
propose en première ligne le bardage ct le montage des 
sous-stations dans des conditions difficiles, les ascen- 
seurs électriques, l'étude de la meilleure tension à em- 
ployer dans les distributions. 


Commission d'exploitation administrative 
et commerciale. 


EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE 
DU 14 FÉVRIER 1908. 


Présents : M. Brylinski, président du Syndicat; 
M. Sée, président de la Commission; M. Fontaine, se- 
crétaire général; MM. Beauvois-Devaux, Delarue, 
Doucerain, Drouin, George, Georges Meyer, Rosenfeld. 

Absents excusés : MM. Bizet, Brillouin, Janvier, 
Rousselon, Fe 
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M. le Président fait l'historique des premiers travaux 
de la Commission tels qu'ils résultaient de l'impulsion 
donnée par M. Bernheim, ancien président, décédé 
depuis. 

M. le Président passe en revue le classement par na- 
ture des sujets qui peuvent, au début, absorber l'acti- 
vité de la Commission. 

I. STATISTIQUE. — On peut l'envisager au point de 
vue spécial des statistiques réclamées par les pouvoirs 
publics. 

Les observations produites à ce sujet par les membres 
devront être concentrées entre les mains de M. Georges 
Meyer, qui sera chargé de rapporter cette question à la 
Commission. 

I1. RELATIONS AVEC LES ABONNÉS. — 1° Tarifs. — La 
Commission désigne pour faire une première Note de 
vulgarisation M. George. 

2° Contrôle des compteurs. — M. le Président relate 
sommairement les relations à engager à cet égard avec 
l'Association parisienne des propriétaires d'appareils à 
vapeur. Ce qu'il est indispensable d'obtenir, c'est Puni- 
fication des règles de contrôle. 

La méthode suivie en Allemagne, qui fait dépendre ce 
contrôle des bureaux municipaux des grandes villes, ne 
semble avoir aucune chance de réussir en France. 

Après examen, la Commission prie M. le Président de 
suivre la question. 

3° Contrôle des installations intérieures. — M. le 
Président rappelle que la question est actuellement à 
l'étude à la Commission technique. 

4° Fraudes de toute nature. — Après examen des 
principaux moyens envisagés, soit par vol direct par 
branchement, arrèt par freinage ou par court-circuit 
du compteur, la Commission désigne M. Delarue 
pour faire un rapport sur les moyens de réprimer la 
fraude. 


I. OccupaTiox pu soL. — 1° Droit de passage et 


d'appui. — La Commission examine dans quelle me- 
sure se trouve tranché le droit des propriétaires du sur- 
sol. Il semble qu'il n’y a à cet égard qu'un jugement de 
première instance. 

2° Au point de vue des autres occupants, quels sont 
les obligations et les devoirs dans les divers cas qui 
peuvent se présenter? 

En ce qui concerne les abonués, quelle est l'indem- 
nité? 

Ces cas sont d’ailleurs plutòt des questions d'espèces. 

3° Protection des lignes contre le public. — Cette 
question sera d’ailleurs traitée au Congrès de Marseille. 

JV. PERSONNEL. — Des questions ont été renvoyées 
à cet égard par la Commission de Législation et de Ré- 
glementation, en ce qui concerne le règlement de tra- 
vail et le règlement d'ateher. 

La question du personnel peut encore être envisagée 
à deux points de vue : 1° au point de vue des institutions 
de prévoyance et 2° au point de vue des statistiques de 
recrutement. Trop d'officiers, pas assez de sous-officiers. 
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[l serait bon de se rendre compte, par des question- 
naires, du nombre de places disponibles dans la seconde 
catégorie. 

V. QUESTIONS FISCALES. — 1° Patentes. — L’'Électri- 
cien en présence du fisc est encore à créer commefmanuel 
sommaire, de même qu'au pointde vue de la loi de'1906 
il ya lieu de créer l’Électricien en présence de ses 
concessions. 

En ce qui concerne les transformateurs statiques, 
il y a deux arrêts contradictoires, selon que ce sont de 
gros ou de petits transformateurs. 

Le rapporteur à désigner sur cette question aura à 
s'occuper : 1° des impôts directs, palentes et autres; 
2° des octrois et impôt indirects. M. Rosenfeld est dé- 
signé comme rapporteur. | 

2° Redevances et frais de contrôle. — Lorsque les 
redevances ont un caractère forfaitaire, elles sont fixes, 
sans que la loi de 1906 puisse les modifier: lorsqu'elles 
ont le caractère d'impôt, elles sont d'ordre public et 
s'appliquent avec un caractère variable. 

VI. Assurances. — La question peut être envisagée 
à divers points de vue : incendie dans les usines, assu- 
rances contre les risques du matériel, accidents aux 
tiers, accidents aux ouvriers. | 

La Commission désigne à l'unanimité M. Doucerain 
pour rapporter cette question. 

M. le rapporteur devra s'attacher surtout à faire l'in- 
ventaire des divers types d'assurances pouvant présenter 
de l'intérèt pour les électriciens. | 

VII. QUESTIONS DIVERSES. — Questionnaire sur les 
lampes à incandescence. — M. le Secrétaire général 
fera ce questionnaire en s'inspirant des documents en 
sa possession. 

M. le Président passe ensuite en revue les différentes 
personnes dont on peut demander l'adhésion et le con- 
cours aux travaux de la Commission. 

La Commission décide qu'elle se réunira le troisième 
vendredi de chaque mois, à 2 heures. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 15 février 1908. 


Membre actif : 
M. 
Lebaupin (Gustave), Ingénieur électricien, 5g, rue de 
Plaisance, à La Garenne-Colombes (Seine), présenté par 
MM. TFainturier et Mazen. 


Membres correspondants : 
MM. 
André ( Émile), Electricien, 22, rue Claude-Pouillet, Paris, 
présenté par MM Bizet et Fontainc; 
Poggi (Joseph), Dessinateur à l'usine Michelin, hôtel des 
Négociants, à Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme), présenté 
par MM. Fontaine et Catala. 


Usine. 


Sud-Électrique, go, rue de la Victoire, Paris. 
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Tour JX. 


GÉNÉRATION ET TRANSFORMATION. 


FORCE MOTRICE HYDRAULIQUE. 


Les forces motrices hydrauliques du monde, 
par E. PACORET. — Dans un important Ouvrage pu- 
blié récemment, la Technique de la hou'lle blanche. 
l’auteur consacre un Chapitre (p. 432-444) à l’évalua- 
tion de la puissance hydraulique disponible dans le 
monde entier et de la fraction de cette puissance ac- 
tucllement utilisée. Nous empruntons à ce Chapitre les 
renseignements qui suivent : 

FRANCE. — Ainsi qu'il a été dit récemment dans ces 
colonnes (1), on évalue la puissance hydraulique de la 
France à 4 500000 chevaux en eaux d'étiage et à 10 mil- 
lions de chevaux en eaux moyennes. On estime à 
800 000 chevaux la puissance actuellement utilisée. 

La région des Alpes est la plus riche. On a déjà dit 
que, d'après M. R. de la Brosse, les quatre départe- 
ments de la Haute-Savoie, de la Savoie, de l’Isère et des 
Hautes-Alpes disposent de 1 million de chevaux à 
l'étiage. Les chutes aménagées de 300", 400", 500" de 
hauteur et plus y sont déjà en nombre respectable; 
quelques-unes d'entre elles fournissent des puissances 
de 8000 chevaux ; environ 300000 chevaux sont actuel- 
lement utilisés dans cette région. 

Les Pyrénées ne possèdent pas, comme les Alpes 
françaises et suisses, des massifs largement étalés sus- 
ceptibles de recevoir des névés et de donner naissance 
à des masses glaciaires considérables. Les glaciers de 
quelque importance n'existent que dans la partie cen- 
trale, autour de la Maladetta, les autres glaciers n'étant 
que des trainées de neige amoncelées sur les flancs des 
montagnes par les remous des vents. Il en résulte que 
les puissances hydrauliques pyrénéennes, alimentées par 
les seules chutes des pluies, ont un régime caractérisé 
par des variations très irrégulières dont la correction 
ne peut être effectuée que par un réservoir régulateur ; 
mais ces réservoirs naturels sont rares, et la difficulté 
de lesétablir artificiellement est souvent énorme. D'après 
M. Turgan, dans les six départements frontiéres (A riège, 
Aude, Haute-Garonne,Basses-Pyrénées, Hautes-Pyrénées, 
Pyrénées-Orientales), les usines hydrauliques existantes 
sur les rivières non navigables niflottables représentaient, 
en 1890, une puissance brute de 93401 chevaux répartis 
en 5728 usines, dont la puissance moyenne n'était 
que de 17%™,7. Selon M. Ader, ingénieur des Ponts et 
Chaussées, les rivières pyrénéennes pourraient fournir 
1200 000 chevaux à l'étiage correspondant sensiblement à 
> millions de chevaux en eaux moyennes. Actuellement, 
d'après ce même ingénieur, il y aurait 31837 chevaux 
utilisés répartis en go usines d'une puissance supérieure 
à 100 chevaux et 133500 chevaux utilisés sur des chutes 
inférieures à 100 chevaux, soit en tout 165337 che- 
vaux. 

SR 

(') La Revue electrique, t. IX, 30 janvier 1908, p. 43. 


Le Massif central, les Vosges et le Jura paraissent 
pouvoir fournir 2800000 chevaux. Suivant M. de la 
Brosse, le département du Puy-de-Dôme possède des 
séries de chutes d'environ 10000 chevaux et d’autres 
de 2000 à 3000 chevaux parfaitement utilisables sans 
grandes retenues. 

Le bassin de la Normandie a été l'objet d’une étude 
de M. Bresson, lequel a reconnu que la puissance uti- 
lisable des usines hydrauliques actuelles s'élève à : 
10000 chevaux dans l'Orne, jooo chevaux dans Eure- 
et-Loir, 14000 chevaux dans la Sarthe, 16000 chevaux 
dans la Mayenne, 4500 chevaux dans Maine-et-Loire, 
[1100 chevaux dans la Manche, 9500 dans le Calvados 
et 1800 chevaux dans l'Eure. 

EvnoPe. — En Kalie, la puissance hydraulique ac- 
tuellement utilisée est d'environ 300000 chevaux. Les 
chutes de 10000 chevaux s’y rencontrent en assez grand 
nombre (Gènes, 10000; Paderno, 14000: Vizzola, 
20000, etc. ); on étudie dans la province de Venise une 
installation de 120000 chevaux. Un rapport du Ministre 
de l'Agriculture évalue à 800000 chevaux la puissance 
qu'on peut emprunter aux cours d'eau de l'Italie cen- 
trale; pour l'Italie entière, on compte 4 500000 chevaux 
disponibles. I y a, dans les 58 provinces italiennes, 
24486 chutes d'eau qui ont ensemble une puissance 
moyenne de 2500000 chevaux, dont 38,3 pour 100 dans 
le Nord, 26,06 dans le Centre, 20,07 dans le Sud, 5,45 
en Sicile et 0,07 en Sardaigne. Dans cette estimation 
ne Sont pas comprises les chutes qui pourraient être 
créćes sur les grandes rivières, dont la puissance totale 
peut être estimée à 800000 chevaux environ, dont 170000 
sont installés. Le Tibre seul peut fournir près de 500000 
chevaux, dont go00o sont aménagés. 

La Suisse utilise environ 300000 chevaux dans ses 
stations centrales. Dans le canton de Berne, il reste à 
utiliser les chutes exploitables de l'Oberland, qu'on 
estime à 50000 chevaux. Le Conseil fédéral et le Gou- 
vernement du Tessin se sont mis d'accord pour la con- 
cession des chutes d’eau du lac Riton et du Monte Piot- 
tino, afin d'appliquer la traction électrique à la ligne du 
Gothard. 

L'Allemagne arrive avec 100000 chevaux installés 
environ, mais on lui en attribue 700000 utilisables. La 
puissance totale du Rhin en basses eaux, entre Bâle et 
Vieux-Brisach, est estimée à plus de 150000 chevaux: 
on projette (!) de capter une partie de cette puissance 
au moyen de deux usines de 32000 chevaux et 33000 
chevaux. Dans la Bavière, on se propose de barrer la 
vallée de l'Isar, de façon à créer un grand lac dont les 
eaux seraient amenées au lac de Walchen, puis au lac 
Kochel, enfin ramentes dans l’isar, près de Wolfart- 
schausen ; on obtiendrait de la sorte 90000 chevaux. 

(') Ce projet a été décrit, d'après M. R. KOECKLIN, dans 
La Revue électrique, t. VI, 15 septembre 1906, p. 133. 
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En Norvège (1), la puissance des chutes actuelle- 
ment aménagées et des chutes dont l'aménagement est 
projeté s'élève à goo00o chevaux. 

Pour la Suède (2), les disponibilités s'élèveraient à 


(!) On trouvera quelques renseignements sur les res- 
sources hydrauliques de la Norvège dans une information 
publiée dans ces colonnes, t. VII, 15 juin 1907, p. 352, ainsi 
que dans une revue, L’Industrie électrochimique en Nor- 
vêge, publiée t. VIII, 30 novembre 1007, p. 303. 

(°) D'après un rapport récent de M. J. Heilmann, consul 
de France à Stockholm, les riches<es hydrauliques de la 
Suède seraient de beaucoup inférieures à l’évaluation ci- 
dessus : elles ne dépasseraient pas 1 200000 chevaux. 

Cette opinion est basée sur les résultats, publiés en 1902, 
d'une enquête minutieuse faite par une Commission nommée 
par ordonnance royale du 9 juin 1899, en vue d'évaluer la 
puissance des chutes appartenant à l'Etat. L'enquète a porté 
sur 251 cours d’eau, chutes ou rapides. Elle a montré que, 
si on laisse de côté les chutes déjà exploitées par l’industrie 
privée ou se trouvant entre les mains des particuliers, la 
puissance moyenne utilisable que l'Etat peut soit employer 
à ses propres besoins, soit réaliser par vente ou location 
ainsi que l'y incitent fortement des spéculateurs, ne s'élève 
qu'à 563000 chevaux, répartis ainsi qu'il suit entre les diffé- 
rents systèmes fluviaux : 


Torne elf... . .. 38000 Ljusne elf. ...... 52 000 
Kalix elf....... .. 27000 Dal elf.......... 48000 
Lule elf......... 168000 Mae al: 2 000 
Pite elf.......... 37000 Wettern-Shotala. 8000 
Skclleftea elf..... 23000 Helge an........ 4900 
Ume elf.......... 65000 Lagan .......... 13000 
Angerman elf.... 29000 Hissan..... .... 3000 
Indals elf........ 75000 Wener-Gota elf.. 163000 
Ljungan......... 4000 à deal 2. 300 


Les chutes d'eau appartenant aux particuliers ne pouvant 
entrer en parallèle, quant à leur nombre et importance. avec 
celles possédées par l'État, il parait fort douteux que la 
puissance hydraulique totale dont dispose la Suède dépasse 
1209000 chevaux. | 

Encore la majeure partie de cette puissance est-elle mal si- 
tuċe pour son utilisation. « On remarquera, dit M. Heil- 
mann, que la majeure partie des chutes les plus puissantes 
se trouvent situées dans le nord ou l'extrème nord du pays. 
Or ce sont précisément celles dont l'Etat est le seul proprié- 
taire, les deux uniques chutes vraiment bien placées qu'il 
possède, en totalité ou partiellement, dans le Centre ou le 
Sud étant celles d'Elf Karleby et de Trolhattan. Elles comp- 
lent, il est vrai, parmi les plus importantes de la Suède, 
l'énergie moyenne de la première atteignant 41000 chevaux 
el celle de la dernière 150000. Par contre, les chutes de la 
Vuolle Ranaskortje (15000 chevaux) sur la Torne elf, de 
Harspranget (46000 chevaux), de Stora Sjafallet (11000 che- 
vaux), de Portjusfallen (12000 chevaux), d'Edforsen et de 
Porsiforsen (23000 à 27000 chevaux), sur la Lule elf, de 
Storforsen (16000 chevaux), sur la Pite elf, de Balforsen 
(19000 chevaux), sur l'Ume elf, d'Hammarforsen et de Stad- 
forsen (218000 et 29090 chevaux), sur l’{ndals elf, se ren- 
contrent dans des régions éloignées de tout centre important, 
ce qui S'oppose à leur mise en valeur immédiate en raison 
des frais considérables qu’entratne, actuellement, le trans- 
port de l'énergie à de très grandes distances. » 

D'autres difficultés d'utilisation proviennent de la rigueur 
du climat et de la constitution géologique du sol. Pour les 
Chutes du Nord, les glaces de surface et les glaces de fond 
Surtout pourront plus d'une fois arrèter les usines établies 
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10 millions de chevaux. On installe actuellement une 
usine de 120000 chevaux aux chutes de Galispang. On 
projette une transmission d'énergie de Suède en Dane- 
mark : la force motrice serait prise au fleuve suédois 
Loga, qui se jette dans la mer près de Laholin; le cou- 
rant serait amené par des câbles terrestres jusqu’à la 
ville côtière d'Halsingborg, puis transporté à l’aide d'un 
câble sous-marin qui traverserait l'Oerlsund pour abou- 
tir à la côte danoise. 

Dans la Grande-Bretagne, la puissance hydraulique 
utilisée n’atteint guère que 70000 chevaux. 

L'Espagne n'utilise également que 70000 chevaux. 
Elle possède plusieurs installations de transmission 
d'énergie à des distances de 70*™ à 100" sous des ten- 
sions d'environ 30000 volts; l'usine hydro-électrique de 
Zamora, qui utilise les eaux torrentueuses du Douro 
pour fournir le courant électrique à Zamora, Sala- 
manque et Valladolid, fonctionne à 0000 volts, avec 
une puissance de 5000 chevaux. Ou projette de trans- 
porter à une distance de 004" l'énergie des chutes de, 
la Sègre, et la municipalité de Barcelone a mis à l'étude 
une installatiou destinée à transporter à Barcelone 
l'énergie des chutes d'eau des environs de Puicerda. 

La Russie d'Europe n'utilise aussi que 70000 à 
85000 chevaux; ses ressources sont évaluées à 11 mil- 
lions de chevaux. 

AMÉRIQUE. — Aux États-Unis, la puissance hydrau- 
lique est d'environ 1 500000 chevaux. 

Le Mexique possède des installations importantes à 
6oooo volts : la chute du Duero dans le Michoacan 
fournit 8000 chevaux qui sont transmis à 177*™; la ville 
de Mexico est alimentée par une ligne triphasée de 
270*" de longueur qui lui transmet la puissance des 
chutes de Nexaca. 

AstE.— La puissance hydraulique du Japon est esti- 
mée à 1000000 de chevaux; 70009 chevaux sont actuel- 
lement utilisés. Parmi les chutes exploitées, citons : 


sous les latitudes élevées. Un peu partout, il y aura lieu de 
craindre une diminution progressive de la puissance dispo- 
nible par suite des pertes d’eau par des fissures du sous-sol; 
on peut mème craindre la disparition complète de la chute 
et de l'usine. A ce propos, M. Heilmann cite le cas d’une 
usine construite en Laponie pour actionner les perforatrices 
employées sur la voie ferrée de Gellivara - Starvik : les 
couches calcaires horizontales sur lesquelles reposait l’usine 
furent attaquées par les eaux qui s'y frayérent des issues 
souterraines. Beuucoup de rapides que l’on rencontre sur 
la Torne elf et sur la Kalix elf ne sont que des vestiges d'an- 
ciennes chutes, minées puis détruites par les caux; l'une des 
chutes les plus importantes de la Lute elf, la chute Herme- 
lin, à Stora- Sjofallet, est menacée de pareille destruction. 
Les chutes de Ragonda, sur l'Indals elf, ont subi le même 
sort à une époque relativement récente. « A la sortie du lac 
Ragunda, le fleuve se précipitait, jadis, d'une hauteur de 
38% en une superbe cataracte, la plus beile peut-ètre de 
Suède. La célèbre « grande chute » est devenue le « saut 
» mort », l’Indals elf s'étant, en quelques heures, frayé un lit 
nouveau. Quelques coups de pioche assez maladroitement 
donnés dans une des berges en vue d’amorcer un canal de 
dérivation avaient, on pourrait le dire, servi de prétexte 
aux eaux pour s'enfuir, En réalité, le courant avait depuis 
longtemps miné ses rives friables, portant son effort prin- 
cipal sur la plus faible. » 
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celle de Kyoto, 3500 kilowatts, chute de 33" avec canal 
d’amenée de 11"; celle de Tokio sur le Tamowaga, 
30000 kilowatts, 4ovoo volts, transmission à 40%". On 
projette d’ériger entre Kyoto et Osaka une usine pro- 
duisant 32000 kilowatts transmis à 60". 

Les Zndes utilisent 50000 chevaux. L'usine de The- 
lum (Cachemire) dispose de 17™ sous 120", soit 20 000 
chevaux. Dans l'État de Mysore on aménage, sur la 
Cavery, deux chutes devant donner ensemble 7900 kilo- 
watts, 


CHAUDIÈRES ET MOTEURS A VAPEUR. 


Réglage de la surchauffe de la vapeur, par Sic- 
{unD BOURDOT (Elektrotechnik und Maschinenbau, 
t. XXVI, 19 janvier 1908, p.47). — Il est important, au 
point de vue de la sécurité d’une usine génératrice, de 
pouvoir maintenir la surchauffe de la vapeur à une tem- 
pérature aussi constante que possible, c'est-à-dire au 
voisinage de la température normale, et cette précaution 
est d'autant plus nécessaire que la surchauffe est plus 
élevée. Les procédés de réglage suivis jusqu'ici sont au 
nombre de quatre : 

1° Réglage par admission limitée des gaz chauds. — 
Le surchauffeur est construit dans une chambre spéciale, 
laquelle est pourvue de deux ouvertures commandées 
par des clapets ou registres en chamotte ou en fonte; 
on peut ainsi à volonté diriger tout ou partie des gaz 
chauds sur le surchauffeur ou sur les chaudières. L'in- 
convénient de ce système provient de ce que les clapets 
et registres exposés continuellement à de hautes tem- 
pératures prennent du gauche et risquent de ne pas 
fonctionner juste au moment où il y aurait du danger. 

a° Réglage par injection d'eau dans le surchauf- 
feur. — Ce procédé est surtout appliqué par les Deut- 
schen Babcock und Wilcoxwerken. L'injection est par- 
tielle ou totale ; ce dernier cas correspond à la mise hors 
circuit du surchauffeur. Les critiques adressées à ce mode 
de réglage sont : impuretés déposées par l'eau et entrai- 
nement mécanique de celle-ci dans les conduites et jus- 
qu'au moteur; enfin, après l'injection, on ne sait plus si 
l'on a réellement affaire à de la vapeur surchauffée à 
plus basse température ou à un mélange d'eau et de 
vapeur. 

3" Réglage par variation de la surface de chauffe 
du surchauffeur. — Celui-ci est sorti plus ou moins de sa 
chambre au moyen d'un appareil de levage. Il faut alors 
amener la vapeur par des tuyaux articulés auxquels on 
doit laisser un peu de jeu dans les passages à travers 
les murs. Ce dispositif est très coûteux. 

4° Réglage par addition de vapeur saturée à la 
vapeur surchauffée. — 1l n'est pas difficile d'imaginer 
une infinité de dispositifs permettant de réaliser cette 
opération, mais le mélange des deux vapeurs n’est 
jamais intime. L'expérience a montré en effet que, 
dans une mème conduite, on pouvait juxtaposer un 
courant de vapeur saturée et un courant de vapeur 
surchauffée, de sorte qu'a la suite de la chambre de 
mélange il se manifeste des différences de tempéra- 
ture considérables. Enfin il convient encore de remar- 
quer qu'avec re genre de réglage le surchauffeur reçoit 
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Tour IX, 


une partie seulement de la vapeur fournie par la chau- 
dière et d'autant plus faible qu’on veut abaisser davan- 
tage la température; quand la chaudière est un peu 
forcée, on constate alors de très hautes températures 
au surchauffeur. 

Comme corollaire à cet aperçu critique des systèmes 
de réglage de la surchauffe adoptés jusqu'ici, l'auteur 
décrit le système breveté par H. Jankowsky et con- 
struit depuis deux ans par la Aktiengesellschaft für 
Maschinenbau vormals Brand und Lhuillier, de Brunn. 
L'appareil, représenté en figure 1, consiste en un régu- 


Fig. 1. — Schéma du régulateur de surchauffe 
de H. Jankowsky. 


lateur R (son principe et son mode de fonctionnement 
ne sont pas indiqués) en relation, d'une part avec le 
surchauffeur, d'autre part avec un chapeau en acier 
coulé muni d'un papillon et sur lequel sont soudés une 
série de tubes en U en fer forgé; ces tubes sont installés 
dans la chaudière. La vapeur venant du surchauffeur 
par R se rend au chapeau où elle se divise en deux cou- 
rants; l’un gagne directement la machine, mais l’autre 
ne se mèle au premier qu'après avoir traversé le réfri- 
gérant où il abandonne une partie de sa chaleur qui se 
trouve ainsi récupérée par la chaudière, sans cependant 
descendre à la température de la vapeur saturée. On 
gouverne le papillon à la main, à l'aide d'un volant mis 
à la disposition du chauffeur; suivant le degré d’admis- 
sion, on abaisse ła température de la vapeur surchauffée 
au point voulu; l’action du régulateur est instantance, 
comme en témoignent les thermomètres placés à la 
suite des tubes. 

La figure 2 représente un régulateur Jankowsky ins- 
tallé sur une chaudière Cornwall. 

Ün des avantages particuliers revendiqués pour ce 
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dispositif consiste, non seulement dans la récupération 
des calories cédées par la vapeur traversant les tubes, 
mais bien plus dans la circulation d'eau qui en résulte 
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et qui permet une meilleure utilisation de la surface de 
chauffe: il est donc possible de forcer la chaudière et 
d'augmenter beaucoup son rendement. Nous reprodui- 


Fig. 2. — Régulateur de surchauffe Jankowsky installé sur une chaudière Cornwall. 


sons en figure 3 le diagramme des températures rele- 
vées simultanément après le surchauffeur et après le 
régulateur. Les lectures étaient faites toutes les 15 mi- 
nutes pour une durée totale de 8 heures. On a constaté 


Fig. 5. — Courbe des variations de température 
d'un surchauffeur. 


Traits pleins, températures relevées après le surchauffeur. 
Traits ponctués, » » après le régulateur. 


aussi sur deux chaudières Tischbein un accroissement 
du rendement de 5 à 9 pour 100 pour l'un des types et 
de 6 à 8 pour l’autre. En marche forcée, il n’y a jamais 
entraînement d’eau. B. K. 


DYNAMOS ET ALTERNATEURS. 


Sur l’utilisation des induits des machines à cou- 
rant continu, par Tu. ROSSKOPF (Elektrotechnik 
und Maschinenbau, t. XXVI, 5 janvier 1908, p. 1-7). — 
Les dimensions du fer de l’induit d’une dynamo à cou- 
rant continu, pour une puissance donnée, deviennent 
d'autant plus petites que les matériaux électriques et 
magnétiques sont mieux utilisés. On est limité dans le 
choix de cette utilisation, en partie par la condition 
d'une commutation sans étincelles, en partie par la 
limite d'échauffement ordinairement tolérée. L'adjonc- 
tion de pòles auxiliaires de commutation permet de se 
libérer de la première condition, de sorte que la seconde 
seule subsiste. 

L'expérience a donné des constantes permettant de 

calculer l’échauffement d’un induit quand on en connaît 


la surface de refroidissement, et dans un avant-projet, 
pour être certain de ne pas dépasser la limite d’échauf- 
fement, on se sert de valeurs expérimentales moyennes 
pour l'induction dans le fer B, et la densité de courant sa 
dans le cuivre. 

Le but de l'auteur, en étrivant cet article, a été d'éta- 
blir une méthode permettant d'obtenir ces deux der- 
nières valeurs en partant de l’échauffement toléré. Sa 
méthode discute en même temps comment les différentes 
valeurs de B; et de s, sont à choisir pour que l'induit soit 
utilisé le mieux possible. Comme mesure de cette utili- 
D. lin 

kw ? 
diamètre d'induit, /; la longueur idéale de fer, n le 
nombre de tours et kœ la puissance en kilowatts. 

Nous supposerons maintenant que les pertes en RP? 
dans les parties des bobines placées en dehors du fer 
sont dissipées par la surface de ces bobines placées dans 
l'air, à l'extérieur du fer; les pertes dans les dents et 
dans le cuivre placé dans le fer sont dissipées sur la sur- 
face extérieure de l’induit; les pertes dans le noyau de 
fer de l'induit sont dissipées par la surface intérieure 
du fer ainsi que par les surfaces annulaires terminales, 
ainsi que celles formées par les canaux de ventilation. 

En ce qui concerne l’échauffement des connexions 
terminales des bobines d’induit (à l’extérieur du fer), 
on peut admettre que leur surface de refroidissement 
est suffisante, si la surface extérieure de l'induit est 
assez grande pour dissiper les pertes dans les dents et 
les pertes dans le cuivre placé dans le fer. Les pertes 
dans le fer induit peuvent ètre rendues suffisamment 
petites par un choix convenable du diamètre intérieur 
du noyau. 

L'élévation de température Tą de linduit est donné 
par la formule (Arnold) 


W ez ES Wre C” 
rDl(i+o,iv) 


où D est le 


sation, on se servira du facteur 


(1) Ta = 


où Wez est la perte dans le fer des dents, Wke la perte 

dans le cuivre placé dans le fer, 4 la jon cieti totałe de 

l'induit et p la vitesse à la rconléence “de lPinduit en 

mètres-seconde. Ca est une constante expérimentale 
ETA 
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qui devient d'autant plus petite que la machine est 
mieux ventilée. 

Détermination des valeurs de Bı et de Sa dans le 
cas d’induits de très grand diamètre. — Nous suppo- 


serons que le diamètre est assez grand pour que Îles 


dents puissent être considérées comme des rectangles. 
Nous pouvons écrire 


(2) Wez = We:Va, 


Wez étant la perte par centimètre cube de fer des dents 
et V, le volume de ces dents en centimètres cubes. On a 


(3) V,=Zzhkl, 


où Z est le nombre de dents, z la largeur de la dent en 

centimètres, À la hauteur de la dent en centimètres, k, le 

facteur de remplissage pour tenir compte ‘de l'isolant, 

l la longueur du fer de lPinduit, sans canaux de venti- 

lation; {,/ est la longueur effective du bras de l’induit. 
La perte est donc 


(4) Wez = WezLzhkal. 


Les pertes dans le cuivre placé à l’intérieur du fer 
sont 


(5) Wre = ił Nri, 
où ia est le courant par conducteur, N le nombre de 
conducteurs et r, la résistance d'un conducteur (pour 


la longueur placée dans le fer). 
On a 


(6) T1 —. 


(1 + 0,004 Ta) 
57.10tq 


où q est la section d’un conducteur en centimètres carrés. 
Comme T, est toujours aux environs de 50°C., on a 


l, 


(7) = Bng 


et, par suite, l'équation (5) devient 


li 


— IN 1, 
(92 Wee= aN iog 


Si maintenant AS représente le nombre d’ampères- 
barres par centimètre de circonférence de linduit, g, la 
section de tous les conducteurs d’une encoche en centi- 
mètres carrés, 7 la largeur d’une encoche en centimètres, 
f le facteur de remplissage de l’encoche, nous pourrons 
écrire 


(9) ta N = q DAS, 
(10) Ng =Zqn, 
(11) qa= frh, 


et l'équation (8) devient 


AS? z DZ, ti 


Ve Eo T? 


(12) 


où {, représente le pas de la dent. 
L'équation (1) devient 


ks A AS? t C 
3 Te TA a a T 
ee CRE l 7 48.10tfh er 


Tome IX. 


On peut voir que si tous les facteurs sauf h reçoivent 
des valeurs déterminées, et qu'on fasse varier À, il ya 
une valeur de qui donne T, minimum; la condition 
de minimum est 


kal & AS? ti 
(14) PR n BSk r° 


c’est-à-dire que les pertes dans les dents doivent être 
égales à celles dans le cuivre placé dans le fer; par suite, 
l'équation (13) devient 


(15) ERS E A 


égale à 


K n ti Tali + 0,10%) 
(16) h = — — C 


2 Wez kal 3 


T,Gi+o,iv) 


ou, si nous posons Gp —— = Wa= perte en watts 
| a 


par centimètre carré de surface de refroidissement, 


(17) 


Il reste maintenant à déterminer quelle est Ja valeur 
rd L] LE RE . 9. . 
de — permettant la meilleure utilisation de l'induit, 


; 2lin 
c'est-à-dire la valeur pour laquelle le facteur TA est 


un minimum, D'après Arnold, on peut écrire 


D? /;n 6.10o!1 
(182 kw E ai BAS’ 


où a; est le rapport de larc polaire idéal au pas polaire, 
et B; induction dans l'air ou 


(19) 


où Bz; est l'induction apparente dans les dents. La va- 
leur de AS se tire de l'équation (14) et est 


kal 
S = Ay 48.10 fwe 57 FE ——;, 
ti 


ou, si lon iútroduit la valeur de d'après l'équa- 
tion (17), 


(20) 


3S 7 


AS = 200, 


et, par suite, 
l D?/;n 6.10? 
(22) = — OoO———— 
kw Š 3f rz kill, 
22i Dzi Wa mes F 7 
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et, par suite, 


kw 3f kal h 
a Buwa/ 22 h à 
e { 


La hauteur la plus fayarable de l’encoche devient 


Wa lı 


A ds Wez kal 


cm, 


et, pour cette valeur, on a 


(25) 
ainsi que 
(26) B= tBu =, 
2 i 
la densité de courant est 
__ GAS 
(27) a 10ofrh 
ou 
12 
(28) Sa = —— amp : mm?, 
É 3f à p 
Wez kal 


en introduisant dans l'équation (27) les valeurs de A (24), 
de AS (25) et 1 = à, 

Le facteur Ca peut varier de 250 à 450 suivant la ven- 
tilation plus ou moins parfaite de la machine; pour 
Ta = 50°G., on a 


T,G+o,re 
(29) wa —= Re = (0,2 à 0,11)(1+ 0,19). 
L'auteur donne un exemple d'application à une ma- 
chine de très grand diamètre où l = 31°", l = 28°, 
kıl = 25™,2, li=30™, f=0,4, v—15m:sec, le 
nombre de périodes égał à 25 et la perte admissible par 
centimètre carré égale à 0,4 watt. L'induction réelle 
* dans les dents étant égale à 22060, les tôles ayant 0"",5, 
la perte par centimètre cube est, d’après Arnold, 


We: = 0,1281 watt : cmi. 


D'après l'équation (25) on a 


AS = 200 Wa 


Wez kal 
— 200 X 0,4 aa E, 2 
= Fe 0,1281 25,2 1% 
d'après (26) on obtient 
I kal i 2 
= - B.;, — = = — 
B; > SiT, 21800 3 8900, 
et d'après (24) 
; 3 
-L4 3 em g5: 


0,1281 25,2 


où 
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la densité de courant devient 


TT rn J3 xoá 
Wez k 0; S 


n e ’ NI 
devient égale à 


= 3,54 amp : mm?; 


29,2 


27. 
la valeur de pu 
kw 


D? lin’ 6.10? 
kw 3f kal le 
Zi B.; Wa VER Ar A 


6.10° 


0,7 X 21200 X 0,4 


= 35,4.10t. 


L'auteur examine ensuite le cas des machines de 
petit diamètre dans lesquelles les dents sont trapé- 
zoïdales. Le volume de ces dents est alors 


(30) V:= Zzmkalh cmi, 
où Zm est la largeur moyenne de la dent et égal à 


= dif! £ '= E 
Zm = ( 5)" =4— D 13 


nous pouvons écrire 


We- = wezLzmhħkal, 


(31) 


(32) 


où wez est la perte par centimètre cube pour l'induction 


moyenne dans la dent. 
La valeur de W xe est donnée par l'équation (12); nous 
avons alors 
kal h AS? h Ca 
(33) Ta=| wesh Fy a(n )+ | 


48.10! fh ritoiw 


On tire de cette équation 


| h If z3 \? 
w ER OS 
ou 
ga st 
Dis 2 
li 


En posant 


Le (£ Aea 
(33) DV alu D ) TAS 
on a i 

| kal 
l 
l'induction dans l'air est 


lk 
I 
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et, par suite, 


D?/n EL 6.10° | 
kw lk kl, 
Á Zi Bzim — D By VE Wez T 

l t 


Pour des dimensions d'induit déterminées ainsi que 
des valeurs de Bz; moy. et de f, les valeurs de ĝ et de + 


(37) 


3 ri . 
dépendent seulement de a et 7 si la valeur de « est 
1 1 


constante. Pour chaque valeur de a il existe un rapport 
D? li n 
kw 
doivent être telles qu'elles correspondent au dimen- 
sionnement le plus favorable, elles dépendent essentiel- 
lement de a, de sorte que ce terme est très important pour 


le plas favorable de ; les valeurs de et de y 


SARAENEA 
EELEE 


‘. CU 00 605 0® 01 ou on oha 


Fig. 2. 


le projet de la machine. L'auteur montre dans une séric 
de PE (1,2,3 et 4) les rapports les:plus favorables 
31 


h 
de — et Z, de —) Py et de la constante a. 
1 ! 


Dans la figure 5 on a porté la valeur de ô = 


+ L I LA . 
fonction de -; on peut écrire 
à 


(38) Ô == 


6.109 


= 
i 
=. 


sf Alt 


zi Bz; MOY. wa T Tl 
ez i 


Tome IX. 


I , . ` . ` : 
pour = = infini, c'est-à-dire pour un très grand dia- 


mètre, le facteur ô devient égal à A 


La figure 6 donne le rapport ~ 


ra correspondant 


+ 056 CM 10 li te lite 


Fig. 5. Fig. 6. 


au dimensionnement le plus favorable: il suffit de mul- 
tiplier l'induction moyenne dans la dent par le facteur 
tiré de cette courbe pour obtenir la valeur de l'in- 
duction maxima. 
On a 
__ 4 AS | 

Sa = 100 frh amp: MM”, 
si l'on introduit dans cette équation la valeur de AS, 
ona 


4 = á ti D s , kal 
(40) Sa = f r h PA 3e: TJ 
Á kat 
ar 3 wez Tr f 
en posant 
OAD, 
=o ge 


la figure 7 donne la valeur de e correspondant au dimen- 
sionnement le plus favorable en fonction de a. 


Ks = svon84/5 F7 


5 se tire de la figure 3, 
B,; = Bx moy. m Y 
1 
y se tire de la figure 4; 


4 
i | ksd 
ee ns 4/50. = 
J TS 


e se tire de la figure 7. 


N° 100. — 29 révrier 1908. LA REVUE ÉLECTRIQUE. 137 


La px r 
La hauteur À se tire de la figure 2 et les rapports T 
1 


et #1 de la figure 1. 
fs 

L’auteur donne une application à un induit de dia- 
mètre égal à 48% : = 23™, kal=18™®, l= 227, 
68o tours; nombre de pòles : 6; facteur de remplissage 
des encoches : 0,38 et wa —0,16(1+0,1v). 

La perte par hystérésis et courants de Foucault 
(Bsa ™0y.= 20000; fréquence, 3.) est égaleào,18 watt: 
cm3; tona 


? 


a= BUTOI, D 
48 X 0,18 X —- 
23 


de la figure 6 on tire 


B; max. 


B; moy. EE M RS 


d'où 
B:, max. = 23000: 


de la figure 1 on tire 


de la figure 2 on tire 
D — 0,067, 
d'où 
h = D x 0,067 = 48 x 0,067 = 3°",2; 
on obtient également, de la figure 3, 


B = 0,031 
et, par suite, 


AS = {00 x Aa / 3 x 0,18 x 0,38 = 239; 


de la figure 7 on tire 


€ = 1,023 
et l’on a 


4 kal a> 
or. 3 wez TS 


4 


= nos(/3 x o8 À 0,38 = 4,32 amp: mm, 


B::moy.— 20300 (Arnold), Y—=0,509 (fig. 4) 
et 


18 
B;= be = 81060: 
1= 20300 => 0,509 = 8460; 
silon fait z; = 0,7, on obtient 


Den | 6.101! = 6.10! 
kw &B;/AS 0,7 X 8460 x 239 


= 42,3.10t, 


de sorte que la puissance de la machine est égale à 


+ 


= 81,5 kw. 
E. B. 


= 2 
... _ 48 x 22 X 680 
eS 42,3. 10° 


Coefficients de tension des alternateurs]mono- 
phasé et polyphasé, par A. SENGEL (Elektrotech- 
nische Zeitschrift, 1. XXVII, 12 décembre 1907, p. 1188 
à 1190). — La force électromotrice efficace d’un alters 
nateur est donnée par la relation Er Kfnb.1o-s 
K est un coefficient qui dépend surtout de la disposi- 
tion des pôles et des bobines; f est la fréquence; n, le 
nombre de conducteurs par phase, et $, le flux utile, 
Kapp (1) a publié un Tableau contenant un certain 
nombre de valeurs numériques de K, et l’on doit aussi à 
Thomälen (?) des formules permettant de calculer ce 
coefficient. Le but de l’auteur, dans le présent article, 
a été de réunir un grand nombre de ces formules pour le 
calcul du coefficient K relatif à la tension composée des 
alternateurs bi et triphasés. Íl est arrivé à ce résultat 
remarquable, que le rapport entre la tension composée 
et la tension étoilée n'est pas constant, mais qu'il dé- 
pend en grande partie de la disposition des pôles et des 
bobines. 

La figure 1 donne la signification des différentes lettres 


| 


— à 
a 


C 


À 
L 


Fig. ıı. 


employées dans les formules ci-dessous; a est la largeur 
du pôle, b l'arc polaire, c la largeur d'une bobine in- 
duite, s la distance des deux côtés d'une bobine. 

Enroulements monophasés. — 1° Enroulement à une 
encoche par pôle et par phase, s = b. On a 


K = > 2; 


a 
2° Enroulement à deux encoches., On a 
s=0 EC: 


sis>aoub—a™>c, ona 


ea 


sia `œ sou c>œ>b—a, ona 


K= fb+a—rc 
a 2A 


3° Enroulement à trois encoches. La bobine muyenne 
a une longueur de 180°. Trois cas sont à distinguer : 
a. b—a >c, 


L$ b ga— 4c, 
L a ga ? 


(') Dynamomaschinen für Gleich und Wechselstrom, 
p. 370 à 335. 

(?) THOMÂLEN, Lehrbuch der Elektrotechnik, Julius 
Spinger, 1903. 
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c | Enroulements triphasés en étoile. — 1° Enroule- 
Pepe 2 ment à une encoche par pôle et par phase, s = b: 
a. 5 b>a, 


K= 24/24/7222, 
a ga 
c 


c. 20014) 


k= 24/2 3a + 6b — 8e 
a ga 


4° Enroulements ayant plus de trois encoches par 
côté de bobine : 
a. b>c>a, 


Kk=a(/2 RUN RE a). 
a 3ac? 


b. a>c>b—a, 


K=? 
a 


c. a`œc et b—a>c, 
b /3a —c 
K= 24/21 3a 


Enroulements diphasés mis en étoile. — 1° Enroule- 


(b— a— c} etia — c), 
3ac? $ 


; £ I 
ment à une encoche par pôle et par phase, b > a > = b 


(fig. 2): 
k= V2; 


J L 


E EEEE sind 


le rapport V entre la tension composée et la tension 
étoilée est 
V = y2. 


2° Enroulement à deux encoches, c = 


HiS 


(fig. 3), 
b /8a—b 
4/5 = ' 


3° Enroulement à trois encoches, c = 


b 
ora> 


V = y2. 


i 3 
sb>a> zb (fig. á), 


ka HESE Pona 
y VE RT V = y2. 


ee 


b 
2° Enroulement à deux encoches, c = = 


6° 
a Íb>a> 3 > b (fig. 5), 


key yE VE 
L] aH 


42a — 7 
12€ 


Fig. 5. 
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5 á 
b. sgo>a> 0 


Key iy 2, V= foant, 
a 12€ 12a — b 


5 
c. a > 0: 
K— b Jar 40 v 6a +86 
a 3a 3a + 2b’ 
a ıl 2 3 á 
D a O 5 
on a V=1,673 V3 1,713 1,704 1,671 
3° Enroulements à trois trous, c = 2b: 
= 9 


b>a> db 6) 
a. - - Ig. : 
9! one 


k= / 2884 — 520 
a Sia 


LI L) 
LS R 


Fig. 6. 


= 6 3 
b. <b -b | 
9 da (Sig. 7), 


b 210a — 6b 216a —66 
K=24/21/ Bia v= i: 


J i  — 
LE | 


m 
1,718 1,711 


1,682 1,646. 
E. B. 


V — 288 a — 526. 
B 81a — 8b ? 
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REDRESSEURS DE COURANTS ALTERNATIFS. 


Redresseur à trembleur Koch (Æ/ektrotechnische 
Zeitschrift, t. XXIX, 9 janvier 1908, p. 41). — Dans le 
redresseur pour courant alternatif simple de Koch, le 
courant continu est obtenu au moyen d'un relais pola- 
risé ( fig. 1) qui vibre synchroniquement et en phase 


Fig. 1. — Coupe du relais polarisé du redresseur de Koch, 


avec la tension du réseau, et qui ouvre et ferme un 
contact inséré dans le "circuit principal. La figure 2 


G 


$2 i 
| W, 


Ne l 
| - -MEA s 


| 


Z 


i E 1 
a A | 
met », 
lig. 2. — Schéma des connexions d’un redresseur simple 
à armature vibrante. 


schématise l'installation d’un petit modèle de redresseur 
destiné à la charge des accumulateurs; il utilise une 
seule des alternances et convient seulement aux faibles 
puissances. G est l'alternateur ; les lignes en gros traits 
figurent le circuit alternatif; les circuits inducteurs 
sont en traits fins. Si l’on dépensait le courant redressé, 
purement et simplement, dans des résistances ohmiques, 
il suffirait d'ouvrir et de fermer le contact aux époques 
où la tension passe par zéro; mais, à cause de la force 
contre-électromotrice de la batterie, l'ouverture et la 
fermeture doivent avoir lieu entre ces deux instants. En 
construisant la courbe du courant et menant une paral- 
lèle à l'axe des x par l'extrémité d'une ordonnée égale 
à la tension de la batterie, on verra facilement pour 
quelle valeur de la tension alternative doit avoir lieu la 
fermeture. La durée de fermeture est inférieure à la 
durée d'ouverture ou, autrement dit, on a un courant 
fortement intermittent qui ne serait plus apte à ali- 
menter des récepteurs quelconques; d'autre part, les 
enroulements inducteurs dérivés du circuit alternatif 
suffisent certainement pour produire la synchronisation 
des deux mouvements vibratoires, mais la phase de 
l'armature retarde sur celle du courant, à cause de la 
self-induction des bobines, de l’hystérésis du fer, de 
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l’inertie des masses en mouvement, etc. L'auteur cor- 
rige ces défauts par l’intercalation d'une capacité C et 
d’une self-induction L, capables de produire une avance 
de phase égale à celle dont retarde l’armature. Un en- 
roulement excitateur supplémentaire relié aux bornes 
de la batterie crée dans les noyaux R un champ opposé 
au premier, de sorte que, en dernière analyse, la fer- 
meture du contact a lieu sous l’action d'un champ pro- 
portionnel à l'excès de la tension alternative sur la 
tension de la batterie. Enfin, la bobine de réactance D 
insérée dans le circuit principal, en augmentant le dé- 
phasage entre la tension et le courant alternatif, permet 
de prolonger la durée du contact ou d'utiliser une plus 
grande partie de l'alternance. 

Sans suivre l'auteur dans les considérations théori- 
ques qu’il a développées pour montrer que son redres- 


seur à simple effet doit être exclusivement limité aux : 


faibles puissances, nous donnerons en figure 3 le schéma 


Fig. 3. — Schéma des connexions d’un redresseur 
à double effet. 


du montage d'un redresseur double ; il comprend deux 
redresseurs simples décalés de 180°, qui débitent cha- 
cun sur une moitié du secondaire d'un transformateur. 
Ce dispositif convient pour les puissances supérieures 
à 1,5 kilowatt. La moyenne arithmétique de l'intensité 
du courant continu recueilli est, à sa moyenne efficace, 
à peu près dans le rapport de j à 5. Dans tous les cas, 
le facteur de puissance reste toujours supérieur à 0,8 : 
et le rendement atteint facilement 80 pour 100 et peut 
même aller à yo pour 100, dans des conditions excep- 
tionnelles, comme il est possible de les réaliser dans un 
laboratoire. Ajoutons encore que les aimants eux- 
emêmes portent quelques tours de fil relié aux bornes 
de la batterie, de telle sorte que ce champ artificiel 
s'ajoute au champ permanent. L'appareil devient alors 
auto-excitateur et permet la charge d'une batterie dont 
la tension est tombée presque à zéro. 

Quand la tension remonte, le champ artificiel ren- 
force proportionnellement le champ de laimant; la 
commande de l’armature est aussi plus énergique et 
plus précise. 

Pour redresser des courants triphasés, il suffit d'éta- 
blir un relais sur chaque phase. On se sert encore d'un 
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transformateur dont le primaire est monté en triangle 
et le. secondaire en étoile; l'un des pòles de la batterie 
est relié au centre de l'étoile et l'autre aux interrup- 
teurs. 

La puissance unitaire des appareils installés jusqu'ici 
ne dépasse pas 6 kilowatts, pour une batterie de 66 élé- 
ments chargés en série. L'auteur revendique pour son 
invention les avantages suivants : rendement élevé, 
faible encombrement, manipulation simple et prix ré- 
duit. 

Une intéressante application de ce dispositif a été 
faite pour utiliser les courants alternatifs en galvano- 
plastic; on se sert alors d'un contact double, comme le 
montre la figure 4. Le transformateur T abaisse la ten- 


Fig. 4. — Redresseur de Koch pour galvanoplastie. 


sion à la valeur appropriée aux bains, le relais capte 
successivement les deux alternançes sur les deux moi- 
liés du secondaire. On obtient ainsi des dépôts très 
denses, en sorte qu'on peut, avec ce courant intermit- 
tent, emplover les mèmes intensités qu'avec le courant 
des génératrices spéciales pour électrolyse. 

[l existe actuellement deux types de relais, pour 50 
et 100 ampères; pour des intensités supérieures, on en 
dispose plusieurs en parallèle. La commande d'un re- 
dresseur de 50 ampères exige à peine 30 watts, y com- 
pris les pertes à vide dans le transformateur ; il est donc 
plus avantageux de relier directement les bacs à un 
réseau alternatif qu'à un réseau continu; car, dans ce 
dernier cas, pour réduire la tension et augmenter l'in- 
tensité du courant. il faut recourir à un groupe moteur- 
générateur dont le rendement est faible; tandis qu'un 
transformateur à plusieurs enroulements permet d’a- 
baisser la tension à 2, 4, 6, 8 et 10 volts, presque sans 
perte, et l'énergie dépensée par le relais lui-mème ne 
dépasse pas 12 à 15 watts. Il n’est pas inutile de re- 
marquer que toutes ces tensions pourraient être em- 
ployées simultanément, à la condition de protéger 
chaque cuve par une résistance convenable. 

L'auteur a cherché à élargir encore davantage le 
champ d'application de son appareil. On sait, en effet, 
que le courant fourni par les redresseurs, qu'il soit pul- 
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satoire ou plus ou moins intermittent (cas d'une force 
contre-électromotrice}), ne convient pas à des récep- 
teurs qui possèdent une grande self-induction, car il 
est alors difficile d'obtenir une commutation sans étin- 
celles; il se produit, en outre, des courants de Fou- 
cault dans les pièces en fer et des pertes par hystérésis. 
On compense le déphasage dů à la self-induction en 
plaçant en dérivation sur le récepteur une capacité qui 
ne doit pas demeurer constamment en circuit, mais 
être introduite au moment de la fermeture ou de la 
rupture au moyen d'un dispositif automatique. Le re- 
dresseur utilisé ici est le redresseur à double effet pour 
galvanoplastie. Cette correction donne de si bons résul- 
tats que dans certains récepteurs, comme les lampes à 
arc et principalement les arcs au mercure, qui n'ont 
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presque pas de self-induction et exigent cependant, 
pour leur bon fonctionnement, un courant le plus con- 
tinu possible, on ajoute une self-induction artificielle 
sur laquelle on règle alors la capacité de compensation. 
Pour les faibles intensités, on emploie des conden- 
saleurs isolés au papier; pour les fortes intensités, des 
condensateurs à liquide. 


Redresseur à collecteurs Schneider et C'° (Bre- 
vets français 381219 et 381220 du 31 octobre 1906, pu- 
bliés le 31 décembre 1907). — Les collecteurs-redres- 
seurs de courants alternatifs monophasés de Schneider 
et C'° ont l'avantage de supprimer les bagues récep- 
trices du courant redressé. On les construit pour alter- 
nateurs d'un nombre quelconque de paires de pôles 
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Fig. 1, 2 et 3. — Schémas du collecteur-redresseur de Schneider et Ci. Coupe transversale et vue et en bout. 


Un des types se compose d’un collecteur à Z lames, 
divisé en autant de parties égales que l'alternateur a de 
pôles. Pour simplifier les explications, nous raisonnerons 


Fig. 4. — Schémas du fonctionnement du collecteur-redresseur pour 


et 3), tandis que dans les deux autres parties A, A elles 
sont réunies par des résistances non inductives, enrou- 
lées alternativement dans un sens et en sens inverse 


sur une machine à quatre pôles 
diamétralement opposées, 
des conducteurs de résistance négligeable m (fig. 1, 2 


. Dans deux parties g, g, 
les lames sont réunies par 
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ł de période. 


sur un anneau £ (fig. 2), à section interrompue suivant 
un cercle X, par exemple, et constitué par un métal non 
magnétique : 


ceci en vue de diminuer le plus possible 
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la self-induction. Le collecteur doit toujours tourner 
synchroniquement avec le courant à redresser. Les 
balais c et d (fig. 1 et 2) servent à amener le courant; 
les balais a et b recueillent le courant redressé. Ces 
quatre balais sont fixes. 
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Fig. 5 et 6. — Variante du collecteur-redresseur 
de Schncider et C° pour alternateur à une paire de pôles. 


On comprendra facilement le fonctionnement de 
l'appareil sur les schémas de la figure 4. Dans la posi- 
tion Í correspondant au minimum du courant alter- 
natif, comme les parties ca et db ont des résistances 
moindres que ad et bc, dès que le collecteur aura tourné 
légèrement dans le sens de la flèche, la majeure partie 


du courant ira de cà a et de d à b; au bout de À de 


période ou quand le collecteur aura tourné de + de 
tour, les secteurs auront les positions respectives indi- 
quées par 1,; il n'y a plus de résistances entre c et a, 
d et b; le courant atteint son maximum; tandis que 
dans les positions intermédiaires, les résistances inter- 
calées absorbaient une partie du courant fourni; celui-ci, 
qui avait à son entrée les valeurs xx”, yy”, zz", ne 
sera plus représenté que par rx’, yy', zz’ lorsqu'il sera 
recueilli par les balais. À partir de la position 1,, les 
résistances À, h viennent progressivement s’intercaler 
entre c et a, b et d; le courant diminue et s’annule au 
bout de $ période. A ce moment, les milieux des résis- 
tances A, h sonten c et d, les parties cb et ad sont moins 
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résistantes que ca et db; l'alternance suivante changera 
donc de direction et l’on aura bien en a et b un cou- 
rant toujours de même sens. 

Quand l'alternateur est à une paire de pôles (fig. 5), 
toutes les lames / du collecteur sont reliées entre elles 
par des résistances r avec alternance du sens de len- 
roulement: deux de ces lames /, et la, placées à Ł de 
circonférence de distance, sont reliées par un câble n 
ou fil, de section appropriée, et la lame /3, placée à la 
moitié de ce } de la circonférence, est de mème reliée 
à la lame l} par un cäble g; les lames /, et l;, diamé- 
tralement opposées aux lames /, et l, respectivement, 
sont également reliées par un câble u. On crée ainsi 
une dissvmétrie dans le collecteur. Le nombre et la po- 
sition des balais sont les mèmes que pour les redres- 
seurs à deux paires de pôles. 

Dans le modèle de la figure 6, les balais c et d amè- 
nent le courant à redresser à deux bagues r et y, réu- 
nies aux points o et p diamétralement opposés du col- 
lecteur; les balais a et b, placés diamétralement sur 
le collecteur, recueillent le courant redressé. Les rèsis- 
tances r sont disposées comme en figure 2. Pour l'ap- 
plication de ce redresseur aux alternateurs d'un nombre 
de paires de pôles quelconque, il suffit de relier le col- 
lecteur aux bagues par des connexions semblables à c 
et d, en formant autant de divisions égales sur le col- 
lecteur que l'alternateur comporte de pôles. B. K. 


Emploi des flammes comme soupapes des cou- 
rants alternatifs à haute tension, par ANbné CA- 
THIARD (Comptes rendus, t. CXLVI, 6 janv., p. 20, 
et 3 février, p. 229). — Si l'on présente à une flamme 
ne contenant aucun corps conducteur en suspension 
deux électrodes quelconques, l'une de surface très 
petite par rapport à l'autre (section d'un fil ou d'une 
tige) et toutes les deux reliées à une source alternative 
à haute tension, on constate le passage d'un courant de 
mème sens allant à travers la flamme de la grande élec- 
trode vers la petite. Le phénomène est très accentué si 
l'on prend comme électrode un conducteur de forme 
effilée. Dans ces conditions, il se produit dans la flamme 
une sorte d'arc très peu lumineux et dont le point de 
contact sur la grande électrode, qui est positive. est en 
mouvement. 

Les expériences ont porté sur plusieurs sortes d'élec- 
trodes et de flammes, hydrogène, alcool, gaz d'éclairage, 
et en parliculier sur cette dernière obtenue par un bec 
Méker de 300! à l'heure. Les électrodes étaient en 
charbon graphitique, la petite surface étant constituée 
par la section cylindrique d'une baguette de charbon 
de 5™ de diamètre. Tensions de 2000 à 10000 volts 
obtenues par un transformateur. Fréquence : {o périodes 
par seconde. Distance entre électrodes variant de 5" 
à 10°”, dans le même plan ou dans des plans différents 
perpendiculaires à la flamme. Si l'on retirait la petite 
électrode de la flamme, le phénomène restait le même 
jusqu'à devenir nul lorsque cette électrode était trop 
éloignée. L'intensité moyenne du courant, mesurée par un 
ampéremètre à cadre mobile, n’a jamais dépassé 0,03 am- 
père; au-dessus, il y avait formation d'arc brillant avec 
transport de carbone solide, et le phénomène cessait. 
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Le courant était suffisamment de mème sens pour 
permettre l'obtention de dépôts galvaniques; des relevés 
oscillographiques ont d'ailleurs montré que le redresse- 
ment était parfait. 

Si, pour une distance donnée des électrodes, on dimi- 
nuait Ja tension, l'intensité du courant diminuait, puis 
le phénomène s'inversait : on était alors retombé dans 
les expériences de Hanckel (1). 


ACCUMULATEURS. 
Sur la théorie de l’accumulateur alcalin fer- 
nickel. — a. Anode. — En ce qui concerne les réac- 


tions dont l'anode est le siège, nous avons exposé anté- 
rieurement deux théories différentes. D'après Julian 
Zedner (?) l’'oxyde actif pendant la première phase de 
décharge serait Ni?O3. Cet oxyde serait hydraté à 3"°! 
d'eau et aurait la composition Ni?03,3H10. A la 
décharge, il passerait à l’état de Ni(OH}:,2H20. Quant 
au deuxième palier de décharge, il serait dù à l'oxygène 
occlus dans la positive. 

F. Færster (3) admet qu'il se forme l'oxyde NiO? 
pendant la charge, lequel oxyde existerait probable- 
ment à l’état de solution solide dans l’oxyde Ni? O3. Cet 
oxyde NiO? instable se réduit d'abord pendant le coup 
de fouet de la décharge, puis c’est ensuite l'oxyde 
Ni? O3 qui agit et qui donne le premier palier de la dé- 
charge. Cet oxyde est hydraté à 1"°!,1-1"°1,3 d’eau et 
passe pendant la décharge à l’état de Ni( OH }?. 

Le second palier est donné, dans cette hypothèse, par 
un oxyde intermédiaire Ni3O* ou Ni*O5, très probable- 
ment produit par la décharge initiale de Ni O?. 

Dansune nouvelle étude, J. Zedner réfute (*) les argu- 
ments de F. Færster. Si, après une surcharge, on trouve 
0,54 atome d'oxygène actif pour 1 de nickel, alors que, 
d’après la formule Ni? O3 on devrait avoir un rapport 
égal à 0,5, cela n’est pas dù, d'après J. Zedner, à la for- 
mation de NiOt, mais à une certaine quantité d'oxy- 
gène occlus. 

La détermination de la teneur en eau de l’oxyde 
Ni? O3, ainsi qu'elle a été faite par F. Færster, ne serait 
pas exacte. Cet auteur a, en effet, séché la matière ac- 
tive dans le vide en présence d’acide sulfurique concen- 
tré. Or, la détermination de la quantité d'eau dépend 
du mode de séchage, et, par le séchage sur de l'acide 
sulfurique concentré, la substance peut perdre de l'eau 
de combinaison. Dans ses mesures, J. Zedner a, au con- 
traire, employé le procédé de Pareau, qui repose sur le 
séchage au moyen d'acide sulfurique de tension de va- 
peur déterminée. 

De plus, l'équation de charge de J. Zedner : 


2Ni(OH}?,2H:0 + 20H | 
= Ni0s,3H20 + {H20 +2 (>, 


(1) VERDET, Annales de Chimie et de Physique, 1800, etc.; 
Monnau, /d., 1903; SEMENOV, /d., 1901. 

(?) La Revue électrique, t. V, 15 février 1906, p. 74, et 
t. VI, 15 septembre 1906, p. 129. 

(°; La Revue électrique, t. VIIL, 30 août 1997, p. 98. 

(*) Zeitschrift f. Elektro-Chemie, t. XIIL, 22 novembre 
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étant en accord avec la variation mesurée de la force 
électromotrice en fonction de la concentration de la les- 
sive alcaline, l'équation de F. Færster : 


2Ni(OH} + 20H = Ni? 03, 1,2 H10 + 0,8 H10 + 2 O, 


ne peut pas s'accorder avec cette même loi, puisque la 
quantité d'eau formée ici n’est que le cinquième de 
celle de la précédente équation. 

J. Zedner n'admet pas non plus la formation de 
l'oxyde intermédiaire Ni O* ou Nit O5 pour expliquer le 
second palier de la décharge. En supposant, en effet, la 
réduction de Ni(OH)? en Ni(OH}?, on trouve pour le 
couple Ni(OH } | KOH | H? une force électromotrice 
de 1,305 volt par la mesure, et de 1,308 volt par lecalcul 
en appliquant la formule d'Helmholtz. Ces deux valeurs 
étant très voisines, on peut donc en conclure qu'il y a 
bien réduction directe de Ni (OH) en Ni(OH }?. 

b. Cathode. — On sait que les différents auteurs ont 
prétendu jusqu'ici que l’oxyde ferrique n’est pas réduc- 
tible électriquement. Cependant, des expériences di- 
rectes effectuées par Peters (1!) lui ont montré qu'il n’en 
est pas ainsi. 

A cet effet, il a préparé de l'oxyde ferrique précipité 
de différents sels de fer, puis lavé, séché et fortement 
chauffé. Get oxyde, mélangé à 20 pour 100 de graphite 
malaxé avec de la potasse, était introduit dans des vases 
poreux à l’intérieur desquels se trouvait un cylindre en 
fil de nickel. En chargeant en cathode, Peters trouvait 
alors qu'il y avait réduction de l'oxyde ferrique. L.J. 


Procédé de fabrication des électrodes-fer pour 
accumulateurs à électrolyte alcalin. Ennsr WAL- 
DEMAR JUNGNER (Brevet anglais 3631 du 13 fé- 
vrier 1907) (Centralblatt für Accumulatoren, t. VIF, 
20 novembre 1907, p. 181). — On enduit une plaque de 
fer mince d’une solution de 10 à 20 pour 100 d'un sel 
ammoniacal (le sel ammoniac par exemple) additionnée 
de 5 à 10 pour 100 de sulfate de cuivre. On laisse 
ensuite la plaque s'oxyder à lair. Quand elle est sèche, 
on l’enduit d’une solution de 5 à 10 pour 100 de soufre 
dans le sulfure de carbone et on laisse évaporer ce der- 
nier. 

On répète ces opérations 2 à 5 fois par jour et, après 
2 à 4 jours, la couche de rouille a atteint une épaisseur 
suffisante. 

Le soufre agit en augmentant l’adhérence de la couche 
de rouille sur le métal. Le cuivre, qui se précipite du 
sulfate, accélère l'oxydation du fer en formant un couple 
avec celui-ci et, en outre, il rend conductrice ła couche 
de rouille formée. 

En électrolysant la plaque comme cathode dans l'al- 
cali, les radicaux acides et le radical acide sulfurique 
provenant du soufre sont éloignés, pendant que la rouille 
est réduite à l’état d'hydrate ferreux et, dans certaines 
circonstances, en partie à l'état de fer. 

On obtient ainsi des électrodes-fer capables de dé- 
charger et de charger très rapidement. 


(') Centralblatt f. Accumulatoren, t. VIII, 20 oct, 1907, 
p. 165. 
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TRACTION ET LOCOMOTION. 


MÉTROPOLITAINS. 


Le Métropolitain de Paris, par A. DUMAS ( Génie 
civil, t. LII, 25 janv., p. 214-219). — Dans cet article, 
accompagné d’une carte en couleurs, l’auteur rappelle 
les diverses lignes qui constituent le réseau actuelle- 
ment en construction, indique ensuite les nouvelles 
lignes adoptées à titre définitif ou à titre éventuel par 
le Conseil municipal dans sa séance du 27 décembre 
dernier, puis termine par la publication de quelques 
résultats d'exploitation qui justifient le nouvel emprunt 
de 170 millions que la Ville se propose de faire pour 
l'exécution des nouvelles lignes. 

I. Par sa délibération du 9 juillet 1897, sanctionnée par 
la loi du 30 mars 1898, le Conseil municipal avait con- 
cédé à la Compagnie du Métropolitain les huit lignes 
suivantes : 


Ligne 1. Porte de Vincennes-Porte Maillot. 
2. Circulaire par les anciens boulevards extérieurs. 
» 3. Avenue de Villiers-Place Gambetta. 
4. Porte Clignancourt-Porte d'Orléans. 
5. Gare du Nord-Place d'Italie. 
» 6. Cours de Vincennes-Place d'Italie. 
» 7. Place du Danube-Palais-Royal. 


8. Auteuil-Opéra ( par Grenelle). 


y 


Les trois premières et la cinquième, formant une lon- 
gueur totale de 46“" environ, sont en service depuis 
diverses époques; la construction des quatre autres est 
très avancée et leur mise en service semble pouvoir être 
effectuée avant deux ans. 

Une délibération du 13 mars 1903 a reporté le ter- 
minus de la ligne n° 3 de l'avenue de Villiers à la porte 
de Champerret, et a autorisé un embranchement à 
Ja ligne 7, du carrefour Louis-Blanc à la porte de la Vil- 
lette par lefaubourg Saint-Martin et la rue de Flandre; ces 
prolongement et embranchement sont en construction. 

Une délibération du 26 mars 1904 concéda à la Com- 
pagnie du Métropolitain un autre embranchement, 
partant de la station du Trocadéro de la ligne 2 sud et 
aboutissant à la porte de Saint-Cloud. 

Quant aux terminus de la ligne 7, ils ont été modifiés : 
celui de la place du Danube a été reporté à environ 400" 
plus loin, à la porte du Pré-Saint-Gervais; celui du Palais- 
Royal a été reporté à l'Hôtel de Ville par délibération 
du 28 décembre 1905, puis au boulevard Morland par 
délibération du 23 décembre 1907. 

A ces lignes concédées à la Compagnie du Métropo- 
litain, il convient d'ajouter celles concédées à la Com- 
pagnie Nord-Sud par délibération du 28 décembre 1901 : 
Place Jules-Joffrin (Montmartre ) à Porte de Versailles 
et Gare Saint-Lazare à Porte de Saint-Ouen. 

II. Les lignes concédées à titre définitif dans la séance 
du 23 décembre dernier sont nombreuses, mais forment 
pour la plupart des prolongements ou des embranche- 
ments des lignes constituant le réseau actuel. La plus 
importante est la ligne : 


Circulaire intérieure allant des Invalides à la Bastille par 
la place de la Concorde et les grands boulevards de la rive 
droite, et revenant aux Invalides par le boulevard Morland, 


le boulevard Saint-Germain, la rue de Sèvres et le boule- 


vard des Invalides. 


A cette circulaire intérieure se raccorderont les lignes 
suivantes : 

Opéra au Trocadéro, se prolongeant jusqu’à la porte de 
Saint-Cloud par lembranchement antérieurement concédé; 

Place de la République à la porte des Lilas (où aboutira 
la ligne actuelle n° 3 dont le terminus sera reporté de la 
place Gambetta à la porte des Lilas; 

Place de la République à la porte de Montreuil; 

Place de la Bastille à la porte de Picpus; 

Boulevard Morland à l'Hôtel de Ville puis au Palais-Royal 
et prolongeant la ligne n° 3 actuelle; 

Place Maubert à la porte de Choisy par la place d'Italie. 


Enfin une ligne concédée à titredéfinitif est le 


Prolongement de la ligne n° 4 depuis la porte d'Orléans 
jusqu'à la porte de Gentilly. 


Quant aux lignes concédées à titre éventuel et sans 
que des fonds aient été prévus pour leur exécution, ce 
sont des embranchements ou raccordements. 

IH. Pour effectuer les travaux des lignes actuelle- 
ment en exploitation ou en construction, la Ville de 
Paris a dù faire deux emprunts : l'un de 165 millions 
autorisé par la loi du 4 avril 1901, l’autre de 170 millions 
autorisé par la loi du 26 juin 1903. Un emprunt 
de 45 millions voté par le Conseil municipal les 9 et 
12 juillet 1906 a été l'objet d'un projet de loi approuvé 
par la Chambre des Députés le 21 juin 1907etn'attendant 
plus que le vote du Sénat pour être définitif. Get em- 
prunt doit avoir la destination suivante : 


Cr 
Ligne de la porte de Saint-Cloud au Trocadéro. 15 400000 
Prolongement de la ligne n° 7 jusqu’à l’Hôtel de 
à A LD 10 800 000 
Modification de la boucle du Daanube.......... 300 000 
Prolongement de la ligne n° 3 sur la porte des 
Las use eds ns release 8 500 000 
Établissement d’ascenseurs.................... 3 000 000 
Réserves pour frais d'emprunt, indemnités aux 
Compagnies de tramways, prolongement de la 
ligne n° 4 sur la porte de Gentilly, etc. .... 7000 000 
45 000 000 


Pour les lignes nouvellement concédées le Conseil 
municipal a dù voter un nouvel empruntdans sa séance 
du 23 décembre. L'Administration, en présentant le 
projet de convention à passer avec la Compagnie du 
Métropolitain, proposait un emprunt de 110 millions; 
la Commission du Métropolitain, dont M. Félix Roussel 
était rapporteur, proposait 205 millions; le Conseil 
municipal adopta 170 millions. 

Le total des emprunts gagés sur les produits muni- 
cipaux des Métropolitains s'élèvera donc à 550 millions. 
Le taux moyen des deux premiers est de 3,66 pour 100; 
celui du troisième a été fixé à 3,76 pour 100; en ad- 
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mettant le même taux pour le dernier, l'annuité totale 
nécessaire au gage des quatre emprunts sera : 
fr 
355 millions à 3,66 pour 100.....,.... 12261000 


215 millions à 3,56 pour 100......,... 8062000 


t 20323000 

Cette annuité peut-elle être couverte par les rede- 
vances que touchera Fa Ville sur les produits du Métro- 
politain? M. Bienvenüe, inspecteur général des Ponts 
et Chaussées, chef du service technique du Métropolitain, 
a cherché à résoudre cette question en évaluant le trafic 
probable des lignes faisant l’objet des nouvelles conces- 
sions ou, plus exactement, des lignes dont Adminis- 
tration proposait la concession, car le Couseil municipal 
a quelque peu modifié le projet présenté. En se basant 
sur le trafic des huit premiers mois de 1907 sur les lignes 
n° Í, n° 2 Nord, n° 2 Sud et n° 3, et en admettant une 
certaine proportionnalité entre le nombre de voyageurs 
et le chiffre de la population dans une zone s'étendant 
à 400" de part et d'autre de la ligne considérée, M. Bien- 
venüe prévoyait 391 428 000 voyageurs transportés annuel- 
lement. Mais comme le dernier tiers de l’année donne 
licu à un trafic beaucoup plus important que le deusième 
tiers, ainsi que le montre le graphique reproduit plus 
loin, on a admis qu'on pouvait majorer de 10 pour 100 
l'évaluation précédente et l’on a été ainsi conduit à 
adopter {40 millions de voyageurs pour le trafic annuel. 
Les redevances de la Ville étant de o",10 par voyageur 
de première classe et de o",05 par voyageur de seconde 
classe, avec augmentation deo",oo1 par voyageur à partir 
d'un certain chiffre (t}), il est facile de calculer la re- 
devance totale qui résultera du transport de $40 millions 
de voyageurs; en les supposant tous de seconde classe, 
on trouve plus de 23000000", somme supérieure de près 
de 3 o00000" à celle que nécessitent les emprunts. 

I semble d'ailleurs, d'après M. Dumas, que les résul- 
tats d'exploitation actuellement connus permettent d'au- 
gurer une augmentation de cet excédent. Le tratie des 
lignes n° {, n° 2 Nord, n° 2 Sud, n° 3 et n° 5, estimé par 
M. Bienvenüe à 1635063000 pour l’année 1907, a atteint en 
réalité 14823282, nombre supérieur au précédent majoré 
de 10 pour 100. Le tableau des voyageurs transportés, 
des recettes effectuées et des voitures-kilomètres par- 
courues mensuellement montre d'ailleurs que tes derniers 
mois de l’année sont de beaucoup supérieurs aux mois 
d'été; c'est ce qui ressort nettement du graphique ci- 
joint qui donne les recettes mensuelles. 

D'autre part, on pourrait craindre que l'augmentation 
de la longueur du réseau ne fasse diminuer les produits 
nets de la Compagnie du Métropolitain et n'empéche 
celle-ci d'effectuer les améliorations de service qu'on 
ne peut manquer de lui demander. Un tableau que 


(1!) La redevance supplémentaire devait, d'après la con- 
vention primitive de 1893, être perçue à partir de 140 mil- 
lons de voyageurs et croître de of" ,oo1 pour chaque accrois- 
sement de 10 millions de voyageurs sans toutefois pouvoir 
dépasser 0,005. La nouvelle convention a reporté à 200 mil- 
lions le nombre à partir duquel la redevance supplémentaire 
sera due. 
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M. Dumas reproduit d’après le dernier Rapport du 
Conseil d'administration de la Compagnie du Métropo- 
litain montre que cette crainte est jusqu'ici mal fondée : 
le produit net par kilomètre, déduction faite des rede- 
vances et de toutes les autres charges de l'exploitation, a 
en effet été en augmentation constamment depuis 1900 
et se maintient aux environs de 200000!" depuis 1902, 
bien que la longueur du réseau se soit accrue de 14" 
en 190% à 38" en 1906. 


3 100 000 


2 400 000 
2 300 000 
2 200 000 


1 500 000 
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Graphique des recettes mensuelles du Métropolitain. 


En terminant, M. Dumas rappelle que deux projets 
de plate-forme roulante out été présentés, lun par 
M. de Mocombles, l'autre par MM.Casalonga et Koszarski, 
la première plate-forme formant une boucle fermée 
passant par les grands boulevards et le boulevard Saint- 
Germain, la seconde allant seulement de la place de la 
Concorde à la place de la Bastille par les grands boule- 
vards. Ces deux projets ont été examinés par les ser- 
vices techniques de la Ville de Paris; ceux-cront constaté 
que leur exécution rencontrerait, par suite de Pencom- 
brement du sous-sol, des difficultés presque insolubles 
et serait, en tous cas, beaucoup plus coûteuse que celle 
d'une ligne métropolitaine ordinaire, et ils estiment 
qu'un pareil mode de transport serait inférieur au 
chemin de fer électrique, sinon tel qu'il à fonctionné 
jusqu'ici, du moins tel qu'il est appelé à fonctionner 
dans l'avenir, c'est-à-dire quand on aura porté la vitesse 
maximum des trains de 56 à {9 km: het diminué lin- 
tervalle de temps qui les sépare de 3 à 2 minutes. 
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Tour IX. 


TÉLÉGRAPHIE ET TÉLÉPHONIE. 


TÉLÉGRAPHRIE SANS FIL. 


Recherches expérimentales sur les propriétés 
du barretter (!), par K.-E.-F. SCHMIDT (Physika- 
lische Zeitschrift, t. VII, 15 septembre 1907, p. 601). 
— D'un certain nombre d'expériences préparatoires, 
l’auteur a conclu que l'étude complète des conditions 
de sensibilité d’un barretter devait porter sur les points 
suivants : 

1° Influence du courant qui le traverse; 

29 Influence de la résistance totale du pont; 

3° Influence du diamètre du fil; 

4° Influence de la température extérieure. 

Procédé de fabrication et dispositif expérimental. 
— Les barretters, exclusivement en platine, sont pré- 
parés suivant la méthode Fessenden (?) un peu perfec- 
tionnée on ne dit pas en quoi consiste le perfectionne- 
ment, qui a fait l’objet d’un brevet, comme nous 
l'indiquons en note. Ceux de 0”",02 de diamètre 
correspondent à une faible sensibilité, ceux de o™™,003 
à une sensibilité moyenne, et enfin ceux de o™™,oo1 de 
diamètre ont la plus grande sensibilité qu'il soit pos- 
sible de réaliser. La confection de fils de 14 et 34 de 
diamètre est une opération d'une sûreté absolue. Leur 
isolement thermique est assuré par une ampoule à vide 
suivant le dispositif de la figure 1 et l’ampoule est 
encore noyée dans un bain d'huile. 

Jusqu'ici le montage du barretter sur le pont de 


(') Ce terme parait pour la première fois dans notre 
Revue; il ne désigne pourtant pas un appareil nouveau, car 
on sait que, sous le nom de barretter, Fessenden a introduit 
dans la télégraphie sans fil ua détecteur d'ondes analogue 
en principe au bolomètre de Langley; M. Tissot, notam- 
men, dans son étude sur la Resonance des systèmes d'an- 
tennes, a beaucoup pratiqué ce détecteur qu'il appelle tou- 
jours bolomètre. Mais M. Schmidt propose de se rallier à La 
terminologie établie par Fessenden précisément pour 
distinguer le barretter, d'une part, du bolomètre, où les 
causes efficientes ne sout pas les mêmes que pour les 
détecteurs, et, d'autre part, des appareils caloriques,o ùt c'est 
l'allongement du fil qui intervient dans les mesures. Jusqu'à 
nouvel ordre nous adopterons aussi cette appellation, qui, 
comme nons l'apprend encore M. Schmidt, est une simple 
américanisation du français barrette! Et nous qui avions si 
longtemps et en vain cherché l'origine de ce mot dans les 
langues anglaise et américaine! 

(?) Des fils de platine, d’abord étirés à la filière aussi fins 
que possible, sont engainés d'argent, puis soumis à un nou- 
veau tréfilage qui réduit non seulement l'épaisseur de la 
couche d'argent, mais aussi celle de l'âme cn platine. Le fil 
étiré est traité par l'acide azotique suivant le procédé Wol- 
laston. Voir Tissot, /tesonance des systèmes d'antennes 
(Ann. de Ph. et Ch., t. VII, 1906, p. 347). Ces fils sont 
préparés dans les ateliers de Paul Polikeit, à Halle-a-S., 
Magdeburgstrasse, 27, d'après un brevet allemand. 


- Wheatstone avait lieu comme pour le bolomètre ; deux 


fils aussi identiques que possible sont intercalés res- 


Fig. 1. — Barretter de haute sensibilité. 


gg, tube à vide; aa, conducteurs d’amenée du courant, en 
fils de platine de o™,3 de diamètre, bb, fil à la Wollaston; 
c, partie active ou réduite par l'acide. 


pectivement sur deux branches du pont, qui est en- 
suite équilibré; les variations de température de Pun 


1005 ampire 


Fig. 2. — Courbes des variations de résistance de deux barret- 
ters avec la température ambiante et l'intensité du courant 
qui les traverse. Abscisses : intensités en ampères: ordon- 
nées : résistances en ohms. 
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des fils causent des variations de résistance indiquées 
par le déplacement du spot. L'auteur remplace avanta- 
geusement l’un des barretters par une résistance en maga- 
nine, surtout quand le barretter actif est protégé comme 
nous l'avons dit plus haut; car sa résistance varie peu 
avec la température extérieure, comme le montrent les 
courbes de la figure 2, relatives à deux fils de pla- 
tine B5 et B6, de 0"",003 de diamètre, pour les 
limites 16°,6 et 54°. 
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Pour A£ =1° C. la variation de résistance est envi- 
ron 6,12 pour 100; elle monte à 21 pour 100, pour 
Ať = 0,001 ampère. 

M. Schmidt a également perfectionné un procédé de 
localisation de l'efet des ondes déjà indiqué par M. Tis- 
sot (!) et consistant à intercaler sur les branches 2, 3, 
á du pont, ainsi que sur le circuit de la batterie, des 
bobines de réactance D3, D3, D, et D, qui s'opposent au 
passage des oscillations de haute fréquence (fig. 3); 
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Fig. 3. — Vue d'ensemble du dispositif expérimental pour l'étude d’un barretter. 


Magnet-Erregung : excitation. Frequenz-Abstimmung : fréquence-mètre. Wasserstoff Zufuhr : courant d'hydrogène. 
Normalkreis : circuit normal. Prufkreis : circuit d’épreuve. Abstand : distance. 


celles-ci traversent donc exclusivement le barretter; des 
résistances W, et W, en série avec D, et D, permettent 
une égalisation exacte de la résistance des bobines; 
enfin, entre les branches 3 et 4 est tendu un fil nu en 
maganine sur lequel glisse un contact à mercure C relié 
au galvanomètre G, du pont. On compense avec ce 
dispositif les petites variations de résistance du bar- 
retter et l’on obtient un zéro bien constant. L'ensemble 
du dispositif expérimental est représenté en figure 3. Il 
comprend quatre circuits distincts : les oscillations 
produites en I sont transmises à II par couplage plus 
ou moins serré des bobines Si et Sn; de IJ, elles passent 
à [II et IV par T; et T.. 

Le circuit générateur I comprend une machine de 
Holtz enfermée dans une caisse en verre et reliée à un 
moteur à vitesse constante par un accouplement élas- 
tique, quand il s’agit d'étudier un barretter de faible 
sensibilité. Pour les hautes sensibilités, on emploie 


le dispositif Tesla qui est celui représenté par la 
figure. Des étincelles de 2"" sont produites en F 
dans une enceinte cylindrique en verre, où circule 
ua courant d'hydrogène qui est brûlé en f et dont 
la surpression est mesurée par le manomètre à al- 
cool M; de très petites variations de pression entrai- 
nent de grandes variations dans l'intensité des oscil- 
lations. Le circuit oscillant contient : la bobine Si 
(15 spires de 21°",8 de diamètre, pas 0°",6, coefficient 
de self-induction 61000" environ); la capacité C 
(3 bouteilles de Leyde de 300°" chacune). La fré- 
quence du courant primaire est 7,5 x 105, Avec les 
condensateurs à plateaux C; et G,, on peut ramener les 
circuits II et IV sensiblement en résonance avec I. Le 
courant continu est fourni au pont par le réducteur de 
tension S,; la fraction ig qui traverse le barretter est 


(!) Loc. cit., p. 344. 
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réglée à la valeur la plus favorable, comme nous le 
verrons plus loin, et mesurée par un ampère-mêtre trés 
sensible shunté par une résistance W, de 1 ohm environ. 

Le circuit IH, dit circuit normal, qui reste invariable 
pendant toute la durée des essais, sert à contrôler que 
le circuit IV, dit circuit d’épreuve, reçoit constamment 
la même somme d'énergie. À cet effet, IE est aussi 
muni d'un barretter très sensible; par un ajustement 
convenable du couplage de Si et Su, on peut amener le 
galvanomètre correspondant à avoir toujours la même 
déviation, quelle que soit l’inténsité des oscillations pro- 
duites en I; on admet alors que IV reçoit également une 
quantité d'énergie toujours identique. 

Par exemple, nous voulons étudier la sensibilité d’un 
barretter pour divers régimes de courants; soit d'abord 
ig = 0,0015 ampère. Nous commencerons par établir 
la liaison entre Sį et Sn telle que la déviation du galva- 
nomètre en HHI soit d'abord 220, puis 300 et enfin 350 
divisions; les déviations du galvanomètre en IV sont 
respectivement 6o, 8o et 140; puis, portant en abscisses 
les premières déviations et en ordonnées les secondes, 
nous construirons une courbe de mesure auxiliaire; cette 
opéralion, répétée pour 


i8 = 0,002, 0,0025, 0,003, 0,004, ..., 


donnera-:un écheveau de courbes représentées en fi- 
gure 4 qui permettent de rapporter toutes les obser- 
vations à une même intensité du circuit normal. 
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Fig. 4. — Courbes de mesures auxiliaires. 


Normalkreis Skalenteile : déviations dans le circuit normal. 
Prufkreis Skalenteile : déviations dans le circuit d'épreuve. 


1. /nfluence du courant qui traverse le barretter sur 
sa sensibilité. -— Nous la mettrons en évidence en nous 
servant des courbes auxiliaires de la figure 4; menons 
par l'abseisse 250 (ce qui revient à supposer que les 
liaisons Sf et Sh ont toujours été réalisées pour avoir 
cette déviation au galvanomètre normal) une parallèle 
à l'axe des ordonnées, et portons en abscisses les va- 
leurs de 13 et en ordonnécs les déviations du circuit 
d'épreuve correspondant aux intersections de cette 
parallèle avee les courbes auxiliaires. On obtient ainsi 
des courbes analogues à celles de la figure 5 qui sont 
relatives à deux fils de platine, ayant l'un o™ ooi de 
diamètre et une résistance de 76,5 ohms, l'autre o"",003 
de diamètre et une résistance de 137 ohms. 

Pour une combinaison déterminée du pont, il y a 
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donc bien un courant optimum qui donne au barretter 
la plus grande sensibilité; pour les deux fils indiqués, 
ces courants sont respectivement de 26 et 16 milliam- 
péres. 


Aurie 1} a tO An 


Fig. 5. — Courbes de sensibilité en fonction du courant. 

Barretterstrom ig in 107* amp : courant du barretter en 107 
ampère. Prufkreis Skalenteile : déviations du circuit 
d'épreuve. 


2. Influence de la résistance totale du pont. — Le 
barretter est constitué par un fil de platine de 0"®,02 
de diamètre; dans les trois arrangements du pont con- 
sidérés, les sommes des résistances des branches 3 et 4 
ont été successivement 5,5, 36 et 168,7 ohms. En pro- 
cédant. comme ci-dessus, on a obtenu les trois courbes 


Can vetter atram 


Fig. 6. — Courbes de sensibilité en fonction de la résis- 
tance du pont. 


de sensibilité de la figure G afférentes à chaque combi- 
naison. 

On arriverait au même résultat en augmentant la 
résistance dans les branches t ou 2. Donc, pour atteindre 
le maximum de sensibilité avec un barretter donné, il 
faut réduire autant que possible l'ensemble des résis- 
tances du pont; la répartition de la résistance totale 
sur les quatre branches n'a pas une grande importance. 
Cette augmentation des résistances n'entraîne pas une 
variation sensible du courant optimum. 


3. {nfluence du diamètre et de la longueur du fil. 


— La sensibilité d'un fil dépend, en premier lieu, de: 


l'intensité de son échauffement et de la faculté qu'il a 
de conserver sa chaleur. On satisfait à ces deux condi- 
tions par emploi de fils fins et longs placés dans le 
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vide. Mais on augmente alors la résistance ainsi que 
l'amortissement du circuit oscillant, circonstances qui 
peuvent diminuer la sensibilité. L'auteur a fait des 
essais sur un grand nombre de fils de platine de 
o®®,001 et o™ 003 de diamètre. Les résultats traduits 
dans les graphiques de la figure 7 montrent que la com- 
binaison la plus sensible est réalisée par l'emploi defilsfins. 
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Fig. =. — Comparaison de fils de platine de o™, oor 


et o™ 003 de diamètre. 
Le point (série) a été obtenu par la mise en série de deux 
barretters d'une résistance totale de 132 ohms. 


4. Influence de la température extérieure. — Vile 
a été étudiée sur un fil de o"" ,02 plongé dans des bains 
d'huile à différentes températures. On a trouvé que la 
sensibilité décroit quand la température augmente, len- 
tement entre 15° et 25°, puis rapidement au-dessus de 
cette dernière température. B. K. 


TÉLÉPHONIE. 


Téléphonie duplex au moyen de sons inter- 
rompus. Communication à l'Académie des Sciences 
d'Amsterdam faite par J.-W. GILTAY (Elektrotech- 
nische Zeitschrift, t. XX VIE, 17 octobre, p. 1020-1028). 
— Quand on interrompt un son constant, l'impression 
du bruit sur l'oreille se continue un certain moment après 
l'interruption. Par suite, si les interruptions sont pério- 
diques. elles peuvent ètre calculées de telle sorte que 
l'oreille ait la sensation d'un son régulier ininterrompu. 
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Des recherches de M. Mayer sur ce sujet ont été pu- 
bliées dans The American Journal of Science and 
Arts. Pour ses recherches, Mayer a utilisé le dispositif 
suivant. Îl produisait le son par un diapason placé 
sur un résonateur dont l'ouverture était découverte 
périodiquement par un disque tournant qui portait des 
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échancrures. Le son s’échappait du résonateur seu- 
lement quand une échancrure se trouvait devant l'ou- 
verture et était ainsi régulièrement interrompu; de 
l’autre côté du disque, il était conduit à l'oreille au 
moyen d’un tube. | 

Mayer a, par ce moyen, établi la formule suivante qui 
donne la durée limite de la persistance pour laquelle on 
a encore l'impression d’un son continu déterminé : 


à + 18) X 0, 0001, 


où D est le temps cherché, N le nombre de vibrations 
complètes du son considéré. Pour les tons plus élevés 
des voyelles, £ par exemple, D = yf; de seconde ; pour 
la voyelle u, D = - de seconde. 

Ainsi donc l'interruption ne doit pas être plus longue 
que yrs de seconde pour l’une des voyelles et = de se- 
conde pour l'autre; mais on peut, sans inconvénient, 
employer des interruptions plus courtes. 

Si la durée d'émission du son est choisie égale à celle 
de l'interruption (un trou = un plein), il faut, pour 
entendre nettement la voyelle č au moyen du dispositif 
de Mayer, au moins 5, soit 160 interruptions par se- 
conde. 

Giltay, d'après ces données, chercha un moyen de 
réaliser la téléphonie multiple ou double. La disposition 
est représentée en figure t schématiquement. S est un 
disque métallique relié mécaniquement et électriquement 
à l'arbre métallique mn; sur la surface cylindrique exté- 
rieure alternent des tranches d'’ébonite et de métal. Les 
deux balais frotteurs sont disposés de façon que, lorsque 
1 repose sur le milieu d'une tranche métallique, 3 vient au 
contact d’une tranche d’ébonite ; le balai 2 reste en con- 
tact permanent avec l'axe. 

Si les disques de deux stations reliées entre elles 
tournent synchroniquement, il est clair que, dans les 
différentes périodes de temps, tantôt seront reliés a, et 
as, tantôt b, etb:. On pourra alors avec le microphone «a; 
causer à A, avec b, causer à b,, si les rotations sont 
à une vitesse suffisante pour laisser percevoir un son 
continu à l'endroit considéré. 

Cependant Giltay n'obtint aucun résultat pratique 
avec son dispositif : la conversation ne pouvait étre 
comprise; même, la plupart du temps, on ne pouvait se 
rendre compte qu'on causait. Il trouva l'explication de 
son insuccès dans une différence fondamentale entre 
ses recherches et celles de Mayer. Ici le passage du son 
au silence et inversement a lieu progressivement; dans 
le dispositif Giltay, le courant téléphonique arrive avec 
sa pleine intensité au récepteur aussitôt que le balai 
quitte un plot en ébonite; il cesse instantanément, au 
contraire, dès que le balai quitte un plot métallique. 

Seulement, la membrane du récepteur à la position 
de repos a de l’inertie et, pendant un temps court, elle 
ne donne pas la vibration exacte. Ensuite, quand le 
courant cesse, elle ne cesse pas immédiatement de vibrer 
et elle n'est pas en concordance avec le courant. Donc, 
à louverture et à la fermeture du son, il se produit des 
retards qui détruisent la clarté de la parole. 

Partant de cette ex plication, Giltay essaya detrouverune 
disposition qui facilitàt le passage progressif du bruit au 
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silence. I] demanda la solution à l'électrostatique et à 
l'électromagnétisme. Dans les premiers essais, il employa 
des condensateurs à air formés de deux disques tournants 
et d’un disque fixe. Il arriva à percevoir clairement la 
parole, mais les essais furent bientôt arrêtés, parce que 
les appareils n'étaient pas suffisamment basés sur lex- 
périence. On se basa ensuite sur l'induction électroma- 


gnétique (fig. 2). 


Fig. 2. 


A chaque station se tronvent calés sur le même axe 
deux disques (représentés séparément sur la figure) qui 
portent chacun douze noyaux de fer placés parallé- 
lement à l'axe et enroulés de fil isolé. 

Le fil de chaque bobine forme un circuit avec la bo- 
bine qui fait vis-à-vis. Par la rotation des disques, les 
bobines se meuvent entre les pôles d’électro-aimants en 
fer à cheval a, b, c, d, e, f, get h; des microphones 
sont reliés aux enroulements de l'électro. Quand, sur le 
disque A, deux bobines se trouvent à l'aplomb des pôles 
de lélectro, sur le disque B les pôles se trouvent placés 
entre deux séries de bobines i. Par une rotation rapide 
et synchronique T et T; peuvent causer, de mème que 
T, et T}. 

Avec cette disposition, on percevait la parole, mais 
elle était défectueuse; ce n'était donc pas pratique. 
On l’améliore en supprimant le fer des bobines fixes et 
mobiles; cependant, la réception de la parole était tou- 
jours mauvaise, les difficultés n'étaient pas aplanies, 
mais ainoindries seulement. 

Les défectuosités, comme le pensait Giltay, venaient 
de ceci. Les bobines mobiles £ ne reçoivent le courant 
sinusoïdal désiré seulement que tant qu’elles se trouvent 
entre les pôles de l'électro-aimant. Cependant, chaque 
fois qu'elles s'approchent ou s'écartent de ces pòles, elles 
reçoivent un courant d'induction, à cause de la dissy- 
métrie du champ produit par les courants microphoniques 
dans le voisinage des pièces polaires. 

Ce courant d'induction est fonction tout à la fois : 

1° De la durée des vibrations des sons émanés du 
microphone ; 

2° Des lignes de force, quand on considère le champ 
à un instant déterminé du mouvement des bobines ; 

3° De la vitesse de rotation du disque. 

Dans les dispositions des figures ı et 2, il est clair 
alors qu'il est impraticable de recevoir un son distinet, 
car le récepteur enregistre les vibrations avec un retard 
pendant un temps court. 

L'auteur n'a obtenu également aucun résultat pratique 
avec les interrupteurs à turbines. Il croit pouvoir con- 
clure de ses recherches que la téléphonie multiple 
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avec le courant à interruptions brusques est une impos- 
sibilité; cependant, il pose la question, bien qu'elle ne 
soit pas résolue, et il continue ses recherches sur ce 
sujet. 


Les conditions de rendement maximum pour 
les appareils téléphoniques, par H. ABRAHAM et 
DEVAUX-CHARBONNEL (Comptes rendus, t. CXLV, 
23 décembre 1907, p. 1327). — Les auteurs ont anté- 
rieurement (Comptes rendus, t. CXLV, p. 867 et 1153) 
établi par l'expérience les données suivantes : 

1° Pour un son donné le microphone se comporte 
comme un alternateur sans self-induction, ayant une 
résistance intérieure M. Cette résistance n’est guère 
définie, pour un même appareil, que du simple au 
double; elle vaut environ une dizaine d’ohms. 

2" La ligne, supposée très longue, se comporte, au 
départ, comme une résistance ohmique R, de l’ordre de 
500 ohms, en série avec une capacité C d’une fraction 
de microfarad. 

3° A l'arrivée, la ligne agit comme un alternateur 
qui aurait précisément ces mêmes caractéristiques R 
et C et dont la force électromotrice serait une fraction 
déterminée de la force électromotrice au départ. 

Avec ces données expérimentales il est possible d'éta- 
blir une théorie analytique complète de la transmission 
d'un son musical par une ligne téléphonique très longue, 
ct la discussion des formules auxquelles conduit cette 
théorie permet de rechercher quelles sont les condi- 
tions que doivent remplir les appareils vour l'obten- 
tion d’un son aussi intense que possible. Voici les ré- 
sultats que les auteurs ont tirés de cette discussion : 

1° RÉCEPTEURS TÉLÉPHONIQUES. — Pour lout type de 
récepteur, où l'encombrement des bobines est donné, 
le diamètre du fil doit être tel que la résistance de 
chacun des deux récepteurs soit un peu supérieure au 
quart de la résistance ohmique apparente R de la ligne 
(en y comprenant la résistance du fil fin du transfor- 
mateur). Cette règle conduit à prendre des récep- 
teurs ayant une résistance de 100 à 00 ohms. 

2° RAPPORT DE TRANSFORMATION. — La valeur la plus 
favorable du rapport de transformation est un peu 


supérieure à la AE TN R désignant la résis- 


tance ohmique apparente de la ligne, M la résistance 
intérieure du microphone. Cette règle conduit à 
prendre un rapport de transformation voisin de ù 
OU 7. 

3" BOoBINAGE DU TRANSFORMATEUR. — La condition du 
maximum est celle-ci : l’impédance du fil fin du 
transformateur doit ètre notablement plus grande 
que la résistance apparente R de la ligne; mais il 
n'ya pas grand intérêt à dépasser beaucoup cette va- 
leur. Dans tous les bons appareils du commerce exa- 
minés par les auteurs, cette condition ainsi que les 
deux précédentes étaient généralement bien réalisées. 

4° DIMENSIONS DU TRANSFORMATEUR; SON RENDEMENT 
EN ÉNERGIE. — Le rendement a été déterminé en mesu- 
rant l'amplitude et la phase des courants et des forces 
électromotrices primaires et secondaires de l'appareil 
en ligne; les auteurs ont toujours trouvé un rendement 
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inférieur à 6o pour 100 pour tous les transformateurs 
téléphoniques qu'ils ont étudiés; ce rendement mé- 
diocre tient à ce que ces transformateurs sont trop 
petits (1). 

Les auteurs estiment toutefois qu'il ne faut pas atta- 
cher trop d'importance à l'augmentation du rendement 
du transformateur : en portant ce rendement à go 
pour 100, on gagne bien moitié sur l'énergie utilisée, 
mais l'oreille est si peu sensible aux variations de l'in- 
tensité des sons, que c’est à peine si, à l'audition, la 
transmission semble améliorée. Aussi concluent-ils que, 
pour assurer une transmission régulière aux très 
grandes distances, c'est surtout sur le microphone que 
doivent se porter les efforts des inventeurs, car cet 
appareil parait encore susceptible de grands perfec- 
tionnements. 


DIVERS. 


Relais à temps à fil chaud, par Ricuarn HEIL- 
BRUN (Elektrotechnische Zeitschrift, t. XXIX, 2 janv. 
1908, p. 9). — Un problème qui se présente constam- 
ment en télégraphie et téléphonie est celui de l'appel 


Fig. r et 2. — Appareil d'essai et schéma d’une installation 
du relais à temps de Heilbrun. 


sélectif qui exige un appareil permettant, d’un poste 
central, d’élablir la communication avec un bureau ou 


(*) On pourrait atteindre un rendement de go pour 100 
avec les dimensions suivantes : 


Longueur. lasrcseetehs 17m 
Diamètre extérieur.. .......... 3em 
Section totale des fils....... ... ocm?, 3 
Nombre de tours, gros fil....... 550 
Nombre de tours, fil fin........ 3300 
Diamètre, gros fil.......,.... sy pmm r 
Diamètre, fil fin............. i om, 4 
Résistance, gros fil............. 0,9 ohm 
Résistance, fil fin............ 24 ohms 
Self-induction, fil fin . ..... .... 0,4 henry 
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un abonné quelconque. Cet appareil, traversé d’une 
façon permanente par le courant de la ligne, ne doit 
pas seulement rester insensible aux émissions indivi- 
duelles du Morse, mais encore ne pas pouvoir totaliser 
les effets d'un certain nombre de signaux consécutifs. 
Il fonctionnera seulement sous l'action d’un courant de 
durée convenable. De là son nom de relais à temps ; 
l’auteur a reconnu qu'un dispositif analogue au thermo- 
mètre à air de Dönitz (!), satisfaisait bien à ces condi- 
tions. Les figures 1 et 2 représentent l'appareil d'essai 
et le schéma d’une installation. Un fil chaud est placé 
dans une enceinte fermée en relation avec un système 
de tubes communicants. Par l'effet de la dilatation de 
l'air, le niveau du liquide monte dans l'une des bran- 
ches et vient fermer un circuit avertisseur. Il faut 
verser dans les tubes un liquide conducteur, mercure ou 
solution de sulfate de cuivre entre électrodes de cuivre, 
selon la sensibilité désirée. Les phénomènes d'’électro- 
lyse ne présentent aucun inconvénient. On prend tou- 
jours comme anode la tige qui vient en contact avec le 
liquide ; cette tige est mobile; elle sert à régler l’appa- 
reil quand il a subi des variations sous l'influence de la 
température extérieure. B. K. 


Relais Taccani (Electricien, t. XXXV, 22 fi- 
vrier 1908, p. 120). — Une tige verticale montée sur 
pivots porte à chaque extrémité une armature horizon- 
tale très légère. Cette tige est placée suivant l'axe d’une 
bobine dont l'enroulement a une résistance de 75 ohms. 
Deux aimants permanents en fer à cheval et à branches 
horizontales sont disposées de manière que leurs pôles 
de noms contraires soient en regard et de part et 
d'autre de chacune des armatures. Quand il ne passe 
pas de courant dans la bobine, ces armatures restent à 
égale distance des pôles; quand un courant passe, les 
armatures acquièrent une polarité propre et se déplacent 
à droite ou à gauche suivant le sens de ce courant. Ce 
relais est très sensible, car il fonctionne très régulière- 
ment sous l'action d’un courant de 0,25 milliampère. 


Revue télégraphique de 14907 (Journal télégra- 
phique, t. XXXII, 25 janvier 1908, p. 104). — Dans 
cet article sont rappelés les principaux faits qui ont 
marqué l'année 1907 : ouvertures de nouvelles lignes 
internationales, nouveaux cäbles, progrèstechniques,etc. 
Au point de vue technique il n’y a aucune autre inven- 
tion marquante à signaler que celle du professeur Korn 
en téléphotographie. 


(‘) La Revue électrique, t. I, 15 mai 1904, p. 273. 
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ÉLECTROCHIMIE ET ÉLECTROMÉTALLURGIE. 


ÉLECTROMÉTALLURGIE DU CUIVRE. 


Dans. un précédent article (1) nous avons exa- 
miné les procédés récents utilisant la voie humide 
pour l'extraction du cuivre de ses minerais et de 
ses alliages ; dans celui-ci nous décrivons ceux dans 
lesquels le minerai est transformé par voie ignée en 
mattes que l’on traite par électrolyse et ceux qui 
effectuent le traitement par voie sèche dans des 
fours électriques. 


2° PROCÉDÉS MIXTES. 


Nous ferons entrer dans cette catégorie non seulement 
les procédés dans lesquels on traite des mattes par élec- 
trolyse, mais encore ceux relatifs au raffinage ou à 
l'extraction du cuivre de ses alliages, et aussi les pro- 
cédés de galvanostégie. ` 


Afin d'éviter les inconvénients constatés dans le pro- 
cédé Marchese pour le traitement des mattes, W. Bon- 
CHERS, R. FRANKE et E. GUNTUER (2) proposent de ne 
soumettre à l’électrolyse que des mattes riches en cuivre 
et de teneur d'au moins 72 pour 100 et ne dépassant 
pas 80 pour 100 (à cause de la dépense qui résulterait 
de teneurs plus élevées). Dans ces conditions, en plaçant 
les mattes à l'anode et en prenant comme électrolyte 
du sulfate acide de cuivre, la tension du bain reste infé- 
rieure à 1 volt pour une densité de courant de 
50 amp : m? à la température ordinaire, et ceci même 
après le dépôt de couches assez épaisses de soufre. 


Le procédé M. PEernEUR-LLoÿyp (3) est relatif au raffi- 
nage électrolytique du cuivre spongieux. Il consiste à 
précipiter d'abord du cuivre spongieux et impur en 
électrolysant entre des cathodes en cuivre et des anodes 
insolubles (en charbon, plomb, platine, etc.) les solu- 
tions ordinaires provenant de la lixiviation des minerais. 
Le cuivre impur est enfin affiné électrolytiquement. 
Pour cela, on constitue les anodes des cuves d’affinage 
par ce cuivre comprimé ou non et disposé dans des 
récipients poreux, des toiles ou des paniers appropriés. 


A.-J.-M. THiror et L.-A. Mace (+) récupèrent le cuivre 
des vieux bronzes par raflinage électrolytique en prenant 
comme électrolyte une solution étendue d'acide sulfu- 
rique à peu près saturée de sulfate de cuivre. Mais on 
sait que, dans ce cas, la présence des impuretés telles 
que zinc, fer, nickel, aluminium, plomb tendent à 
appauvrir la solution en sulfate de cuivre et que l’étain, 
AEE 

(') La Revue electrique, t. IX, 15 février 1908, p. 106. 

(°) Brevet français 358026 du 25 septembre 1905. 

(*) Brevet français 337763 du 16 décembre 1903. 

(*) Brevet français 364588 du 26 mars 1906. 


l'antimoine, le bismuth l’enrichissent en acide sulfurique 
tout en l'appauvrissant en cuivre par suite de la 
décomposition par hydrolyse des sulfates de ces métaux 
en acide libre et sulfates basiques qui précipitent. 
Comme il importe de conserver à la solution sa com- 
position initiale en acide libre et en cuivre, si l'on veut 
obtenir à la cathode un cuivre pur et cohérent, on 
fait ici des additions périodiques convenables d'acide 
sulfurique libre et d'oxyde de cuivre résultant de l’oxy- 
dation à chaud dans un courant d'air d’une partie du 
bronze à traiter. L’oxyde cuivrique obtenu se dissout 
très bien dans l'acide ajouté. | 


C'est un procédé semblable qu'emploie E.-A. CAN- 
PAGNE (1). Le bronze est coulé en plaques qui servent 
dans le bain composé de sulfate de cuivre et d'acide 
sulfurique. On électrolyse à une densité de courant 
deràr,5amp :dmîen chauffant de 4o"à 50°C. On neutra- 
lise l’acide libre dont s'enrichit le bain par des additions 
calculées de carbonate ou d'oxyde de cuivre. Des boues 
qui tombent de l'anode, on extrait ensuite Pétain par 
électrolyse. 


En ce qui concerne la galvanostégie, c'est-à-dire la 
fabrication directe par électrolyse de produits mar- 
chands (planches, tubes, fils de cuivre), on connait 
les procédés Elmore et Cowper-Coles qui donnent au 
cuivre électrolvsé les qualités physiques du cuivre fondu 
et laminé, et non la texture cristalline qu'on obtient en 
général par les procédés ordinaires d’électrolyse. 

Dans le procédé Cowper-Coles pour la fabrication 
des tubes, on fait tourner la cathode à grande vitesse. 
D'après cet inventeur. on obtiendrait ainsi de meilleurs 
résultats que par le polissage (procédé Elmore) qui 
produit des lamelles. 


S.-0. Cowr£n-CoLes (?) obtient un cuivre possédant 
les qualités du cuivre dur laminé, d'une grande résis- 
tance à la traction et exempt de porosité, en faisant 
tourner la cathode à une vitesse périphérique de 450 
à 600 mètres par minute, et en employant une densité de 
courant cathodique de 20 ampères par décimètre carré et 
un électrolyte renfermant 12,5 pour 100 de sulfate de 
cuivre et 13 pour 100 d'acide sulfurique, à une tempé- 
rature de 40°C. La résistance à la traction du cuivre 
ainsi produit augmente avec la vitesse de rotation de la 
cathode au-dessus de 430 mètres par minute. 

Au lieu de faire tourner la cathode, on peut égale- 
ment animer les anodes en cuivre d’un mouvement de 
rotation. L'appareil suivant, dù également à S.-0. Cow- 
PER-COLES (3), convient particulièrement à la fabrica- 

ES + 

(t) Brevet français 361984 du 13 décembre r905. 

(7) Brevet français 377884 du 17 mai 1907. 

(°) Brevet français 362861 du 30 janvier 1906. 
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tion des électros-types ou empreintes en cuivre pour 
l'impression ou autres usages. Cet appareil est repré- 
senté en coupe verticale par la figure 1 et en plan coupé 
par la figure 2. La cuve a est cylindrique. Elle est garnie 
à l’intérieur d'un cadre en bois, qui reçoit les cathodes c. 


Ms u ; 


Fig.ret 2. — Coupes et plan d'un électrolyseur Cowper-Coles. 


Ces cathodes sont reliées par les fils d à des bornes e 
montées sur les bras isolants f à l'extérieur de la cuve. 
Un båti g est suspendu à l’intérieur de la cuve sur l'arbre 
vertical À disposé pour être animé d'un mouvement de 
rotation; ce bâti porte les anodes ¿ disposées verticale- 
ment ct munies de perforations 7. Le courant arrive à 
ces anodes par le balai k. L'électrolyte est envoyé par 
une pompe dans la cuve par les tuyaux d'arrivée l. Le 
cadre g étant mis en mouvement, l'électrolvte est pro- 
jeté par la force centrifuge à travers les perforations J 
et balaye ainsi rapidement la surface des cathodes sur 
lesquelles se fait le dépôt. L’électrolyte sort par les 
tuyaux de trop-plein m. Grâce à cette disposition, on 
évite les bulles d’air qui pourraient être retenues dans 
les cavités des cathodes et l’on peut employer des den- 
sités de courant de 5000 à 1ao00 ampères par mètre 
carré, ce qui produit un dépôt très rapide. 


3° PROCÉDÉS PAR VOIE SÈCHE. 


Lorsqu'on veut obtenir des mattes de cuivre au four 
électrique en partant des minerais sulfurés, il faut 
d’abord griller préalablement ceux-ci en dehors du four 
électrique, car l'introduction de gaz oxyÿdants nuirait 
au fonctionnement de celui-ci. 
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Pour éviter cet inconvénient et traiter directement 
au four électrique les minerais sulfurés de cuivre, RA- 
MON CHAVARRIA-CONTARDO (!)mélange avec eux des corps 
oxydants et scorifiables tels que le bioxyde de manga- 
nèse et l’azotate de soude, et il obtient ainsi des mattes 
de cuivre. 


Le procédé ANDRE FAUCHON-VILLRPLÉE (2) est relatif 
au traitement des mattes de cuivre dans un four élec- 
trique. | E 

Lorsqu'on traite de la matte de cuivre fondue dans un 
appareil Bessemer ordinaire, le travail s'effectue au début 
dans de bonnes conditions; la chaleur développée par la 
combustion du soufre et du fer suffit pour maintenir la 
fluidité du bain métallique et de la scorie ferrugineuse. 
Mais à la fin de l'opération surviennent des difficultés : la 
scorie s’épaissit; le cuivre, plus dense que la matte, tombe 
au fond de la cornue et s’y refroidit par suite de la dis- 
parition des éléments combustibles qui, moins denses 
que le cuivre, restent plus haut. Il s'ensuit que les 
tuyères placées dans le fond de la cornue s'obstruent et 
ne péuvent fonctionner. 

Dans le procédé breveté ici, la matte de cuivre est 
surchauffée par l'action de courants induits, pendant 
que l'on y insuffle de l'air afin de brûler le soufre et le 
fer. On peut utiliser à cet effet le four électrique à cou- 
rants induits et insufflation d'air breveté d'autre part 
(Brevet français n° 338985 du 14 août 1903) par le 
même inventeur (3). 

La matte, fondue ou non, est versée dans le creuset 
du four; elle est amenée à la température convenable 
au moyen des courants induits que l'on y développe; 
ensuite l'air est insufflé par les tuyères dans la masse 
en fusion. Il est à remarquer que les courants induits 
dans la masse provoquent un brassage énergique qui 
mélange intimement les matières. 


H. MaRTYN-CHaANce (+) purifie le cuivre par électro- 
lyse du cuivre brut fondu de la manière suivante : 

S'il s’agit d'éliminer l'oxygène, le soufre, le phos- 
phore, le sélénium ou l'arsenic, on fond le cuivre impur 
en présence d'un laitier constitué par du chlorure de 
calcium et l’on fait passer dans la masse un courant 
électrique, le cuivre impur étant pris comme cathode. 
Le calcium libéré à la cathode s'empare de toutes les 
impuretés qui passent dans le laitier. S'il s’agit de pu- 
rifier le cuivre d'impuretés comme le fer, on prend 
comme électrolyte une substance donnant de l'oxygène 
à l’anode et l’on dispose le cuivre impur à l’anode; le 
fer s’oxyde avant le cuivre et diparaît dans le laitier. 

T. PAUSERT. 


DIVERS. 


Traitement électrolytique de la galène, par H.-S. 
AUERBACH et E.-F. KERN (Electrical Review, de 
Londres, t. LXI, 13 déc. 1907, p. 981). — La galène est 
jetée dans un bain de chlorures ou de fluorures alcalins 
TS —— 

(!) Brevet français 334103 du 24 juillet 1903. 

(2?) Brevet français 338986 du 14 août 1903. 

(3) La Revue électrique, t. VI, 30 sept. 1906, p. 176. 

(‘) Brevet français 357466 du 4 septembre 1905. 
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ou alcalino-terreux en fusion; le nickel alcalin ou alca- 
lino-terreux formé à la cathode réagit sur le sulfure de 
plomb et met le plomb en liberté. 

Avec les chlorures alcalins, la réduction cathodique 
exige une différence de potentiel d'environ 5 volts ; avec 
le chlorure de calcium fondu, cette différence s'élève 
à 20 volts. Toutefois, l'emploi de ce dernier sel est 
pratiquement plus avantageux que l’emploi des chlo- 
rures alcalins, parce qu'il donne lieu à de moindres pertes 
par volatilisation et fournit un bain beaucoup plus 
fluide. Il ne faut pas apérer au-dessus de 1300°C., car à 
cette température, les creusets sont rapidement attaqués; 
la température de 1000" C. convient bien. 

On obtient un meilleur rendement électrolytique avec 
un bain formé de cryolithe et de spath fluor; cela tient 
à ce que l'aluminium formé, qui ne se combine pas 
sensiblement avec le plomb et flotte sur celui-ci, se 
trouve en contact plus intime avec la galène et réagit 
mieux sur celle-ci que ne le font le potassium et le 
sodium, lesquels forment des alliages avec le plomb. 
Toutefois, l'emploi des fluorures n'est pas à recom- 
mander, parce que le bain devient rapidement visqueux, 
sans doute par suite de la solubilité de la galène dans 
la masse fondue. D'ailleurs, les chlorures ont sur les 
fluorures un autre avantage : c'est que, quand le bain 
contient trop d'impuretés telles que silice, chaux, 
oxyde de fer, il est facile de refaire un bain neuf, en 
dissolvant les chlorures dans l’eau et les faisant cris- 
talliser. 

On pourrait être tenté de prendre comme bain un 
électrolyte contenant un sel de plomb fusible, car 
l'addition de certains sels de plomb en proportions 
convenables abaisse le point de fusion du bain. Mais, 
comme les sels de plomb demandent pour être décom- 
posés une différence de potentiel moindre que les sels 
alcalins ou alcalino-terreux, ils sont les premiers élec- 
trolysés, de sorte que le bain change de composition 
et finit par ne plus contenir de sels de plomb. 

Avec les chlorures alcalins et alcalino-terreux, il 
convient d'opérer à une température aussi élevée que le 
permet la nécessité de ne pas détériorer trop rapidement 
les creusets, parce que la réduction de la galène par le 
métal alcalin ou alcalino-terreux est d'autant plus éner- 
gique que la température est plus élevée. On n'a pas à 
craindre qu'il en résulte une perte de plomb par volati- 
lisation, car le plomb formé tombe au fond du creuset 
ct se trouve par suite recouvert par le bain fondu, dont la 
température est toujours inférieure à celle de la volati- 
lisation du plomb. 


Électrolyseur Schmidt pour la fabrication de 
l'oxygène et de l'hydrogène (Bulletin de la Société 
belge d'Électriciens, nov. 1907, p. 655). — Cet électro- 
lyseur, construit par la Société OErlikon, est spéciale- 
ment destiné aux établissements industriels qui font 
emploi de l'oxygène et de l'hydrogène pour l'exécution 
des soudures métalliques autogènes. Il est réalisé en 
plusieurs modèles, répondant respectivement à des 
intensités de 20, 40, 75 et 125 ampères. 

Un appareil comprend un nombre d'éléments dépen- 
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dant de la tension à laquelle on doit travailler et qui 
est de 28, 48 et 96 pour 65, 110 et 220 volts, la tension 
nécessaire par élément variant entre 2,3 et 2,7 volts et 
atteignant en moyenne 2,4 volts. Il n'y a pas, à propre- 
ment dire, de récipient voltamétrique, Les chambres 
sont limitées par les électrodes elles-mêmes, lesquelles 
sont séparées l’une de lautre par des diaphragmes 
d'amiante pure. Les électrodes sont des plaques de 
fonte creusées, sur leurs faces, de rainures verticales, 
sauf sur le pourtour, qui présente un rebord de 3°" de 
large; les diaphragmes sont également munis d'un re- 
bord périphérique en caoutchouc correspondant à celui 
des plaques. Les électrodes se suspendent, les unes à la 
suite des autres, les diaphragmes entre elles, sur un 
bâti de fonte formé de deux pieds massifs que réunissent 
deux tringles horizontales. Des trous percés dans les 
plaques, aux coins supérieurs de gauche et droite et dans 
le rebord inférieur, forment, alignés dans l’empilement, 
des canaux qui servent respectivement, les deux pre- 
miers aux dégagements des gaz, le troisième à l'intro- 
duction de l’électrolyte. Les chambres sont réunies 
entre elles, en série, par des rainures étroites pratiquées 
dans le rebord, 

On emploie une solution de carbonate de potasse à 
10 pour 100. Le dégagement des gaz produit une circu- 
lation active de ce liquide, et deux séparateurs sont 
insérés sur les conduites d'oxygène et d'hydrogène pour 
retenir la solution et la renvoyer dans l'appareil. L'in- 
tensité doit ètre réglée pour maintenir une température 
moyenne de 40° C.; le rendement est un peu meilleur 
quand la température est supérieure, mais il convient 
de veiller à ne pas dépasser 60°-70°. Il faut environ 
12 kw: h pour dégager 2%° d'hydrogène et 1° d’oxy- 
gène. Les gaz sont produits à une pression de + d’atmo- 
sphère approximativement. Quand on emploie une 
solution bien pure, préparée avec de l’eau exempte de 
chlore, et que l'intensité est convenablement réglée, la 
proportion d’impuretés, en marche normale, ne dépasse 
pas dans l’oxygène 2,5 à 3 pour 100 et dans l’hydro- 
gène i pour 100. 


Fabrication de la nitrocellulose, par G.-C. DE 
BRIALLES (Brevet américain 874564, déposé le 
ro mars 1906, délivré le 24 déc. 1907). — Un vase en 
verre est séparé en deux compartiments par une cloison 
horizontale percée de trous. Le coton qu'on veut 
traiter est placé dans le compartiment supérieur; le 
tout est rempli d'un mélange d’acide azotique et d'acide 
sulfurique. On fait alors passer un courant électrique 
à travers ce mélange au moyen de deux électrodes en 
platine disposées en haut et en bas du compartiment 
inférieur. Il se produit à la cathode, qui est l'électrode 
la plus élevée, de l'acide azoteux, lequel active la trans- 
formation de la cellulose en nitrocellulose. Quand la 
réaction est terminée, on vide le liquide par un ajutage 
placé au fond du vase, puis au moyen d'un piston de 
verre on presse le coton pour expulser l'acide dont il 
est imbibé; on retire alors le coton, on le lave et on le 
sèche. 
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La technique de la houille blanche, par E. PACO- 
RET, ingénieur électricien. 1 vol. format 25°" x 16°", 
866 p., 300 fig., 12 planches. Dunod et Pinat, édi- 
teurs. Prix : broché, 25"; cartonné, 26%, 50. 


. Le sous-titre de cet important Ouvrage indique, 
mieux que son titre, la nature des matières qui y sont 
contenues. L'auteur ne s’est pas borné, comme on pour- 
rait le croire, à la technique de la captation et de l'uti- 
lisation de la force motrice hydraulique. Il y développe 
également la technique de la transformation de cette 
force motrice en énergie électrique, ainsi que celle des 
principales applications de cette énergie : applications 
mécaniques, traction, électrochimie, électrométallurgie. 

L'Ouvrage est donc particulièrement destiné aux ex- 
ploitants des usines électriques utilisant Ja force motrice 
des chutes d’eau pour distribuer à distance l'énergie 
électrique. À ce point de vue, il présente une certaine 
originalité. 

Ajoutons qu'il est précédé d’une longue Préface de 
M. Blondel, où le travail de M. Pacoret est jugé comme 
suit : « Par sa documentation remarquable, il constitue 
certainement une précieuse mine de renseignements 
pour tous les ingénieurs qui s'intéressent aux usines 
hydro-électriques et aux transports d'énergie. » 


Les nouvelles machines thermiques, par A. BER- 
THIER. 1 vol, 23°" x 14°, 324 p., 152 fig. Desforges, 
29, quai des Grands-Augustins, éditeur. Prix: broché, 
10" ; relié percaline, 11", 50. 


Par nouvelles machines thermiques l'auteur entend 
les moteurs rotatifs, les turbines à vapeur, les turbines 
à gaz, enfin lcs turbines à gaz facilement liquéfiables. 
D'une lecture facile, sans prétention mathématique, cet 
Ouvrage ne manquera pas d'intéresser tous ceux qui 
désirént connaître l’historique, les principes, les particu- 
larités de construction et les applications de ces nouveaux 
moteurs. 


Recueil des manipulations élémentaires de Phy- 
sique, par A. TURPAIN, professeur de Physique à 
la Faculté des Sciences de Poitiers. 1 vol. 28°" Xx 23°", 
232 p., 117 fig. Vuibert et Nony, 63, boulevard Saint- 

. Germain, éditeurs. 


Ce recuéil contient 49 exemples d'exercices pratiques 
à l'usage des étudiants du P. C. N. (études physiques, 
chimiques et naturelles); 15 d'entre eux se rapportent 
à l'Electricité et au Magnétisme et peuvent dès lors être 


utilement faits dans les écoles électrotechniques. Ce 
recueil se recommande non seulement par la clarté des 
explications, mais encore par le soin que l’auteur a ap- 
porté dans la disposition que doivent suivre les élèves 
pour inscrire sur leur registre d'expériences les résul- 
tats trouvés et les calculs. 


Traité complet d'Analyse chimique appliquée aux 
essais industriels, par J. POST, professeur hono- 
raire à l'Université de Gættingue, et B. NEUMANN, 
professeur à la Technische Hochschule de Darmstadt. 
Deuxième édition française entièrement refondue, 
traduite d’après la troisième édition allemande par le 
D" L. Gautier. Tome Il, premier fascicule. 1 vol. 
25% 16, 202 p., 99 fig. À. Hermann, 6, rue de la 
Sorbonne, éditeur. Prix : broché, 6“. 3 


Dans le numéro du 30 octobre deruier nous signa- 
lions la publication du premier fascicule du Tome I, 
consacré aux méthodes d'analyse des eaux, combus- 
tibles, fumées, gaz de chauffage, gaz des moteurs, ainsi 
qu'à la mesure des hautes températures. Le nouveau 
fascicule donne les méthodes d'essai des chaux, des 
mortiers et ciments, du plâtre, des produits céra- 
miques, du verre et des glaçures. Il intéressera donc 
ceux de nos lecteurs'qui s ‘occupent de la construction 
des usines électriques. 


Annuaire du Bureau des Longitudes pour 1908. 
1 vol. 16°" x 10°", 950 pages avec figures et planches. 
Gauthier-Villars, éditeur. Prix : 1",50; franco, 1", 85. 


Suivant l’alternance adoptée, ce Volume, de millésime 
pair, contient, outre les données astronomiques, des 
Tableaux relatifs à la Physique, à la Ghimie, à l'Art de 
l'Ingénieur, Cette année, nous signalons tout spéciale- 
ment les Notices de M. G. Bicourvan : La distance des 
astres et en particulier des étoiles fires, et celle de 
M. F. Guvou : l’École d'Astronomie pratique de 
l’Observatoire de Montsouris. 


Électricité. 1 vol . 1 6°" Xx ] o", 


: cartonné, 2™, 50. 


Agenda Dunod : 
325-xxx11 pages. Prix 


Parmi les matières contenues dans cet Agenda signa 
lons une nomenclature très complète et par ordre 
alphabétique des localités de France dans lesquelles 
existe une distribution publique d'énergie électrique; 
cette nomenclature n’occupe pas moins de 154 pages. 


(') Il est donné une analyse bibliographique de tout Ouvrage dont deux exemplaires sont adressés à la Rédaction. 
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LÉGISLATION. RÉGLEMENTATION. 


Arrèté du Ministre des Travaux publics, des Postes 
et des Télégraphes relatif aux télégrammes affran- 
chis en timbres-poste. 

ART. 1°. — A partir du 15 février 1908 el à titre d'essai, 
le public sera admis à déposer, dans les bureaux de l'État 
désignés à l'article suivant, pendant les heures d'ouverture 
de ces bureaux et aux conditions ci-après, des télégrainmes 
affranchis en timbres-poste. 

ART. 2. — Les villes dans lesquelles la mesure ci-dessus 
est provisoirement autorisée sont : 

Paris (tous les bureaux ). 

Les chefs-lieux des départements (recettes principales, 
bureaux centraux ct bureaux succursales dans les villes 
pourvues de plusieurs bureaux), Saint-Quentin (Aisne), 
Vichy (Allier), Aix-les-Bains (Savoie), Cannes (Alpes- 
Maritimes, Bayonne et Biarritz (Basses-Pyrénées).. 

ART. 3. — Les télégrammes seront déposés : 

A Paris, soit aux guichets télégraphiques, soit dans es 
boites intérieures ou extérieures destinées aux correspon- 
dances pneumatiques ; 
= Dans les départements, aux. guichets télégraphiques ou 
dans les boîtes intérieures spéciales qui seront ultérieure- 
ment installées à cet effet dans Les bureaux désignés à l’ar- 
ticle 2. 

ART. 4. — Le dépôt des télégrammes affranchis en timbres- 
poste aura lieu aux risques et périls des expéditeurs. 

ART. 5. — Les timbres-poste seront apposés par l’expé- 
diteur au recto de la minute des télégrammes. 

Les télégrammes ne seront transmis électriquement qu’au- 
tant que les timbres apposés représenteront le montant des 
taxes télégraphiques (principale et accessoires). 

Toutefois, à titre de tolérance et dans le régime intérieur 
seulement, il sera donné cours, par la voie électrique, aux 
télégrammes de plus de 10 mots insuffisamment affranchis, 
lorsque l'insuffisance constatée sera au plus égale à la taxe : 

1° De 2 mots pour les télégrammes de 11 à 20 mots; 

2° De 4 mots pour les télégrammes au-dessus de 20 mots 
et quel que soit le nombre de mots. 

11 sera perçu sur le destinataire unc taxe complementaite 
égale au double de l'insuffisance. 

Les télégrammes du régime intérieur insuffisamment affran- 
chis, en dehors des limites de la tolérance ci-dessus, don- 
neront lieu à l'établissement d'une copie, qui sera acheminée 
postalement, et par le plus prochain courrier. 

ART. 6. — Les timbres appasés sur un télégramme rem- 

plissant les conditions nécessaires pour être transmis soit 
électriquement, soit par poste, seront immédiatement obli- 
térés par le bureau de dépôt. 
. ART. 7. — Dans le régime intérieur, lorsque la valeur des 
timbres-poste apposés sur un télégramme transmis électri- 
quement sera supérieure à la taxe exigible, excès d’aflran- 
chissement ne sera pas remboursé. 

Dans le régime international, la valeur des timbres qui 
auraient été appliqués en trop sur la minute par l'expéditeur 
sera remboursée, mais sculement sur la demande de celui-ci. 

ART. 8. — La valeur des timbres-poste apposés sur les 
télégrammes ayant donné lieu, par application de l'article 5, 
à l'établissement de copies à acheminer par la voie postale, 


sera remboursée à l’expéditeur, sous déduction d'un droit 
fixe de 25 centimes. 

ART. 9. — Les remboursements effectués dans les con- 
ditions prévues aux articles 7 et 8 précités auront livu en 
numérairce. 

ART. 10. — Toutes les prescriptions réglementaires concer- 
nant les télégrammes acceptés contre numéraire seront appli- 
cables aux télégrammes affranchis en timbres-poste en ce 
qu'elles n’ont rien de contraire aux dispositions spéciales 
qui font l’objet du présent arrèté. 

ART. 11. — Le Sous-Secrétaire d'Etat des Postes et des 
Télégraphes est chargé de l'exécution du présent arrèté, qui 
sera déposé au sous-secrétariat d'État des Postes et des Télé- 
graphes pour être notifié à qui de droit. 


Paris, le 23 janvier 1908. 
Lours BARTHOU. 
(Journal Officiel du 6 février 1908.) 


Arrêté du Ministre des Travaux publics, des Postes 
et des Télégraphes, déterminant les détails d’organi- 
sation et de fonctionnement du Comité consultatif 
de règlement amiable des entreprises de travaux 
publics. — Le Ministre des Travaux publics, des Postes et 
des Télégraphes, 

Vu le décret du 24 décembre 1907 instituant au Ministère 
des Travaux publics un Comité consultatif de règlement 
amiable des entreprises de travaux publics et des marchés de 
fournitures, et notamment l'article 5 qui dispose qu'un 
arrêté ministériel déterminera les détails d'organisation et 
de fonctionnement du comité; 

Vu l'arrêté du 27 décembre 1907 nommant le président, 
les membres et le secrétaire du Comité; 

Sur la proposition du directeur du personnel et de la 
comptabilité, 

Arrète : 

ART. 1%. — Le Comité consultatif- de règlement amiable 
des entreprises de travaux publics et des marchés de four- 
nitures se réunit, sur la convocation du président, toutcs 
les fois que les besoins du service l'exigent. Sont convoqués 
à toutes les séances, outre les membres du Comité, les direc- 
teurs de l’Admiaistration centrale du Ministère des Travaux 
publics qui peuvent prendre part ou se faire représenter aux 
délibérations avec voix consultative. Le secrétaire du Comité 
a également voix consultative. 

ART. 2. — Les dossiers des affaires sur lesquelles le Co- 
mité est appelé à délibérer sont envoyés au président par 
les soins de l'Administration centrale avec un bordereau du 
dossier et, s’il y a lieu, une note explicative. 

Ces dossiers sont enregistrés par le secrétaire sur un re- 
gistre spécial, au fur ct à mesure de leur arrivée. 

ART. 3. — Le président désigne le rapporteur chargé de 
l'examen préalable de chaque affaire et lui en adresse le 
dossier. 

ART. À. — Après un examen sommaire par le rapporteur, 
et sur ses propositions, le Comité détermine toutes les 
mesures d'information qui lui paraissent nécessaires pour 
l'instruction de l'affaire, les pièces ou mémoires à produire, 
les vérifications complémentaires à effectuer, etc. Il fixe les 
dates auxquelles seront convoqués les ingénieurs ou agents 
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de l'Administration qui ont pris part à la conduite ou au 
réglement de l'affaire, ainsi que l'entrepreneur ou le four- 
nisseur. 

L'eatrepreneur ou le fournisseur, à qui les convocations 
sont adressées par lettre recommandée au moins 15 jours 
à l'avance, peut se faire assister par un avocat ou un con- 
seil, ou se faire représenter par un mandataire, toutes per- 
sonnes dont les noms auront été préalablement indiqués au 
secrétaire du Comité. 

ART. 9. — Après l’accomplissement de ces mesures d'ins- 
truction et la déposition de toutes les personnes que le 
Comité juge nécessaire d'entendre, un nouvel exposé de 
l'affaire est fait par le rapporteur, et le Comité arrête ses 
conclusions. 

ART. 6. — Ces conclusions sont formulées dans un avis 
motivé qui est adressé par le président du Comité au Mi- 
nistre des Travaux publics. 

ART. 7. — L'avis du Comité est un document d'ordre inté- 
ricur. Il est envoyé au Ministre des Travaux publics, puis 
retourné au secrétariat et classé dans ses archives; il ne 
peut ètre maintenu au dossier administratif, soit en minute, 
soit en copie; au cas où l'affaire deviendrait contentieuse, il 
ne doit être ni produit, ni utilisé. 

ART. 8. — Le Comité ne peut délibérer valablement que 
lorsque quatre de secs membres au moins sont présents à la 
séance. Les questions sont résolues à la majorité des voix; 
ca cas de partage, la voix du président est prépondérante. 

ART. 9. — L'ordre du jour de chaque séance du Comité, 
arrèté par le président, est adressé, par les soins du secré- 
taire, à chacun des membres du Comité et aux directeurs 
de l'Administration centrale, au plus tard 5 jours à l'avance. 

ART. 10. — Le secrétaire rédige le procès-verbal de la 
séance et en donne lecture à l'ouverture de la séance 
suivante. 


Paris, le 8 février 1908. 
Louis BARTHOU. 
(Journal officiel du 18 février 1908.) 


Décret concernant la vérification des poids et me- 
sures en Algérie. — Un décret du 24 janvier (Journ. 
off. du 9 février 1908) a rendu exécutoire en Algérie le 
décret du g novembre 1907 (!) qui a assujetti à la vérification 
des poids et mesures les fabricants d'appareils et ustensiles 
pour l'éclairage électrique, les peigneurs de lin et de chanvre 
travaillant au poids, les producteurs, fournisseurs de lumière 
électrique, les nickeleurs et les tourneurs sur bois vendant 
au poids ou à la mesure. 


JURISPRUDENCE ET CONTENTIEUX. 


Extrait du procès-verbal de la séance du lundi 3 fé- 
vrier 1908 du Comité consultatif du Syndicat des 
Usines d'électricité (?). — Présents : M. Frémoy, prési- 
dent; M. Fontaine, secrétaire général ; MM. Cochegrus, de 
Clarens, Doucerain, Hussenot, Philippart, Sirey. 

Le Comité demande que le paragraphe du procès-verbal 
de la dernière séance intitulé Conflit avec les ouvriers (3) 
soit complété de la manière suivante : 

« On peut encore essayer de s'adresser au président du 
Tribunal jugeant en référé, même à son domicile, pour 


(*) Ce décret a été publié dans le Bulletin du Syndicat 
professionnel des Industries électriques (décembre 1903). 

(7) Les adhérents trouveront au Secrétariat, sur leur 
demande, toutes les indications qu’ils pourraient désirer sur 
les espèces sommairement relatées. 

(°) La Revue électrique, 30 janvier r908, p. 79. 
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obtenir une ordonnance de référé, expulsion exécutoire avec 
l'assistance du commissaire de police.... » 

REMERCIMENTS. — M. le Secrétaire fait part au Comité des 
remerciments transmis par divers membres du Syndicat pour 
les avis donnés dans la précédeme séance. 

CONSEIL DE PRÉFECTURE. — Il est rendu compte de l’arrèté 
du Conseil de préfecture du 18 octobre 1907 : commune de 
Constantine contre Compagnie du Gaz. Rejet des demandes 
de la commune pour la diminution du prix du gaz et la 
substitution de l'éclairage électrique à l'éclairage au gaz 
(Le Gas, janvier 1908). 

TRIBUNAL CIVIL. — M. le Secrétaire donne connaissance du 
jugement du Tribunal civil d'Aix du 20 novembre 190: : 
Société aixoise d’Électricité contre Enregistrement. Transfor- 
mation de Société en nom collectif et commandite simple en 
Société anonyme; droits d’enregistrement (Loi, 22 janvier 
1908 ). 

TRIBUNAL DE COMMERCE. — Il est donné connaissance de 
deux jugements du Tribunal de Commerce de Marseille : le 
premier, du 20 août 1907, Compagnie d’Électricité de Mar- 
seille contre époux Garello, non-exécution du contrat, 
condamnation des abonnés à te servir exclusivement du cou- 
rant électrique de la Compagnie d'Electricité de Marseille; 
le deuxième, du 29 décembre 1407, dame Vallino contre 
Société du Gaz et de l’Électricité de Marseille, condamnation 
de la Société du Gaz et de l'Électricité de Marseille à relever 
et garantir Ja dame Vallino de toutes les condamnations pro- 
noncées contre elle pour le mème motif que ci-dessus. 

JUSTICE DE PAIX. — Il est rendu compte du jugement du 
Tribunal de Parentis-en-Born du 5 décembre 1903 : Pierre 
Corneille contre commune de Sainte-Eulalic-en-Born et syn- 
dicat des métayers et résiniers. I, Commune, responsabilité, 
émeute; Il, syndicat professionacl, responsabilité, sabotage 
( Loi, 15 janvier 1908). 

SYNDICATS PROFESSIONNELS. — M. le Secrétaire communique 
le jugement du Tribunal civil de Lyon du 15 mars 1907: 
Magaud contre chambre syndicale des mouleurs en métaux 
de Lyon. Faits de grève, mise à l’index, dommages-intérèts, 
preuve admise ( Loi, 18 janvier 1908). 

LOUAGE DE SKRVIGES. — Est communiqué le jugement du 
Tribunal de Commerce de la Seine du 8 novembre 1907 : 
Collet contre Galeries Lafayettes. Rupture brusque, dom- 
mages-intérêts ( Loi, 18 janvier 1908). 

INTERPRÉTATION DE TRAITÉ DE GAZ. — Après examen du 
cahier des charges de la ville de X..., le Comité consultatif 
répond comme suit aux questions posées par un adhérent de 
l'Ouest : 

L'obligation prise par la Compagnie du Gaz de fournir 
l'éclairage électrique à la demande de la ville autorise 
celle-ci à mettre la Compagnie en demeure de faire cette 
fourniture, s’il ny a pas de contestation sur l'application 
de cet éclairage dans d’autres villes de l'importance de celle 
visée a vec succès, au point de vue de la consommation du gaz. 

En cas de refus de la Compagnie du Gaz, le traité serait 
résilié. 

Si la Compagnie du Gaz ne refuse pas positivement, il 
y aura lieu d'examiner les termes de la réponse de la Com- 
pagnie du Gaz pour définir les droits de la ville. 

APPLICATION DE LA LOI DU 15 JUIN 1906. — Un adhérent 
pose une question pour savoir quelles sont les autorités com- 
pétentes pour donner les concessions aux termes de la loi 
du 15 juin 1906 dans des cas bien déterminés. 

A prendre à la lettre le texte de la loi, elle semblerait aller 
contre les intentions libérales d'où elle est résultéc. Il sera 
donc intéressant de faire préciser, par circulaire ministé- 
rielle, cette question qui ne peut faire doute, étant données 
les intentions des promoteurs ct rapporteurs de la loi. 

ÉLAGAGE D'ARBRES. — Le Comité consultatif répond comme 
suit aux questions posées par un adhérent du Midi : 
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Le concessionnaire installé sur la voie publique antérieu- 
rement à l’abatage des arbres ne doit pas avoir à souffrir 
des conséquences de cette opération, si aucune clause de son 
traité ne l'oblige à déplacer ses installations pour l'exécution 
de travaux de voirie ou autres ct en admettant, ce qui pour- 
rait être discuté, que l'abatage d'arbres d’une promenade, 
après leur vente, rentrât dans les travaux prévus par une 
clause de cette nature. 

Il a donc le droit de réclamer de l'acheteur des arbres la 
réparation du dommage ou des frais qu’il lui a causés en pro- 
cédant à leur abatage. La seule question cst de savoir s'il y 
a là un travail public. On peut le soutenir, les arbres de la 
promenadc étant une dépendance de la voie publique et tout 
travail exécuté sur cette voie ayant le caractère de travail 
public (voir Conflit Espitaliès pour l’ébranchage d’arbres, 
10 novenbre 1900; Lebon, p. 603). En ce cas, ce serait le 
Conseil de préfecture qui serait compétent. Si l’on considère, 
au contraire, que l’abatage, suite de la vente, n'est plus 
qu'une opération faite dans un intérèt privé, et que c'est la 
vente qui a licu dans un intérèt communal, l’acheteur serait 
alors un particulicr justiciable des tribunaux civils. 

DISPOSITIFS DE PROTECTION. — Un membre du Syndicat a 
demandé au Comité si un paysan avait le droit de l’obliger 
à installer un dispositif de protection sous ses conducteurs 
d'énergie en face l'entrée de son champ. 

Le Comité consultatif répond que l'industriel n’est tenu à in- 
staller aucun dispositif protecteur, ses lignes étant sur la voie 
publique; mais il répondra du dommage que la chute ou la 
présence de ses fils pourrait causer, plus complètement s'il a 
commis une imprudence dans leur installation et s’il n’a pas 
protégé les tiers contre leurs effets s'il en a le moyen. 

DIFFICULTÉS AVEC LES ABONNÉS. — Répondant aux diverses 
questions posées par un adhérent du Midi dans sa lettre du 
16 janvier 1908, le Comité consultatif indique que : 

1° f'abonné, s’il a consommé régulièrement, doit payer, 
sauf à faire des réserves et à réclamer à l’amiable une diminu- 
tion pour mauvaise qualité de l'éclairage; cn cas de désac- 
cord, il ne peut que s'adresser au Tribunal pour réclamer 
des dommages-intérèts et mème la résiliation du contrat 
d'abonnement pour inexécution ou cxécution insuffisante. 
De son côté, le concessionnaire, pour appliquer la clause de 
l'article 12 de la police, aurait agi prudemment en mettant 
préalablement l’abonné en demeure, tout au moins par 
lettre recommandée, ou en faisant constater par huissier le 
refus de payer, si ce refus ne résulte pas d'une lettre écrite 
par l’abonné. 

Il y a licu de remarquer que, d’après le modèle de police 
communiqué, l'abonné ne déclare pas accepter les clauses au 
dos de la police. D'après une jurisprudence en matière de 
polices d'assurances, cela pourrait donner lieu à difficulté. 

2° et 3° Ni la police ni le cahier des charges ne prévoient 
le mode de règlement de l'indemnité pour suspension 
d'éclairage, mis en pratique par le concessionnaire à l'égard 
des abonnés. L'abonné n'est donc pas obligé de l'accepter. 
Il peut s'adresser au Tribunal pour obtenir des dommages- 
intérèts s'il y a licu, ou mème la résiliation en cas de sus- 
pension prolongée. La sécheresse n'est pas cas de force ma- 
jeure d’après le contrat de concession, mais les tribunaux 
ont toujours leur droit d'appréciation. 

4° Le concessionnaire est toujours recevable à poursuivre 
civilement en dommages-intérèts quiconque lui cause un 
dommage (art. 1382 C. c.). Reste à savoir si la demande 
sera reconnue fondée. La constitution de syndicats de dé- 
fense contre les entreprises de services collectifs n’a jamais 
été jusqu'ici considérée comme un élément de dommage vis- 
a-vis de ces entreprises. II faudrait, pour qu'il y eût lieu à 
responsabilité, que des manœuvres d'un caractère suffisam- 
ment grave fussent établies. 

Un membre adhérent de l'Ouest a svumis au Comité consul- 
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tatif les difficultés qu'il a actuellement avec M. X. Connais- 
sance prise des documents communiqués, le Comité consul- 
tatif répond que le consultant peut assigner M. X. soit cn 
résiliation de la police pour contravention aux articles 3 
ct 7 concernant le branchement et le droit de vérification de 
l'installation, soit en execution des conventions desdits ar- 
ticles de cette mème police. Dans les deux cas, le consultant 
pcut demander au Tribunal de décider qu'il pourra couper 
le branchement à titre de mesure urgente; il peut également 
réclamer des dommages-intérèts. | 

L'assignation devra ètre précédée d’une sommation par 
huissier à M. X. de supprimer le branchement abusif et de 
se conformer aux articles 3 et 7 de la police. 

M. X. ne pourrait ètre obligé d'accepter la juridiction 
commerciale que s'il était lui-même commerçant et à con- 
dition que son abonnement pùt ètre considéré comme un 
acte de commerce de sa part. 

Si l'abonnement n'est pas devenu parfait par la signature 
du secteur (ou son acceptation par correspondance ), le con- 
cessionnaire pourrait assigner M. X. devant le juge des ré- 
férés (M. X. n'étant pas considéré comme abonné), afin de 
se faire autoriser, vu l'urgence, à couper le branchement 
établi sans droit par M. X., sous réserve de tous dommages- 
intérèts à lui réclamer au fond, notamment pour l'éclairage 
ilicitement consommé. 

Cette assignation devrait ètre précédée d'une sommation 
d’avoir à supprimer le branchement illicite (sans allusion 
aux clauses de la police). 

Le consultant a le choix entre ces deux procédures, s’il 
n’a pas signé la police. 

Le cahier des charges imposé aux entrepreneurs ne pour- 
rait être invoqué utilement que si M. X s'était engagé à s'y 
conformer, ce qui ne résulte pas de la police. 

ACCIDENTS DU TRAVAIL. — M. le Secrétaire général com- 
munique au Comité consultatif les jugements suivants con- 
cernant les accidents du travail : 

Cour de cassation, 8 janvier 1908. Compagnie des Chemins 
de fer du Midi contre : 1° Veuve Ferras; 2° Carbon et Blanc, 
entrepreneurs de roulage, intervenants. Tiers; ouvrier mis à 
sa disposition; direction du travail; responsabilité (Loi, 
23 janvier 1908). 

Cours d'appel : Caen, 23 mars 1907. Poirier contre Dival. 
Ouvriers travaillant à forfait: apprentis; ateliers industricls 
( Loi, 17 janvier 1908). 

Chambéry, 11 décembre 1907. Nicodex, Deplace contre 
Gaillard-Sommeil. Faute inexcusable ( Loi, 28 janvier 1908). 


Louage d’ouvrage. Engagement à la journée. Con- 
gédiement. Dommages-intérêts. — Le juge qui con- 
state que l'engagement d’un ouvrier était fait à la 
Journée et pouvait être rompu chaque jour ne peut, sans 
se contredire, allouer des dommages-interêts à cet ouvrier 
pour abus du droit de congediement en se basant sur les 
motifs qui ont amene le patron à prendre cette deter- 
minalion. 

Société A. contre F. 
La Cour, 

Ouï M. le consciller Faye en son rapport, M, l'avocat gé- 
néral Melcot en ses conclusions, ct après en avoir délibéré 
conformément à la loi; 

Statuant sur le pourvoi de la Société A. contre un juge- 
ment du Conseil de Prud'hommes spécial aux industries du 
bâtiment et aux industries diverses de Lyon, en date du 
16 octobre 1907; 

Sur les deux moyens réunis: 

Vu les articles 1634 et 1580 du Code civil; 

Attendu qu'il résulte du jugement attaqué qu'aux termes 
d'un règlement d'atelier qui a été accepté par F. lors dé 
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son entrée dans les chantiers, tous les ouvriers de la So- 
ciété A. « sont considérés comme engagés à la journée et 
peuvent soit quitter la maison, soit en étre congédiés chaque 
jour, sans aucun délai de prévenance »; 

Attendu que, pour déclarer que la Société demanderesse 
en cassation a, en congédiant I. sans avis préalable, abusé 
du droit qu'elle tenait de la convention et pour la condam- 
ner à des dommages-intéréts, le Conseil des Prud'hommes 
s'est fondé sur ce que le congédiement avait eu pour cause 
des observations présentées par l’ouvrier, en dehors du tra- 
vail, dans l’assemblée d’une Société de secours formée par 
le personnel de l'entreprise, ct que le renvoi prononcé « pour 
de semblables motifs » constitue « une véritable atteinte au 
droit de critique qui appartenait à F. dans une Société dont 
il était membre participant »; 

Mais attendu que, du moment que le juge constatait que 
l'engagement de l’ouvricr était considéré comme fait à la 
journée, et reconnaissait ainsi lc droit qu'avait la Société 
d'y mettre fin chaque jour en ne le renouvelant pas, il ne 
pouvait, sans se contredire lui-mème, se préoccuper des mo- 
tifs qui l'ont amenée à prendre cette détermination, et faire 
en dehors de toute autre circonstance, de l'appréciation qu'il 
portait sur ce point, la base unique de sa décision ; 

Que la condamnation prononcée n’est donc pas légalement 
justifiée, et que le jugement attaqué a violé les articles de 
loi susvisés ; 

Par ces motifs : 

Casse et annule le jugement rendu le 18 octobre 1907 par 
le Conseil de Prud'hommes de Lyon ; 

_Renvoie devant le Conseil de Prud'hommes de. Saint- 
Etienne. 

{Cour de cassation (Chambre civile ), 16 décembre 1903, 

présidence de M. Ballot-Beaupré.] 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Convocations d’Assemblées générales. — Forces mo- 
trices du Tarn. Assemblée ordinaire, le 23 février, à 3b, 
65, avenue de Saint-Cloud, Versailles. | 

Electricite de Monestier-de-Clermont. Assemblée ordi- 
naire, le 23 février, à 4", mairie de Monesticr. 


Nouvelles Sociétés. — Entreprise electrique de Cham- 
pagne (Jura), société en formation. Siège social : Arc-et- 
Senans ( Doubs). Durée : 50 ans Capital : 280000". 

Societe électrique de Chailly-Barbizon, société anonyme 
en formation. Siège social : Chailly (Seine-et-Marne). Du- 
rée : 4o ans. Capital : 65000", 


Est-Lumière (Compagnie d'électricité de l'Est 
parisien). — Du Rapport présenté par le Conseil 
d'administration à l'Assemblée générale ordinaire du 
5 novembre 1907, nous extrayons ce qui suit : 


Transformateurs. — Le nombre des transformateurs in- 
stallés sur nos réseaux en service au 30 juin 1907 est de 163, 
représentant 7672 kilowatts, soit une augmentation par rap- 
port au 3o juin 1966 de 19 transformateurs représentant 
1890 kilowatts. 

‘Canalisations. — La longueur à la mème date des cana- 
lisations primaires ct secondaires en service est donnée par 
les chifres suivants : 


km 
2. Feeders souterrains... 84.8 ; 
s : f ' n 
canalisation Câbles d'alimentation | SGua, 
primaires. | | 
aériens............, 1,9 
Câbles de distribution 
Canalisations souterrains........ . 21,8 43gm, 2 
secondaires. ) Câbles de distribution 9 
AÉTIENS siens 417,4 | 


Si nous nous reportons aux chiffres correspondants rele- 
vés au 30 juin 1906, nous voyons que les longueurs des cana- 
lisations ont augmenté de 49" 9, savoir : 


km 
Feeders soutcrrains............... ere, 0730 
Câbles d'alimentation aériens........., 0 | Lim 
Câbles de distribution souterrains ...., 3 | 19 +9 
Câbles de distribution aériens......... 39 


Abonnements. — Le nombre total des polices en service 
au 30 juin 1907 esl de 10437, représentant pour l’éclairage 
132000 lampes de 5o watts, et pour la force motrice 
6500 kilowatts. 

Ces chiffres, comparés à ceux relevés au 30 juin 1906, 
accusent une augmentation de 2127 abonnés, représentant 
pour l'éclairage 23000 lampes de 50 watts, et pour la force 
motrice 3100 kilowatts. 


Nombre de polices en service. 


ÉCLAIRAGE. TOTAL. 
= aoŘŘŮ sai 
AU 30 JUIN. FORCE Éclairage 


| Total MOTRICE. | ot force 
Compleurs.| Forfaits. |{éciairage). motrice. 


o a 


8 
71 
57 
53 
43 
37 
35 


Puissance installée en service. 


ÉCLAIRAGE. 
——— PUISSANCE TOTALE 
Nombre de lampes Pulssance Re 
z des polices. en service FORCE ` 
R [mm ~am | pour lec'airage. T 
LE Éclalrage SL kilo- 
Le] : A É 
z particulier. Éclai - En | watts. 
——.—_…_— | rage |iampes| E" 
Incan- pub’ic. de kro: 50 walts. 
descence| Arts: so watts.| WAIS. 
1901| 16000! 100 goo | 18000 20000 
1902! 27000! 131 969 | 29000! 35000! 15750 
1903| 46000! 164 | 1197 | 49000 73000! 3650 
1904| 63000] 203 | 1530 | 66000 10-000! 3350 
1905| ==ooo! 220 | 1747 | 81000 139000! 6750 
1906f105000! 269 | 1810 [109000 181000! G050 
1907h 28000] 357 | 2208 [134000 292000! 12600 
Recettes d'exploitation. 
Auzmentation 
sur 
Exercices. Recelles, l'Exercice précédent. 
fr fr 
1900-1901 es 278 300 » 
1901-1902. ......... 335 200 35 500 
1902-1903 . ......... 5374 600 239 400 
1903-1904. ......... 8-35 600 301 000 
1904-1905. ......... 1072 100 199 500 
1905-1906 . ........ . 14995500 3-3 400 
1906-1907 .......... 1979 800 © 530300 
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Comptes d'exploitation. 


Location d'appareils TERT 
Bénéfices sur les ventes indu 
diverses.. 


Recettes | 
À 


Dépenses de la Station centrale 
Dépenses centrales d'exploitation 


Dépenses Dépenses d'exploitation des secteurs 


Frais généraux de direction et d'administration 


Produit net de l'exploitation 


Coefficient d'exploitation 


BILAN AU 30 JUIN 1907. 


Actif. 
fr 
I. Immobilisations.............. Rs TEDE 12 591 020,80 
: ( a. A tcrme........ à 413 495,89 
II. Actif réalisable... | b. Disponible. ~. 004608 
ITI. Comptes divers................ rover 1 341 767,40 
+ Total ere tree 15253891,56 
Passif. 
I. Engagements sociaux........ hirano OM roS 
| | ; (a. A terme.. : 3625595,15 
IT. Engagement envers les tiers. | b. Exigibles. 633 192.81 
IL. Profits et pertes : report à nouveau ...... 16733,45 
Totale. ect 15 253 891, 56 


INFORMATIONS DIVERSES. 


Génération : LES USINES HYDRAULIQUES SUISSES. — 
Nous relevons, dans La Lumière électrique du 4 jan- 
vier, le Tableau suivant qui donne les prix d'installation 
(partie hydraulique et électrique, mais non compris le 
réseau), les puissances maxima installées et utilisées, 
enfin les prix de revient du cheval installé et du cheval 
produit pour quelques usines suisses utilisant des chutes 


de faible hauteur (4" à 8") : 
Prix d'installation 


Puissance maxima du cheval. 

S o e A Ey 

Frais produite produit 

Usines. d'installation.  fnstallée. en 1904. installé. en 1902. 

fr chx chx fr fr 
La Goulc..... 1423000 3650 13700 390 840 
Genève....... 5220000 12000 8100 435 675 
Linthal....... 414000 1 000 510 414 RIO 
Hauterive..... 6500000 7200 4o00 900 1350 
Montbovon.... 5850009 2400 2650 1080 2200 
Kubelwerk.... 5190000 4200 3000 1230 1720 
Sihl.......... 9540000 2000 190v 1270 1300 
Vynau..,..... 3000000 5550 2800 800 1030 
Hagneck...... 5 400 000 5200 2700 1040 2000 
Beznau ....... 8 Joo ooo 115Cco  R{5o 729 1000 


Vente de courant..... rte 1907815407 


EXERCICE 1905-1906. EXERGICE 1906-1907. 


186623 ,50 | 
aee = 

14495525,75 pie Te) 1979 798.6: 
41 618,3- | 


655098 ,88 ` 
29639, 18 | 
260 001,50 | 
113946,91 | 


114952,10 


249,5 


238654, 35 1 060 689,77 


654052 ,88 915 108,85 


54.5 53,7 


Télégraphie sans fil : LA STATION DE LA TOUR 
EIFFEL. — Quelques-uns des baraquements construits 
au pied de la tour Eiffel pour abriter les installations 
de télégraphie sans fil ont été détruits la semaine der- 
nière par un incendie. On procédait à des essais de 
matériel destiné à nos possessions de l'Afrique centrale; 
l'huile d'un des bacs de condensateurs fut enflammée 
par une étincelle et ce commencement d'incendie ne put 
être éteint. Les dégâts sont estimés à une cinquantaine 
de mille francs. 

Ajoutons que ce poste, qui jusqu'ici n’a guère servi 
qu’à des essais, va être prochainement transformé en 
une importante station de service. Déjà il sert, ainsi 
qu'on le sait, à la transmission des radiotélégrammes 
destinés à Casablanca et à la réception de ceux expédiés 
de cette ville. En outre, de nombreux essais ont montré 
qu'on y perçoit très distinctement les signaux envoyés 
d'Amérique. Aussi a-t-il été décidé qu'une installation 
définitive serait prochainement effectuée; cette instal- 
lation sera faite dans une chambre creusée sous l’une 
des pelouses du Champ de Mars. 


Téléphonie sans fil : TRANSMISSION D'UN MORCEAU 
DE MUSIQUE ENTRE BERLIN ET COPENHAGUF. — D'après 
le Journal télégraphique du %35 janvier 1908, 
M. Poulsen est parvenu, dans la nuit du 15 au 18 dė- 
cembre 1907, à transmettre un morceau de musique 
joué près d'un microphone, de Weissensce, près Berlin. 
à Lingby, près Copenhague. 


AVIS. 


Maison d'installation d'électricité et succursale, 
près Paris — A céder pour cause de santé. Prix très 
modéré. 


Un moteur monophasé neuf, 42 périodes, 110 volts, 
9 chevaux, avec tableau et self de démarrage. — A 
vendre pour cause de changement de localité. 


S'adresser au Syndicat des Usines d'électricité. 
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CHRONIQUE. 


Dans une précédente chronique ( 30 janvier) nous 
signalions une étude de M. E.-J. Bere sur les suré- 
lévations de tension et d'intensité dans les lignes de 
transmission, étude où l’auteur montrait qu'il est 
possible de déterminer par le calcul quelques-uns 
des phénomènes produits dans une ligne par la ma- 
nœuvre des interrupteurs lorsqu'on connaît la capa- 
cité et l’inductance de cette ligne. A cette occasion 
il donnait les formules permettant de calculer ces 
quantités pour une ligne aérienne constituée par des 
conducteurs de diamètre faible relativement à la 
distance qui les sépare. Dans une nouvelle étude, 
analysée plus loin (p.150), il établit les formules plus 
complète s qui doivent être appliquées lorsqu'on ne 
peut plus négliger le diamètre par rapport à la dis- 
tance des conducteurs, ce qui est généralement le 
cas lorsqu'il s’agit de calculer la capacité et l’induc- 
tance des câbles de transmission. Il y examine 
aussi le cas où le câble renferme une substance ma- 
gnétique, le fer, comme enveloppe (câble armé) et 
celui où le conducteur lui-même est en fer. 


Un dispositif de protection contre les coups de 
foudre directs des lignes de transmission, très em- 
ployé il y a quelques années, consistait à tendre un 
fil de fer, une ronce artificielle généralement, au- 
dessus des poteaux. Malheureusement le fil se rom- 
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pait souvent et donnait lieu à des courts-circuits 
qui étaient aussi fâcheux que les inconvénients des 
coups de foudre qu’on voulait éviter; pour cette 
raison ce dispositif a été presque complètement 
abandonné. Des observations faites au Mexique ont 
montré qu'il est cependant très efficace (p. 173). Ne 
conviendrait-il pas dès lors de revenir à son emploi en 
prenant toutefois la précaution de constituer le 
protecteur, non par une simple ronce artificielle, 
mais par un câble en fer ayant les qualités mécani- 
ques nécessaires pour ne pas être rompu hors de 
propos? Ce câble pourrait d’ailleurs utilement servir 
en même temps de conducteur de compensation dans 
les lignes à courants triphasés. 


Nous avons déjà fait remarquer (chronique 
du 15 février) qu'en ce qui concerne le rendement 
lumineux des lampes à incandescence il ya intérèt 
à ce que la tension appliquée aux bornes de la lampe 
soit aussi faible que possible. On a souvent invoqué 
aussi, contre l'utilisation de tensions élevées, que l'in- 
fluence des variations de la tension sur la variation 
de l'intensité lumineuse est d'autant plus sensible, 
à variation de tension égale, que cette tension est 
plus grande. A la vérité ce reproche n’est fondé que 
si l’on considère la valeur absolue de la variation 
d'intensité lumineuse; il ne l’est pas si l’on consi- 


æ 
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dère la valeur relative, qui seule mtéresse l'hygiène 
de l'œil. M. F. Hirscaauer montre, en effet (p. 174), 
que cette variation relative est indépendante de la 
tension utilisée, quel que soit le type de lampe 
employé : lampes à filament de carbone, à filaments 
métalliques, voire même à conducteurs de seconde 
classe, comme la lampe Nernst. La relation très 
simple entre l'intensité lumineuse et la différence 
de potentiel appliquée d’où découle cette conclusion 
indique en outre que la variation relative de Pinten- 
sité lumineuse est, à égalité de variation de ten- 
sion, plus faible pour les lampes à filaments métal- 
liques que pour celles à filament de carbone, Cette 
propriété était d’ailleurs déjà connue et résulte de 
ce que, la résistance d’un filament métallique crois- 
sant avec la tempéräture tandis que celle d'un fila- 
ment de carbone décroft, une mème variation de 
tension produit une variation de l'intensité du cou- 
rant moins grande dans les filaments métalliques 
que dans les filaments de carbone et, par suite, une 
moindre variation de l'énergie dépensée et de l'in- 
tensité lumineuse qui en découle. 


Mais il n’y a pas que les variations de l'intensité qui 
puissent causer des troubles de la vue. Il est cer- 
tain, si l’on en juge par les effets thérapeutiques 
obtenus avec les sources riches en rayons ultra-vio- 
lets, que ces rayons doivent avoir une action néfaste 
sur l'œil. Aussi MM. Scuanz et STOCKHAUSEX (p. 176) 
conseillent-ils d’enfermer les sources de lumière 
artificielle actuelles, toutes très riches en rayons 
ultra-violets, dans une enveloppe en verre spécial, 
de leur invention, absorbant ces rayons. Ils font 
également observer que ces sources ont un éclat de 
beaucoup supérieur à celui qui peut être supporté 
sans inconvénient par l'œil et en concluent que ces 
sources ne devraient servir que pour l'éclairage in- 
direct par réflexion. 


On sait que, parmi les nombreux systèmes de tari- 
fication de l'énergie électrique, le système à forfait 
est très largement appliqué sur les réseaux de trans- 
mission et de distribution à grande distance. Tout 
d'abord, la puissance maximum à laquelle l’abonné 
avait droit se trouvait limitée par un fusible qui 
sautait quand cette puissance était dépassée. Mais, 
d'une part, le fusible ne fonctionnait souvent que 
lorsque la puissance pour laquelle il avait été réglé 
était de beaucoup dépassée, d’où perte pour lex- 
ploitant; d'autre part, quand il fonctionnait, le 
consommateur se trouvait privé de courant jusqu'au 
moment où la compagnie de distribution l'avait 
remplacé, d'où préjudice grave pour l’abonné. On a 
essayé de remédier à l’un et l’autre inconvénient 
en laissant le consommateur prendre toute Ja 
puissance dont il peut avoir besoin, mais en enre- 
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gistrant et lui faisant payer sa consommation au delà 
de la puissance à laquelle il a droit d’après son 
forfait. De là la création de compteurs à dépasse- 
ment, enregistrant cet excédent de consommation, 
compteurs dont divers types ont été décrits dans 
ces colonnes. On trouvera plus loin (p. 176) la 
description d'un nouveau compteur de ce genre, 
construit par la Compagnie continentale pour la 
fabrication des compteurs et autres appareils, dont 
les indications sont indépendantes des variations 
de tension qui peuvent se produire sur le réseau et 
qui peut être facilement muni d’un dispositif per- 
mettant de changer automatiquement le tarif de 
vente suivant l'heure à laquelle a lieu l'excédent de 
consommation. 


On ne s’est guère préoccupé jusqu'ici de l’étude des 
variations avec le temps de l'intensité lumineuse des 
sources électriques de lumière. C’est que, bien que 
sensibles à l'œil, elles sont trop rapides pour donner 
lieu à une mesure avec les photomètres, où l'organe 
de la vision est seul utilisé pour apprécier ces va- 
riations. L'appareil décrit plus loin (p. 178), dù à 
M. WosGz etqu'on peut appeler Photomètre thermo- 


- électrique, permet, en substituant à l'œil un récep- 


teur beaucoup plus sensible, la pile thermo-élec- 
trique, d'évaluer ces variations; il peut même les 
inscrire si Fon ajoute au photomètre un cylindre 
tournant recouvert d'un papier photographique; il 
permet en outre de relever très rapidement, en 
quelques minutes, les courbes d'intensité lumineuse 
dans un azimut quelconque, et par conséquent de 
calculer l'intensité sphérique beaucoup plus rapi- 
dement que par les méthodes ordinaires. 


Les isolants employés dans l'industrie électrique 
sont aujourd’hui si nombreux qu'une revue d'en- 
semble de la nature et des propriétés de ces corps 
présente un réel intérêt, C’est une étude de ce genre 
qu'a faite M. J. Escarp (p. 184) en la limitant tou- 
tefois aux isolants à base de matières organiques. 

Il n’a pu d'ailleurs la faire aussi complète qu'il 
eùt désiré, bon nombre de fabricants ne voulant 
pas divulguer la composition de leurs isolants, ce 
qu'on ne peut leur reprocher, et d’autres allant 
parfois jusqu’à indiquer une composition inexacte, 
ce qui est plus fâcheux. 

Ajoutons que, si l’on est mal renseigné sur la 
composition de beaucoup d'isolants, on ne l'est 
guère mieux sur les qualités diélectriques de ceux 
dont la composition est connüe : si l’on compare 
entre eux les nombres donnés à ce sujet dans diverses 
publications, on constate, en effet, des divergences 
considérables. A la vérité, tant que ces divergences 
n'aflectent pas l'ordre de grandeur des résultats, on 
peut les attribuer à ce que ces résultats ont été 
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obtenus par des méthodes différentes, car on sait 
que la résistivité des isolants varie considérablement 
avec le temps pendant lequel le courant de mesure 
est appliqué et que leur rigidité diélectrique dépend 
de nombreux facteurs : forme, dimensions et na- 
ture dés électrodes, épaisseur et homogénéité de 
l'échantillon étudié, forme de la courbe de force 
électromotrice appliquée, etc. ('). Mais comment 
expliquer que, ainsi que nous l'avons constaté 
en cherchant à vérifier les nombres donnés dans 
l'article de M. Escard, les résultats trouvés par un 
même auteur et pour une même substance diffèrent 
par le facteur 10% suivant la publication où ils 
ont été reproduits ? En particulier, pourquoi la 
résistivilé du carton est-elle donnée comme 
égale tantôt à 4850 x 105 ohms-cm, tantôt à 
4850 x 10% mégohms-cm? Sans doute parce que 
le premier résultat (qui est faux) ne diffère typo- 
graphiquement du second (qui est vrai) que par 
la suppression du préfixe még, suppression bien 
anodine pour le compositeur et que l’auteur de 
l'ouvrage consulté (ouvrage excellent d’ailleurs) n’a 
pas remarquée lors de la correction. Nous espérons 
que pareilles erreurs ne se rencontreront pas dans 
l'article de M. Escard : d’une part, nous avons 
bien recommandé à celui-ci de s'assurer de l’exac- 
titude des chiffres qu'il indique, et, d'autre part, 
nous avons nous-même vérifié cette exactitude pour 
quelques-uns d’entre eux à l’occasion de recherches 
bibliographiques faites en vue de la publication du 
Recueil des constantes que prépare actuellement 
la Société française de Physique. 


k 
y x 


Dans une lettre qu’on trouvera plus loin (p. 200), 


le Prince RoLanp BonaAPaRTE annonce à l'Académie. 


des Sciences qu’il lui fait un don de cent mille francs. 
Cette somme est destinée, non pas à récompenser 
sous forme de prix des travaux déjà exécutés, mais 
à contribuer, sous forme de subvention, à l'exécu- 
tion de travaux nouveaux ; c'est là une innovation. 
Le Prince Bonaparte souhaite que son exemple soit 
suivi; pour les progrès de la Science il est à désirer 
que son souhait se réalise, car on n'est guère habi- 
tuć, du moins en France, à de telles largesses en 
faveur de la Science. 


Une conférence faite le 24 février par M. Marcosi 
devant la Chambre de Commerce de Liverpool nous 
fournit quelques renseignements intéressants sur le 


(') On trouvera, sur ce sujet, quelques remarques inté- 
ressantes de MM. Walter, Weicker, Holitscher, Lamotte, etc., 
dans La Revue électrique, 1. 1, 15 février, 15 mars ct 
15 mai 1904, p. 84, 144 et 285. 
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développement commercial de la télégraphie sans 
fil (1). 

Le point le plus important de ce développement 
est certainement la transmission transatlantique des 
radiotélégrammes, réalisée commercialement depuis 
le 17 octobre dernier à la suite de nombreux essais 
dont M. Marconi retrace rapidement l'historique. 
C'est en 1900 qu’il eut l’idée d'entreprendre ces 
essais; à cette époque, il était déjà parvenu à trans- 
mettre à plus de 200 milles, et les résultats expéri- 
mentaux obtenus avec des appareils construits en 
vue de réaliser la syntonie des postes lui faisaient 
entrevoir qu'il serait possible de communiquer sù- 
rement à des distances beaucoup plus grandes. 
Dès 1901 des essais étaient faits entre la puissante 
station de Poldhu et une station temporaire installée 
à Terre-Neuve; le 10 décembre de la même année 
cette dernière station recevait de façon très distincte 
des signaux envoyés par la première; la distance 
élait d'environ 2000 milles marins. En janvier 1902 
le paquebot Philadelphia recevait des messages de 
Poldhu alors qu'il se trouvait à 1551 milles de cette 
station; à 2099 milles il pouvait encore percevoir 
les signaux d'appel. Par suite de l'attitude hostile 
de la Anglo-American Telegraph C°, la station de 
Terre-Neuve dut être abandonnée; mais, grâce à un 
subside de 40000of" du gouvernement canadien, une 
station, plus puissante encore que celle de Poldhu, 
fut érigée à Glace Bay, près du cap Breton, en Nou- 
velle-Ecosse; les essais de transmission transatlan- 
tique reprirent en 1902, et en décembre de cette 
même année des messages purent être échangés entre 
les deux stations. Toutefois on remarqua que les 
communications étaient plus faciles de Glace Bay à 
Poldhu qu’en sens inverse, et, après avoir accepté 
la transmission de quelques télégrammes privés 
d'Amérique en Europe, la Compagnie Marconi dé- 
cida de n’ouvrir ses postes au service public que 
lorsqu'une nouvelle station plus puissante que celle 
de Poldhu aurait été édifiée à Clifden, en Irlande. 
C'est, comme nous le disons plus haut, le 17 octobre 
dernier que ces deux stations commencèrent à être 
ouvertes au public;. toutefois elles n’acceptèrent 
d’abord que des dépèches de presse, et ce n’est que 
le 3 février dernier que fut ouverte aux dépèches 
privées la transmission radiotélégraphique entre 
Londres et Montréal, Le tarif des dépèches d epresse 
est de off,25 par mot, celui des dépêches privées 
de ofr,50 par mot. 

Ce nouveau mode de transmission transatlantique 
est-il aussi sûr et aussi rapide que la transmission 
par câble? Divers ingénieurs, en particulier M, Fes- 


(1) The Electrician, t. LX, 28 fév. 1908, p. 793. 
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senden qui s'est beaucoup occupé de télégraphie 
sans fil et est quelque peu concurrent de la Compa- 
gnie Marconi, ont émis des doutes à ce sujet, doutes 
d’ailleurs appuyés par des faits. Ne pouvant contrôler 
ceux-ci, bornons-nous à reproduire les assertions de 
M. Marconi. D'après celui-ci, depuis 5 mois que 
le service est ouvert au public, il n’a été interrompu 
que quelques heures, et 88374 mots avaient été 
échangés au 31 janvier dernier. La durée totale des 
interruptions est évidemment peu importante, et, 
comme le fait remarquer M. Marconi, le service 
entre l’Europe et l’A mérique ne serait certainement 
pas mieux assuré au moyen de la transmission par 
câble si un seul càble reliait les deux continents. 
Quant à la rapidité de transmission, elle est en 
moyenne de 15 mots par minute; c'est à peu près la 
même rapidité que l’on obtient couramment dans 
les communications entre navires à plus faible dis- 
tance. Mais elle semble pouvoir être augmentée, car 
dans ces dernières communications on est parvenu 
. parfois, avec un personnel très exercé, à échanger 
30 mots par minute, et dans les transmissions 
transatlantiques entre Clifden et Glace Bay on a 
souvent obtena 20 mots par minute. D'ailleurs il 
est à prévoir qu’on pourra mettre en service un 
manipulateur automatique présenté récemment à la 
Royal Society par M. Marconi et qui permet de 
transmettre 100 mots par minute. 

Une autre application de la télégraphie sans fil 
qui prend de jour en jour une importance de plus 
en plus considérable est la communication entre les 
navires et la terre ou entre deux navires. Actuelle- 
ment 116 paquebots de différentes nations, tous les 
navires de la marine de guerre anglaise et 5o postes 
terrestres sont munis d'appareils Marconi, et, dans le 
courant de l’année 1907, les dépêches commerciales 
échangées entre ces navires ou ces postes forment 
un total de 1 868500 mots. Les stations de Poldhu, 
Clifden, Glace Bay permettent aujourd’hui de rester 
en communication avec tout navire traversant l’Atlan- 
tique ou naviguant dans les mers du Nord ou la Médi- 
terranée. 

La télégraphie sans fil permet également de relier 
entre elles ou au continent des îles dont le trafic té- 
légraphique est trop peu important pour que la pose 
d'un câble soit justifiée. En Italie, plusieurs postes 
radiotélégraphiques sont ouverts au public pour la 
transmission à travers l’Adriatique, et l'on construit 
actuellement à Coltano, près de Pise, une puissante 
station destinée à relier l'Italie à ses colonies de 
l'Est africain. En Grande-Bretagne, la radiotélé- 
graphie relie les îles Scilly aux Cornouailles et les 
îles du canal d'Irlande à la côte. Le Canada possède 
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20 stations échelonnées sur ses côtes, qui permettent 
de communiquer avec Terre-Neuve et les régions les 
plus reculées du Labrador. Dans le Pacifique, les tles 
Hawaï sont reliées entre elles par la radiotélégraphie. 

Une application du même genre est la liaison des 
divers centres de population des pays encore peu 
habités. A ce propos, M. Marconi signale l'existence 
de nombreux postes de radiotélégraphie en Chine, 
en Sibérie, dans les Indes et dans l'Est africain. 

On voit par ce tableau que la télégraphie sans fil 
a pris une extension commerciale que l’on ne pou- 
vait guère prévoir lorsque, il ya 12 ans, M. Mar- 
coni faisait ses premières expériences à la Spezzia. 
Et encore M. Marconi ne parle que des installations 
effectuées avec ses appareils, et l’on sait que plu- 
sieurs Sociétés disputent aujourd’hui à la Wireless 
Telegraph C° la prépondérance qu'elle devait à son 
ancienneté. | 

Mais cette extension de la radiotélégraphie doit- 
elle être limitée aux applications citées en dernier 
lieu (communications entre navires, entre îles, entre 
localités établies au milieu de territoires peu peuplés 
ou encore mal connus), ou bien la radiotélégraphie 
doit-elle concurrencer la télégraphie sous-marine? 
En d’autres termes, la télégraphie transatlantique 
doit-elle être considérée, suivant l'opinion de plu- 
sieurs savants et ingénieurs, comme une simple 
démonstration de l’énormité de la distance que 
peuvent franchir les ondes hertziennes sans cesser 
d’être perceptibles, ou bien doit-on la regarder 
comme le début d’une industrie nouvelle? Naturel- 
lement, M. Marconi penche pour cette dernière hypo- 
thèse; les gros intérêts financiers dont il a charge lui 
font d’ailleurs un devoir d’avoir cette opinion. Aussi 
s’attache-t-il à vaincre les suspicions que le public 
peut avoir contre le nouveau mode de transmission. 
Le fait que les messages radiotélégraphiques peu- 
vent être interceptés par d'autres stations que celle 
à laquelle ils sont destinés n'a pour lui qu'une im- 
portance secondaire : les dépèches envoyées par fil 
ne peuvent-elles pas aussi être interceptées, et cela 
avec des appareils moins coûteux et plus dissimu- 
lables que ceux qu’exige la réception des radiotélé- 
grammes? ll est même des plus utiles dans certains 
cas: n'a-t-on pas déjà des exemples de navires en 
détresse qui ont été secourus à temps grâce à ce que 
leurs signaux ont été interceptés par des navires 
proches”? Nous ne suivrons pas M. Marconi sur ce 
terrain; nous aimons l'entendre dire qu'il espère 
bientôt arriver à réaliser une syntonie suffisamment 
parfaite pourassurer le secret des radiotélégrammes, 
bien que nous soyons pessimistes au sujel de cette 
synlonisation. 
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CINQUIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE : Procès-verbal de la séance du Comité de l'Union 
des Syndicats du 5 février 1908. 


Extrait du procès-verbal de la séance du Comité 
du 5 février 1908. 


Présents : MM. Guillain, président; Brylinski et 
Meyer-May, vice-présidents; Fontaine, secrétaire; de la 
Fontaine Solare, secrétaire adjoint; Beauvois-Devaux, 
trésorier; Boutan, Coze, Debray, Eschwège, Pinot, 
Sartiaux, Sée. | 

Absents excusés : MM. Brillouin, Cordier, Godinet, 
Henneton, Michoud. 

En ouvrant la séance, M. le Président souhaite la 
bienvenue à MM. A. Coze et Boutan, président et délégué 
du Syndicat professionnel de l'Industrie du gaz. H 
compte sur le concours le plus dévoué de nos collègues. 

FIXATION DU NOMBRE DE DÉLÉGUÉS DE CHAQUE SYNDICAT 
(Art. 10 des statuts). — Par suite des déclarations 
faites par les divers Syndicats, le Comité fixe le nombre 
de délégués pour 1908. 

APPROBATION DES COMPTES DE L'EXERCICE 1907. — M. le 
Trésorier donne l’état des dépenses du premier exercice. 
Le solde en caisse de fin d'année est de 1359",25. 

Il propose de faire remise aux Syndicats, en raison 
de cette situation, de la moitié des cotisations qui n'ont 
point été perçues. 

Le Comité de l’Union approuve ces dispositions. 

BUDGET DE L’EXERCICE 1908. — Le budget de l'année 
1908 proposé par le Bureau est approuvé par le Comité. 

PROJET DE MODIFICATION DE L'ARTICLE 8 DES STATUTS. — 
Il est donné connaissance des articles 8 et 13 des statuts. 

Il est rappelé qu’en vertu d’une convocation conforme 
aux stipulations de l’article 13 des statuts, le Comité se 
trouve appelé à voter sur la modification des statuts 
devant permettre d’avoir dans le Bureau quatre vicc- 
présidents au lieu de deux, de manière à faire figurer 
au Bureau, ainsi qu'il a été convenu avec les groupes 
fondateurs, chaque Syndicat important qui donnerait 
son concours. 

- M. le Président met aux voix la modification pro- 
posée, qui est adoptée, en tenant compte des votes 
exprimés par correspondance. 

ÉcecTioN pu Bureau. — Le Comité procède ensuite 
à l'élection du Bureau dans les termes de l’article 10 
des statuts. 


Sont élus ou réélus : 
Président : M. Guillain. 

Vice-Présidents : MM. Brylinski, Cordier, Coze, 
Mever-May. | 

Trésorier : M. Beauvois-Devaux. 

Secrétaires : MM. Fontaine et de la Fontaine Solare. 

Revu ÉLECTRIQUE. — M. le Secrétaire indique qu'il 
a reçu des membres de la Commission l'approbation du 
traité préparé avec la maison Gauthier-Villars. 

Le traité est approuvé par l'Union, qui autorise le 
secrétaire, M. Fontaine, à le signer en son nom. 

En ce qui concerne les questions qui pourraient se 
présenter relativement à La Revue électrique, le 
Comité de l’Union décide qu’elles seront tranchées par 
le Bureau. | | 

Relativement au Bulletin, le Comité de l’Union décide 
qu'en tête du Comité de patronage figurera le Bureau 
de l'Union sous la qualité des membres du Bureau 
de l'Union, de manière à montrer davantage que La 
Revue électrique est bien l'organe de l'Union. 

Relativement au Comité consultatif de rédaction, 
après échange de vues à cet égard, le Comité de l'Union 
décide qu'il sera présidé par M. Brylinski; M. de 
la Fontaine Solare en sera le secrétaire. 

CRÉATION D'UN SERVICE DE CONTROLE DES INSTAL- 
LATIONS ÉLECTRIQUES PAR L'ASSOCIATION PARISIENNE DES 
PROPRIÉTAIRES D'APPAREILS A VAPEUR. — De la discussion 
qui s'engage sur cette question, il résulte que le Comité 
de l’Union est d'avis qu'on doit surtout demander à 
M. Compère de s'inspirer d'une réglementation conforme 
aux règles établies par les divers Syndicats. 

M. Coze s'attache avec M. Sée à obtenir autant que 
possible l'extension généralisée à tout le territoire 
français de ce qui est proposé par l'Association pari- 
sienne des propriétaires d'appareils à vapeur. 

M. Brylinski indique qu'il est indispensable de tenir 
compte des travaux du Comité électrotechnique fran- 
çais et d'aboutir rapidement. 

M. le Président résume la discussion en indiquant 
que l'action de l'Union auprès de l'Association pari- 
sienne des propriétaires d'appareils à vapeur sera 
engagée en tenant compte des désirs exprimés. 

INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES A L'INTÉRIEUR DES MAISONS. 
— M. Meyer-May annonce qu’il a transmis le rapport 
de M. A. Schlumberger à la Commission compétente. 
Après étude, une réunion aura lieu dans laquelle il 
sera demandé à un ou plusieurs représentants des Syn- 
dicats intéressés, et notamment à M. A. Schlumberger, 
d'indiquer les considérations qui l’ont guidé pour les 
modifications proposées, de manière à pouvoir aboutir 
à une rédaction satisfaisant les divers Syndicats. 
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CONTROLE DES LAMPES ÉLECTRIQUES. — M. Pinot pré- 
cise, relativement à cette question, qu’en raison de 
l'initiative prise par la Chambre syndicale des Forces 
hydrauliques, le projet de cahier des charges se trouve 
déjà rédigé et pourrait servir de point de départ dans 
la discussion. 

M. le Président demande que les Syndicats qui n'ont 
pas encore nommé de délégués veuillent bien procéder 
à cette désignation, de manière que la Commission 
puisse se réunir en tenant compte des disponibilités de 
temps des personnes habitant loin de Paris, notamment 
MM. Dusaugey et Lépine. Leur travail sera commu- 
niqué d'avance de manière que les membres de la 
Commission puissent se réunir et discuter sur un texte 
déjà créé. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. 


Siège social : rue Saint-Lazare, 11. 
Téléphone : 238-60. 


CINQUIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE : Avis relatif au recouvrement de la cotisation 
pour 1908, p. 166. — Avis, p. 166. — Deuxième section 
professionnelle : Extrait du procès-verbal de la réunion 
du 19 février 1908, p. 166. — L’'électricité à Smyrne, 
p. 167. — Avis commerciaux, p. 200. — Ministère des 
Travaux publics, des Postes et des Telegraphes : Ar- 
rètés organisant le contrôle des distributions d'énergie 
électrique dans plusieurs départements, p. 197. — 
Ministère du Commerce et de l'Industrie : Décret 
porlant organisation du service de l’inspection de 
l’enseignement technique, p. 197. — Jurisprudence 
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autre industriel; responsabilité du patron de l’ouvrier, 
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Demandes d'emplois : Voir aux annonces, p. v. 


Avis 
relatif au recouvrement de la cotisation pour 1908. 

À tous les adhérents qui n'ont pas payé la cotisation 
de 1908, nous aurons l'honneur de faire présenter par la 
poste, du 1% au 15 avril, un reçu de 24". 

Le reçu est présenté deux fois. Si, lors de la première 
présentation, il n’a pas été payé, le facteur laisse un avis 
faisant connaltre que lc reçu sera représenté le lendemain 
et que, en cas de non-payement à cette seconde présentation, 
il restera pendant 2} heures à la disposition du destinataire 
au burcau de poste. 

Nous prions très instamment nos adhérents de bien vou- 
loir, en cas d'absence, laisser des ordres pour que le recu 
soit payé à présentation. 


Avis. 

MM, les membres adhérents du Syndicat sont informés 
que M. le Secrétaire général se tient à leur disposition pour 
tous Ìcs renseignements qu'ils désireraient obtenir, les 
lundi et jeudi de chaque semaine, au siège social, 11, rue 
Saint-Lazare, de 2 à 4P. 

En dehors de ces jours, ils pourront demander un rendez- 
vous à M. le Secrétaire général, soit en lui écrivant, 11, rue 
Saint-Lazare, soit en Jui téléphonant au n° 238.60. 

Les bureaux du Syndicat sont ouverts tous les jours non 
fériés, de 8 à midi et de 1" 30 à 5h. 
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Deuxième section professionnelle. 


(Constructeurs d’appareillage et de lampes 
électriques [arc et incandescence].) 


EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL DE LA RÉUNION 
DU 19 FÉVRIER )908. 


Présidence de M. C. Zetter. 


La séance est ouverte à 2"25". 

Sont présents : MM. Erlacher, Fauchon-Villeplée, 
Weissmann, Zetter, membres de la section, et M. de la 
Fontaine Solare, secrétaire général du Syndicat. 

Se sont excusés : MM. Genteur, Larnaude. 

M. Zetter rappelle que le Syndicat professionnel des 
industries électriques, saisi, par l'Union des Syndicats de 
l'Électricité, d'un projet d'unification des culots et 
supports de lampes à incandescence, a chargé la 
deuxième section professionnelle d'étudier les propo- 
sitions formulées à ce sujet. 

Les membres intéressés de la section ont reçu une 
héliographie reproduisant les dimensions préconisées 
pour cette unification. 

Ces dimensions ont été généralement admises. Cepen- 
dant un adhérent demande que les chiffres du projet 
soient déterminés avec une précision absolument rigou- 
reuse. 

La section ne partage pas cet avis; elle craint qu'une 
telle précision soit fort gênante pour les progrès de la 
construction de l’appareillage. 

M. Zetter pense qu'il sera facile d'établir à peu de 
frais des calibres permettant la vérification des dimen- 
sions unifiées. 

Il a imaginé et fait établir, à titre d'exemple, des 
types de calibres qu’il présente à la section. 

La deuxième section adopte, en ce qui concerne les 
supports à baïonnette, le projet qui lui est présenté; 
elle estime toutcfois que l'épaisseur de la chemise des 
supports sur toute sa longueur doit être fixée au mini- 
mum de $. 

Elle demande, en outre, que les vis de serrage des 
fils soient au pas international prolongé. 

En ce qui concerne les supports à vis, la section, con- 
sidérant que leur emploi en France n'est pas courant, 
se borne à émettre l'avis que les dimensions de l’Union 
des électriciens allemands soient conseillées sans ètre 
imposées. Elle remarque d'ailleurs que la fabrication 
allemande ne se conforme pas toujours rigoureusement 
à ces dimensions. 

L'étude du projet a amené la section à se préoccuper 
également de l'unification des supports de lampes 
flamme et de lampes dites Mignonnettes. Cette unifica- 
lion reste inscrite à l’ordre du jour de la prochaine 
réunion de la section. 

— La deuxième section est consultée aussi par M. le 
Président du Syndicat sur certaines modifications pro- 
posées par le Syndicat professionnel des Usines d'élec- 
tricité aux Instructions concernant les conditions 
d'établissement des installations électriques dans 
l’intérieur des maisons rédigées par la Chambre syn- 
dicale des Industries électriques. 

M. Zetter donne lecture du Chapitre III desdites 
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Instructions dont les dispositions intéressent particuliè- 
rement les constructeurs d’appareillage. 

Les observations présentées à ce sujet par la section 
sont indiquées à l’encre rouge sur la brochure annexée 
au présent procès-verbal. : 

MM. Zetter, Fauchon-Villeplée, Weissmann sont 
désignés pour assister à la réunion plénière, qui com- 
prendra les représentants du Syndicat des Industries 
électriques et ceux du Syndicat des Usines d'électricité. 

La séance est levée à 4". | 
Le président, 

C. ZETTER. 


L’Électricité à Smyrne. 


Dans le courant de ces dernières années nous avons 
recu de nombreuses lettres de maisons françaises d'é- 
lectricité nous demandant s'il y avait espoir, pour elles, 
de traiter des affaires à Smyrne. Notre réponse a été 
négative; en effet, l'importation de tout matériel élec- 
trique était interdite en Turquie. 

Depuis peu cependant S. M. I. le Sultan a bien voulu 
faire bénéficier le pays de ce progrès de la Science, 
dont les applications diverses profiteraient aux entre- 
prises publiques et privées. Damas, La Mecque et Médine 
auraient été les premières villes à profiter de cette au- 
torisation; les autres centres de l'empire s’empressent 
d'utiliser la facilité offerte soit pour leurs besoins in- 
dustriels, soit pour des usages particuliers. 

Smyrne, cette seconde ville du vaste empire ottoman, 
n'a pas voulu se laisser distancer dans cette voie. Déjà 
un cinématographe est installé et deux autres fonction- 
neront sous peu. Un des plus grands magasins de la 
place, maison française, s'éclaire à l'électricité; il en est 
de même de quelques établissements industriels. Le 
grand hôtel Kræmer a installé de fortes machines pou- 
vant éclairer non seulement l'hôtel, mais tout le corps 
des bätiments voisins. 

Ce sont des maisons italiennes et autrichiennes qui 
se sont intéressées aux installations qui fonctionnent et 
à celles en perspective. 

Nous attirons tout spécialement l'attention des entre- 
prises françaises d'électricité sur la possibilité pour 
elles d'avoir leur part dans le mouvement qui se dessine, 
non seulement à Smyrne, mais, en général, dans tous 
les centres importants de la Turquie; c'est un nouveau 
champ d'action qui s'ouvre à leur activité; leur tâche 
sera facilitée par le bon renom attaché à tout ce qui 
est de marque française et par la préférence indiscutable 
du client levantin pour les provenances françaises à 
parité de prix et à égalité de conditions. 

Comme en tout ce qui touche le commerce et l'in- 
dustrie de la métropole, notre Chambre de Commerce 
française sera charmée de donner à nos compatriotes, 
dans la mesure du possible, les renseignements qui 
peuvent les intéresser. 

(Communication de la Chambre de Commerce 
francaise de Smyrne.) 


Bibliographie. 
MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 
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1° Les statuts du Syndicat; 

2° Les annuaires du Syndicat; 

3° La collection complète des Bulletins; 

° Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour 
compléter leur collection ; 

5° Les instructions concernant les conditions d’établisse- 
ment des installations électriques dans l'intérieur des 
maisons ; 

6° Les instructions générales pour la fourniture et la 
réception des machines et transformateurs électriques; 

7° La série de prix des travaux d’électricité établie par le 
groupe des Chambres syndicales du bâtiment et des indus- 
tries diverses et le Syndicat professionnel des industries 
électriques (édition de 1907); 

8 Le rapport de M. Guieysse, sur les retraites ouvrières; 

9° Les affiches dont l’apposition est prescrite par les lois 
réglementant le travail (voir Bulletin de juin 1905); 

10° Les affiches « Dangers de l'alcoolisme » et a Conseils 
pour éviter la tuberculose »; 

n° Raffiche indiquant les secours en cas d'accidents dus 
aux conducteurs d'énergie électrique ; 

12° La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie; 

13° La convention pour la concession de la distribution de 
l'éncrgie électrique dans Paris. 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l’intention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. | 


Ministère des Travaux publics, des Postes et des Télé- 
graphes. — Arrèlés organisant le contrôle des distributions 
d'énergie électrique dans plusieurs départements, p. 197. 

Ministère du Commerce et de l'Industrie. — Décret 
portant organisation du service de l'inspection de l'enseigne- 
ment technique, p. 197. 

Jurisprudence : Accidents du travail; ouvrier mis à la 
disposition d’un autre industriel; responsabilité du patron 


de l’ouvrier, p. 198. — Concessions; adjudications; marchés 
de gré à gré ou sur concours; concurrent évincé; recours, 
p. 199. 


Avis commerciaux, p. 200. 


Demandes d’emplois. 
Voir aux Annonces, p. V. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 
Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 
Téléphone : 225-92. 


CINQUIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SoMNAIRE : Procès-verbal de la Chambre Syndicale du 25 fé- 


vrier 1908, p. 167. — Liste des nouveaux adhérents, p. 169. 
— Liste des documents publiés par le Syndicat, p. 169. — 
Avis, p. 169. — Arrèté de la Préfecture de la Seine relatif 


au contrôle technique de la Société du Gaz de Paris et des 
Sociétés et Compagnies d'électricité, p. 197. —Convocations 
d'assemblées générales. p. 199. — Nouvelles Sociétés, p. 199.— 
Compagnie générale d'électricité, p. 199. — Offres et de- 
mandes d’emplois, voir aux annonces, p. V. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre Syndicale du 25 février 1908. 


Présents : M. Ierbault, président d'honneur ; M. Bry- 
linski, président; MM. Bizet et Brillouin, vice-prési- 
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dents; M. Fontaine, secrétaire général; M. Sée, secré- 
taire adjoint : MM. Baux, Brachet, Berthelot, Chausse- 
not, Eschwège, de Loménie, Tainturier. 

Absents excusés : MM. Debray et Mondon, vice-pré- 
sidents; M. Beauvois-Devaux, trésorier; MM. Azaria, 
Cordier, Tricoche. 

Il est rendu compte de la situation de caisse qui fait 
ressortir un total de ressources budgétaires de 21 930!",30 
sur lesquels il reste à encaisser 17344" 

ADMISSIONS. — M. le Président donne la parole à 
M. le Secrétaire général pour faire part des présenta- 
tions en raison des demandes d'adhésion et statuer sur 
les admissions (voir cette liste dans La Revue électrique 
du 29 février 1908). 

NOMINATION DE MEMBRES DE LA CHAMBRE SYNDICALE. — 
M. le Président fait ressortir que le groupement impor- 
tant d'installations électriques du sud de la France se 
trouve encore insuffisamment représenté à la Chambre 
Syndicale. Il considère comme un excellent résultat 
d’avoir obtenu de M. Dusaugey qu'il accepte de faire 
partie de la Chambre Syndicale. M. Dusaugey est 
directeur du Sud électrique. 

- Notre collègue, M. Cordier, président du Sud élec- 
trique, nous a donné également l’adhésion de ses usines. 

M. le Président est heureux de constater l’union 
encore plus intime des usines empruntant la force 
hydraulique aux travaux de notre Chambre Syndicale. 

M. le Président propose également de nommer, 
comme membre de la Chambre Syndicale, M. Javal, 
directeur administratif de l'Est-Lumière, qui pourra 
suivre assidûment les travaux de notre Chambre Syn- 
dicale. 

La Chambre Syndicale ratifie par acclamation ces 
deux nominations. 

M. le Président propose également de nommer 
M. Paré comme membre de la Commission technique. 
Cette proposition est adoptée. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ET BANQUET. — M. le Président 
indique qu'il a reçu de M. Meyer-May, président de la 
Chambre Syndicale des Industries électriques, avis que 
cette Chambre était d'accord pour réunir son ban- 
quet avec celui projeté pour l'Union des Syndicats de 
l'Électricité. M. le Président propose qu'il en soit de 
même pour notre Chambre Syndicale. 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité. Il est 
décidé que l'assemblée générale aura lieu le même 
jour. 

CRÉATION D'UN SERVICE PERMANENT DE CONSULTATIONS 
JURIDIQUES URGENTES. — M. le Secrétaire indique qu’à 
la suite des demandes qui ont été formulées par des 
adhérents, il a prié le Comité Consultatif d'examiner 
s’il serait possible d'organiser un service permanent de 
renseignements juridiques urgents. 

Les propositions faites par le Comité Consultatif ont 
l'agrément de la Chambre Syndicale, qui autorise le 
Secrétariat à en faire l'objet d'une circulaire aux adhé- 
rents. 

Loi DU 15 JUIN 1906. PROJET DE CAHIER DES CHARGES 
TYPE. — M. le Président sollicite lavis des membres de 
la Chambre Syndicale sur les conditions définitives que 
devrait remplir, à leur avis, le cahier des charges type. 
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La Chambre Syndicale se forme en comité secret pour 
examiner cette question. 

DÉSIGNATION D'UNE DÉLÉGATION POUR DÉPOSER DEVANT 
LA COMMISSION SÉNATORIALE CHARGÉE DU PROJET DE LOI SUR 
LA RÉDUCTION DE LA DURÉE DU TRAVAIL DANS LES MINES 
POUR TOUT LE PERSONNEL DU FOND. — M. le Secrétaire 
indique qu’à la suite de la demande d'audience qui a 
été faite, nous avons été prévenus par M. Waddington, 
président de cette Commission, que notre demande 
d'audience serait agréée et que nous serions convoqués. 

M. le Président demande à la Chambre Syndicale de 
vouloir bien désigner les délégués. 

DocuMENTS OFFICIELS. — M. le Président communique 
à la Chambre Syndicale le décret du 3 février 1908 con- 
cernant diverses modifications au tarif des colis postaux, 
ainsi que l’arrêté du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes, du 23 janvier 1908, pour le 
dépôt dans les bureaux de télégrammes affranchis en 
timbres-poste. 

M. le Secrétaire donne connaissance de la liste des 
documents intéressants pour notre Syndicat ct parus à 
l'Officiel depuis la dernière séance; la liste en est la 
suivante : 

Annexe au Rapport fait (au cours de la précédente 
législature), au nom de la Commission du Commerce et 
de l'Industrie, sur le projet de loi relatif à l'enseigne- 
ment technique industriel et commercial, par M. Astier 
(Sénat, 12 juin 1906). 

Rapport fait au nom de la Commission du Travail 
chargée d'examiner le projet de loi relatif à la régle- 
mentation du travail, par M. Justin Godart (Chambre 
des Députés, 21 mars 1907). 

La Chambre Syndicale renvoie le Rapport de M. Go- 
dart à la Commission de Législation et de Réglementa- 
tion, ainsi que l'examen d'une question posée sur la 
propriété du sursol relativement au droit de passage 
des canalisations électriques. 

UNION DES INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET MINIÈRES. — 
M. le Président fait part qu'à la dernière séance de 
l'Union des Industries métallurgiques et minières, 
M. Javaux a été désigné pour remplacer M. Sartiaux 
en qualité de trésorier de l'Union. 

M. le Président remet aux membres présents les 
documents émanant de cette Union et parus depuis la 
dernière séance. 

ExrosiTION DE MARSEILLE. — M. le Secrétaire commu- 
nique à la Chambre Syndicale les numéros du Journal 
officiel de l'Exposition de Marseille, ainsi que les 
circulaires reçues du Commissariat depuis la dernière 
séance. : 

FÉDÉRATION DES INDUSTRIELS ET DES COMMERCANTS 
FRANÇAIS. — M. le Secrétaire dépose sur le bureau le 
Bulletin de février de cette Fédération, qui contient 
notamment un Rapport intéressant sur le contrat de 
travail. 

BIBLIOGRAPHIE. — M. le Secrétaire dépose sur le 
bureau l'Annuaire de l'Association suisse des Elec- 
triciens et l'Annuaire international de l’Acétylène. 

La Chambre Syndicale décide de souscrire au premier 
Volume des travaux d'intérêt général effectués au Labo- 
ratoire central d’Électricité. 
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Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 29 février 1908. 


Membre correspondant : 
M. 
Coutin (Jules), chef de contentieux de la Société anonyme 
Westinghouse, 45, rue de l'Arcade, Paris, présenté par 
MM. Tainturier et Fontaine. 


Usine. 
Usine électrique de Raches (Nord). 


Avis. 
L'Assemblée générale aura lieu dans la première quin- 


zaine d'avril. Les adhérents du Syndicat recevront à cet effet 
des convocations individuelles. 


Liste des documents publiés par le Syndicat. 


1° Collection reliée des Bulletins des années 1896 à 1899 
(Tome I). 
. 2° Collection reliée des Bulletins des années 1400 et 1901 
(Tome Il). 

3° Collection reliée des Bulletins des années 1902 et 1903 
(Tome III). : 

4° Collection reliée des Bulletins de l’année 1904 (Tome IV). 

5° Collection reliée des Bulletins de l’année 1905 (Tome V). 

6° Coilection reliée des Bulletins de l’année 1906 (Tome V1). 

7° Collection reliée des Bulletins de l’année 1903 (Tome VII). 

8 Loi et décrets du o avril 1898 sur les accidents du 
travail. 

g° Loi du 22 mars 1902 complétant celle du 9 avril 1808 
dont Ja connaissance doit être donnée aux ouvriers par l'af- 
fichage dans les ateliers. Il y a lieu pour les membres adhé- 
rents de se pourvoir d'affiches répondant à ces nécessités. 

Selon les préférences, le Secrétariat peut remettre aux 
adhérents soit la loi du 22 mars 1902 isolée, soit la loi du 
g avril 18,98 remaniée et mise au point. Cette deuxième 
affiche est plus chère que la premiere. 

10° Carculaire ministérielle du 19 août 1895: secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants continus). 

11° Carculaire ministérielle du 19 aoùt 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants alternatifs). 

12° Études sur l'administration et la comptabilité des 
usines électriques, par A.-C. Ray. 

13° Instructions pour l'entretien ct la vérification des 
pee à courant continu et à courant alternatif. 

4° Rapport de la Commission des Compteurs présenté au 

son de cette Commission, par M. Rocher, au Congrès du 
Syndicat, le 13 juin 1903 (document strictement personnel 
et confidentiel réservé aux seuls membres du Syndicat). 

15° Rapport fait au nom de la Commission chargée d’exa- 
miner le projet de loi sur les distributions d'énergie, par 
M. A. Berthelot, député. 

16° Projet de loi relatif aux usines hydrauliques sur les 
cours d’eau non navigables ni flottables, présenté au nom 
de M. Émile Loubet, Président de la République française, 
par M. Léon Mougeot, Ministre de l’Agriculture. 
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17 Projet de loi tendant à autoriser la ville de Paris à 
emprunter la somme de 120 millions et à organiser le service 
du gaz, présenté par M. E. Combes, Président du Conseil 
Ministre de l'Intérieur ct des Cultes. 

18° Note sur la traction électrique des chemins de fer, par 
M. le D: Tissot (Congrès du Syndicat, 1903). 

19° Conférence de M. Chaumat, sur la Telegrapnie sans fil 
(Congrès du Syndicat, 1904). 

20° Rapport présenté par M. Morlot sur le projet de loi 
tendant à autoriser la ville de Paris à emprunter une somme 
de 120 millions et à organiser le service du gaz. 

21° Renseignements et avis pour la Commission préfecto- 
rale chargée d'étudier le régime futur de PÉlcctricité à 
Paris. 

22° Procès-verbal de la séance du 24 octobre 1904 de la 
Commission d'organisation du negime futur de l'Électricité à 
Paris. 

23° Rapport de M. Ch. Prevet, sénateur, sur le projet de 
loi, adopté par la Chambre des Députés, tendant à autoriser 
la ville de Paris à emprunter une somme de 120 millions et 
à organiser le scrvice du gaz. 

24° Proposition de loi présentée par M. Janet sur les dis- 
tributions d'énergie. 

25° Etude présentée par M. Lauriol, Ingénieur en chef des 
services généraux d'éclairage, à la Sous-Commission du 
régime futur de l'Électricité à Paris, en date du 26 no- 
vembre 1904. 

26° Note de M. Blondel, du 12 décembre 1904, et Note de 
la maison Brown-Boveri pour la Commission du régime 
futur de l'Électricité à Paris. 

25° Rejet par le Sénat de la régie du gaz à Paris (séances 
des 21 et 23 février 1905). 

28° Loi du 9 avril 1898, modifiée le 31 mars 1905, concert 
nant la responsabilité des accidents dont les ouvriers son- 
victimes dans leur travail. 

29° Deuxième Rapport présenté par M. Morlot sur le 
projet de loi tendant à autoriser la Ville de Paris à em- 
prunter une somme de 120 millions et à organiser le service 
du gaz. 

30° Rapport de la Commission des Compteurs relatif aux 
réponses des Constructeurs de compteurs aux desiderata qui 
leur ont été soumis par la Commission (réservé aux exploi- 
tants d'usines électriques). 

31° Modèle type de bulletin de commande de compteurs. 

32° Compte rendu in extenso des séances de la Ckambre 
des Députés des 31 octobre, 6, 8, 10 et 13 novembre 1905 (la 
question du gaz à Paris). 

33° Compte rendu in extenso de la séance du Sénat du 
14 décembre 1905 (la question du gaz à Paris). 

34° Compte rendu in extenso des séances du Conseil mu- 
nicipal des 15 et 31 décembre 1905 (la question du gaz à 
Paris). 

35° Décret sur l'hygiène et la sécurité des travailleurs 
dans les établissements mettant en œuvre des courants élec- 
triques (affiches). 


(Adresser les commandes à M. le Secrétaire general.) 
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Tome IX. 


TRANSMISSION ET DISTRIBUTION. 


LIGNES ET CABLES. 


Sur les constantes relatives aux câbles et aux 
conducteurs magnétiques, par Enxsr-J. BERG. Com- 
munication présentée par l'American Institute of Elec- 
trical Engineers, le 25 avril 1907 (Proceedings of the 
A.I. E. E., t. XXVI, octobre 1907, p. 1491-1503). — 
Dans sa récente communication sur les constantes des 
lignes de transmission (parue dans le numéro de sep- 
tembre 1907 de Proceedings of the A.T. E. E., et ana- 
lysée dans La Revue électrique du 30 janvier 1908), 
l’auteur a donné les expressions de l’inductance et de 
la capacité des conducteurs parallèles employés dans 
les lignes de transmission, Ces formules sont d’une 
exactitude suffisante lorsque la distance entre les con- 
ducteurs est grande relativement à leur diamètre. Mais 
si le diamètre des conducteurs est comparable à leur 
distance, ce qui est souvent le cas pour les cäbles, il 
faut employer tes expressions théoriques exactes. L’au- 
teur les établit ici et indique dans quels cas on peut se 
servir des expressions approchées. 
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Représentons en A et B (fig. 1) deux cylindres paral- 
lèles de rayons v, la distance entre leurs axes étant D. 
Un courant d'intensité I circulant dans le conducteur A 
donne naissance à des champs magnétiques à l’intérieur 
du conducteur et dans l’espace environnant. Considé- 
rons d'abord le flux à l’intérieur du conducteur. Le flux 
par unité de longueur dans la section dz, est produit 
par le courant qui passe à l’intérieur de la zone dr. Ce 
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courant est 3 I. La force magnétomotrice par unité de 
longueur est donc 
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L'intensité du champ est 
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Le flux est donc 
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La force électromotrice correspondant à ce flux est 
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Le flux équivalent correspondant à cette force élec- 


tromotrice est — — = et par suite l’inductance équi- 
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On trouve de même le flux en dehors du conducteur. 
Dans ce cas, la force magnétomotrice par unité de lon- 


j ji ; I 2I 
gueur est —— , l'intensité du champ est 47 — = —;, 
2TX ART T 
et le flux 
D—r 
21 
Me 2e 
ti TL 
r 


À 


= 91 [108 (D — r) — loger | = 2llog. Le 


Le flux total exprimé en unités C.G.S. est donc 
D — 7 E) 
+ -= 
r 2 


r 2 


M=] (210g. 


et l'inductance 


ou, en millihenrys par kilomètre de conducteur, 
D — 7° l 
L = 107! (2108. sisi =): 


Dans les lignes de transmission, D est en général 
grand par rapport à zr, de sorte qu'on peut écrire 


2D | 
d =) 
D étant la distance entre les axes des càbles et d leur 
diamètre. l 
DÉTERMINATION DE LA CAPACITÉ ENTRE DEUX CONDUC- 
TEURS CYLINDRIQUES PARALLÈLES. — Représentons en A 
ct B (fig. 2) deux conducteurs chargés d'une certaine 
quantité d'électricité Q, A étant positif (+Q) et B 
négatif (— Q). Il existe autour de chacun de ces con- 
ducteurs un champ électrostatique, qui va en décrois- 
sant jusqu’au plan de potentiel zéro. Le flux total éma- 
nant de A est 4rQ; donc l'intensité du champ, en un 
élément d'espace situé à une distance v de A, est 
zQ 


IRT 


L = t07! (2108. 


2 A . . . » 
ou zR, En ce même point, l'intensité du champ 


N° 101. — 15 mars 1908. 


4 


dù à la charge de B est 
zQ ___?Q 


ən(D—z)  D—r 


1 
i 
' 
i 
i] 
A i B 
i 
ìi 
| 
SE 
l F 
i - >- e- ldx 
l 3 j 
di) 
| 1 
e-r- | 
| f] | 
l 
e-----2 ----- -5 > 
Fig. 2. 


L'intensité du champ statique résultant ou potentiel 
électrostatique est donc 


2Q _—2Q =2Q(2+ : ) 


x D— > x£ D— x 


Par conséquent, si l’on déplace l'élément d'espace 
depuis le plan de potentiel nul jusqu’à la surface du 
conducteur, son potentiel s'élève jusqu’à la valeur 


D 


l 1 D — 7 
J defz +g) = Riog. = 


La capacité est alors 


E REE EER 
2Q log a loge — i 
ou, en unités pratiques, 
555 À 
c= 22 , 
tot log, 2 Pate 
d 


C étant la capacité en microfarads par kilomètre de 
conducteur, À la capacité inductive spécifique, D la dis- 
tance entre les axes des conducteurs, d leur diamètre. 

Pour les lignes de transmission, où # = 1 et où 2D 
est grand par rapport à d, la formule peut s'écrire, avec 
une exactitude suffisante, 


Ca8Les. — Dans l’état actuel de l’industrie, il serait 
peu prudent de faire travailler un câble à plus de 
25000 volts entre conducteurs, quoiqu’on puisse espérer 
aller plus loin avec des câbles isolés au caoutchouc, ou 
dont l’isolant aura un pouvoir inducteur spécifique plus 
faible que ceux qu’on emploie aujourd’hui. L'isolement 
au papier est actuellement presque le seul employé; 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 4171 


cette matière a une rigidité diélectrique fort inférieure 
à celle du caoutchouc, mais elle est beaucoup moins 
coûteuse et restera sans doute en usage jusqu'à ce qu’on 
veuille faire supporter aux câbles des tensions plus 
fortes. 

Pour la limite d'intensité de courant à imposer aux 
câbles, il est presque impossible d'indiquer une règle gé- 
nérale. On peutadmettre, approximativement, 0,00f watt 
par centimètre carré (0,025 watt par pouce carré) 
de surface de rayonnement extérieure. Si le câble est 
posé à même le sol, l'intensité peut être augmentée de 
50 pour 100, et de 100 pour 100 si le cäble est posé dans 
l'eau. Ce dernier cas correspond à 0,015 watt par cen- 
timètre carré de surface de rayonnement (0,1 watt par 
pouce carré). L'élévation de température du conducteur 
est alors d'environ 30° C. 

En raison de l'effet Kelvin, il n’est pas à conseiller de 
dépasser 25"" pour le diamètre du conducteur dans les 
distributions à 6o périodes et 38°" dans les distributions 
à 25 périodes. Dans ce cas, la résistance réelle est d’en- 
viron 10 pour 100 supérieure à la résistance ohmique. Le 
fait que le câble est constitué par un grand nombre de 
fils de petit diamètre n’amoindrit guère l'effet Kelvin, 
car il n’y a pas enchevêtrement complet des conduc- 
teurs, chacun d'eux restant sur toute sa longueur à la 
même distance du centre. 

Les expressions de l’inductance et de la capacité, éta- 
blies plus haut, s'appliquent lorsque tous les conduc- 
teurs appartenant au même circuit sont placés sous Ja 
même enveloppe. Mais, lorsque le conducteur d'aller et 
le conducteur de retour sont càblés séparément, les 
valeurs de l'inductance et de la capacité ne sont plus 
les mêmes. Celles données plus haut s'appliquent à deux 
conducteurs cylindriques parallèles. Dans les câbles, on 
a à considérer l’inductance et la capacité entre conduc- 
teurs-concentriques; c'est le cas d'un câble à conduc- 
teur unique sous plomb, où l'enveloppe de plomb sert 
de conducteur, et des câbles concentriques en général. 
Dans ce cas, les équations deviennent 


a 230 D 
L (millihenrys) = Tol logio 77? 
C (microfarads) = PE aR 
10! logio 7 


L et C représentant l’inductance en millihenrys et la 
capacité en microfarads par kilomètre de conducteur. 
Telles sont les valeurs qu'on aurait pour un câble con- 
centrique monophasé de 0!",5 de longueur ou pour un 
câble triphasé de 1°". 

EFFET D'UNE ENVELOPPE DE PLOMB MISE AU SOL SUR LES 
CABLES A CONDUCTEUR UNIQUE. — L'enveloppe de plomb 
se comporte évidemment comme un secondaire en court- 
circuit vis-à-vis de la force électromotrice et, par suite, 
réduit la chute de tension due à l’inductance, mais 
augmente la chute de tension ohmique par les courants 
induits dans la masse du plomb. L'auteur analyse ce 
phénomène par le calcul et aboutit à la conclusion sui- 
vante : 

Pour évaluer la réactance ct la résistance réelles d’un 
càble à conducteur unique et à enveloppe de plomb 
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placé dans le sol, calculer la résistance ohmique r du 
conducteur, la résistance ohmique 7, de l'enveloppe de 
plomb (dont la résistivité est 14 fois plus grande que 
celle du cuivre); déterminer la réactance zo d’une ligne 
formée de deux conducteurs parallèles d’un diamètre 
égal au diamètre extérieur de l'enveloppe de plomb, et 
substituer ces valeurs dans les expressions suivantes : 
xè | 


Résistance effective = r+ —, 
ri 


Résistance effective = To. 


Eremple. — Soient deux càbles de 305" de long, 
écartés de 11°",4 d'axe en axe, renfermant chacun un 
conducteur de 11"",7 de diamètre (n° 0000 B. et S.). 
Le diamètre extérieur de l'enveloppe de plomb est 25"",4, 
son diamètre intérieur 19", Quelles sont la résistance 
et la réactance effectives à la fréquence 25 et à la fré- 


quence Go ? 
On a 


r = 0,049 ohm. 


Section du plomb : 2210m°, ce qui correspond à une 
section de cuivre de 


221 i 
—— = 1500 .8 


tÁ 
d'où r, = 0,332 ohm. 
À la fréquence 25, la réactance due au flux extérieur 
à l'enveloppe de plomb est 


27 X 52 
—— X 1071 
10? 
228 — 25,4 1 \ 
x (| 2 loge "> + - ) x —— = 0,0223 olm. 
: 2),4 2 5,28 
Donc 
+ 
0.0223 


Résistance effective = 0,019 + = 0,0505 ohm. 


0,332 

A la fréquence 60, la réactance est 0,0535; la résis- 
tance est donc 0,0572 ohm. 

Ainsi la résistance est augmentée de 3 pour 100 dans 
le premier cas, de 16 pour 100 dans le second. 

EFFET D'UNE ENVELOPPE DE PLOMB SANS CONTACT AVEC 
LE SOL DANS UN CABLE A CONDUCTEUR UNIQUE. — Puisque 
le flux qui traverse la moitié intérieure et celui qui tra- 
verse la moitié extérieure de l'enveloppe de plomb sont 
différents, des courants doivent circuler le long de cette 
enveloppe, ceux de la moitié intérieure suivant une 
direction, ceux de la moitié extéricure suivant l’autre. 
(L'auteur suppose le câble coupé par un plan passant 
par son axe et normal à la perpendiculaire commune 
au câble d'aller et à celui de retour; il appelle moitié 
interieure de l'enveloppe de plomb la moitié qui est 
située le plus près du conducteur de retour, et moitié 
extérieure la plus éloignée.) I} montre que dans le cas 
considéré, l'enveloppe de plomb n'étant pas mise à la 
terre, les courants de Foucault induits dans cette enve- 
loppe sont négligeables. 

CAS D'UN CABLE ARMÉ A CONDUCTEUR UNIQUE. — Si le 
câble, au lieu d’être enveloppé de plomb, est enveloppé 
d'une substance magnétique comme le fer, le problème 
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se complique, à cause de l'accroissement de flux dù au 
fer. E | | | 
D’après la courbe de magnétisme du fer, on peut dé- 
terminer l'induction et par suite le flux qui y prennent 
naissance pour un courant donné dans le conducteur. 
Soit M ce flux. La force électromotrice E correspon- 


dant à ce flux est 
p 4i4xMXxn 
A 108 


La réactance correspondante est ~; il faudrait l'ajou- 


ter à la réactance ordinaire des câbles sans enveloppe 
magnétique. 

La perte hystérétique correspondant à cette induc- 
tion se trouve d’après les courbes d'hystérésis du fer, 
et cette perte divisée par I? donne la résistance équiva- 
lente qu'il faut ajouter à la résistance calculée pour 
une enveloppe non magnétique. 

Exemple. — Supposons un câble de 305" de lon- 
gueur dont le conducteur est parcouru par un courant 
de 150 amptres, et recouvert d'une enveloppe de fer 


dont l'épaisseur est de 3"",2 (3 de pouce ) et le dia- 


mètre extéricur de 25™™, 4. Supposons aussi que le total 
des pertes causées par les courants de Foucault et par 
lhystérésis soit 5 fois aussi grand que la perte par l'hys- 
térésis seule. 

La force magnétomotrice est 


150 ÿ2 = 212 ampères-tours. 
La longueur du circuit magnétique est 


Ponte » Xx 7 = norm, 


; ; 212 
Force magnétomotrice par cm = ET = 30,3. 


Ce qui correspond à une induction de 15500 unités. 
La section de passage du flux magnétique est 


30 500 X 0,32 = o7oo™:, 
Donc le flux total 


M = 9700 x 15500 = 150.106 
et 
E = 166 volts. 
La réactance due au fer est donc 
166 
— —=1,10hm. 
150 


D'après la courbe d’hystérésis on calcule que la perte 
par centimètre cube et par cycle est de 17 X 107* watts. 
La perte par hystérésis et courants de Foucault, totale, 
est donc 


5 X 17 X 107 X 9700 X 2,22 X 7 X 29 = I | oo watts, 


tandis que la perte par effet Joule n’est que 


—1 
RI? = 150 Xx 0,049 = 1100 watts. 


On peut facilement montrer que l'enveloppe de fer 


N° 101. — 1% mars 1908. 


même la plus mince est inadmissible dans les câbles à 
conducteur unique pour courants alternatifs. 

Mais si deux conducteurs ou plus, formant un circuit 
complet, sont logés sous une même enveloppe, il n'im- 
porte pas que cette enveloppe soit de plomb ou de fer, 
mise au sol ou non. L'effet de l'enveloppe sur la résis- 
tance et la réactance est négligeable. 

FILS ET CABLES DE FER EMPLOYÉS COMME CONDUCTEURS 
ÉLECTRIQUES. — Comme la résistance ohmique et la 
perméabilité du fer présentent de grandes différences 
suivant la qualité du métal, et comme en outre la per- 
méabilité varie avec l'intensité, on ne peut établir de 
règle fixe concernant la résistance et la réactance effec- 
tives. I] faut dans chaque cas faire des essais sur des 
échantillons du conducteur qu’on veut employer. Aux 
prix actuels du cuivre, il est évident qu'on pourrait 
employer des fils ou des câbles de fer pour transmettre 
une faible puissance à haute 
tension. 


« 


courte distance et à 


Pour le courant continu la question est simple, puisque 


la perméabilité n'entre pas en ligne de compte. Pour 
la résistance ohmique, l'acheteur pourrait la fixer 
en faisant la commande. La résistivité du fil de fer 
varie de 4 à 7 ou 8 fois celle du cuivre. 

Avec le courant alternatif, l'effet Kelvin donne lieu 
à une résistance supplémentaire qui devient considé- 
rable dans les gros conducteurs; elle est souvent plu- 
sieurs fois plus grande que la résistance nhmique. Les 
petits fils où l'effet Kelvin serait faible, par exemple 
ceux d'un diamètre compris entre 2"" et 3"",2, ne peu- 
vent être appliqués aux lignes de transmission, à cause 
de leur résistance mécanique insuffisante. On n’a donc 
besoin de considérer que les cäbles toronnés. 

On a été conduit à admettre que la résistance effec- 
tive d’un cäble à sept brins peut s'exprimer par la for- 
mule suivante : 

KNB?2D?. 


7. 105 


R=r=+ 


K est un facteur qui dépend de la perméabilité et 
dont la valeur moyenne est 5; 

R = résistance effective par kilomètre du cäble ; 

r = résistance ohmique ; 

N = fréquence; 

B = densité de courant en ampères par centimètre 
carré; 

D = diamètre extérieur du câble en centimètres. 
La réactance est donnée approximativement par la 

formule suivante : 


1073 KNB? D? 
A À 


X = r + + 
1,61 rær10$ 


où X = réactance effective par kilomètre de fil; 

x = valeur qu'aurait la réactance si le câble était en 
cuivre. | 
Ces formules s'appliquent fort bien aux câbles dont 

le diamètre est compris entre 6"" et 12"". On ne peut 

guère employer de càbles plus gros, l'effet Kelvin étant 
considérable pour un diamètre de 12°", ni de câbles 
plus petits, pour des raisons mécaniques. 

N faut remarquer que ce n’est pas en général la réac- 
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tance qui interdit l'emploi des câbles de fer, c’est la 
résistance effective, dont l'importance est plus grande. 

Lorsqu'on emploie de très gros conducteurs de fer ou 
d'acier, tels que les rails dans la traction par courants 
monophasés, la résistance effective peut s’évaluer par 
le degré de pénétration du courant dans le conducteur, 
pénétration que Steinmetz et d'autres évaluent par la 


formule 
x _  D100 , 
VeuN” 
ô, la pénétration, est exprimée en centimètres; 
g = conductivité électrique, qui pour le fer doux est 
d'environ 110000; | 
u est la perméabilité (environ 500) et N la fréquence. 
Ainsi la résistance de ces gros conducteurs de fer et 
d'acier ne dépend pas de leur section, mais de leur péri- 
mètre. Elle est en outre proportionnelle à la racine 
carrée de la fréquence. P. L. 


Protection des lignes de transmission contre la 
foudre (Industrie électrique, t. XVII, 10 février, 
p. 50). — Dans cette Note, notre confrère donne, d'après 
Electrician du 1“ novembre 1907, quelques rensei- 
gnements sur des essais faits au Mexique en vue de 
protéger contre les coups de foudre une importante 
ligne de transmission, à 60000 volts, de 160!" de long. 

Cette ligne est supportée par des pylones en acier, 
de 12" environ de hauteur, qui reçoivent trois conduc- 
teurs, l'un reposant sur un isolateur fixé au sommet, 
les deux autres sur des isolateurs fixés sur un bras mé- 
tallique horizontal. Pendant la période orageuse de 
1904, la première année de la mise en service, beaucoup 
d’isolateurs furent brisés ou percés par la foudre, prin- 
cipalement ceux placés äux sommets des pylônes. On 
essaya de remédier à ces dégâts en munissant la partie 
supérieure des pylènes d’une sorte de paratonnerre 
constitué par une paire de tiges métalliques faisant un 
angle de 30” avec la verticale et reliées électriquement 
au sol. En 1905, on constata une amélioration : les iso- 
lateurs ainsi protégés n'étaient plus que rarement 
atteints; mais, par contre, les parties de ligne situées 
entre deux pylônes étaient souvent frappées. On tenta 
alors d'améliorer la protection en tendant un câble 
d'acier d'un pylône à l'autre, juste au-dessus du plus 
élevé des fils de ligne; ce câble était relié au sol. Pen- 
dant la saison nrageuse de 1906, on constata que ce 
système de protection est efficace, car les sections de 
la ligne qui n’en étaient point munies étaient les plus 
éprouvées. 

Ces essais et leurs résultats conduisent donc aux 
conclusions suivantes : 1° on doit autant que possible 
éviter de placer les isolateurs d’une ligne aérienne sur 
le trajet direct probable d'une décharge atmosphérique ; 
on devra par suite les mettre plutôt sur le côté que sur 
le prolongement d'un poteau métallique ; 2° un câble 
relié à la terre et tendu au-dessus des conducteurs 
constitue une excellente protection contre les décharges 
directes de la foudre, et garantit mieux que des tiges 
métalliques situées au sol, qu'on pourrait placer sur les 
poteaux. 
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ÉCLAIRAGE. 


LAMPES A INCANDESCENCE. 


Influence des variations de tension sur les lampes 
à incandescence, par F .HIRSCHAUER (Elektrotech- 


nische Zeitschrift, t. XXIX, 30 janvier 1908, p. 87). — 


Les variations d'éclat d'une source lumineuse étant très 
désagréables pour notre œil et étant impossibles à évi- 
ter avec les lampes à incandescence, à cause des fluc- 
tuations dans la tension du réseau de distribution, il est 
intéressant de connaître la relation existant entre les 
variations d'intensité lumineuse et les variations de 
tension. 


Lampe Nernst. 


Si l’on représente par I l'intensité en bougies hefner 
d'une lampe à incandescence et par c la tension, on a 
entre ces deux grandeurs la relation simple 


(1) I = Ce”, 


où C est un coefficient numérique dépendant de la 
lampe mème et n un exposant spécifique de la nature 
de la lampe. Pour les déterminer, on a photométré, 
sous différents voltages, 12 lampes, à savoir : 2 lampes 
Nernst, 2 lampes au carbone, 2 lampes au tantale, 
2 lampes à l’osmium, 2 lampes Osram et enfin 2 lampes 


M0 


E 
T 
E 
PA 
ci 
w 
e 
PE 
w 
i 


a 


Lampe Osram, 


Fig. r et 2, — Courbes des intensités lumineuses ct des résistances de lampes Nernst et Osram en fonction de la tension. 


o points calculés par la relation 


I= 37,1 X10 -®.e (Nernst); 


I = 5,4 X 107t.e' ( Osram). 


x points obtenus par la mesure directe. 


Just-Wolfram. Les mesures ont été faites perpendicu- 
lairement à l'axe, sauf pour la lampe Nernst. En pre- 
nant pour abscisses les tensions en volts et pour ordon- 
nées les intensités lumineuses en bougies hefner, on a 
obtenu des courbes dont nous reproduisons en figures 1 
et 2 les spécimens relatifs aux lampes Nernst et aux 
lampes Osram. On y a joint la courbe des résistances 
du filament en fonction de la tension également. 


Les constantes déduites de ces courbes sont : 


Lampe Nernst.............. ss SET ioen 
Lampe au carbone............ [—=3,7 x 10713,6,9 
Lampe au tantale............. I = 2,8 xio-t.ets 
Lampe à l'osmium............ Lasa xote 
Lampe Osram................ I =3,4 x10-".e* 
Lampe Just-Wolfram ......... = 2,34 xX 10—1.e! 


On remarquera que les filaments métalliques ont des 
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exposants plus petits que les autres, car leur résistance 
croit avec la tension. Le coefficient C n’a pas grande 
importance pour la question que nous désirons traiter; 
c'est l’exposant n qui nous intéresse le plus. Soit e une 
valeur déterminée de la tension et admettons une tolé- 


rance de + £ volts pour 100 dans la variation de cette 
tension. La variation corrélative de l'intensité lumineuse 


sera, en valeur absolue, 


r 


/ P \ 4 p n 
L— i = Cer (3) des in ° 


` 


On développe suivant la formule du binome et l'on 
ne conserve que le premier terme (les autres décrois- 
sent très rapidement), ce qui donne 


Pp 
n 2 , n 
(2) h —l = Cern- = Cer À. 


C'est une relation de mème forme que la relation (1); 
mais, si l’on passe à la valeur relative, il vient 


Cen ZE 
FE — 1, T 00 _ np 
I je 100 
ou, en pour 100, 
(3) 100 at = np. 


Donc la variation relative dépend uniquement de l’ex- 
posant z, eten aucune façon du voltage. Posons p = 5; 
on aura pour les lampes : 


L— I, 
100 = 

Nernst (n —10).............. 50 pour 100 
Carbone (n —6,3)........ 31,5 » 
Tantale (n = 4,3)....... denude 2r, » 
Osmium (n —4,2).... ...... 20 » 
Osram (n —4)......... sus "30 » 
Just-Wolfram (n — 4)..... s. [20 » 


Sur les figures, on a mené une parallèle à l’axe des 
abscisses d’ordonnée égale à chacun de ces nombres, et 
lon a obtenu la droite des variations lumineuses en 
pour 100. Les points marqués dans le voisinage de cette 
droite représentent les variations d'intensité lumineuse 
déduites directement des courbes (ef); les écarts ne 
Sont pas considérables, sauf pour la lampe Nernst pour 
les valeurs inférieures de la tension; il est probable 
que l'exposant z calculé est plus fort que celui qui con- 
viendrait pour ces régions. 

Nous pouvons aussi construire la droite correspon- 
dant à la relation 


h— I, 
SAR DE = np, 


? + . . . . . 

c est-à-dire porter en abscisses les variations de tension 
en pour 100 et en ordonnées les variations d'intensité 
lumineuse en pour 100 également. C'est ce que repré- 
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sente la figure 3. Or la variation lumineuse ordinaire- 
ment tolérée pour les lampes à filament de carbone est 
de 12 pour 100; cherchons les variations de tension cor- 
respondantes pour les différentes lampes; pour cela, 


? 15 83 8.5 3 ds: 


Z Sparnungss hwonhuag 


Fig. 3. — Courbes des variations de tension et des 
variations d'intensité lumineuse. 


menons une parallèle à l’axe des abscisses par lordon- 
née 12 (traits pointillés); elle coupe les diverses droites 
en des points qui donnent pour les lampes : 


Pour 100, Pour 160. 
Nernitisssssssenmt, 1,2 Osmium.......... 2,85 
Carbone........... 1,9 Osram... 3,00 
Tantale............ 2,8  Just-Wolfram..... 3,00 


Les filaments métalliques, comparativement aux 
autres, peuvent donc supporter les plus fortes fluctua- 
tions de tension; cette qualité jointe à leur faible con- 
sommation spécifique permet de réaliser de grandes 
économies sur le cuivre; d’après l’auteur, pour une 
puissance lumineuse identique, et en attribuant aux fila- 
ments au charbon et métalliques des consommations 
spécifiques respectives de 3 et ı watt, la section des 
conducteurs pourrait être réduite de Í en employant 
exclusivement des lampes à incandescence à filament 


métallique. B. K. 


Fabrication de filaments de tungstène à pouvoir 
rayonnant constant. GESELLSCHAFT FUR VER- 
WERTUNG CHEMISCHER PRODUKTE (Brevet fran- 
çais 380802 du 13 aoùt 1907, publié le 18 décembre). — 
Les filaments métalliques présentent, en raison de leur 
défaut d'homogénéité résultant de leur mode de fabri- 
cation, des propriétés physiques très inconstantes. On 
cherche à remédier à cet inconvénient en ayant soin de 
répartir aussi uniformément que possible la poudre mé 
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tallique qui les constitue et en les soumettant pendant 
leur fabrication à la même température que celle qu'ils 
devront supporter en service. | 

Ces précautions semblent suffire pour maintenir con- 
stantes les propriétés électriques des filaments, mais 
sont insuffisantes pour éviter des variations de leur 
pouvoir rayonnant. Celui-ci va en augmentant avec 
l'usage et il en résulte une diminution sensible de la 
durée. 

D'après le brevet qui nous occupe, on parviendrait à 
obtenir un filament de pouvoir rayonnant sensiblement 
constant en le soumettant à une température de quel- 
ques centaines de degrés inférieure à celle de la fusion 
du tungstène, mais cependant supérieure à celle à la- 
quelle il sera porté en service courant; la température 
du traitement, indiquée à titre d'exemple, serait de 
2300° à 2 (00°. Ce traitement peut être effectué avant ou 
après le montage du filament dans l'ampoule de verre. 


Fabrication de lampes au tungstène. SIEMENS 
UND HALSKE GESELLSCHAFT (Brevet français 
380739 du 10 août 1907, publié le 16 décembre). — Le 
mode de fabrication revendiqué par ce brevet consiste 
à disposer le filament encore plastique sur le support 
qui doit servir à le monter définitivement dans l'am- 
poule; ce n’est qu'après cette opération que le filament 
est séché, puis chauffé et traité d’une manière appro- 
priée, qui dépend de sa nature, pour l’amener à l'état 
définitif. 

Mais, avec ce mode de fabrication, il se produit des 
ruptures fréquentes du filament lorsque la matière 
plastique employée pour obtenir celui-ci est formée de 
combinaisons métalliques qu'il faut transformer en 
métal par un procédé ultérieur de réduction; cette ré- 
duction entraine, en effet, presque toujours un rétrécis- 
sement considérable du filament. Il est donc préférable 
d'employer une pâte formée principalement de poudre 
métallique et ne contenant pas de combinaison métal- 
lique, ou tout au moins n’en contenant que des quan- 
tités très faibles. D'après le brevet, on obtient une pâte 
donnant de très bons résultats au moyen de poudre de 
tungstène et d'une petite quantité de collodion; le fila- 
ment sèche alors rapidement et ne change que très peu 
de longueur par le traitement définitif. 


DIVERS. 


Troubles de la vue causés par les sources de 
lumière artificielle, par F. SCHANZ et C. STOCK- 
HAUSEN (Elektrischer Anzeiger, n° 71, 1907). — Ces 
troubles proviennent à la fois de l’action des rayons 
ultra-violets émis par ces sources et de leur éclat. Les 
radiations ultra-violettes, particulièrement celles de l'arc 
électrique, provoquent d’abord une inflammation, puis 
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un trouble du cristallin et enfin une fatigue prématurée 
de l'œil. 

On a cru suffisant jusqu'ici d'interposer entre la 
source lumineuse et l'œil un écran en verre ; cependant 
l'ingénieur Stockhausen, malgré cette précaution, a 
éprouvé de graves troubles de la vision en travaillant à 
la lumière de l'arc. Une étude complète de ces phéno- 
mènes, d’une grande importance pratique, semblait donc 
très utile aux auteurs. Ils ont constaté d’abord que les 
verres de lampes et de lorgnons courants absorbent bien 
les rayons ultra-violets dont la longueur d'onde est 
inférieure à 3004, mais qu'ils sont très perméables pour 
ceux compris entre 3ookH et foot et qui sont précisé- 
ment les plus nocifs. 

Toutes nos sources de lumière artificielle, en pre- 
mière ligne les lampes électriques et à gaz modernes, 
contiennent unc proportion énorme de rayons ultra- 
violets, tandis que la lumière solaire en contient relative- 
ment peu, ce qui résulte de l’absorption et des multiples 
réflexions qu'elle subit à travers l'atmosphère. Il est 
donc de toute nécessité de filtrer la lumière émanant 
de ces foyers à travers un verre imperméable aux 
rayons ultra-violets. Les auteurs ont réussi à fabriquer 
un tel verre. 

Quand on étudie l’action des rayons visibles, on se 
rend compte tout de suite que c’est de l'éclat de la 
source dont dépend l'éblouissement si nuisible à l'œil. 
L'éclat ne doit pas dépasser 0,75 bougie hefner par 
centimètre carré. Les bougies de cire, les lampes à 
huile, les becs papillons à gaz et à pétrole sont carac- 
térisés par un éclat qui ne dépasse pas les limites 
admises; mais, par contre, toutes les autres sources de 
lumière ont un éclat exagéré; elles éblouissent l'œil; le 
bec rond à pétrole, lui-même, se range parmi les sources 
les plus nuisibles. 

Les manchons incandescents, les lampes à filaments 
métalliques, et surtout les lampes Nernst et les arcs ont 
un éclat énorme; il faut donc enfermer ces sources 
dans des globes de verre très dispersifs. Ainsi l'éclat de 
la lampe Nernst est 550 fois trop fort; celui de Parc 
4000 fois. L'éclairage indirect est leur seul mode d’utili- 
sation rationnel. Enfin, en mesurant l'éclat des globes 
fournis par l'industrie, les auteurs ont remarqué que 
beaucoup d'entre eux présentent, à certains endroits, 
une opacité insuffisante, d’où résulte un éclat deux ou 
trois fois plus grand que l'éclat normal ou hygiénique; 
c’est à tort également qu'on leur ménage une ouverture 
à la partie supérieure voisine du plafond; logiquement 
cette ouverture doit être tournée vers le sol. En résumé, 
on doit absolument proscrire les globes clairs; les 
globes opales doivent avoir une opacité suffisante et 
très régulièrement répartie; enfin, c’est l'éclairage 
indirect par réflexion sur le plafond qu'il faut consi- 
dérer comme l'éclairage idéal. B. K. 
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MESURES ET ESSAIS. 


COMPTEURS A DÉPASSEMENT. 


Il est intéressant, notamment dans le cas de dis- 
tribution d'énergie électrique à forfait, de pouvoir 
vérifier si le forfait est dépassé et de savoir quel est 
ce dépassement. C’est ce qui conduit à employer un 
compteur à dépassement qui doit marquer à chaque 
instant la différence positive entre le travail réelle- 
ment consommé et le travail maximum indiqué au 
forfait. 

Pour établir un compteur à dépassement, il vient 
tout naturellement à l’esprit d'établir sur un comp- 
teur quelconque un couple antagoniste réglé de 
telle sorte que s’il était seul il donnerait au comp- 
teur une vitesse inverse égale à la vitesse d’un 
compteur qui enregistrerait la valeur du forfait. 

Nous avons ici même (') décrit, il y a 1 an envi- 
ron, un compteur basé sur ce principe; dans ce 
compteur, comme dans tous les compteurs simi- 
laires à dépassement, le couple antagoniste restait 
constant tant que la tension restait absolument con- 
stante; mais, aussitôt que la tension variait, le 
couple antagoniste, qui est proportionnel au carré 
de la tension, variait tellement que tous les comp- 
teurs basés sur ce principe ont dù être abandonnés. 
En effet, pour une variation de tension de 10 pour 
100, le couple antagoniste variait sensiblement de 
20 pour 100. Or, comme il arrive généralement que 
la tension varie au moment où le forfait est dépassé 
précisément parce que, à ce moment, le réseau est 
surchargé et qu’on est amené à augmenter la tension 
à la station, ces types de compteurs ne pouvaient 
être utilisés. Ce grave inconvénient avait empêché 
jusqu’à l'an dernier d'établir des polices basées sur 
les compteurs à dépassement; mais, l’année der- 
nière, un nouveau type de compteur à dépassement 
a été réalisé par la Compagnie continentale pour la 
fabrication des compteurs et autres appareils, 9, rue 
Pétrelle, et, depuis cette époque, de très nom- 
breuses polices d'abonnés, notamment à Marseille 
et sur le littoral méditerranéen, ont été basées sur 
l'emploi de ce compteur à dépassement. “ 

Il y a là toute une nouvelle tarification à adopter 
pour les installations à forfait, et nous croyons inté- 
resser nos lecteurs en donnant ci-après une descrip- 
tion du compteur à dépassement de la Compagnie 
continentale, qui a l'avantage, comme nous le ver- 
rons plus loin, d’ètre absolument indépendant des 
variations de tension. 

E  — 

(') La Revue électrique, t. VI, 30 novembre 1906, p. 314. 


LL LL 


Compteur à dépassement pour courants triphasés 
de la Compagnie continentale pour la fabrication 
des compteurs. — Le compteur à dépassement, repré- 
senté schématiquement sur le dessin ci-contre, concerne 


Fig. 1. — Schéma du compteur à dépassement. 


un compteur pour courant triphasé non équilibré: il se 
compose de deux mobiles : l’un A, mobile à vitesse 
constante correspondant au forfait; l’autre A', comp- 
teur ordinaire triphasé ou monophasé, composé par 
exemple de deux disques a, a’ tournant respectivement 
entre une bobine d'intensité b et une bobine de ten- 
sion c dont les flux sont décalés de 90”. 

Ces deux mobiles A et A’ commandent chacun les 
roues d’un différentiel dont le satellite actionne la mi- 
nuterie D du compteur à dépassement. Le sens de la 
rotation des deux mobiles A et A'est tel que les roues B 
et B' du différentiel tournent en sens inverse. 

Les indications de la minuterie seront donc propor- 
tionnelles à la différence de vitesse V' et V des deux 
mobiles, c'est-à-dire à V'— V, et indiqueront, par con- 
séquent, le dépassement sur le forfait si la vitesse V 
du mobile À est celle qu'aurait un compteur au mo- 
ment où la puissance absorbée est celle du forfait. 

La solution revient donc à créer un mobile A dont la 
vitesse soit constante quelles que soient l'intensité et la 
tension. 

Ce mobile A est composé d'un disque d dans lequel 
les deux bobines F et G formant les champs tournants 
sont en série ou en dérivation sur l'intensité I. 

Sous l'action de ces deux bobines F et G disposées 
convenablement, le disque tournera proportionnelle- 
ment à {? et le travail sera, si V est la vitesse du disque, 
KEY, où K est une constante. 

Si, au lieu d'absorber ce travail par un aimant, on 
l’'absorbe par une troisième bobine H, la résistance que 
provoquera cette bobine par la production de courants 
de Foucault sera proportionnelle à [?; elle est, d'autre 
part, proportionnelle à la vitesse V; elle sera donc 
K'13V, K’ étant aussi une constante, et le travail ré- 
sistant absorbé sera K'12 V2, 


Seese 
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Lorsque le mobile ainsi constitué aura son régime 
normal, le travail moteur sera égal au travail résistant; 
on aura donc 

KRV =K Vi, 
d'où 


V= K = const. 


Le mobile à vitesse constante est donc réalisé par ce 
dispositif, et ce indépendamment de la tension; il suffit 
alors, pour avoir le compteur à dépassement, de régler 
cette vitesse constante égale à celle qui serait obtenue 
sur le compteur A’ au moment où la vitesse consommée 
atteint celle du forfait, 

Quoique le principe de ce compteur soit mathémati- 
quement exact, il arrive dans la pratique que le mobile 
qui doit avoir une vitesse constante n'atteint cette vi- 
tesse que lorsque les frottements peuvent être négligés 


par rapport aux couples moteur et résistant, et, en réa- : 


lité, ces types de compteurs ne sont exacts que si le 
point de dépassement choisi est supérieur au tiers de 
la puissance totale du compteur, c'est-à-dire que, pour 
un forfait de 100 chevaux par exemple, le maximum 
de puissance qu'on pourrait donner au compteur serait 
de 300 chevaux; en d’autres termes, les dépassements 
ne peuvent pas être enregistrés d’une facon quelconque, 


Fig. 2. — Vue du compteur à dépassement, 


mais, du moment qu'on peut atteindre trois fois la va- 
leur du forfait, c’est-à-dire enregistrer en dépassement 
deux fois la valeur du forfait, c'est largement suffisant 
en pratique, et l'on peut dire que ces types de comp- 
teurs répondent d’une façon absolue aux besoins d’une 
exploitation normale et aux exigences de la clientèle. 

Nous donnons ci-contre une photographie d'un de 
ces compteurs à dépassement. Le compteur triphasé se 
trouve à gauche et le mobile constant à droite. On 
voit en avant sur ce mobile constant le frein réglable 
dont nous avons parlé plus haut. Ce compteur est 
monté sur un socle métallique et porte une boite vitrée 
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qui a été enlevée pour la photographie. L'encombre- 
ment de ces compteurs est assez réduit, ils ont 335" 
de hauteur, 365"" de largeur. 

Un des avantages de ces types de compteurs est de 
pouvoir être réglés très facilement par l'exploitant, 
pour correspondre à des forfaits différents, c’est-à-dire 
à des points de dépassement différents, ceci naturelle- 
ment tout en restant dans les limites ci-dessus. Il arrive, 
en effet, qu'un industriel qui a un forfait de 100 che- 
vaux, par exemple, constatera vite qu'il se trouve trop 
souvent en dépassement et demandera de lui-même à 
augmenter son forfait et à le porter, par exemple, à 
120 chevaux; il fallait donc que le compteur à dépas- 
sement primitivement fourni puisse être réglé facile- 
ment pour ce second cas. Ge réglage s'obtient très 
facilement en avançant ou reculant sur le disque la bo- 
bine H qui forme frein sur le mobile à vitesse con- 
stante. Cette facilité de réglage permet à l'exploitant 
de n’avoir qu’un seul type de compteur à dépassement 
pour les différents abonnés; les variations d'intensité 
correspondant aux différentes consommations sont ob- 
tenues avec des transformateurs d'intensité et le comp- 
teur à dépassement est toujours le même quel que soit 
l’abonné ; seul, le point de dépassement est à régler 
suivant la valeur du forfait. 

La Compagnie continentale pour la fabrication des 
compteurs a, en outre, adapté sur ces compteurs à dé- 
passement son dispositif de change-tarif et livre actuel- 
lement des compteurs à dépassement avec tarif de jour 
et tarif de nuit, ce qui permet de faire toutes les com- 
binaisons qui peuvent intéresser la clientèle de nos 
grands réseaux d'électricité. 


PHOTOMÉTRIE. 


Nouvelle méthode pour déterminer la courbe 
photométrique et le degré de régularité des 
sources de lumière artificielle; dispositifs enre- 
gistreurs, par W. WOEGE (Ælektrotechnische Zeit- 
schrift, 1. XXIX, 16 janv. 1908, p. 49). — DÉTERMINATION 
DE LA COURBE PHOTOMÉTRIQUE. — Il est possible, sous 
certaines conditions, de déterminer la courbe photo- 
métrique relative d’un foyer lumineux au moyen des 
déviations d'un galvanomètre inséré dans le circuit 
d'une pile thermo-électrique qui est exposée au rayon- 
nement de ce foyer. Il est évident que la force électro- 
motrice développée ne dépend pas seulement des 
radiations lumineuses, mais surtout des radiations 
calorifiques, principalement de celles situées dans 
l'infra-rouge; on élimine ces dernières en interposant 
entre la pite et la source des verres absorbants conve- 
nables. Pour les rayons rouges visibles qui peuvent 
rester, l’auteur ne s'en préoccupe pas, parce que sa 
méthode ne s'applique en principe qu'aux sources pour 
lesquelles le rapport entre le rayonnement lumineux et 
le rayonnement total est constant; c'est le cas, par 
exemple, des lampes à incandescence, dont le filament 
présente en chaque point le même degré d'incandes- 
cence. L'existence de ces rayons parasites permet donc 
de ne relever qu’une courbe relative; mais si on la 
compare à celle obtenue, dans le plan horizontal par 
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exemple, par une opération photométrique, il sera ; 


facile de transformer la courbe relative en courbe 
absolue. : 

Ce dispositif s'étend aux lampes à arc: on ajoute au 
verre blanc de 3°" d'épaisseur un verre vert de 1°°,5 
qui absorbe tous les rayons rouges. La pile conserve 
toujours une sensibilité suffisante; si, en outre, on la 
munit d’un pavillon collecteur qui concentre sur les 
soudures les rayons provenant de plusieurs points voi- 
sins, la déviation du galvanomètre correspondra à une 
intensité moyenne qui se rapproche bien plus des con- 
ditions ordinaires; car l'éclairement d'une surface de 
quelque étendue résulte des radiations envoyées de 
divers points du foyer. 

Le relevé d'une courbe photométrique demande à 
peine quelques minutes; la pile, fixée à l'extrémité 
d'un bras mobile dont la longueur dépend de la puis- 
sance de la source, s'oriente facilement dans une direc- 
tion quelconque. L'auteur a employé une pile thermo- 
électrique de Rubens et un galvanomètre à miroir de 
Siemens et Halske d'une résistance de 30 ohms. 
L’échelle était placée à 5°; dans ces conditions, le spot 
éprouvait une déviation de 1™, 50 pour un bras de o™, 40 
à o™, 6o avec une lampe à incandescence, et de o™, 8o 
à 1" avec une lampe à arc. Nous reproduisons en 
figures 1 et 2 les courbes photométriques d’une lampe 
au tantale et d’un arc à flamme. 


Fig. 1. — Courbes photométriques d’une lampe au tantale. 
Fig. 2. — Courbe photométrique d’un arc à flamme. 


, Verre ordinaire; 
ns verre dépoli. 


L'originalité de ce dispositif réside dans la facilité 
avec laquelle on peut le transformer en appareil enre- 
gistreur. Dans ce but, le bras a qui porte la pile en- 
traine avec lui un disque s recouvert de papier sensible 
au gélatinobromure et enfermé dans la boite k ( fig.3 
et 4). Celle-ci est munie d’une fente par laquelle passe 
le rayon lumineux réfléchi par le miroir du galvano- 
mètre. En déplaçant lentement le bras a autour de la 
lampe, le spot trace directement la courbe photomé- 
trique sur le papier photographique. L'éclairement du 
miroir se fait avec la source étudiée ou une source 
étrangère. Le tube r sert à placer exactement la source 
au centre du cercle décrit par la pile (1). 


(1!) Cet appareil est construit par A. Krüss, de Hambourg. 
Comme perfectionnement, on peut fixer le bras mobile à 
l'une des extrémités d’un banc photométrique, de manière à 
effectuer, dans les mêmes conditions et l’une après l’autre, 
ene mesure relative et une mesure absolue qui serviront de 
base pour l’étalonnage de la courbe relative. 
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CONTROLE DE LA RÉGULARITÉ D'UNE LAMPE A ARC. — 
Le même dispositif permet d'enregistrer les variations 
d'intensité d'une lampe à arc. On met le spot, réduit à 


Fig. 3 et 4. 


un trait vertical, au point sur un cylindre garni de pa- 
pier sensible et tournant autour d’un arc horizontal 
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Fig. 5 et 6. — Courbes des variations d'intensité d'une 
lampe à arc en vase clos, ancienne et nouvelle. 


sous l'action d'un mouvement d’horlogerie remonté 
pour 1 à 2 heures. Le cylindre est enfermé dans une caisse 
percée d'une fente parallèle à l'axe, qui découpe sur 
l'image du spot un point. La pile est fixe; on la place 
à une distance convenable de la lampe pour avoir des 
déviations assez grandes et le plus souvent, dans ces 
expériences, on la dispose à 45° de l'horizontale. Toute 
variation dans l'intensité de la lampe, provoquée soit 
par le réglage, soit par le déplacement de l'arc, cause 
une variation correspondante de la force électromotricé 
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de la pile et se traduit par un point enregistré sur le 
papier sensible. La courbe ainsi obtenue permet donc 
de juger de la régularité d’une lampe, qualité qui, dans 
bien des cas, est plus recherchée que la puissance mème 
du foyer. Jusqu'ici, on s'était contenté de noter les 
variations de tension et de courant pour en tirer des 
conclusions sur la marche d'une lampe. Or, ce procédé, 
excellent pour comparer différents charbons brùlés 
dans une même lampe, ne convient pas du tout quand 
on veut étudier des lampes au point de vue de leur 
constance, car les variations d'intensité résultent sur- 
tout du déplacement de l'arc et de l’inégale usure des 
charbons. 

Nous reproduisons en figures 5 et 6 deux courbes 
relevées par l’auteur sur un même type de lampe, an- 
cien et nouveau modèle. Pour ces comparaisons, les 
lampes sont alimentées par une batterie d’accumula- 
teurs. La pile est toujours disposée à 45° au-dessous de 
l'horizontale et placée à une distance du foyer lumi- 
neux telle que la déviation moyenne du spot soit tou- 
jours la même. 
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Enregistreur électrique de Siemens et Halske 
pour le contrôle de la vitesse des trains. — Pour 
contrôler la vitesse des trains, notamment dans les 
courbes, au passage des ponts et à l'entrée des gares, 
on se sert d'un dispositif électrique qui comprend es- 
sentiellement deux contacteurs placés aux extrémités 
de la section à contrôler et d'un appareil qui enregistre 
les signaux provoqués par la mise en action de ces con- 
tacteurs. 

L’enregistreur de Siemens et Halske est composé d’un 
mouvement d’'horlogerie de précision, d'un ou deux 
inscripteurs et d'un ou deux électro-aimants pour le cas 
où l’on voudrait faire servir le mème appareil pour les 
voies montante et descendante. Le mouvement d'hor- 
logerie fait tourner un tambour dont la périphérie 
est garnie de pointes qui servent à l'entrainement de la 
bande de papier perforée. L'espacement des trous cor- 
respond à 30 secondes; les chiffres inscrits sur la bande 
donnent les heures et les minutes. On dispose la bande 
sur le tambour de telle sorte que lheure lue sur le 
point le plus élevé corresponde à celle indiquée par 
l'horloge, et Fon règle l'appareil pour que cette con- 
cordance persiste indéfiniment. Au-dessus du point le 
plus élevé du tambour et faisant corps avec l'armature 
d’un électro, se trouve un levier armé à son extrémité 
d’un petit couteau en acier qui, à chaque mouvement 
du levier, imprime une marque dans la bande de pa- 
pier. L’enroulement de cet électro est inséré dans la 
mème batterie que le conducteur aboutissant aux con- 
tacteurs avec retour par la terre. Le passage d’un train 
ferme le circuit et le levier inscripteur se trouve attiré 
malgré son ressort antagoniste; mais on peut répéter 
les signaux pour les rendre plus visibles, au moyen d'un 
interrupteur monté sur l'inscripteur et dont le fonc- 
tionnement provoque une sorte de martèlement sur la 
bande pendant toute la durée du passage du train. Le 
schéma de la figure 1: montre ce dispositif. Quand la 
voie n’est parcourue que par la locomotive seule, on 
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prolonge la durée du contact par l'artifice suivant. Le 
levier inscripteur porte une roue à rochet avec ressort de 
pression qui est avancé d'une dent, à chaque attraction 
du levier, par un cliquet fixé à la caisse. Au-dessus du 
rochet, on voit un deuxième levier relié par une de ses 
extrémités au circuit de l’électro et dont l'autre est 
munie d’un plot isolé qui repose, en temps normal, sur 
une came, montée sur le rochet. Aussitôt que l'un 
des contacteurs a provoqué une attraction de l'in- 
scripteur, le rochet progresse d’une dent et le deuxième 


Batterie -== 
g Ligne 
Terre 
Fig. 1. — Détails de construction de lenregistreur 


double. 


levier retombe alors sur un contact particulier qui 
ferme le circuit de la batterie directement sur l'électro- 
aimant ; l’inscripteur continue alors à fonctionner jus- 
qu’à ce que le rochet ait fait un tour complet, c'est-à- 
dire jusqu’à ce que sa came ait de nouveau soulevé le 
deuxième levier et rompu le circuit dérivé. 

Grâce à l'introduction de ce circuit dérivé, l'énergie 
mise en jeu est très faible et, de plus, on peut donner 
au conducteur une assez grande résistance. Il suffit 
ordinairement d'un courant de 100 milliampères et de 
8 éléments à grande surface pour actionner l'électro. 

Des barèmes sous forme de graphiques ou de ré- 
glettes accompagnent chaque enregistreur ; ils sont cal- 
culés pour une vitesse de déroulement du papier de 
1» mm: minute et un espacement des contacts de 1°"; 
dans la pratique, les distances adoptées sont 1000", 
300" et 230". 

Description de l'appareil de contact. — Pour provo- 
quer le contact, on utilise la flexion produite entre deux 
points d'un rail ou d’une longrine par la charge du train 
lui-mème; dans le patin, on boulonne, par les oreilles 
MM;, une solide chape en fonte MLL, M, (/ig.2et 3), 
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dont le milieu en forme de cuvette est fermé par une | fer cc, maintenu centré par une queue d. On règle cette 
mem brane en acier bb. Celle-ci supporte un disque de | queue de telle sorte qu’elle touche facilement le rail 


Fig. 2 et 3. — Vue générale et coupe de la pédale Siemens et Halske à refoulement de mercure. 


aussitôt qu'il a pris une certaine flexion; on la protège, | compartiment bb est relié à la cavité G par un tube 
en Outre, au moyen d’un anneau de caoutchouc ¢ in- | étroit ff qui se prolonge jusqu’à la coupe r et est con- 
terposé entre le couvercle aa et le patin du rail. Le | stitué par une matière isolante sur toute la partie qui 


Fig. 4. — Appareil de contact pour rails montés sur longrines. 


PENS re dans r. Par l'ouverture À le tube f communique Sous le poids d’un train, le mercure est refoulé 
element avec G. Tout l’espace compris entre bb et | par le tube fet va remplir complètement la coupe r, 
©ST rempli de mercure de façon à recouvrir juste le | où il établit le contact électrique en baignant la 
fonda de la coupe r. Sous l'effet de la différence de ni- | fourche ¿ reliée au câble armé S. Le rapport des sec- 
yau existant entre bb et G, l'appendice d est appliqué | tions de la cuvette et du tube est à peu prés 600. 
ntre le patin du rail avec une pression de 30 kg : cm2. Quand le train a passé, le mercure met environ 10 se- 
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condes pour s’écouler de la coupe dans la cavité G par 
l'ouverture s et regagner par À le compartiment bb. 
Toutes les parties de l'appareil susceptibles de venir en 
contact avec le mercure sont constituées par du fer qui 
ne s’amalgame pas. En remontant ou en abaissant plus 
ou moins la fourche č, on peut varier la durée du con- 
tact dans d'assez larges limites. Le tout est recouvert 
par un chapeau en fonte qui protège l’entrée du câble 
et met l'intérieur de l'appareil à l'abri de Pair. Il n’y a 
pas à se préoccuper de la dilatation du mercure; tout 
au plus celui-ci pourrait-il recouvrir un peu le fond de 
la cavité G sur une hauteur de 1™™ pour les plus hautes 
températures. Il faut au moins la charge d'un train 
pour actionner le contact à mercure, qui reste indiffé- 
rent au passage des cycles et des wagonnets des inspec- 
teurs de la voie. 

Le même appareil( fig. 4)s’adapte aussi bien aux voies 
où le rail est monté sur longrine ; il se visse alors direc- 
tement sous la longrine ; mais l’appendice d reçoit la 
pression par l'intermédiaire d’une pièce de fonte ajustée 
à la longrine; il est encore protégé par un anneau de 
caoutchouc contre l'invasion des poussières. B. K. 


Pont portatif de Ruppel pour la mesure des 
résistances en courant continu et alternatif ( Elek- 
trotechnische Zeitschrift, t. XXIX, 9 janv. 1908,p. 34). 
— Les avantages revendiqués pour cet appareil con- 
sistent dans la suppression du téléphone, dans la faci- 
lité avec laquelle il se prète à la vérification des para- 


Fig. 1. — Schéma du pont de Ruppel 
à commutateur vibrant. 


foudres, et enfin en ce qu’il permet l'emploi à volonté 
du courant continu ou du courant alternatif. Il com- 
prend essentiellement use jame vibrante A dont la pé- 
riode est réglée au moyen du curseur K et qui vient 
successivement toucher les contacts C et C, (fig. 1), 
reliés aux pôles de la batterie B. 

Le milieu de la batterie et la lame sont connectés aux 
extrémités d’une des diagonales du pont dont l’autre 
diagonale reçoit un galvanomètre Desprez-d'Arsonval. 
L'auteur a reconnu qu’une fréquence de 17 périodes à 
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la seconde était suffisante pour faire une bonne mesure. 
Il est facile de se rendre compte sur la figure 1 de 
quelle façon se produit le courant alternatif qui par- 
court le pont. La figure 2 donne une vue d'ensemble de 
l'appareil. 


Fig. 2. — Photographie du pont de Ruppel 
à commutateur vibrant. 


La lame est excitée mécaniquement en pressant sur 
le bouton d’ébonite F jusqu’à ce que le doigt D vienne 
la frapper; en même temps l'extrémité de la broche 
qui porte F et D ferme en H le circuit électrique. Pour 
opérer en courant continu, on n’appuie sur le bouton F 
que juste ce qu'il faut pour établir la connexion en H. 
La période de l'aiguille du galvanomètre est réglée sur 
celle de la lame vibrente; en courant alternatif, cette 
aiguille oscille avec d'autant plus d'énergie que l'on 
est plus éloigné de Ja position d'équilibre; mais, dès que 
le pont est équilibré, elle s'arrête au zéro de la gra- 
duation. 

L'appareil est à lecture directe et comprend deux 
échelles de mesures : de o à 20 ohms et de 20 à 50 ohms. 
On passe de l'une à l’autre à l’aide d’un petit commu- 
tateur établi sur la boite et qui fait apparaître en même 
temps celui des cadrans étalonnés correspondant à l'in- 
tervalle dans lequel on veut faire la mesure. 

Quand on vérifie des parafoudres avec du courant 
alternatif, on se sert souvent de fils auxiliaires enroulés 
sur des disques; ces fils présentent alors une self-in- 
duction très élevée qui fausse les résultats. L'auteur a 
réalisé des bobines de résistances constantes affran- 
chies de ces inconvénients. Il recommande aussi son 
dispositif spécial pour prise de terre qui s'adapte aux 
corps de formes les plus variées. Ce dispositif consiste 
en une lame élastique dont le milieu porte un serre-fil 
principal et dont les cxtrémités sont percées; par ces 
trous on fait passer un fil qui embrasse le corps choisi 
pour prise de terre, conduite d'eau ou de gaz, poteau 
en fer, etc. On tend fortement les fils et on les fixe au 
moyen de vis. B. K. 


N° 101. — 15 mars 1908. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 183 


BIBLIOGRAPHIE ('). 


La Télégraphie sans fil et les ondes hertziennes, 
par J. BOULANGER, colonel du Génie, et G. FERRIÉ, 
capitaine du Génie. 6° édition. ı vol. 22" X< ngm 
364 pages, 181 fig. Berger-Levrault et C'°, éditeurs, 
5, rue des Beaux-Arts, Paris. Prix : broché, 6f. 


Dès son apparition, l'Ouvrage de MM. Boulanger et 
Ferrié est devenu le Traité classique de la Télégraphie 
sans fil; les éditions successives dont il a été l’objet et 
qui ont permis aux'auteurs de le tenir constamment à 
jour des progrès effectués dans cette branche de la 
télécommunication lui assureront longtemps encore ce 
privilège. 

Cette sixième édition se trouve augmentée de près 
d’un tiers : de 250 pages elle passe à 364 pages et, au 
lieu de 111 figures et illustrations, l'Ouvrage en ren- 
ferme maintenant 181. C’est dire que le cliché tradi- 
tionnel, édition revue et augmentée, est parfaitement 
applicable ici. 

L'augmentation eût d'ailleurs pu être plus considé- 
rable encore si les auteurs n'avaient laissé systémati- 
quement de côté les nombreux travaux de pure théorie 
qui ont été publiés dans ces dernières années. Ils ont 
tenu à conserver à leur Ouvrage le caractère pratique 
et élémentaire qu'il avait dès sa première édition. On ne 
peut que les en féliciter. 


Mesures électriques. — Machines électriques et 
accumulateurs, par H. LEBLOND, agrégé des 
Sciences physiques, ancien élève de l'École normale 
supérieure. Tomes II et III du Cours d'Électricité 
expérimentale, professé à l'Ecole des officiers tor- 
pilleurs. 3° édition. 2 vol. 22°" x 14°%, 616 pages, 
169 figures, et 509 pages, 170 fig. Berger-Levrault, 
éditeur, 5, rue des Beaux-Arts, Paris. Prix : brochés, 
9" et gir, 


Les éditions précédentes du Cours que professe l'au- 
teur à l'École des officiers torpilleurs se faisaient remar- 
quer non seulement par la clarté de l'exposition, mais 
aussi par l'absence de tous les calculs mathématiques, 
non absolument nécessaires à la compréhension du sujet. 
L'auteur semblait avoir pris à tâche de développer sur- 
tout les idées physiques, en laissant de côté l'appareil 
mathématique qui les cache parfois. La nouvelle édi- 
tion, quoique considérablement étendue, a conservé ces 
qualités. 

Le Volume consacré aux mesures a été augmenté de 
nouveaux Chapitres sur la mesure des capacités, des 
coefficients d’induction et des grandeurs magnétiques. 
Par ces additions, il est devenu un Traité complet de 
mesures électriques, qui trouvera certainement des 


lecteurs en dehors des élèves pour lesquels il a été 
spécialement écrit. Il ne faudrait pas cependant y cher- 
cher l'exposé de toutes les méthodes de mesure, car, 
conformément aux principes que nous signalions plus 
haut, l’auteur préfère passer complètement sous silence 
les méthodes exceptionnelles imaginées seulement pour 
résoudre des problèmes particuliers, et s'étendre au 
contraire sur les détails opératoires des méthodes cou- 
rantes. Son Traité de mesures est ainsi devenu en même 
temps un cours de manipulations électriques appliquées 
aux mesures. 

Dans le Volume consacré aux machines électriques et 
accumulateurs, signalons deux Chapitres nouveaux, l’un 
traitant des régulateurs de vitesse, l’autre des causes de 
mauvais fonctionnement des dynamos. Ce dernier est 
précédé d'un Chapitre d'un caractère non moins pra- 
tique, où sont indiqués minutieusement les manœuvres 
de mise en marche, les soins à apporter pendant la 
marche et ceux que requiert l'entretien des inducteurs, 
induits, balais, collecteur et régulateur de vitesse. 

En. somme, excellent Ouvrage qui ne peut manquer 
de rendre des services à tous ceux, et ils sont nombreux 
aujourd’hui, qui ont à s'occuper pratiquement du fonc- 
tionnement d’une installation électrique. J. B. 


introduction à l’étude de l'électricité statique et du 
magnétisme, par E. BICHAT et R. BLONDLOT, 

Professeurs à Ia Faculté des Sciences de Nancy. 
t val: 23% >x< 14%, 196 pages, 80 figures. Gauthier- 
Villars, éditeur. Prix : broché, 5%. 


Publiée il y a une vingtaine d'années, la première 
édition de cet Ouvrage a beaucoup contribué à donner 
des idées nettes sur l'électricité aux étudiants qui 
fréquentaient alors les Facultés des Sciences. Bien que 
les fondements de l'électricité statique n'aient pas 
changé depuis cette époque, certaines démonstrations 
avaient besoin d’être rajeunies, diverses modifications 
devaient être apportées à quelques Chapitres. L'un des 
auteurs, Bichat, ayant été enlevé à la Science le 27 juil- 


: let 1905, c'est son collaborateur, M. Blondlot, qui s’est 


chargé de ce travail. Mais les deux collaborateurs 
étaient en communication d'idées assez étroite pour que 


celui qui survit puisse affirmer que les remaniements 


apportés à Ouvrage eussent eu l'approbation entière 
de celui qui n’est plus. Aussi les deux noms sont-ils 
restés sur la couverture. 

Ajoutons que, si la première édition s’adressait plus 
spécialement aux candidats à la licence, celle-ci s'adresse 
aussi aux candidats à l'École Polytechnique, car elle 


répond au programme d'admission à cette Ecole. 
J. B. 


(') Il est donné une analyse bibliographique de tout Ouvrage dont deux exemplaires sont adressés à la Rédaction. 
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VARIÉTÉS. — INFORMATIONS. 


MATÉRIAUX ÉLECTROTECHNIQUES. 


Nature, composition et essai des isolants élec- 
triques à base de matières organiques. — Les 
substances isolantes utilisées dans l'industrie élec- 
trique sont chaque jour plus nombreuses ; les essais 
qu'on poursuit, dans le but d'arriver à des pro- 
duits acceptables, tendent vers ce triple but : une 
résistivité aussi élevée que possible de la substance 
à utiliser, une grande rigidité électrostatique et une 
inflammabilité nulle. On a été ainsi amené à rejeter 
de plus en plus les produits naturels minéraux etun 
grand nombre de substances artificielles, auxquels 
une de ces trois qualités faisait défaut, bien que les 
deux autres fussent obtenues dans la majorité des 
cas. Au contraire, les matières organiques donnent 
presque toujours de très bons résultats comme « iso- 
lants électriques »; elles possèdent, en outre, des 
qualités mécaniques et chimiques appréciables et 
leurs usages s'étendent de plus en plus. Le but de 
ce travail est de montrer létat actuel de leur fa- 
brication et d'établir comparativement leurs pro- 
priétés. Pour cela, nous les étudierons d’après leur 
composition chimique en allant des composés em- 
ployés seuls aux mélanges plus ou moins complexes 
de ces composés. 

Les substances isolantes à base de matières orga- 
niques peuvent se diviser en trois grandes classes : 

1° Celles constituées par des carbures solides ou 
liquides ; 

2° Celles constituées par des matières albumi- 
noïdes ; 

3° Celles constituées par des dérivés de celluloses. 

La première classe comprend principalement : 
les résines, le caoutchouc, la gutta-percha, la 
gomme-laque, l'ébonite et la paraffine; la deuxième 
comprend : la gélatine, le galalithe et la pilite ; et 
la troisième : la fibre, le papier et le bois. 

Ce sont toutes ces matières que nous allons pas- 
ser en revue en insistant sur celles que leurs pro- 
priélés ou leurs applications rendent particulière- 
ment intéressantes. 


A. — ISOLANTS ORGANIQUES CONSTITUÉS PAR DES CARBURES 
OU DES MÉLANGES DE CARBURES SOLIDES OU LIQUIDES. 


1° RÉSINES. — Pour la fabrication des vernis desti- 
nés à isoler les fils des bobines des appareils électriques, 
on emploie un grand nombre de résines dont le pou- 
voir isolant est assez élevé et qui protègent aussi mé- 


caniquement le fil intérieur de ces bobines. Parmi ces 
matières, nous citerons principalement la résine ordi- 
naire, la cire blanche, l’arcanson, le baume du Canada 
ct la gomme-copal. 

a. La résine jaune, mélangée à la cire blanche dans 
la proportion de to à 1, constitue une mixture isolante 
servant à l'isolement des bobines d'appareils de télé- 
graphie. Les bobines vides, séehées tout d'abord 
soigneusement pendant 5 heures à la température de 
110" C., sont plongées dans la mixture fondue, celle-ci 
étant à 180" environ : des bulles se dégagent et, lorsque 
le tout est en repos, on laisse refroidir lentement le 
liquide. Les bobines ne sont retirées du mélange que 
lorsque ce dernier tend à se figer; on les chauffe alors 
de nouveau pour faire écouler l’excès de mixture et, 
lorsqu'elles sont bien propres, on les laisse se refroidir; 
on peut, à ce moment, les garnir de fil. La même opé- 
ration se répète après l’enroulement, et, de cette façon, 
le mélange isolant remplit convenablement les pores et 
les crevasses existant entre les couches successives de 
fil et dans les fibres du bois; la pratique a démontré 
que les bobines doivent subir trois fois, au moins, ce 
traitement pour que l'isolement ne laisse rien à désirer. 

Le ciment de Muirhead, qui sert dans certaines opé- 
rations industrielles, comprend 4 parties de résine, 
3 parties de cendres grossières, 3 de mâchefer et au- 
tant de ciment de Portland; il est solide et suffisam- 
ment résistant. 

Pour rendre étanches les boites en bois destinées aux 
batteries de piles et d'accumulateurs, on applique sou- 
vent à leur surface, sèche et bien chaude, un enduit 
composé de į parties de résine et 1 partie de gutta- 
percha avec une petite quantité d'huile bouillie ; le mé- 
lange est convenablement chauffé avant d'ètre utilisé. 

b. Pour augmenter l'isolement de l’intérieur des bo- 
bines d’électro-aimants et des galvanomètres, on fait 
souvent usage d’un vernis rouge composé de cire à 
cacheter dissoute dans de l’alcool à go°. On applique 
ce vernis au pinceau, à froid, contre le bois des bobines 
jusqu'à ce qu'on ait obtenu l'épaisseur désirée, en atten- 
dant, pour appliquer une nouvelle couche, que la pré- 
cédente soit complètement sèche; il vaut mieux, en 
effet, augmenter le nombre des couches que l'épaisseur 
du veruis. 

La cire à cacheter sert également à fabriquer des ci- 
ments isolants, entre autres celui destiné à la fixation 
des pièces métalliques dans les diélectriques solides ; 
mais il faut alors, pour cet usage, que la rire employée 
soit de très bonne qualité. 

Pour fixer les bornes d'accumulateurs, on peut éga- 
lement faire usage de cire à cacheter; on nettoie con- 
venablement la borne, on chauffe, on gratte de nouveau 
et l'on étend la cire sur toute la surface ainsi préparée; 
celle-ci y adhère fortement et joue le rôle d'un ciment. 
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c. On donne le nom d'arcanson à une résine jaunâtre 
obtenue par la distillation de la térébenthine et avec 
laquelle on isole les fils des bobines d'induction; les 
proportions des éléments qui entrent dans le mélange 
servant à cet usage varient dans d'assez grandes pro- 
portions ; en moyenne, elles correspondent à 2 parties 
d'arcanson pour 1 de cire. On désigne souvent l'arcan- 
son sous le nom de colophane. 

Gaston Planté s’est servi, pour ses couples secon- 
daires, d'un mastic isolant composé de 1000 parties 
d’arcanson, 100 parties de suif ou de cire jaune, 250 par- 
ties de plâtre albâtre pulvérisé et 2,5 parties de noir de 
fumée, ce dernier servant à colorer en noir le mélange 
des trois premiers éléments. Ce mastic se coulait à 
chaud sur les bouchons et les queues des couples pour 
éviter la montée de l'eau acidulée. 

d. Le vernis pour papier isolant est obtenu par la 
dissolution de : partie de baume du Canada dans 2 par- 
ties d'essence de térébenthine; on fait digérer à une 
douce chaleur dans un ballon et l'on filtre avant refroi- 
dissement. 

e. La gomme-copal sert pour l’agglutinage des fils; 
elle est très employée pour isoler les bobines résistantes 
de galvanomètre et se compose, à l'état de vernis, de 
gomme dissoute dans l’éther. On applique cette disso- 
lution à froid et au pinceau sur le fil enroulé par 
couches et l'on fait sécher le tout à l’étuve ; l’ensemble 
présente l'aspect d'une galette, très résistante ct parfai- 
tement isolée. 

2° BiTumes. — Parmi les substances carburées à con- 
sistance sirupeuse, il nous faut citer : la poix, le gou- 
dron et le bitume. | 

a. La composition de Clark, qui sert à recouvrir lar- 
mature des câbles enfouis dans le sol, se compose de 
65 parties de poix minérale, 30 de silice et 5 de gou- 
dron. On étend ce mélange avec du chanvre grossier 
dans la proportion de r partie en volume de chanvre 
pour 2 de la composition. Sa densité est de 1,62 en- 
viron. 

Pour assurer la conservation des auges en chène des- 
tinées à la galvanoplastie, on les enduit intérieurement 
d'un mélange comprenant 1500f de poix de Bourgogne, 
250€ de gutta-percha en morceaux fins et 750f de pierre 
ponce en poudre fine. On commence par faire fondre 
la gutta-percha, puis on la pétrit avec la pierre ponce, 
et ce n’est que lorsque ce mélange est convenablement 
effectué qu’on y ajoute la poix. On se sert du bain à 
l'état liquide en en barbouillant les parois intérieures 
de l’auge avec un pinceau rugueux; à l'aide d’un fer à 
repasser chaud, on fait pénétrer le plus possible, par la 
fusion, le mastic dans les pores du bois, ce qui aug- 
mente en même temps l'adhérence de la couche super- 
ficielle. Une auge ainsi préservée de l’action des bains 
(sulfate de cuivre) peut durer de 12 à 15 ans, si elle a 
été convenablement construite. 

b. Le bitume qu'on emploie en électricité est gé- 
néralement vulcanisé., Celui qui sert à la fabrication 
des cäbles électriques contient de 5 à 20 pour 100 de 
soufre ; pour ses autres applications, on peut faire va- 
rier cette proportion de soufre et, en outre, ajouter au 
mélange d’autres substances telles que certaines huiles 
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ou encore du coaltar et du goudron végétal. Pendant 
la fabrication de ces substances, il faut bien veiller à 
ne pas trop élever la température, car un échauffement 
local excessif pourrait donner naissance à de petites 
parcelles de coke ou de charbon capables de diminuer 
leur pouvoir isolant (!). 

Dans beaucoup d'applications industrielles, on mé- 
lange le bitume avec des matières inertes (plâtre, ar- 
gile) qui, en faisant consistance avec celui-ci, permet- 
tent d'effectuer un remplissage peu coûteux ; on emploie 
principalement cette combinaison pour les conduites et 
les boites de jonction des càbles. Dans ce cas, il faut 
prendre soin de ne pas introduire dans le mélange des 
substances hygrométriques, éviter, par exemple, l'em- 
ploi du bitume brut; celui-ci, en effet, contient tou- 
jours des substances alcalines capables de le rendre, 
sous l'influence de l'humidité atmosphérique, à la fois 
hygrométrique et cassant. 

Le pouvoir isolant du bitume n'est pas assez élevé 
pour permettre de l'utiliser dans les installations à 
haute tension ; il doit être réservé à la pose des con- 
ducteurs de bas voltage. Aux Etats-Unis, on s’en sert 
souvent pour simplifier la fabrication des fils et càbles 
en cuivre : on introduit les fils en cuivre nu dans des 
tubes en acier et on les garnit ensuite de bitume; 
celui-ci, en remplissant l’espace compris entre le con- 
ducteur et l’armature, isole complètement le fil. Le pro- 
cédé Howard (3) consiste à insérer les câbles dans des 
tubes en fer à minces parois garnis intérieurement d’une 
couche d'asphalte; après la pose, on coule une quan- 
tité de bitume liquide suffisante pour que le cäble soit 
entièrement noyé. Comme le fer ne tarde pas à dispa- 
raître sous l’action de la rouille, le bitume coulé, de- 
venu solide par le refroidissement, devient la seule 
enveloppe protectrice du câble et en assure la conser- 
vation. 

On peut préparer un excellent vernis élastique à l'as- 
phalte en opérant de la façon suivante : on dissout 
d’abord ı partie de caoutchouc dans 16 parties d'huile 
de térébenthine, puis on mélange cette dissolution avec 
une autre solution comprenant 16 parties de copal et 
8 parties de vernis à l'huile de lin. On l'additionne 
enfin d'un mélange de 2 parties d'asphalte et 4 parties 
de vernis à l'huile de lin, dilué avec 10 parties d'huile 
de térébenthine. On doit filtrer le tout avant de luti- 
liser. 

c. On donne le nom de dialite à un isolant à base de 
bitume qui présente l'avantage de protéger de toute 
trace d'humidité les substances sur lesquelles il est 
appliqué. Les câbles protégés par une enveloppe de 
cette matière échappent, de plus, aux effets de l'élec- 
trolyse et offrent une grande résistance d'isolement. 
D'après M. Wordingham, le dialite ne fond pas sous 
une surcharge de tension et offre une grande résistance 
à la torsion. Avec cette matière, il est facile de donner 
aux câbles ordinaires, en disposant une couche de dia- 
lite entre le papier isolant et l'armature de plomb, des 
qualités supérieures à celles qu’on obtient généralement 


(1) La Revue électrique, t. I, 15 avril 1904, p. 221. 
(2) L'Éclairage électrique, t. XXXI, 5 avril 1902, p. 1x. 
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dans la pratique. On pourrait même, dans certains cas 
particuliérs, remplacer totalement l’armature en plomb 
par du dialite. Cette matière présente, en outre, l'avan- 
tage d’être d’un prix peu élevé. 

3" CAOUTCHOUC. —- a. Le caoutchouc ordinaire est un 
très bon isolant ; sa grande élasticité le rend, de plus, 
propre à une foule d'applications, dont les principales 
concernent la fabrication de l’enveloppe isolante des 
fils et câbles, Comme on le sait, le caoutchouc provient 
de la dessiccation à lair du suc blanc et laitéux s’écou- 
lant de certains arbres des régions tropicales, lorsqu'on 
frappe ces arbres à la hache. Traité par des dissolvants 
ct des réactifs convenables, ce suc donne le caoutchouc 
ordinaire de teinte grisâtre. Il présente l'avantage, 
comme isolant, d'épouser la forme des conducteurs 
sur lesquels il repose lorsqu'on l'emploie à cet usage 
sous forme de rubans minces. Il s'altère à l'air à la 
température de 75° et entre en fusion vers 120°; au- 
dessous de 10°, il durcit et devient cassant; aussi, lors- 
qu'on veut obtenir un bon isolement, est-il nécessaire 
de ne laisser aucun vide entre les fils des càbles et le 
caoutchouc naturel. Sa résistivité est de 19900: 106 mé- 
sohms-centimètre à la température de 24° C. II brüle 
à lair avec une flamme éclatante et se décompose, par 
la chaleur, en donnant divers carbures dont le princi- 
pal est la caoutchine C'9IH16, 

Le degré d’inflammabilité des fils isolés au caout- 
chouc peut être déterminé assez facilement, en faisant 
traverser le conducteur d’un cäble par un courant 
d'intensité croissante et en mesurant, pour chaque 
intensité, les degrés de température. Considérons, 
par exemple, un câble souple pouvant supporter une 
tension de 125 volts et formé de deux conducteurs 
constitués chacun par 24 fils fins de cuivre de o™,2 de 
diamètre. La section de ce cordon souple est ainsi de 
2 Xx omm? -5, Supposons l'isolement constitué par un 
guipage de coton, une couche de caoutchouc para et 
deux guipages de coton et de fil. 

Si nous faisons passer dans ce fil un courant de 20 am- 
pères, nous remarquons, ainsi que le montre la courbe a 
de la figure 1, que, 4 minutes après le moment de la 
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d’inflammabilité des câbles isolés au caoutchouc. 


mise en circuit, l'élévation de température est de 70" 
environ. La courbe b correspond à un essai à 25 am- 
pères; on remarque que, pour cette intensité, l’éléva- 
tion de température, au bout du mème temps, est 
presque le double de la précédente. La courbe c, qui 
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correspond à un essai à 30 ampères, représente une 
élévation de température de 1 50° en 2 minutes. Enfin, la 
courbe d, qui monte beaucoup plus vite, se rapporte à 
une intensité de 35-32 ampères ; dans ce cas, l'élévation 
de température correspond à 200° au bout de 2 minutes 
15 secondes. En diminuant pendant quelques instants 
l'intensité pour éviter l'inflanmation du câble, on con- 
state qu'à 32 ampères on obtient 240° au bout de 1 mi- 
nute et le câble devient incandescent. En ramenant à 
35 ampères, après un intervalle de 15 secondes, le câble 
s'enflamme. 

Dans ces essais, l'élévation de température peut être 
mesurée sans difficulté ; pour le cas présent, il suffit de 
noter l'accroissement de la résistance électrique du fil 
aux différents instants de l'expérience, c'est-à-dire pour 
les différentes intensités, et de la convertir en degrés, 
en adoptant pour coefficient de température le chiffre 
constant de 0,004. 

Il s'ensuit qu’il convient de bien veiller à la fabrica- 
tion des càbles isolés au caoutchouc pour éviter leur 
inflammation; en particulier, il faut aller à l'encontre 
de toute lésion dans isolant, employer pour cela du 
caoutchouc de première qualité et de fabrication ré- 
cente. La meilleure garantie est obtenue par l’applica- 
tion directe de la couche de caoutchouc pur sur le 
cäble, de manière à remplir tous les vides entre Îles 
spires des fils et éviter ainsi des perforations ulté- 
rieures. Lorsque quelques-uns des fils de cuivre d'un 
câble souple percent l'isolant, il se forme facilement un 
arc, dont l'entretien n’exige qu'une très faible intensité 
de courant. Tout danger d'inflammation est alors à 
craindre à l'endroit où se produit cet arc; on ne peut 
l'éviter, dans ce cas, qu'en employant d'excellents 
câbles souples et en les posant avec la plus grande 
attention. Il faut particulièrement éviter l'emploi de 
clous métalliques pour cette opération. 

Outre son usage pour le recouvrement des câbles 
électriques, le caoutchouc sert à faire des tubes isolants, 
des cales destinées au support des bacs d’accumulateurs 
ou d’électrolyse, des tapis isolants pour essais à haute 
tension, des plaques, des rondelles, très utilisées dans 
les installations d'usines ou d'appartements. 

b. On donne le nom de caoutchouc régénéré au 
produit que l'on obtient en revivifiant, pour ainsi dire, 
le caoutchouc qui a perdu tout ou partie de ses qua- 
lités par l'usage. Pour régénérer le vieux caoutchouc, 
M. Bickmann conseille de le faire chauffer avec de 
l'huile de lin, après un broyage préalable, jusqu'à dis- 
solution complète; on traite ensuite la masse par du 
chlorure de soufre et du soufre. Dans le procédé Chau- 
tard et Kessler, on fait un mélange de caoutchouc et de 
phénol et l'on chauffe ce mélange, dans le vide, à une 
température inférieure à l'ébullition de l’eau, jusqu'à 
ce que le tout soit fondu; on distille ensuite de ma- 
nière à faire évaporer la plus grande partie du phénol, 
et, lorsque celui-ci s'est complètement dégagé, on lave 
le résidu; ce dernier est alors constitué par du caout- 
chouc régénéré. 

c. On emploie de plus en plus aujourd'hui, pour les 
mêmes usages que le caoutchouc ordinaire, le caout- 
chouc vulcanisé, dont la résistance mécanique.est beau- 
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coup plus élevée et qui parait être beaucoup moins alté- 
rable à l'air. Hl reste élastique sans dévenir collant et 
sans se ramollir jusque vers 180°. Son seul défaut est de 
ne pouvoir étre appliqué directement sur le cuivre des 
con du cteurs, car il attaquerait ce métal par son soufre; 
pour éviler cet inconvénient on étame le cuivre. Sa 
résistance spécifique à o° est de 32100 X 1o!? ohms- 
centimnètre et à 24° de 7500 x 101? ohms-centimètre. 
P our fabriquer le caoutchouc vulcanisé, on peut uti- 


liser L'un des deux procédés suivants : 


#?” r-e mier procédé. — On incorpore au caoutchouc, 
pen d z nt le pétrissage, de 10 à 12 pour 100 de soufre en 
lernar- et l’on chauffe le tout à 140" dans une étuve ou 
dans un bain de vapeur: il n'y a que 2 pour 100 environ 
de So rafre combiné; le reste est physiquement interposé 
et peut être enlevé par ébullition avec une lessive de 
sude. | | 

De rerième procédé. — On plonge le caoutchouc dans 
du Sulfure de carbone additionné de 2 pour 100 de chlo- 
mure de soufre; le sulfure de carbone. par son grand 
pouvoir dissolvant, mélange intimement le caoutchouc 
et le soufre et conduit au produit désiré. 

D'après M. Laugan, la durée du caoutchouc vulca- 
nisSé Serait en raison inverse de sa tencur en résines; 
cetle teneur doit être inférieure à 5 pour 100. L'isolant 
doit Contenir de 30 à 3a pour 100 de para pur pour 
donner de bons résultats pratiques. Quant à sa résis- 
unce mécanique, elle peut ètre déterminée de la façon 
SU vante : un morceau de caoutchouc vulcanisé de 5°" 
de longueur doit pouvoir être tiré jusqu'à 15°" sans 
présenter un allongement supérieur à 20 pour 100; en 
répéta nt quatre fois l'expérience après cette extension, 
l'allou gement ne doit pas dépasser 25 pour 100. Cet 
essai mesure l’élasticité de l’isolant. Sa ténacité doit 
ètre suffisante pour qu’un morceau de caoutchouc 
ayant 1°*,5 d'épaisseur et 15"" de largeur résiste à une 
traction de 5o*8 à 606 par centimètre carré et s'allonge, 
sns rupture, de façon que sa longueur primitive soit 
plus que triplée pendant l'essai. 

L'étude microscopique du caoutchouc permet de se 
rendre nettement compte comment s’accomplit sa vul- 
anisa tion et si elle est réussie. En effet, d’après M. P. 
Breuil (1), le soufre, dans le mélange non vulcanisé, est 
reparti en grains plus ou moins fins et d’une façon plus 
QU Moins irrégulière. Entre 114° et 120°, l'étude au 
MC€roscope montre des accumulations de cristaux; 
car re r28° et 136°, on constate un enchcvètrement des 
dém ents du mélange et la présence de petits grains de 
re fre affectant un aspect réticulé. À une température 
Aa Re soit 145°, on n'aperçoit plus qu'une masse 
ae avec des sillons dans lesquels les cristaux 

Rés qui subsistent encore envoient leurs bras plus 
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O) Pinne BREUIL, Application du microscope à l'exa- 
MËr du caoutchouc ( Comptes rendus de l'Academie des 
SCtences, 25 avril 1905; La Revue électrique, t. INT, 30 mai 
199, p. 309). 
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cristaux de soufre libre se montrent cependant, mais 
on sè rend compte facilement qu'une opération plus 
complète les ferait disparaitre. Ainsi donc, l'analyse 
microscopique du caoutchouc vulcanisé permet non 
seulement de suivre les différentes phases de sa fabri- 
cation, mais encore de juger dans quelle proportion 
les constituants se sont associés pour donner le pro- 
duit définitif; les qualités ou les défauts de celui-ci 
peuvent en être ainsi très aisément reconnus sans ana- 
lyse chimique préalable. 

{° Égoxite. — Si, dans la préparation du caoutchouc 
vulcanisé, on fait monter la proportion de soufre jus- 
qu'à 25 pour roo au lieu de rester à 2 pour 100, on 
obtient, par refroidissement et compression, une masse 
solide et noirâtre ayant Ja consistance de l'ivoire et qui 
porte alors le nom d’ébonite. 

Les applications électriques de l'ébonite sont très 
nombreuses : elle sert à faire des bacs de piles et d'ac- 
cumulateurs, à confectionner des barrettes d’interrup- 
teurs, des rondelles de bornes et de prises de courant; 
on l'emploie aussi pour le montage des boites de résis- 
tance, des bobines d’induction, et pour tous les usages 
qui nécessitent une matière à la fois rigide et légère- 
ment flexible. Pour la plupart de ses applications, on 
l'emploie polie et non rugueuse. Le polissage de l’ébo- 
nite s'effectue en fixant les objets à polir sur le plateau 
horizontal d’un tour de potier auquel on imprime un 
mouvement de rotation rapide et en appuyant à leur 
surface un tampon d'étoupe imbibé d'huile de paraf- 
fine additionnée de 35 pour 100 environ de carbonate 
de chaux porphyrisé (chaux de Vienne); ce dernier 
produit use lentement la surface de l’ébonite, tandis 
que l'huile de paraffine tempère son action et donne le 
dernier luisant à cette substance. 

L'ébonite de bonne qualité ne doit pas contenir plus 
de 30 pour 100 de soufre et ne doit renfermer aucune 
trace de caoutchouc artificiel ; elle contient généralement 
de 50 à 72 pour 100 de caoutchouc para. La vulcanisa- 
tion doit s’y être opérée d’une façon homogène et sa 
coloration être nettement noirâtre; elle doit enfin se 
dissoudre entièrement dans l'acide azotique fumant. 

Lorsqu'elle ne présente aucun défaut, l'ébonite peut 
être considérée comme un isolant de première qualité. 
Son seul inconvénient est son inflammabilité; mais, 
comme celle-ci ne se produit qu'à une température assez 
élevée et par la présence de flammes ou de larges étin- 
celles, on n'y attache généralement pas une grande im- 
portance. L'ébonite n’est du reste que très rarement 
employée dans la confection des câbles, par suite de sa 
faible élasticité, et ce genre d’inconvénient n'est pas à 
craindre pour ses autres usages. 

Une de ses principales qualités est sa grande rigidité 
électrostatique. En effet, d'après M. Walther, il serait 
presque impossible de perforer, au moyen de l'étincelle 
électrique, une plaque en ébonite dont les deux faces 
ne présentent aucun défaut; mais, s'il existe une piqûre 
ou une déchirure à la surface de la plaque, le pouvoir 
diélectrique de celle-ci tombe à une valeur presque nulle, 
de mème que si l'on verse sur sa surface une goutte de 
cire ou de stéarine portant une entaille. Ainsi, avec 
une étincelle de 12°" de longueur appliquée à une 
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plaque d'ébonite de 1°",35 d'épaisseur, on n'obtient 
aucune détérioration de celle-ci, l’étincelle ne pouvant 
arriver à percer l'isolant; mais, si l'on répète la même 
expérience avec une plaque dix fois plus épaisse et sur 
laquelle on a pratiqué d'avance une piqüre profonde 
de 3°",5, la perforation se produit très rapidement et 
invariablement pour la même longueur d’étincelle. On 
peut admettre que, dans ce phénomène, les risques de 
perforation sont imputables au fait que l'électricité 
s’accumule sur les points défectueux en y exerçant son 
action d'une façon particulièrement énergique. Il con- 
vient donc de veiller, dans la préparation de cet isolant, 
sur la manière dont s'effectue la combinaison des con- 
stituants et d'essayer le produit avant de l'utiliser. 

L'ébonite usagée peut être régénérée, comme le 
caoutchouc : pour cela on la réduit en grains, on l’ad- 
ditionne de soufre en quantité convenable, puis on 
chauffe le mélange sous pression. La matière est ensuite 
moulée, et l'on peut lui donner une grande solidité, sans 
en diminuer les propriétés isolantes, en l'additionnant, 
avant sa solidification, de .mica, d'amiante ou de gou- 
dron. 

L'ébontte est remplacée depuis peu de temps, dans 
quelques-unes de ses applications, par la stabilite, 
substance dont la composition est tenue secrète, et 
qui est fabriquée par l’Allgemeine Elektricitäts Gesell- 
schaft de Berlin. La rigidité diélectrique de cette ma- 
tière est très grande, car il faut employer une tension 
de 10000 à 15000 volts pour percer une plaque de "7" 
d'épaisseur. La stabilite présente une résistance à la 
traction supérieure de 2,8 par millimètre carré à celle 
de l’ébonite, mais son élasticité est moins grande. Elle 
se prète cependant très bien au recouvrement des 
pièces métalliques, telles que : poignées de commuta- 
teurs et porte-balais, isolateurs de fils de trolley, isola- 
teurs, tendeurs, etc. On en fait également des plaques, 
des barres, des tubes, des disques, des bobines, des 
isolateurs pour canalisations aériennes de tramways 
électriques. Son inconvénient est de ne pouvoir jamais 
acquérir le brillant poli de l'ébonite; elle donne, en 
effet, une surface lisse et mate. Mais, tout comme 
l'ébonite, elle peut être travaillée au tour, perforée, 
sciée, à la condition d'employer, pour cet usage, des 
outils durs et tranchants. Sa résistivité électrique varie 
de g000.10f mégohms-centimètre (stabilite exposte à 
l'air, dans un local clos, pendant 24 heures à 15° C. ) à 
10000 mégohms-centimètres (stabilite sèche, exposée 
pendant 8 jours à une température voisine de 30°). Son 
minimum de résistivité est de 8500.106 mégohms-centi- 
mètre, après un séjour de 4 semaines dans l'air hu- 
mide. 

5° GUTTA-PENCIHIA. — a. La gutta-percha est le suc 
laiteux des Inosandra de Chine. Elle peut étre consi- 
dérée comme le diélectrique par excellence: la risis- 
tance qu'elle offre au passage du courant est, en elfet, 
considérable, car une plaque de gutta-percha de 1°" 
d'épaisseur ne se perce que sous l’action d'une tension 
de 15000 volts. Ses qualités dépendent du reste, en 
grande partie, de la proportion et de la nature des 
résines qu'elle renferme; sa résistance varie également, 
pour un même échantillon, avec la température, la 
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durée d’électrisation et la pression extérieure. Cette 
dernière donnée est importante, la gutta-percha ser- 
vant principalement à la fabrication des câbles sous- 
marins. E 

A 24°C., la résistivité de certains échantillons est de 
25.101? ohms-centimètre: la meilleure qualité présente, 
à cette même température, une résistivité de 500.101? 
ohms-centimètre. En général, on exige des fabricants 
200.101? ohms-centimètre, mais ce chiffre est dépassé 
de beaucoup dans la plupart des usines. Si l’on repré- 
sente par 1 le coefficient de température de la gutta- 
percha à la température normale de 23°,9, on remarque 
qu'aux basses températures ce coefficient augmente 
considérablement. Ainsi, à 0°,6 de froid, il est égal 
à 9,653; au contraire, aux températures supérieures à 
23°,9, il diminue dans de fortes proportions, de telle 
sorte que, vers 35°, il n’est plus que de 0,1415. Comme 
on le voit, il y a lieu de tenir compte de ces écarts 
pour éviter des erreurs dans le calcul de la résistance 
d'isolement des câbles sous-marins recouverts de gutta. 
La courbe «i-jointe (fig. 2) donne les valeurs de ce 
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cocfficient pour différentes températures comprises 
entre o° et 35° C. (1). La courbe de la figure 3 permet de 
constater que les nombres représentant la différence 
comprise entre deux valeurs successives de coefficients 
ne sont pas du tout constants, comme on l’a supposé 
pendant longtemps; pour un mème intervalle de tempé- 
rature, soit 1° C.. ils diminuent en effet d'autant plus vite, 
quand la température décroit, que lon se trouve plus 
près du point de congélation o°; ainsi, pour l'intervalle 
compris entre 1°,1 et 0°,6, correspondant par consé- 
quent à 0",5, la différence entre deux coefficients suc- 
cessifs n’est que de 0,063, alors que pour l'intervalle 


(') Cette courbe est la reproduction graphique des résul- 
tats obtenus récemment par Winnertz et qui ont déjà été 
indiqués dans ces colonnes (t. VII, 28 fév. 1907, p. 103) sous 
forme de Tableau. (N. de la R.). 
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compris entre 8°,3 et 7°,8 correspondant aussi à 0°,5, 
elle est de 0,235. Le maximum de cette différence a 
lieu entre 12°, 8 et 12°,2. I] est égal à 0,368 et corres- 
pond au coefficient 5 de la figure 2. 
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La résistance spécifique de la gutta augmente avec le 
temps pendant lequel le courant traverse cette sub- 
stance, etla variation est d'autant plus faible que la tem- 
pérature est plus élevée; le Tableau suivant donne 
quelques chiffres à ce sujet : 


. Minutes Resistance Résistance 
d'electrisation. à o”, à 24°. 
LA 

ju ai er 100,0 3,91 
Dore Pa 127,9 6,00 
Drouot 7 163,1 6,66 
10e 190,9 6,91 

JO reinii 230.8% 738 

JO ri eeg aa 230,6 741 
OBésaeurs : 290,4 7,00 
99.. ss... . . 318,3 k 7:00 

Dans ce Tableau, le nombre roo est choisi comme 


unité de départ et de comparaison et correspond à la 
résistance de la gutta après une minute d’électrisation; 
les nombres qui le suivent indiquent la valeur de cette 
résistance en fonction du temps, à o° et à 24°. Dans les 
essais de câbles, on adopte généralement 1 minute 
comme durée d’ électrisation. 

La pression agit également, car à une grande profon- 
deur la résistance spécifique de la gutta est considéra- 
blement augmentée : on constate, en effet, qu'elle est 
plus que doublée à la profondeur de 000". La formule 
empirique suivante montre comment on peut la calculer 
approximativement. On a 


R, = R (1 + 0,00327 p). 
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Dans cette formule, R, désigne la résistance à la pres- 
sion p, R la résistance à la pression atmosphérique etp 
la pression en kilogrammes par centimètre carré de 
surface. Le coefficient 0,00327 n’est pas absolu : il varie 
avec la qualité de la gutta et semble augmenter avec le 
séjour de cette substance dans l’eau. 

Les températures les plus basses n’altérent pas les 
qualités de la gutta, qui conserve toute sa souplesse 
même à 10° au- dessous de zéro. La principale propriété 
mécanique de la gutta est sa grande puissance 
d'extension, bien que sa dureté, à la température de 
nos climats, soit comparable à celle du bois. Elle se 
soude à chaud à elle-même, et, entre 50° et 100°, elle 
devient plastique et peut facilement ètre moulée, estam- 
pée et étirée. Dans les applications industrielles, on 
pousse généralement la température jusque vers 100° 
ou 110° : elle devient alors pâteuse et malléable à 
volonté. 

Au point de vue chimique, la gutta- percha n'est pas 
altérée par l’eau ordinaire, si élevée que soit la tempé- 
rature; elle résiste à Taon de tous les acides, même à 
celle de l'acide fluorhydrique, à l'exception cependant 
des acides nitrique et sulfurique concentrés. Ses meil- 
leurs dissolvants sont le sulfure de carbone, le chloro- 
forme et le toluène; à chaud, elle se dissout également 
dans l'essence de térébenthine, l'huile de schiste et la 
benzine. Elle s'altère par l'action prolongée de l'air et 
de la lumière en devenant peu à peu résineuse et 
cassante, mais non lorsqu'elle est conservée dans l'eau ; 
c'est pour cela que les câbles télégraphiques sous-marins, 
isolés à la gutta-percha, ne subissent que très rarement 
une altération appréciable et qu'ils paraissent intacts 
même après plusieurs années de service. 

b. On a tenté à plusieurs reprises de vulcaniser la 
gutta-percha et de faire également de la gutta-percha 
durcie, mais les essais effectués dans ce but ont tou- 
jours donné de mauvais résultats; en effet, l’action du 
soufre ne peut que diminuer le pouvoir diélectrique de 
cette substance; elle diminue, en outre, dans une forte 
mesure, son homogénéité et sa plasticité. Un chi- 
miste de Vienne, M. Gentsch, a cependant fabriqué un 
produit auquel il donne le nom de gutta-percha arti- 
ficielle et qui consiste en un mélange de caoutchouc 
pur et d'une sorte de cire de palmier dont le point de 
fusion est le même que celui du caoutchouc. Cette 
matière posséderait les mèmes propriétés électriques 
que la gutta naturelle, mais elle est un peu plus vis- 
queuse que cette dernière et supporte, sans s'amolliri 
une température de 60°. Elle se prête parfaite- 
ment à la construction des càbles sous-marins, ainsi 
qu'en témoignent plusieurs installations effectuées par 
l'Administration des Postes et Télégraphes d'Allemagne, 
qui a fait construire une longueur de 25Kk" environ de 
câbles recouverts de cet isolant. Au bout d’une année de 
service, ils n'accusaient aucune détérioration. Un des 
principaux avantages de cette substance serait son prix 
de revient peu élevé; elle permet, en effet, de réaliser 
une économie d'environ 35 pour 100 sur l'emploi de 
la gutta naturelle; sa résistance électrique est légè- 
rement supérieure à celle de cette dernière, mais sa 
constante diélectrique serait un peu moins élevée. 
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c. Sous le nom de berrite, on désigne un isolant 
de fabrication récente, lancé par la Maison Randall, de 
Londres, et que l’on emploieenAngleterre depuis quelques 
années. C’est une espèce de gutta-percha, capable de 
résister aux températures élevées et pouvant être 
employée sous quatre formes différentes : 1° sous forme 
d'une masse solide, liquéfiable, avec laquelle, une fois 
fondue, on peut facilement imprégner des fils recou- 
verts d’une enveloppe végétale; 2° sous forme de solu- 
tion pouvant servir à isoler les bobines d'induction 
ou d'électro-aimants, les tôles en fer des transfor- 
mateurs et dont on imprègne également les tissus 
isolants; 3° sous forme de totles à berrite, dont 
l'épaisseur peut varier entre 0"",25 et o™™, 50o et qui 
s'emploient principalement pour fabriquer des rondelles; 
4° sous forme de /amelles comparables à la micanite 
el pouvant servir aux mêmes usages. La berrite pré- 
sente l'avantage de ne pas être du tout hygroscopique 
ct de laisser dissiper la chaleur plus facilement que les 
autres enduits; elle peut donc être utilisée avec profit 
pour l'isolement des bobines renfermant un grand 
nombre de couches de fils, dans lesquelles la chaleur se 
concentre rapidement, ainsi que de toutes les pièces de 
machines électriques soumises à des frottements fré- 
quents ou à une rotation rapide. 

6° GOMME-LAQUE. — La gomme-laque sert principale- 
ment comme vernis isolant. C'est une sorte de résine 
produite par les sécrétions de certains insectes sur les 
jeunes branches d'arbres que recherchent ces insectes; 
on la rencontre surtout dans l'Inde, et c'est sous forme 
de bâtons, de grains, d’écailles qu'on la livre généra- 
lement au commerce. Sa résistance spécifique est de 
9000.10 mégohms-centimètre à la température de 28". 
Elle présente l'inconvénient d'absorber l'humidité atmo- 
sphérique, mais jusqu'à une certaine limite cependant : 
la quantité d'humidité absorbée dépend de l’état hygro- 
métrique de l'air, et l’eau contenue dans la gomme- 
laque augmente seulement jusqu’à se mettre en équi- 
libre avec l'humidité extérieure. Quand l'atmosphère 
cst plus sèche, la gomme-laque perd son eau. Si l’on 
plonge une bobine recouverte de gomme-laque dans 
de l'huile, on n'arrive pas à protéger celle-ci contre 
l’humidité de lair, car l'huile elle-mème est hygrosco- 
pique et transmet l'humidité aux bobines. Au contraire, 
avcc la paraffine fondue, on les protège d'une façon 
presque absolue contre l'humidité. 

On peut fabriquer un très bon ciment isolant pour 
appareils en verre, en fondant ensemble 1 partie de 
cire jaune, 2 parties de gutta-percha et 3 parties de 
gomme-laque; ce ciment résiste à la chaleur et possède 
une grande solidité. 

Pour enduire les fils des dynamos pendant leur fabri- 
cation, on se sert aussi souvent d'un vernis préparé de 
la façon suivante : dans un récipient en verre, on verse 
t' d'alcool à 40° B. et l'on y introduit 5of de gomme- 
laque en feuilles; on agite fortement, en exposant la 
bouteille à une douce température et on laisse la disso- 
lution s’opérer ainsi d'elle-même pendant une quinzaine 
de jours en ayant soin d’agiter chaque jour deux ou 
trois fois. Pour les gros fils, on applique directement ce 
vernis à l’aide d'un pinceau; pour les fils fins, on agit 
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de la mème façon, mais après l'avoir coupé en laddi- 
tionnant d'une quantité d'alcool à 40° égale à son propre 
volume, 

Pour la couverture des fils extérieurs des gros électro- 
aimants, on emploie un vernis épais à la gomme-laque, 
capable, une fois durci, d'être limé et poli; ce vernis 
protège les bobines aussi bien mécaniquement qu'élec- 
triquemnent ; lorsqu'il est suffisamment épais et lisse, on 
le recouvre d'une couche légère d’un vernis plus faible 
destiné à donner aux électro-aimants un aspect de plus 
grande fraicheur. 

On peut préparer des vernis à la gomme-laque en 
brassant bien 7508 de cette substance en boutons, 2505 
de gomme sandaraque et j!,5 d'alcool de bois. Pour 
diminuer la dépense, on peut remplacer le cinquième 
des deux gommes par la résine blanche, mais la qualité 
du produit est inférieure. Le colorant doit être soluble 
dans l'alcool; suivant l'emploi qu'on lui réserve, on 
peut le choisir rouge, jaune ou noir; toutes les poudres 
servant à la fabrication des couleurs à base d'alcool 
peuvent servir pour cet usage; elles doivent centrer 
dans le mélange dans la proportion de 6o08 environ, 

La Maison Cordes, de Magdebourg, fabrique une ma- 
tière isolante analogue à la laque, qui peut étre em- 
ployée avantageusement pour l'imprégnation des toiles 
isolantes et qui correspond à une proportion de 100f de 
cette substance pour 300°™? d'alcool. Elle peut servir 
aux mêmes usages que la laque ordinaire et possède 
comme elle une grande rigidité diélectrique. Le Tableau 
suivant donne les résultats d'essais effectués sur cette 
nouvelle laque, comparativement au produit naturel : 


TENSION 
DE RUPTURE 
ca voits. 


RÉSISTANCE D'ISOLEMENT 
on meguhms 
ne — Ao ŘŘĖ 


NATURE DE L'ISOLANT. ju qu'à Courant 


non volts. 


jusqu'à 


1000 volis. 
nn.” HT 


con- | alter- 


tmin. | 5 min. | :min. | 5min. ftinu.linatif. 


10 | roo] ~v 

12 n 1800 
1900! ~” 
n" 1200 

Toile laquée : e. 2 n” ” 


Laque ordinaire 


Nouvelle laque 


Dans ce Tableau, les lettres a, b, c, d, e se rapportent 
aux échantillons essayés : pour la laque ordinaire et la 
nouvelle laque, ces échantillons étaient au nombre 
de 2; pour la toile laquée, un seul a sufli. Les tensions 
d'essai étaient de 500 et 1000 volts, et les lectures faites 
1 minute et 5 minutes après la fermeture du circuit; 
les essais de rupture étaient effectués avec du courant 
continu et avec du courant alternatif à 50 périodes. 

Comme on le voit, la résistance spécifique de la nou- 
velle laque est bien supérieure à celle de la gomme- 
laque ordinaire. L'échantillon c, par exemple, essayé à 
1000 volts en même temps que l'échantillon a, présente 
après 5 minutes d'électrisation une résistivité repré- 
sentée par 61 alors que celle de a n’est que de 10; par 
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contre, sa tension de rupture n’est que de 1500 volts 
alors que celle de a est de 1800 volts. 

On fabrique avec la gomme-laque des couvertures 
isolantes de compositions très variées. M. L. Wray a 
fait breveter, pour les câbles électriques souterrains, 
une composition faite de 1 partie de gutta, 4 parties de 
caoutchouc, 2 parties de gomme-laque et 2 parties 
de poudre de verre. Pour l'isolement des fils télégra- 
phiques, M. C. Mac Intosch conseille un mélange com- 

_ posé de gutta, de naphtaline et de noir de fumée. Le 
ciment Duncan, qui est d'un usage assez répandu, 
tomprend de la gutta, du baume du Canada et de la 
gomme-laque; il peut résister à des températures assez 
élevées sans devenir huileux à sa surface. 

Toutes ces substances ne diffèrent entre elles, comme 
isolants, que par quelques particularités peu impor- 
tantes; suivant qu'elles sont destinées à tel ou tel autre 
usage, on peut faire varier la proportion d’un ou de 
plusieurs des constituants, ajouter même au mélange, si 
besoin en est, uh corps de nature chimique spéciale et 
toute différente de velle des premiers, afin d’en faciliter 
l'emploi. On conçoit que le nombre de ces matières soit 
ainsi presque illimité. 

7° CHATTERTON. — Le chatterton est un isolant fort 
employé aujourd'hui et qui sert principalement à fa- 
briquer les rubans chatterton destinés à l'isolement 
des câbles électriques. On l'emploie aussi pour cimenter 
entre elles les couches successives de gutta qui recou- 
vrent les câbles sous-marins. Sa densité est à peu près 
la mème que celle de la gutta, mais sa capacité induc- 
tive est plus faible. Quant à sa composition, elle corres- 
pond généralement à 3 parties de gutta-percha, 1 partie 
de goudron de Norvège et 1 partie de résine. 

On peut fabriquer facilement des rubans chatterton en 
faisant fondre le mélange précédent et en y passant 
lentement une tresse de coton pendant que la compo- 
sition est bien chaude; puis on la laisse refroidir et 
sécher avant de la rouler sur elle-mème. Cette opération 
demande une certaine prudence : le mieux est d'em- 
ployer une marmite solide, beaucoup plus grande que 
le volume des matières sèches, qui foisonnent; le tout 
doit être disposé de manière à pouvoir retirer le réci- 
pient du feu dès que la matière fondue tend, en se 
boursouflant, à passer par-dessus ses bords; sans cette 
précaution, il pourrait se produire des accidents par le 
contact du magma et du foyer. 

Dans la fabrication des câbles sous-marins, la gutta, 
convenablement nettoyée et séchée, est d’abord placée 
autour du conducteur auquel elle adhère à l'aide de 
chatterton; puis on applique sur cette matière une 
nouvelle couche de gutta, du chatterton et enfin une 
troisième couche de gutta, le tout au moyen d'appareils 
spéciaux à cette fabrication et desquels le conducteur et 
ses enveloppes sortent dans un état absolu d’'adhérence 
entre eux. Le système des trois couches permet de 
supprimer les points faibles d'isolement qui pourraient 
se produire sur quelque partie de l'enveloppe de gutta; 
en effet, quelque impureté passée inaperçue ou de petits 
canaux remplis d'air humide auraient vite fait, sans 

cette précaution, de diminuer l'isolement du câble, 

malgré tous les soins apportés au nettoyage, au pétrissage 
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et à la dessiccation des produits employés. Au contraire, 
par la superposition des trois couches de gutta et du 
chatterton, on évite pratiquement au courant toute fa- 
cilité de passer à travers l’isolant, un même défaut de 
l'isolant ne pouvant se rencontrer sur les trois couches 
en un même point. | 

La masse de gutta-percha employée pour la fabrication 
des câbles sous-marins a été, de 1885 à 1896, de 30968!. 
Chaque kilomètre de càble correspond à 75*8 ou go*€ de 
gutta; dans les grandes profondeurs, on peut compter 
100K6, 

8° Huies. — Les huiles ont, dans la plupart des cas, 
une résistivité suffisante pour pouvoir être utilisées 
comme isolants, et, suivant l'emploi qu’on veut en faire, 
on s’en sert soit à l’état liquide, soit en combinaison 
avec d’autres substances sous forme de vernis. 

a. D'après MM. Cochran et Fetzer, la résistance élec- 
trique des huiles, aux températures ordinaires, est en 
général très élevée et elle est maximum lorsqu'on em- 
ploie des huiles très pures; cette résistance tombe à 
mesure que la température augmente pour se rapprocher 
d'une valeur constante qui se trouve atteinte à la tem- 
pérature à laquelle l'huile se décompose. 

Pour mesurer la résistivité des huiles, on place un 
échantillon de cette matière dans un auget en cuivre 
ayant environ 15°" de longueur sur g°" de largeur et 7°" 
de profondeur, et l’on dispose dans ce même auget deux 
électrodes en cuivre ayant chacune 13°%° de surface et 
séparées l’une de l'autre par une distance de 13°". On 
a soin d'isoler les rebords du récipient avec du mica, 
afin de réduire au minimum la perte du courant, et l'on 
fait passer à travers l'huile un courant à haute tension 
(2400 volts par exemple). Les intensités du courant, 
mesurées au moyen d'un galvanomètre très sensible, va- 
rient dans d’assez grandes limites, soit entre 0.000001 12 
et 0,0003 ampère pour une tension de 2 joo volts. On 
peut ainsi effectuer des essais sur toutes sortes d'huiles : 
huiles de graissage, huile de coton, huile de lin, huile de 
poisson. On constate ainsi que la résistance de l'huile 
de lin est relativement minime par rapport à celle des 
autres huiles. 

Les huiles qui servent, dans les interrupteurs à haute 
tension, à faciliter l'extinction de larc au moment de 
la rupture du circuit et aussi à obtenir un isolement 
suffisant entre les contacts de l'interrupteur, doivent 
posséder certaines propriétés spéciales que nous allons 
indiquer. On a, en effet, souvent constaté par l'expé- 
rience que l'emploi des huiles non appropriées à cet 
usage pourrait être la cause de graves inconvénients et 
même d'accidents. 

En premier lieu, la résistance de ces huiles doit être 
aussi élevée que possible, afin de limiter les dérivations 
de courant en dehors des appareils, et leur composition 
ne doit renfermer ni acides, ni soufre, ni autres sub- 
stances capables d'attaquer le métal des contacts; 
l'huile ne doit pas ètre nou plus trop épaisse ni apte à 
former des dépôts; en outre, il est nécessaire qu'elle se 
carbonise le moins possible, pour que, au moment de 
l'extinction rapide de Parc due à la rupture du circuit, 
les contacts ne soient pas détériorés. Sa transparence 
doit être telle qu'il soit possible de s'assurer, sans trans- 
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vaser le liquide, que celui-ci ne renferme aucun dépôt. 
Enfin, cette huile doit avoir un point d'inflammation 
aussi élevé que possible (204°C.), afin d'éviter tout 
danger d'incendie. L'huile de résine est légèrement plus 
isolante que l'huile minérale; mais, lorsque cette der- 
nière est à la fois pure et sèche, elle peut cependant sup- 
porter de très fortes tensions sans qu'il y ait à craindre 
aucun danger. L'inconvénient de l'huile de résine est 
d’empâter, en quelque sorte, les contacts et de s'en- 
flammer à une température assez basse (93° C.); pour 
ce double motif, on doit absolument la proscrire dans 
les interrupteurs automatiques à haute tension. 

D'après M. Bolam, le meilleur produit à employer 
pour cet usage serait l'huile minérale, pourvu que celle- 
ci possède les qualités suivantes : 1° être raffinée par 
distillation seulement; 2° avoir son point d’inflammation 
au moins égal à 204" C.; 5° ne contenir ni matières en 
suspens, ni acide, ni soufre; 4° être transparente et fluide 
à 6° C. ; 5° ne perdre que 5 pour 100 au maximum de son 
poids lorsqu'on la chauffe pendant 12 heures à 100°, et 
ne contenir que des traces d'humidité; 6° enfin pré- 
senter une rigidité diélectrique telle qu’il faille un cou- 
rant de 15000 volts au minimum pour en traverser une 
épaisseur de 0°" ,23. 

L'humidité diminue dans une grande proportion la 
valeur de la résistivité des huiles; en effet, il a été plu- 
sieurs fois constaté qu'un récipient rempli d'huile, 
exposé pendant plusieurs jours à l'air humide, devenait 
de moins en moins isolant; au bout de deux jours, la 
perte de résistance peut être facilement de 25 pour 100. 

Pour mesurer la rigidité diélectrique des huiles, on 
peut employer le dispositif suivant (fig. 4), dù à 


Fig. 4. — Dispositif pour mesurer la rigidité diélectrique 
des huiles. 


M. Bolam. On immerge deux sphères polies a et b en 
laiton dans un cylindre C contenant l'huile à examiner, 
et l’on fait communiquer électriquement les tiges £ et t 
également en laiton qui soutiennent ces sphères, d’une 
part avec les bornes m et n d'un transformateur T, 
d'autre part avec celles d’un voltmètre électrostatique V. 
Les sphères ont 1°",26 de diamètre et leur distance se me- 
sure, aux divers instants de l'essai, au moyen d’une vis 
micrométrique fixée à la tige supérieure £. La sphère in- 
férieure b est fixe. On peut contrôler les indications de 
voltage données par l'appareil V au moyen d’un volt- 
mètre V branché sur le primaire du transformateur, 
le rapport de transformation du primaire au secondaire 
étant supposé connu. Si besoin en est, on peut brancher 
plusieurs transformateurs en cascade et intercaler dans 
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les circuits des résistances de réglage, de manière à faire 
varier la tension dans les limites que l’on désire. 

En faisant ainsi monter le voltage de o à 32000 volts, 
on constate alors certaines différences dans la rigidité 
des huiles, ainsi que le montre la figure 5. La courbe a- 
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Fig. 5. — Rigidité diélectrique des différentes huiles. 
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se rapporte à une huile de résine, dont le point d'in- 
flammation est à 93°C. ; sous l’action d'un voltage élevé, 
elle prend une couleur sombre et devient opaque en 
montrant une tendance à s’épaissir ; la courbe b concerne 
une huile minérale senlammant à 210° C.; c'est celle 
qui donne les meilleurs résultats : elle demeure trans- 
parente et la fréquence des étincelles ne semble pas la 
détériorer d’une façon appréciable; les courbes c et d se 
rapportent aussi à des huiles minérales; la première c ne 
constitue pas un aussi bon isolant que b; la seconde d 
se détériore rapidement sous l'action des étincelles; 
enfin la courbe e, qui se rapporte à une huile minérale 
de graissage inflammable à 193° C., semble moins résis- 
tante à l’action de l'étincelle, car à 18000 volts elle ne 
peut conserver son pouvoir diélectrique, pour une dis- 
tance explosive de 0°", 40. 

b. L'huile sert à composer de nombreux isolants. 
L'isolant Hackethal, formé d'un tissu végétal qu'on 
imprègne d'huile de lin et de minium, s'emploie avan- 
tageusement pour les canalisations téléphoniques. 
Comme il résiste à l’action corrosive de l'atmosphère 
saturée d'acides, il peut également être utilisé dans les 
usines chimiques. Il parait pouvoir résister au feu d’une 
façon toute spéciale, car la couche de minium qui enve- 
loppe sa gaine en tissu végétal s’oppose à la propaga- 
tion des flammes : lorsque le fil reçoit une surcharge 
de courant, l'enveloppe protectrice seule se dessèche, 
mais elle peut se carboniser sans que les flammes se 
montrent à aucun moment. Le fil électrique isolé à 
l’aide de ce produit a une durée presque illimitée, si l’on 
a soin de le recouvrir d’abord d’une enveloppe en caout- 
chouc; l'humidité et la sécheresse n’exercent aucune 
action destructive sur lui. | 
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c. Pourisoler économiquement les fils télégraphiques 
d'appartement on peut se servir d'un vernis à l’huile 
en opérant de la façon suivante : on applique d’abord 
sur le fil de cuivre nu une mince couche de sulfure de 
cuivre (il suffit pour cela de le soumettre à l'action de 
l'acide sulfhydrique ou d’un bain d'eau sulfureuse), 
puis on l’expose à l'air libre jusqu'à ce qu'il devienne 
noir et on le lave ensuite à l’eau pure. Cette première 
opération effectuée, on applique sur le fil noirci une 
couche de vernis à l'huile, en le faisant passer dans le 
vernis porté à l’ébullition et en laissant tomber dans le 
récipient l'excès de liquide. En faisant sécher à l'air 
libre, pendant 36 ou 48 heures, le fil: ainsi traité, on 
obtient autour de celui-ci une gaine isolante imper- 
méable qui permet d'enrouler l'un sur l’autre ou de 
placer côte à côte deux conducteurs quelconques sans 
avoir à craindre de courts-circuits. 

d. Le voltax est un isolant constitué; par un hydro- 
carbure lourd qui sert à imprégner les rubans ou les 
fils recouverts de coton. La résistivité de cette matière 
est trés grande : on peut en effet l'employer pour 
remplir les moulures en bois dans lesquelles des fils 
nus peuvent être placés sans qu’il se produise des acci- 
dents ou des dérivations de courant par défaut d’isole- 
ment. 

e. Pour isoler les fils recouverts de coton, destinés à 
la construction des bobines d’électro-aimants, on utilise 
aussi quelquefois un mélange d'huile bouillie et d'es- 
sence de térébenthine; par évaporation à l'air, on ob- 
tient un vernis solide ct non cassant. 

f. L'huile qu'on emploie dans les transformateurs 
est de l'huile lourde ou de l'huile résineuse; elle a 
pour but d'empêcher l'humidité de s'introduire dans 
l'appareil et d'augmenter la valeur de son isolement; 
elle ne doit contenir ni eau ni acides, et, avant d’être 
utilisée, il convient de la chauffer pour la rendre exempte 
d'air et d’eau. Quand l'isolant des fils vient à se briser 
ou à se fissurer, par accident, sous une action quel- 
conque, l'huile, en prenant contact avec le conducteur, 
l'isole à nouveau et répareainsi les défauts de l'appareil. 

g. Pour les lignes à haute tension, on emploie 
parfois les isolateurs à ‘huile, inangurés en 1836 par 
la maison Johnson et Philipps, et qui sont formés d’un 
isolateur ordinaire, dont le bord inférieur se trouve 
replié vers l'intérieur, de façon à constituer un bassin 
annulaire qu’on remplit d'huile. L'huile ordinaire légère 
pouvant être facilement projetée en grande partie hors 
de l’isolateur par l’action du vent et condenser en outre 
plus ou moins l'humidité, on a cherché à éviter ces in- 
<onvénients par l'emploi de l'huile lourde. De cette 
façon, l’eau condensée, au lieu de descendre, par den- 
sité, au-dessous de la couche d'huile, reste à sa surface 
et nuit moins à l'isolement que dans le premier cas. 

Dans certaines installations, on utilise des isolateurs 
à huile, dans lesquels une partie de l'appareil plonge 
dans ce liquide disposé circulairement à l'intérieur de 
l'isolateur. L’isolement de ligne obtenu avec ces isola- 
teurs est tel que, dans certains essais, on a pu constater 
par kilomètre de ligne un isolement de 23000 mégohms, 
alors qu'avec les isolateurs ordinaires l'isolement varie, 
suivant les conditions atmosphériques, de 1 mégohm 
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(pluie et grêle) à 2300 mégohms (temps clair). La dif- 
férence est donc sensible. 

h. Une méthode récente d'isolement des isolateurs 
en verre ou en porcelaine consiste dans l’emploi de cha- 
peaux en papier imprégnés d'huile de paraffine. Le 
nombre de chapeaux nécessaires diffère selon les diffé- 
rents modèles d’isolateurs et leurs supports. Pour con- 
fectionner ces chapeaux, on fait d'abord un mélange 
d'huile de paraffine et d'huile de lin crue, puis on fait 
tomber quelques gouttes sur le papier de manière à l’en 
imbiber assez fortement et l'on visse l’isolateur sur son 
support en forçant dans la mesure du possible; le pa- 
pier se trouve alors comprimé de telle sorte qu’il rem- 
plit exactement l'espace compris entre le support et 
l'intérieur fileté de l’isolateur. Les chapeaux sont ap- 
pliqués les uns sur les autres et comprimés à la main, 
avant de prendre leur forme définitive. 

D'après M. Egner, le principal avantage de ce pro- 
cédé serait un isolement plus parfait que celui obtenu 
avec l'étoupe goudronnée ou les ciments isolants ordi- 
naires. En effet, l'isolement est tel que les chapeaux de 
papier, une fois imprégnés d'huile, agissent comme des 
bains d'huile: la surface huileuse, avec ses plis au bas des 
chapeaux, entre le support et l'isolateur, offre une ré- 
sistance très grande au passage du courant le long de sa 
surface; comme cette dernière se trouve à l'endroit le 
plusabrité au dedans de l’isolateur, elle peut rester propre 
pendant très longtemps. Parmi les autres avantages 
de ces chapeaux huilés, il convient de mentionner le 
montage facile des isolateurs à l’aide de ce procédé; 
l'expérience a démontré que ce montage ne prend que 
la moitié du temps nécessaire à celui qui concerne l’em- 
ploi d'étoupe goudronnée et qu'il peut s'effectuer sans 
pratique spéciale des ouvriers. 

9° PARAFFINE. — La paraffine est employée principa- 
lement pour l'isolement des appareils fournissant le cou- 
rant sous une tension élevée, mais on s'en sert aussi 
pour fabriquer des supports en paraffine solide qu'on 
place sous les appareils à la façon des isolateurs en 
verre ou en ébonite. La paraffine de bonne qualité doit 
être blanche et sans odeur; pressée entre deux feuilles 
de papier, elle ne doit y laisser aucune tache grasse; 
son point de fusion doit être compris entre 40" et 50° C. 

La résistivité de la paraffine est très élevée, mais dans 
certains cas cette substance peut acquérir une certaine 
conductibilité. Entre autres causes pouvant agir dans 
ce sens, nous signalerons l’action des rayons Rœntgen 
et des émanations radioactives. Ce n’est que peu de 
temps après la découverte des rayons X que J.-J. 
Thomson constata qu’un corps chargé d'électricité et 
recouvert d'une certaine épaisseur de paraffine à l’état 
solide perdait sa charge lorsqu'on faisait agir sur lui 
ces rayons. En 1903, M. Becquerel démontra que la 
paraffine solide devenait conductrice lorsqu'elle était 
traversée par le rayonnement du radium et qu'elle con- 
servait, pendant les instants qui suivent l'arrèt de l'ex- 
périence, une conductibilité appréciable (1). En effet, 
un électromètre mis dans le circuit indique une inten- 
e 

(1) Jean EscanD, Les phénomènes radioactifs, p. go. 
Tignol, éditeur, 1904. | 
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sité de courant plus grande après l'influence exercée 
sur la paraffine par le radium qu'avant l'expérience. 
Cette conductibilité reste appréciable une demi-heure 
environ après que tout rayonnement actif a cessé 
d'agir. 

Dans les transformateurs, la paraffine peut être em- 
ployée à la place de l’huile; introduite dans l'appareil à 
l’état liquide pour remplir tous les vides, elle se solidifie 
par refroidissement ; si la chaleur dégagée par le cou- 
rant amène sa fusion, l'isolement n'en est pas pour cela 
influencé, de sorte qu'elle convient très bien à cet 
usage. 

Pour la construction des bobines d'induction, Fingé- 
nieur O. Rochefort a adopté un isolant qui a l'avantage 
de ne pas se craqueler et de posséder une grande résis- 
tance électrique; il a une consistance påteuse et se com- 
pose d’une solution à chaud de paraffine dans le pétrole. 
Il est évident qu'il présente certains inconvénients en 
présence d'élincelles pouvant produire son inflam- 
mation, mais jusqu'ici on n'a encore eu à enregistrer 
aucun accident à ce sujet : il ne donne, au contraire, 
que de bons résultats. 

Lorsqu'on désire se servir de la paraffine sous forme 
solide, on la mélange généralement avec de la résine et 
de la chaux éteinte réduite en poudre fine; on prend 
75 parties de paraffine mélangées à 10 parties de chaux 
éteinte et l’on brasse le mélange soigneusement. On 
passe le tout à travers un lamis très fin, puis on ajoute 
15 parties au moins de résine; il ne reste plus alors qu'à 
chauffer en remuant le liquide jusqu’à ce qu'il se soli- 
difie. On peut, à laide de ce procédé, préparer des 
plaques minces ou épaisses de paraffine, des supports, 
des gâteaux pour appareils à haute tension : l'isolement 
est toujours très élevé, surtout si les matières pre- 
mières employées sont de bonne qualité et suffisamment 
pures. 

La paraffine est encore utilisée pour imprégner les 
papiers destinés à la fabrication des tubes isolateurs 
employés depuis peu dans les installations électriques 
dans le but d'empècher l'humidité d'atteindre les fils 
conducteurs. Ces tubes sont formés d'une enveloppe 
en papier paraffiné découpé en bandes étroites et en- 
roulé sur un mandrin métallique, puis comprimé de 
manière à constituer un revêtement continu et résis- 
tant. Dans un autre procédé, on emploie de la pâte de 
cellulose moulée et paraffinée à chaud. Une armature 
en tôle d'acier ou en fer recouvre cette première gaine 
isolante et la protège mécaniquement, mème quand 
l'ensemble doit être noyé au sein d’une maçonnerie 
épaisse. 


B. — JSOLANTS CONSTITUÉS PAR DES MATIÈRES 
ALBUMINOÏDES. 
1° GALALITUE. — Le galalithe est un isolant prove- 


nant de la solidification du lait de vache écrémé auquel 
on a enlevé tous ses éléments aqueux et qui se laisse 
comprimer et travailler comme l'ébonite. Il a la couleur 
de l'ambre et possède une grande résistivité. On peut 
en fabriquer des plaques, des tiges ou des tubes et lui 
donner toutes les teintes désirées. H faut environ 6v! de 
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lait pour obtenir 1*8 de cette substance; en Allemagne, 
il existe une usine qui, pour la fabrication du galalithe, 
consomme chaque année 40 millions de litres de lait. 

Il existe encore bien d'autres substances isolantes 
ayant la même origine que le galalithe : l’une d'elles, 
récemment imaginée à Vienne, consiste en un mélange 
de caséine pulvérisée et d'huiles végétales; ce mélange, 
auquel on peut encore ajouter de la gomme, de la ré- 
sine ou des corps colorants, est pressé dans des moules 
et séché; on peut, en outre, le vulcaniser. 

2° Pite. — La pilite, substance spécialement pré- 
parée pour supporter les hautes tensions, est composée 
exclusivement de matières animales qui se transforment 
complètement sous l’action des hautes températures 
employées dans sa fabrication. Elle peut être noire ou 
rouge. La pilite noire est rigide et convient surtout à 
la préparation de lames et plaques de grandes dimen- 
sions, allant jusqu’à 100" x 100‘ de surface. La pilite 
rouge est flexible et sert à préparer des plaques minces, 
variant entre o"",1 et 1" d'épaisseur; par contre, elle 
peut atteindre des dimensions mesurant jusqu'à 120°" 
sur 180°". Comme elle possède un pouvoir diélectrique 
comparable à celui du mica et que des plaques de cette 
dernière matière sont presque introuvables avec de 
telles dimensions et, en tout cas, d’un prix excessive- 
ment élevé, on peut se faire une idée de toutes les appli- 
cations dont elle est susceptible. La maison Scaramussa 
et C, de Turin, fabrique un type spécial de pilite à 
teinte jaune qui, sous une épaisseur de o"",1, n’est 
perforé que par une tension de 4000 volts; il faudrait 
donc une tension de 21500 volts environ pour percer 
1" de cette substance, la résistance à la perforation 
augmentant généralement avec l'épaisseur de l'isolant. 
La perforation des lames de pilite est toujours accom- 
pagnée d’une légère détonation et, dans chaque cas, 
elle est précédée de décharges sur les bords. Certains 
échantillons, sous une épaisseur de 1™™, peuvent sup- 
porter des décharges allant jusqu'à 26000 volts environ. 

3° GÉLATINE. — La gélatine solidifiée peut de mème 
ètre utilisée comme isolant, car, en contact avec l’aldé- 
hyde formique, elle donne un produit insoluble, com- 
plètement transparent, ressemblant au celluloïd, mais 
ayant sur lui l’avantage d'être incombustible. Pour fa- 
briquer des objets isolants en gélatine solidifiée, on fait 
tremper de la bonne gélatine blanche, pendant 12 heures, 
dans son poids d'eau, puis on la fait fondre au bain- 
marie; on y ajoute ensuite 10 pour 100 d’une solution 
concentrée d'aldéhyde formique. Il suffit alors de mou- 
ler l’objet qu'on veut reproduire et de laisser refroi- 
dir. Pour durcir la surface, on le fait tremper dans une 
solution concentrée d'aldéhyde. Le produit ainsi obtenu 
est d'une grande solidité et peut servir à préparer des 
plaques isolantes de bonne qualité. 


G. — ISOLANTS ORGANIQUES CONSTITUÉS PAR DES DÉRIVÉS 
DE CELLULOSES. 


1° CELLULOSE. — On donne le nom de fil acétate à 
une gaine sans couture formée essentiellement de cel- 
lulose tétra-acétique, substance douée d’une grande 
puissance isolante. La Société Allgemeine Elektricitäts 
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Gesellschaft, qui fabrique cette matière, la considère 
comme éminemment propre à remplacer les guipages 
de soie ou de coton employés jusqu'ici dans les instru- 
ments de mesure ainsi que dans les nombreux appareils 
utilisant des courants de faible voltage. Ses propriétés 
électriques et mécaniques sont telles qu'elle suffit à elle 
seule pour isoler un conducteur; on l'applique, pour 
cela, en de nombreuses couches autour des fils de 
cuivre, au moyen d’une machine spéciale, et, par sa 
souplesse et sa ténacité, elle offre, sous une épaisseur 
d'environ o™, 02, de très importantes garanties méca- 
niques. Elle est, en outre, complètement inaccessible à 
l'humidité, insensible à l’action des températures infé- 
rieures à 150°, et ne se laisse percer que sous une ten- 
sion de 1500 volts avec une épaisseur de o™, 02. Elle est 
spécialement intéressante pour les fils dont les diamètres 
sont compris entre o™™, o7 et omm, 17 (1). 

2° LièGe. — On se sert parfois de liège, en électricité, 
pour faire des tapis isolants; mais, bien que ceux-ci 
soient d’un prix moins élevé que les tapis de caoutchouc 
servant au même usage, ils sont généralement trop peu 
homogènes de constitution pour ne pas donner lieu à 
de désagréables surprises; lorsqu'ils ne sont employés 
que pour des installations à bas voltage, ils peuvent 
cependant être utilisés sans danger, à condition d'ètre 
eux-mêmes isolés du sol par des traverses garnies d'iso- 
lateurs. On les fabrique à l’aide des débris de la prépa- 
ration des bouchons ou du liège de mauvaise qualité. 
Ces débris, finement pulvérisés ou réduits simplement 
en granules, sont mélangés à un lait de chaux, de la 
caséine, de l’amidon, de la gomme, et, par compression 
et chauffage, on les transforme en une masse consis- 
tante; celle-ci peut ensuite être malaxée et moulée de 
manière à former des tapis, des briques ou des tuiles 
isolantes. 

3° CeLLULOïD. — Le celluloïd, mélange de camphre 
et de pyroxylè (fulmi-coton), est un très bon isolant 
électrique. Mais il a le grand inconvénient d’être faci- 
lement inflammable; il brûle, en effet, vivement quand 
il est chauffé à 140° (2). Le celluloïd est dur, demi-trans- 
parent, malléable à chaud. Mélangé d’huile et coloré 
par une poudre pendant sa fabrication, il prend, par le 
moulage et le refroidissement, toutes les formes qu’on 
désire. MM. Mabille et Leclerc ont trouvé un moyen 
de le rendre incombustible en opérant de la façon sui- 
vante : on dissout le celluloïd ordinaire dans un mé- 
lange d’éther et d'alcool et l’on incorpore à la solution 
une cerlaine quantité d'un sel de fer, du chlorure fer- 
rique par exemple. On évapore ensuite le dissolvant, et, 
par compression et moulage, on peut façonner toutes 
sortes d'objets isolants, devenus, par ce procédé, abso- 
lument incombustibles. Le celluloïd sert principale- 
ment, en électricité, pour la fabrication des bacs d’accu- 


(') A. Campbell a fait sur deux échantillons de cellulose 
acétique des essais dont on trouvera les résultats dans La 
Revue electrique, t. V, 15 sept. 1906, p. 157. (W.d.l.R.) 

(°?) Un procédé a été récemment indiqué par M. Pascal 
Marino pour rendre le celluloïd incombustible et inflam- 
mable ( La Revue électrique, t. VIII, 15 nov. 1007, p. 283). 

- (Y. d. l. R.) 
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mulateurs et des piles sèches; on en façonne également 
des plaques et des cylindres destinés aux recherches de 
laboratoire. 

4° FIBRE VULCANISÉE. — Nous devons parler mainte- 
nant de la fibre rouge vulcanisée, matière organique 
artificielle possédant des propriétés mécaniques très 
satisfaisantes et dont la résistivité serait, d’après M. C. 
Limb, de 12,5 mégohms-centimètre, sous une tension 
de 225 volts et à la température de 16°C. Elle est d’un 
usage courant en électricité et sert principalement pour 
la fabrication des barrettes d'interrupteurs, des raccords 
isolants, des gros coupe-circuits, des supports d'appa- 
reils de mesure pour tableaux de distribution, etc. 

La fibre électrique se fabrique généralement en trai- 
tant les fibres de bois par le chlorure de zinc et l'acide 
sulfurique; les fibres, dissoutes en partie par l'action de 
ces substances, sont ensuite agglomérées sous une très 
forte pression et séchées. Mais, comme on ne parvient 
jamais à expulser complètement les matières dissol- 
vantes acides, le produit définitif contient des impu- 
retés qui nuisent toujours au pouvoir diélectrique de la 
fibre. Si l’on soumet des plaques ainsi fabriquées à lac- 
tion d’une flamme chaude, on constate la formation de 
boursouflements qui crèvent au bout de quelque temps 
en produisant de petites explosions. Ce fait prouve que 
la fibre contient de l'eau et des gaz. 

D’après M. Wernicke (1), l'influence de l'humidité 
sur la fibre se manifeste par une diminution de sa 
résistivité, ainsi que le montrent les expériences sui- 
vantes : ; 

1° Si l’on chauffe une plaque de fibre vulcanisée pen- 
dant 24 heures dans un four à vide, on constate que, 
tandis qu’elle supporte pendant une demi-heure une 
différence de potentiel de {000 volts sous une épaisseur 
de 20"", elle commence à fumer sous une tension de 
10000 volts; une seconde plaque, placée pendant 3 jours 
dans une pièce non chauffée, où la teneur en humidité 
est de 65 pour 100 à la température de 15°C., résiste 
pendant une demi-heure à la même différence de po- 
tentiel de 4000 volts; enfin, une troisième plaque, 
placée pendant 3 jours dans une pièce chauffée où la 
teneur en humidité est de go pour 100 à 12°, laisse 
passer un courant de 1000 volts et s’échauffe sous son 
action. 

2° Si l’on place une plaque de fibre pesant 6078 en- 
viron à l’état sec dans de l’eau, on remarque qu'elle 
pèse 6725 après une immersion de 36 heures dans ce 
liquide. Séchée à l'air pendant 4 jours, elle pèse encore 
6325, c'est-à-dire qu’elle contient encore 40 pour 100 de 
l'eau absorbée; après 14 jours, elle en contient encore 
22 pour 100. 

3° Si l'on fixe dans une plaque de 20°" x 20°" de sur- 
face et de 1°" d'épaisseur deux boulons distants de 5™, on 
constate, après avoir fait passer entre ces boulons un 
courant de 10000 volts, que ceux-ci se mettent en 
court-circuit au bout de quelques secondes; il se pro- 
duit entre eux une bulle de 5°" de longueur, 2°",5 de 
largeur et o™,5 de hauteur. De même, un arc de 
20000 volts, produit entre deux pointes séparées par 


(°) Elektrotechnische Zeitschrift, 23 novembre 1905. 
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une distance de 5°”, provoque la carbonisation de la 
plaque sur une profondeur de 1°" de chaque côté, et la 
fibre prend l'apparence du bois brùlé. 

- H ressort de ces expériences que la fibre ne peut être 
avantageusement utilisée que dans les installations où 
circule de l'air absolument sec; elle est tout à fait im- 
propre à la construction des appareils électriques de- 
vant séjourner au contact de l'humidité. 

5° PAPIER. — Le papier est employé de plus en plus 
dans l'industrie électrique; on l'utilise pour une foule 
d'usages à cause de la variété de ses formes, soit à l’état 
de papier gris ordinaire du commerce ou de carton, 
soit à l’état de papier parchemin. Pour le soustraire à 
l'action de l'humidité, on l’imprègne souvent de paraf- 
fine ou d'hydrocarbures lourds, ainsi que nous l'avons 
indiqué précédemment. 

La résistivité du papier est très élevée. Voici, d’après 
Uppenborn, quelques chiffres à ce sujet; ils concernent 
le carton ordinaire, le papier gris commercial et le par- 
chemin jaune, et mesurent la résistivité en mégohms- 


centimètre : 
Réslstivité en millions de megohms-centimètre. 


Pression © om, 
cn kilogrammes Papier gris 
par Carton ordinaire Papier parchemin 
centimètre carre. ordinaire. du commerce. jaune. 
Oasis .. 4850 3100 30500 
+ LA 4) 
Hans . 2430 2700 3770 
dise ... 2430 2900 2830 
dt : 1580 1600 1940 
lors rrentr 001 1320 1350 
Drews ke .. 467 800 RRO 


La résistivité des différents échantillons de papier 
varie donc considérablement avec la pression, c'est- 
à-dire avec la cohésion de celui-ci; elle varie, en outre, 
dans de grandes proportions avec la nature physique et 
chimique du papier essayé. C’est ainsi que, pour une 
même pression, soit 1 kg : cm?, le papier parchemin a 
une résistivité près de six fois égale à celle du carton. 

Pour tirer du papier le plus grand profit comme iso- 
lant, il est utile d'employer du bon papier de manille 
disposé en couches régulières, sans rides et bien adhé- 
rentes entre elles. T] faut, de plus, le dessécher dans le 
vide avant son emploi et faire en sorte que le mélange 
dont il peut ètre imprégné ne soit ni trop dur ni trop 
fragile : trop dur, il se casserait par la torsion; trop 


fragile, il finirait par tomber en poussière à force 
d'usage. 


Les câbles en papier sont beaucoup plus homogènes 
que ceux en caoutchouc; d'autre part, la fabrication 
des cäbles concentriques ou à plusieurs conducteurs 
cäblés est plus simple avec l'emploi du papier, car la 
matière isolante peut être plus uniformément répartie 
dans les vides qu'avec le caoutchouc et, de cette façon, 
les conducteurs restent mieux enveloppés dans leur 
isolant, D'après M. Jona (1), le grand succès des câbles 
en papier proviendrait principalement de leur prix très 
peu élevé; mais, comme le papier a une rigidité diélec- 
trique bien inférieure à celle du caoutchouc et que, par 


(1) E. Joxa, Les substances isolantes dans les cribles à 
haute tension (La Revue électrique, t. 11, 30 déc. 1904, 
p. 360). 
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suite, les tensions très élevées exigent des épaisseurs 
très fortes de papier et de grandes quantités de plomb, 
de rubans d'acier ou d’autres armatures, la concurrence 
s'exerce en faveur du caoutchouc qui, malgré ses imper- 
fections, voit ses applications s’accroitre de jour en 
jour dans l'industrie électrique (1). 

Les avantages et les inconvénients respectifs du pa- 
pier et du caoutchouc comme diélectriques justifient 
du reste assez leurs applications suivant les circon- 
stances; le caoutchouc ne doit pas être porté à une 
température dépassant 70°C., sous peine de perdre ses 
propriétés isolantes; par contre, il résiste même lorsque 
son enveloppe est détruite. Au contraire, les câbles en 
papier se détruisent avec leur enveloppe et ne peuvent 
s'employer que sur les lignes où l'on n'a pas à redouter 
les effets d'électrolyse. Une de leurs principales qua- 
lités serait leur capacité inductive peu élevée et leur 
faible perte par hystérésis diélectrique. 

6° Bois. — Le bois est d'un usage fréquent en élec- 
tricité et, parmi ses principales applications, il con- 
vient de signaler son emploi dans la fabrication des 
moulures servant à l'isolement des fils électriques d'in- 
térieur. Les moulures doivent ètre construites en bois 
dur et bien sec; celles en bois de hêtre sont préférables 
à celles de sapin, car ces dernières laissent facilement 
l'isolement du fil se pourrir quand elles oùt subi Pin- 
fluence de l'humidité. Pour éviter cet inconvénient, on 
a recours au sulfatage ou mieux au paraffinage du bois, 
et l’on place la moulure sur des tasseaux en chêne, de 
manière à assurer la libre circulation de lair sous la 
moulure. 

a. Parfois, les conduites de bois destinées à contenir 
les câbles souterrains sont posées directement dans le 
sol; dans ce cas, on les sulfate ou on les passe à la 
créosote pour empêcher leur pourriture rapide; dans 
les terrains secs, lorsqu'on emploie de bons câbles iso- 
lés au caoutchouc, ce système de canalisation donne 
généralement de bons résultats. 

La moulure ne doit présenter aucune discontinuité 
dans les raccords, courbes ou angles, et, aux angles 
vifs, il doit être réservé une certaine courbure aux fils, 
afin d'éviter tout déchirement de l'isolement ou une 
cassure du cuivre. Enfin, le couvercle de la moulure ne 
doit pas comprimer les câbles ou les fils, et ceux-ci ne 
jamais être retenus dans la moulure par des pointes 
ou des crochets métalliques. 

b. Pour éviter des frais trop élevés d'installations, 
on construit souvent en bois les tableaux de distribu- 
tion, bien que celui-ci soit, comme isolant, inférieur au 
marbre et à l'ardoise servant au même usage. Il faut 
naturellement éviter l'emploi du bois dans les endroits 
humides et veiller spécialement à ce que des étincelles 
de rupture ou des fusions de plomb ne viennent pas 
l'enflammer. 

Dans les lignes à haute tension où l’on emploie 
des tiges d'isolateurs en bois, on a parfois constaté des 


(!) A propos des propriétés diélectriques du papier, de la 
cellulose compacte, voir les recherches de A. Campbell 
(La Revue électrique, t. VI, 15 sept. 1906, p. 153 et 155). 

(N.d. l. R.) 
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combustions produites par le seul fait de la présence du 
bois. Dans certains isolateurs, la tige est en fer, avec 
base en porcelaine ct filet en bois de chène; la com- 
bustion se produit surtout à la partie supérieure de la 
tige, c'est-à-dire au point de moindre section, comme si 
la partie inférieure était suffisamment conductrice pour 
laisser passer, sans échauffement appréciable, le cou- 
rant qui s'échappe par la surface de l’isolateur (!). La 
poussière et le brouillard contribuent toujours à aug- 
menter la conductibilité de l’isolateur et du bas de la 
tige, alors que la partie supérieure de celle-ci, abritée 
par la cloche, reste plus isolante. Dans les isolateurs de 
ce genre. le pas de vis en chêne se brûle de cette façon, 
alors que les autres parties de l’isolateur et du support 
ne paraissent subir aucune détérioration. Il convient 
donc de bien veiller à la construction de ces appareils, 
l'isolement pouvant ètre très facilement endommagé 
pour des causes autres que celles provenant de l'isola- 
teur proprement dit. 

d. Le bois sert également, dans l’appareillage élec- 
trique, à fabriquer des tiges, des manettes, des poi- 
gnées d’interrupteurs; on emploie pour cela du bois 
de chêne ou d'érable, et, suivant les cas, on se sert de 
bois poli ou non poli. Bien que le polissage semble 
devoir améliorer sensiblement les propriétés isolantes 
du bois en le rendant moins sensible à l'humidité, la 
pratique et l'expérience démontrent qu’il n’en est rien 
et que, pour chaque variété de bois, il se produit des 
phénomènes divers suivant la tension employée. 

Ainsi, prenons des plaques en chêne et en érable de 
20°" x 20°" de surface et de 1°" d'épaisseur, et, pour les 
essayer, disposons sur chacune de leurs faces une feuille 
d'étain de 10°" x 10°". Les résultats sont les suivants : 
en faisant agir au travers de ces plaques une tension de 
6000 volts, la plaque de chène non polie tient pendant 
3 minutes, celle en chène poli pendant 12 minutes; la 
plaque en érable non polie tient 15 minutes, celle en 
érable polie 5 minutes seulement. 

Pour étudier l'influence du polissage sur les poignées 
d'interrupteurs en bois, on enveloppe la partie exté- 
rieure de la poignée avec une feuille d'étain et l’on met 
celle-ci en communication avec lun des pôles d’une 
source électrique à haute tension; le boulon intérieur 
en fer traversant la poignée est relié à l’autre pôle de 
la source. En supposant la longueur de la poignée 
égale à 105", celle du diamètre extérieur en haut à 
35%, celle du diamètre extérieur en bas à 23°" et celle 
du diamètre du trou à 9"", on constate que des poi- 
gnées en noyer polices ou non polies supportent 
{900 volts pendant une demi-heure; la poignée polie 
tient 6voo volts pendant une demi-heure; la poignée 
non polie présente un court-circuit au bout de 5 mi- 
nutes seulement. 

D'après M. Wernicke (?), on constate que, pour des 


(1) C.-C. CHESNEY, La combustion des tiges d’'isolateurs 
en bois sur les lignes à très haute tension, Mémoire pré- 
senté à l'American Institute of Electrical Engincers ( L'Elec- 
tricien, 4 juillet 1903). 

(°) WERNICKE, /nfluence du polissage sur les propriétés 
isolantes du bois ( Elektrotechnische Zeitschrift, 17 mai 
1906 ). 
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oignées polies, la rupture se produit, en général, plus 
at avec inflammation qu'avec les poignées 
non polies. Quant à la facon dont les poignées sont 
percées par des courants à haute tension, elle semble 
différer suivant qu'elles sont polies ou non polies. 
L'humidité paraît agir plus difficilement sur les plaques 
polies que sur les plaques non polies : ces dernières 
peuvent être percées en 1 minute, alors que des 
plaques polies résistent pendant 10 minutes à l’action 
d'une étincelle d'égale puissance. 
JEAN Escauv. 


LÉGISLATION. RÉGLEMENTATION. 


Décret du Ministre du Commerce et de l'Industrie 
portant organisation du service de l'inspection de 
l’enseignement technique. — Le Journal officiel du 
13 février 1908 a publié un décret du 10 février organisant 
le service de l'inspection de l'enseignement technique. 


Arrêtés du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes organisant le contrôle des 
distributions d'énergie électrique dans plusieurs dé- 
partements. — Par arrèlés des 5, R et 15 février 1908 
(Journal officiel du 21 février 1908), le contrôle des distri- 
butions d'énergie électrique est organisé dans les départe- 
ments de l'Hérault, de la Sarthe, de la Dordogne, de la Lo- 
zère, des Ardennes, de Maine-et-Loire. du Pas-de-Calais, de 
la Somme, de l'Yonne, de la Corse. 

Par arrètés du 19 février 1908 (Journal officiel du 26 fè- 
vrier 1908), le contrôle des distributions d'énergie élec- 
trique est organisé dans les départements de la Vendée, du 
Cher, d'Ille-et-Vilaine, du Gard. 

Par arrètés du 25 février 1908 (Journal officiel du 23 fé- 
vrier 1908), le contrôle des distributions d'énergie élec- 
trique est organisé dans les départements de l'Aveyron, des 
Landes, de la Loire-Inférieure. 

Par arrètés du 27 février »908 (Journal officiel du 1° mars 
1908), le contròle des distributions d'énergie électrique est 
organisé dans les départements du Finistère et du Loiret. 


Arrêté de la Préfecture de la Seine relatif au con- 
trôle technique de la Société du gaz de Paris et des 
Sociétés et Compagnies d'électricité. — Le Préfet de la 
Seine, 

Vu l'arrêté du 5 juin 1897 réorganisant le service des tra- 
vaux de Paris; 

Vu l'arrèté du 3 janvier 1898 constituant les services gé- 
néraux d'éclairage; 

Vu le projet de convention et de cahier des charges adopté 
par le Conseil municipal le 3 décembre 1906, relatif à Vex- 
ploitation en régie intéressée du service du gaz à Paris, ct 
notamment les articles 32 ct 33 de la convention ct 2? du 
cahier des charges: 

Vu le décret, en date du 20 juillet 1907, autorisant la Ville 
de Paris à réaliser avec la Société du gaz de Paris la conven- 
tion précitée ; | 

Vu le projet de convention adopté par le Conseil muni- 
cipal le 21 mars 1997, concernant la concession à diverses 
Sociétés et Compagnies de la distribution de l'énergie élec- 
trique à Paris, et notamment les articles 52, 57 ct 57 bis; 

Vu lc décret, en date du S septembre 1907, autorisant la 
réalisation de ladite convention: 

Le Secrétaire général catendu, 

Arrète : 

Ant. 1%. — Le contrôle technique de la Société du gaz de 
Paris et des Sociétés et Compagnies d'électricité continuera 
à étre assuré par l'inspecteur général chargé du service 
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technique de la voie publique et de l'éclairage, sous les 
ordres duquel resteront placés : 

L'ingénieur chargé des services généraux d'éclairage ; 

Les ingénicurs des sections municipales. 

Services généraux d'éclairage. — ART. 2. — L'ingénieur 
chargé des servires généraux d'éclairage a dans ses attribu- 
tions l'étude des questions d'ensemble touchant l'éclairage au 
“az et l'éclairage électrique. 

ART. 3. — Il a sous ses ordres l'inspecteur de l'éclairage 
au gaz, l’inspecteur de l'éclairage électrique et dans ses attri- 
butions réservées le service du laboratoire. 

ART. 4. — L'inspection de l'éclairage au gaz comprend les 
services suivants : 

Vérification du pouvoir éclairant, du pouvoir calorifique, 
de l’épuration et de la teneur cn oxyde de carbone du gaz. 
Contrôle de la pression du gaz. Contrôle des usines à gaz. 
Contrôle des approvisionnements. Vérification des états de 
consommation de gaz. Vérification el poinconnage des comp- 
teurs à gaz. Étude des questions d'ensemble concernant 
l'établissement des cunalisations de gaz et préparation des 
états annuels des canälisations à établir par la Société du 
gaz de Paris. Vérification des statistiques des appareils d’éclai- 
rage au gaz (voie publique ct établissements municipaux ) 
ct préparation des statistiques générales. Établissement des 
statistiques des canalisations de gaz installées sous les voies 
publiques. 

Anr. 5. — L'inspection de l'éclairage électrique comprend 
les services suivants : 

Vérilication des longueurs de canalisations électriques et 
établissement des états de recette correspondants. Contrôle 
des usines d'électricité et des sous-stations de distribution. 
Vérification de l'isolement des canalisations. Etude des pro- 
jets de travaux neufs et de transformation des usines el 
canalisations présentés par le concessionnaire. Vérilication 
des rôles de paye des ouvriers des usines municipales d'élec- 
tricité mis à la disposition du concessionnaire. Vérification 
et poinconnage des compteurs électriques, vérilication des 
statistiques des apparcils d'éclairage électrique (voie pu- 
blique ct établissements municipaux) ct préparation des 
statistiques générales. Vérification du plan du réseau des 
canalisations électriques établi par le concessionnaire. 

Indépendamment des services mentionnés ci-dessus, Pins- 
pection de l'éclairage électrique continuera à assurer Île 
contrôle des Compagnies d'air comprimé et d'air rarélié et le 
service du magasin général de l'éclairage. 

ART. 6. — Le service réservé du laboratoire comprend : 

L'essai des différents becs, lampes ou appareils de consom- 
mation de gaz, d'électricité, d'hydrocarbures liquides, etc., 
employés dans le service ou présentés par des constructeurs. 
La vérification et le poinconnage des rhéomètres et injecteurs 
de becs à incandescence emplovés pour l'éclairauc au gaz de 
la voie publique et des établissements municipaux. L'étude 
des compteurs à gaz ou électriques proposés à l'agrément de 
la Ville et toutes les études techniques d'ordre général, 

Service des ingenieurs de section. — Anr. 7. — Le scr- 
vice des ingénieurs de section continue à assurer, en ce qui 
concernc l'éclairage au gaz et l’éclairage Electrique, les tra- 
vaux ou contrôles suivants : 

Contrôle de la consommation de gaz et d'électricité pour 
l'éclairage municipal (voie publique ctl établissements muni- 
cipaux). Établissement des piéces de dépense ct préparation 
des stalistiques et feuilles de mutations nécessaires à cet 
cefet. Contrôle de l'entretien et du fonctionnement des 
appareils d'éclairage, application des retenues auxquelles 
donnent licu les infractions constatées, établissement des 
piċces de dépenses relatives à l'entretien. Vérilication des 
projets de canalisations de gaz ct d'électricité présentés par 
les Sociétés, préparation des arrèlés préfectoraux approuvant 
ces projets el surveillance des travaux d'exécution. Travaux 
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d'amélioration ou de modification de l’éclairage de la voice 
publique. Entretien ct travaux neufs d'éclairage dans les 
établissements municipaux. Contrôle de la consommation de 
gaz et d'électricité dans les établissements municipaux et 
statistique des appareils. Contrôle de l'éclairage rembour- 
sable et établissement des états de recouvrement. Instruc- 
tion des demandes, réclamations ct affaires diverses relatives 
au service de l'éclairage. 


AnT. 8 — Le présent arrèté aura son cffet à dater du 
t novembre 1007. 
ART. 9. — Le Secrétaire général de la préfecture ct le 


directeur du persounel sont chargés, chacun en ce qui le 
concerne, d'assurer l'exécution du présent arrêté, qui scra 
inséré au Recueil des actes administratifs de la Préfecture 
ct dont ampliation sera adressée : 

1° À la direction administrative des travaux de Paris: 

2% A la direction de l'inspection générale et du contenticux; 

3° Au chef des services techniques municipaux; 

4° Au burcau de la comptabilité du personnel. 

Fait à Paris, lc 13 novembre 1907. 


JURISPRUDENCE, CONTENTIEUX. 


Accidents du travail. Ouvrier mis à la disposition 
d’un autre industriel. Responsabilité du patron de 
l'ouvrier. -- Il arrive souvent qu'un ouvrier cest mis par 
son patron à la disposition d’un autre industriel. La juris- 
prudence décide que, si un accident du travail vient à se 
produire pendant que l'ouvrier est sous la direction de cet 
industriel, le patron de l'ouvrier reste respousable dans les 
termes de la loi du g avril 1898 sur les risques professionnels. 
sans qu'ou puisse considérer l'autre industricl comme un 
tiers responsable dans les termes du droit commun. L'acci- 
dent reste, cn un mot, tout entier régi par la loi du 

g avril 1898, sans qu'il y ait dieu d appliquer l'article 1382 
du Code civil, ni l’artiele 7 de la loi de 1898, lequel réserve 
pour d'autres cas l’action de droit commun contre les tiers, 
auteurs de l'accident, autres que le patron, ses ouvriers et 
préposés. 

C’est ce qu’await déjà jugé la chambre civile de la Cour 
de cassation par un arrèl du 1% mars 1904. Mais la Cour 
d'Agce, devant qui l'afaire avait été renvoyée, s'étant pro- 
noncéc cu sens contraire, la question s'est trouvée soumise 
eux chambres réunies de la Cour de cassation, qui ont 
satué comme la chambre civile par un arè! du 8 janvier 
108, qui fixe désormais la jurisprudence dans le sens qui 
est indiqué ci-dessus. 

Cet arrèl est ainsi conçu : 


La Cour, 

Sur le moyen unique du pourvoi : 

Vu l'article 7 de la loi du 9 avril 1898 ; 

Attendu que les ouvriers et employes designes à Uar- 
ticle 1°% de la loi du 9 avril 1848 ne peuvent, en principe, 
aux termes de l'article ?. se prevaloir que des disposi- 
tions de ladite loi, & raison des accidents dont ils sont 
victimes dans leur travail, et que l’article i leur reserve, 
pour la réparation du préjudice cause, l’action de droit 
commun contre les auteurs de l'accident autres que le 
patron, ses ouvriers et preposes ; 

Attendu que la responsabilité du risque professionnel, 
établie par la loi de 1898, est une consequence directe du 
contrat de travail; que le chef de l'entreprise qui a la 
charge de l'indemnité est donc celui qui a loue les ser- 
vices de l'ouvrier, et qu'il demeure responsable envers lui, 
méme s'il l'a mis à la disposition d'une autre personne: 
que celle-ci. par rapport à l’ouvrier avec. lequel elle n'a 
pas contracté, n'est pas un chef d'entreprise au sens de la 
loi, mais qu'ayant eu, par suite de la convention passee 
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avec le patron, la direction du travail au cours duquel 
l'accident s'est produit, elle ne saurait non plus être con- 
sideree comme un tiers soumis par l'article T à l'action 
de droit commun; 

Attendu que l'arrêt attaque constate que Blanc et 
Carbon, entrepreneurs de roulage, avaient, suivant leurs 
conventions avec la Compagnie des Chemins de fer du 
Midi, mis l’ouvrier Jambon, embauché et payé par eux, 
a la disposition de ladite Compagnie pour la manœuvre 
des wagons dans l'interieur de la gare de Toulouse; que 
Jambon etait employée à ce travail sous la direction iles 
agents de la Compagnie des Chemins de fer du Midi, 
lorsqu'il a éte victime d'un accident qui a entrainé pour 
lui une incapacité permanente et partielle; que, par ap- 
plication de l'article 3 de la loi du 9 avril 1808, l’arrét 
attaque a condamne Blanc et Carbon à payer à Jambon 
une rente annuelle et viagere de 39%",20; que ledit arrêt 
declare, en outre, que l ‘accident est dù à une faute des 
agents de la Compagnie des Chemins de fer du Midi: 
que, considcrant la Compagnie comme un tiers respon- 
sable, il l’a condamnee, en vertu de l'article 138? du 
Code civil, à payer à Jambon une rente annuelle et via- 
gere de 60o", reversible, dans certaines conditions, sur la 
tête de sa femme et, à son decès, au profit de ses en- 
fants, ladite condamnation exonerant à due concurrence 
Blanc et Carbon des obligations mises à leur charge; 
qu'en statuant ainsi, vis-à-vis de la Compagnie des Che- 
mins de fer du Midi, l'arrêt attaqué a faussement ap- 
plique et, par suite, viole l'article susvisé; 

Par ces motifs : 

Casse et annule l'arrêt de la Cour d'appel d'Agen 
du 5 avril 1905; renvoie devant la Cour d'appel de Bor- 
deaur. 


Concessions. Adjudications. Marchés de gré à gré 
ou sur concours. Concurrent évincé. Recours. — Le 
Conseil d'Etat vient de juger (arrèt du 21 février 1908), 
dans une affaire relative aux chemins de fer d'intérèt local 
de Seinc-et-Oise, que seul le Conseil de préfecture peut 
étre saisi de la réclamation d'un concurrent qui se prétend 
évincé à tort cl croit pouvoir invoquer des engagements pris 
envers lui ; cette réclamation ne peut être portée devant le 
Conseil d’État sous la forme d'un recours pour excès de 
pouvoir contre la délibération du Conseil général qui accorde 
la concession à un autre, et il ny a plus d'ailleurs de 
recours pour excès de pouvoir recevable lorsqu'une loi 
déclarative d'utilité publique a rendu la concession défi- 
nitive; enfin, dans le cas particutier de 
concours, il ne peut y avoir excès de pouvoir, après pour- 
parlers avec divers, dans le fait de s'arrèter à la convention 
qui paraît la plus avantageuse, parce que le marché sur 
concours est une variété du marché de gré à gré. 

Il n’y a pas de recours, en effet, ni au cas de marché de 
gré à gré, ni au cas de marchésur concours (Conseil d'État, 
16 fevrier 1850, Balmier; 8 août 1882. Lanoin Schraen; 
16 mars 1894, Lhermitte; 15 mai 1895, Crebessac; 9 juin 
190%, Sdtre). S'il s’agit d’une adjudication véritable, il n°v 
a pas de recours contre le refus de l'administration d'ad- 
mettre un industriel à prendre part à ladjudication 
(16 février 1850, Mangane; 28 avril 1899, Barralés), ni 
contre le refus de l'administration d'approuver l’adjudication 
(16 mars 1895, Lhermitte; 15 mai 1895, Crebessac); mais le 
soumissionnaire évincé peut faire annuler l’adjudication, par 
voie de recours pour excès de pouvoir, si l’adjudicataire pro- 
clamé n'avait pas proposé le plus fort rabais (21 mars 1890, 
Caillette), ou s'il y a eu inobservation des règles fonda- 
mentales de l'adjudication et inégalité entre les concurrents 
(9 Janvier 1868, Servat; 1° juillet 1885, Boutry). Le recours 
pour cxcès de pouvoir ne peut d'ailleurs jamais tout au plus 
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aboutir qu'à l'annulation de l'adjudication. Si le requérant 
estime qu'il a droit à des dommages-intérèis, il ne peut 
porter cette demande directement devant le Conseil d'État, 
Encore moins peut-il demander au Conseil d'État de le 
déclarer adjudicataire. 


CHRONIQUE SEEEN ET COMMERCIALE. 


Convocations d’assemblées générales. — Sud elec- 
trique. Assemblée ordinaire le 11 mars, à 5", 90, ruc de la 
Victoire, Paris. 

Société ver ‘saillaise de tramways electriques et de dis- 
tribution d'énergie. Assemblée ordinaire le 21 mars, à 3", 
10, rue de Londres, Paris. 


Nouvelles Sociétés. — Societé des forces motrices de 
l'Ardèche, Société anonyme francaise. Siège social : rue de 
Créqui, 125, à Lyon. Capital, 200000", Durée, 50 ans. 

Société en nom collectif Botto et Amoureux, exploitation 
mécanique et électrique, 131, cours Lieutaud, à Marseille. 
Durée, 10 ans. Capital, 2000". 

Société anonyme dite Ever, Société pour la fabrication de 
tous appareils électriques. Siège : 219, rue Léon-Gambetta, 
à Lille. Durée, 15 ans. Capital, 15ooovf. 

Société anonyme dite Sociéte de cäblerie de constructions 
métalliques et d'electricite. Siège social à Cormeilles-en- 
Parisis; siège administratif, 9, ruc Saint-Georges, à Paris. 
Durée, 9g ans. Capital 300 000". 

Société en nom collectif Floquet et Susanne, électricité, 
ror, boulevard de Strasbourg, à Boulogne-sur-Seine. Durée, 
10 ans. Capital, 1000°. 

Société en commandite Jacoury et C", électricité médi- 
cale, 14, rue Vivienne, à Paris. Durée, 5 ans. Capital, 
60 ooof", 

Société d'électricité de Vence. Siège social à Vence (Alpes- 
Maritimes). Durée, 40 ans. Capital, 200000", 

Societe française d'appareillage et de lustrerie pour 
le gaz et l'électricité, Société en formation. Siège social : 

, boulevard Magenta, à Paris. Durée, 50 ans. Capital, 
1 000 o0ofr, 

Société en commandite L. Afahieu fils et C", vaporisation 
économique par les comburateurs, 14 et 16, boulevard Bar- 
bès, à Paris. Durée, 5 ans. Capital, 10000". 

Société en commandite Grelet et C't, appareils électro- 
médicaux, 10, rue Jacquemont, à Paris. Durée, 5 ans. Ca- 
pital, 2on0of, dont 10000! par la commandite. 


Compagnie générale d’Electricité. — Du Rapport 
présenté par Île Conseil d'administration à l’Assemblée géné- 
rale ordinaire du 21 décembre 1997, nous extrayons ce qui 
suit : 

Le nombre d'abonnés desservis au 30 juin était de 10445 
contre 8004 au 3o juin 1906, soil une augmentation 
de 209 69. 

Le nombre de lampes de 30 watts reliées aux réseaux 
au 30 juin 1907 était de 584668 contre 554899 au 30 juin 1906, 
soit une augmentation de 209569. 

Le nombre de moteurs électriques en service au 30 juin 1907 
était de 3206 équivalant à 8432 chevaux contre 2133 équi- 
valant à 6188 chevaux au 30 juin 1906, soit une augmenta- 
tion de 553 moteurs et 2244 chevaux. 

Les récetles du 1°" failler 1906 au 30 juin 19037 ont été de 
4279339",90 contre 3399052%,35 pour lexercice précédent, 
soit une augmentation de 884 28=f",55. 

Les immobilisations nouvelles se répartissent ainsi : 


fr. 
TerrainS issus sis as ee Rien es 155000 
Immeubles et construections............... 2320140 
Nlatcriel.: sn memes aus ire e.er . 209 299, 99 


branchements et compteurs... 
Total. CRE E 


Canalisation, 227 7,50 


1112020,00 
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La répartition des bénéfices se résume comme suit : 
fr 
Sommes distribuées... soso. 1077191 


3013992,19 
19194319 


Réserves et amortissements.........,..... 
Report à DOUVCOAU sonores 


#110177.30 


Total égal aux bénéfices disponibles... 
Qu RE DE ARTE 


Avis commerciaux. — DOCUMENTS PUBLIÉS PAR L'OFFICE 
NATIONAL DU COMMERCE EXTERIEUR (!). — N° 683. Norvège. 
— Le commerce et l'industrie de la Norvège au cours de 
l’année 1906. 

N° 689. — Jtalie. — Commerce général et navigation du 
port de Naples en 1906. 

No 6099. — Chine. — Le commerce de Tchongking en 1906; 
articles d'importation ct d'exportation. 

N° 691. — Japon. — Mouvement commercial de Kobé et 
Osaka en 1406. 

N° G92. — Possessions anglaises d'Asie : Établissements 
des Detroits. — Le commerce des établissements des Détroits 
ct le mouvement maritime de Singapore et de Penang 
en 1905. 

N° 693. Mascate. — Situation économique de 
cu 1906-1907. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES ET TECHNIQUES. 


Académie des Sciences. Un don de 400000". — 
Au début de la séance du lundi > mars, M. Becquerel, 
président de l'Académie, donnait lecture de la lettre 
suivante du prince Roland Bonaparte : 


Monsicur le Président et cher Confrère, 

Depuis le jour où l'Académie, en m'ouvrant ses portes, à 
bien voulu reconnaitre l'efficacité du concours que je me suis 
toujours plu à donner à la cause du progrès scientifique, je 
wai cessé de réfléchir au meilleur moyen d'accroitre, à ce 
point de vuc, la bienfaisante influence de notre Compagnie. 

D'accord avec un sentiment maintes fois exprimé, j'estime 
que ce n'est pas par l'institution de nouveaux prix que ce 
résultat peut être obtenu. Sans doute, récompenser de bons 
travaux est chose excellente, mais il importe plus encore de 
permettre à de tels travaux de naître, en écartant tous les 
obstacles qui peuvent paralyser la bonne volonté des cher- 
cheurs et dont le principal est, en général, la question bud- 
uélaire. 

Pénétré de cette pensée, j'ai résolu de mettre à la dispo- 
sition de l'Académie, sous les conditions ci-après stipulées,. 
unc somme de cent mille francs, non à titre de capital, 
mais sous forme d'un petit nombre d’annuités, destinées à 
ètre rapidement cmployécs dans l'esprit que je viens d'indi- 
quer : c’est-à-dire qu'écartant toute idéc de récompense pour 
des travaux déjà exécutés, quel qu'en puisse ètre le mérite, 
mon intention est que celte somme serve à provoquer des 
découvertes eu facilitant les recherches des travailleurs avant 
déjà fait leurs preuves en des travaux originaux et qui, 
n'appartenant pas à notre Académie, manqueraient des res- 
sources suffisantes pour entreprendre ou poursuivre leurs 
investigations. 

Je nourris, d'ailleurs, l'espoir que mon exemple trouvera 


oo 


(') Ces documents sont tenus à la disposition des adhé- 
rents qui désireraient en prendre connaissance au Secrétariat 
général du Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint- 
Lazare. 
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des imitateurs, dont la libéralité assurera la permanence du 
fonds de subvention dont j'aurai été le premier ouvrier, et 
mon but sera atteint si je pouvais contribuer à augmenter 
la somme de nos connaissances scientifiques. 

Je viens donc vous prier, monsieur le Président, de vouloir 
bien donner connaissance de cette lettre à l'Académie, en la 
conviant à délibérer le plus tôt possible sur acceptation des 
conditions auxquelles je souhaite de voir subordonncr l'exé- 
cution de mon desscin. 


Ce don et les conditions qu'il comporte ont été 
acceptés à l'unanimité, en comité secret, par l'Académie. 


EXPOSITIONS, CONGRES. 


Exposition des Applications de l’Électricité 
(Marseille). — Nous avons déjà dit qu'il avait été créé 
à cette Exposition une section rétraspective. 

Dans cette section figureront les appareils de ma- 
chines susceptibles d'indiquer les diverses étapes par 
lesquelles est passée chacune des applications de l'Élec- 
tricité. Par exemple, on y trouvera les divers types de 
compteurs, d'isolateurs, de parafoudres, de càbles, ete., 
qui ont été successivement utilisés dans l’industrie. 

Afin de rendre aussi complète que possible la collec- 
tion des appareils relatifs à chaque branche, le Comité 
d'organisation fait appel aux industriels qui possèdent 
de tels appareils ct les prie de bien vouloir informer le 
président du Comité, M. E. Sartiaux, 48, ruc de Dun- 
kerque, de ceux qu'ils peuvent mettre à la disposition 
de l'Exposition. Il est bien entendu qu'il n’en résultera 
pour eux aucun frais et que les appareils leur seront 
rendus à la fermeture de l'Exposition. 


Congrès international des Applications de l’Élec- 
tricité (Marseille, 14-20 septembre 1908). — Nous 
avons donné récemment la liste des 54 questions mises 
à l'ordre du jour de ce Congrès et qui doivent faire 
l'objet de rapports préparatoires. Ajoutons que la coti- 
sation a été fixée à 20™, à envoyer au trésorier du Con- 
grès, 63, boulevard flaussmann. 

Les adhérents bénéficieront de tarifs réduits sur 
les réseaux français des Compagnies de Chemins de 
fer et auront droit à des réductions de prix dans plu- 
sieurs hôtels de Marseille. Ils pourront prendre part 
aux excursions et aux visites des usines de la région 
qui seront organisées pendant la durée du Congrès. 


INFORMATIONS DIVERSES. 


Génération. — DYNAMOS A COURANT CONTINU DE 
{000 KILOWATTS. — Deux dvnamos de cette puissance 
viennent d'être misesen service à lastation Lincoln Wharf 
du métropolitain aérien de Boston. À vrai dire la puis- 
sance normale de ces machines n'est que 2700 kilowatts, 
et ce n'est qu'en surcharge que la puissance atteint 
4000 kilowatts. Ces dvnamos, fournies par la maison 
Allis Chalmers ainsi que les moteurs à vapeur qui les 
commandent, sont à enroulement compound et donnent 
57» volts à la vitesse angulaire de 75 tours par minute. 
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CHRONIQUE. 


Dans une communication faite récemment à 
l'Institution of Electrical Engineers de Londres, 
M. J.-F.-C. SyeLL a traité une question du plus haut 
intérêt pour le développement des grands réseaux 
de distribution de l'énergie électrique: le prix de 
revient de l'énergie électrique. Dans cette étude 
l’auteur a admis la seule hypothèse, d’ailleurs à 
envisager en Angleterre, que l'énergie motrice est 
fournie par le charbon. Comme on le verra par 
l'analyse étendue qui est donnée de cette étude 
p. 209 à 215, M. Snell a calculé d’une part le prix 
de revient du kilowatt-heure fourni par une usine 
génératrice privée el d’autre part celui auquel une 
compagnie de distribution peut le livrer aux gros 
industriels, et il arrive à ces conclusions que, pour 
les grosses fournitures d'énergie, les compagnies de 
distribution ne peuvent lutter avantageusement avec 
les usines privées que dans un rayon beaucoup 
moins grand qu'on ne le croit généralement, et que 
bien souvent les compagnies qui distribuent l'énergie 
à la fois pour l'éclatrage et la force motrice con- 
sentent pour ce dernier usage des tarifs trop bas, 
inférieurs parfois aux prix de revient réels. 

En raison de l'importance de ces conclusions au 
point de vue du développement des grands réseaux 
de distribution qui ont été créés en Angleterre pour 
desservir de vastes régions industrielles, la commu- 
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nication de M. Snell a été discutée non seulement 
dans la réunion de l'fnstitution qui eut lieu à Londres 
le g janvier, mais encore dans les réunions ulté- 
rieures des sections locales de Dublin, Glasgow et 
Sheffield. Par suite de l'habitude anglaise de distri- 
buer le texte de la communicalion avant la séance 
où elle doit être discutée, habitude excellente et 
qu'on devrait bien copier en France, la discussion 
a été Lrès vive et a donné lieu à de nombreuses ob- 
jections et critiques. Toutefois, comme beaucoup 
des observations faites à M. Snell ne diffèrent que 
par des détails, il n’en a été relevé que quelques- 
unes dans l'analyse que nous publions. 

Ces objections et critiques peuvent d’ailleurs être 
rangées en trois groupes : les unes se rapportant aux 
bases des calculs des prix de revient, les autres 


aux bases des calculs des prix de vente de l’énergie : 


électrique pour force motrice, les dernières au sens 
qu'il convient de donner au facteur de diversité. 
Les premières sont nécessairement les plus nom- 
breuses, car le prix de revient de l'énergie électrique 
dépend de si nombreuses conditions, qu'il est tou- 
jours facile de trouver des divergences entre le prix 
de revient résultant d'une évaluation générale et le 
prix de revient résultant de la considération d’un 
cas particulier. Toutefois les chiffres opposés à ceux 
de M. Snell ne diffèrent pas, en général, notable- 


202 


ment de ceux-ci, et l'on peut même dire qu’en 
somme ils les confirment. Quant aux critiques rela- 
lives à l'établissement du prix de vente rationnel, 
elles peuvent se résumer en ceci: une compagnie 
fondée il y a quelques années pour la distribution de 
l'éclairage et qui a consacré à ses installations an- 
ciennes un capital important doit-elle faire sup- 
porter intégralement les charges de ce capital aux 
consommateurs de force motrice pour lesquels la 
compagnie a créé de nouvelles installations beaucoup 
moins coûteuses? M. Snell penche pour laffirma- 
tive; mais il est certain que la thèse contraire, dé- 
fendue par divers orateurs, peut donner d’excellents 
résultats financiers et permettre aux sociétés de 
distribution de vendre l'énergie pour force motrice 
au-dessous du prix de revient calculé en tenant 
compte du capital aliéné antérieurement pour la 
distribution de l'éclairage. Quant aux critiques du 
troisième groupe, elles sont non moins fondées, Dans 
sa réponse aux objections faites à la séance du 17 fé- 
vrier de la section de Sheffield, M. Snell dit en 
effet que, conformément à la définition donnée par 
Wright, il appelle facteur de diversité « le quotient 
de la somme des demandes maximums des consom- 
mateurs par la demande maximum à la station ». 
Or on verra, par la lecture de l'analyse que nous 
publions, que l’auteur s'est trouvé conduit à attri- 
buer à cette définition une extension qui lui donne 
deux autres sens un peu différents (p. 209 et 212). 
Comme le facteur de diversité intervient dans le 
calcul du prix de vente rationnel, il peut donc résulter 
des valeurs différentes de ce prix suivant l’interpré- 
tation qu'on adopte. 


Les pertes d'énergie dans les grands réseaux 
de distribution. sont souvent de beaucoup supé- 
rieures à celles qui sont prévues lors de l'étude du 
projet d'établissement de ces réseaux. Cela tient à 
des causes multiples : d'abord il est très difficile, 
sinon impossible, d'évaluer a priori toutes les pertes 
qui peuvent se produire; en second lieu, les comp- 
Leurs des abonnés ne donnent pas toujours des in- 
dications exactes; enfin, des circonstances locales 
conduisent parfois à charger outre mesure certains 
feeders ou encore à installer des groupes transfor- 
mateurs ou des batteries d'accumulateurs qui dimi- 
nuent le rendement global du réseau. Lorsque le 
réseau, au lieu d’avoir été établi tout d'une pièce, 
résulte, comme c’est souvent le cas, de la réunion 
de plusieurs réseaux de moindre importance, les 
pertes d'énergie sont encore accentuées par le fait 
que la tension et parfois même la nature du courant 
fourni varient d'une région à l’autre du réseau, 
nécessitant ainsi de multiples et onéreuses transfor- 
mations du courant primaire, Dans une communi- 
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cation faite à l'American Institute of Electrical 
Engineers et dont une analyse est donnée page 215, 
M. Erpen montre comment il est possible, par une 
analyse des pertes, de réduire celles-ci dans une pro- 
portion considérable. Le réseau pris comme exemple 
est d’ailleurs des plus importants : il s'étend sur 
1160k%*, dessert une population de 1000000 habi- 
tants, alimente 80000 kilowatts de récepteurs divers 
pour l'éclairage, le chauffage et la force motrice en 
courant continu et en courants alternatifs. A l’ori- 
gine, en 1903, les pertes totales atteignaient 35,74 
pour 100 de l'énergie produite dans les deux usines 
génératrices ; à la fin de 1906, elles étaient réduites, 
grâce à la surveillance, à 26,35 pour 100. 


A l'instigation de l’Allgemeine Elektricitäts Ge- 
sellschaft, M. FELLENBERG a fait une série d'essais très 
complets sur les fusibles enfermés. Pour la pre- 
mière fois nous y voyons apparaître un accessoire 
particulièrement bien adapté à ce genre d’études : 
le cinématographe, qui permet de saisir le phėno- 
mène dans ses phases successives, puis de repro- 
duire celles-ci aussi lentement qu'il est désirable pour 
en examiner tous les détails; le nombre d'épreuves 
obtenues par seconde était d'environ 30. Un résultat 
pratique de ce travail a été la construction d’un 
nouveau modèle de fusible enfermé dont on trouvera 
la description page 217; un autre est que la limite 
d'emploi des fusibles reste comprise entre 1000 
el 2000 kilowatts ; pour des puissances supérieures 
il convient d'utiliser exclusivement des disjoncteurs 
automatiques à huile, soit à action immédiate, soit 
à action différée. 


La séparation des pertes et l'évaluation du rende- 
ment des moteurs et génératrices électriques ont 
été étudiées récemment par MM. Simons et VOLLMER, 
Linke, Kolsen dans des articles dont des analyses 
sont données pages 220 à 227. 


La mesure du facteur de puissance d’un système 
triphasé se fait généralement par la méthode des 
deux wattmètres. Un calcul est nécessaire pour 
déduire, des indications de ces instruments, la va- 
leur du facteur de puissance. M. KuperNa a cherché 
une construction graphique permettant de sup- 
primer ce calcul, puis a établi un abaque dispen- 
sant de cette construction. L'an dernier, M. RADTKE 
avait indiqué une construction différente conduisant 
à une autre forme d’abaque. Nos lecteurs trou- 
veront un résumé de ces deux études, page 227; si 
quelques-uus d'entre eux se trouvent amenés à 
appliquer ces méthodes de détermination du facteur 
de puissance, nous leur serions reconnaissants de 
nous faire savoir à laquelle ils accordent la préfé- 
rence. 
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Enfin appelons l'attention des intéressés sur l'ar- 
rêté récent, reproduit page 232, qui règle les con- 
ditions techniques que doivent remplir les distri- 
butions d'énergie électriques. 


* 
x + 


La crise financière et économique que traversent 
actuellement les Etats-Unis a des conséquences si 
fâcheuses pour le commerce mondial qu'il est 
impossible aux électriciens de s'en désintéresser. 
Aussi leur signalons-nous une étude récente de 
M. Maurice ALrassa (1), dans laquelle ils trouveront 
l'exposé détaillé des faits qui ont amené peu à peu 
la période aiguë de la crise américaine. 

Une vérité économique, depuis longtemps incon- 
testée, est que les résultats d'exploitation d’une 
entreprise sont d'autant meilleurs que la production 
est plus grande : l'outillage est mieux utilisé, et 
les frais fixes, se répartissant sur un plus grand 
nombre d'unités, grèveront d'autant moins le prix 
de revient de chacune d'elles. C’est cette vérité qui 
a conduit les producteurs à s'entendre entre eux 
pour réglementer la production et a amenéla création 
de divers genres d'association : les comptoirs, oùjles 
adhérents conservent leur liberté intégrale de pro- 
duction ; les cartels, qui, laissant encore chaque 
entreprise théoriquement indépendante, fixent aux 
associés leurs prix de vente, puis leur quantième 
de production ; enfin les trusts, fusion en une seule 
des entreprises préexistantes. En France, nous n’en 
sommes guère qu'aux comptoirs ; l'Allemagne voit 
prospérer les cartels, dont la puissance est énorme 
si l’on en juge par le Cartel de l'Acier qui, par ses 
37 membres, réglemente la production de plus de 
12000000 de tonnes de métal en Allemagne et étend 
son influence en Belgique et en France par ses 
ramifications avec le Syndicat des aciers belges et 
avec le Comptoir des aciers français; les Etats- 
Unis en sont depuis longtemps aux trusts, qui 
détiennent toutes les grandes industries du pays. 

La puissance financière que les trusts concentrent 
entre les mains d’un petit nombre de personnes 
peut avoir des avantages, mais peut également avoir 
des inconvénients, non moins graves pour l'intérêt 
général; aussi y a-t-il, suivant l'expression de 
M. Alfassa, de bons trusts et de mauvais trusts. Il 
semble qu'aux Etats-Unis le nombre de ces der- 
niers n'est pas négligeable, car depuis plusieurs 
années l'opinion publique s'est vivement émue des 
agissements de plusieurs d’entre eux et a demandé 
aux pouvoirs d’empècher les abus des trusts en 


(1!) M. ALFASSA, Le President Roosevelt et les Trusts 
(Bulletin de la Societé d'Encouragement pour l'Industrie 
nationale, 1. CX, janvier 1998, p. 49 à 02). 
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conférant au gouvernement le contrôle de leurs 
opérations. Plusieurs lois ont été votées dans ce but ; 
mais en raison de la Constitution qui règle les bases 
de la Fédération des nombreux Etats particuliers 
formant les Etats-Unis, il était facile aux trusts de 
tourner ces lois et quelques-uns ne manquèrent pas 
de le faire. C'est alors que, poussé par l'opinion 
publique, le président Roosevelt entreprit la tâche 
difficile de limiter la puissance des trusts. M. Alfassa 


* nous montre les diverses phases de sa campagne et 


fait comprendre comment, ayant reconnu qu'une 
modification de la (Constitution était presque 
impossible, il fut amené à faire interpréter dans un 
sens favorable à sa cause les lois déjà existantes. 
C'était là, suivant M. Alfassa, un acte d’arbitraire du 
pouvoir exécutif, acte d'arbitraire qui passa d’abord 
inaperçu par suite du but élevé que poursuivait 
M. Roosevelt, mais qui n’en était pas moins gros 
de conséquences pour l'avenir. Ces conséquences 
apparurent, dès le début de 1907, à propos d'une 
poursuite contre le trust des chemins de fer du 
groupe Harriman, poursuites qui durent être 
abandonnées parce que les abus scandaleux de ce 
trust échappaient au contrôle fédéral. Les poursuites 
engagées ensuite contre le trust des pétroles eurent 
cependant une solution différente : la Standard 
Oil C° d’Indiana fut condamnée à une amende de 
150 millions de francs pour divers abus, parmilesquels 
celui d’avoir empêché le commerce des compagnies 
concurrentes, en forçant les compagnies de chemins 
de fer à des taxes de transport extrêmement faibles 
à son profit exclusif. Mais, contrairement à la loi, 
qui punit à la fois et celui qui profite des 
abaissements des tarifs et celui qui les accorde, 
les compagnies de chemins de fer ne furent pas 
condamnées. Cette interprétation de la loi souleva 
des craintes dans les milieux financiers et par suite 
un fléchissement des cours des valeurs industrielles. 

D'autre part, la révélation des agissements de 
certains trusts avait ébranlé la confiance du public. 
Ces deux causes réunies précipitèrent la crise, 
d’ailleurs prévue dès avant par des économistes tels 
que Jacques Siegfried, Raffalovitch, etc. 

M. Allassa montre ensuite ce que fut cette crise, 
pendant laquelle le taux de l'argent monta à 70 et 
même 100 pour 100, et comment elle fut en partie 
conjurée par les trusts et particulièrement par Pier- 
pont Morgan, qui n'hésita pas à mettre 125 millions à 
la disposition du marché, avec instructions de les 
prêter à 10 pour 100. Il arrive dès lors à cette 
conclusion que, loin de diminuer la puissance des 
trusts, la campagne du président Roosevelt a eu 
pour conséquence finale de la fortifier. 

J. BLoxoin. 


esse 
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UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Téléph. : 276-35. 


Syndicats adhérents à l'Union: SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMETALLURGIE, DE L'ÉLECTROCHIMIE ET DES 
INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; SYNDICAT l'ROFESSIONNEL DES 
INDUSTRIES ÉLECTRIQUES DU NORD DE LA FRANCE; SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L'INDUSTRIE DU GAZ ( USINES ÉLECTRIQUES 


DU); SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. 
Siège social : rue Saint-Lazare, 11. 


Téléphone : 238-60. 
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Avis 

relatif au recouvrement de la cotisation pour 1908. 
A tous les adhérents qui n'ont pas payé la cotisation 

de 1908, nous aurons l'honneur de faire présenter par la 

poste, du 1°° au 15 avril, un reçu de 24". 

Le reçu est présenté deux fois. Si, lors de la première 
présentation, il n’a pas été payé, le facteur laisse un avis 
faisant connaltre que le reçu sera représenté le lendemain 
et que, en cas de non-payement à cette seconde présentation, 
il restera pendant 24 heures à la disposition du destinataire 
au bureau de poste. 

Nous prions très inslamment nos adhérents de bien vou- 
loir, en cas d'absence, laisser des ordres pour que le reçu 
soit payé à présentation. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
du 10 mars 1908. 


Présidence de M. Meyer-May. 


La séance est ouverte à 4"15", 

Sont présents : MM. Arnoux, Bancelin, Berne, A. 
Cance, Chaigneau, Chateau, Chaussenot, Ducretet, 
Frager, Geoffroy, Javaux, Larnaude, de Loménie, 
L. Mascart, M. Meyer, Robard, Simonet, de Tavernier, 
Turenne, Zetter, membres de la Chambre syndicale, et 
M. de la Fontainc-Solare, secrétaire général du Syn- 
dicat. 

Se sont excusés : 
tiaux, G. Ziegler. 

— Le procès-verbal de la séance du 11 février 1908, 
publié dans La Revue électrique du 29 février, est 
adopté. 


MM. Guinier, Portevin, E. Sar- 


DISTINCTION HONORIFIQUE. — Au nom de la Chambre 
syndicale, M. le Président adresse des félicitations à 
M. Le Las (Maurice-Aimé-Marie), membre du Syndi- 
cat, qui a été nommé chevalier du Mérite agricole. 

ADMISSIONS. — Sont admis comme membres du Syn- 
dicat : 

M. Gobert (Ferdinand), A. %%, administrateur de la 
Manufacture parisienne d’appareillage électrique, 14, 
rue Commines, à Paris (3°), présenté par MM. Riegel 
et Victor. 

La Manufacture française de gros appareillage élec- 
trique (Établissements Eugène Busson et René Porte), 
37, rue Sedaine, 2, passage Salarnier, à Paris (11°), 
présentée par MM. Victor et Meyer-May. 

M. Thomas (Aïmé-Alphouse), électricien, 57, boule- 
vard de Strasbourg, Le Havre, présenté par MM. Meyer- 
May et Larnaude. 

SECTIONS PROFESSIONNELLES ET COMMISSION SPÉCIALE. — 
M. le Président présente à la Chambre syndicale le 
rapport de la deuxième section professionnelle sur le 
projet d’unification des culots et supports de lampes à 
incandescence. 

La Chambre discute les conclusions de ce rapport et 
arrête le sens de la communication qui sera faite à 
ce sujet à l’Union des Syndicats de l'Électricité. 

— M. le Président rappelle que les deuxième, troi- 
sième et sixième sections professionnelles ont examiné 
les modifications que le Syndicat des Usines propose 
d'apporter aux Znstructions concernant les conditions 
d’établissement des installations électriques dans 
l’intérieur des maisons rédigées par la Chambre syn- 
dicale des Industries électriques. 

H fait savoir, en outre, que la Compagnie parisienne 
de distribution d'électricité prépare un projet de Pres- 
criptions et instructions pour l'établissement des 
branchements et des installations à l'intérieur des 
immeubles. 

Ces divers projets vont être incessamment discutés 
par une Commission composée de représentants du 
Syndicat professionnel des Usines d'électricité, de dé- 
légués des trois sections professionnelles précitées et 
du directeur du Bureau de contrôle des installations 
électriques. 

Le projet de la Compagnie parisienne de distribution 
d'électricité doit comporter des prescriptions relatives 
aux moteurs, compteurs, distributeurs et coffrets. Les 
sections intéressées seront appelées à examiner ces 
prescriptions et à formuler leur avis. | 

— La Commission spéciale chargée d'étudier le pro- 
jet de modifications aux statuts, désirant se rendre 
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compte des résultats probables de l'application d'un 
système de subventions payées par les constructeurs et 
installateurs adhérents au prorata du personnel qu'ils 
occupent, a demandé à M. le Président du Syndicat de 
procéder à une enquête auprès des intéressés. M. Meyer- 
May explique à la Chambre syndicale le sondage qu'il 
a entrepris; il pense que les approximations obtenues 
par ce moyen permettront, très prochainement sans 
doute, l'élaboration définitive du nouveau texte des 
statuts à soumettre à l'approbation d’une assemblée 
générale extraordinaire. | 

UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. — Au cours de 
la dernière séance du Comité de l’Union, il a été décidé 
que les syndicats adhérents se joindraient à l’Union 
pour déposer devant la Commission sénatoriale du 
travail dans les mines au sujet du projet de réduction 
de la durée de la journée de travail. 

M. le Président rend compte de l’entrevue avec la 
Commission sénatoriale et indique les principaux argu- 
ments mis en valeur pour combattre ce projet, dont les 
conséquences seraient particulièrement funestes. Il si- 
gnale notamment que la Commission a été priée de 
prendre en considération la situation des concession- 
naires de distributions d'énergie, pour lesquels le prix de 
la houille est un facteur très important et qui, en pré- 
sence de tarifs de vente du courant consentis pour de 
longues périodes, seront dans l'impossibilité de trouver 
un dédommagement au surcroît de leurs charges. 

L'attention de la Commission a été également attirée 
sur la répercussion de l'élévation du prix du charbon 
sur le prix de la fonte et des tôles et sur l'état d'infé- 
riorité qui en résulterait pour la construction élec- 
trique française, qui, en raison de la concurrence étran- 
gère exempte d'une telle augmentation, ne pourra pas 
hausser le prix de vente de ses produits. 

La Commission sénatoriale a demandé aux représen- 
tants du Syndicat quelques précisions et quelques sta- 
tistiques pour l’établissement desquelles M. le Président 
consulte la Chambre syndicale. 

— Le banquet de l'Union a été, en principe, fixé au 
vendred i ro avril. Toutefois, cette date est subordonnée à 
l'acceptation des Ministres qui seront invités par l’Union. 

COMITÉ CENTRAL DES CHAMBRES SYNDICALES. — M. Meyer- 
May fait savoir qu’il a posé sa candidature au titre de 
délégué du Comité central au Comité préparatoire des 
élections consulaires. 

I] rappelle que l’industrie électrique doit se préoc- 
cuper de remplacer le très regretté M. Gaston Sautter 
à la Chambre de Commerce de Paris. 

AFFAIRES DIVERSES. — M. le Président informe la 
Chambre d'une demande de renseignements qui lui a 
été adressée par M. Réville, député, chargé, par la Com- 
mission des douanes de la Chambre des Députés, du 
travail de revision du régime douanier français en ce 
qui concerne les industries électriques. 

La Chambre approuve les réponses que son Prési- 
dent se propose de donner à M. Réville. 

— M. le Président consulte la Chambre syndicale à 
propos du renouvellement de la demande de subven- 
tion à adresser au Conseil municipal de Paris en faveur 
de l’enseignement de l'électricité industrielle. 
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La Chambre détermine les termes dans lesquels cette 
demande devra être présentée pour l'exercice 1908. 

— La Chambre syndicale, consultée par M. le Prési- 
dent, décide. qu'il n’y a pas lieu de faire participer le 
Syndicat aux expositions franco-britannique et de Mar- 
seille. | 

CORRESPONDANCE. — M. le Président donne lecture 


d’une lettre de M. Maumet, directeur général des So-' 


ciétés métallurgiques d'assurances mutuelles contre les 
conséquences du chômage forcé, et met sous les yeux 
des membres de la Chambre syndicale un tableau gra- 
phique indiquant les résultats obtenus par ces diverses 
sociétés après 8 mois de fonctionnement. 

Jl informe, en outre, les membres de la Chambre 
qu'une réunion, à laquelle ils seront personnellement 
invités, aura lieu le 18 mars, à l’Union des Industries 
métallurgiques et minières, sous la présidence de 
M. Guillain, pour exposer en détail les résultats acquis 
et développer certaines considérations de nature à in- 
téresser tous les industriels. 

— La Chambre syndicale des Entrepreneurs et Con- 
structeurs électriciens (groupe de l’industrie et du bå- 
timent) a invité M. le Président à son banquet, qui 
aura lieu le samedi 21 mars. 

M. Meyer-May a accepté cette invitation. 

— Le Syndicat patronal des Constructeurs et Négo- 
ciants en instruments d'optique et de précision commu- 
nique la nouvelle composition de son Bureau pour 1908 : 

M. Collot, président; MM. Vial et Lacombe, vice- 
présidents; MM. Jarret et Doignon, secrétaires; M. Na- 
chet fils, trésorier ; M. Borde, archiviste. 

— L'Union des Industries métallurgiques et minières 
a publié les documents suivants, qui ont été remis aux 
membres de la Chambre syndicale : 

N° 336. — Extrait du rapport du Ministre du Travail 
sur l'application, pendant l’année 1906, de la loi des 
12 juin 1893 et 11 juillet 1903. 

No 337. — La revision du tarif général des douanes. 

N° 338. — Rapport présenté par le Bureau du Comité 
de l’Union à l’assemblée générale du 1°" février 1908. 

N° 339. — Revue des questions sociales et ouvrières 
(janvier-février 1908). 

— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est le- 
vée à 5°. 

Le Secrétaire général, 


DE LA FONTAINE-SOLARE. 


Procès-verbal de l'assemblée générale 
du 10 mars 1908. 


Présidence de M. Meyer-May. 


La séance est ouverte à 5" 15". 

Sont présents : MM. Arnoux, Bainville, Bancelin, 
Berne, Alexis Cance, Albert Cance, Chaigneau, Cha- 
teau, Chaussenot, Darras, Ducretet, Eschwège, Espir, 
de la Fontaine-Solare, Frager, Geoffroy, Gobert, Gri- 
vel, Grivolas, Grosselin, Heinz, Javaux, Lacaze, Lar- 
naude, Leclanché, Legendre, Lejeune, Lembké, de Lo- 
mélie, Léon Mascart, Gaston B. de la Mathe, Meunier, 
Marcel Meyer, Neu, Robard, Roche-Grandjean, Schwar- 
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berg, Simonet, de Tavernier, Tournaire, Turenne, 
Veaudeau, Zetter. 

Se sont excusés : MM. Deffez, Ducommun, Guinier, 
Heinrich et Ce, Hussenot et Raynaud, G. Neys et C's, 
Portevin, E. Sartiaux, Seguin, G. Ziegler. 

En présentant les excuses de MM. G. Neys et c'e, 
. M. le Président donne lecture de leur lettre qui signale 
à l'attention des membres du Syndicat la question de 
la distribution de l'énergie électrique dans le territoire 
de la commune de Bayonne. 


RAPPORT DU TRÉSORIER. 


M. Larnaude, trésorier, présente le compte des re- 
cettes et des dépenses pour l'exercice 1907. 

Il donne lecture du bilan au 31 décembre 1907, qui 
comprend : 


BILAN AU 31 DÉCKMBRE 1907. 


Actif. ; 

r 
Espèces en caisse...... UT ini 64,86 
Espèces au Crédit lyonnais..............,... 1211,65 
Rente française 3 °/,...... Palette 32208,55 
Matériel et mobilier ......... PEN «+ 2000 » 
Association amicale ........................ 2000 » 
Débiteurs divers. ..........., die ; 2042,60 
39 527,66 

Passif. 

fr 
Fonds de subvention du Bureau de contrôle.. 32000 » 
Fonds de subvention de la Ville de Paris... 675 » 
Créditeurs divers ........................... 1595 » 
Solde créditeur . ERE TE 5257,66 
39523,66 


M. Larnaude indique que le Bureau de contrôle des 
installations électriques a complètement remis la somme 
fixée, par le traité du 16 aoùt 1904, en représentation 
des droits et avantages à lui abandonnés par le Syn- 
dicat. 


RAPPORT DES COMMISSAIRES DES COMPTES. 


M. Chaussenot donne lecture du rapport de la Com- 
mission des Comptes : 


Messieurs, 


Conformément à la mission que vous nous avez con- 
fiée, nous avons examiné les comptes du Syndicat, pour 
lexercice 1907, qui nous ont été présentés par notre 
trésorier, 

Nous avons constaté la parfaite régularité des écri- 
tures et le soin apporté dans la présentation des résul- 
tats de l'exercice. 

Les espèces en caisse et en banque, les titres de 
rente déposés au Crédit Lyonnais correspondent exac- 
tement aux chiffres du bilan; les dépenses inscrites 
sont appuyées de pièces justificatives régulièrement 
classées. 

Nous avons examiné également le projet de budget 
pour l'exercice 1908; il nous parait rationnellement 
établi, les dépenses étant prévues d'après celles de 
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l'exercice clos et les recettes envisagées n'escomptant 
pas les augmentations possibles du nouvel exercice. 

Nous vous proposons donc d'approuver les comptes 
et le bilan qui vous sont présentés. 

Nous vous proposons aussi d'exprimer vos remerci- 
ments à notre trésorier pour les soins minutieux qu’il 
apporte dans l'exercice des fonctions délicates dont il a 
bien voulu se charger. Nous pensons que vous tiendrez 
également à exprimer votre satisfaction à notre secré- 
taire général pour le zèle intelligent avec lequel il 
assure le service qui lui est confié et particulièrement 
l'exactitude des travaux de comptabilité. 

En vous remerciant de la confiance que vous avez 
bien voulu nous accorder, nous nous tenons à votre 
disposition pour vous fournir toutes les explications de 
détail qui vous seraient utiles. 


Les Commissaires des Comptes : 
H. CHaussenoT, MEYER. 


M. le Président met aux voix l'approbation des 
comptes et du bilan. 
L'assemblée les approuve à l'unanimité. 


RAPPORT DU PRÉSIDENT. 


(En raison de labondance des matières et de 
l'étendue de ce Rapport, la publication en est repor- 
tée au prochain Bulletin, qui parattra le 15 avril.) 


RATIFICATION DE NOMINATIONS DE MEMBRES DE LA CHAMBRE 
SYNDICALE FAITES EN COURS D'EXERCICE. 


M. le Président rappelle que pour remplacer, dans 
son sein, MM. Gaston Sautter et Joseph Laffargue, 
décédés au cours de l’année 1907, la Chambre syndicale 
a désigné MM. Édouard Guinier et Jules Simonet. 

Conformément à l'article 9 des statuts, il soumet ces 
nominations à la ratification de l'assemblée. 


Les nominations de MM. Guinier et Simonet sont 
ratifiées à l'unanimité. 

— M. le Président fait connaître que l'Union des 
Syndicats de l'Électricité a pris l'initiative d'organiser 
un banquet qui remplacera les banquets particuliers 
des Syndicats adhérents. La date de ce banquet a été 
fixée, en principe, au 10 avril prochain; toutefois, 
cette date est subordonnée à l'acceptation des Ministres 
qui seront invités par l'Union. 

À cette occasion, des distinctions honorifiques et des 
médailles d'honneur du travail ont été demandées par 
le Syndicat à M. le Ministre du Commerce et de lIn- 
dustrie. 

M. le Président espère que ces récompenses seront 
accordées et remises aux intéressés par M. le Ministre 
lui-même. 

Personne ne demandant la parole et l’ordre du jour 
étant épuisé, la séance est levée à 6°. 


Le Secrétaire général, 
DE LA FONTAIN&-ÉOLARE. 


N° 102. — 30 mars 1908. 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l'intention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Loi relative à l'élection des Chambres de Commerce et des 
Chambres consultatives des arts et manufactures, p. 231. 

Ministère des Travaux publics, des Postes et des Telé- 
graphes. — Arrétés organisant le contrôle des distributions 
d'énergie électrique dans plusieurs départements, p. 232. 

Arrêté déterminant les conditions techniques auxquelles 
doivent satisfaire les distributions d'énergie électrique pour 
l'application de la loi du 15 juin 1906 sur les distributions 
d'énergie, p. 232. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 
Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 
Téléphone : 225-92. 


' SIXIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SomMMAIRE : Commission technique, p. 207. — Commission 
de Législation et de Réglementation, p. 207. — Liste des 
nouveaux adhérents, p. 208. — Assemblée générale, p. 208. 
— Avis, p. 208. — Liste des documents publiés par le 
Syndicat, p. 208. — Arrêté déterminant les conditions 
techniques auxquelles doivent satisfaire les distributions 
d'énergie électrique pour l’application de la loi du 15 juin 
1906 sur les distributions d'énergie, p. 232. — Demandes 
d'emplois : voir aux annonces, p. v. 


Commission technique. 


EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL DE L\ SÉANCE 
DU 14 mars 1908. 


Présents : M. Brylinski, président du Syndicat, 
présidant la séance; M. Fontaine, secrétaire général; 
MM. Benoist, Daguerre, Desroziers, Drin, Drouin, 
Guignard, Langlade, Lebaupin, Moret, Paré, Renou, 
A. Schlumberger, Sée, Tainturier. 

Absemts excusés : MM. Eschwège, Bizet, Buffet, Cou- 
sin, Mazen. 

M. le Président souhaite la bienvenue à MM. Drin et 
Paré, qui prennent part pour la première fois aux tra- 
vaux de la Commission. 

SOUPAPES ÉLECTRIQUES. — M. Daguerre, rapporteur. — 
M. Daguerre donne connaissance de son rapport qui 
rourra, après décision de la Chambre Syndicale, être 
publié. 

M. Drin produi: des observations sommaires sur la 
soupape à mercure et indique que les mesures sont 
actuellement faites avec beaucoup de précision relative- 
ment à ces soupapes dans le laboratoire d'électricité. 
La difficulté est de remplacer le verre très fragile par 
des pièces métalliques, dans lesquelles le vide est difficile 
à obtenir. Ces soupapes permettraient dans tous les cas 
un meilleur rendement que celui obtenu jusqu'à ce 
jour. 

M. le Secrétaire indique, en ce qui concerne les sou- 
papes, que des renseignements ont été fournis dans les 
dernières séances de l’Académie des Sciences sur l'em- 
ploi des flammes comme soupape des courants alterna- 
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tifs à haute tension. Ces soupapes sont d’ailleurs pour 
de petits emplois. 

M. le Président remercie M. Daguerre de son rapport 
et le prie de continuer cette étude au fur et à mesure 
des nouveautés scientifiques intéressantes à communi- 
quer à la Commission. | 

MOTEURS A COURANT ALTERNATIF. — M. Langlade, rap- 
porteur. — M. le Rapporteur donne lecture de son 
rapport qui est renvoyé à la prochaine séance. 

CAHIER DES CHARGES RELATIF AUX CABLES SOUS PLOMB 
ARMÉ. — M. Tainturier, rapporteur. — M. le Président 
appelle la délibération de la Commission sur le rap- 


port qui lui a été distribué précédemment à la séance. 
La Commission examine successivement la spécification 


de la commande, la spécification du câble, la densité du 
courant, les essais de réception des càbles à lusine, 
l'emballage, le transport, la pose, les essais après pose, 
les essais d'isolement, de tension, les garanties, le délai 
de livraison, le prix de la fourniture, les conditions de 
paiement, les contestations, les renseignements divers 
annexés au rapport, les attributions de juridiction. 

M. le Président, après les observations faites et les 
modifications demandées sur les différents paragraphes 
de ce cahier des charges, se fait l'interprète de la Com- 
mission pour remercier M. Tainturier de l'excellent 
travail qu'il a bien voulu préparer. 

La Commission demande qu'après correction et modi- 
fication, le rapport soit de nouveau remis au net et ren- 
voyé à la Commission pour être définitivement adopté. 

En présence de la longueur de la discussion, M. le 
Président propose de renvoyer la suite de l'ordre du 
jour à la prochaine séance. 


Commission de Législation et de Réglementation. 


EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL 
DE LA SÉANCE DU 11 MARS 1908. 


Présents : MM. Fontaine, secrétaire général; Beau- 
vois-Devaux, Eschwège, Pinta, Sée. 

Absents excusés : MM. de Loménie, président de la 
Commission; Brylinski, président du Syndicat; Ché: 
reau, Ticier. 

PROJET DE LOI SUR LA RÉGLEMENTATION DU TRAVAIL. — 
M. Sée, rapporteur. — M. Sée indique qu'en ce qui con- 
cerne les usines électriques et le travail spécial des 
adultes, sans femmes ni enfants dans l'organisation 
actuelle, Jes observations qu'il aurait à présenter sont 
d'ordre sommaire. 

M. le Secrétaire indique qu’un rapport de M. Godart, 
déposé à la séance du 25 mars 5907 sur le bureau de la 
Chambre des Députés, vient seulement d’être publié à 
Officiel et est annexé au dossier. 

PROJET DE CAHIER DES CHARGES TYPE N° Î. — Le projet 
de cahier des charges type, tel qu'il a été édité par la 
Chambre Syndicale, est remis aux membres de la Com- 
mission. Il est fait part de diverses modifications qui 
seront demandées en séance plénière, notamment en ce 
qui concerne l'article 13, & 2. 

PROPRIÉTÉ DU SURSOL RELATIVEMENT AU DROIT DE PAS- 
SAGE DES CANALISATIONS ÉLECTRIQUES. — Cette question a 
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été tranchée en première instance seulement par des 
décisions des tribunaux de Lille, de Tours et de Com- 
piègne. Il n’y a en somme aucune jurisprudence défini- 
tive. 

RÈGLEMENT D'ATELIER. — La Commission rappelle que 
ce sujet est présenté principalement par rapport à la 
question du délai-congé. Celle-ci n'étant plus pour 
l'instant à l’ordre du jour, aucune urgence ne se pré- 
sente relativement au règlement d'atelier. La seule uti- 
lité de maintenir l'étude de cette question serait d'avoir 
un modèle préparé pour le cas où il deviendrait néces- 
saire, de manière à obtenir dans ce cas le moins mauvais 
règlement possible. Certains estiment que le règlement 
aboutit à cet inconvénient que tout ce qui n'est pas 
défendu est permis, ce qui conduit à des conséquences 
dangereuses. Il semble préférable de remplacer le règle- 
glement général à afficher par des contrats individuels 
et, d'autre part, de tenir compte que toutes les usines 
n’ont pas le même mode de fonctionnement au point de 
vue de l'entrée et de la sortie du personnel et que, dans 
cet ordre d'idées, un système général ne peut être envi- 
sagé. Certaines usines notamment adoptent le fonction- 
nement des fiches de contrôle. 

ACCIDENTS DU TRAVAIL. — Relativement à cette ques- 
tionetaux dernières statistiques connues, M. le Secrétaire 
fait part qu’une étude très intéressante a été examinée 
au Congrès de Bordeaux dans un rapport présenté au 
nom de la Chambre Syndicale des Entrepreneurs de 
Maçonnerie de la Ville de Paris. Ce rapport fait nette- 
ment ressortir labus des petits chôimages, l'abus des 
frais médicaux et des frais pharmaceutiques, les abus 
judiciaires et les abus des incapacités permanentes. Ce 
rapport a eu un retentissement profond dans tout le 
monde industriel, dans les Unions et Fédérations qui 
lui ont donné une suite auprès des Pouvoirs publics. 

NOUVELLES DIVERSES. — Le grand règlement d’admi- 
nistration publique en application de la loi du 15 juin 
1906 est sorti du Conseil d'Etat et est actuellement à Ja 
signature du Ministre des Travaux publics. Quant au 
cahier des charges type n° 1, il doit passer à la Com- 
mission plénière. 

M. le Secrétaire signale diverses études intéressantes 
parues dans la France commerciale, sur le contrat de 
travail, le repos hebdomadaire, l’apprentissage, etc. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 15 mars 1908. 


Membres actifs : 
MM. 

Du Bousquet (Paul), administrateur délégué de la Com- 
pagnie électrique du Nord, à Lens (Pas-de-Calais), pré- 
senté par MM. Genty et Fontaine. 

Delille (Edouard), ingénieur-électricien, 4, rue Pierre- 
Dubois, à Douai (Nord), présenté par MM. Brylinski et 
Fontaine. 

Semonsu (Jules), ingénieur, directeur de l'usine électrique 
de Sainte-Florine, à Sainte-Florine (Haute-Loire). 
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Toug 1X. 


Membres correspondants : 
MM. 
Emily (Hervé), électricien, 1, rue Victor-Hugo, à Rennes 
(Ille-et-Vilaine), présenté par MM. Legeay et Frouard. 
Politzer (Simon ), ingénieur-mécanicien, 38, rue Poccard, à 
Levallois-Perret (Seine), présenté par MM. Brylinski et 
Fontaine. 
Usines : 


Compagnie électrique du Nord, à Douai (Nord). 
Usine électrique de Sainte-Florine (Haute-Loire). 


Assemblée générale. 


L'assemblée générale aura lieu le vendredi to avril, 
à 10 heures et demie du matin, à l’Hôtel des Ingénieurs 
civils, 19, rue Blanche, à Paris. 


Avis. 

Nous tenons à la disposition de tous les adhérents 
qui nous en feront la demande, la collection complète, 
reliée en sept Volumes, des Bulletins du Syndicat, de 
juin 1896, date de la fondation du Syndicat, à décembre 
1907, au prix total de {of frais d'envoi compris. Ces 
prix de faveur sont spécialement réservés aux adhé- 
rents. 

` Adresser les commandes au Secrétariat. 


Liste des documents publiés par le Syndicat. 


1° Collection reliée des Bulletins des années 1896 à 1899 
(Tome 1). | 

2° Collection reliée des Bulletins des années 1400 et 1901 
(Tome Il). 

3° Collection reliée des Bulletins des années 1902 et 1903 
(Tome IIl). 

4° Collection reliée des Bulletins de l’année 1904 (Tome IV). 

5° Collection reliée des Bulletins de l’année 1905 (Tome V). 

6° Collection reliée des Bulletins de l’année 1906 (Tome VI). 

7° Collection reliée des Bulletins de l'année 1907 (Tome VIT). 

8° Loi et décrets du 9 avril 1898 sur les accidents du 
travail. 

9° Loi du 22 mars 1902 complétant celle du g avril 1898 
dont la connaissance doit être donnée aux ouvriers par l'af- 
fichage dans les ateliers. Il y a lieu pour les membres adhé- 
rents de se pourvoir d'affiches répondant à ces nécessités. 

Selon les préférences, le Secrétariat peut remettre aux 
adhérents soit la loi du 22 mars 1902 isolée, soit la loi du 
9 avril 1898 remaniée et mise au point. Cette deuxième 
affiche est plus chère que la premiere. 

10° Circulaire ministérielle du 19 août 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants continus). 

11° Circulaire ministérielle du 19 août 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants alternatifs). 

12° Études sur l'administration et la comptabilité des 
usines électriques, par A.-C. Ray. 

13° Instructions pour l'entretien et la vérification des 
compteurs, à courant continu et à courant alternatif. 

14° Rapport de la Commission des Compteurs présenté au 
nom de cette Commission, par M. Rocher, au Congrès du 
Syndicat, le 13 juin 1903 (document strictement personnel 
et confidentiel réservé aux seuls membres du Syndicat). 

(A suivre.) 


(Adresser les commandes à M. le Secretaire général.) 
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LA REVUE ÉLECTRIQUE, 


TRANSMISSION ET DISTRIBUTION. 


EXPLOITATION DES RÉSEAUX. 

Le prix de revient de l’énergie électrique four- 
nie à l’industrie, par Jonn-F.-C. SNELL. Communi- 
cation présentée à l'Institution of Electrical Engineers, 
le 9 janvier 1908 ( Engineering, t. LXXXV, 17 janvier 
1908, p. 95-100). — L'auteur est d'avis d'appliquer à la 
distribution de l'électricité les axiomes économiques 
suivants : | 

1° Jl existe généralement, pour le facteur de charge 
et la puissance de l'installation génératrice, des valeurs 
critiques au-dessus desquelles le consommateur a avan- 
tage à produire lui-même l'énergie dont il a besoin. 

2° Pour chaque station centrale, il existe une limite 
économique au rayon de distribution, quelle que soit 
la tension en ligne, que les câbles de transmission 
soient aériens ou souterrains. Ce rayon est bien plus 
faible que ne le prétendent généralement les compa- 
gnies de distribution. 

3° Les compagnies de distribution doivent réduire 
au minimum leurs inmobilisations de capitaux, ce qui 
ne peut se faire qu'en concentrant à lusine génératrice 
de puissants groupes électrogènes. Mais, si l'on étendait 
trop loin la distance de transmission, on détruirait 
l'effet de cette mesure et l’on élèverait au delà de la 
valeur critique le capital immobilisé par kilowatt. 

4 Le succès d'une distribution d'énergie dépend de 
deux conditions : 

a. Les situations géographiques du consommateur et 
du producteur, parce que les frais de premier établis- 
sement de l'installation du producteur, transmission et 
transfor mation comprises, peuvent excéder les frais 
d'établissement d'une installation particulière par le 
consommateur, | 

b. Le facteur de diversité dù à la multiplicité des 
industries utilisant l'énergie. Dans les régions où les 
industries sont pratiquement toutes de même nature, le 
facteur de diversité se réduit à peu prés à l'unité, ce 
quiexige des mesures spéciales (l’auteur appelle facteur 
de diversité le rapport de la puissance des récepteurs 
installés à la puissance maxima demandée). 


C’est le perfectionnement, sous les deux rapports de 
la fabrication et de l'économie, des lampes nouvelles à 
filaments métalliques ou autres, qui permettra de faire 
concurrence au gaz, plutôt que l’abaissement des frais 
de production. 

En fournissant l'énergie pour force motrice en même 
temps que l'énergie destinée à l'éclairage, on doit 
nécessairement réduire les frais généraux de production, 
le facteur de diversité résultant étant plus grand et par 
suite le facteur de charge meilleur. I} est probable 
qu'on pourra ainsi, en Angleterre, abaisser à o", 20 par 
-kilowatt-heure le prix de revient moyen du courant 


d'éclairage. Le prix de vente de l'éclairage doit toujours 
excéder de beaucoup celui de la force motrice, parce 
que l'éclairage donne lieu à un facteur de charge plus 
bas et nécessite des réseaux de distribution ‘à basse 
tension coûteux à établir et de nombreux branche- 
ments. Mais la réduction de prix à laquelle on arrivera 
ainsi pour l'éclairage ne peut se comparer avec l'im- 
portance qu'aura l’abaissement probable de 4 watts 


* 


à 1,5 watt de la puissance absorbée par bougie. 


J. — On va examiner d’abord quelles sont, au point 
de vue économique, les ressources qu'offrent aux con- 
sommateurs les divers modes de production d’énergie 
(gaz de ville, gaz de gazogène, moteurs à pétrole, petites 
installations électriques locales actionnées par la 
vapeur), puis on verra quels tarifs doivent atteindre 
les fournisseurs d'énergie électrique pour concurrencer 
ces divers agents. 

Le Tableau I indique le prix de revient du Lissaits 
heure à divers facteurs de charge pour des moteurs à 
gaz de ville, à gaz pauvre, des moteurs à pétrole et de 
petites installations locales à vapeur de 20 chevaux à 
100 chevaux. Ces chiffres ont été fournis par les 
consommateurs eux-mêmes, et l’auteur les a vérifiés 
avec soin; ils sont tirés du service courant et non de 
simples résultats d'essais, et l’on a eu soin, d'autre 
part, d’écarter les machines anciennes, qui ne peuvent 
servir de base à une comparaison. 


TaBcEAU I. — Prix de revient du kilowatt-heure 
produit pour des installations isolées d’une puissance 
inférieure à 100 chevaux (1). 


DURÉE FICTIVE 
racreur | d'utilisation GAI 
de en heures | de ville 
charge par an à ofr, 084 


annuel. kw-h } le m’. 
kw max 


taux p.100 


GAL 
de PÉTROLE. 
gazogène. 


VAPEUR. 
revient 


moyen. 


86 
1314 


1792 
2190 
2628 


3066 
3504 
4380 
5256 
6132 
7008 


(') Dans ce Tableau et les suivants on a admis que 1 penny 
vaut 1 décime; en réalité le penny vaut un peu plus et de ce 
fait les nombres des Tableaux devraient ètre augmentés de 
4 p. 100 environ. 


6.. 
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L'auteur a évalué le gaz de ville au prix moyen de 
0!",088 le mètre cube (2 shillings par tooo pieds cubes), 
l’anthracite (pour les gazogènes) à 25" la tonne, les 
menus à 12,50 la tonne, le pétrole à 55f la tonne. 
L'eau a été comptée au prix moyen de of, 136 le mètre 
cube; les réparations et les huiles de graissage ont été 
évaluées d’après les chiffres fournis par la pratique, et le 
taux d'intérêt et d'amortissement du capital engagé a 
été compté partout à 10 pour 100. Ces chiffres sont 
ceux que les industriels portent au débit de leurs instal- 
lations; mais il faut remarquer que dans presque aucun 
cas on n’a fait figurer de dépense pour la surveillance, 
les frais généraux et les impôts. Souvent l’on ne compte 
pas les frais de personnel au débit de la production 
d'énergie; les chiffres donnés sont donc franchement 
favorables aux installations locales. 

Le Tableau II donne les chiffres correspondants pour 
des installations plus puissantes, de 100 à 50v chevaux. 


TABLEAU I. — Prix de revient du kilowatt-heure 
produit par des installations indépendantes d’une 
puissance de 100 à 500 chevaux. 


DURÉE PICTIVE 


FACTEUR d'utilisation 


on heures oAz 
de de PÉTROLE. 


gezogène. 


charge RER 
l. w- 
annue ( = =) g 


taux p. 100 


JT. — L'auteur fournit, relativement à différentes indus- 
tries, des données qu'il a, pour la plupart, relevées lui- 
même. Nous en citerons une partie. 

Chantiers maritimes. — Deux chantiers maritimes 
voisins, tous les deux équipés électriquement, pro- 
duisent leur force motrice de façon différente, l’un au 
moyen de moteurs à gaz alimentés de gaz de ville, 
l’autre au moyen de machines à vapeur de construction 
moderne. 

Voici les données de l'installation à gaz : 


Durée de l'essai : 4 mois; conditions normales de service. 

Nombre de moteurs à gaz : 3. 

Total des chevaux effectifs : 360, 

Total des kilowatts : 225. 

Dynamos shunt actionnées par courroies, marchant à 
230 volts. 

Charge maximum enregistrée au tableau : 207 kilowatts. 

Total des kilowatts-heure produits : 83 125. 

Facteur de charge : 14 pour 100. 

Prix du gaz : 0,066 le mètre cube (1*6? par 1ov00 pieds 
cubes). 
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Le prix de revient de l’énergie (sans y faire entrer 
les frais de surveillance, ni les frais généraux, ni les 
impositions) s'établissait ainsi : 


Gaz: 8000, nas ts ner Bedana 563: 
Huile pour les moteurs et les dynamos. Go2 
Eau à 0,136 le mètre cube ............. 50 
Chiffons ete sn sre rayis eue 137,25 
Réparations ( matériel )................. 145,83 
Service et réparations (main-d'œuvre)... 2115,10 
Intérêt et amortissement à 10 pour 100... 1500 
Prix de revient total pour 4 mois.... 10181,18 


ce qui représente un prix de revient total de 0", 1224 
par kilowatt-heure. II faut reconnaître que les frais de 
main-d'œuvre pour service et réparations sont excessifs; 
l'installation n’était sans doute pas entretenue soigneu- 
sement. La consommation de gaz était de 1M°,04 par 
kilowatt-heure, ce qui est un chiffre élevé, même pour 
un facteur de charge annuel de 14 pour 100. Le facteur 
de charge de l'installation était 48 pour 100 (!). 

A titre de comparaison, on citera les données sui- 
vantes, qui se rapportent à une installation électrogène 
à vapeur, fournissant l'énergie électrique à un établis- 
sement comprenant un chantier maritime et un atelier 
de construction de machines : 


Durée de l'essai : 
naires. 

Quatre machines à vapeur à condensation, triple expan- 
sion et grande vitesse, chacune de 250 chevaux. Total : 
1000 chevaux, 672 kilowatts. 

Tours de réfrigération. 

Pression aux chaudières : 11 kg : cm?. Pas de surchauffe. 
Chaudières type marine, installées tout près des machines. 

Charge maximum observée : 504 kilowatts. 

Total des kilowatts-heure enregistrés au Tableau : 8gr 605. 

Facteur de charge : 22 pour 100. 

Charbon employé : menus à 13,795 la tonne. 

Kilogrammes de charbon par kilowatt-heure produit : 


une année; conditions de service ordi- 


3ke 3. 


Après vérifications, le prix de revient de la production 
s'établit ainsi : 


fr 
Main-d'œuvre........,.....,............ 16625 
Charbon (2924! à 13° 95 )< TETTEIT s.s... 40219 
Eau d'alimentation .........,.......... 1475 
Eau de circulation..............,...,.. 800 
Huiles de graissage..... Péri t 4Go 
Réparations et fournitures diverses...., 36235 
Intérèt et amortissement à 10 pour 100. 26050 
go 250 


ce qui représente o™,097 par kilowatt-heure produit. 
On observera qu’une hausse ou une baisse de 1“ par 
tonne dans le prix du charbon augmenterait ou dimi- 
nuerait le prix du kilowatt-heure de 0",003g, ou 4 
pour 100. Les appareils de condensation étaient assez 
défectueux, et l’on aurait sans doute obtenu de meil- 


(') L'auteur ne donne aucune explication sur ce qu'il 
entend par ce facteur de charge de 48 pour 100. Il est pro- 
bable que c’est le rapport de nombre de kilowatts-heure 
produits au nombre de kilowatts-heure qui eussent élé pro- 
dyits si la charge de l'usine s'était trouvée maintenue à sa 
valeur maximum 207 kilowatts pendant les heures de travail. 
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leurs résultats avec un vide plus parfait et en prati- 
quant la surchauffe. 

Papeteries. — Voici des résultats d'essais effectués 
sur une papeterie bien outillée et prospère : 


Durée de l'essai : ı an; conditions de service ordinaires. 

Nombre de machines : 25. Puissance effective totale : 
1820 chevaux. 

Charbon brùlé pour la production de force motrice : 17680. 

Puissance moyenne : 1760 chevaux. 

Nombre d'heures de marche par an : 7000. 

Total des chevaux-heure : 12320000. 

Facteur de charge annuel : 59 pour 100. 


fr 
Charbon........,..... eienaar 243 350 
Huiles........... PR Ne se. .  3qo 
Salaires................: SR E 38 100 
Réparations ...... D dues + 17900 
Intérét et amortissement à 10 pour 100. 68300 
371 190 


ce qui représente of",029 par cheval-heure, ou o",041 
par kilowatt-heure produit. 

Il faut se rappeler que dans les papeteries on doit de 
toute façon installer des chaudières pour des opérations 
de chauffage et de séchage. Les établissements de ce 
genre ont d'ailleurs un facteur de charge si élevé, et 
sont d'une importance telle, qu'il est bien difficile aux 
compagnies de distribution de supplanter les instal- 
lations particulières qui y produisent l'énergie, d'autant 
plus que cette charge, subsistant continuellement, jour 
et nuit, ne permet pas d'améliorer le facteur de diver- 
sité général de l'usine centrale. 

Aciéries et autres grandes usines. — Pour ces éta- 
blissements, les facteurs de charge annuels sont de 20 
à 25 pour 100, et les prix de revient (dans leurs instal- 
lations) sont compris entre 0",07 et o™,o6 par kilowatt- 
heure. En consultant l'échelle de tarifs donnée plus 
loin, on verra qu'une grande entreprise de distribution 
pourrait faire concurrence avec succès aux installations 
particulières de ces établissements. On pourrait amé- 
liorer leur facteur de charge, en y adoptant un système 
d'accumulation d'énergie cinétique, tel que celui 
d'flgner, de façon à éviter les fluctuations anormales 
de charge dues aux laminoirs. 

Etablissements divers. — Quant aux petits consom- 
mateurs d'énergie installés dans les villes, il n'est pas 
douteux qu'une station centrale puisse les alimenter 
avec profit, car le facteur de charge et la durée journa- 
lière de marche n'y ont jamais des valeurs très élevées. 
De plus, dans des cas semblables, la réduction de l'es- 
pace occupé a une grande importance, et la facilité de 
mise en marche et d'arrêt, par la simple manœuvre d’un 
interrupteur, est précieuse pour le consommateur. 

A Sunderland il y avait récemment, en mettant à 
part les grands ateliers de construction de machines et 
les chantiers maritimes, 587 moteurs installés, repré- 
sentant une puissance totale de 1660 chevaux, ou 
1220 kilowatts. La demande maximum à l'usine n’était 
que d’environ 500 kilowatts; le facteur de diversité 
était donc 2,4. Le total des kilowatts-heure fournis en 
une année était de 404999, soit 332 par kilowatt de 
puissance installée. Cela représentait une consomma- 
tion de 810 kilowatts-heure par kilowatt de la puissance 
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maximum demandée pour ce service; le facteur de 
charge était donc d'environ 10 pour 100. 

On trouvera dans le Tableau ci-dessous le rapport de 
la puissance maximum demandée à celle des moteurs 
installés, pour diverses industries : 


TaBLEAU IlI. 


PUISSANCE 
PUISSANCE PUISSANCE 
doi es _ | nAPPORT | RAPPORT 
moteurs 
installes. 


INDUSTRIE. 


installés. 
1 2 


À C chx chx 
Chantier maritime. 1200 goo | 0,76 | 0,57 


Atelier de machines. 3200 | 2400 | 0,57 | 0,43 
Imprimerie. » 37 1 
Scierie.. i 200 140 0,78 


L'auteur fait remarquer qu'il existe en Angleterre un 
immense champ de développement pour les applications 
industrielles de l'électricité. Dans la seule étendue de 
Londres et de ses faubourgs (Greater London), des 
usines de toute sorte utilisent actuellement 400000 che- 
vaux de puissance; l’électrification de la plupart d'entre 
elles serait avantageuse non seulement pour les indus- 
triels, mais pour la ville de Londres, où les conditions 
physiques de la vie se trouveraient grandement amé- 
liorées. Ce chiffre donne une idée de ce que peut être 
la puissance électrique à fournir pour la Grande-Bre- 
tagne tout entière. 


IH. — On peut installer complètement une usine 
génératrice moderne, de grande puissance et bien située, 
pour 300" ou 325" par kilowatt de puissance. Ce chiffre 
ne parait pas pouvoir étre réduit beaucoup. On peut éta- 
blir aussi un réseau de distribution pour 300" par kilo- 
watt fourni. Le prix de revient total d'une installation 
électrique est donc d'environ 625" par kilowatt, trans- 


formateurs non compris. 


Des nombreuses installations de sous-stations qu'il a 
faites, l'auteur tire les résultats suivants : 


TABLEAU IV. 
Prix des sous-stations de transformateurs. 


KILOWATTS 
de demande 
max. 


PRIX DES BATIMENTS, PRIX PRII 
machines r 


KILOWATTS par pa | 
et apparoillage. kw installe. ikw demande. 


installés. 


Sous-stations de transformateurs statiques. 
fr 
125,25 
64 ,80 
95,02 


fr 
83,50 
43,50 


fr 
150 100 12525 
900 600 38925 


63,50 


Moyenne......... Te 


Sous-stations de transformateurs rotatifs. 


65v 4oo 80990 124,50 | 202,29 
1000 750 138 825 138,75 185 
1400 1150 149 200 106,50 129,79 


Moyenne...... eseesl-#29:20 172 
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Lorsqu'il est question d'alimenter du dehors un 
industriel qui possède déjà une installation électrique 
de courant continu, il faut naturellement établir une 
sous-station de transformateurs rotatifs, ce qui accroît 
les frais pour les deux parties. Le consommateur doit 
déterminer alors ce qui est le plus avantageux pour lui, 
ou remplacer ses moteurs à courant continu par des 
moteurs triphasés, ou payer annuellement une somme 
plus forte pour le courant transformé. En outre, il ne 
faut pas oublier que le rendement est environ de 95 pour 
100 avec les transformateurs rotatifs. 
Les frais de premier établissement par kilowatt 
installé à l'usine génératrice, depuis l'usine jusques et y 
compris la sous-station du consommateur, seront donc : 


TaBceAu V. — Frais d'établissement des stations 
| centrales, réseaux de distribution et sous-stations. 


a. Transformateurs statiques. 


PAIX 
correspon - 
dant pour 
un facteur 
de diver- 


PRIX 
du réseau |de la sous- 
de disiri- station 
bution par] statique 


PUISSANCE 
de la 
sous-stalion 


la station TOTAL. 


centrale 


kw 
t00- 250 


250-1100 300 ,75 


Moyenne... eses. 


PRIX PRII 
de ia sous- correspon- 
station dant pour 
à transf. un facteur 
rolatifs par de diver- 
sité = 1,66. 


PRIX 
du reseau 
la station | de distri- 
centrale |bution par 
par kw. kw. 


PUISSANCE 
de la 
sous-stativn. 


250- 500 
500-1500 


Ces chiffres ne sont cependant pas ceux qui devraient 
servir de base à une échelle de tarifs, à cause de l'in- 
fluence du facteur de diversité. Ce facteur varie selon 
les localités et les industries. Ainsi, en prenant le 
rapport de la somme des maxima observés dans les 
sous-stations de Sunderland à la puissance maxima 
fournie réellement par la station centrale, on n’obtenait 
que le chiffre 1,25, les industries alimentées étant peu 
variées, mais on trouve plus fréquemment un facteur 
de diversité de 1,66. L'auteur parle ici du facteur de 
diversité qu'on obtient en divisant la somme des charges 
maxima des sous-stations par le maximum constaté à 
lusine génératrice. Quant au rapport de la charge de 
la sous-station à la puissance totale des moteurs ins- 
tallés dans les usines réceptrices, il n'est que d'environ 
5o pour 100, ce qui représente un facteur de diversité 
ésal à 2. 
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Il est évident que les frais de premier établissement 
par kilowatt disponible à l'usine génératrice dépendent 
beaucoup du facteur de diversité. D'après les chiffres 
du Tableau précédent, le prix total de l'usine généra- 
trice et du réseau de distribution sera, pour un facteur 
de diversité 1,25, 


1,25 
ou, pour un facteur de diversité 1,66, 


625 a 
re . 


Ajoutant à ces chiffres le prix moyen par kilowatt 
d’une sous-station de transformateurs statiques 63", 37, 
on obtient, pour le prix total de l'installation par kilo- 
watt, usine, réseau et sous-station, 563",37 ou 438,35. 
Si la sous-station est munie de transformateurs rotatifs, 
les prix correspondants sont 618,25 et 493", 25. 

Les sous-stations de transformateurs statiques sont 
donc préférables aux sous-stations de transformateurs 
rotatifs, à la fois comme prix d'établissement et comme 
rendement. [1 y a peu d'intérêt à s'efforcer de réduire 
le capital immobilisé par kilowatt dans l'usine généra- 
trice et le réseau si l'on doit sacrifier un supplément 
de 50!" ou 55" par kilowatt pour des transformateurs 
rotatifs. Il est inutile aussi d'obtenir un rendement 
élevé pour lusine et le réseau si l'on perd 10 pour 100 
au moins dans une sous-station. 

Il est relativement facile d'estimer exactement les 
frais d'établissement d'une usine génératrice, des cana- 
lisations et des sous-stations, mais il l'est beaucoup 
moins d'évaluer le facteur de diversité, qui a cepen- 
dant une grande influence sur la tarification. Il sera 
donc prudent, en établissant les tarifs, de baser tou- 
jours les prix maxima sur un facteur de diversité égal à 
l'unité; l'expérience montrera plus tard quelles échelles 
de tarifs on peut réellement adopter. 


IV. — Pour la plupart des usines génératrices de 
Londres et des provinces anglaises, le principal obstacle 
à la fourniture du courant pour force motrice est le 
chiffre élevé de leur capital immobilisé par kilowatt. 
Quoique ce chiffre diminue avec chaque extension, il 
sera difficile de le réduire au-dessous de 1500" par 
kilowatt pour les stations centrales de Londres, de 1000" 
pour les grandes stations de province et de 1250" pour 
les petites. 

C’est ici que peut intervenir la compagnie de distri- 
bution d'énergie pour force motrice, avec tous les 
avantages de son mode d'exploitation plus moderne, de 
ses bâtiments bien moins coûteux et, en général, d'un 
bien moindre prix de revient par kilowatt. Même dans 
une telle entreprise, cependant, il faut veiller à ce que 
le capital immobilisé, réduit au minimum dans lusine 
même, ne soit pas accru au delà des limites raison- 
nables par les frais de la transmission à une trop 
grande distance. 

Actuellement, le capital immobilisé par kilowatt 
dans les distributions municipales de Londres est, en 
moyenne, de 2320"; il est de 2575" pour les compa- 
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gnies privées de Londres; le chiffre correspondant, en 
province, est de 1770" pour les distributions munici- 
pales et de 2250" pour les compagnies privées. 

On voit dans le Tableau ci-dessous les prix qu'exigent, 
pour le kilowatt-heure de force motrice, un certain 
nombre de compagnies de Londres et de sa région. On 
a mis en regard les prix qui auraient dù être fixés en 
se basant sur un facteur de charge de 20 pour 100, 
pour la force motrice, et un facteur de diversité 1,66. 


TABLEAU VI. — Comparaison des prix réels fixes par des 
entreprises municipales et des prix rationnellement 
etablis. 


PRIX 
que fixerait 
probablement 
une compagnie 
de 
distribution 
de force motrice. 


PRIX 
reel. 


PRIX 


MUNICIPALITÉ. 
rationnel. 


0,83 décime 
pour 
le courant 
continu. 


Battersea 
Bermondsey 


East-Ham 
Fulham.................. 
Gravesend...... 
Hampstead 

Hornseg 

Islington........ 
Saint-Pancras 

Southwark 


0,68 décime 
pour 
le courant 
alternatif 
transformé. 


Comparaison des prix réels fixés par des compagnies. 


métropolitaines et des prix rationnellement établis. 


PRII 
que fixerait 
probablement 
une compagnie 
de 
distribution 
de force motrice. 


PRIX 
La 
reel. 


PRIX 


COMPAGNIE. 
rationnel. 


déc. 
1,979 
2,198 
2,911 
2,388 
1,554 
2,093 
1,518 
2,367 
2,404 


0,83 décime 
pour 
le courant 
continu. 


Brompton and Kensington. 
Charing Cross (City) 
(West End). 


City of London 
Metropolitan 

South London 
South Metropolitan. 
Westminster 


0,68 décime 
pour 
le courant 
alternatif 
transformé. 


On voit que, pour un bon nombre de ces entreprises, 
tant municipales que privées, le tarif du kilowatt-heure 
de force motrice est de beaucoup trop bas; les clients 
de force motrice sont donc alimentés aux frais des 
clients d’éclairage qui payent, au contraire, trop cher. 
Cela peut réussir tant que la force motrice n'entre que 
pour une faible proportion dans le total de l'énergie 
fournie; mais, si l'énergie consommée sous cette forme 
vient à augmenter beaucoup, les bénéfices de l’entre- 
prise disparaitront fatalement. 
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Il n'y a, selon l’auteur, qu’une façon de traiter le 
problème de la distribution d'énergie électrique à 
Londres, c’est d'édifier, avec le moins de frais possible, 
une grande usine génératrice qui permettra de fournir 
l'énergie électrique pour tous les usages à des prix 
bien inférieurs à ceux d'aujourd'hui. Il faut naturelle- 
ment tenir compte du capital immobilisé dans les entre- 
prises actuelles; c'est un poids mort que traine la dis- 
tribution de l'électricité à Londres et qui persistera 
jusqu’à l'amortissement complet de ce capital. En 
attendant, il n'y aura qu'à faire coopérer la nouvelle 
usine avec celles qui existent déjà. 

Le Tableau VII indique le montant des frais de pro- 
duction pour quelques-unes des principales entreprises 
municipales de province. Ces chiffres sont basés sur 
les résultats officiels de 1906 et de 1907. On a adopté 
un taux de 3,5 pour 100 pour l'intérêt du capital et de 
2,75 pour 100 pour l'amortissement; ces chiffres sont 
certainement très modérés. 


TABLEAU VII. — Frais de production du kilowatt-heure 
dans les principales entreprises municipales pour 
l’année 1907. 


FACTEUR 
de charge 


MANOHESTER.|NOTTINGHAM. LERDS. GLASGOW. | MOYENNE. 


Dans un autre Tableau, l’auteur montre l'échelle de 
tarifs qu'on pourrait adopter pour Ja force motrice 
dans ces mêmes villes en tenant compte du facteur de 
diversité, qu’il admet être égal à 1,66. On constate que 
le prix de vente moyen, pour un client ayant par 
exemple un facteur de charge de 20 pour 100, serait 
0",116 par kilowatt-heure, tandis qu'une compagnie 
de distribution de force motrice pourrait, dans ces 
conditions, fixer son prix à o0!",08, soit une réduction 
de 30 pour 100. 

Les ingénieurs de stations centrales doivent être 
avertis que l'avenir amènera sans doute une grande 
augmentation de l'énergie appliquée à la force motrice, 
relativement à l'énergie totale, tandis qu'avec le per- 
fectionnement des lampes l'énergie appliquée à l'éclai- 
rage peut décroitre. Le bénéfice moyen par kilowatt- 
heure sera donc fort amoindri. Aussi faut-il ménager 
le capital, ne pas le gaspiller en bâtiments décoratifs et 
en terrains coûteux, et ne pas installer trop de matériel 
de secours. 

L'auteur fait remarquer que s'il alloue un taux de 
6,25 pour 100 pour l'intérêt et l'amortissement dans le 
cas des grandes entreprises, et 10 pour 100 dans le cas 
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des petites installations des industriels (voir Tableaux I 
et IE), c’est que les grandes usines génératrices ont été 
installées d’après des projets soigneusement étudiés, le 
matériel y est sous la surveillance d'un personnel com- 
pétent et les machines de réserve sont en proportion 
raisonnable, ce qui réduit le nombre d'heures de 
marche de chaque groupe électrogène, tandis que, 
dans une installation privée, la surveillance est bien 
moindre et il n’y a pas de matériel de réserve. 

Pour la Newcastle Power Company, qui est jusqu'ici 
la seule desservant un vaste territoire, le Tableau VIII 
indique le véritable prix de revient du kilowatt-heure, 
basé sur les chiffres de 1907. En regard est l'échelle des 
tarifs de force motrice, basée sur un facteur de diver- 
silé 1,66. Les frais de premier établissement se montent 


TABLEKAU VIII. 


NEWCASTLE POWER COMPANY. 


2 — © IM 
FACTEUR DE CHARGE. 
Prix Prix de vente 
de revient moyen du kw-h. de force motrice, 
en 1907. facteur de diversite : 1,66. 


dec. 
2,31 
1,62 


1,28 
1,07 
0,98 
0,83 
0,70 
0,09 
0,58 
0,93 


0,90 


TABLEAU IX. — Tarifs d'entreprises de distribution 
d'energie electrique. 


I. Ii. 
Consell municipal de Londres] Conseil municipal 
1907. de Londres, 1907. 
Tarifs moyens. Prix maxima. 


1,66. 


Newcastle. 
Prix de vente 
d'après les chiffres de 1907. : 


FACTEUR 
Facteur de diversité: 


defcharge annuel. 
Administrative Company, 
1906 
Prix maxima 
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pour cette compagnie à 1490" par kilowatt installé, 
dont environ 825" peur les usines et 650" pour les cana- 
Jisations, sous-stations, etc. Selon l’auteur, cette com- 
pagnie a peut-être fait de trop fortes dépenses pour son 
réseau de transmission. 

Le Tableau IX reproduit les chiffres suivants : ceux de 
la première colonne sont les tarifs moyens qui furent 
proposés dans le bill de 1907 du County Council (Con- 
seil municipal) de Londres. Ces tarifs se divisent en 
trois; ceux de la colonne Ia se rapportent à l'énergie 
fournie au client sous très haute tension, ceux de la 
colonne Ib se rapportent au courant alternatif après 
réduction de la tension à une valeur quelconque, ceux 
de Ja colonne Ic au courant transformé en continu à 
une tension quelconque. Dans la colonne IT sont indi- 
qués les prix maxima établis par ce bill; dans la 
colonne HIT, les prix maxima proposés par l’Adminis- 
trative Company de 1906; dans la colonne IV on repro- 
duit, pour la commodité des comparaisons, le tarif que 
pourrait imposer Ja Newcastle Power Company, d’après 
ses résultats de 1907, tarif déjà indiqué par le Tableau 
précédent. 


V. RÉSUMÉ. — En comparant le Tableau IX avec les 
Tableaux let IT, on constate qu'une compagnie de force 
motrice électrique peut concurrencer avec succès tous 
les genres de moteurs qu’emploient les industriels dans 
leurs propres installations, si elle fournit du courant 
alternatif. Mais, si elle est obligée de fournir du courant 
continu, elle ne peut alors lutter qu'avec les installa- 
tions d'importance secondaire, c’est-à-dire de 100 che- 
vaux au plus. 

Quant à l'influence du capital immobilisé sur le prix 
de revient du kilowatt-heure, les chiffres suivants en 
donnent une idée : 


PRIX DE REVIENT DU KILOWATT-BEURE. 


Facteur de charge. 


CAPITAL IMMOBILISÉ 
par kilowatt. 


20 pour 100. | 25 pour 100. | 30 pour 100. 
dec. 
1,00 
0,80 
0,72 


On voit quelle importance il y a à réduire au mini- 
mum le capital engagé. Il faut aussi se garder d'étendre 
trop loin le rayon de distribution. 

Pour pouvoir fournir la force motrice électrique au 
bas prix aujourd'hui nécessaire, il faudrait, à Londres, 
s'abstenir de toute nouvelle dépense dans les entreprises 
d'électricité municipales ou privées, ct centraliser la 
production dans une vaste usine. En province, du moins 
dans les régions industrielles, les villes auraient intérêt 
à s'adresser à une grande compagnie de force motrice, 
s’il sen trouve une à proximité; sinon, plusieurs villes 
pourraient s'entendre pour édifier une station centrale 
à l'endroit le plus favorable et des sous-stations dans 
chaque commune desservie. 
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VI. Discussion. — Dans les discussions qui ont suivi 
cette communication, certaines affirmations de l'auteur 
ont été contestées. Au sujet des frais d'établissement 
d'une grande usine génératrice, le chiffre de 300" par 
kilowatt a paru beaucoup trop faible. M. A.-H. Sea- 
brook a fait remarquer que la Newcastle Power Com- 
pany, qui passe pour avoir réduit ses frais autant que 
possible, a dépensé 825! par kilowatt pour son usine. 

D'après M. J.-A.Jeckell, ingénieur électricien en chef 
de la ville de Coventry, il serait difficile à bien des sta- 
tions centrales, si les chiffres de M. Snell étaient exacts, 
de recruter une clientèle de force motrice. Ainsi, d’après 
M. Snell, avec un facteur de charge de 25 pour 100, la 
ville de Manchester devrait tarifer le kilowatt-heure 
à o!°,095, Nottingham à o",104, Leeds à o!",099, Glas- 
gow à 0!",0gg9; moyenne, o", 099. De tels prix pourraient 
convenir à des industriels n'ayant à alimenter que des 
installations de 100 chevaux environ, mais on ne les 
accepterait certainement pas pour des puissances de 
500 à 5000 chevaux. L’orateur cite l'exemple de Coven- 
try. À l’époque où Coventry n'avait qu'une distribution 
d'éclairage, le prix de revient, selon M. Snell, ressor- 
tait à environ o",60 par kilowatt-heure; comment 
aurait-il été possible, dans ces conditions, de faire con- 
currence aux machines à vapeur et aux moteurs à gaz 
installés chez les industriels? Mais l’orateur a établises 
évaluations autrement que M. Snell. Possédant déjà une 
usine d'éclairage, il n’a pas voulu faire supporter au 
consommateur de force motrice les charges financières 
dont l'installation d'éclairage était grevée. Celle-ci, en 
fait, avait coûté 1875000!" et produisait le kilowatt- 
heure au prix de of,60. On consacra une nouvelle 
somme de 1 875 000!" à la construction d'une autre usine, 
où le prix de revient du kilowatt-heure ressortit à 
o", 089. On établit le prix de vente à of,15 environ et 
le résultat fut qu'il y eut bénéfice pour l’ensemble des 
deux distributions. Si, au contraire, on avait voulu 
faire supporter au consommateur de force motrice les 
charges financières de l’ancienne entreprise d'éclairage, 
on n'aurait jamais pu tarifer Ja force motrice à un prix 
acceptable pour les industriels. 

Selon le même orateur, M. Snell fait erreur quant aux 
frais d'établissement des sous-stations de transforma- 
teurs statiques; il les évalue (Tableau V ) à 83" par kilo- 
watt. Selon M. Jeckell, 50% suffisent parfaitement. 

M. Mark Ruddie, ingénieur en chef de l'usine élec- 
trique municipale de Dublin, ne partage pas l'opinion 
pessimiste de M. Snell sur les compagnies et les muni- 
cipalités qui fournissent la force motrice à bas prix; 
dans bien des cas on a pu réduire ainsi beaucoup le 
prix de revient. 

M. A.-M. Taylor préconise les sous-stations d’accu- 
mulateurs, qui permettraient, suivant lui, de doubler 
ou de tripler la distance de transmission. 

Plusieurs orateurs contestent que les nouvelles lampes 
à faible consommation doivent amener une réduction 
relative de l'énergie consommée pour l'éclairage. 

Dans sa réponse, M. Snell a fait observer que, si les 
frais de premier établissement de la Newcastle Electric 
Company sont beaucoup plus élevés que ceux qu'il 
indique comme réalisables, c'est que cette compagnie 
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a dû se rendre acquéreur d’une importante quantité de 
matériel ancien. Quant aux sous-stations d’accumula- 
teurs, elles seraient très utiles, mais trop coûteuses. 

P. L. 


Analyse des pertes dans le réseau d’une grande 
station centrale, par L.-L. ELDEN. Communication 
présentée à l American Institute of Electrical Engineers, 
le 15 mai 1907 (Proceedingsofthe A.I.E.E,t. XXVI, 
novembre 1907, p. 1595-1610). — La station centrale 
étudiée ici peut être considérée comme typique aux 
Etats-Unis. Elle a été formée par l'absorption de plu- 
sieurs compagnies de moindre importance et son réseau 
s'étend sur une superficie de 1160km°, desservant trente 
agglomérations dont la population totale est d’un 
million d'hommes. Le point le plus éloigné du réseau 
est à 70"" de l'usine génératrice. La capacité totale des 
appareils récepteurs reliés au réseau est de 80000 kilo- 
watts, charge qui se partage entre la force motrice, le 
chauffage et l'éclairage. Par rapport à la puissance 
totale des récepteurs, le maximum annuel de la de- 
mande est d'environ 44 pour 100, le maximum des jours 
moyens de l’année environ 27 pour 100. 

Il existe deux usines génératrices principales : l’une 
fournissant des courants triphasés à 60 périodes, l’autre 
produisant du courant continu à basse tension. Il y a 
en outre deux petites usines génératrices situées dans des 
parties excentriques du réseau; on en fera plus tard des 
sous-stations. Il existe sur le réseau plusieurs sous-sta- 
tions, recevant des courants triphasés à haute tension 
qu'elles transforment en courant continu ou alternatif 
de tension appropriée. 

On emploie trois tensions pour la transmission : 
2300, 4600 et 6600 volts. L'achat par la Compagnie du 
matériel d’une autre est la cause de cette complexité. 
On a l'intention de ramener graduellement toutes les 
transmissions à la tension unique de 6600 volts. 

L'énergie électrique est distribuée sous trois formes : 
courant continu à basse tension, courant alternatif 
simple ou triphasé. 

Le district alimenté de courant continu à basse tension 
représente un peu moins de 1 pour 100 de la superficie 
totale du réseau. Le système de distribution est à trois 
fils, à la tension de 115-230 volts. 

Le district alimenté de courant alternatif reçoit dans 
ses sous-slations le courant primaire sous trois formes 
différentes : i 

1° Monophasé à 2300 volts dans les régions d'habi- 
tations privées où l’on ne demande que peu de force 
motrice ; 

2° Triphasé à trois fils sous 2300 volts dans les régions 
de faible étendue demandant beaucoup de lumière et de 
force motrice; 

3° Triphasé à quatre fils sous 2300 volts dans les 
régions de grande étendue demandant de la lumière et 
de la force motrice. 

Dans chacun de ces cas, le courant est distribué à 
115-230 volts, monophasé, pour l'éclairage et les petites 
installations de force motrice, et à 230 et 250 volts, 
triphasé, pour la force motrice. 

Outre les modes de distribution mentionnés, il y a 
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celui de l'éclairage public, qui est une distribution à 
intensité constante de 6,6 ampères, pour lampes à arc 
et à incandescence. 

Il n'a pas été facile d'amener l'exploitation à l’état de 
simplicité relative où elle est actuellement. Par suite 
de l'acquisition de plusieurs exploitations préexistantes, 
il s’est trouvé qu’en 1903 la distribution du courant 
s'effectuait sous une vingtaine de formes différentes, 
entraînant de grandes complications dans le service. 

La comparaison entre le chiffre des kilowatts-heure 
vendus et celui des kilowatts-heure produits faisait 
ressortir une différence très grande. Pour en découvrir 
la raison, on passa une inspection complète de tout le 
réseau. On examina: la puissance installée et la puissance 
demandée chez chaque abonné, la puissance normale de 
chaque transformateur et la puissance à laquelle il 
fonctionne réellement, les pertes dans les lignes de 
transmission, feeders et distributeurs, le fonctionnement 
de tout le matériel des usines, l'exactitude de tous les 
appareils de mesure enregistreurs. Le résultat de cette 
enquête montra la nécessité de plusieurs changements, 
qui commencèrent en 1903. Ce furent les suivants : 

On délimita un territoire sur lequel l’énergie serait 
partout distribuée sous forme de courant continu à 
115-230 volts. lIl fallut donc changer le courant alter- 
natif pour du continu chez tous les consommateurs de 
courants alternatifs installés sur ce territoire, retirer 
les transformateurs et brancher les anciens câbles dis- 
tributeurs de courant alternatif sur le réseau à courant 
continu. 

On abandonna la distribution de courant continu à 
5oo volts, et les moteurs primitivement alimentés sous 
cette tension furent adaptés pour 230 volts quand ils se 
trouvaient sur le territoire du courant continu et rem- 
placés par des alternomoteurs en dehors de ce territoire. 

Un certain nombre de nouvelles sous-stations furent 
installées sur le réseau à courant continu, pour faire 
face à la demande rapidement croissante de la clientèle 
et aussi pour réduire les pertes trop grandes dans les fee- 
ders et distributeurs, qui furent modifiés et complétés. 

Sur le territoire du courant alternatif, on installa des 
réseaux secondaires et l’on réduisit le nombre et la 
puissance des transformateurs ; la réduction totale, dans 
ce cas, fut de 30 pour 100 de la puissance installée. 

Le matériel des sous-stations fut renouvelé là où il 
était nécessaire pour les besoins du nouveau service. 

Le Tableau ci-dessous indique les résultats de ces 
changements : 


TABLEAU Il. 


KILOWATTS-HEURE TAUX 
des 


kilowatts- 
heuro 
vendus. 


e o I 


produits, vendus, 


pour 100 


49 122 344 [31 569 741] 64.26 
1904.. [57521 315135 220 149! 64,67 
1905.. [64161 9857|41 910 281] 65,31 
1906.. f 74232 311152 003 000! 69,82 


Finissant le 30 juin 1903.. 


Tone IX. 


On voit dans le Tableau I qu’il y a eu, en quatre ans, 
un accroissement de 5,6 dans le pourcentage de l'éner- 
gie vendue par rapport à l'énergie produite. Mais ce 
résultat n'est qu'une moyenne pour le total de lan- 
née 1906; pour les six derniers mois de cette année, la 
moyenne est beaucoup plus élevée; elle atteint 73,65 
pour 100 au lieu de 69,82. 

En prenant pour base les chiffres donnés dans le 
Tableau I pour l'année 1906, on verra qu'il aurait fallu, 
cette année-là, produire environ 5 millions de kilowatts- 
heure de plus pour en vendre la même quantité, si les 
conditions avaient été les mêmes qu’en 1903. 

Pour l'alimentation de son réseau à courant continu, 
la Compagnie emploie des groupes moteurs-généra- 
trices au lieu de commutatrices. Les commutatrices 
auraient pu faire réaliser une nouvelle économie. 

Les moteurs-génératrices de la Compagnie compren- 
nent 36 groupes ayant une puissance totale de 10210 kilo- 
watts et dont les puissances individuelles varient de 
60 à 1000 kilowatts. Le Tableau II indique les résultats 
du fonctionnement de ces machines pour l’année 1906; 
elle indique aussi les résultats évalués de commutatrices 
de mêmes puissances, en admettant pour ces machines 
les rendements que leur attribuent les constructeurs. 


TABLEAU II. 


KILOWATTS-HEURE 
TR >II RENDEMENT, 


reçus. fournis, 


pour 100 
Moteur-génér. à 230 volts..| 31 331 406125 803 ggof 82,4 


(reel) 


Commutatrice à 230 volts.. | 30 004 639|25 803 990 86 
(per hypo- 
thèse ) 
Nombre de kw : h économi- 
sés par l'emploi des com- 
mutatrices 


Comme le fonctionnement des commutatrices à la 
fréquence de 6o périodes présente certaines difficultés 
dont la continuité du service pourrait avoir à souffrir, 
le choix entre moteurs-génératrices et commutatrices 
reste une affaire d'appréciation. 

L'éclairage public se fait de deux manières : d’une 
part, on emploie des groupes moteurs-génératrices pour 
transformer le courant alternatif en courant continu à 
intensité constante de 6,6 ampères; d'autre part, on 
emploie des transformateurs à intensité constante pour 
obtenir un courant alternatif d'une intensité de 6,6 am- 
pères. 

La répartition des pertes dans les diverses parties du 
réseau est donnée par le Tableau JIJ. 

Pour déterminer les données dont on déduit les pertes 
dans la distribution, on dresse chaque mois et chaque 
année des Tableaux dont nous donnons ci-contre un 
exemple : 
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TABLEAU III. — Comparaison de donnees 
relatives au réseau alternatif et au reseau continu. 


COURANT 
TR II 


alternatif. continu. 


pour 100 pour 100 


Territoire du réseau.......... 99,1 0,9 


Puissance des récepteurs branchés.. 21 


Service de distribution, 
eclairage public excepte. 
Pertes totales depuis les usines géné- 
ratrices jusqu'aux compteurs des 
abonnés... ses, 
Rendement du réseau... 
Perte: totales, depuis les sous-sta- 
tions jusqu’aux compteurs d’abon- 
nés, de l'énergie fournie par la 


Éclairage public. 
Pertes totales depuis les usines jus- 
qu'aux lampes.. 
Rendement du réseau.. 


31,9 
68 ,1 
Données générales. 


kilowatts 
17300 


, kilowatts 
Puissance des récepteurs branchés.. 62300 
Kilowatts-heure fournis à chaque! phur 100 pour 100 


réseau : fraction du total produit. 30 70 


TABLEAU IV. — Distribution de l'energie 
pour l'année finissant le 30 juin 1906. 


KILOWATTS - 
HEURE 
transmis 
aux 
kilowatts- 
heuro 
produits. 


RAPPORTS 
aux 
kilowatts- 
heure 
totaux 
produits. 


KILOWATTS- 
HEURE. 


pour 100 pour 100 


Ventes commerciales.....1|52 003 000 

Consommation de la Com- 
pagnie.......... 

Pertes totales 

Énergie disparue sans 


cause déterminée...... 


Énergie totale produite.. 


Subdivision 
des pertes totales : 


Pertes dans les machines 
des usines............., 

Pertes dans les lignes 
d'usines à usines...... 

Pertes dans les feeders et 
distributeurs... 


Pertes totales dans les 
usines et les lignes... 


` Les pertes de chaque catégorie sont détaillées dans 
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. d’autres Tableaux. La plupart des chiffres cités ont été 


relevés à l’aide de wattmètres enregistreurs, mais dans 
certains cas il a fallu évaluer les pertes par le calcul; 
on s’est alors servi de données fournies par les fabri- 
cants des appareils ou des câbles dont on recherchait le 
rendement. i 

La Compagnie fait chaque année des milliers d'essais 
des compteurs en service chez les abonnés. Pour lan- 
née 1906, le résultat de tous ces essais a montré que 
l'erreur moyenne des compteurs était un retard de 2,6 
pour 100. On perd, de ce fait, 1,5 pour 100 environ de 
la puissance totale produite. 

La préparation de toutes ces données exige le travail 
d'un hamme pendant environ une semaine par mais. Le 
service de cet employé consiste à surveiller l’exploita- 
tion du réseau par l'intermédiaire des statistiques que 
lui fournissent les services techniques et commerciaux; 
il les compare avec des données préparées à l'avance et 
représentant Îles meilleures conditions de rendement 
pour chaque appareil; il signale aux services intéressés 
toute divergence qu'il observe entre les résultats d'ex- 
ploitation et l'évaluation des pertes moyennes. Les 
courbes, dressées chaque mois, indiquent le taux pour 
100 des pertes dans l'énergie produite ou transformée 
par les groupes moteurs-génératrices, les batteries 
d’accumulateurs, les compensatrices, les survolteurs, 
les excitatrices, les transformateurs, etc. Toute ano- 
malie est ainsi immédiatement décelée, ce qui permet 
un contrôle efficace de l'exploitation. En outre, on peut 
ainsi comparer entre eux les différents districts du réseau 
au point de vue des bénéfices qu'ils produisent et juger 


de l’opportunité des extensions à leur donner. 
P. L. 


FUSIBLES. 


Coupe-circuit à fusible enfermé pour hautes 
tensions de l’Allgemeine Elektricitäts Gesellschaft, 
par W. FELLENBERG (£'lektrotechnische Zeitschrift, 
t. XXXIX, 16 et 23 janvier 1908, p. 45). — Il n’est pas 
inutile, avant de décrire ce coupe-circuit lui-même, 
d'indiquer quelques-unes des conclusions qui découlent 
des essais préparatoires entrepris par l’auteur pour 
étudier à fond l'allure de l'arc qui se manifeste au 
moment de la fusion, suivant la nature et la forme du 
filament et de son enveloppe. Le plomb, l’étain ou 
leurs alliages ne conviennent pas pour fusible enfermé 
à cause de leur encombrement; de plus, ils aban- 
donnent des scories ou des particules métalliques ca- 
pables d'entretenir larc. L'argent est inférieur au 
cuivre; sa fusion est accompagnée d'un fort dégage- 
ment de vapeur qui se trouve projetée sous forme de 
rayons dans toutes les directions. Il est aussi plus lent 
à fondre que le cuivre. Pour tous les métaux essayés, 
les filaments rectilignes ont donné de mauvais résultats; 
l'arc amorcé ne s’éteint pas; il y a, au contraire, extinc- 
tion automatique dans la disposition en zigzag ou en 
spires de 6omm de diamètre. Dans tous les cas, il est 
toujours avantageux de constituer le filament de parties 
épaisses alternant avec d’autres de diamètre plus faible. 
On arrive ainsi à fractionner larc qui s'étouffe plus 
vite. Pour fermer les cartouches, le dispositif présen- 

6.... 
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tant le plus de sécurité est celui où l’on emploie des 
culots élastiques qui font l'office de tampon. En effet, 
sous la pression des gaz, ils se bambent et cette aug- 
mentation de volume suffit pour protéger le corps de la 
douille; mais, d’un autre côté, une élasticité exagérée 
laisse prendre aux gaz une détente trop considérable; il 
se produit alors des vides par lesquels les flainmes 
se soudent et l’on retombe dans un autre danger. On a 
essayé des cartouches de différentes formes et diffé- 
rentes substances. Avec des tubes, la fusion est accom- 
pagnée d’une explosion comparable à un fort coup de 
fusil. En général, les isolants obtenus par compression 
ont le grave inconvénient d'être mauvais conducteurs 
de la chaleur, et comme, de plus, ils contiennent une 
certaine quantité de soufre, les fils s'oxydent et brülent 
au bout d’un temps relativement court, sous le courant 
normal. La porcelaine elle-même n’est pas exempte de 
défauts; sa fabrication est très irrégulière; aux hautes 
températures de la cuisson, elle prend du retrait et du 
gauche, ce qui rend impossible une fermeture étanche. 
Néanmoins, l’auteur s'en est tenu à cette substance, 
dont il a étudié quatre modèles simples capables de 
répondre aux exigences de la fabrication industrielle. 

Tous ces éléments-types, représentés en figure ra, sont 
des cylindres pleins ayant une longueur commune 
de 110"" et qui ne différent que par leur diamètre. 
Au moulage, on a ménagé, dans le sens de l’axe, des 
canaux à travers lesquels on fait passer les fils fusibles. 
Chaque douille reçoit un, trois, cinq ou huit fils en pa- 
rallèle suivant l'intensité du courant. Dans tous les cas, 
chaque fil passe et repasse dans les rainures longitu- 
dinales de façon à réaliser une combinaison en zigzag 
présentant trois brins parallèles de 30°" de longueur. 
Les deux coudes correspondant à un même filament 
sont protégés par une petite cloison de 10"" de hauteur 
dont le but est d'empêcher les flammes de communi- 
quer entre elles. La figure 1 représente un de ces 
appareils avec tous les accessoires de fermeture : a est 
le corps de la douille; b, un anneau métallique cimenté 
à la porcelaine et sur lequel sont soudés les bouts des 
fils; c, une rondelle en asbeste; d, une membrane élas- 
tique; e, une bague qui a pour but d'empêcher le 
culot f, qui se visse sur la douille et établit le contact 


Fig. 1. — Accessoires d'une douille à fusible enfermé. 


électrique entre l'anneau b et le couteau g, d'endom- 
mager la membrane d. La fermeture définitive est 
assurée par le chapeau A mastiqué au plâtre. Il faut 
pouvoir surveiller le fil fusible; dans ce but, on a 
ménagé une ouverture sur le côté de la douille par 
laquelle on observe une portion peinte en rouge du 
filament et tirée dans un tube de verre sans talc. Le 
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noircissement du verre au moment de la fusion est 
suffisant pour reconnaître le coupe-circuit qui a sauté. 

On peut associer plusieurs éléments en série; ils se 
raccordent alors par le culot f. Le joint est dissimulé 
par un anneau de porcelaine mastiqué au plâtre égale- 
ment. Le démontage d'une douille simple ou composée 
se fait rapidement à l’aide d'outils spécialement étudiés 
pour ce travail. Il paraîtrait que l'attaque au ciseau du 
plâtre réussit mieux quand celui-ci a été préalablement 
mouillé avec une solution d’hyposulfite de sodium. 
Nous n'insisterons pas sur ces tours de mains faciles à 
saisir pour les ouvriers du métier. 
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— Courbes de fusion relatives aux coupe-circuits 
à 1, 3,5 et 8 fils en parallèle. 


Fig. 2. 


Les fusibles enfermés demandent une grande surveil- 
lance; ils subissent en effet des transformations consi- 
dérables après un service plus ou moins long. L'auteur 
cite des observations qu'il a eu l'occasion de faire sur 
des fusibles en fil d'argent, enfermés dans des étuis en 
verre bourrés de talc. Ces fusibles étaient construits 
pour 6voo volts et 125 ampères, charge normale, et ne 
devaient fondre qu'au bout de 2 minutes pour une sur- 
charge de 100 pour 100. La durée de fonctionnement 
du réseau a été de 400 à 500 heures par mois. Sur le 
lot de fusibles expérimentés : 13 pour 100 avaient 
supporté la charge normale un demi-mois ; 68 pour 100, 
ı mois et demi, et 19 pour 100, 13 mois et demi. 
Les premiers avaient à peu près conservé leur résis- 
tance initiale; pour les seconds, 55 pour 100 seulement 
étaient encore bons; il y en avait, par contre, 27,8, 
13,9 et 2,8 pour 100 dont la résistance avait augmenté 
respectivement de 50 pour 100, de 100 pour too et au- 
dessus. Pour les appareils qui avaient été en service 
13 mois et demi, les proportions étaient 11, 22 
et 44,5 pour 100. La conclusion pratique à tirer de 
ces faits d'expérience est la nécessité de surveiller et 
de renouveler les fusibles à des époques déterminées. 
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Un bon moyen de contrôle consiste à déterminer la 
chute de tension, aux bornes de chacun d'eux, pour 
le courant maximun; s'il y en a plusieurs en parallèle, 
une mesure sur l’un d'eux seulement suffit, parce que, 
dans ce cas, ils sont toujours formés de fils de résis- 
tance identique entre lesquels il ne peut pas se pro- 
duire des inégalités de charge. 

Bien que les coupe-circuits ne soient pas des appa- 
reils de haute précision, où le fil est capable de fondre 
pour une intensité et dans un temps donnés, néanmoins 
la fabrication ordinaire fournit des spécimens qui suf- 
fisent aux besoins de la pratique. Les prospectus 
consacrés au coupe-circuit dont nous nous occupons 
sont tous accompagnés des courbes de fusion relatives 
à chacun des types à 1, 3, 5 et 8 fils en parallèle. Nous 
reproduisons ces courbes en figure 2. On voit que la 
différence entre le courant normal et le courant limite 
est considérable, surtout pour le type à 8 fils qui con- 
vient aux réseaux de grande puissance. Au point de 
vue de la tension, les limites imposées sont les sui- 
vantes : pour un élément-type, 1000 volts; pour deux 
en série, 4ooo volts; pour trois, 12005 volts; pour 
quatre, 30000 volts et enfin 6nooa volts pour cinq élé- 
ments en série. Le courant normal maximum est de 
100 ampères. Les cartouches se placent dans toutes les 
positions possibles; sur les réseaux à haute tension, on 
les enferme dans des boites spéciales. B. K. 


DIVERS. 


Utilisation des accumulateurs dans les réseaux 
à courants alternatifs. — La tendance actuelle dans 
l'exploitation des réseaux de distribution est d'assurer 
l'alimentation d'un réseau par plusieurs usines généra- 
trices afin d'éviter autant que possible toute chance 
d'interruption du courant. Mais lorsque l’une des usines 
génératrices est une usine de secours dont les machines 
sont normalement maintenues au repos, la mise en train 
de ces machines demande un certain temps pendant 
lequel le courant est coupé sur le réseau de distri- 
bution. Dans les distributions à courant continu il 
suffit d'une batterie d'accumulateurs pour parer à cette 
éventualité; dans les distributions à courants alternatifs 
cette solution est encore la seule possible, mais il faut 
alors que la batterie d'accumulateurs soit complétée 
par un groupe transformateur et, en raison de sa com- 
plication, elle est jusqu'ici bien rarement utilisée. 

D'après l'Industrie électrique du 15 février une 
telle solution sera adoptée à Zurich lorsque le réseau 
de distribution de cette ville sera alimenté par une 
usine génératrice, actuellement en construction sur 
l'Albula, située à 130" de la ville, dans le canton des 
Grisons. La transmission s'opérera par deux lignes 
aériennes distinctes longeant chacune des rives du lac 
de Zurich, de manière, non seulement à desservir une 
plus vaste région, mais surtout à assurer avec plus de 
sécurité l'alimentation de Zurich. Au cas où les deux 
lignes de transmission viendraient à ètre coupées ou 
encore au cas où lusine de l'Albula viendrait à ètre 
arrêtée, la réserve de la sous-station serait mise en 
marche et, pendant le temps nécessaire à cette ma- 
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nœuvre (15 minutes environ), le réseau serait alimenté 
par un groupe transformateur avec batterie d’accumu- 
lateurs pouvant donner 3500 kilowatts. Ce groupe com- 
prendra un moteur triphasé à 6000 volts commandant 
un alternateur monophasé à 2000 volts branché sur le 
réseau de distribution et une dynamo à courant con- 
tinu 500 volts connectée à la batterie d'accumulateurs. 
Dans les conditions normales le courant de la dynamo 
sera utilisé par le réseau de tramways et celui de lal- 
ternateur monophasé par le réseau de distribution 
à 2000 volts. Lorsque le courant primaire à 6000 volts 
viendra à manquer la dynamo fonctionnera comme 
moteur et actionnera l'alternateur monophasé. 


Conduites pour câbles du réseau de Baltimore 
(Electrical World, t. LI, 4 janvier 1908, p. 13). — 
Quand, en 1890, la municipalité de Baltimore décida la 
suppression dans la ville de tous les poteaux et de 
toutes les transmissions électriques aériennes, elle 
nomma une Commission chargée d'étudier un système 
de canalisations qu'on louerait aux diverses Compagnies 
pour y loger leurs câbles électriques. Le type définitif 
n'a été arrêté qu'en 1897, et les travaux d'exécution, 
commencés en février 1901, ont été retardés par le grand 
incendie de 1904. 

L'article qui nous occupe donne la description de ces 
diverses installations. Le réseau comprend une canali- 
sation principale qui suit les grandes artères de la ville 
et qui contient les câbles pour téléphones, télégraphes, 
lumière électrique, tramways et force motrice. Sur cette 


canalisation viennent se brancher les canalisations se- 


condaires des différents quartiers. 

Les conduites dans lesquelles sont logés les câbles 
électriques sont en poterie surcuite avec enveloppe gé- 
nérale en. béton de ciment. Au début, on n'avait donné 
à cette enveloppe qu'une épaisseur de 7°",5 à 10°", mais 
on la porta dans la suite jusqu’à 15°" pour le fond, 
avec armatures en barres d'acier. Les regards sont en 
briques, et d'assez grandes dimensions. Pour les cana- 
hsations de 81 conduites, on leur a donné 2",10 X 4",20 
en plan, et pour celles de 12 conduites seulement 
1,90 X 2,40. 

La profondeur est naturellement variable suivant 
l'emplacement. Au fond des regards, de petits puisards 
ont été ménagés pour drainer les eaux d'infiltration, et 
comme leur niveau est généralement trop bas pour 
qu'elles puissent être déversées dans les égouts, on les 
y refoule en utilisant la pression de l'eau de la ville. 

Suivant la tension les câbles ont été divisés en cinq 
classes ; la dernière renferme les câbles à 6600 volts et 
au-dessus; un règlement fixe la résistance d'isolement 
pour chaque classe, Dans les regards, une cloison hori- 
zontale sépare la cavité en deux compartiments, le haut 
étant réservé aux cäbles pour la force motrice et la lu- 
mière, et le bas aux càbles télégraphiques et télépho- 
niques. 

Une quinzaine de Compagnies, dont jes câbles sont 
soigneusement repérés, louent cette canalisation, 
d'après un tarif qui varie de of",35 par pied et par an 
jusqu'à of",05, le taux de la redevance décroissant à me- 
sure que la longueur des câbles posés augmente. 
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MESURES ET ESSAIS. 


ESSAIS DES MOTEURS ET DYNAMOS. 


Les courbes de courants et la séparation des 
pertes dans les moteurs d’induction, par K. 
SIMONS et K. VOLLMER (Elektrotechnische Zeit- 
schrift, t. XXIX, 30 janvier 1908, p. 93 à 96). — Le 
champ tournant idéal ne peut être obtenu que si les 
champs alternatifs décalés entre eux de 120°, dans le 
temps et dans l’espace, sont distribués autour de l’induit 
suivant une forme sinusoïdale, et si, en outre, leur in- 
tensité varie suivant une courbe sinusoïdale. Pour obtenir 
ces différents résultats, il serait nécessaire : 1° que les 
courants d’excitation soient exactement sinusoïdaux ; 
2° que l'intensité du champ magnétique soit exactement 
proportionnelle au nombre d'ampères-tours; 3° que les 
fils de chacune des phases soient distribués, suivant 
une loi sinusoïdale, autour de chaque pôle. 


Fig. 1. — Courbes de variation du champ. 


Les deux dernières conditions ne sont jamais rem- 
plies, même quand les encoches sont fermées ; le champ 
tournant ne peut donc jamais être un champ tournant 
parfait; par contre, le champ dans une dent est sinu- 
soïdal si les deux premières conditions sont remplies. 

Dans un champ tournant idéal, l'expression du 
nombre de lignes de force dans une dent du stator est 
N:sin(w£ — paz), où N; est le nombre maximum de 
lignes de force dans une dent, p le nombre de paires 
de pôles et az l’angle entre l'axe d’une dent ct un autre 


axe quelconque. Comme les fils ne sont pas disposés 
suivant une loi sinusoïdale, on a : 


(N:+ ÔN)sin(wt — pa; + 02). 


Le champ varie, comme le montre la figure 1, pour 
un moteur triphasé à quatre pôles avec 6o encoches. 
En réalité, par suite de l'hystérésis du fer, la courbe est 
arrondie, spécialement si les encoches sont fermées. Si 
les encoches sont ouvertes, la courbe du champ est 
encore plus irrégulière, parce que la réluctance de 
l'entrefer varie avec la position du rotor. 

L'auteur a fait une série d'essais sur deux moteurs 
ayant les données suivantes : 

1° Moteur à encoches fermées, 4,4 kilowatts, 220 volts; 


| I 
rapport de transformation, ri Stator, 6o encoches; 


rotor, 42 encoches. 

2° Moteur à encoches ouvertes, 5,2 kilowatts, tgo volts. 
Stator, 24 encoches; rotor diphasé, 44 encoches. 

La force électromotrice induite dans le rotor d'un 
moteur à encoches fermées, quand il tourne au syn- 
chronisme, n’est pas nulle, ainsi que le montrent les 
courbes de la figure 2 : les courbes a correspondent au 


Fig. 2. — Force électromotrice dans le rotor ouvert. 
Encoches fermées. 


cas où le milieu de la bobine se trouve dans l'axe du 
champ, les courbes b au cas où la vitesse du champ 
diffère le plus de la vitesse régulière (valeur effective, 
3,4 volts). La figure 3 montre la force électromotrice 
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Fig. 3. — Force élcctromotrice dans le rotor ouvert. 
Encoches ouvertes. 


dans le rotor du moteur à encoches ouvertes; la courbe 
du courant d'alimentation Jio n'est plus une sinusoïde, 
ainsi que le montre la figure 4, la courbe de force 
électromotrice E étant très voisine d’une sinusoïde. La 
courbe du courant primaire est encore plus déformée 
lorsque le rotor cest court-circuité et tourne au syn- 
chronisme (courbe Jig, fig. 4). Le courant dans le rotor 
diffère aussi de la sinusoïde, comme on le voit sur la 


p" 


N° 402. — 30 mars 1908. 


figure 5, qui représente le courant du moteur à en- 
coches ouvertes, pour la demi-charge. 


Jio 
Jig 
E : 


Fig. 4. — Tension et courant dans le stator au synchronisine. 
Encoches ouvertes. 


Détermination des pertes dans les moteurs d’in- 
duction. — Cette détermination s'effectue, en général, 
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à l’aide de la méthode de Lehmann, Bragstad et Bache- 
Wiig (E. T. Z., 1903 et 1906, et Z. f. E., 1905). Le 
rotor ouvert est entrainé à l’aide d’un moteur à courant 
continu et la puissance prise par ce moteur est mesurée : 
1° Je stator sans courant; 2° le stator excité à tension et 
fréquence normales; dans ce dernier cas, la puissance 
fournie au stator est aussi mesurée (fig. 6). Au syn- 
chronisme, il se produit un décrochement de la courbe 
dù à ce qu’à ce moment une partie de l'énergie du 
stator est fournie par le moteur à courant continu, par 
suite du couple créé par l'hystérésis dans le fer du 
rotor. 

D'après Bache-Wiig, la consommation du stator, 


Fig. 5. — Courant dans le rotor. Encoches ouvertes. Demi-charge. 


rotor ouvert au synchronisme, est égale à la moyenne | que cette différence est seulement égale à 30 watts 
des deux valeurs obtenues; cette puissance est égale | quand le rotor est ouvert. 

aux pertes dans le fer du stator, déduction faite des 

pertes dans le cuivre. La demi-variation de puissance 

au synchronisme doit être égale à la perte par hysté- 
résis à l'arrêt dans le rotor, car l'énergie transmise au 
rotor par l'hystérésis reste constante, quelle que soit la 

vitesse. 

Si l’on déduit la puissance prise par le moteur à 
courant continu, quand le stato: n’est pas excité, de la 
moyenne avec stator excité, on obtient la perte occa- 
sionnée par les oscillations dans les dents; dans le cas 
du moteur à encoches fermées ( fig. 6), cette perte est 
égale à £o watts. 

Afin de rechercher si les pertes augmentent quand le 
rotor est court-circuité, les mesures furent exécutées 
avec soin pour les deux cas; elles sont résumées dans 
le Tableau ci-dessous : 


Fig. 6. — Moteur avec encoches fermées. 


Effektaufnahme des Gleichstrom motors : Consommation du 
moteur continu. — Stator unerregt : Stator non excité. 
— Stator erregt : Stator excité. 


Consommation en watts. 
A MMŘŘŘĖŮĖŮ o o 


Courant Courants . ` 
continu. triphasės. Somme. Glissement. Observations, L'essai avec le moteur à encoches ouvertes a donné 
567 195 J62 663 des résultats comparables. E. B. 
364 19% 762 | Rotor 
560 206 66 o ; i Sur la séparation des pertes dans les machines 
| 532 230 762 \ | RUNGE asynchrones, par W. LINKE (Elektrotechnische 
| 922 240 702 — 0,07 Zeitschrift, t. XXVIII, 3 octobre 1907, p. 964 et sui- 
| 37 75 752 +0,07 ` vantes). — L'auteur décrit une méthode qui permet de 
639 120 759 | séparer les pertes par frottements, les pertes dans les 
550 204 754 m Rotor dents, les pertes dans le fer du stator, les pertes par 
529 225 754 fermé. courants de Foucault et par hystérésis dans le fer du 
19 277 756 rotor ainsi que la puissance utile fournie par ces der- 
D 490 765 —0,12 


niers. L'auteur utilise pour obtenir ces résultats la mé- 
thode d'amortissement. 

Le principe de cette méthode est le suivant : la force 
vive d’un corps animé d'un mouvement de rotation est 


On peut remarquer: que la consommation totale, rotor 
fermé, est légèrement inférieure à celle du même mo- 
teur à rotor ouvert; que, au synchronisme, la puissance 
nécessaire peut être empruntée à volonté au stator ou 


8 
. pesn — 2 à 
au rotor à courant continu entre o et 160 watts, alors z slogrammgtres, 


a 
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© étant le moment d'inertie du corps, w la vitesse angu- | se produit dans ce dernier des pertes par courants de 
laire. Foucault et par hystérésis. Par suite de l'existence de 
Si la vitesse angulaire vient à diminuer, le corps 
fournit un effet utile 
L= dA © i dw 
_ dt 2 dt’ 
ou, à l’aide d’une transformation simple, 


2 
L = 9,818 (E) - watts, 


n étant le nombre de tours par minute. 


Si lon pose 
23 2 
C = 9,810 (=) , 


dn 
dt 
Si l'on trace la courbe d'amortissement n = f(t) et | CCS pertes le rotor est soumis à un couple et il en ré- 


que C (ou 8) soit connu, on a pour un nombre de tours sulte un transport d'énergie du stator au rotor en mou- 
quelconque n’ vement. 


on a 


L—Cn 


L=Cn'tanga (fig.1). 


E 
ET ETRSS 


Fig. 3. 


Les pertes par courants de Foucault dans le rotor sont 


| proportionnelles au carré de la fréquence dans le rotor 
Pour obtenir C on fait tourner le moteur comme 


machine synchrone en excitant le rotor avec du cou- © W = ki (wi — w)’, 
rant continu, de sorte que le décalage de phase soit égal 
à zéro : lc courant du stator est entièrement watté. 
En faisant varier la fréquence du courant d’alimen- 
tation, on peut obtenir une courbe de L eu fonction du 
nombre de tours (Jig. 2); pour la mème valeur du 
courant continu d'excitation, on trouve une nouvelle 
courbe d'amortissement (fig. 3), le courant étant sup- 


w, étant la vitesse du champ tournant, ws la vitesse du 
rotor. 

Le couple dù aux courants de Foucault est propor- 
tionnel à l'intensité du champ et à l'intensité des cou- 
rants. Le champ est constant, l'intensité des courants 
est proportionnelle à (w; — w2), d'où 


primé dans le stator. On a alors, sur la courbe 3, D, = cils — we) = C1W1— Ci ws. 
?’ 
LEE tang a Pour w, variable le couple en fonction de w est re- 
LE ? , , . 
dt présenté par une droite. 


Au-dessous du synchronisme le couple est positit 
(moteur), au-dessus du synchronisme ilest négatif. La 
L' puissance due aux courants de Foucault est 


et sur la courbe de la figure 2 on lit L’, d'où l’on déduit 
par calcul 


n' tanga Es = Dew: = ci w wg — cw, 


Si le champ tournant est excité, le rotor ouvert ayant représentée par une parabole en fonction de w, (fig. 4, 
une vitesse quelconque, différente du synchronisme, il | Efekt). 
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Le couple transmis au rotor par hystérésis est con- 
stant, comme l'a déjà indiqué Steinmetz; ceci peut 


IE 
SERRE 
BARS NT EEE 

ARRET 


s'expliquer comme suit : considérons un aimant en fer 
à cheval en mouvement relatif avec une armature pos- 
sédant de l’hystérésis ( fig. 5); la perte par hystérésis 
dans l'armature est transportée à celle-ci par l’aimant. 


à 


Fig. 5. 


Mais, comme la perte par hystérésis est proportionnelle 
au mouvement relatif entre le champ et l'armature, le 
mouvement de l'aimant exige l'application d'une force P, 
laquelle est indépendante du mouvement relatif. L'ai- 
mant transmet, d'après cela, la puissance mécanique Per 
à l'armature. Si cette armature est animée d'une vi- 
tesse vs, la perte par hystérésis dans l'armature est 


eo EINN 
j aa i 


= Taas 
EJI l 


EN 


CT 
Ei. 


P(o — og); en outre, la puissance utile Pog est trans- 
mise à l’armature. La puissance totale transmise à l'ar- 
mature par hystérésis est, par suite, 


P(vi— 0) + Po, = P v:, 


indépendante de la vitesse Ps de l’armature. 
Appliqué au cas du moteur asynchrone, le raisonne- 
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ment ci-dessus nous conduit à écrire 


Vr = ki(w — wg) 
et 
En = Dw: = krw, 


Vn+ Ern = ki(wi— w) krw: = krw, 


indépendant de la vitesse du rotor, pour l'effort trans- 
mis au rotor. 

Le couple dù à l'hystérésis est positif au-dessous du 
synchronisme, il est négatif au-dessus (fig. 6). 

Si pour un moteur asynchrone on trace la courbe 
d'amortissement, le champ tournant supprimé (fig. 7, 
courbe Í), et ensuite le champ tournant excité (courbe l1), 


HSE 
LR 


m F 


on voit que cette deuxième courbe tombe beaucoup 
moins rapidement que la première; il arrive même sou- 
vent que le couple dù aux courants de Foucault et à 
l'hystérésis est assez grand pour entretenir le mouve- 
ment à une vitesse assez grande. 


EURE 


n aaa a 4 
PERESS 


La courbe d'amortissement peut cependant prendre 
la forme de la courbe TJI, qui, dans sa première partie, 
descend plus vite que la courbe I; ce résultat est dù en 
général aux pulsations du champ dans les dents, pro- 
duisant des pertes supplémentaires compensées dans 
certains cas par la puissance vive du rotor, 
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Si l’on trace la courbe d'amortissement, rotor ouvert, 
champ excité en partant d’une vitesse plus grande que 
celle du synchronisme, la première partie de la courbe 
tombe beaucoup plus rapidement que la partie au- 
dessous du synchronisme (fig. 8). Si l’on trace la courbe 
de L correspondante à l’aide de l'équation 


= Cn tanga, 


cette courbe représente : 

Au-dessus du synchronisme : 

Pertes par frottement + perte par pulsations dans les 
dents + puissance utile des courants de Foucault et de 
l'hystérésis. 

Au-dessous du synchronisme : 

Pertes par frottements + pertes par pulsations dans 
les dents — puissance utile de l'hystérésis et des cou- 
rants de Foucault. 


Dans la marche au synchronisme la courbe passe 
par deux valeurs différentes suivant qu'on mène la tan- 
gente à la partie supérieure de la courbe de la figure 8 
ou qu’on mène la tangente à la partie inférieure (au 
synchronisme); on a donc deux valeurs pour la courbe Í 
de la figure 9, à la vitesse du synchronisme. Cette courbe I 
coupe l'axe des abscisses au point no; pour obtenir les 
valeurs de la vitesse no jusqu’à zéro, on peut tracer une 
courbe d'accélération jusqu’à cette vitesse no (fig. 8) 
et en déduire la courbe jusqu'à zéro. Pour le point no, 
la tangente change de signe et l'effet est négatif. 

Si maintenant la puissance utile due aux couples des 
courants de Foucault et de l’hystérésis est connue, 
l'effet pour les frottements et les pertes dans les dents 
est connu, et comme la méthode d'amortissement, champ 
tournant non excité, donne les pertes par frottement, la 
perte due aux pulsations du champ dans les dents s’ob- 
tient en faisant la différence entre les deux. 

En mesurant la puissance transmise au rotor par le 
stator à des vitesses différentes, en entrainant le premier 
par une dynamo, on obtient Fa courbe abcde de la fi- 
gure 10. Au synchronisme la charge utile des courants 
de Foucault est nulle, la droite fg séparant cd en deux 
parties égales représente la perte constante dans le fer, 
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les ordonnées de la surface Afg représentent les pertes 
par hystérésis et celle de la surface hgc la puissance 
utile du couple de l’hystérésis. 

Les ordonnées de la surface abch représentent la 
puissance transmise au rotor par les courants de Fou- 
cault. Les vrdonnées de la surface abcia représentent 
la puissance utile due au couple exercé par les courants 
de Foucault. 

Les mèmes raisonnements permettent d'étudier le 
fonctionnement au-dessus du synchronisme. 

Les puissances utiles dues aux couples des cou- 
rants de Foucault et à l’hystérésis sont additionnées 
à la courbe I de la figure 4, au-dessous du synchro- 


_ nisme, et soustraites au-dessus du synchronisme, de 


sorte que l’on obtient la courbe Oabc ( fig. 10) qui 


LI Le = 
LR DE 
Aa ANAN 
MER ma 


a NAT ss. 


représente les pertes par frottement et par pulsation 
dans les dents en fonction du nombre de tours. Si l'on 
soustrait maintenant les pertes par frottement, on 
obtient les pertes par pulsation dans les dents. 


SEE Le 


SRI 


? 
LATE 
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JE i 
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z 
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L'auteur termine son article par l'application de sa 
méthode à la détermination des pertes d’un moteur 
asynchrone triphasé de 20 chevaux. La figure ir donne 
les courbes d'amortissement de ce moteur, champ tour- 
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nant excité et non excité. La constante C est égale à les dents (courbe V de la figure 12). La figure 14 donne 
les couples sur le rotor en fonction du nombre de tours. 


c= 9,810 (35); : 
Po “CEIT 
TENNENE 


comme 6 = 0,267, 


27 \3 

G= 9,81 x 0,267 (2 ) = 0,0287. ae 

Les courbes originales étaient dessinées à l'échelle s 
<00 

1" — 5 tours, 1°® = 1 seconde. = 

Les valeurs de | 
dn 690 

tanga = -7 pets E ES E hs E 


E T 


PE I 
sont ainsi à l'échelle nel la constante C devient, TRUE 
par suite, G = 10 X 0,0287 = 0,287 (environ 0,29). 

Les courbes I et IIJ de la figure 12 sont tirées des 0 L 500 
courbes d'amortissement 1 et IJ de la figure 11. Pour la NE E 
détermination du couple de l'hystérésis et des courants Fig. 13. 


de Foucault, la puissance était mesurée au stator, le 


rotor étant ouvert et animé d’une vitesse variable à vo- | À 420 tours par minute, le moment résistant est égal au 
moment agissant, ce que montre également la courbe JHI 


de la figure 11. Cet exemple montre que la perte due 


b 
> 


Pa. 
A 


eoa 
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B L De 

i | 
aA Tos 
a 


Fig. 14. 
lonté; la courbe de la figure 13 montre le résultat des 
mesures effectuées. à la pulsation du champ dans les dents est très impor- 
On en tire : tante (33 pour 100 des pertes pour le moteur en essai) 
Perte dans le fer............. 405 watts et peut varier de 20 à 5o pour 100 des pertes totales 
Variation au synchronisme.... 190 » dans le fer du stator. La grandeur des pertes dans Îles 


dents dépend en grande partie des nombres de dents du 
La puissance transmise au rotor par l'hystérésis est | stator et du rotor, de l'épaisseur des tôles et du soin 


ainsi égale à 95 watts et le couple correspondant est apporté à l'empilage de ces tôles. E. B. 
égal à 
p=- Vats _ 5s watts Une méthode simplifiée pour l’essai en récupé- 
ELLES n ration, par A. KOLBEN (Elektrotechnik und Ma- 
9:91 60 schinenbau, t. XXVI, 12 jahvier 1908, p. 25 à 27). — 
95 | | L'essai en charge des machines à courant continu se 
D = 0,975 750 = 0,124 kilogrammètre. fait le plus souvent au moyen de la méthode Hopkinson 


dont la figure 1 donne le schéma. Cette méthode est 

Les pertes par courants de Foucault et la puissance | suffisamment connue pour qu’une explication du mode 
utile se tirent de la figure 13 et par leur combinaison | de fonctionnement soit superflue. 

avec la courbe d'effet III de la figure 1%, on tire la On suppose en général que le rendement n, du 

courbe pour les frottements et pertes par pulsation dans | moteur est égal au rendement ng de la génératrice; 
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si n- est le rendement de l'organe de transmission 
mécanique reliant les deux machines et ia le courant 
emprunté à la source auxiliaire HB, le rendement de 
l’ensemble est 

ExJe 


Nm Agr = Er, + i) 


Jg étant le courant de charge, et le rendement de cha- 
cune des machines est égal à 


Il est souvent impossible de relier mécaniquement 
deux machines, ou mème il peut être désirable de faire 
l'essai d’une seule machine, ce que ne permet pas la 
méthode; l’auteur montre qu'il est possible, par un dis- 
positif convenable, de faire l'essai en récupération sur 
des machines à quatre pôles ou à nombre de pôles mul- 
tiples de quatre en se servant d’une seule machine. 


vs. l [ns 


RW, AW RW, 


unit 
HB 
Fig. 1. 


La figure 2 montre la circulation des courants dans 
l'induit en anneau d'une dynamo à quatre pôles avec 
quatre circuits en parallèle. Si l’on alimente l’induit au 


HB 
Fig. 2. 


moyen d'une source auxiliaire HB, la machine fonc- 
tionne comme moteur; mais si, par exemple, les pôles 
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inférieurs N, et S, reçoivent une excitation inférieure à 
la normale, les pôles supérieurs N, et S, étant surex- 
cités, la moitié supérieure de l'induit travaille en géné- 
ratrice, la moitié inférieure travailłant en réceptrice; il 
en résulte un courant de circulation qui peut être 
mesuré par l'ampèremètre A, et égal à J,; le câble de 
connexion reliant les balais B,, B; est parcouru par la 
moitié $ ia du courant i emprunté à la source HB; ce 
dernier courant est indiqué par l’ampéremètre A}. La 
distribution des courants dans un induit en tambour 
à enroulement imbriqué est identique; mais, comme 
dans ce genre d'induit les conducteurs sont placés sous 
deux pôles voisins, il est nécessaire de modifier la 
répartition de la force magnétomotrice et de faire que 
le pôle N, supérieur soit, par exemple, plus fortement 
excité que le pôle Na, les pôles S, et S, étant excités 
normalement ( fig. 3). 


scgniichar er reg 
f 5 


CES c...e., 


' LLAITI DAIRI CELI ONU LIL : 
HB 
Fig. 3. 


La figure 4 montre la disposition pratique de l'essai : 
les enroulements S, et S} devant recevoir le courant 
d’excitation normale sont groupés en série, et le courant 
qui les traverse peut étre réglé à l’aide du rhéostat RW; ; 
les deux autres inducteurs N, et Ng sont mis en paral- 
lèle, et les courants peuvent étre réglés à l’aide des 
rhéostats RW, et RW;. 

À la mise en marche on fait i, = i} = i, et la machine 
tourne en réceptrice à la manière ordinaire, l’ampère- 
mètre À, indique le courant total pris à vide, ampère- 
mètre À,, la moitié de ce courant. Il est possible ensuite 
de régler les courants #, et iş de telle manière que l'am- 
péremétre A, indique le courant de charge désiré Jg. 
L'induit est à sa charge normale quand A, indique la 
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moitié du courant normal de la machine. L’ampère- 
mètre A, donne le courant i} nécessaire pour équilibrer 
les pertes. 

Si l’on désigne par r1, Fre, rs les résistances des dif- 
férents circuits traversés par les courants d’excitation 
di t2, is, par E; la tension aux bornes, les pertes totales 
de la machine couvertes par la source auxiliaire sont 


G; = Eh + i? r+ i? le + i? rg. 


La charge utile de la machine (en fonctionnement nor- 
mal) est égale à 


et le rendement est 
C, 2ExJg 


= On +C, 2Erlg + Epin t irit rma in 


L'examen de la figure 3 montre que les pôles S, et S, 
dont la valeur du champ n’est pas modifiée ne subissent 
pas la réaction transversale de l'induit; au contraire, 
cette réaction existe avec sa valeur normale pour les 
pôles N, et N3; les pertes dans le fer sont donc, de ce 
fait, légèrement différentes de ce qu’elles sont en marche 
normale. 


sehh 
HB 
Fig. 4. 


Les balais B;, B commutent le courant normal; les 
balais B, et B} ne commutent pas de courant, au véri- 
table sens du mot, car le sens du courant dans les con- 
ducteurs ne varie pas d’un côté à lautre du balai. 
La quantité de chaleur perdue au collecteur est donc 
quelque peu différente de ce qu'elle est en marche nor- 
male. 

Au point de vue du circuit magnétique, il convient de 
remarquer que les différences entre les champs sont 
très faibles, car il suffit de compenser seulement l'effet 
de la résistance de linduit qui est en général assez 
faible. 

En ce qui concerne le fonctionnement des balais, il 
est facile de voir que le côté moteur travaille dans des 
conditions plus désavantageuses que le côté génératrice, 
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par suite de la diminution du flux nécessaire pour pro- 
voquer la circulation du courant; il est d’ailleurs impos- 
sible de compenser cette infériorité par un décalage 
convenable des balais, comme cela a lieu dans le cas de 
deux machines séparées. 

Il convient de remarquer que cette méthode d'essai 
est seulement applicable aux machines avec enroule- 
ment en parallèle sans connexions équipotentielles. 


DIVERS. 


Construction du facteur de puissance d’un sys- 
tème triphasé à l’aide des indications de deux 
wattmètres, par FELIX KUDERNA (Elektrotechnik 
und Maschinenbau,t. XXV, 22 décembre 1907, p. 987; 
t. XXVI, 9 fév. 1908, p. 109) et A. RADTKE (Elec- 
trical World, t. L, 20 juillet 1907, p. 129). — 1. La 
puissance d’un système triphasé équilibré se mesure 
ordinairement par la méthode dite des deux wattmètres. 
Soient W, et W, les indications des deux appareils que 
nous supposons avoir les mêmes constantes (1). On a 


W, = ei cos(ẹ + 30°) et Wa = ei cos( — 30°). 


Wz: est toujours positif; W, peut être positif, nul ou 
négatif, mais reste toujours numériquement inférieur à 
W:. De ces deux expressions divisées membre à 
membré on tire 


(1) Lang p = irw * VI = M. 
= (W:+ Wi) 


7 


Construisons un triangle rectangle OAB (fig. 1) dont 


les angles soient 30° et 60° et dont le plus grand côté 
de l'angle droit OB représente la somme W:+Wi; on 


aura pour le plus petit côté OA = WE W1). Por- 
p p'us p 5 


tons sur AB à partir de A la longueur AC =W, —W;, joi- 
gnons OC et prolongeons jusqu'au point de rencontre D 
avec le cercle décrit de O centre avec le rayon R = 100; 
l'angle AOC = ọ et DE = cosy, c'est-à-dire que DE 
représente en centièmes le facteur de puissance cherché. 


(1) A. Mauouir, Electrotechnique appliquée, p. 237 à 246. 
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Cette construction n’est possible que si l’on connait les 
signes de W: et W;; d'autre part, si les deux appareils 
n'ont pas même constante, on rapportera l’une des 
séries de lecture à la constante de l’autre. Pratiquement 
on opérera de la manière suivante. Sur une feuille de 
papier quadrillé au millimètre, on tracera deux axes de 
coordonnées rectangulaires, et de l’origine O comme 
centre on décrira un cercle de rayon R = 100; on mènera 
la droite OZ (fig. 2) faisant avec OX un angle de 60°. 
Dans l’angle ZOX, on placera AB = W,+ W; et sur AB 
on portera AC = W;— W;, on tirera OC jusqu’en D 
et DE sera le facteur de puissance cherché. Remarquons 


Z 


Fig. 2. 


qu'il n’est pas nécessaire de tracer effectivement toutes 
ces droites, grâce au papier divisé qu’on emploie. 

Cas particulier. — Dans la figure 2, on a fait 
W: = + 50, W, = + 30, le facteur de puissance 


cosọ = 0,915; 
en admettant que W: = + 70, W, = 0, on trouve que 
cos® est toujours égal à +; enfin, avec W, = + 80, 


W; = — 30, on a la construction indiquée par la figure 3, 
' où cosp = 0,255. 


Fig. 3. 


On peut encore procéder de la manière suivante : 

Sur l'axe des x et dans le sens convenable (fig. 4), 
on porte OB = W: et OA = W, ; on construit le triangle 
équilatéral ABC ayant pour côté OB—OA = W:— VW); 
on joint OC et l’on prolonge jusqu’au point d'intersec- 
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tion D avec le cercle décrit de O‘comme centre et de 
rayon 100; DE donne en centièmes le facteur de puis- 
sance, car COX = ọ. 


4 


Fig. 4. 
En effet, abaissons de C la perpendiculaire CF (non 
figurée) sur OX,on a 


tangCOX = S5; 


or 


CF = hauteur du triangle équilatéral de côté Wa — Wi: 


ak V3(W:— Wi) 
= C 
i | 
OB = W+ W= Vi = Ma Wi 

2 2 
V3(W:- W) 


tangCOX = tang ọ = WW 
2 1 


ce qui justifie la construction. 

Sur la figure, on a supposé W: = 83, W= 41 et 
obtenu cosọ = 0,863. Mais, quand on doit relever sou- 
vent le facteur de puissance, il est plus avantageux de 
réaliser un diagramme comme ci-dessous. Au rap- 


W, Q , . , € ° 
port —— correspond un cosw bien déterminé; en écri- 


W: 
vant tanga = n. , cela revient à considérer le facteur 
2 
de puissance comme une fonction de l'angle x. On pour- 
rait alors construire un faisceau de rayons OC pour 


ainis W t ; 
différentes valeurs T et inscrire sur chacun d'eux le 
2 


cos® qui lui convient. Pour obtenir ces rayons, on porte- 
rait, sur laxe des x, OB =W; cet au point B on élèverait 
une ordonnée OC = W,; mais l’auteur préfère l'opéra- 
tion inverse, c’est-à-dire se donner cos et en déduire 
les a correspondants. Pour cela, portons sur OX (fig. 5) 
OB = W, = 100"" et calculons W, successivement pour 
des cos? égaux à I; 0,9; 0,8; ...; 0,1; 0,0. On mène 
par B la droite BA faisant avec OX un angle de 60°; on 
marque sur le cercle de rayon 100 les extrémités des 
arcs dont on connait les cosinus et l’on joint ces 
points à l’origine O. La droite O — 0,9, par exemple, 
coupe BA en un certain point qui est le point C de la 
figure 1; en rabattant ce point de B comme centre 
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sur OX, on a l'analogue de OA, c'est-à-dire W9:°, et 
ainsi de suite. Le milieu de BA correspond à cos® =0,5. 
Par ce point 0,5 on élève une perpendiculaire sur la- 
quelle on prend la longueur 0,5 — O'=W, = 1007, 


Fig. 5. 


on joint O' aux extrémités de WH, W®:9, ..., W9:1 portées 
du point 0,5 vers B ou A, et l'on obtient enfin les 
angles a1, 20,9, %o.s et les faisceaux des rayons OC sur 
lesquels on inscrit les cosọ. Si l'on considère main- 
tenant le rayon cosọ — 0,5 comme axe des abscisses, 
et comme axe des ordonnées la parallèle à AB menée 
par 0’, on obtient, sur des papiers au millimètre, le 
diagramme de la figure 6, qui est une table des coso. 
On l'applique comme suit : on porte W3, le plus grand 
des nombres lus, sur l’axe des x; à l’extréinité, on 
élève une ordonnée sur laquelle on porte W, dans le 
sens positif ou négatif. L'extrémité de cette ordonnée 
détermine le coso cherché. On voit sur la figure que 
l'on a fait usage de trois échelles. Avec W, = 38, 
Wi= 19 (échelle de o à 40), on a le point C et 


cos® = 0,866; 


avec Wi = 114, Wi = — 28 (échelle de o à 100), on a C' 
et coso = 0,330. 

2. Pour réaliser la construction graphique du facteur 
de puissance, A. Radtke écrit ła relation (1)sous la forme 
Suivante : 

aneo co e 

FT 0,537 Wat Wi) 
Considérons un système d'axes de coordonnées rec- 
langulaires, d’origine B (fig. 7). Faisons BC = Ws, 
CD = Wi, et de D comme centre décrivons une demi- 
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circonférence avec DC pour rayon; on a 
AH = We — W, AK = W+ Wa. 


Menons une droite BN = ı sur laquelle nous pren- 
drons BM = 0,577; joignons N à P et menons par M 
une parallèle MF à NP. On voit que 


BF = 0,537 W:+ Wi). 


Fig. 6. 


Si l’on porte sur l'axe des ordonnées une longueur 
BE = W,-- W; 


et qu'on construise le rectangle BFGE, on voit que 


n 


YO tango: 


donc, en tirant la diagonale BG et la prolongeant jus- 
qu'à son intersection S avec la circonférence de 
rayon 100 décrite de B comme centre, on aura SBT =ọ 
et BT —cosz (en centièmes). On évitera cette con- 
struction, pour chaque cas particulier, en se servant de 
la courbe auxiliaire XYX qui s'obtient de la manière 


. Suivante. Abaissons de V sur l'axe des abscisses une 


perpendiculaire de longueur égale à 100, dont le mi- 
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lieu 50 se trouve sur l'axe; appliquons la construction 
ci-dessus à un certain nombre de valeurs de W, et Wii, 
portons toutes les longueurs BT suivant VS, et par 
l'extrémité menons à l'axe des abscisses une parallèle 
qui coupe en R la diagonale du rectangle BCDA con- 
struit avec W, et W4. Ce point est un point de la courbe. 


Fig. 7. 


Réciproquement, pour déduire le facteur de puissance 
correspondant aux indications actuelles des deux 
wattmètres, on construira le rectangle BCDA avec W, 
et W,; on tracera la diagonale BD qu'on prolongera 
jusqu'en R, et par R on mènera une parallèle à l'axe 
horizontal; la longueur découpée sur VS représentera, 
en centièmes, la valeur du facteur de puissance cherché. 
B. K. 


Emploi du galvanomètre à cadre mobile comme 
instrument universel dans les mesures sur les 
courants alternatifs, par Henri ABRAHAM (Com- 
munication faite à la séance du 21 février 1908 de la 
Société française de Physique). — Les courants alter- 
natifs de faible intensité, tels que les courants télépho- 
niques, sont jusqu'ici peu étudiés faute d'appareils sen- 
sibles. Le thermogalvanomètre Duddell n'arrive, par 
exemple, à déceler quelques microampères qu'avec des 
résistances intérieures de dizaines de milliers d'ohms. 
En outre, cet instrument ne donne pas d'indication sur 
les phases des courants. 

Le galvanomètre à cadre mobile et électro-aimant 
feuilleté permet d'obtenir une très grande sensibilité 
qui reste la même, soit dans la mesure des courants 
continus, soit dans celle des courants alternatifs de 
fréquence mème très élevée (500 périodes par seconde 
et au delà). Avec une résistance intérieure d'une cen- 
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taine d’ohms, on appréciera le millième de micro- 
ampère. 

Dans la plupart des applications, on n'emprunte donc 
pour les mesures qu’une fraction insignifiante des 
courants. 

Le champ dans l'électro-aimant étant H sinwt, si l’on 
envoie dans le cadre mobile le courant [sin(w it —o), 
la déviation permanente sera proportionnelle à HI cos®. 

Supposons maintenant qu'on remplace ce courant 
par un autre de même amplitude, mais qui soit exacte- 
ment en quadrature avec le premier, la déviation mesu- 
rera HI sing, et l’ensemble des deux expériences fera 
connaitre à la fois l'amplitude et la phase du cou- 
rant I. 

Voici comment on obtient très simplement ces cou- 
rants égaux et en quadrature : 

1° On enroule quelques tours de fil sur l’électro- 
aimant. La force électromotrice induite dans cet en- 
roulement est en quadrature avec le flux de l’électro- 
aimant. 

2° On prend, d'autre part, une dérivation aux extré- 
mités d’une résistance sans self-induction intercalée 
dans le circuit d'excitation de cet électro-aimant. La 
force électromotrice obtenue est en phase avec le flux 
dans l’électro, et rien n’est plus aisé que de régler cette 
deuxième force électromotrice à l'égalité avec la pre- 
mière. 

Les montages qui viennent d'être décrits ont été 
réalisés au cours d'expériences faites en commun avec 
M. Devaux-Charbonnel sur les lignes et les appareils 
téléphoniques. 

L'auteur résume quelques-unes des mesures faites 
dans celte étude : contrôle des dispositifs de mesures 
par l'étude de capacités et de self-inductions connues; 
propagation d'un courant alternatif à 5oo périodes et à 
250 périodes sur une ligne téléphonique souterraine de 
grande longueur du réseau de Paris; amplitude et phase 
du courant et de la force électromotrice aux différentes 
distances; influence des appareils mis en ligne. 


Sur un dispositif spectrophotométrique, par 
J. THOVERT (Comptes rendus de l'Académie des 
sciences, t. CXLVI, g mars, p. 534). — Dans le spec- 
trophotomètre de Gouy on obtient deux plages de même 
coloration au moyen de deux collimateurs placés devant 
chacune des sources et éclairant chacun la moitié du 
champ d'observation de la lunette. L'auteur obtient le 
même résultat par un dispositif fort simple pouvant 
s'adapter à tout spectroscope pourvu d'un prisme de 
comparaison pour l'observation simultanée de deux 
sources. On place sur la lentille collimatrice un dia- 
phragme d'ouverture rectangulaire variable: dans le 
plan focal de la lunette d'observation on dispose une 
fente de largeur variable, recouverte sur la moitié de 
sa hauteur par un prisme d'angle faible qui sépare les 
deux faisceaux. En plaçant l'œil contre cette fente, on 
aperçoit deux plages de même coloration, qu'on peut 
juxtaposer exactement pour un réglage d'étendue du 
premier diaphragme. 
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— INFORMATIONS. 


LÉGISLATION, RÉGLEMENTATION. 


Loi relative à l'élection des Chambres de Commerce 
et des Chambres consultatives des Arts et Manufac- 
tures. — Le Sénat et la Chambre des Députés ont adopté, 

Le Président de la République promulgue la loi dont la 
teneur suit : 

ART. 1°. — Les membres des Chambres de Commerce ct 
des Chambres consultatives des Arts et Manufactures sont 
Français; ils sont soumis aux conditions d'éligibilité déter- 
minées par la loi du 8 décembre 1883 et relatives aux Tribu- 
naux de Commerce. 

ART. 2. — Les membres des Chambres de Commerce et 
des Chambres consultatives, lorsque la circonscription de 
ces Chambres est la mème que le ressort d’un Tribunal de 
Commerce, sont nommés par les mêmes électeurs que les 
présidents et les juges Litulaires ou suppléants des Tribunaux 
de commerce et dans des conditions identiques, sans déro- 
gation toutefois aux dispositions de la loi du g avril 1898, 
relatives aux Chambres de Commerce et aux Chambres con- 
sultatives des Arts et Manufactures. 

Quand ces Chambres comprennent dans leur circonscrip- 
tion plusieurs Tribunaux de Commerce, ou seulement une 
fraction de circonscription de Tribunal de Commerce, il est 
procédé à l'élection de leurs membres d'après les listes 
dressées pour ces Tribunaux ou cette fraction de circonscrip- 
tion. 

A défaut de Tribunal de Commerce dans les arrondisse- 
ments ou cantons compris dans la circonscription d’une 
Chambre, il est dressé pour lesdits arrondissements des listes 
d'électeurs d'après les bases déterminées par la loi du 8 dé- 
cembre 1883. 

ART. 3. — Les sièges des Chambres de Commerce et ceux 
des Chambres consultatives seront répartis soit entre les 
industries ou groupes d'industries et les commerces ou 
groupes de professions commerciales, soit entre des grou- 
pements comprenant à la fois des professions industrielles 
et des professions commerciales, en tenant compte du mon- 
tant des patentes, de la population active et de l'importance 
économique de ces industries, commerces ou çroupes dans 
la circonscription, 

Le classement des industries, commerces ou groupes et la 
répartition des sièges entre eux seront proposés au Ministre 
du Commerce, six mois avant le renouvellement général 
prévu dans la présente loi, par une Commission réunie dans 
la localité où siège la Chambre et composée comme suit : 

1° Trois membres délégués du Conseil général du dépar- 
tement; 

2° Le président et deux juges délégués du Tribunal de 
Commerce de la ville où siège la Chambre; 

3° Les présidents des autres Tribunaux de Commerce de la 
circonscription; 

4° Le président et deux membres délégués de la Chambre 
intéressée. 

Il sera procédé ensuite aux classements et aux répartitions 
par décrets rendus en la forme des règlements d’administra- 
tion publique, sur la proposition du Ministre du Commerce. 

La liste des électeurs appartenant à chaque catégorie sera 
dressée par arrèlé du préfet. 

L'élection aux sièges d'une catégorie sera faite exclusive- 


ment par les électeurs de cette catégorie. Nul ne pourra être 
élu que dans sa catégorie. 

Les classements et les répartitions établis ainsi qu'il vient 
d’être dit ne pourront être modifiés pendant une période de 
six années.’ 

Pour toute demande de répartition postérieure au renou- 
vellement général prévu par la présente loi, il sera procédé 
comme il a été dit ci-dessus. 

Toute nouvelle répartition entratnera le renouvellement 
intégral de la Chambre. En ce cas seront observées les pres- 
criptions du dernier alinéa de l'article 9 de la présente loi. 

Le nombre des membres d’une Chambre de Commerce ne 
peut être inférieur à douze, ni excéder vingt-quatre, sauf à 
Paris, où il pourra s'élever jusqu’à quarante. 

ART. 4. — Par dérogation au principe posé dans l’article 
précédent, lorsque la Commission instituée par cet article 
décidera, à la majorité des trois quarts, qu'il n’y aura pas 
de catégories, un arrêté préfectoral rendra cette décision 
exécutoire. 

Après cette modification à l’organisation du corps élec- 
toral, aucune autre ne pourra y ètre apportée, pour ou 
contre la répartition, qu'après un intervalle de six ans. 

A la suite de chacune de ces modifications, et dans le mois 
de décembre qui suivra la publication de l'arrêté du préfet 
au Recueil des actes administratifs, la Chambre sera 
renouvelée intégralement. 

En cas de suppression des catégories, seront réglés par le 
sort la distribution des membres de la Chambre entre les 
séries prévues par l’article 5 de la loi du 9 avril 1898 et 
l’ordre de renouvellement des séries. En cas de rétablisse- 
ment des catégories, les membres de chacune des catégories 
seront distribuës, autant que possible, dans une proportion 
égale entre les séries, et l’ordre de renouvellement des séries 
sera réglé par le sort. 

ART. 5. — Toute candidature fera l’objet d’une déclaration 
à la préfecture ou à la sous-préfecture de l'arrondissement 
où siège la Chambre, cinq jours au moins avant le vote. 
Récépissé de la déclaration sera délivré au candidat par les 
soins du préfet ou du sous-préfet. 

Les suffrages accordés à tout candidat n’ayant pas fait la 
déclaration n’entreront pas en compte dans le résultat que 
scrutin. 

ART. 6. — Les contributions spéciales destinées à sise 
aux dépenses des Bourses et des Chambres de Commerce et 
dont la perception a été autorisée par l’article 11 de la loi 
du 23 juillet 1820 seront réparties entre tous les patentés des 
tableaux A, B et C, proportionnellement aux chiffres repré- 
sentant le principal de leurs patentes. 

ART. 7. — Le président de chaque assemblée proclame le 
résultat de l’élection et transmet immédiatement au préfet le 
procès-verbal des opérations électorales. 

Dans les vingt-quatre heures de la réception des procès- 
verbaux, le résultat général de l'élection est constaté par 
une Commission siégeant à la préfecture et composée ainsi 
qu'il suit : 

Le préfet, président; 

Le conseiller général du chef-lieu du département et, dans 
le cas où le chef-lieu est divisé en plusieurs cantons, le plus 
âgé des conseillers du chef-lieu; en cas d'absence ou d'em- 
pêchement des conseillers généraux. le conseiller d’arron- 
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dissement ou le plus âgé des conseillers d'arrondissement du 
chef-lieu ; 

Le maire du chef-lieu du département, ou l’un de ses 
‘adjoints, en cas d'empêchement ou d'absence du maire. 

Le préfet transmet, immédiatement après la clôture des 
opérations de la Commission, le résultat des élections au 
président en exercice de la Chambre de Commerce ou de la 
Chambre consultative des Arts et Manufactures. 

Dans les cinq jours de l'élection, tout électeur aura le 
droit d’élever des réclamations sur la régularité et la sincé- 
rité de l'élection. 

Le préfet aura le même droit dans les cinq jours qui sui- 
vront la constatation du résultat général de l'élection. 

L'article 12 de la loi du 8 décembre 1883 sur les Tribunaux 
de Commerce est applicable aux élections des Chambres de 
Commerce et des Chambres consultatives des Arts et Manu- 
factures. | 

Les contestations sur la validité des élections sont jugées 
par le Conseil de préfecture, sauf recours devant le Conseil 
d’État, à la requête des intéressés ou du préfet. 

Dans les quinze jours qui suivent l'élection, le préfet pro- 
cède à l'installation des membres élus et transmet le procès- 
verbal de cette installation au Ministre du Commerce. 

ART. 8. — Sont et demeurent abrogés le décret du 22 jan- 
vicer 1872, l'article 8 de l’arrèté du 3 nivôse an XI et toutes 
autres dispositions contraires à la présente loi. 

Art. 9. — Il sera procédé au renouvellement général des 
Chambres de Commerce et des Chambres consultatives des 
Arts et Manufactures dans le courant du mois de décembre 
1908, date fixée pour leur renouvellement partiel par la loi 
du g avril 1898. | 

La présente loi sera cxécutoire à partir de ce renouvelle- 
ment et pour ce renouvellement. 

A la suite du renouvellement général, les membres de 
chacune des catégories établies en exécution de l’article 3 
seront distribués, autant que possible, dans une proportion 
égale entre les sérics prévues par l'article 5 de la loi du 
9 avril 1898, et l’ordre de renouvellement desdites séries 
sera réglé par le sort. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par 
la Chambre des Députés, sera exécutée comme loi de l’État. 

Fait à Paris, le 19 février 1908. | 
A. FALLIÈRES. 
Par le Président de la République : 


Le Ministre du Commerce et de l'Industrie, 
JEAN CRUPPI. 


(Journal officiel du 14 mars 1908.) 


Arrêtés du Ministre des Travaux publics, des Postes 
et des Télégraphes organisant le contrôle des distri- 
butions d'énergie électrique dans plusieurs départe- 
ments. — Par arrèté du 4 mars 1908 (Journal officiel du 
7 Mars 1998), le contrôle des distributions d'énergie élec- 
trique est organisé dans le département d’Iudre-et-Loire. 

Par arrêtés des 4 ct 5 mars 1908 (Journal officiel du 
7 mars 1908), le contrôle des distributions d'énergie élec- 
trique est organisé dans les départements de Saône-et-Loire, 
de la Nièvre, des Basses-Alpes, de Scine-et-Marne, de l'Isère, 

Par arrèté du ro mars 1908 (Journal officiel du 13 mars 
1908), le contrôle des distributions d'énergie électrique est 
organisé dans les départements du Jura et de l'Indre. 

Par arrèté du 14 mars 1908 (Journal officiel du 15 mars 
1908), le contrôle des distributions d'énergie électrique est 
organisé dans le département de l'Ariège. 

Par arrêté du 17 mars 1908 (Journal ofjJiciel du 19 mars 
1908), le contrôle des distributions d’éncrgie électrique est 
organisé dans le département des Côtes-du-Nord. 
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Arrèté du Ministère des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes relatif à la loi du 15 juin 
1906 sur les distributions d'énergie. — Le Ministre des 
Travaux Publics, des Postes et des Télégraphes, 

Vu fa loi du :5 juin 1906 sur les distributions d'énergie et 
notamment les articles 2, 4 et 19 de ladite loi; 

Vu l'avis du Comité d'électricité et du Comité de l’exploi- 
tation technique des chemins de fer, 

Arrête : 


CHAPITRE Ir. 


DISPOSITIONS TECHNIQUES GÉNÉRALES APPLICABLES 
AUX OUVRAGES DES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE. 


Section I. — Classement des distributions 
et prescriptions générales relatives à la sécurité. 


Classement des distributions en deux categories. 


ART. 1%. — Les distributions d'énergie électrique doivent 
comporter des dispositifs de sécurité en rapport avec la plus 
grande tension de régime existant entre les conducteurs et 
la terre. 

Suivant cette tension, les distributions d'énergie élec- 
trique sont divisées en deux catégories. 


Première catégorie. 


A. — Courant continu. — Distributions dans lesquelles la 
plus grande tension de régime entre les conducteurs et la 
terre ne dépasse pas 600 volts. 

B. — Courant alternatif. — Distributions dans lesquelles 
la plus grande tension efficace entre les conducteurs et la 
terre ne dépasse pas 150 volts. 


Deuxième catégorie. 


Distributions comportant des tensions respectivement su- 
périeures aux tensions ci-dessus. 


Prescriptions générales relatives à la sécurité. 


ART. 2. — Les dispositions techniques adoptées pour les 
ouvrages de distribution, ainsi que les conditions de leur exé- 
cution, doivent assurer, d’une façon générale, le maintien 
de l'écoulement des eaux, de l'accès des maisons et des pro- 
priétés, des communications télégraphiques et téléphoniques, 
la liberté ct la sûreté de la circulation sur les voies pu- 
bliques empruntées, la protection des paysages, ainsi que la 
sécurité des services publics, celle du personnel de la distri- 
bution et celle des habitants des communes traversées. 


Section II. — Canalisations aériennes. 
Supports. | 


ART. 3. — § i. - Les supports en bois doivent ètre pré- 
munis contre les actions de l'humidité et du sol 

§ 2. — Dans le cas où les supports sont munis d’un fil de 
terre, ce fil est pourvu sur une hauteur minimum de 3°, 
à partir du sol, d'un dispositif le plaçant hors d'atteinte. 

§ 3. — Tous les supports sont numérotés. 

§ 4. — Dans les distributions de deuxième catégorie, les 
poteaux et pylônes métalliques sont pourvus d’une bonne 
communication avec le sol. 

§ 5. — Dans la traversée des voies publiques, les supports 
doivent être aussi rapprochés que possible. 


Jsolateurs. 
ART. 4. — Les isolateurs employés pour les distributions 
de la 2° catégorie doivent être essayés dans les conditions 


ci-après : 

Lorsque la tension à laquelle est soumise l'isolateur en 
service normal cst inférieure à 10000 volts, la tension d'essai 
est le triple de la tension en service. 
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Lorsque la tension de service normal est supérieure 
à 10000 volts, la tension d'essai est égale à 30000 volts, plus 
deux fois l'excès de la tension de service sur 10000 volts. 


Conducteurs. 
ArT. 5. — § 1". — Les conducteurs doivent être placés 
hors de la portée du public. 
$ 2. — Le point le plus bas des conducteurs et fils de 


toute nature doit être à : 

a. 6® au moins au-dessus du sol des voies ‘publiques dans 
les parties de la distribution qui longent ces voies; 

b. 8 au moins dans les parties qui les traversent. 

§ 3. — En aucun cas, le diamètre des conducteurs d'énergie 
ne peut être inférieur à 37», 

§ 4. — Dans la traversée d’une voie publique, langle de 
‘la direction des conducteurs et de l'axe de la voie est égal 
au moins à 30°. 

§ 5. — Dans la traversée et dans les parties contiguës, il 
ne doit y aveir sur les conducteurs ni épissures, ni soudures ; 
les conducteurs sont arrêtés sur les isolateurs des supports 
de la traversée et sur les isolateurs des supports des parties 
contiguës. 

§ 6. — Dans les distributions de deuxième catégorie, les 
dispositions suivantes doivent être appliquées : 

a. Les poteaux et pylônes sont munis, à une hauteur d’au 
moins 2" au-dessus du sol, d’un dispositif spécial, pour em- 
pêcher, autant que possible, le public d'atteindre les conduc- 
teurs; 

b. Les mesures nécessaires sont prises pour que, dans les 
traversées et sur les appuis d’angel, les conducteurs d'énergie 
électrique, au cas où ils viendraient à abandonner l'isola- 
teur, soient encore retenus et ne risquent pas de traîner sur 
le sol ou de créer des contacts dangereux; 

c. Chaque support porte l'inscription « Dangereux » en 
gros caractères, suivie des mots « Défense absolue de toucher 
aux fils même tombés à terre ». 

§ 7. — Dans la traversée des agglomérations, les condu c- 
teurs sont placés à 1" au moins des façades et en tout cas 
hors de la portée des habitants. 

S'ils longent un toit ou passent au-dessus, ils doivent en 
être distants de 1,50 au moins. 


Resistance mecanique des ouvrages. 


ART. 6. — $ 1". — Pour les conducteurs, fils, supports, 
ferrures, etc., la résistance mécanique des vuvrages est cal- 
culée en tenant compte à la fois des charges permanentes 
que les organes ont à supporter et de la plus défavorable en 
l'espèce des deux combinaisons de charges accidentelles, ré- 
sultant des circonstances ci-après : 

a. Température moyenne de la région avec vent de 120*8 
de pression par mètre carré de surface plane ou de 72*5 par 
mètre carré de section longitudinale des pièces à section cir- 
culaire; 

b. Température minimum de la région avec vent de 3oks 
par mètre carré de surface plane ou de 18*5 par mètre carré 
de section longitudinale des pièces à section circulaire. 

Les calculs justificatifs font ressortir le coefficient de sécu- 
rité de tous les éléments, c'est-à-dire le rapport entre l'effort 
correspondant à la charge de rupture et l'effort le plus grand 
auquel chaque élément peut étre soumis. 

§ 2. -—— Dans les distributions de la deuxième catégorie, le 
coefficient de sécurité des ouvrages, dans les parties de la 
distribution établies longitudinalement sur le sol des voies 
publiques, doit être au moins égal à 3. 

Dans les parties des mêmes distributions établies dans les 
agglomérations ou traversant les voies publiques, la valeur 
du coefficient de sécurité est portée au moins à 5. 
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Distributions de deuxième categorie desservant plusieurs 
agglomerations. 


ART. 7. — Dans les distributions de deuxième catégorie 
desservant un certain nombre d'agglomérations distantes les 
unes des autres, l’entrepreneur de la distribution est tenu 
d'établir, entre chaque agglomération importante desservie 
et l’usine de production de l'énergie ou le poste le plus 
voisin, un moyen de communication directe. 

L'entrepreneur de la distribution peut être dispensé de la 
prescription énoncée ci-dessus s’il a établi, à l'entrée de 


chaque agglomération importante, un apparcil permettant 


de couper le courant toutes les fois qu’il est nécessaire. 


Section III. — Canalisations souterraines. 


Conditions générales d'établissement 
des conducteurs souterrains. 


ART. 8 — §. 1. — Protection mécanique. 

Les conducteurs d'énergie électrique souterrains doivent 
ètre protégés mécaniquement contre les avaries que pour- 
raient leur occasionner le tassement des terres, le contact 
des corps durs ou le choc des outils en cas de fouille. 

§ 2. — Conducteurs électriques placés dans une conduite 
métallique. 

Dans tous les cas où les conducteurs d'énergie électrique 
sont placés dans une enveloppe ou conduite métallique, ils 
sont isolés avec le même soin que s'ils étaient placés direc- 
tement dans le sol. 

§ 3. — Précautions contre l'introduction des eaux. 

Les conduites, contenant des câbles, sont établics de ma- 
nière à éviter, aulant que possible, l'introduction des eaux. 
Des précautions sont prises pour assurer la prompte évacua- 
tion des eaux, au cas où elles viendraient à s’y introduire 
accidentellement. 


Voisinage des conduites de gaz. 


ART. 9. — Lorsque dans le voisinage de conducteurs d'éner- 
gie électrique, placés dans une conduite, il existe des cana- 
lisations de gaz, les mesures nécessaires doivent être prises 
pour assurer la ventilation régulière de la conduite renfer- 
mant les câbles électriques et éviter l’accumulation des gaz. 


Regards. 


ART. 10. — Les regards affectés aux canalisations élec- 
triques ne doivent pas renfermer de tuyaux d'eau, de gaz 
ou d'air comprimé. 

Les regards sont disposés de manière à pouvoir être ven- 
tilés. 

Les conducteurs d'énergie électrique sont convenablement 
isolés par rapport aux plaques de fermeture des regards. 


Section IV. — Sous-stations, postes de transformateurs 
et installations diverses. 


Prescriptions générales pour l'installation des moteurs 
et appareils divers. 


ART. 11. — § 1. — Toutes les pièces saillantes, mobiles et 
autres parties dangereuses des machines, et notamment les 
bielles, roues, volants, les courroies et câbles, les engre- 
nages, les cylindres et cônes de friction ou tous autres 
organes de transmission qui seraient reconnus dangereux, 
sont munis de dispositifs protecteurs, tels que gaines et chê- 
neaux de bois ou de fer, tambours pour les courroies et les 
bielles, ou de couvre-engrenages, garde-mains, grillages. 

Sauf le cas d’arrèt du moteur, le maniement des courroies 
est toujours fait par le moyen de systèmes tels que monte- 
courroie, porte-courroie, évitant l'emploi direct de la main. 
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On doit prendre, autant que possible, des dispositions 
telles qu'aucun ouvrier ne soit habituellement occupé à un 
travail quelconque, dans le plan de rotation ou aux abords 
immédiats d'un volant, ou de tout autre engin pesant et 
tournant à grande vitesse. 

§ 2. — La mise en train et l'arrêt des machines sont tou- 
jours précédés d’un signal convenu. 

-= § 3. — Des dispositifs de sûreté sont installés dans la me- 
sure du possible pour le nettoyage et le graissage des trans- 
missions et mécanismes en marche. 

§ 4. — Les monte-charges, ascenseurs, élévateurs sont 
guidés et disposés de manière que la voie de la cage du 
monte-charge et des contre poids soit fermée ; que la ferme- 
ture du puits à l'entrée des divers étages ou galeries s'effec- 
tue automatiquement, que rien ne puisse tomber du monte- 
charge dans le puits. 

Pour les monte-charges destinés à transporter le person- 
nel, la charge est calculée au tiers de la charge admise pour 
des marchandises, et les monte-charges sont pourvus de 
freins, chapeaux, parachutes ou autres appareils préser- 
vateurs. 

Les appareils de levage portent l'indication du maximum 
de poids qu’ils peuvent soulever. 

§ 5. — Les puits, trappes et ouvertures sont pourvus de 
solides barrières ou garde-corps. 

§ 6. — Dans les locaux où le sol et les parois sont très 
conducteurs, soit par construction, soit par suite de dépôts 
salins ou par suite de l’humidité, on ne doit jamais établir, 
à la portée de la main, des conducteurs ou des appareils 
placés à découvert. 


Prescriptions relatives aux moteurs, transformateurs et 
appareils de la deuxième catégorie. 


ART. 12. — § 1%. — Les locaux non gardés dans lesquels 
sont installés des transformateurs de deuxième catégorie 
doivent être fermés à clef. 

Des écriteaux très apparents sont apposés partout où il est 
nécessaire pour prévenir le public du danger d'y pénétrer. 

2. — Si une machine ou un appareil électrique de la 
deuxièmé catégorie se trouve dans un local ayant en même 
temps une autre destination, la partie du local affectée à 
cette machine ou à cet appareil est rendue inaccessible par 
un garde-corps, ou un dispositif équivalent, à toute personne 
autre que celle qui en a la charge. Une mention indiquant 
le danger doit être affichée en évidence. 

g 3. — Les bâtis et pièces conductrices, non parcourus 
par le courant, qui appartiennent à des moteurs et transfor- 
mateurs de la deuxième catégorie, sont reliés électrique- 
ment à la terre, ou isolés électriquement du sol. Dans ce 
dernier cas, les machines sont entourées par un plancher de 
service non glissant, isolé du sol et assez développé pour 
qu'il ne soit pas possible de toucher à la fois à la machine 
et à un corps conducteur quelconque relié au sol. 

La mise à la terre ou l'isolement électrique est constam- 
ment maintenu en bon état. 

3 4. — Les passages ménagés pour l'accès aux machincset 
appareils de la deuxième catégorie placés à découvert ne 
peuvent avoir moins de 2" de hauteur; leur largeur mesu- 
rée entre les machines, conducteurs ou appareils eux-mêmes, 
aussi bien qu'entre ceux-ci et les parties métalliques de la 
construction, ne doit pas être inférieure à 1°. 


Installation des canalisations à l'interieur des sous-stations 
et postes de transformateurs. 


ART. 13. — § 1. — A l’intérieur des sous-stations et postes 
de transformateurs, les canalisations nues de la deuxième 
catégorie doivent être établies hors de la partée de la main 
sur des isolateurs convenablement espacés et être écartées 
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des masses métalliques, telles que piliers ou colonnes, gout- 
tières, tuyaux de descente, elc. 

Les canalisations nues de la première catégorie, qui sont 
à portée de la main, doivent être signalées à l’attention par 
une marque bien apparente. 

Les enveloppes des autres canalisations doivent être con- 
venablement isolantes. 

§ 2. — Des dispositions doivent être prises pour éviter 
l'échauffement anormal des conducteurs, à l'aide de coupe- 
circuit, fusibles ou autres dispositifs équivalents. 

§ 3. — Toute installation reliée à un réseau comportant 
des lignes aériennes de plus de 500 doit être suffisamment 
protégée contre les décharges atmosphériques. 


Tableaux de distribution. 


ART. 14. — A. Distribution de la première catégorie. 

Sur les tableaux de distribution de courants appartenant 
à la première catégorie, les conducteurs doivent présenter 
les isolements et les écartements propres à éviter tout 
danger. 

B. — Distributions de la deuxième catégorie. 

§ 1°. — Sur les tableaux de distribution portant sur leur 
face avant (où se trouvent les poignées de manœuvres et les 
instruments de lecture) des appareils et pièces métalliques 
de la deuxième catégorie, le plancher de service doit être 
isolé électriquement et établi dans les conditions indiquées 
à l'article 12. 

§ 2. — Quand les pièces métalliques ou appareils de la 
deuxième catégorie sont établis à découvert sur la face ar- 
rière du tableau, un pa-sage entièrement libre de 1" de lar- 
geur et de 2" de hauteur au moins est réservé derrière les- 
dits appareils et pièces métalliques; l’accès de ce passage 
est défendu par une porte fermant à clef, laquelle ne peut 
être ouverte que par ordre du chef de service ou par ses 
préposés à ce désignés; l'entrée en sera interdite à toute 
autre personne. 

§ 3. — Tous les conducteurs et appareils de la deuxième 
Catégorie doivent, notamment sur les tableaux de distribu- 
tion, être nettement différenciés des autres par une marque 
très apparente (une couche de peinture par exemple). 


Locaux des accumulateurs. 


ART. 15. — Dans les locaux où se trouvent des batteries 
d’accumulateurs, toutes les précautions sont prises pour 
éviter l'accumulation de gaz détonants; la ventilation de 
ces locaux doit assurer l'évacuation continue des gaz dé- 
gagés. 

Les lampes à incandescence employées dans ces locaux sont 
à double enveloppe. 


Eclairage de secours. 


ART. 16. — Les salles des sous-stations doivent posséder 
un éclairage de secours en état de fonctionner en cas d’arrèt 
du courant. 


Mise à la terre des colonnes et autres pièces métalliques 
des sous-stations et postes de transformateurs. 


ART. 17. — Les colonnes, les supports, et, en général, 
toutes les pièces métalliques des sous-stations et postes de 
transformateurs qui risqueraient d’être soumises à une ten- 
sion de la deuxième catégorie, doivent être convenablement 
reliés à la terre. 


Section V. — Branchemers particuliers. 
Prescriptions générales. 


ART. 18. — Les branchements particuliers doivent être 
munis d’interrupteurs auxquels l'entrepreneur de la distri- 
bution doit av@eir accès en tout temps. 
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Canalisations aëriennes. 


ART. 19. — Les conducteurs aériens, formant branchements 
particuliers, doivent être protégés dans toutes les parties 
où ils sont à la portée des personnes. 


Canalisations souterraines. 


ART. 20. — Les conducteurs souterrains d'énergie électri- 
que, formant branchements particuliers, doivent être recou- 
verts d’un isolant, protégé mécaniquement d'une façon 
suffisante, soit par l’armature du câble conducteur, soit par 
des conduites en matière résistante et durable. 


CHAPITRE II 


DISPOSITIONS SPÉCIALES APPLICABLES AUX OUVRAGES DE DIS- 
TRIBUTION DANS LA TRAVERSÉE DES COURS D'EAU, DES CANAUX 
DE NAYIGATION ET DES LIGNES DE CHEMINS DE FER, AINSI 
QU'AUX OUVRAGES SERVANT A LA TRACTION PAR L'ÉLECTRICITÉ. 


Prescriptions générales. 


ART. 21. — Les prescriptions du Chapitre {° sont appli- 
cables aux parties des distributions d'énergie électrique 
traversant les fleuves, les rivières navigables ou flottables, 
les canaux de navigation ou les chemins de fer, ainsi qu'aux 
ouvrages servant à la traction par l'électricité, sous réserve 
des dispositions spéciales énoncées au présent Chapitre. 


Section I. — Traversée des cours d'eau et des canaux 
de navigation par des canalisations aériennes. 


Hauteur des conducteurs. 


ART. 22. — § 1%. — A la traversée des cours d’eau navi- 
gables et des canaux de navigation, la hauteur minimum des 
conducteurs au-dessus du plan d'eau est fixée, dans chaque 
cas, suivant la nature des bateaux fréquentant ces rivières 
et le mode de navigation. 

En aucun cas, cette hauteur ne peut être inférieure à 8" 
au-dessus des plus hautes eaux navigables. 

§ 2. — La même hauteur minimum de 8" est applicable 
è la traversée des autres rivières du domaine public. 


Coefficient de sécurité de l'installation dans la traversée 
des cours d’eau et des canaux de navigation. 


ART. 23. — Le coefficient de sécurité de l'installation, dans 
la traversée des cours d’eau navigables et des canaux de 
navigation, est au moins égal à 5 ct, pour la traversée des 
autres rivières du domaine public, au moins égal à 3. 

Le même coefficient 3 est applicable aux installations faites 
sur les dépendances des cours d’eau et des canaux qui ne 
sont pas ouvertes à la circulation publique et en particulier 
sur les emplacements réservés au halage. 


Section II. — Traversée des lignes de chemins de fer. 
Dispositions générales. 


ART. 24. — § 1°. — Pour traverser un chemin de fer, 
loute canalisation électrique doit de préférence emprunter 
un ouvrage d'art (passage supérieur ou passage inférieur ) 
el, autant que possible, ne pas franchir cet ouvrage en 
diagonale. 

À défaut de pouvoir, en raison de circonstances locales, 
emprunter un ouvrage d'art, la canalisation doit, autant que 
possible, effectuer la traversée en un point de moindre lar- 
geur de l'emprise du chemin de fer. 
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§ 2. — La ligne dont fait partie la canalisation traversant 
le chemin de fer doit pouvoir être coupée du reste de la dis- 
tribution et isolée de tout générateur possible de courant. 

§ 3. — Des dispositions spéciales devront être prises, quand 
il y aura lieu, pour la protection des ouvrages traversés, no- 
tamment lorsqu'ils supporteront des parties métalliques. 

AuT. 25. — Canalisations aériennes. — § 1°. — Toute 
canalisation aérienne qui n’empruntc pas un ouvrage d'art 
doit franchir les voies ferrées d'une seule portée et suivant 
une direction aussi voisine que possible de la normale à ces 
voies et, en tout cas, sous un angle d'au moins 60°. Son 
point le plus bas doit ètre situé à 7" au moins de hauteur 
au-dessus du rail le plus haut ; elle doit ètre établie à 2° au 
moins de distance, dans le sens vertical, du conducteur élec- 
trique préexistant le plus voisin. 

§ 2. — Les supports de la traversée doivent être distants 
chacun d'au moins 3" du bord extérieur du rail le plus voi- 
sin et placés, autant que possible, en dehors des lignes de 
conducteurs électriques existant le long des voies. 

§ 3. — Les supports de la traversée sont encastrés dans 
un massif de maçonnerie et constitués de façon assez solide 
pour pouvoir, en cas de rupture de toux les fils les sollici- 
tant d'un côté, résister à la traction qu’exerceraient sur eux 
les fils subsistant de l’autre côté, à moins que l'entrepreneur 
n'ait fait agréer une disposition équivalente au point de vue 
de la sécurité. 

§ 4. — En outre des prescriptions indiquées au Cha- 
pitre I, notamment en ce qui concerne les traversées, 
chaque conducteur est relié, sur chacun de ses supports, à 
deux isolateurs. 

§ 5. — A chacun des supports est fixé un cadre que tra- 
verse tout le faisceau des conducteurs, afin qu'aucun d'eux 
ne puisse tomber sur la voie ferrée, en cas de rupture d’un 
ou plusieurs isolateurs. 

§ 6. — Les supports sont reliés efficacement à la terre. 

§ 7. — Le coefficient de sécurité de l'installation consti- 
tuant la traversée, calculé conformément aux indications de 
l’article 6 ci-dessus, est au moins égal à 5 pour les maçonne- 
ries de fondation et à 10 pour les organes constituant la 
superstructure. Toutefois, le coefficient 5 est aussi appli- 
cable aux parties en bois entrant dans la superstructure. 


Canalisations souterraines. 


ART. 26. — § 1°. — Les canalisations souterraines doivent 
être en câbles armés des meilleurs modèles connus, compor- 
tant une chemise de plomb sans soudure et une armature en 
acier. 

Les câbles sont noyés dans le sol, non pas seulement à la 
traversée des voies ferrées, mais encore de part et d'autre et 
jusqu’à 3" au moins au delà des lignes électriques existant 
le long des voies. 

§ 2. — Les câbles sont placés dans des conduites d'au 
moins 6°» de diamètre extérieur, prolongées de part et d'autre 
des deux rails extérieurs des voies, de telle façon qu'on 
puisse, sans opérer aucune fouille sous les voies et le ballast, 
poser et retirer lesdits câbles. 

Sur le reste de leur parcours, dans l'emprise du chemin 
de fer, les câbles peuvent ètre placés à nu dans le sol, mais 
à une profondeur de 70°% au moins, en contrebas de la plate- 
forme des terrassements. 

§ 3. — Les câbles armés, employés dans la traversée, ne 
peuvent être mis en place qu'après que les essais à l'usine 
démontrent que : 

a. Les câbles offrent une résistance d'isolement d'au moins 
100 mégohms par kilomètre; 

b. Leur isolant résiste à la rupture à l’action d'un courant 
alternatif, sous une différence de potentiel au moins double 
de la tension prévue en service. 
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Section III. — Prescriptions relatives à l'établissement 
des ouvrages servant à la traction par l'électricité. 


Tension des distributions pour traction. 


ART. 27. — Les dispositions de l'article 3, paragraphe 4, de 
l'article 5, des paragraphes ? b, 4 et 6 de l’article 25 et des 
deux premiers alinéas du paragraphe 3 de l’article 31 ne 
visent pas les conducteurs de prise de courant, ni leurs sup- 
ports, ni les autres lignes placées sur ces supports ou en 
dehors de la voie publique ou inaccessibles au public, si la 
tension entre ces conducteurs et la terre ne dépasse pas 
1000 volts en courant continu. 


Voie. 


ArT. 28. — Quand les rails de roulement sont employés 
comme conducteurs, toutes les mesures nécessaires sont 
prises pour protéger contre l’action nuisible des courants 
dérivés les masses métalliques telles que les voies ferrées des 
chemins de fer, les conduites d'eau et de gaz, les lignes 
télégraphiques ou téléphoniques, toutes autres lignes élec- 
triques, etc. 

A cet effet, seront notamment appliquées les prescriptions 
suivantes : | 

§ 1°. — La conductance de la voie est assurée dans les 
meilleures conditions possibles, notamment en ce qui con- 
cerne les joints dont la résistance ne doit pas dépasser pour 
chacun d'eux celle de 10" de rail normal. 

L'exploitant est tenu de vérifier périodiquement cette con- 
ductance et de consigner les résultats obtenus sur un registre 
qui doit ètre présenté à toute réquisition du service du con- 
trôle. 

§ 2. — La perte de charge dans les voies, mesurée sur une 
longucur de voie de it", prise arbitrairement sur une scc- 
tion quelconque du réseau, ne doit pas dépasser en moyenne 
1 volt pendant la durée effective de la marche normale des 
voitures. 

§ 3. — Les artères, reliées à la voie, sont isolées. 

§ 4. — Aux points où la voie de roulement comporte des 
aiguillages ou des coupures, la conductance est assurée par 
des dispositions spéciales. 

§ 5. — Lorsque la voie passe sur un ouvrage métallique, 
elle est, autant que possible, isolée électriquement dans la 
traversée de l'ouvrage. 

§ 6. — Aussi longtemps qu'il n'existe pas de masses métal- 
liques dans le voisinage des voies, une perte de charge supé- 
rieure aux limites fixées au paragraphe ? peut ètre admise, 
à la condition qu'il n’en résulte aucun inconvénient et, en 
particulier, aucun trouble dans les communications télégra- 
phiques ou téléphoniques, ni dans les lignes de signaux de 
chemins de fer. 

§ 7. — L’entrepreneur de la distribution est tenu de faire 
les installations nécessaires pour permettre au service du 
contrôle de vérifier l'application des prescriptions du pré- 
sent article; il doit notamment disposer, s'il y a nécessité, 
des fils pilotes entre les points désignés de la distribution. 


Protection des lignes aériennes voisines. 


ART. 29. — A tous les points où les lignes assurant le ser- 
vice de traction croisent d’autres lignes de distribution ou 
des lignes télégraphiques ou téléphoniques, des dispositifs 
doivent ètre établis en vue de protéger mécaniquement ces 
lignes contre les contacts avec les conducteurs aériens ser- 
vant à la traction. 

Des dispositions sont prises pour qu'en aucun cas l'ap- 
pareil de ‘prise de courant ne puisse atteindre les lignes 
voisines. 
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Fils transversaux servant à la suspension 
des conducteurs de prise de courant. 


ART. 30. — Les fils transversaux servant à la suspension 
des conducteurs de prise de courant sont isolés, avec soin, 
de ces conducteurs et de la terre. 


CHAPITRE III. 


PROTECTION DES LIGNES TÉLÉGRAPHIQUES 
ET TÉLÉPHONIQUES. 


Voisinage des lignes télégraphiques, teléphoniques 
ou de signaux et des canalisations aériennes (1). 


ART. 31. — § 1. — En aucun cas, la distance entre les con- 
ducteurs d'énergie électrique et les fils télégraphiques, télé- 
phoniques ou de signaux ne doit être inférieure à 1". 

§ 2. — Lorsque des conducteurs d'énergie électrique par- 
courus par des courants de la deuxième catégorie suivent 
parallèlement une ligne télégraphique, téléphonique ou de 
signaux, la distance minimum à établir entre ces lignes doit 
ètre augmentée de manière qu'en aucun cas il ne puisse y 
avoir de contact accidentel. 

Cette distance ne peut étre inférieure à 2", excepté si les 
conducteurs sont fixés sur toute leur longueur, auquel cas 
la distance peut être réduite à 1" comme pour toutes autres 
lignes. 

§ 3. — Aux points de croisement, les conducteurs d'é- 
nergie sont, autant que possible, placés au-dessus des fils 
télégraphiques, téléphoniques ou de signaux. 

Si les conducteurs d'énergie sont au-dessus des fils télé- 
graphiques, téléphoniques ou de signaux, il est fait appli- 
cation des dispositions de Particle 3, § 5, et de l’article 5, 
SsetS 66. 

Si les conducteurs d'énergie sont au-dessous des fils télé- 
graphiques, téléphoniques ou de signaux, ct s'ils sont par- 
courus par des courants de deuxième catégorie, un dispo- 
sitif de garde efficace relié à la terre est solidement établi 
entre les deux sortes de conducteurs. 

Une disposilion analogue peut, en cas de nécessité, être 
imposée pour les conducteurs de première catégorie. 

Lorsque les dispositions prévues au présent paragraphe ne 
peuvent ètre appliquées, les lignes préexistantes doivent 
être modifiées. 

§ i. — Au voisinage des ouvrages de distribution, il 
pourra être établi, s’il est jugé nécessaire, des coupe-circuits 
spéciaux sur les fils télégraphiques ou téléphoniques inté- 
ressés. 


Voisinage des lignes télégraphiques, teléphoniques 
ou de signaux et des canalisations souterraines. 


ART. 32. — § 1°. — Lorsque des conducteurs souterrains 
d'énergie électrique suivent une direction commune avec 
une ligne télégraphique, téléphonique souterraine ou de 
signaux et que les deux canalisations sont établies en tran- 
chéc, une distance minimum de 1” doit exister entre ces 
conducteurs et la ligne télégraphique ou téléphonique, à 
moins qu’ils ne soient séparés par une cloison. 

§ 2. — Lorsque des conducteurs croisent une ligne télégra- 
phique, téléphonique ou de signaux, ils doivent ètre placés 
à une distanee minimum de 50°" des lignes télégraphiques, 
téléphoniques ou de signaux, à moius qu'ils ne présentent, 
en ces points, au point de vue de la sécurité publique, de 


(1) Il est rappelé que les frais des modifications jugées 
nécessaires des lignes télégraphiques ou téléphoniques 
précxislantes à celles de la distribution incombent à len- 
trepreneur de cette distribution. 
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l'induction et des dérivations, des garanties équivalentes à 
celles des câbles concentriques ou cordés à enveloppe de 
plomb et armés. 


Lignes téléphoniques, télégraphiques ou de signaux affec- 
tées à l’exploitation des distributions de deuxième 
categorie. 


ART. 33. — Les lignes téléphoniques, télégraphiques ou 
de sigaaux, qui sont montées, en tout ou en partie de leur 
longueur, sur les mèmes supports qu’une ligne électrique de 
la deuxième catégorie, sont assimilées, pour les conditions 
de leur établissement, aux lignes électriques de cette mème 
catégorie. En conséquence, elles sont soumises aux prescrip- 
tions anplicables à ces lignes. 

Les lignes téléphoniques, télégraphiques ou de signaux 
sont toujours placées au-dessous des conducteurs d'énergie 
électrique. 

En outre, leurs postes de communication, leurs appareils 
de manœuvre ou d'appel sont disposés de telle manière qu'il 
ne soit possible de les utiliser ou de les manœuvrer qu'en 
se trouvant dans les meilleures conditions d'isolement par 
rapport à la terre; à moins que leurs appareils ne soicnt 
disposés de manière à assurer l'isolement de l'opérateur par 
rapport à la ligne. 


CHAPITRE IV. 


ENTRETIEN DES OUVRAGES. — EXPLOITATION DES DISTRIBUTIONS. 


Précautions à prendre dans les travaux d’entretien 
des lignes. 


Lignes de la première catégorie. 


ART. 34. — Aucun travail ne peut être entrepris sur des 
conducteurs de la première catégorie en charge ou sur des 
conducteurs placés sur les mèmes supports que des conduc- 
teurs de deuxième catégorie sans que des précautions suffi- 
santes assurent la sécurité de l’opérateur. 


Lignes de la deuxième catégorie. 


§ 1. — Il est formellement interdit de faire exécuter sur 
les lignes de la deuxième catégorie aucun travail sans qu'elles 
aient été, au préalable, isolées de tout générateur possible 
de courant. 

§ 2. — La communication ne peut étre rétablie que lors- 
qu'il y a certitude que les ouvriers ne travaillent plus sur 
la ligne. 

A cet effet, l'ordre de rétablissement du courant ne peut 
ètre donné que par le chef de service ou son délégué, et 
seulement après qu'il se sera assuré que le travail cst ter- 
miné et que tout le personnel de l’équipe est réuni en un 
point de ralliement fixé à l'avance. 

Pendant toute la durée du travail, toutes dispositions 
utiles doivent être prises pour que le courant ne puisse èlre 
rétabli, sans ordre exprès du chef de service ou de son dé- 
légué. 

§ 3. — Les mesures indiquées aux deux paragraphes pré- 
cédents peuvent être remplacées par l'emploi de dispositifs 
spéciaux permettant, soit au chef d'équipe, en cas de travail 
pər équipe, de protéger lui-même l’équipe; soit aux ouvriers 
isolés de se protéger eux-mêmes par des appareils de cou- 
pure pendant toute la durée du travail. 

§ 4 — Dans les cas exceptionnels où il est nécessaire 
qu'un travail soit entrepris sur des lignes en charges de la 
deuxième catégorie, il ne doit y être procédé que sur l'ordre 
exprès du chef de service et avec toutes les précautions de 
sécurité qu’il indiquera. 
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Élagage des plantations. 


ART. 1°. — § 1. — Sur les voies publiques, cmpruntées par 
une distribution d'énergie électrique, l'élagage des arbres 
plantés en bordure de ces voies publiques, sait sur le sol de 
ces voies, soit sur Îles propriétés particulières, doit ètre ef- 
fectué aussi souvent que la sécurité de la distribution l'exige. 

S'il en est requis par le service du contrôle, l’entrepreneur 
de la distribution est tenu de procéder à cet élagage en se 
conformant aux instructions du service de voirie. 

§ 2. — Il est interdit de faire exécuter les élagages, ou des 
travaux analogues pouvant mettre directement ou indirec- 
tement Île personnel en contact avec des conducteurs élec- 
triques ou pièces métalliques de la deuxième catégorie, sans 
avoir pris des précautions suffisantes pour assurer la sécu- 
rité du public et du personnel par des mesures efficaces d’iso- 
lement. 


Affichage des prescriptions relatives à la sécurité dans 
les distributions de deuxième catégorie. 


ART. 36. — Les chefs d’industrie, directeurs ou gérants 
sont tenus d'afficher dans un endroit apparent des salles 
contenant des installations de la deuxième catégorie : 

1° Un ordre de service indiquant qu'il est dangereux et 
formellement interdit de toucher aux pièces métalliques ou 
conducteurs soumis à une tension de la deuxième catégorie, 
mème avec des gants en caoutchouc, ou de se livrer à des 
travaux sur ces pièces ou conducteurs, même avec des 
outils à manche isolant; 

2° Des extraits du présent arrêté et une instruction sur 
les premiers soins à donner aux victimes des accidents élec- 
triques rédigée conformément aux termes qui seront fixés 
par un arrêté ministériel. 


CHAPITRE V. 
: DISPOSITIONS DIVERSES. 
Interdiction d'employer la terre. 


ART. 37. — Il est interdit d'employer la terre comme partie 
du circuit de la distribution. 


Voisinage des magasins à poudre et poudreries. 


ART. 38. — Aucun conducteur d'énergie électrique ne peut 
être établi à moins de 20" d'une poudrerie ou d’un magasin à 
poudre, à munitions ou à explasifs, si ce conducteur est 
aéricn, de 10" si ce conducteur est souterrain. 


Cette distance se compte à partir de l’aplomb extérieur de 


la clôture qui entoure la poudrerie ou du mur d'enceinte 


spécial qui entoure le magasin. S'il n’existe pas de mur, on 
devra considérer comme limite : 

1° D'un magasin enterré, le pied du talus du massif de 
terre recouvrant les locaux; 

2° D'un magasin souterrain, le polygone convexe circon- 
scrit à la projection horizontale sur le sol des locaux et des 
gaines ou couloirs qui mettent ces locaux en communica- 
tion avec l'extérieur. 


Conditions d'application du present Règlement. 


ART. 39. — § 1%. — Des dérogations aux prescriptions du 
présent arrêté peuvent ètre acrordées par le Ministre des 
Travaux publics, après avis du Comité d'électricité. 

§ 2. — Le présent Règlement ne fait pas obstacle à ce que 
le service du rontrôle, lorsque la sécurité l'exige, impose des 
conditions spéciales pour l’établissement des distributions, 
sauf recours des intéressés au Ministre des Travaux publics. 


Paris, le 21 mars 1908. 
Louis BARTHOU. 
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JURISPRUDENGR ET CONTENTIEUX. 


Extrait du procès-verbal de la séance du lundi 
2 mars 1908 du Comità consultatif du Syndicat 
des Usines d’Electricité (1). — Présents : M. Frénoy, 
président ; M. Fontaine, secrétaire; MM. Cochegrus, Couttin, 
Doucerain, de Clarens, Hussenot, Sirey. 

Absent excusé : M. Philippart. 

ConsEIL D'ÉTAT. — Il est rendu compte des arrêts du 
Conseil d'Etat du 10 janvier 1908, Société des tramways de 
Nice contre Bischoffsheim et l'Université de Paris, tramways, 
cahier des charges, inobservation, préjudice causé, obser- 
vatoire, dommages-intérèts ( Loi, 23 février 1908 ); du 24 jan- 
vier 1908, Compagnie d'assurances « Ja Nationale v, contre la 
Compagnie du Métropolitain, conditions défectueuses de 
construction de la voie, dommage causé, expertise (Chambre 
des propriétaires, 16 février 1908 ); 7 février 1908, travaux 
publics, dérivation de cours d’eau, diminution de force 
motrice, calcul de l’indemnité ( Loi, 18 février 1908). 

CONSEIL DE PREFECTURE. — Il est donné connaissance de 
l'arrêté du Conseil de Préfecture du Cher, du 14 décembre 
1907, Société Gaz et Eaux contre ville de Bourges, saisie 
d’un accessoire de fabrication du gaz, irrégularité de la 
saisie, condamnation (Syndicat professionnel de l’industrie 
du gaz, circulaire n° 7). 

Cour D'APPEL. — Est communiqué l'arrêt de la Cour 
d’appel d'Amiens du 5 décembre 1907, refus de paiement 
d'indemnité, transformateur électrique hors d'usage par un 
court-circuit intérieur (Gazette des Tribunaux, 11 février 
1908 ). 

TRIBUNAUX CIVILS. — Il est rendu coinpte du jugement du 
Tribunal civil d'Arras du 12 avril 1906, Susini contre 
Trésorier général, redevance pour occupation de chemin de 
grande communication, irrégularité des tarifs établis non 
conformément à la loi (Journal des Usines à gaz, 20 février 
1908). 

Est également communiqué le jugement du Tribunal civil 
de Cahors, Compagnie du gaz de Cahors contre X..., vol de 
gaz, 16 décembre 1907 (Syndicat professionnel de l'in- 
dustrie du gaz, circulaire n° {1). 

Il est donné communication du jugement du Tribunal 
civil de Marseille du 39 janvier 1908, Compagnie d'électricité 
de Marseille contre Hauser et Société immobilière mar- 
seillaise, interdiction du propriétaire au locataire de traiter 
avec la Compagnie d'électricité de Marseille, autorisation au 
locataire d'exécuter le contrat avec cette Compagnie. 

Il est donné connaissance du jugement du Tribunal civil 
de la Seine du 25 novembre 1907, Société de la Régie inté- 
ressée des tabacs de l'Empire Ottoman et consorts Mallet 
contre Enregistrement : [, actions émises, Société étrangère, 
droit de timbre, réduction du capital-valeur des actions 
diminuée, assiette du droit d'abonnement invariable ; 
Il, erreur de perception, irresponsabilité; II, représentant 
de Société, dettes antéricures à sa mort, héritiers respon- 
sables; dettes postérieures, irresponsabilité (Loi, 5 février 
1908 ), 

CONSEILS DE PRUD'HOMMES. — Sont communiqués les juge- 
ments du 5 novembre 1907, Wagnon contre Dahen, compé- 
tence, contrat de travail, préexistence nécessaire, rupture de 
pourparlers (Loi, 5 février 1408), et du 5 février 1908, Augé 
contre Valette, élection au Conseil, conditions d’électorat et 
d'éligibilité, ouvriers d’État, non-assimilation de l'État à un 
fabricant ou marchand, inéligibilité, annulation de l'élection 
( Loi, 24 février 1908 ). 


(') Les adhérents trouveront au Secrétariat, sur leur 
demande, toutes les indications qu'ils pourraient désirer sur 
les espèces sommairement relatées. 
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SYNDICAT PROFESSIONNEL. — Il est rendu compte de l’arrèt 
de la Cour d'appel de Paris du 1% février 1908, Martin, pré- 
sident de la Chambre syndicale des pharmaciens, contre 
Laurette : 1° Syndicat professionnel, intérèt collectif, droit 
d'agir; 2° concurrence déloyale, dénomination « coopéra- 
tive », enseigne non fantaisiste, idée précise de prix meilleur 
marché, violation apparente de la loi ( Loi, 19 février 190$). 

LOUAGE DE SERVICES. — Il est donné connaissance de l'ar- 
rèt de la Cour de cassation du 28 octobre 19073, Compagnie 
française des Câbles télégraphiques contre veuve Jallabert, 
Société anonyme, directeur à l'étranger, louage de services, 
catastrophe de la Martinique, mandat tacite de la Société, 
décès, indemnité ( Loi, 28 février 1908). 

TRAVAIL INDUSTRIEL. — M. le Secrétaire rend compte du 
jugement dy Tribunal de simple police de Rive-de-Gier, 
Labesse contre Ministère public, 14 mai 1907, inspection du 
travail, contravention au décret du 24 novembre 140% relatif 
à l'hygiène et à la sécurité des travailleurs ( Syndicat pro- 
fessionnel de l'industrie du Gaz, circulaire n° 6). 

INTERPRÉTATION DE TRAITÉS ÉLECTRIQUES. — Répondant 
aux questions posées par un adhérent relativement à un 
contrat passé avec un tiers par la ville dont il est conces- 
sivnnaire, le Comité consultatif indique que l'exécution par 
la ville de l’article 1°" de ce nouveau contrat ne viole pas 
directement un monopole concédé au consultant, qui n'a pas 
le monopole de l'usage de la voirie; mais elle pourrait lui 
causer un préjudice si une nouvelle prise d'eau, diminuant 
le débit de la rivière, entravait le fonctionnement de la pre- 
mière concession. 

Examen fait des questions posées par un adhérent de 
l'Est et des documents à l'appui, le Comité consultatif ré- 
pond comme suit : 

I. Eclairage de l'école des filles et de la garderie. — 
Le concessionnaire ne saurait invoquer utilement l'article 11 
de son traité : 1° l'éclairage au pétrole par les soins de 
l'institutrice ne saurait constituer une entreprise concur- 
rente, le prix qui lui est payé est une simple indemnité. 

Mais le concessionnaire peut invoquer l'article ? des con- 
ventions additionnelles, qui semble bien lui donner le mo- 
nopole de la fourniture et de l'éclairage des nouvelles 
lampes dont l’etablissement serait jugé necessaire (15" 
pour chacune de celles des écoles et des bâtiments commu- 
naux, ct le courant au prorata des lampes communes). 

Le concessionnaire aurait droit à des dommages-intérêts. 

Aucune prescription ne serait opposable à sa demande, du 
moment que le Conseil de Préfecture admettrait le principe 
du monopole de fourniture. 

Il. Éclairage pour la fète patronale. — Il y a là évidem- 
ment une question d'interprétation. Mais il n’ÿ a rien dans 
le texte de l'article ? qui puisse autoriser à l’interpréter au- 
trement que comme visant : la nuit de la fête patronale, la 
nuit du 14 juillet. 

Quant à l'interprétation, d'après les faits, c'est-à-dire 
d'après la circonstance que le concessionnaire aurait jus- 
qu'ici fourni sans protester l'éclairage pendant les trois nuits 
consécutives, c'est une question d'appréciation de la part du 
Conseil de Préfecture. 

Si le Conseil de Préfecture admnettait l'interprétation du 
maire, il pourrait condamner le concessionnaire à des dom- 
mages-intérêts, précisément parce qu'il n'y a pas de pénalité 
prévue au traité, labsence de la pénalité conventionnelle 
laissant libre son droit d'appréciation (jurisprudence du 
Conseil d'Etat dans l'affaire de Nouzon ). 

Dans le cas où, au contraire, le Conseil de Préfecture don- 
nerait raison au concessionnaire, on ne voit pas quil ait à 
lui accorder des dommages-intérèts : la retenue irréguliè- 
rement faite par la ville serait supprimée et le concession- 
naire pourrait toucher intégralement le montant de son 
éclairage. 


N° 102. — 30 mans 1908. 
II. — L’£clairage du bal public, mème sur la voie 
publique, ne constitue pas un éclairage de la voie publique, 
celle-ci se trouvant éclairée d’autre part dans les conditions 
prévues an traité; il ne rentre pas non plus dans les condi- 
tions de l’article 2? des conventions additionnelles, qui vise 
évidemment l'installation de lampes permanentes. 

Il est donc difficile de comprendre cet éclairage purement 
accidentel dans le monopole du concessionnaire, surtout si 
la commune l'assure par ses propres moyens sans s'adresser 
à une entreprise concurrente. 

INTERPRÉTATION DU BAIL. — Le Comité cansultatif, con- 
naissance prise des lettres d’un adhérent du Nord, répond 
comme suit aux questions posées : 

1° Les fils de cuivre placés par lui en vertu de son droit 
de jouissance de la concession demeurent sa propriété, s’il 
ny a pas de clause dans l'acte de cession de jouissance qui 
en attribue le profit au cédant à titre d'amélioration perma- 
nente. Ces fils de cuivre ne sont pas les accessoires de 
l'immeuble, mais de l'exploitation électrique ; par conséquent, 
ils demeurent sa propriété. 

2° S’agissant d'éclairer les villages environnants, il suffit 
de passer sur le territoire de la concession sans y distribuer 
la lumière. Or, cela, la ville ne peut pas le refuser à raison 
de la concession existante, et le locataire peut demander 
cette autorisation à la ville pour son propre compte sans 
méconnaîltre son bail, puisqu'il ne s’agit pas de l’objet de ce 
bail. En tous cas, ce n’est pas au bailleur à accorder les 
autorisations; donc il ne peut pas les refuser. S'il s'y oppo- 
sait, il ferait un acte contraire à la jouissance. 


3 L'article 524 da Code civil ne déclare immeuble par 


destination que les objets mobiliers placés par le propriétaire 
pour servir d'ustensiles nécessaires à l’expluitation des 
usines. Les turbines placées ne sont donc pas immeubles par 
destination dans les termes du Code civil; mais ces turbines 
ne sont-elles pas immeubles par nature, d’après l'article 529 
du Code civil? La question est plus délicate. Le Comité a 
examiné la question de savoir si la clause d'un bail aux 
termes de laquelle le propriétaire peut conserver les amé- 
liorations faites à l'immeuble dans le cas de jouissance 
s'applique, non pas à des améliorations matérielles de l’im- 
meuble lui-même, mais à des objets mobiliers qui seraient 
devenus immeubles par destination s'ils avaient été placés 
par le propriétaire. Le Comité, après discussion, a estimé 
que, comme l’adhérent est locataire d’un immeuble à usage 
d'usine électrique, on peut considérer qu’il a loué le båti- 
ment avec sa destination industrielle ct, par conséquent, 
l'élément immobilier de force motrice, et qu’il est exposé 
à voir le propriétaire revendiquer la propriété de la turbine, 
non pas comme immeuble par destination, mais comme 
amélioration apportée à l'immeuble pendant le bail. 

4° En ce qui concerne les conditions à remplir pour faire 
déclarer une concession d'utilité publique, il y a lieu d'at- 
tendre le réglement d'administration publique. 

5° Répondant plus spécialement à une question nouvelle 
de l’adhérent, le Comité consultatif indique qu'il n'y a pas 
de monopole pour l'éclairage privé, puisque le contrat a 
supprimé ce monopole; c'est l'autorisation avec charges ct 
tarif. Mais la commune ne pourrait pas accorder un droit 
exclusif à l’encontre de l'autorisation antérieure. Toutefois, 
cette restriction est sans intérêt du moment que la première 
autorisation serait aux mains du concessionnaire. 

6° Une concession de monopole comporte le droit d'occuper 
le sol et non de vente ; c'est un monopole de distribution en 
ce qui touche les particuliers et de fourniture en ce qui 
touche la ville. 

AUTORISATION POUR LES CONSTATS D’'HUISSIER. — Répondaut 
à une demande de renseignements d'un propriétaire d'usine 
électrique sur la valeur d’une ordonnance délivrée à son 
prédécesseur, le Comité indique que la valeur de ordonnance 
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donnée au prédécesseur à fin de constat contre les abonnés 
fraudeurs serait contestable en ce qui concerne le nouveau 
gérant de lusine, qui y est étranger. Ce dernier devra pré- 
senter une nouvelle requête dans laquelle il rappellera Plor- 
donnance accordée à son prédécesseur et les motifs pour 
lesquels il ne peut être donné suite. 

Il serait beaucoup plus difficile d'obtenir du Président du 
Tribunal civil autorisation de faire faire des constats en 
dehors des heures légales que les jours fériés simplement. 
La question de savoir si le Président pourrait autoriser 
l'huissier à instrumenter en dehors des heures légales est, 
d'ailleurs, très controversée. 

Les heures légales sont : 1° du 1°" octobre jusqu'au 31 mars, 
de 6 du matin à 6* du soir; 2° du 1°" avril jusqu’au 30 sep- 
tembre, de 4^ du matin à o du soir (art. 1037, Cod. proc. 
civ., décret du :°° mars 1854, art. 291). Le consultant pour- 
rait donc faire des constats efficaces aux heures légales à 
partir du r°° avril. 

DIFFICULTÉS AVEC LES FOURNISSEURS. — Une Société de la 
région de l'Ouest a soumis au Comité consultatif un diffé- 
rend qu'elle a avec un fournisseur. Connaissance prise des 
pièces communiquées, le Comité consultatif indique que le 
demandeur a le choix d’assigner au domicile du défendeur, 
au lieu de la promesse et de la livraison, au lieu de paiement 
(voir la facture si elle attribue compétence à Paris, au cas 
où le paiement devrait être fait à Paris) (art. 420 du Code 
de procédure civile). 

RETRAIT D'AUTORISATION DE POTELETS. — Le Comité répond 
comme suit aux questions posées par un adhérent du Centre : 

Si l’autorisation de placer le potelet était purement ver? 
bale, elle peut être considérée comme de pure tolérance et, 
par suite, être retirée. 

L'enlévement du potelet serait donc ordonné. Toutefois, 
il semble que la hâte mise à ce retrait et sa corrélation avec 
une diminution du prix décèlent un calcul qui rend abusif 
l'usage du droit du propriétaire et peut être la cause d’une 
obligation de réparer le dommage qui résulte des frais de 
dépose et de la gène apportée au fonctionnement de la ligne. 

Quant à la dette de l'installation et de l'abonnement, elle 
ne paraît pas pouvoir étre contestée par l’abonné. 

En résumé, l'autorisation verbale pouvait ètre retirée, 
puisqu'il n’y a pas d'engagement, mais il y a dans le cas 
présent des circonstances particulières qui font que l'usage 
de ce droit parait abusif. 

M. Sirey rappelle qu'un arrèt de la Cour d’appel de Lyon 
a décidé que ce n'était pas un cas de force majeure lorsqu'une 
Société se trouvait dans l'obligation d'enlever un potelet 
parce que le propriétaire de l’immeuble ne voulait pas le 
supporter. La Société avait le devoir de prévoir ce cas 
d'enlèvement. 

ACCIDENTS DU TRAVAIL. — M. le Secrétaire communique 
au Comité un rapport présenté au Congrès de Bordeaux, au 
nom de la Chambre syndicale des Entrepreneurs de macon- 
nerie de la ville de Paris et du département de la Seine, sur 
les résultats des lois du 9 avril 1898, 22 mars 1902 et 31 mars 
1905, concernant les responsabilités des accidents dont les 
ouvriers sont victimes dans leur travail, par M. A. Villemin. 
Ce rapport, qui dénonce des fraudes nombreuses, a été repro- 
duit dans le Bulletin de la Féderation nationale du bdt:- 
ment et des travaux publics de février 1908. 

M. le Secrétaire donne connaissance au Comité des 
jugements suivants sur les accidents du travail : 

Cour d'Alger, 19 novembre 1907, Compagnie d'assurances 
« l’Africaine » contre Veuve Besseyre, déclaration de sinistre, 
déchéance, force majeure ( Loi, 8 février 1908). 

Tribunaux civils. — Nice, 6 novembre 1907, Borello 
contre Delserre et Camous, carrière dangereuse, avis du ser- 
vice des mines, faute inexcusable du patron (Loi, 7 fé- 
vrier 1908). La Roche-sur-Yon, 28 janvier 1908, Trébuchet 
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contre Désir et Mutuclle générale francaise, risque profes- 
sionnel, relation de l'accident avec le travail, accidents 
extérieurs au travail, loi 1898 inapplicable (Loi, 7 fé- 
vrier 1908). 

Tribunal de Commerce. — Marseille, 26 février 1907, 
Compagnie franco-tunisicnne contre « La Winterthur », 
délai de remise de pièces, remise tardive, déchéance ( Loi, 
21 février 1908). 

Justice de Paix. — Ivry, 21 janvier 1908, D' Laboubée 
contre Saint-Denis, ouvrier blessé, frais médicaux, patron, 
non-assujettissement, contrôle des soins, obligation du patron, 


citation sur papier libre, recevabilité ( Loi, 6 février 1908). 


CAHIER DES CHARGES TYPE N° 1. — M. le Secrétaire commu- 
nique au Comité consultatif le projet de cahier des charges 
type n° 1 pour l'application de la loi du 15 juin 1906, dans 
l’état actuel des travaux de la Commission. 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Convocations d’assemblées générales. — Eclairage 
electrique de Saint-Florentin. Assemblée ordinaire, le 28 
mars, à 5", 8, avenue de Clichy, Paris. 

Compagnie generale de travaux d'eclairage et de 
force. Assemblée ordinaire, le 6 avril, à 2 h”, 23, rue Lamar- 
tine, Paris. 

Compagnie électrique du Secteur de la Rive gauche 
de Paris. Assemblée ordinaire, le 31 mars, à 10", 8, ruc 
Dantou, Paris. 

- Societé nimoise d'éclairage et de force par l’électricite. 
Assemblée ordinaire, le 6 avril, à 11°, 8, rue Pillet-Will, 
Paris. 

Societé montalbanaise d'’electricité. Assemblée extraor- 
dinaire, le 26 mars, à 10", 92, boulevard Haussmann, Paris. 
Ordre du jour : émission d’obligations. 

Societé pyrénéenne d'Energie électrique. Assemblée 
extraordinaire, le 31 mars, à 2, 18, rue Lafayette. Paris. 
Ordre du jour : réalisation de divers traités. 

Societe generale de gaz, d’eau et d'électricité. Assem- 
blée extraordinaire, le 7 avril, à rit, Go, rue Saint-Lazare, 
Paris. Ordre du jour : nouvel emprunt. 

Compagnie d’Electricité de Montpellier. Assemblée 
ordinaire, le 26 mars, à 3°, 49, rue de la Bourse, à Lyon 
(Rhône). 


Nouvelles Sociétés. — Société en nom collectif Ga- 
varni et Fornasari, installations électriques, 30, rue Gay- 
Lussac, à Paris. Durée, 5 ans. Capital, 4o oo. 

Socièlé en nom collectif A. Bougon, Duchamps et C", 
installation d'électricité, 81, rue de Rome, à Paris. Durée, 
15 aus. Capital, 3o0ovof, 

Société en nom collectif Colson, Meunier et Guillemain, 
appareils électriques, 74, rue de Ménilmontant, à Paris. 
Durée, 10 ans. Capital, łooo". 

Societe anonyme des appareils electriques Nieuport, 9, 
rue de Seine, à Suresnes (Seine-et-Oisc). Durée, 25 ans. 
Capital, 310000". 


Nouvelles installations d'éclairage électrique. — 
Une installation électrique est projetce dans les villes sui- 
vantes : 

FLERS-EN-ESCREBIEUX (Nord). — On annonce que la Com- 
pagnie des Mines a résolu de s’éclairer à la lumière élec- 
trique et a décidé la construction d'une importante usine. 
Des pourparlers ont lieu actuellement entre la Compagnie 
et la Municipalité pour l'éclairage public. 

AUTUN (Saône-et-Loire). — Une Commission municipale 
a été nommée pour éludier un projel de traité pour la four- 
niturc de la force motrice. 
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VILLEFRANCHE-DE-ROUERGUE (Aveyron). — Un traité au- 
rait été passé entre la Municipalité et M. Vergnes de Cas- 
telpers. pour l'éclairage électrique public et privé. 


INFORMATIONS DIVERSES. 


Société internationale des Électriciens. — La 
prochaine réunion mensuelle, ainsi que l'assemblée gė- 
nérale de la Société internationale des Electriciens, 
aura licu le mercredi 1° avril, à #"30" précises du soir, 
dans la grande salle des séances de la Société d'Encou- 
ragement, 44, rue de Rennes, à Paris. L'ordre du jour 
technique comprend la communication suivante (avec 
expériences) : Dynamo Iglésis-Régner à débit constant 
sous vitesses variables, son application à l'éclairage et 
à l'allumage des automobiles et à l'éclairage des trains, 
par M. Iglésis. 


Traction. — TRAMWAYS SOUTERRAINS A BERLIN. — 
La Société des tramways de Berlin a proposé à la Muni- 
cipalité de construire des tunnels sous certaines voies 
très encombrées, en échange-d’une prolongation de 
concession. L'un des tunnels passerait sous l'avenue 
Unter der Linden, l’autre sous les rues de Postdam et 
de Leipzig. La Commission chargée de l'examen des 
projets en reconnait l'utilité mais fait des réserves sur 
divers points. 


CHEMINS DE FER DE NEW York, New HAVEN ET HART- 
FORD. — Nous avons donné antérieurement la description 
des installations électriques de cet important réseau en 
partie équipé pour la traction par courant alternatif 
simple. Le développement de ce mode de traction con- 
tinue régulièrement et il vient d'être passé commande à 
la C'° Westinghouse de six autres locomotives mono- 
phasées de 1000 chevaux, semblables aux 35 locomotives 
déjà livrées et qui sont en service régulier depuis le 
mois de juillet dernier pour remorquer les trains de 
banlieue entre New York Central Terminus et Stam- 
ford. 


Téléphonie. — PARLEUR TÉLÉGRAPHIQUE HENRICHSEN. 
— Le récepteur Morse est, comme on sait, souvent 
remplacé par un parleur ou sounder qui permet de lire 
au son les télégrammes. Ce système, très répandu en 
Angleterre, se développe de plus en plus en France, car 
dès l’origine il a donné d'excellents résultats. Mais, 
comme les parleurs sont nécessairement placés assez 
près les uns des autres, les sons émis par un appareil 
gênent les employés voisins. D'après La Nature du 
29 février, on vient d'essayer au bureau central télé- 
graphique de Copenhague un nouveau parleur qui sup- 
primerait cet inconvénient, Îl est constitué par un relais 
logé dans une capsule cylindrique prolongée par un 
tube terminé en trompe. L'ensemble est mobile sur un 
support et peut être déplacé pour permettre à l'employé 
de mettre son oreille à l’écouteur et d'être seul à entendre 
les signaux qui sont transmis. M. ©. Henrichsen, qui 
est l'auteur du nouveau parleur, a eu également l'idée 
de mettre des machines à écrire entre les mains des 
télégraphistes, qui impriment ainsi leurs dépèches. 
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CHRONIQUE. 


L'utilisation des chutes d’eau donne parfois lieu 
à des problèmes de Mécanique appliquée d’une 
solution difficile. C’est le cas qui s’est présenté à 
Nordhausen, où il a fallu établir une conduite 
forcée de longueur inusitée (10%™) et capable de 
résister à une hauteur d'eau d'environ 200" (p. 251). 


Chaque jour voit surgir de nouvelles preuves de 
l'économie résultant de l’emploi de la vapeur sur- 
chauffée ( p. 251) et du développement des moteurs 
à gaz (p. 251); à propos de ces derniers, M. Le- 
tom be fait observer qu'il est maintenant possible, 
au moyen de dispositifs imaginés par lui et appli- 
ques sur des moteurs de 1000 chevaux, de rendre 
un moteur à gaz aussi économique à ? de charge 
qu'à pleine charge. 


Les études de MM. Scamairz (p. 252), Pour 
(p. 253), Punca (p. 255), montrent : la première, 
que le calcul de l’échauffement du fer des ma- 
chines, d’après la valeur moyenne du coefficient de 
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conductibilité du fer peut conduire à des erreurs 
atteignant 12 pour 100, parce que ce coefficient 
dépend de l’état magnétique du fer; la seconde et la 
troisième, que des perfectionnements sont encore 
possibles dans la construction des dynamos à grande 
vitesse angulaire et dans la disposition des enrou- 
lements des alternateurs. Bornons-nous à signaler 
sans commentaire les deux articles de M. BENISCHKE 
(p. 256) et de M. Boca (p. 260) sur les transfor- 
mateurs el convertisseurs. 


Continuant la série de ses articles sur les brevets 
récents concernant l’Électrométallurgie, M. Jumau 
donne dans ce numéro (p. 263) la description des 
procédés employés ou proposés pour l'obtention du 
plomb, de l'étain, de l’antimoine et du bismuth. Un 
peu plus loin (p. 266), nos lecteurs trouveront l'in- 
dication de la préparation d’un nouveau produit du 
four électrique, le monox, qui n'est autre que du 
protoxyde de silicium impur, dont les propriétés 
semblent devoir trouver des applications. 


242. 
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Les articles relatifs aux mesures, publiés dans ce 
numéro, nous amènent à donner à nos lecteurs 
quelques indications sur l'origine et les travaux de 
la Commission électrotechnique internationale. 

On sait qu’au Congrès international d'’Électricité 
qui eut lieu à Saint-Louis en septembre 1904, la 
Chambre des délégués des gouvernements prit la 
résolution d'arriver, par une entente internationale, 
à uniformiser, d'une part, « la nomenclature et les 
spécifications des appareils électriques », d'autre 
part, « les lois relatives aux unités et la détermina- 
tion des unités et des étalons ». On sait aussi qu'une 
Commission électrotechnique internationale, dont 
le siège est à Londres, a été instituée pour réaliser 
cette uniformisation et que, dans chaque pays, a été 
constitué un Comité national chargé de fournir à la 
Commission tous les documents nécessaires. Cette 
organisation est aujourd’hui en plein fonctionne- 
ment, et nous ferons connaître à nos lecteurs les 
résultats qu’elle a donnés dès qu’il nous sera permis 
d'utiliser les documents « private and confidential » 
qui nous ont été adressés à ce sujet. 

Nous pouvons toutefois dire, dès maintenant, 
qu'en ce qui concerne les mesures électriques, les 
principaux laboratoires des divers pays représentés 
à la Commission électrotechnique ont été priés de 
déterminer, par les méthodes les plus variées et les 
plus précises, les valeurs absolues des unités et 
étalons électriques ainsi que des unités et étalons 
des autres grandeurs utilisées en Électrotechnique. 

De nombreuses déterminations de ce genre ont 
déjà été faites dans les laboratoires étrangers, notam- 
ment au Bureau of Standards de Washington, au 
National Physical Laboratory de Londres et à la 
Reichsanstalt de Berlin, qui ont déjà publié les 
résultats de quelques-uns de leurs travaux sur la 
valeur de l’ampère international, de la force électro- 
motrice de l’étalon Weston et de l'équivalent élec- 
rochimique de l'argent. On trouvera, page 270, une 
courte analyse d’un travail sur l'élément au cad- 
mium, dû à M. Smiru, et qui fait partie de cette série 
de recherches. 

En France, où il n’y a pas de laboratoire national, 
la question est moins avancée; toutefois, des me- 
sures de haute précision sont en cours d’exécution 
dans divers laboratoires, en particulier dans les 
laboratoires de la Sorbonne et le Laboratoire cen- 
tral d’'Electricité, et, d’ailleurs, les électriciens ont 
pu constater, par deux communications faites récem- 
ment à la Société internationale des Electriciens (!), 


(') LapourEe et JouAusT, Etude sur le rapport des trois 
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que la question des étalons photométriques a été 
très complètement étudiée par M. Pérot au Labo- 
ratoire d’Essais du Conservatoire des Arts et Métiers, 
et par MM. Laporte et Jouaust au Laboratoire cen- 
tral des Électriciens. 

La méthode indiquée plus loin (p. 270) pour la 
mesure électrique des petites longueurs, d'après 
une Note récente de M. Guiiuer à l’Académie des 
Sciences, se rattache directement aux études effec- 
tuées en France sur les unités de mesures. C’est, en 
effet, en étudiant une méthode indiquée par M. G. 
Lippmann (1) pour la détermination expérimentale 
de la constante d’un électrodynamomètre absolu, 
que M. Guillet a été conduit à disposer l'appareil de 
manière à le faire servir à la mesure des petites 
déformations. 

La proposition de M. Steinmetz sur la réalisation 
d’un étalon de lumière (p. 268) fait également 
partie de l’ensemble des recherches tant théoriques 
qu’expérimentales suscitées par la Commission élec- 
trotechnique internationale. Il est bien évident, et 
les travaux présentés à la Commission internatio- 
nale photométrique l’ont montré, que les étalons 
photométriques actuels ne permettent pas de faire 
des mesures d'intensité lumineuse avec la préci- 
sion à laquelle on est accoutumé dans les autres 
domaines de la Physique. M. Steinmetz pense, avec 
beaucoup d’autres physiciens, qu’il serait préférable 
d'adopter un étalon défini par la puissance qu'il 
rayonne, laquelle peut être évaluée avec beaucoup 
de précision par le bolomètre. Toutefois, comme on 
le verra par la lecture de la communication de 
M. Steinmetz, qui a été traduite littéralement, une 
telle définition soulève des difficultés. M. Steinmetz 
propose de les surmonter en prenant trois radiations 
monochromatiques émises par trois lampes à mer- 
cure, les longueurs d'ondes de ces radiations et leurs 
intensités de rayonnement étant choisies de telle 
sorte que leur superposition donne de la lumière 
blanche ou blanc jaunâtre : ce serait cette lumière 
qui deviendrait le nouvel étalon lumineux. Serait-il 
préférable aux anciens comme constance et comme 
facilité de reproduction identique? C'est théorique- 
ment probable, mais une réponse définitive ne sau- 
rait être donnée sans que de nombreux essais aient 
été effectués. 


lampes Carcel, Hefner et Vernon-Harcourt (Bull. de la 
Soc. int. des Elect., 2° série, t. VI, août 1906, p. 335). — 
LAroRTE (F.), La Commission internationale de Photo- 
métrie (Bull. de la Soc. int. des Elect., 2° série, t. VIT, 
nov. 1897, p- 487-501). 

(!) LiIPPMANN (G.), Détermination expérimentale de la 
constante d’un electrodynamomètre absolu (Rev. elect., 
t. V, 30 mars 106, p. 183). 
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SOMMAIRE. — Procès-verbal de la séance du Comité de 
l'Union des Syndicats de l’Électricité du 4 mars 1908, p. 243. 
— Décret portant règlement d'administration publique 
pour l'application de la loi du 15 juin 1906 sur les distri- 
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Extrait du procès-verbal de la séance du Comité 
du 4 mars 1908. 


Présents : MM. Guillain, président; Brylinski et 
Meyer-May, vice-présidents; Fontaine, secrétaire; de la 
Fontaine-Solare, secrétaire-adjoint; Brillouin, Cotté, 
Debray, Eschwège, Pinot, Sée. 

Absents excusés : MM. Cordier et Coze, vice-prési- 
dents; Beauvois-Devaux, trésorier; Boutan, Godinet, 
Henneton, Michoud, Sartiaux. 

Les formalités nécessaires pour régulariser la situa- 
tion de l’Union auprès de la Préfecture de la Seine, en 
raison des modifications de statuts, ont été effectuées. 

DÉPOSITION DEVANT LA COMMISSION SÉNATORIALE CHAR- 
GÉE D'EXAMINER LE PROJET DE LOt SUR LA RÉDUCTION DE LA 
DURÉE DU TRAVAIL DANS LES MINES. DÉSIGNATION DE DÉLÉ- 
GUÉS. — Le Comité de l’Union décide que les Membres 
du Bureau constitueront la délégation. 

CRÉATION D'UN SERVICE ÉLECTRIQUE PAR L'ASSOCIATION 
PARISIENNE DES PROPRIÉTAIRES D APPAREILS A VAPEUR. — 
[l est indiqué que dans les diverses Commissions syndi- 
cales les présidents sont chargés de se mettre en rap- 
port relativement à cette question. 

INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES A L'INTÉRIEUR DES MAISONS. 
— M. Meyer-May dit qu’en raison du travail qui est 
actuellement fait à la ville de Paris, il serait intéressant 
d'attendre que le règlement municipal de Paris soit pré- 
paré de façon à pouvoir discuter sur un texte précis. 

Le Comité de l'Union adopte cette manière de voir 
tout en spécifiant que les points qui ont pu être intro- 
duits dans ce règlement pour la ville de Paris, en rai- 
son du cahier des charges spécial de la ville, en soient 
distraits lors de la discussion qui aura lieu entre les 
divers Syndicats intéressés. 

CONTRÔLE DES LAMPES ÉLECTRIQUES. — M. le Secrétaire 
rend compte que le 3 mars la Commission de l’Union, 
comprenant des délégués des divers Syndicats adhérents, 
s'est réunie 63, boulevard Haussmann. M. Dusaugey y 
a donné connaissance d’un projet de cahier des charges 


élaboré par le Syndicat des Forces hydrauliques, et des- | 


tiné à servir de base de discussion. Les délégués doivent 
se réunir vers le 25 avril, après avoir reçu du Secréta- 
riat les types de cahiers des charges anglais, suisse et 
allemand de manière qu’à cette époque, après s'être 
communiqué réciproquement leurs observations, un 
cahier des charges puisse être définitivement adopté. 

D'autre part, le Syndicat des Forces hydrauliques et 
le Syndicat des Usines d'électricité ont envoyé des ques- 
tionnaires à leurs adhérents pour leur demander leur 
puissance de consommation en lampes électriques et la 
quantité de lampes qu'ils sont susceptibles d'acheter en 
profitant de l’organisation nouvelle. 

. TRAVAUX EN ÉLABORATION DANS LES DIVERSES COMMISSIONS 
SYNDICALES. — M. le Secrétaire indique que les Com- 
missions du Syndicat professionnel des Usines d'élec- 
tricité poursuivent un programme complet d'études 
dont les rapports, après adoption par la Chambre Syn- 
dicale, seront successivement transmis à l'Union pour 
aboutir autant que possible à une unification désirable 
entre les groupements intéressés. 

BANQUET. — Il est donné connaissance au Comité que 
le Syndicat des Industries électriques et le Syndicat des 
Usines d'électricité acceptent en principe de fusionner 
leur banquet syndical avec le banquet projeté pour 
l'Union et qui pourra être commun entre les divers Syn- 
dicats adhérents à l’Union. 

Le Bureau s’occupera des démarches nécessaires pour 
les invités officiels qui devront être priés d'assister à ce 
banquet. 

UNIFICATION DES DOUILLES ET CULOTS DE LAMPES. — 
M. Meyer-May rappelle que le projet renvoyé à la 
deuxième Section du Syndicat professionnel des Indus- 
tries électriques a été l’objet d'un rapport qui vient 
d’être remis à la Chambre Syndicale. Les conclusions 
sont : pour les culots et supports à baïonnette, d’adop- 
ter le projet présenté, en précisant l'épaisseur de la 
chemise des supports et en introduisant pour les vis de 
serrage le pas international prolongé; pour les culots et 
supports à vis, tout en adoptant le projet préparé, le 
Syndicat des Industries électriques demande qu'une 
assez large tolérance soit admise pour ce type dont la 
fabrication n’est pas très répandue en France. Le Syn- 
dicat a demandé, en outre, un délai d'une année pour 
l'application. 

Enfin, relativement aux supports de lampes flamine et 
de lampes mignonnettes, une étude complémentaire est 
encore nécessaire. 

CAHIER DES CHARGES TYPE (loi du 15 juin 1906). — Le 
projet de cahier des charges, résultant des travaux de 
la Sous-Commission avant la discussion en séance plé- 
nière, est examiné en comité secret par l’Union. 
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APPLICATION DE LA LOI DU 15 JUIN 1906. — LETTRE 
pk M. Coze. — M. le Président donne connaissance de 
la lettre qu'il a reçue de M. Coze, en date du 27 fé- 
vrier 1908. M. Coze se plaint que, par suite du retard 
apporté dans la préparation des règlements d’adminis- 
tration publique, les ingénieurs chargés du contrôle 
n'ont pas encore reçu les instructions nécessaires pour 
l'application de la loi du 15 juin 1906. 

M. Cotté appuie une demande analogue en ce qui 
concerne le département du Nord; il donne connais- 
sance d'une lettre de M. Henneton, président du Syn- 
dicat des Industries électriques du nord de la France. 

Des observations analogues peuvent être faites en ce 
qui concerne le département des Bouches-du-Rhône. 

M. le Président fait remarquer que les articles 26, 35 
et 42 du projet de décret portant règlement d'adminis- 
tration publique pour l'application de la loi du 15 juin 
1906 donneraient précisément satisfaction aux de- 
mandes formulées par MM. Cotté et Coze. 

La situation actuelle arrête toutes instructions rela- 
tives aux demandes de concessions par le fait que les 
ingénieurs des Télégraphes ont reçu avis de ne pas s'en 
occuper et que les ingénieurs des Ponts et Chaussées 
ne sont pas encore en état de les recevoir et de faire 
le nécessaire, l’organisation étant pour le moment in- 
complète. 

Le Comité de l’Union, après avoir délibéré par rap- 
port à cetle situation, demande à M. le Président de 
vouloir bien faire une démarche près du Ministre des 
Travaux publics pour lui signaler cette question. 

QUESTIONS DIVERSES. — M. Meyer-May demande s’il 
ne serait pas nécessaire de faire connaitre l'état des 
divers Syndicats composant l'Union ainsi que le but 
spécial de chaque Syndicat dans la défense des intérèts 
généraux. Le Comité de l’Union décide qu'il sera donné 
à cette demande la suite qu’elle comporte. 

M. Pinot indique que l'application du décret Mille- 
rand a été faite dans diverses administrations, notam- 
ment en ce qui concerne le Ministère de la Guerre, et 
il résulte des circulaires que, lorsque les fournisseurs 
sont admis à soumissionner dans un service, ils peu- 
vent demander à soumissionner dans un autre service, 
sur un simple certificat du premier service, sans avoir 
à réunir toutes Îles pièces dispendieuses et longues à 
obtenir. H serait à souhaiter que semblable procédure 
puisse être adoptée également au Ministère de la Ma- 
rine. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. 
Siège social : rue Saint-Lazare, 11. 


Téléphone : 238-60. 


SEPTIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE : Avis, p. 244. — Rapport présenté par M. Meycr- 
May, président du Syndicat, à l'Assemblée générale ordi- 
naire du 10 mars 190$, p. 244. — Ministère de la Justice 
et des Cultes : Dicret portant réorganisation du Conseil 
de Prud'hommes de Paris, p. 253. — Ministère des Tra- 
vaux publics, des Postes et des Telegraphes : Décret 
portant réglement d'administration publique pour l'appli- 
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cation de la loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie 
électrique. Arrètés organisant le contrôle des distribu- 
tions d'énergie électrique dans plusieurs départements, 
p. 293. — Ministère du Commerce et de l'Industrie : Cir- 
culaire relative à l’application de la loi du 19 février 190$ 
sur l'élection des Chambres de Commerce et des Chambres 
consultatives des Arts et Manufactures, p. 253. — Ministère 
du Travail et de la Prévoyance sociale : Décret abro- 
geant l'article 11 du décret du 13 mai 1893 sur les surcharges, 
p. 279. — Jurisprudence : Droits d'octroi sur les matériaux 
utilisés pour la construction d'une ligne intercommunale 
de transport d'énergie, p. 286. — Avis commerciaux, p. 287. 
— Demandes d'emplois : voir aux annonces, p. V. 


Avis. 

MM. les membres adhérents du Syndicat sont informés 
que M. le Secrétaire général se tient à leur disposition pour 
tous les renseignements qu'ils désireraient obtenir, les 
lundi et jeudi de chaque semaine, au siège social, 11, rue 
Saint-Lazare, de 2 à 4°. 

En dehors de ces jours, ils pourront demander un rendez- 
vous à M. le Secrétaire général, soit en lui écrivant, 11, rue 
Saint-Lazare, soit en lui téléphonant au n° 238.60. 

Les bureaux du Syndicat sont ouverts tous les jours non 
fériés, de 8" à midi et de 1° 30% à 5", 


Rapport présenté par M. Meyer-May, président 
du Syndicat, à l’Assemblée générale ordinaire 
du 10 mars 1908 (!). 


Mes CHERS COLLÈGUES, 


Je viens, selon l'usage, vous rappeler quels ont été, 
depuis un an, les principaux événements de la vie de 
notre Syndicat. 

Cette période n’a pas été marquée, comme la précé- 
dente, par une crise ouvrière analogue à celle qui nous 
avait si justement préoccupés en 1906. Mais, pour avoir 
été plus calme, elle n'en a pas été moins active, ni sur- 
tout moins douloureuse, puisque c'est pendant son cours 
que nous avons vu disparaître nos regrettés collègues 
Bernheim, Dinichert, Ebel, Laffargue, Leseible, Sautter, 
Stouvenot. 

Trois d’entre eux, Bernheim, Laffargue, Sautter, ap- 
partenaient ou avaient appartenu à notre Chambre syn- 
dicale. C'étaient tous trois d'énergiques travailleurs, de 
vaillants soldats de l’armée de l'Electricité; et tous trois 
sont morts en soldats, enlevés en quelques minutes, 
frappés brusquement en pleine santé apparente, en 
pleine lutte, comme des combattants sur un champ de 
bataille. 

La mort de Sautter nous a privés du seul représentant 
de notre industrie à la Chambre de Commerce de Paris. 
Nous ferons tous nos efforts pour que notre Syndicat 
puisse, au prochain renouvellement, reprendre posses- 
sion d’un siège dans cette haute Assemblée, en ND 
cement de notre regretté collègue. 

À côté de ces tristesses, notre Association a éprouvé 
quelques joies. Nous avons eu tout d’abord celle de voir 
notre ancien président, J. Carpentier, entrer à l'Institut. 
En outre, plusieurs de nos collègues ont été l'objet de 


(!) Leprocès-verbal de l'Assemblée générale du ro mars ru08 
a été publié dans La Revue électrique du 30 mars. 
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distinctions honorifiques déjà signalées dans nos procès- 
verbaux, et dont nous les félicitons de nouveau. 

Enfin, lors de la constitution de Ja Commission 
technique nommée par le Préfet de la Seine, en exécu- 
tion de la Convention du 21 mars 1907, relative au 
nouveau régime de l’Électricité à Paris, nous avons eu 
le plaisir de compter parmi les membres de cette Com- 
mission quatre de nos collègues, MM. Cance, Hillairet, 
Morand, Veaudeau, dont deux font partie de notre 
Chambre Syndicale. 

Mais, Messieurs, notre existence s’est manifestée 
autrement que par l'enregistrement passif de bonnes ou 
de mauvaises nouvelles. 

Nous avons, comme c'était notre devoir, agi, parlé, 
écrit, en votre nom, à plusieurs reprises, et c'est sur- 
tout de ces manifestations-là que j'ai à vous entretenir. 


MANIFESTATIONS EXTÉRIEURES. 


Les Grands Groupements. 


Vous n'ignorez pas que notre Syndicat est affilié à 
plusieurs grands groupements : le Comité central des 
Chambres Syndicales, présidé par M. Expert-Besan- 
çon; l’Union des Industries métallurgiques et mi- 
nières, présidée par notre collègue, M. Guillain; enfin, 
l'Union des Syndicats de l'Électricité, présidée éga- 
lement par M. Guillain, qui est un de nos délégués au 
Comité de cette Union. 

C'est surtout par l'intermédiaire de ces puissants 
groupements que notre action syndicale s'est exercée 
auprès des pouvoirs publics. 

En suivant de près les séances de ces Comités, en 
prenant une part active aux discussions qui y ont eu 
lieu, vos délégués vous ont associés aux décisions prises 
et aux démarches auxquelles ces décisions ont pu 
donner lieu. 

Il est donc nécessaire que je vous indique, par une 
brève énumération, quelles ont été les plus importantes 
questions étudiées, pendant le cours de 1907, par ces 
différents groupements. 

Le Comité central des Chambres Syndicales s'est 
occupé notamment de projets ou de propositions de lois 
relatifs à la responsabilité du transporteur en matière 
d'expéditions, à la circulation des chèques barrés, à la 
protection des dessins et modèles, à la procédure en 
matière de faillites, à la vente et au nantissement des 
fonds de commerce, à la responsabilité dans les mala- 
dies professionnelles, à la participation aux bénéfices. 
Il s'est occupé également du service des colis postaux, 
de la question du timbre sur les valeurs étrangères, des 
cartes de légitimation des voyageurs de commerce. 

Il a donné son avis au Sénat sur l'importante ques- 
tion des retraites ouvrières el joint sa protestation à 
celles des Chambres de Commerce, en ce qui concerne 
l'impôt sur le revenu. 

[l a fait auprès des Pouvoirs publics de nombreuses 
démarches parmi lesquelles je vous citerai celle qui a 
eu pour résultat l'obtention d'un arrêté du Sous-Secré- 
taire d'Etat des Postes et des Télégraphes, grâce auquel 
les correspondances adressées en poste restante peuvent 
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ètre délivrées, le dimanche, aux guichets de télégraphe 
ouverts au public. 

Il a, comme chaque année, désigné huit de ses mem- 
bres pour faire partie du Comité préparatoire des élec- 
tions consulaires. 

L'Union des Industries métallurgiques et minières 
s'est également occupée de l'importante question des 
retraites ouvrières et a pris position contre le principe 
de l'obligation des versements; elle a protesté contre 
la réduction à 8 heures de la journée de travail dans 
les mines, en raison des conséquences ‘qui peuvent en 
résulter en ce qui concerne le prix du charbon; elle a 
exprimé un vœu tendant au maintien des économats, 
en admettant toutefois la nécessité d'une réglementa- 
tion; elle s’est élevée contre les tendances du Minis- 
tère du Travail à étendre en dehors des cas prévus par 
leur auteur lui-même l'application des décrets du 
10 août 1899, dits décrets Millerand; elle a enfin suivi 
avec une attention particulière quelques importantes 
questions qui semblent sommeiller en ce moment, inais 
qui peuvent être tirées prochainement du sommeil : 
celle du contrat de travail, celle de la réduction de la 
journée de travail des adultes, celle de Ja création de 
délégués ouvriers adjoints à l'inspection du travail. 

Ces questions motiveront sans doute, en temps oppor- 
tun, des démarches auxquelles nous ne manquerons pas 
de nous associer. 

Enfin, l'Union des Syndicats de l’Électricité s'est 
occupée des règlements d'administration publique pré- 
vus par la loi du 15 juin 1906 sur les distributions 
d'énergie, et qui sont actuellement en cours d'élabora- 
tion, des difficultés relatives à l'installation des lignes 
téléphoniques industrielles, du projet de loi sur les 
obligations émises par les Sociétés et sur les parts de 
fondateur. 


Autres Collaborations et Interventions Isolées. 


En dehors de ces trois groupements avec lesquels nous 
collaborons d’une façon constante, nous avons adhéré 
à divers Congrès et voté avec ceux-ci certains vœux 
qu'il serait trop long d'énumérer ici, mais que vous 
retrouverez facilement dans nos Bulletins. 

Nous avons collaboré avec la Chambre syndicale de 
l’'Eclairage et du Chauffage, ainsi qu'avec celle des 
Constructeurs et Entrepreneurs électriciens pour la 
rédaction d’une nouvelle édition de la Série de Prix des 
travaux d'électricité et pour la distribution de cette 
nouvelle Série aux architectes; nous avons fait, assistés 
de délégués de ces deux mêmes Syndicats, une démarche 
auprès du Sous-Secrétaire d'Etat des Postes et des 
Télégraphes en vue d'obtenir des assurances relatives à 
l'éventualité d’une unification des appareils télépho- 
niques de réseau; nous avons joint nos efforts à ceux 
de la Chambre Syndicale des Forces hydrauliques pour 
lutter contre une prétention abusive de l’Administra- 
tion des Contributions indirectes qui voulait comprendre 
dans la valeur locative des installations appartenant 
aux acheteurs de force motrice le prix courant payé par 
ceux-ci aux producteurs. 

Voici, enfin, les occasions dans lesquelles nous avons 
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eu à intervenir auprès des pouvoirs publics au nom de 
notre seul Syndicat. 

‘Aux Postes et Télégraphes, nous avons eu à discuter 
la possibilité d'appliquer les décrets Millerand, déjà 
nommés, à la fabrication des câbles et fils destinés à 
cette administration. D'autre part, à la suite de l'annu- 
lation tardive d'une adjudication de càbles survenue 
cinq semaines après la séance au cours de laquelle 
l'attribution provisoire de certains lots avait été pro- 
foncée, nous avons protesté contre cette manière de 
faire et obtenu, depuis cette époque, l'insertion dans 
les cahiers des charges d’une clause en vertu de laquelle 
an adjudicataire provisoire se trouve délié de ses offres 
au delà d’un certain délai si, entre temps, il n'a pas été 
avisé de l'approbation définitive de sa soumission. 

Au Ministère de la Justice, nous avons transmis un 
vœu relatif à la vente des textes de brevets. 

Au Ministère du Travail, nous n'avons eu qu'à accuser 
réception de l'avis accordant, à la suite des démarches 
faites par mon prédécesseur, le repos par roulement à 
certaines branches de notre industrie. 

Au Ministère du Commerce, nous nous sommes bor- 
nés à l’agréable mission de demander des médailles 
d'honneur du travail pour nos vieux ouvriers. 

Vous n'ignorez pas que la Commission des Douanes 
de la Chambre des Députés prépare un remaniement 
complet de nos tarifs douaniers. Nous lui avons fait 
connaître les vœux de notre industrie et croyons savoir 
qu'elle les a pris en sérieuse considération. 


Arbitrages. Subventions et Encouragements 
donnés par le Syndicat. 


En dehors des démarches dont je viens de vous parler, 
notre action syndicale s’est encore exercée, à l’exté- 
rieur, sous des formes plus désintéressées. 

Le Tribunal de Commerce a, en 1907, soumis à 
l'examen de notre Syndicat cinquante-neuf affaires, 
contre cinquante-deux en 1906. Nous avons réussi à en 
solutionner amiab'ement trente-six. Dans vingt autres 
nous avons dù rédiger et déposer des rapports; deux 
sont encore à l'instruction; une a été renvoyée au tri- 
bunal par suite du décès de l’une des parties. 

Nous avons, comme l’année précédente, subventionné 
les cours d'électricité de la Fédération des mécaniciens 
chauffeurs et électriciens des Chemins de fer et de l'in- 
dustrie, l'Office national du Commerce extérieur, le 
Musée de prévention des Accidents du travail et d’hy- 
giène industrielle, l'Alliance française pour la protec- 
tion de la propriété indutrielle, la Société de secours 
des Amis des Sciences, le Comité de la Foire de Paris. 

Nous avons donné notre appui moral au développe- 
ment des Sociétés d'assurances mutuelles contre les 
risques du chômage forcé, dont la fondation vous a été 
annoncée l'an dernier. 

Je suis heureux de pouvoir vous mettre au courant 
des résultats actuellement obtenus dans cet ordre d'idées 
par la lecture de quelques lignes que j'emprunte au 
Rapport présenté au Comité de l'Union des Industries 
métallurgiques et minières par le bureau de ce Comité. 


Sur l'initiative de vos Chambres Syndicales, est-il 
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dit dans ce Rapport, six sociétés d'assurances mu- 
tuelles ont été successivement créées en quelques se- 
maines et assurent aujourd’hui les différentes bran- 
ches de nos industries. Ce sont, par ordre de création: 

La Construction mécanique et électrique; 

Matériel de Chemins de fer; 

La Forge; 

La Construction métallique; 

La Fonderie; 

La Métallurgie ardennaise. 

Ces sociétés réunissaient le 1°" janvier, c’est-à-dire 
après moins de huit mois de fonctionnement, près 
de 19 millions de sommes assurées, et elles ont porté 
aux réserves, pour leur premier exercice, une somms 
importante. 

En même temps, pour couronner édifice, suivant 
le plan que nous avions dressé, la Caisse Centrale 
Métallurgique était créée et votre Bureau, confots 
mément à la mission que vous lui aviez confiée, 
s’assurait le concours de personnalités ayant l'indé- 
pendance et l'autorité nécessaires pour faire partie 
du Comité central. 

C'est avec une grande satisfaction que nous avons 
enregistré ces résultats. C'est avec une non moins 
grande satisfaction que nous avons, en mème temps, 
pu voir que l’œuvre conservait le caractère d'œuvre 
de défense et de pair sociale que nous avons entendu 
lui donner. Depuis la création des caisses, les grèves 
ont été, heureusement, peu nombreuses, mais celles 
qui se sont produites ont, en quelque sorte, éprouvé 
l'institution; elles ont montré qu'en dehors de la 
réparation matérielle, l’industriel assuré trouvait, 
dans l’organisation, un précieux appui moral. Le 
Comité central, notamment, qui, il faut bien le 
reconnaître, avail été la cause de certaines hésita- 
tions, montrait que, grâce à la compréhension qu'il 
avait de son rôle, il pouvait aider utilement de ses 
conseils l'industriel en grève, sans gêner en rien 
son action et son initiative. Aussi, les assurés, qui les 


_ premiers durent avoir recours à lui, tinrent-tils à 


lui exprimer tous leurs remerciments. 

Nous n'avons maintenant aucun doute que nos 
Sociétés d'assurances vont atteindre le développe- 
ment qui correspond à l'importance de nos indus- 
tries et rendre les services que nous en attendons. 


Nous ne pouvons, Messieurs, que nous associer au 
vœu qui termine la citation que je viens de faire. 

Nous n'aurions garde de nous désintéresser de l'en- 
seignement technique. Je vous ai signalé, il y a quel- 
ques instants, notre subvention aux cours d'électricité 
de la Fédération des mécaniciens. Nous avons eu éga- 
lement l’occasion de témoigner de notre intérêt aux 
œuvres d'enseignement pratique de l'électricité, en in- 
sérant dans notre Bulletin des notices relatives à 
l'École d'Électricité et de Mécanique industrielles de la 
rue Violet, à l'École pratique d'Électricité industrielle 
de la rue Belliard et à l'École Bréguet. L'un de ces 
établissements nous a demandé des examinateurs de 
sortie, ct nous nous sommes empressés de lui en dési- 
gner parmi nos collègues ou leurs collaborateurs, afin 
de bien établir l'importance que l’industrie électrique 
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attribue au développement de l’enseignement technique 
intermédiaire. 

Voilà, Messieurs, quelles furent nos manifestations 
extérieures. [I me reste à vous parler des travaux d'ordre 
intérieur que nous avons exécutés et de ceux que nous 
avons mis dans notre programme. 


Questions d’Ordre Intérieur et Études Techniques. 
Sections professionnelles. 


Frappés de certains inconvénients que présentaient 
nos anciennes Commissions permanentes, nous les 
avons remplacées par neuf Sections professionnelles plus 
spécialisées que les Commissions permanentes. Dans 
les cinq premières Sections ne peuvent être inscrits 
que des Constructeurs, suivant une classification 
que vous trouverez dans nos Bulletins; la sixième 
est réservée aux Entrepreneurs d'installations; la 
septième aux Représentants du Commerce d'appareils 
électriques; la huitième à ceux des Exploitations de 
secteurs, de chemins de fer ou de tramways; enfin, la 
neuvième comprend les Ingénieurs-Conseils et les Ingé - 
nieurs électriciens, fonctionnaires d’administrations ou 
de maisons autres que les maisons d'électricité. 

Bien que de création récente, ces Sections profes- 
sionnelles sont toutes constituées à l'heure actuelle, et 
certaines d'entre elles ont déjà été appelées à examiner 
d'importantes questions. 

La première est actuellement saisie d’un projet de 
modifications, apportées, par le Syndicat des Usines 
d'Électricité, à nos instructions relatives à la réception 
des machines et transformateurs. 

La deuxième Section (celle .de l’appareillage et des 
lampes) a récemment donné son avis sur diverses ques- 
tions soumises à notre examen par l'Union des Syndicats, 
savoir : un projet d'unification des douilles et culots de 
lampes à incandescence, un projet de cahier des charges 
pour l'achat en commun des lampes à incandescence 
(la rédaction de ce cahier des charges a été confiée à 
une Commission intersyndicale où nous avons deux 
délégués); enfin, un projet de modifications à nos 
instructions relatives aux: installations électriques à 
l'intérieur des maisons. Ce dernier projet de modifi- 
cations a été également soumis aux troisième et sixième 
Sections. 

Cette organisation de nos Sections ou, pour être plus 
exact, cette réorganisation de nos Commissions semble 
donc répondre à un réel besoin et devoir donner de 
bons résultats. Je pense donc que vous nous approu- 
verez de l'avoir entreprise. 


RÉFORME DU « BULLETIN ». 


J'espère aussi vous voir approuver la réforme pro- 
fonde de notre Bulletin. Depuis le 1*° janvier dernier, 
nos adhérents, au lieu de l'ancien Bulletin mensuel, 
reçoivent, deux fois par mois, intéressante Revue 
électrique devenue l'organe de l’Union des Syndicats 
de l'Électricité et des Syndicats qui y sont affiliés. Ils y 
trouvent les mêmes documents que dans notre ancien 
Bulletin et, en outre, les articles et les chroniques 
techniques que rédige l’éminente rédaction de la Revue. 
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En raison de sa nouvelle fonction sociale, La Revue 
électrique a été dotée d'un Comité de patronage, com- 
posé des représentants les plus autorisés de l’industrie 
électrique, et d’un Comité consultatif de rédaction où 
notre Syndicat est représenté par quatre de ses membres. 

Je ne puis vous dissimuler, dussé-je pour cela mériter 
vos reproches, que cette modification de notre Bulletin 
entraînera, pour notre budget, une dépense supérieure 
au coût net de notre ancien organe. Je vous signale 
toutefois, à toutes fins utiles, que notre Syndicat est 
intéressé au développement de la publicité de la Revue, 
et peut retrouver par là un allègement de cette charge. 


Projet de Modifications des Statuts. 


Cette considération n’est pas sans intérêt, car il ne 
vous échappera pas que, sans être pauvres, nous ne 
sommes pas très riches. Quand on compare nos 
ressources à celles d’autres Syndicats, moins nombreux 
que le nôtre, on est frappé de leur modicité. Elles nous 
mettent pourtant à même de vivre sans luxe et sans 
grand éclat. Par contre, elles nous permettraient diffi- 
cilement de surmonter les difficultés d’une crise tant 
soit peu grave, d’une de ces crises au cours desquelles 
on peut être amené à écarter largement les cordons de 
la bourse. 

Aussi, avons-nous mis à l’étude, comme vous le savez, 
un projet de modifications de nos statuts tendant à la 
création de subventions payées, en plus de la cotisation, 
par les constructeurs et installateurs électriciens, au 
prorata du nombre des employés et ouvriers occupés 
par eux. 

Cette étude est momentanément suspendue, dans l'at- 
tente des résultats d’une enquête, d’un sondage, si vous 
voulez, qu'a demandé, avant d'aller plus loin, la Gom- 
mission chargée de cette importante question. Je profite 
de l’occasion qui m'est offerte pour vous prier, mes chers 
Collègues, de répondre le plus tôt possible aux demandes 
de renseignements que certains d’entre vous ont reçues. 
Dès que ces renseignements lui seront parvenus, la Com- 
mission reprendra son étude, la terminera sans doute 
assez rapidement et la soumettra à la Chambre Syndi- 
cale; après quoi, nous vous réunirons, en assemblée 
générale extraordinaire, pour délibérer sur les modifi- 
cations projetées. Tout cela prendra encore quelques 
semaines, mais j'ai néanmoins l’espoir que cette question 
sera réglée avant le début des grandes vacances, peut- 
être même avant le 1° mai. 

Je ne m'étendrai pas plus longtemps aujourd’hui sur 
ce sujet; la question qui nous occupe a d’ailleurs fait 
l'objet d'un exposé détaillé au cours des séances consti- 
tutives des Sections et donnera sans doute encore lieu, 
de la part de la Commission d'étude, à un rapport qui 
vous sera communiqué. 


J'ai hâte de terminer cette trop longue allocution. Je 
ne puis le faire pourtant sans avoir exprimé ma vive 
reconnaissance à tous ceux qui m'ont si amicalement 
secondé dans la tâche que j'ai assumée. J'adresse donc 
ici mes remerciments bien sincères : 

À nos anciens présidents auxquels jai eu souvent 
recours el près desquels j'ai trouvé un affectueux appui; 
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A nos délégués spéciaux : M. Guillain, auquel nous 
devons l'honneur d’avoir un des nôtres à la tête de 
l'Union des Syndicats de l'Électricité ; M. E. Sartiaux, 
délégué lui aussi à l'Union et à l'Office national du 
Commerce extérieur ; M. Javaux, délégué de notre 
Syndicat au Comité central des Chambres Syndicales 
et à l'Union des Industries métallurgiques et minières 
dont il est devenu le trésorier; | 

A mes sympathiques collègues du bureau, vice-prést- 
dents et secrétaires, qui partagent avec quelques-uns 
de nos anciens présidents et avec moi la lourde charge 
de l'examen des affaires contentieuses; 

Aux éminents membres de la Commission consultative 
du Syndicat dont nous avons eu l’occasion de consulter 
certains, à différentes reprises, et qui ont mis une inlas- 
sable obligeance à nous guider, à nous renseigner: 

Aux présidents, vice-présidents et secrétaires de 
Sections ; 

Aux membres de nos Commissions spéciales; 

À notre sympathique trésorier M. Larnaude; 

À nos dévoués commissaires des comptes MM. Chaus- 
senot et Marcel Meyer; 

À tous mes autres Collègues de la Chambre Syndicale ; 

Enfin, à notre infatigable Secrétaire général dont je 
ne saurais trop louer les qualités d’ordre, d’exactitude 
et d’intelligente initiative, qui m'ont facilité, dans la 
plus large mesure, l'exécution de ma mission. 

Je compte que tous ces appuis, tous ces dévouements 
ne me manqueront pas pour achever la tâche que j'ai 
entreprise et pour continuer à défendre, avec toute mon 
énergie, les intérêts de l'Industrie électrique française. 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l'intention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Ministère de la Justice et des Cultes. — Décret portant 
réorganisation du Conseil de Prud'hommes de Paris, p. 273. 

Ministère des Travaux publics, des Postes et des Tele- 
graphes. — Arrètés organisant le contrôle des distributions 
d'énergie électrique dans plusieurs départements, p. 273. — 
Décret portant réglement d’administration publique pour 
l'application de la loi du 15 juin 1906 sur les distributions 
d'énergie électrique, p. 279. i 

Ministère du Commerce et de l'Industrie. — Circulaire 
relative à l'application de la loi du 19 février 1908 sur l'é- 
lection des Chambres de Commerce ct des Chambres consul- 
tatives des Arts et Manufatures, p. 273. 

Ministère du Travail et de la Prévoyance sociale. — 
Décret abrogeant l’article 11 du décret du 13 mai 1893 sur 
les surcharges, p. 279. 

Jurisprudence. — Droits d'octroi sur les matériaux uti- 
lisés pour la construction d’une ligne intercommunale de 
transport d'énergie, p. 286. 

Avis commerciaux, p. 287. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 
Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 
Téléphone : 225-92. 


SEPTIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE : Procès-verbal de la séance de la Chambre Syn- 
dicale du 24 mars 1908, p. 248. — Procès-verbal de la 
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séance de la Commission d'Exploitation administrative et 
commerciale du 20 mars 1908, p. 249. — Liste des nou- 
veaux adhérents, p. 250. — Convocations d'assemblées gé- 
nérales, p. 287. — Ouest-Parisien-Lumière, p. 287. — Avis, 
p. 287. — Décret portant réglement d'administration pu- 
blique pour l'application de la loi du 15 juin 1906 sur les 
distributions d’énergie, p. 2:39. — Offres et demandes 
d'emplois : voir aux annonces, p. V. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre syndicale du 24 mars 1908. 


Présents : MM. Brylinski, président du Syndicat ; 
Debray, vice-président ;. Fontaine, secrétaire général ; 
Sée, secrétaire adjoint; Beauvois-Devaux, trésorier; 
Chaussenot, Eschwège, Javal, Tainturier. 

Absents excusés : MM. Bizet, Brillouin, vice-prési- 
dents; Cordier, Dusaugey, de Loménie. 

En ouvrant la séance, M. le Président donne connais- 
sance des lettres d'acceptation de MM. Dusaugey et 
Javal comme membres de la Chambre Syndicale. HI 
souhaite la bienvenue à notre nouveau collègue, M. Javal, 
présent à la séance. 

[l est rendu compte de la situation de caisse. 

DISTINCTION HONORIFIQUE. — M. le Président fait part 
à la Chambre Syndicale de la nomination comme che- 
valier de la Légion d'honneur de M. Cordier, président 
du Syndicat des Forces hydrauliques et membre de notre 
Chambre Syndicale. 

ADMISSIONS. — Voir cette liste dans la Revue élec- 
trique du 29 février et du 15 mars 1908. 

Le service du placement a enregistré deux offres et 
deux demandes. 

TRAVAUX DES COMMISSIONS. — Rapport de M. Da- 
guerre à la Commission technique. — La Chambre 
Syndicale approuve la Note sur les soupapes électriques, 
rédigée par M. Daguerre. 

ARRÊTÉ TECHNIQUE. — M. le Président signale à la 
Chambre Syndicale que l'arrêté technique relatif à Pap- 
plication de la loi du 15 juin 1906 est paru à l'Offciel 
du 22 mars. (Ce document a été publié dans le numéro 
du 31 mars de La Revue électrique.) 

DOCUMENTS OFFICIELS. — M. le Président donne lecture 
de la liste des documents parus à l’Ofictel depuis la 
dernière séance; cette liste est la suivante : 

Proposition de loi tendant à modifier les articles 162 
et 168 du Code de Commerce relatifs au protèt, prè- 
sentée par M. Raynaud. (Chambre des députés, 
24 octobre 1907.) 

Rapport fait au nom de la Commission chargée d'exa- 
miner la proposition de loi de M. Théodore Girard, 
tendant à modifier la loi du 30 décembre 1903, relative 
à la réhabilitation des faillis, par M. Vagnat. (Sénat, 
6 février 1908.) | 

Proposition de loi ayant pour but de compléter l’ar- 
ticle 22 de la loi du 9 avril 1898 sur les accidents du 
travail, présentée par MM. Defontaine et collègues. 
(Chambre des députés, 28 novembre 1907.) 

M. le Président indique que le Bulletin de mars de 
l'Association des Industriels de France contre les acci- 
dents du travail contient des données intéressantes sur 
le nouveau projet de la Commission du Travail relati-— 
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vement au repos hebdomadaire, ainsi qu’au vœu du 
Conseil supérieur du Travail relatif à l'affichage en un 
seul document, dans les établissements industriels et 
commerciaux, de toute la réglementation du travail. 

ÉLECTRICITÉ À Paris. — Les membres de la Chambre 
Syndicale signalent l’intérèt que présente le Bulletin 
officiel municipal de Paris du 23 mars 1908, donnant 
un rapport sur les réclamations des abonnés en 
novembre 1907, et concluant que les plaintes des abon- 
nés sur leur compteur ne reposaient sur aucun fon- 
dement. 

APPLICATION DE LA LOI DU 15 JUIN 1906. — Il est donné 
connaissance de la lettre d’une Société adhérente rela- 
tive à l’application de la loi du 15 juin 1906. M. le Se- 
crétaire général répondra à cette Société qu’elle aura 
bientôt toute satisfaction, le règlement d'administration 
publique devant être incessamment publié à l’Ofüciel. 

APPLICATION DES LOIS DES 12 JUIN 1893 ET 15 JUIN 1906, 
relativement aux contraventions pouvant être faites 
dans les usines par suite de l’application des lois précé- 
dentes. M. le Président donne lecture d’une Note qu'il 
a préparée relativement à la mise en demeure préalable. 
Il en sera rendu compte ultérieurement. 

DÉPOSITION DE LA CHAMBRE SYNDICALE DEVANT LA COM- 
MISSION SÉNATORIALE CHARGÉE DU PROJET DE LOI SUR LA 
RÉDUCTION DE LA DURÉE DU TRAVAIL DANS LES MINES. 
— MM. Fontaine et Beauvois-Devaux rendent compte 
à la Chambre Syndicale de la déposition qu'ils ont faite 
devant la Commission sénatoriale. La déposition de nos 
délégués a surtout porté sur le caractère d’invariabilité 
du prix maximum de vente inscrit dans les cahiers des 
charges de nos industries et sur Je trouble profond qui 
résulterait dans nos exploitations de la réduction de la 
durée du travail dans les mines par suite de l’augmen- 
tation de la dépense de combustible, la recette ne pou- 
vant augmenter parallèlement pour maintenirune marge 
indispensable entre les recettes et les dépenses. 

RAPPORT DE M. LEBRUN SUR LE PROJET DE LOI SUR LES 
USINES HYDRAULIQUES. — La Chambre Syndicale renvoie 
le rapport de M. Lebrun à la Commission de Législa- 
tion et de Réglementation, qui en délibérera dans une 
prochaine séance. 

DOCUMENTS DU MINISTÈRE DE LA GUERRE. — Il est 
donné connaissance de la lettre de M. Eschwège rela- 
tive à cette question. 

DIFFÉREND AVEC LA SUISSE RELATIVEMENT A L'UTILISA- 
TION DE CHUTES D'EAU. — M. le Président donne con- 
naissance d'une Note parue dans la Gazette de Franc- 
fort, montrant quelles sont les difficultés résultant des 
anciennes législations pour l’utilisation des chutes d’eau 
sur les cours d’eau frontière. 

INSTRUCTIONS SUR LES INSTALLATIONS INTÉRIEURES. — 
M. Eschwège rend compte des discussions qui se sont 
poursuivies entre les Syndicats intéressés, sous la pré- 
sidence de M. Meyer-May, pour examiner à titre offi- 
cieux, en ce qui concerne la Compagnie parisienne de 
distribution d'Electricité, le projet de prescriptions et 
instructions qui sera soumis à la Commission adminis- 
trative. L'étude sera ensuite ultérieurement poursuivie 
entre les Syndicats pour l’application d'une réglemen- 
tation s'étendant à toute la France. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


249 


SYNDICAT DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES DU NORD DR LA 
France. — Le Bulletin de février 1908 de ce Syndicat 
contient une intéressante consultation de M. Frénoy, 
en qualité de conseil juridique de l'Union des Syndicats 
de l'Electricité. 

FÉDÉRATION DES INDUSTRIELS ET DES COMMERÇANTS FRAN- 
çais. — M. le Secrétaire général signale que le Bulletin 
de mars 1908 de cette Fédération contient des Rapports 
intéressants sur les accidents du travail et les résultats 
que présentent, au point de vue économique, huit 
années d'application de la loi. Il en ressort notamment 
qu'il ya lieu de prendre législativement les mesures 
nécessaires pour parer à toutes les fraudes et abus pro- 
venant des médecins marrons, mauvais courtiers, simu- 
lation d'accidents, etc. 

ASSOCIATION SUISSE DES ÉLECTRICIENS. — M. le Secré- 
taire fait part que cette Association a publié deux 
Cartes, l’une sur les stations centrales d'électricité de la 
Suisse et l’autre sur les lignes de transport de force à 
haute tension en Suisse. Íl est possible de se procurer 
ces. documents au siège social de cette Association, à 
Zurich. 

Cours D'ÉLecrriciTÉ. — Le programme du cours 
moyen d'Électricité industrielle de l'École spéciale de 
Travaux publics est communiqué à la Chambre Syndi- 
cale. Ce document sera tenu à la disposition des 
adhérents. | 

EXPOSITION D'ÉLECTRICITÉ DE MARSEILLE. — La Cham- 
bre Syndicale a souscrit pour un emplacement mural 
permettant d'exposer un grand Tableau statistique 
relatif au développement de l'énergie électrique en 
France ainsi qu'au développement de nos institutions 
syndicales. 


Extrait du procès-verbal de la séance de la Com- 
mission d'Exploitation administrative et com- 
merciale du 20 mars 1908. 


Présents : MM. Brylinski, président du Syndicat ; 
Sée, président de la Commission; Fontaine, secrétaire 
général; Beauvois-Devaux, Bizet, Cousin, Delarue, 
Doucerain, Drouin, George, Javal, G. Meyer, Rosenfeld, 
G. Schlumberger. 

Vos D'ÉLECTRICITÉ. — M. Delarue, rapporteur. — 
Relativement au rapport dont il est chargé, sur cette 
question, M. Delarue demande que le précédent rapport 
confidentiel étudié par la Commission des Compteurs 
lui soit communiqué. Cette proposition est adoptée. 

SÉCURITÉ DES TRAVAILLEURS. — Contrôle. — En ce qui 
concerne la sécurité des travailleurs, M. Brylinski in- 
dique qu'il faut s’en tenir à un schéma de lusine au 
lieu du plan détaillé souvent demandé à tort par les 
inspecteurs. 

ASSURANCES. — M. Doucerain, rapporteur. — La 
Commission demande à M. Doucerain de compléter son 
intéressant travail, de telle sorte que chaque membre 
du Syndicat puisse y trouver une sorte de vade mecum 
permettant à un industriel de voir, au moment de ses 
installations, quels sont les types d'assurances qu'il y a 
lieu de réaliser et ensuite, étant donnés les risques, d'en- 
visager ceux pour lesquels il doit rester son propre 
assureur. 
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Tarirs. — Rapport de M. George. — M. George 
donne lecture de la Note qu'il a préparée. 

Les cinq classes de son rapport sont divisées selon la 
nature du tarif. Il est indiqué par divers membres de la 
Commission qu'on peut envisager une sixième catégorie 
selon la durée des polices. On peut aussi considérer les 
clauses d’exclusivité et d’autres clauses additionnelles. 
Il y a également des tarifs dégressifs, par exemple pour 
une durée de dix années et quelquefois aussi un mini- 
mum de consommation. 

M. le Président résume la discussion en demandant à 
chaque membre présent son avis sur le cadre présenté, 
en y joignant des observations monographiques. Le rap- 
port, ainsi complété par M. George, sera examiné dans 
la prochaine séance. 

STATISTIQUES ADMINISTRATIVES. — M. Georges Meyer, 
rapporteur. — M. le Président indique, d'accord avec 
M. Brylinski, qu'il est certain que l'Administration 
marchera d'accord avec nous dans les tentatives qui 
seront faites. 

Il y aura lieu, ultérieurement, de faire une circulaire 
aux adhérents sur cette question. 

M. le Président communiquera au Secrétariat le 
texte de la circulaire à envoyer aux adhérents. 

Le questionnaire des usines allemandes sera transmis 
à M. Georges Meyer avec d’autres modèles de statis- 
tiques en usage dans diverses usines électriques. 

QUESTIONNAIRE POUR ACHAT DE LAMPES A INCANDES- 
CENCE. — Le questionnaire a été envoyé par le Secré- 
tariat. [Il en est donné lecture. Bonne note est prise 
des diverses usines qui n’ont pas reçu ce questionnaire, 
de façon à le leur faire parvenir. 

BURRAU DE CONTRÔLE. — M. le Président relate à la 
Commission les démarches qui ont été faites auprès de 
lui à ce sujet. 

ComPpTEURS. — En ce qui concerne les services d’ex- 
ploitation commerciale, la Commission estime qu'il 
serait intéressant d'apprendre aux clients comment on 
lit un compteur, de manière à diminuer la méfiance 
qu'ils ont pour ces appareils. Lorsque le Rapport muni- 
cipal sur les compteurs aura paru, on y trouvera des 
éléments indiquant également que cette défiance de la 
clientèle n'est pas justifiée. Des indications utiles 
pourraient être placées à ce sujet à l'intérieur de la cou- 
verture du carnet du client. 

La Commission demande à M. Cousin de vouloir bien 
préparer une Note sur cette question pour qu'elle puisse 
être étudiée à la prochaine séance. 

CONTRÔLE MUNICIPAL. — M. Bizet parle du contrôle 
municipal qu'il y a lieu de favoriser partout où il est 
possible, pour la question des compteurs notamment. 
C'est ainsi qu’à Rouen le contrôle municipal a reconnu 
rapidement que les compteurs donnaient un bon fonc- 
tionnement, et les compteurs qu'il y a eu lieu de vérifier 
sont devenus de moins en moins nombreux. 

A Grenoble et dans les Facultés, des revisions de 
compteurs peuvent être également faites. M. le Secré- 
taire indique qu'il a, à diverses reprises, publié dans le 
Bulletin des comptes rendus des Facultés indiquant les 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


Tomer IX. 


excellents résultats donnés par le contrôle des comp- 
teurs. 

RECOUVREMENT DES QUITTANCES. — La Commission 
envisage la question du recouvrement des quittances des 
clients et de la forme de la mise en demeure pour les 
impayés. Les conditions sont souvent précisées par les 
cahiers des charges et par les polices. En général, il y 
a lettre recommandée et délai prévu. 

Ces clauses seront examinées d’une façon plus dé- 
taillée dans une Note qui sera fournie par M. Javal, 
que la Commission prie de vouloir bien rapporter cette 
question. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 30 mars 1908. 


Membres correspondants : 
MM. 

Émily (Hervé), électricien, 1, rue Victor-Hugo, à Rennes 
(Ille-et-Vilaine), présenté par MM. Legeay et Frouart. 

Jaulin, ingénieur, 2, rue Perdonnet, Paris, présenté par 
MM. David et Brocq. 

Politzer (Simon), ingénieur électricien, 38, rue Poccard, 
à Levallois-Perret (Seine), présenté par MM. Brylinski et 
Fontaine. 

René, ingénieur, 109, rue du Cherche-Midi, à Paris, pré- 
senté par MM. David et Brocq. 

Société des Chaux et Ciments Boyer, 5, rue Cannebière, à 
Marseille ( Bouches-du-Rhône ), présentée par MM. Fontaine 
et Parisot. 


Liste des documents publiés par le Syndicat. 
(Suite.) 


15° Rapport fait au nom de la Commission chargée d'exa- 
miner le projet de loi sur les distributions d'énergie, par 
M. A. Berthelot, député. 

16° Projet de loi relatif aux usines hydrauliques sur les 
cours d’eau non navigables ni flottables, présenté au nom 
de M. Émile Loubet, Président de la République française, 
par M. Léon Mougeot, Ministre de l'Agriculture. 

17° Projet de loi tendant à autoriser la ville de Paris à 
emprunter la somme de 120 millions et à organiser le service 
du gaz, présenté par M. E. Combes, Président du Conseil, 
Ministre de l'Intérieur et des Cultes. 

18° Note sur la traction électrique des chemins de fer, par 
M. le D" Tissot ( Congrès du Syndicat, 1903). 

19° Conférence de M. Chaumat, sur la Télégraphie sans fil 
(Congrès du Syndicat, 1904). 

20° Rapport présenté par M. Morlot sur le projet de loi 
tendant à autoriser la ville de Paris à emprunter une somme 
de 120 millions et à organiser le service du gaz. 

21° Renseignements et avis pour la Commission préfecto- 
rale chargée d'étudier le régime futur de l'Électricité à 
Paris. 

22° Procès-verbal de la séance du 24 octobre 1904 de la 
Commission d'organisation du régime futur de l'Électricité à 
Paris. 

23° Rapport de M. Ch. Prevet, sénateur, sur le projet de 
loi, adopté par la Chambre des Députés, tendant à autoriser 
la ville de Paris à emprunter une somme de 120 millions et 


à organiser le service du gaz. 
(A suivre.) 


(Adresser les commandes à M. le Secrétaire général.) 
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GÉNÉRATION ET TRANSFORMATION. 


FORCE MOTRICE HYDRAULIQUE. 


Conduite d'eau à haute pression de 10!" de 
l'usine de Nordhausen (Saxe). — L'alimentation de 
Nordhausen (45ovo habitants) en eau et en énergie 
électrique est assurée par une réserve hydraulique 
située à 1o'" de la ville et à 200" au-dessus de celle-ci. 
I eùt été possible de placer lusine hydraulique à 2700" 
seulement du barrage et d’avoir encore une chute utili- 
sable de près de 100"; l’eau d'échappement des tur- 
bines eùt été alors amenée en ville sous une pression de 
moins de 10™™. Mais cette solution, outre qu'elle faisait 
perdre près de la moitié de la puissance disponible, 
avait l’inconvénient d'exiger la construction d’une ligne 
de transmission d'énergie électrique sans diminuer la 
longueur de la conduite d'eau et de rendre l'exploi- 
tation plus difficile et plus onéreuse. On préféra dès 
lors prolonger la conduite d'alimentation sous pression 
jusqu’à la ville, malgré les difficultés que présentait 
l'établissement d’une telle conduite sur une longueur 
de 10 300" et suivant un profil en long très accidenté. 

Les détails de construction de cette conduite ont été 
donnés dans la Zeits. des Ver. deutsch. Ing. du 30 no- 
vembre et reproduits sommairement dans le Génie 
civil du 14 mars. Elle est formée de tuyaux en fonte 
de 4" de longueur, 42°°,5 de diamètre intérieur, d'une 
épaisseur maximum de 2°”,3; dans les parties où la 
pression dépasse 14°", des brides spéciales servent à 
maintenir les joints, bien que des essais aient montré 
que mème sans bride ces joints peuvent résister à 60"". 
Les tuyaux sont généralement enterrés à 1°,50, quel- 
quefois de 3" à 4", pour permettre à la conduite de 
franchir des plis de terrain sans employer de tuyaux 
cintrés, le changement de direction étant gagné sur les 
joints. Aux principaux points du profil en long on a 
placé des puits de visite en maçonnerie renfermant des 
purgeurs d'air, des soupapes de sûreté et des robinets- 
vannes permettant de sectionner la conduite. 

Le débit de l'installation est d'environ 100 l : sec. Une 
turbine accouplée à deux dynamos à 650 volts utilise 
l'eau; pendant le jour l’une des dynamos est utilisée au 
service des tramways, l’autre est reliée au réseau 
d'éclairage et de force motrice; pendant la nuit les 
deux dynamos sont connectées à ce dernier réseau. 


MOTEURS A VAPEUR ET A GAL. 


Économies résultant de l'emploi de la vapeur sur- 
chauffée. — En raison des opinions divergentes qui 
existent encore aujourd’hui sur la valeur économique 
de la surchauffe, la Compagnie générale transatlan- 
tique a entrepris dès 1906 des essais comparatifs de 
grande envergure sur plusieurs de ses navires. Les pre- 
miers ont été faits sur le paquebot La Rance dont les 
chaudières sont munies de surchauffeurs Pielook, et le 


paquebot La Garonne, navire identique au précédent 
comme coque et puissance de machine et faisant le 
même service entre la France et l'Algérie, mais dont les 
chaudières ne sont pas munies de surchauffeurs. La 
comparaison des consommations de charbon de ces 
deux navires pendant g mois a montré que le pre- 
mier a consommé en moyenne 56%,629 de charbon par 
mille nautique parcouru tandis que le second en a 
consommé 69,981, accusant ainsi une économie de 
combustible de 19,1 pour 100 pour les chaudières mu- 
nies de surchauffeurs. 

D'après le Génie civil du 14 mars, des essais du 
même genre sont faits actuellement sur deux trans- 
atlantiques de même type, La Guadeloupe et Le 
Pérou, de 131” de long, 15™,60 de large et 9600! de 
déplacement, construits tous deux par les Chantiers et 
Ateliers de Saint-Nazaire. Le premier a des chaudières 
sans surchauffeurs, munies du tirage forcé Howden, et 
deux machines à triple expansion d'une puissance totale 
de 6700 chevaux, pourvues de tiroirs ordinaires; le 
second a des chaudières avec surchauffeurs et deux 
machines identiques aux précédentes, à cela près que les 
tiroirs sont remplacés par des soupapes Lintz. Les 
essais préliminaires ont déjà montré que l'emploi des 
chaudières à surchauffeurs permet d'obtenir une plus 
grande puissance et par suite une plus grande vitesse : 
La Guadeloupe a donné 16,60 nœuds et Le Pérou 
16,95 nœuds. En outre on a constaté, au moyen d’un 
thermomètre inscripteur Fournier à tension de vapeurs 


 saturées, que la température de la vapeur à la sortie 


des surchauffeurs est remarquablement constante. On 
n’a pu, faute de temps, faire des essais préliminaires de 
consommation, mais des essais comparatifs en service 
régulier se poursuivent actuellement et leurs résultats 
seront connus dans quelques mois. 


Sur les moteurs à gaz de grande puissance, par 
L. LETOMBE, (Extrait d’une communication faite à la 
séance du 20 mars de la Société des Ingénieurs civils). 
— Les progrès des moteurs à gaz ont été extrêmement 
rapides. En 1878, la construction d'un moteur de 15 che- 
vaux paraissait téméraire; aujourd’hui on en fait de 
3o00 chevaux et rien ne s'oppose à ce qu’on en con- 
struise dans l'avenir de plus puissants encore. 

C'est au regretté M. Delamare qu'on doit la con- 
struction des premiers grands moteurs à gaz. Déjà, 
en 1889, il avait fait un moteur de 100 chevaux et, 
en 1900, un moteur Delamare de 600 chevaux, construit 
par la Maison Cockerill, figura à l'Exposition univer- 
selle. Ce moteur était à un seul cylindre et à simple 
effet : son piston avait 18,30 de diamètre. C'est la plus 
grande dimension qui ait été atteinte jusqu'ici. 

Pour des questions de prix de revient et surtout de 
régularité, le moteur à simple eflet est aujourd’hui tota- 
lement abandonné pour les grandes puissances. 
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Dès 1893, M. Letombe avait construit des moteurs à 
double effet, puis double effet-tandem et triplex. Les 
résultats probants qu'il n'avait cessé d'obtenir déter- 
minèrent tous les grands constructeurs à suivre son 
. exemple aprés l'Exposition de 1900. 

Ce sont les moteurs à quatre temps qui sont le plus 
en faveur. Les moteurs à deux temps ne progressent 
guère. Ces derniers ne pourront, en effet, retenir l’atten- 
tion des industriels que lorsqu'ils coùteront moins cher 
que les moteurs à quatre temps, auxquels ils restent 
inférieurs comme rendement. 

Après avoir parlé de la construction proprement dite, 
M. Letombe aborde l'étude des distributions des grands 
moteurs à gaz. 

Pour le réglage, deux systèmes sont appliqués : le 
réglage qualitatif et le réglage quantitatif. 

Le premier, qui consiste à agir par appauvrissement 
du mélange tonnant, devrait, en théorie, être avanta- 
geux. Pratiquement il ne l’est pas, parce qu'il cause des 
déformations de diagrammes qui influencent très défa- 
vorablement le rendement thermique des machines. 

M. Letombe avait obvié en partie à cet inconvénient 
par un réglage à surcompression, alors que les com- 
pressions normales ne dépassaient pas encore 8 kg : cmt, 
Ce mode de réglage prouva surtout qu'on pouvait 
augmenter sans inconvénient les compressions jus- 
qu'à 12 kg:cmi. 

Aujourd’hui que les compressions habituelles pour le 

gaz pauvre sont devenues de 12 à 13 kg : cm, la théorie 
montre qu’il n’y a guère avantage à aller plus loin, 
car, à partir d'une certaine valeur, l'augmentation 
du rendement ne croit presque plus, malgré une 
augmentation des compressions. 

Pratiquement le réglage qui donne les meilleurs 
résultats économiques avec les hautes compressions, 
c'est le réglage quantitatif, c’est-à-dire le réglage par 
admission variable d’un mélange constant. On diminue 
ainsi, il est vrai, les compressions; mais, comme les 
détentes ne changent pas, les rendements varient peu, 
pourvu toutefois que les diagrammes restent corrects. 

Or, la plupart des mécanismes de réglage adoptés ne 
donnent pas le mélange constant qu'on désire obtenir, 
et, les diagrammes se déformant, les rendements baissent 
quelquefois aussi rapidement qu'avec le réglage qua- 
litatif. 

On reproche quelquefois aussi au réglage quantitatif 
de provoquer des claquements de bielle, parce que les 
compressions en diminuant ne contrebalancent plus 
qu'imparfaitement les effets de l’inertie des pièces en 
mouvement. Cette considération ne peut intéresser les 
constructeurs qui ont l'habitude des ajustages précis 
de tous les organes de leurs machines. 

M. Letombe décrit en terminant les mécanismes qu'il 
a employés sur un de ses moteurs de 1000 chevaux 
indiqués double effet-tandem pour arriver à la con- 
stance réelle des mélanges à admission variable. Il a pu 
ainsi obtenir le cheval-heure indiqué avec 1800™ à la 
puissance de 800 chevaux indiqués environ, alors que 
le moteur s'est montré capable de supporter une charge 
de près de 1100 chevaux indiqués, 

Get exemple prouve qu'il n'est plus vrai de dire que 
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le moteur à gaz n’est économique qu’en pleine charge 
et manque d'élasticité. 

M. Letombe fait remarquer qu'une consommation 
de 1800! correspond à 2,3 de vapeur surchauffée 
à 12° et 330° de surchauffe. On voit donc qu'avec l’em- 
ploi de gazogènes utilisant des combustibles à bas prix, 
le moteur à gaz reste de beaucoup la plus économique 
des machines thermiques. 


DYNAMOS ET ALTERNATEURS. 


Sur l’échauffement du fer des machines élec- 
triques, par G. SCHMALTZ (Elektrotechnische Zeit- 
schrift, t. XXIX, p. 188 à 190, 27 février 1908). — 
L'auteur montre qu'il n’est pas possible d'utiliser les 
valeurs de la conductibilité calorifique du fer pour le 
calcul de l’'échauffement des machines électriques, parce 
que cette conductibilité dépend de l'état magnétique 
dans lequel se trouve le fer et est affaiblie dans la direc- 
tion des lignes de force magnétiques; divers auteurs ont 
déjà signalé ce phénomène (!). 

Soient 
ki la conductibilité calorifique des tôles, 

ô; l'épaisseur des tôles, 

Ka la conductibilité du papier placé entre les tôles, 

ô, l'épaisseur de ce papier, 

kp la conductibilité de la masse de fer parallèlement 
aux tôles, 

Ka la conductibilité de la masse de fer normalement 
aux tôles, 

m le facteur donnant la variation de Conductibilité du 
fer pour l’état magnétique considéré, 

n le facteur donnant la variation de conductibilité 
totale. 


On a 
m Ki Ôi -+ Ka Ôs 
di ki Ô! + Ka Ôa 
‘ce. luhung des 
< rrunjnet S 
| S a- Ahtung der 
¿d Karmestromung 


Si l’on introduit les valeurs moyennes à; = 0%, 05, 


(1) VINKELMANN, Handb. d. Phys., 2° édition, t. V, 1, 
p. 370. — Korba, Comptes rendus, t. CXXVII, 1899, p. 418 
et 575, et J. de Ph., 1, p. 303. 
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kı = 0, 150, 02 = 0°",005, k = 0,003, on aura très ap- 
proximativement, kyòs étant très petit devant #01, 


m=n, 


c'est-à-dire que la variation de conductibilité du fer 
est maximum dans le sens du laminage parallèlement à 
la direction du champ (environ 12 pour 100), et qu'elle 
est nulle dans la direction normale aux tôles. 

Si nous considérons le cas pratique d’un parallélépi- 
péde composé de tôles isolées, parcouru par un flux ma- 
gnétique dans le sens du laminage (fig. 1), les flèches 
indiquent les directions du champ et de l’écoulement de 
la chaleur; la surface F, dissipera moins de chaleur que 
la surface F;, car la conductibilité du fer normalement 
à cette surface est quelque peu diminuée (1). 

Les trois surfaces principales dissiperont la chaleur 
en quantités croissantes, dans l’ordre F;, F3, F1; c’est 
le cas d’un noyau de transformateur. 

Dans le cas d'un induit de dynamo ( fig. 2) au repos, 


la conductibilité suivant les directions a — b et c — d 
est invariable et égale à kp; dans les directions d — c 
et b — d parallèles aux lignes de force, elle est égale à 
nkp. mais par la rotation de l’induit ces parties échan- 
gent périodiquement leurs situations relatives, de 
sorte que la conductibilité d'un point de l’induit passe 
périodiquement de la valeur £, à la valeur nÂ,; mais, 
par suite de l'inertie moléculaire, la conductibilité 
prend une valeur moyenne entre les valeurs #, et nkp. 

Il est donc nécessaire de tenir compte de ces phéno- 
mènes dans le calcul de l’échauffement du fer des 
machines et transformateurs électriques, car autrement 
il pourrait en résulter des erreurs atteignant jusqu’à 
12 pour 100. E. B. 


Les dynamos à courant continu pour turbines à 
vapeur, par R. POHL (Elektrotechnische Zeitschrift, 


(') La quantité de chaleur totale s'écoulant dans l'unité 
de temps, parallèlement aux tôles, est égale à &,(ô, + 8,) 
pour deux couches d'épaisseur totale ô + ô, et de largeur I. 
Cette quantité de chaleur est égale à la somme des quan- 
tités s’écoulant par les deux couches; ainsi 

| k (8i + ô,) = ki + kô, 
et, par surte, 
ka mk +k, ò; 
kta Š, + 6, 


si l’on introduit les nouvelles valeurs de la conductibilité du 
fer modifiée par le changement d'état magnétique. 
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t. XXIX, 6, 13 et 20 février 1908, p. 113 à 170). — 
Les facteurs qui déterminent la plus haute puissance 
possible et la plus grande vitesse possible de ces dyna- 
mos sont la solidité, le fonctionnement aux balais et le 
danger de court-circuit au collecteur par suite de la 
tr@p grande tension entre lames. 

Pour les machines à petite vitesse, la limite de charge 
est déterminée par la formation d'étincelles dange- 
reuses au collecteur ou par l’échauffement de la ma- 
chine; dans les machines pour turbines à vapeur, la 
question du fonctionnement du collecteur est de la 
plus grande importance et l’échauffement peut être 


négligé devant cette condition. 


La- haute fréquence cause une si grande perte dans le 
fer, qu’il est nécessaire de prévoir une ventilation artifi- 
cielle, même dans le cas de machines de petite puis- 
sance. 

Le fonctionnement sans étincelles et la tension entre 
lames du collecteur sont deux choses intimement liées 
entre elles et avec la tension de réactance. Cette der- 
nière est d'autant plus petite que le diamètre est plus 
grand, c’est-à-dire que la vitesse circonférencielle est 
plus grande, mais on est rapidement limité dans cette 
voie par les efforts créés par la force centrifuge; il im- 
porte donc, en première ligne, de déterminer la vitesse 
la plus grande à admettre pour la partie la plus faible 
de la machine. 

Par l'emploi d’encoches fermées ou à demi fermées, 
il est possible de choisir les dimensions de telle manière 
que les efforts appliqués aux sections dangereuses des 
dents ou des coins de fermeture soient de beaucoup 
inférieurs à la limite admissible, même pour des vitesses 
de 100 mètres par seconde. Au contraire, les extrémités 
des connexions en dehors du fer sont difficiles à pro- 
téger; on se sert, en général, de cerclages en fil de 
bronze en nombre convenable, ou encore d’enveloppes 
en métal non magnétique. 

Si l’on suppose un anneau de rayon r, d'une épais- 
seur à (fig. 1), de poids spécifique y, animé d’une 
vitesse de ¢ mètres par seconde, l'effort de traction est 


=9% 
r=: f nes ing = ca -kg : em?; 
? 


è =0 ? 


la plus grande vitesse admissible est, par suite, 


Vmax = y Kaa 98,1 98,1 ° 
T 


Si lon fait ka= de la charge de rupture pour le 


bronze ordinaire à 1500 kg : 


290 X 98, 1 
g SV pe A 
max 8,6 ? 


Le fil ordinaire ne permet donc pas de dépasser une 
vitesse de 50 mètres par seconde, vitesse trop faible 
pour une dynamo de turbine; il est donc nécessaire d'uti- 
liser des bronzes spéciaux, au phosphore, au manganèse, 
et dont le cocfficient de rupture est égal à 3500 kg : cim?, 
ce qui permet de fonctionner à une vitesse de 80 m : sec 
en travaillant au $ de la rupture. 


cm?,on a 


des 
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En ce qui concerne la tension entre lames du collec- 
teur, il convient de ne pas dépasser jo volts; car, pour 
une épaisseur ordinaire de mica entre lames et une 
tension plus grande, il pourrait se produire des courts- 
circuits entre lames et même entre balais de sens op- 
posés par la surface du collecteur. Si l’on supposersla 
vitesse égale à 75 m':sec et Esegm. max = 40 volts, le 
nombre de lignes de force maximum par centimètre 
de circonférencé de l’induit est 


40.106 


(BL la )max = 75 Ka 


= 267000 

et, dans le cas d’une distorsion de champ telle que 
a ; 

Ze mir = 1,25 


BL 
BL la = 215000. 


Ce nombre correspond à une longueur la, = 43°" pour 
une valeur de BL = 5000. Si a est le rapport de l'arc de 
la pièce polaire à l'arc polaire, le flux total est égal 
à pN, en appelant p le nombre de pôles et N le flux 
par pôle, et l'on a 


PN = dan Bila). 
La force électromotrice de la machine est 
sn 
E — — — 10 8 volt 
pN= gg "07" volts, 
nombre de circuits 


où s = nombre de conducteurs, a = 
en parallèle, et l’on a 


J = AS dir = ampères, 


en appelant AS le nombre d’ampères-barres par centi- 
mètre de circonférence de l'induit. La puissance en 
kilowatts devient 


EJ 
L = TIF = pNAS da aT č 10 


. d n s 
Si l'on remplace Ts T gz Par v mètres par seconde, 
oo 60 


on a 
L = pNASv.I10"?. 


Il suffit maintenant de se fixer pN = 215000 daz x 0,65 
et ¢ = 75 pour obtenir 


Liras = 3,3 da AS kilowatts, 
100 


qui permet d'établir le Tableau ci-dessous : 


CR TE TT 30 40 50 60 8o 
Rime ide 4580 3590 2870 2390 1800 
Lisa ass, 148 244 347 454 676 
dires 100 120 140 160 200 250 
LP RE LOT 1435 1199 1020 895 720 979 
Lise 8go 1110 1340 1585 2080 2680 


Nous avons vu que la distorsion du champ, causée par 
la réaction d'induit, diminuait la puissance limite d'un 
induit de dimension donnée; il y a donc tout avantage 
à diminuer cette distorsion et à la supprimer si pos- 
sible; il est, par suite, préférable d'employer un enrou- 
lement de compensation, car les pôles auxiliaires ne 
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diminuent pas la distorsion du champ. Le rapport du 
nombre d’ampères-tours de l’enroulement de compensa- 
tion à celui de l'induit doit être prévu égal à 3-5, 
mais il doit être réglé exactement sur la machine exé- 
cutée. 


Fig. ı. 


La vitesse à la circonférence du collecteur atteint et 
dépasse 4o m :sec; il est donc nécessaire d'apporter 
beaucoup de soin à l'établissement et à la construction 
de cette partie de la machine et, en particulier, de déter- 
miner la plus grande longueur max entre deux frettes. 
On peut considérer chaque lame comme une poutre 
supportée à ses deux extrémités et chargée régulière- 
ment par la force centrifuge. 


f . P? 
Le moment de flexion maximum est — et la charge 


8 
totale 
__ Gr vh  dhl&,g.to-3 v}, 
9,81 lm 9,81 | Im 
100 100 


G; étant le poids en bas de la lame ayant les dimen- 
sions d, À, l. Le moment résistant de la section est 


TE, d'où 
1 dhl.8,9 v3, dh? 
= ———— — l = KE 
8 9,81 Tm 
I= 8 x QB,1 Arm 
g 6X 8,9 Vh i 


Pour le cuivre étiré dur, on a 


k = 1000 kg : cm?, 
d’où 
120 
lmas = — V Arm 
Von 
Pour le calcul de la vitesse critique de l'arbre, on 
utilise les formules ci-dessous : 


Neri = 300 V5 (Föppl) 
5 
°V Pa 


dans lesquelles f est la flexion, E le module d’élasticité, 
J le moment d'inertie de l'arbre en gr : cm?, P le poids 
total du corps tournant en kilogrammes, / la distance 
entre les axes des coussinets en centimètres. 


L'auteur donne comme exemple une dynamo Brown- 
Boveri de 300 kilowatts à 2700 tours, 300 volts, 1000 am- 


et 


Neru T 
Werit = oS = 


( Behrend), 
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pères, dont les dimensions sont les suivantes 


mm 
Diamètre extérieur d’induit........................ 920 
Diamètre intérieur d’induit........................ 270 
Longueur d’induit................................. a14 
Nombre d’encoches = nombre de lames............ 6 
Nombre de conducteurs ........................... 128 
Entrefer simples ns sséde 8,5 
N = 5,39.10%; AS = 266. 
Diamètre du collecteur............................ 280 
Longueur totale du collecteur..................... 730 


v,= 73,9 m : sec; v, = 39,6 m : sec. 
Enroulement en quantité à 4 pôles. 


nee. CEE 

GRR NE 

LL 11, HT O) 
LE PT — 


Fig. 2. — Dynamo de 300 kilowatts de la maison Brown, 
Boveri et Ci. Découpage des tôles et disposition des 
canaux de ventilation. 
0®*,9 Pressspan : isolant en Pressspan de o®", 5 d'épaisseur. 
3== Messingblech : tôle de cuivre de 3° d'épaisseur, 


La figure 2 montre le découpage des tôles d’induit et 
d'inducteur de cette machine; les figures 3 et 4 montrent 
la construction de l’induit. 


Fig. 3 et 4. — Turbodynamo de 300 kilowatts, 220-230 volts, 
2700 tours : minute de la maison Brown, Boveri et Cie. 
Coupe de Pinduit. 


Bronzeblech : tôle de bronze. 
Hugebuchenholz : bois de hètre. 


` 
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L'Allgemeine Elektricitäts Gesellschaft a construit 
récemment une dynamo double accouplée à une turbine 
tournant à 1500 tours; la plus grosse dynamo est con- 
struite pour une puissance de 700 kilowattts, 260 volts, 
2700 ampères; ses principales dimensions sont les sui- 
vantes : 


mm 

Diamètre extérieur d’induit.......... nus iso g00 
Diamètre intérieur d’induit ................,..,... 500 
Longueur totale d’induit........ RS 580 
Nombre d’encoches.....................,.... une 112 
Nombre de lames au collecteur.................... 112 
Nombre de conducteurs........................... 224 
N = 4,83.106; AS = 268. 

Entrefer simple.................... Msn ss 8 
Diamètre du collecteur........................ .….. 480 
Longueur du collecteur........................... 555 


= 70,7 M:sec; v, = 37,7 M: sec. 
Earoulement en parallèle à 8 pôles. 


La deuxième dynamo a une puissance de 350 kilo- 
watts, 550 volts, 336 ampères; les deux dynamos sont 
excitées séparément sous 110 volts par une batterie 
d’accumulateurs. E. B. 


Un enroulement pour alternateurs polyphasés, 
par F. PUNGA (Elektrotechnische Zeitschrift, 
t. XXIX, 6 février 1908, p. 118 à 122). — L'auteur dé- 
crit un système d'enroulement applicable plus particu- 
lièrement aux alternateurs triphasés et qui possède sur 
enroulement ordinaire un certain nombre d'avantages, 
spécialement dans le cas de machines à grand nombre 
de pòles et à tension élevée. La particularité principale 
consiste en ce que, pour un nombre d’encoches espacées 
régulièrement, quelques encoches ne sont pas bobinées. 

Tous les systèmes d’enroulement proposés dans ces 
dernières années avaient pour but l'obtention d'une 
courbe de force électromotrice plus régulière, les en- 
coches étant distribuées de telle façon que les harmo- 
niques d'ordre 3, 5, 7 et au-dessus de la courbe du 
champ ne produisent pas de forces électromotrices. En 
pratique, ces systèmes ont été peu employés, car ils 
nécessitaient tous une répartition inégale des encoches, 
et l’on préférait employer l’enroulement ordinaire avec 
deux et plus d'encoches par pòle et par phase (fig. 1). 

L'auteur propose une modification simple du système 
ordinaire, qui permet d'obtenir une meilleure courbe 
de force électromotrice, mème avec une encoche seu- 
lement par pôle et par phase. 


Fig. ı et 2. — Enroulement ordinaire et enroulement Punga. 


Un alternateur triphasé à 8 pôles aurait au stator 
27 encoches régulièrement disposées; les encoches 4, 
13 et 22 resteraient sans enroulement, comme le montre 
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la figure 2. Avec un enroulement triphasé ordinaire, 
on aurait eu 24 encoches décalées l’une de l’autre d'un 
angle 
360 x 360 
R290 — 4 x 360 — 60°. 
3 24 
Pour 27 encoches, l'angle entre deux dents est égal à 


2 
a x 60°. 
27 
Si nous plaçons maintenant les deux enroulements 
l'un sur l’autre, de sorte que l’encoche 27 soit sur l'en- 
coche 24, les encoches 1 sont décalées d’un angle 


o 
a Re — o, 


le décalage des encoches 2 est 22; celui des encoches 3, 
3a, etc. 

Les encoches 1, 5, 8, 11, 15, 18, 21, 25 appartiennent 
à la phase I; pour le stator à 24 encoches, la phase I 
est enroulée dans les encoches 1, 4, 7, 10, 13, 16, 19 
et 22. 

Les différences entre les deux enroulements sont 
données par le Tableau ci-après : 


Encuches de l'enrouiement 
——————— O 


noureau. normal. Décalage (en degrés). 

1 t — a 

5 4 — 5a+ 60 
8 7 — 8a—+ 6o 
11! 10 — ira + 60 
15 13 — 154 +120 
18 16 — 18x+120 
21 19 — 21 4 +120 
25 27 — 25a +180 


Comme on a 60° = 92, les décalages sont donc — x, 
+ 42, +a, —21, +32, 0, —3a, +24 pour la phase I. 
Pour la phase Il, on trouverait de même les décalages 
— 24, +32, 0, — 32, +24, —4&, +4a, +a et, pour 
la phase TII, les décalages — 32, + 24, — a, + 42, 
+44, +a, — a, + 324, o. 

On voit qu’il existe un certain décalage entre les bo- 
bines des deux systèmes d'enroulement; mais, comme 
ces décalages sont les mêmes dans les trois phases, ces 
dernières ont donc entre elles le même décalage que 
celui existant dans l’enroulement normal; mais, alors 
que dans ce dernier tous les conducteurs d’une phase 
sont placés au mème moment vis-à-vis de l'axe d'un 
pôle, les conducteurs d’une même phase du nouvel en- 


n 


TIRT 6o 
roulement sont décalés d'un angle à = — = 6", de 


sorte que le nouvel enroulement est identique, au point 
de vue de la forme de la courbe, à un enroulement 
normal ayant 8 encoches par pôle et par phase. 

Il suffit d'observer les règles suivantes pour pouvoir 
employer des nombres d’encoches différents : 

1° Le nombre d'encoches libres (g) doit être égal au 
nombre de phases (m) où à un multiple de ce dernier; 
ainsi, pour un enroulement triphasé, on a g = 34, 
h étant un nombre entier quelconque. 

2° Les g encoches libres doivent être partagées de 
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telle sorte que les encoches bobinées immédiatement 
voisines appartiennent aux différentes phases distri- 
buées dans le même ordre; par exemple, les encoches 
libres 4, 13, 22 sont voisines des encoches 3 apparte- 
nant à la phase JII, 12 appartenant à la phase IT et 21 
appartenant à la phase I. 

3° Si, dans un alternateur triphasé, le nombre de 
pôles n'est pas un multiple du nombre de phases, il est 
toujours possible de distribuer les encoches libres de 
telle façon que les courbes de force électromotrice des 
différentes phases soient semblables; il suffit d'ajouter 
aux encoches bobinées autant de fois m encoches libres 
qu'il sera nécessaire pour utiliser les 7 encoches libres. 

4° Si nous faisons un enroulement à m phases avec 
2 pm encoches bobinées et mh encoches libres réguliè- 
rement distribyées, nous obtenons un enroulement 
comparable à un enroulement polyphasé ordinaire ayant 


2 
ŽP encoches par pôle et par phase. Ces encoches sont 


h 
180° x h 


séparées par un angle ——— dans le diagramme 
P P 5 2pm + mh ë 


du potentiel. 
Ainsi, un alternateur triphasé à 52 pôles ayant 
156 encoches bobinées et 6 encoches libres donne A = 2. 


156 ; i 
Comme 5 = 26 et que ce dernier nombre n'est pas 


divisible par 3, il est possible de distribuer symétri- 
quement les encoches libres, soit r encoche libre pour 
26 encoches bobinées. Cet enroulement correspond à 


. , . Q 52 
un enroulement triphasé ordinaire avec … = 26 en- 


coches par pôle et par phase, les encoches étant dis- 
tantes, dans le diagramme du potentiel, d'un angle 


180 Xx 2 360° 


St iron. 
52 x (3+6) 162 A EE 


La courbe de tension de cet enroulement est la même 
que celle d'un enroulement régulièrement distribué 
ayant une largeur de bobine 


(26 — 1) 2 $ = 56° environ. 


L'auteur donne un certain nombre d'exemples et de 
tableaux de bobinage, et montre les principaux incon- 
vénients et avantages du système. Parmi les premiers, 
il convient de signaler l’oscillation du champ de réac- 
tion d'induit causée par la distribution inégale des 
ampères-tours sous un pôle quand celui-ci se trouve 
dans la région d’une encoche libre. En ce qui concerne 
les avantages, les principaux sont la diminution du 
nombre d'encoches pour un mème nombre de pôles et 
l'emploi d'un même poinçonnage pour des nombres de 
pôles différents, ainsi que la réalisation possible d'un 
meilleur isolement dans le fer et hors du fer par suite 
de la diminution du nombre des bobines. E. B. 


TRANSFORMATEURS ET CONVERTISSEURS. 


Chute de tension et dispersion des transforma- 
teurs, par G. BENISCHKE (Elektrotechnische Zeit- 
schrift, t. XXIX, 23 janvier 1908, p. 71 à 76). — L'auteur 
a exécuté plusieurs séries de mesures sur un transfor- 
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mateur de 1 kilowatt environ avec rapport de transfor- 
mation égal à À (110-110 volts) chargé à l'aide de 
lampes à incandescence et de bobines de self-induction 
réglables. 

L'enroulement d’un transformateur peut être constitué 
par des bobines concentriques ou par des bobines plates 
disposées côte à côte, alternativement primaires et 
secondaires. Dans ce dernier cas la largeur des groupes 
de bobines primaires et secondaires a une grande in- 
fluence sur la chute de tension; pour vérifier ce fait, la 
construction du transformateur permettait un groupe- 
ment facile de ces bobines qui furent disposées suc- 
cessivement suivant les six schémas de la figure 1. La 


en 


Fig. 5. 


disposition concentrique fut également essayée avec pri- 
maire à l’intérieur ( VII), et avec primaire à l'extérieur 
(VIT), figure 2. 


Fig. 2. 


Les figures 3 à 7 représentent les chutes de tension 
en fonction du courant secondaire pour différents fac- 
teurs de puissance; dans le cas de l'enroulement concen- 
trique on voit que la disposition VII ( fig. 7) avec pri- 
maire à l’intérieur est un peu plus favorable que la dis- 
position opposée. 


Fig. 3. 


Le facteur de dispersion. — L'essai en court- 
circuit est déjà un moyen de mesurer la dispersion, sans 
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| que cependant il existe un rapport bien défini entre le 


courant de court-circuit et cette dispersion. Au court- 


D 
Hz 
CEE VAPA 


circuit, on a 


A 


Fig. 5. 


où L; et La; désignent les self-inductions des circuits 
primaire et secondaire; on a également 
M2 = x? L, Les, 


(2) M? = (1 — ĉ) Li Lai, 


où M est le coefficient d'induction mutuelle des deux 


enroulements. 
Les coefficients de self-induction sont donnés par les 


relations 


N2 

; L, =, 
(3) à art 
ns al 
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où N; et N, sont les nombres de spires primaires et 
secondaires, et W;, W3 les réluctances des circuits ma- 
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Fig. 6. 


guétiques. Pour des enroulements disposés symétrique- 
ment, on a 


(4) Wi= We, 
d'où 
Je N Ni 


Si l'on mesure en mème temps les courants primaires 
et secondaires en court-circuit, l’équation (5) permet 
d'obtenir les valeurs de x et de à pour les différents 
enroulements, ainsi que l'indique le Tableau ci-dessous : 


l 
Enroulement. d, X: ò. 
I, VII... cnv. í env. : voisin de o 
Ts 0,995 0,997 0,00599 
IVa 0,999 0,995 0,00998 
Vi 0,989 0,989 0,0219 
VI... 0,984 0,984 0,0317 


Le facteur de dispersion est à (Ben Eschenburg ); il 
serait cependant utile de savoir si ce facteur est le 
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même au moment du court-circuit qu'en marche nor- 
male; l’auteur étudie ce cas plus loin. 

Dans l'essai en court-circuit d’un transformateur, il 
est indispensable de mesurer la consommation en watts 
au moment du court-circuit, car un essai de tension de 
court-circuit ne renseigne pas sur la partie relative à la 
résistance ohmique et la partie relative à la dispersion 


magnétique. i 
Les équations fondamentales du transformateur sont 
kı 
6 J= ———— 
i S JAF aR 
(7) tango; = e, 


où { représente la tension primaire. 
La résistance ohmique équivalente est 
x? uw? L, Le; 


(89 PET Sr Eur LS 


We; 


et la self-induction équivalente est 


x? w? L, Lo; LS: 
nn le: 
w+ wL? -~ 


wg et Li se rapportent au circuit secondaire total; on 
a ainsi 


We = Wii Wta, 


(e) L: = Lis + La. 
Au court-circuit, on a 
Wea = 0, Lia = 0, 
et 
(11) Wa = Wris Le = Las. 


La valeur de (w2:;)? est négligeable devant (L};w?), 
de sorte que, pour le court-circuit, on a 


(12) p = wH peus, 
(13) à = (1— x?) L;. 


Si la dispersion est nulle, c’est-à-dire si ô = o ou x = 1 
on a 


Lı 
(14) p = 1 + La 
(15) À = 0, 
(16) tang ọı = 0, 


c'est-à-dire qu'un transformateur sans dispersion est 
comparable, au point de vue électrique, à une résistance 
sans self-induction égale à w; + o"r 
2i 
L’équation (1) devient, dans ce cas, 


Ja Lı 
( wi — o en 
a J, VE 


et l'on obtient 


(18) ki = wi Ji- waja Le 
2 


i aff 
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ou 
N; 
(19) À = wiji + wili q’ 
2 
si W= W.. 


Pour un transformateur sans dispersion, la chute de 
tension et la tension de court-circuit en fonction du 
courant sont des lignes droites; si la dispersion est 
faible, ces lignes sont encore des droites, mais si la dis- 
persion n'est pas négligeable (schémas V et VI) ces 
caractéristiques sont des courbes, comme le montre la 
figure 8. 
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Le champ commun aux deux enroulements, au 
moment du court-circuit, croît ayec la dispersion, de 
sorte que le décalage de phase ọ, augmente avec la dis- 
persion; le Tableau ci-dessous donne les valeurs de 
cos®, pour les différents schémas d’enroulement : 


Euroulement. l. iii. IV. v. yi. 
Cos?,........ 0,99 0,73 0,66 0,25 0,16 


La valeur de cos®,, pour un enroulement donné, est 
indépendante du courant avec lequel on fait la mesure, 
de sorte que, pour des transformateurs de grande puis- 
sance, il est possible de faire des mesures suffisamment 
exactes avec un courant de beaucoup inférieur au cou- 
rant normal. 

Le diagramme de Kapp. -— Ce diagramme est connu 
depuis 1895 (£. T. Z.); il est donné par la figure 9. 
OB est la tension de court-circuit, OA la chute de ten- 
sion ohmique. Si le transformateur possède de la dis- 
persion, le diagramme n’est plus absolument exact, par 
suite des pertes par hystérésis et par courants de Fou- 
cault dues au champ commun; les différences sont 
cependant négligeables en général. 

Calcul de la chute de tension au moyen des 
mesures à vide et en court-circuit. — La chute de 
tension s'obtient à l’aide de la formule suivante (Die 
wissenschaftlichen Grundlagen der Elektrotechnik, 


p. 257): 
EPEn xw y Li Lz Vwis+ (w Lra)? 
Vt Vwt+ (wL) 
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L'auteur calcule la chute de tension de l'enroule- 
ment [II à 10 ampères de charge sur le secondaire : 


COS ®a = 0,8. 
4 


(à 


Fig. 9. 


Les résistances sont w, = 0,36, w= 0,35; à vide on 
a 110 volts = À, et Jo — 0,64, de sorte que 


k 
Vw? + wL? = — = 172 
Jo: 


et, par suite, 
L; w = 172, 


car w? = 0,13 est négligeable. 
Le secondaire ayant même nombre de spires, on a 
aussi Lesw = 172, la valeur de x = 0,997, d’où 


xw y Li; Le; = 171,4, 
(xw VL: Ly) = 29 350. 


Si nous supposons la tension secondaire égale à 
110 volts et J} = 10 ampères, nous aurons 


k IIO 
Vwiat (olua) =y =T 


Pour coses; = 0,8, on a 


L 
lang: = 0,75 = i 
on tire 
Wa = 8,8, Law = 6,6 
et 


We = Wei + Wea = 0,35 -+ 8,8 = 9,15, 
Le w = Law L Lea w =172 + 6,6 = 178,6, 
w3? + (Lw)? = 31960, 


Vw? + (Lew)? = 178,8, 


d'où [équation (8)] 


L 29 330 350 
p = 0,36 + ———— 31 950 EL 15 = 8,76; 
de même (9) 
(xw VL Ly)? 
SR oa) 2 
29 350 
=179— 5 mA 178,6 = 7,9 
et 
Vot (w) = 11,8 
d'où 
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la chute de tension est ainsi égale à 13 volts, soit 10,6 
pour 100; l'essai direct a donné 10,1 pour 100. 

Calcul de la chute de tension connaissant les cou- 
rants J, et Ją. — Le rapport des courants est donné 
par la relation 


xo VL Les 
Vw + (Lw)? 


ag Pa 
= Li 


Au moyen des équations (8) et (9), on obient 


et 
J Vwła+ (Law) . 
Jı Vot+ (àw)? 


kı 
k, 


Pour l'application de ces formules, l'essai en court- 
circuit est inutile; il suffit de connaître le rapport des 
intensités J, et J, à chacune des charges pour lesquelles 
on désire calculer la chute de tension. E. B. 


Le convertisseur en cascade, par A. BLOCH 
(Elektrotechnik und Maschinenbau, t. XXVI, 2 fé- 
vrier 1908, p. 89 à 94). — Le convertisseur en cascade 
représente en fait une commutatrice accouplée à un 
moteur asynchrone. Le côté alternatif de la commuta- 
trice est relié à enroulement du rotor du moteur 
asynchrone sans l'intermédiaire de bagues et travaille en 
parallèle avec ce dernier. Le rotor du moteur fournit sur 
l'arbre commun une puissance utilisée par le côté cou- 
rant continu comme dans un groupe moteur générateur 
ordinaire, de sorte que l’induit courant continu travaille, 
partie en commutatrice, partie en génératrice ordinaire. 
L'ensemble mobile tourne à une vitesse telle que la 
fréquence soit la même dans l'induit continu et dans le 
rotor alternatif. 


Réseau I! 
Fréquence © 
Tension €; 


Lampe 


, —— 
Fréquence c3 


Tension ez 


\ Lampe 


Fig. 1. 


La partie à champ tournant peut ètre considérée 
comme un moteur d’induction dont le stator et le rotor 
sont couplés sur des réseaux de fréquences différentes, 
comme le montre la figure 1. On fait démarrer le 
moteur comme à l'ordinaire au moyen du rhéostat À, 
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le commutateur S étant ouvert. A l'arrêt, la force élec- 
tromotrice dans le rotor est de fréquence cı; quand la 
vitesse du rotor augmente, la vitesse relative du champ 
tournant diminue et, par suite, la fréquence de la force 
électromotrice dans le rotor. Si le moteur possède 
2pa pôles et que la fréquence dans le rotor soit égale 
à C2, soit une vitesse relative du champ tournant égale 


60c . 6o0(c: — c 
à —?, la vitesse absolue du rotor est alors So(cı— c2) , 
d 


Pa 
car à la fréquence c, le champ tournant a une vitesse 
60 c 
égale à —. 


L'enroulement du rotor est exécuté de telle façon 
qu'à la fréquence c} la tension induite soit égale à ez, 
tension du réseau secondaire; le couplage s'effectue à 
l'aide des lampes de phase et de l'interrupteur S; après 
le couplage, la machine fonctionne comme un moteur 
asynchrone, et la variation du couple ainsi que son 
changement de sens ne se traduisent plus par une varia- 
tion de vitesse, mais bien par un certain décalage méca- 
nique entre le rotor et le champ tournant comme dans 
un moteur asynchrone ou un alternateur, 

On peut admettre qu'une partie du champ principal ọ, 
est produite par l'enroulement du stator, l’autre partie œ: 
étant produite par l’enroulement du rotor. Dans le cas 
de la marche à vide (en supposant les pertes nulles), les 
forces électromotrices €; et e, sont décalées exactement 
de 180°. La position du rotor peut être figurée par une 
aiguille a tournant avec lui et indiquant un point b du 
stator ( fig. 2, A). Si l’arbre vient à être chargé, il se 


Fig. 2. 


produit un retard du rotor (fig. 2, B); ce retard amène 
une variation du champ ®, et il en résulte dans la force 
électromotrice du stator un certain retard de phase 
compensé par ła circulation d'un courant watté fourni 
par le réseau. Pour les mêmes raisons le rotor est par- 
couru par un certain courant watté; le couple qui en 
résulte agit comme dans un moteur asynchrone. 

Si l'on néglige la chute de tension ohmique, on peut 
écrire que le champ principal se combine avec le champ 
de dispersipn du stator pour faire équilibre à la tension 
au stator e;, de même que le champ du rotor se com- 
bine avec le champ de dispersion du rotor pour faire 
équilibre à la tension es. Les champs de dispersion 
peuvent être décomposés suivant deux directions rec- 
tangulaires, en phase et en quadrature avec le champ 
principal. La première partie étant produite par le cou- 
rant déwatté, la seconde par le courant watté, les 
champs de dispersion sont proportionnels aux coeffi- 
cients de dispersion 7, et t du stator et du rotor. 
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Le rayon du cercle I (fig. 3) représente le champ 
résultant du stator et du rotor, qui fait équilibre aux 


Direction du champ 
principal à vide 


Fig. 3. 


tensions e, et e,; le champ principal est désigné par F, 
les champs de dispersion par f, et fz. On a 

F= F fi 

F, = F + fa, 


rh h, 
T1 Le 


T1 
nt 
9 
Ti -H Tite + Te 


fi = [Fi (1 + 72) — F3] 


Ja= [F14 t) ee 


Les courants sont directement proportionnels aux 
F: 


champs de dispersion. Si p =1+% on a fi=oet 
1 


tout le courant magnétisant est fourni par le stator; si 


. F, | 
au contraire = > ON a f= o et tout le courant 
: 1 


I- Ti 
magnétisant est fourni par le rotor. Pour les valeurs 


le stator et le 


F, è I 
de — comprises entre 1+ 7, et 
F, I -+T 


rotor concourent à la production du champ principal. 

Si les puissances disponibles dans les réseaux Iet II 
sont grandes relativement à la puissance de la machine, 
les tensions e, et e} sont indépendantes du fonctionne- 
ment du moteur, et le champ principal prend une posi- 
sition intermédiaire entre le champ résultant du stator 
et du rotor. Chaque variation de puissance détermine 
une rotation du champ principal. 

Soit BD le vecteur du courant watté statorique, la 
direction du champ principal étant AD. Le lieu géo- 
métrique du point D est un cercle de diamètre AB. Si 


Pon fait DG = 2BD et si l’on tire par G une parallèle 
I 


à AD, le point de rencontre de cette parallèle avec le 
cercle I en H détermine le champ rotorique AH. L'angle 
HAB = 8 donne le décalage du rotor entre la marche 
à vide et la charge considérée. Le champ de dispersion 
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créé par le courant watté du rotor est Hk. Le champ 
principal combiné avec les champs de dispersion f; 
et f, doit donner les composantes de champ AD = F" 
et Ak —F, ; le champ principal est AM. La hauteur MN 
du triangle AMB est une mesure pour la puissance prise 
au stator et par suite pour le couple. 

Dans le cas de F, = F3, ti "73, le point M se déplace 
sur un cercle; la figure 4 donne le diagramme pour ce 
cas, trac éen lignes pleines. 


Cercie 1 


Fig . 4. 


CS 


La machine à courant continu du convertisseur en 
cascade remplace la poulic de la figure 1, en ce sens 
qu’elle utilise le couple moteur, et en même temps elle 
remplace le réseau JI, car elle travaille en parallèle avec 
l'enroulement du rotor en prenant à celui-ci une cer- 
taine puissance qu’elle transforme en courant coutinu. 
Si les nombres de paires de pôles du moteur et de la 
génératrice sont respectivement pa et pg, l'égalité de 
fréquence dans le rotor et la dynamo sera obtenue à un 
nombre de tours correspondant à la condition 


(2 
. Pa- 


=> n)pa = npg?’ 
d'où 
6oc: 
n= —— ) 
Pa Pe 
c'est-à-dire que le convertisseur tourne à la vitesse 


d’une machine à 2( pa + Pg) pôles. 
La fréquence dans le rotor est 


c 
Ca = C1 Pg_ . 
Pa + Pe 
Si la puissance prise par le stator est W, la machine 
à courant continu utilise en commutatrice une puissance 
égale à 
C2 w — Pr W watts 
Ci Pa+ Pe 


et en génératrice ordinaire une puissance égale à 


AT Cry Pt W watts. 
Ci Pa + Pg 


262 


En marche à vide et en supposant les pertes nulles, 
le rotor prend une position telle que la force électro- 
motrice induite dans un enroulement par le champ 
tournant soit exactement opposée à la tension du côté 
alternatif de la machine à courant continu (fig. 2, À). 
Si l'on charge la machine à courant continu, il en 
résulte un couple résistant et par suite un retard 
( fig. 2, B) du rotor, et les choses se passent comme nous 
l'avons vu pour ce cas. 

Pour chaque charge on peut régler la tension conti- 
nue par une excitation convenable, mais en même 


de 120° sont reliées à des bagues qui servent au démar- 
rage du système, comme dans le cas d'un moteur ordi- 
naire. Des lampes sont branchées en dérivation sur les 
bagues, elles indiquent les variations de la tension résul- 
tante des tensions du rotor et du côté alternatif de la 
machine à courant continu; le rhéostat de démarrage 
est court-circuité ainsi que l’ensemble des phases du 
rotor dès que les lampes sont éteintes. 

L'auteur décrit un convertisseur en cascade de 370 ki- 
lowatts (Jig. 4) de la maison Kolben et en donne les 
courbes caractéristiques. E. B. 


PILES ET ACCUMULATEURS. 


Procédé de formation simultanée des électrodes 
positives et négatives d'accumulateurs, par E. 
SCHUL (Brevet français 379684 du 6 juillet 1907). — 
Dans ce procédé, les plaques positives à grande surface 
et les négatives à oxyde rapporté sont livrées au client 
non formées. La batterie étant montée, on forme à 
l'aide d'un procédé n'introduisant aucune impureté 
nuisible, tel que celui déjà connu à l'acide sulfureux. 
Comme la formation des positives est plus rapide que 
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temps la tension côté alternatif varie et il s'ensuit une 
variation de courant déwatté dans la machine à champ 
tournant. Si, par exemple, on élève l'excitation, il cir- 
cule dans le rotor un courant décalé augmentant sa 
force électromotrice pendant que la machine à courant 
continu est le siège d’un courant déwatté en arrière et 
démagnétisant.. 

Une extrémité de chaque phase du rotor est reliée à 
l’enroulement de la machine à courant continu, l’autre 
extrémité étant reliée à un dispositif de mise en court- 
circuit. Les extrémités de trois des phases décalées 


celle des négatives, on interrompt la charge dès que la 
première est terminée. On retire l’électrolyte et on e 
remplace par la solution d'acide sulfurique de concentra- 
tion correspondante au service normal..On achève alors 
la formation des négatives et la batterie est prête à 
fonctionner. 

Ce procédé aurait comme avantage d'éviter la dété- 
rioration due au transport des positives formées. 


Accumulateur électrique perfectionné, par PAR- 
NELL RABBIDGE (Brevet français 382113 du 20 sep- 
tembre 1907). — On utilise ici le couple peroxyde de 
plomb, acide sulfurique, zinc (ou magnésium, ou cad- 
mium). L'électrolyte initial est un mélange à parties 
égales de solutions saturées de sulfate de zinc, magné- 
sium ou cadmium et de sulfate de mercure, afin d'obtenir 
après charge un amalgame du métal au pôle négatif, 

Pour immobiliser le liquide, on se sert ici de résidu 
du coprah (amande séchée de la noix de coco) dont 
l'huile a été exprimée. Ce tourteau de coprah est lavé, 
tamisé, séché, puis bourré entre les plaques. On verse 
alors l’électrolyte dans l'élément, de façon à saturer 
complètement de liquide la matière sèche. 


pe 
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ÉLECTROCHIMIE ET ÉLECTROMÉTALLURGIE. 


ÉLECTROMÉTALLURGIE DE MÉTAUX DIVERS. 


Plomb. — On a déjà proposé (1) de réduire éłectro- 
lytiquement la galène ou sulfure de plomb en la dis- 
posant comme cathode dans un électrolyte aqueux, 
généralement l'acide sulfurique. En faisant passer un 
faible courant on obtient finalement une éponge de 
plomb à la cathode. Mais cette éponge n’est pas direc- 
tement utilisable et, de plus, elle est souillée des 
impuretés de la galène, telles que la blende par exemple. 

C.-P. TownsEenD (2?) évite ces inconvénients en effec- 
tuant la réduction de la galène dans un bain en fusion 
consistant de préférence en sels haloïdes des alcalins 
ou des alcalino-terreux. Le plomb est obtenu à l’état 
fondu et peut être soutiré à l’aide d’un siphon. Par 
suite de la grande différence de densité du métal fondu, 
du minerai et de l'électrolyte, le minerai, continuellement 
introduit, flotte sur le métal fondu, au-dessous de 
l’électrolyte, et reste donc dans le champ de réduction, 
jusqu’à ce qu’il soit réduit. Les impuretés irréductibles 
se rassemblent au-dessus du métal et sont enlevées 
d'une manière appropriée. 

La masse de plomb forme la cathode, tandis que les 
anodes sont en charbon, On peut employer une densité 
de courant élevée et avoir ainsi une réduction rapide. 
Le soufre du minerai passe d’abord à l’état de sul- 
fure de sodium, puis il se dégage à l’anode soit à 
l'état de vapeur de soufre, soit à l’état d'acide sulfu- 
reux suivant qu'on interdit ou qu’on permet l'accès 
de l'air. La présence du sulfure de sodium diminue la 
tension, car ce corps se décompose sous une force 
électromotrice moindre que les sels haloïdes. L’élec- 
trolyte ainsi constitué ne dissolvant pas la galène, il 
n'y a pas à craindre de pertes de métal dues aux pertes 
inévitables d'électrolyte. 

Le’ plomb électrolytique, obtenu par les méthodes 
ordinaires d’électrolyse par voie humide, est caracté- 
risé par sa faible densité apparente, son manque de 
cohérenceetsa naturecristallinc et spongieuse. Lorsqu'on 
veut fondre ce plomb, on produit des quantités consi- 
dérables de crasses. 


Le procédé BETTs (3) a pour but d'éviter ces incon- 
vénients et d'obtenir un plomb cohérent, de structure 
uniforme et présentant la densité et les qualités méca- 
niques du plomb coulé. Ce procédé est applicable aussi 
bien au raffinage du plomb qu'au plombage électro- 
lytique de corps métalliques. 

L'électrolyte employé ici est une solution de fluosi- 
licate de plomb et d'acide fluosilicique. On donne de la 


(1!) Procédé Salom employé par la « Electrical Lead 
Reduction C° ». 

(°?) Brevet français 364379 du 17 mars 1906. 

(3) Brevet français 320097 du 1°* avril 1902. 


cohérence au plomb déposé en ajoutant à l’électrolyte 
un réducteur tel que : la gélatine, le pyrogallol, le 
résorcinol, la saligénine, l’ortho-amidophénol, l'acide 
formique, hydroquinone et l'acide sulfureux. 

Les meilleurs résultats sont obtenus avec de la géla- 
tine dans la proportion de 1 partie en poids de gélatine 
pour 15parties de solution. La gélatine est préalablement 
dissoute dans l'eau chaude. La densité de courant 
cathodique est de 1 à 2 ampères par décimêtre carré. 
Avec des densités de courant plus élevées, le plomb 
devient plus dur et plus cassant, en même temps qu'il 
prend une couleur blanchâtre et un éclat d'argent. Le 
plomb, déposé avec une densité de courant cathodique 
de 4 ampères par décimètre carré, a un poids spécifique 
de 11,276. 

Dans une étude complète du procédé Betts, Hans 
Senn (1) a déterminé l'influence des différents facteurs 
sur létat du dépôt de plomb. 


Étain. — On a déjà essayé d'extraire par électrolyse 
Pétain de ses minerais, dont le principal est la cassi- 
térite ou bioxyde Sn O23. 


Le procédé KÜGELGEN et H. DANN£EL (?) consiste à 
électrolyser du chlorure de sodium fondu et à intro- 
duire de la cassitérite dans le compartiment cathodique. 
L'étain électrolysé fond et tombe au fond du bain 
pendant que l’oxyde de sodium produit est transformé 
en soude caustique par dissolution dans l'eau. 

Mais l'opération la plus importante est celle qui est 
relative à la récupération de l’étain des déchets qui le 
renferment et principalement des déchets de fer-blanc. 
Cette récupération a acquis une importance d'autant 
plus considérable (3) que la consommation de l'étain 
augmente de plus en plus et dépasse actuellement sa 


production, qui est limitée. 


Dans le procédé D.-W. HEMINGWAY (*), les déchets 
d'étain sont traités par une solution de sulfate ferrique 
additionnée d'acide sulfurique. L'étain se dissout; on 
le précipite par électrolyse entre une anode en fer et 
une cathode en cuivre étamée. La solution est ensuite 
régénérée par chauffage avec un oxydant (acide sulfu- 
rique et azotate de sodium par exemple) qui transforme 
le sulfate ferreux en sulfate ferrique. 


Pour récupérer l’étain pur des vieux bronzes, 


E 


(!) La Revue électrique, t. IV, 15 juillet 1905, p. 28. 

(?) La Revue électrique, t. Il, 15 décembre 1904, p. 340. 
— Brevet américain 771 646 du 24 juin 1904. 

(3) Voir à ce sujet La Revue electrique, t. Il, 15 décembre 
1904, p. 339. 

(t) La Revue electrique, t. IV, 15 septembre 1905, p. 151 
— Brevet américain 791555 du 29 octobre 1902. 
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E.-A. CAMPAGNE (1) les coule en plaques qui servent 
d’anodes dans un bain de sulfate de cuivre additionné 
d'acide sulfurique. Comme dans le raffinage du cuivre, 
on sépare ce dernier métal à la cathode, tandis que 
l’étain se précipite au fond des bacs sous forme d'oxydes 
hydratés mélangés de sulfate de plomb, de cuivre, 
d'arsenic, d'antimoine et d'argent. 

Ces boues, lavées et séchées, sont dissoutes dans une 
solution bouillante de soude caustique à ro pour 100. 
On précipite tous les métaux dissous en même temps 
que l’étain en ajoutant à la liqueur la quantité stricte- 
ment nécessaire de sulfure ou d’hyposulfite de sodium. 
La liqueur pure renfermant le stannate de sodium est 
enfin électrolysée à la température de 80°C. entre des 
anodes en tôle et des cathodes en fer-blanc ou en étain. 
La tension nécessaire est de 2,5 à 2,8 volts. L’étain pur 
déposé à la cathode est fondu à l'abri de l'air et coulé 
en saumons. 


A.-J.-M. Tuiror et L.-A. MAGE (?) extrayent l’étain 
soit des schlamms stannifères qui se déposent pendant 
l'électrolyse du bronze, soit des minerais d'étain ou 
des crasses d'étain, déchets d'étamage et vieux fers- 
blancs. 

Comme dans le procédé Campagne, on traite les 
matières par une lessive bouillante de soude de 10 à 12 
pour 100, capable de dissoudre 456 à 508 d'étain par 
litre. On utilise, à cet effet, le liquide provenant 
de l’électrolyse d'une opération précédente et renfer- 
mant encore environ 106 d'étain dissous à l'état de 
stannate de sodium. 

L'épuration de la solution se fait par des additions 
de monosulfure de sodium, jusqu’à ce qu'il ne se forme 
plus de précipité. Le cuivre et le plomb sont précipités. 
L'antimoine reste en solution, mais, pendant l'électro- 
lyse, l’antimonite de sodium se transforme aux anodes 
en antimoniate insoluble dans la solution sodique et 
qui se précipite. L'arsénite de sodium passe également 
à l'état d'arséniate soluble, mais qui ne s’électrolvse 
pas en solution sodique, de sorte que l’arsenic s’accu- 
mule dans la liqueur. 

La solution purifiée est électrolysée dans des bacs en 
fer, entre des anodes en fer et des cathodes en feuilles 
d'étain. On chauffe à 80°C. au moins et l’on électrolyse 
à une densité de courant cathodique de 150 à 200 ampères 
par mètre carré, la tension nécessaire étant 2,4 volts. 
En ne dépassant pas cette densité de courant, en 
chauffant à 80°C. au minimum, en soumettant l'élec- 
trolyte à une circulation assez active et en maintenant 
la concentration en stannate au-dessus de 108 d'étain 
par litre, on obtient un dépôt d'étain d’un gris très 
clair, très adhérent et très cohérent, comparable aux 
dépôts de cuivre électrolytique. La quantité d'étain 
déposé atteint pratiquement 06,8 par ampère-heure. 


Le procédé Hans MENNICKE et Orto Steinen (3) est 
relatif au raffinage électrolytique de l’étain ou à la 


a 


(') Brevet français 361984 du 13 décembre 1905. — La 
Revue électrique, t. VII, 15 mars 1907, p. 157. 

(?) Brevet français 364 589 du 26 mars 1906. 

(>) Brevet français 374116 du 1° février 1907. 


LA REVUE ÉLRCTRIQUE. . 


Tomer IX. 


récupération de l’étain des alliages, déchets et résidus. 

Lorsqu'on électrolÿse, en solution sulfo-alcaline, 
l'étain brut ou les alliages d'étain à go° C. et avec une 
densité de ı ampère par décimètre carré, l’antimoine 
et l'arsenic, s'ils sont présents, se déposent en même 
temps que l’étain à la cathode. Pour les éliminer, il 
faut procéder à une nouvelle électrolyse dans une disso- 
lution de thiosulfate de sodium dans l’acide chlorhy- 
drique. 

Dans le procédé Mennicke et Steiner, on obtient 
par une seule opération de l’étain métallique compact 
et pur en maintenant la tension du bain au-dessous de 
0,2 volt et en prenant comme cathodes des feuilles 
d'étain ou des tôles étamées. Sur les autres métaux (fer, 
cuivre, etc.), en effet, l’étain se dépose sous la forme 
spongieuse. Un autre point très important est l’addition 
au sulfure de sodium d'une petite quantité de soufre 
qu'on fait dissoudre lors de l'introduction de nou- 
velles anodes. Pendant l’électrolyse, ce soufre se dépose 
à la surface des anodes sous forme de sulfure et agit 
ainsi comme dépolarisant. Sans cette addition la plaque 
d'étain brut se comporterait comme une anode inso- 
luble et la tension atteindrait 0,6 volt, en même temps 
qu'il se produirait un violent dégagement de gaz et un 
dépôt d’étain spongieux. 

S'il s’agit, par exemple, de raffiner de l'étain brut du 
Pérou ou de la Bolivie renfermant 87 à 93 pour 100 
d'étain et les impuretés suivantes (3 à 5 pour 100 
d'antimoine, 3 à 5 pour 100 de plomb, 0,05 à 0,3 
pour 100 d'arsenic, o,1 pour 100 de bismuth, 0,05à 0,1 
pour 100 de cuivre, 0,2 pour roo de fer, o,1 à 0,15 
pour 100 d'argent, des traces d’or, de soufre, d'oxygène), 
on opère comme suit : on coule le métal brut en anodes 
de 1°",5 d'épaisseur, Les cathodes sont des feuilles 
d'étain pur. Dans le récipient en fer ou à garniture in- 
térieure en plomb et chauffé à la vapeur, on introduit 
une dissolution claire à 10 pour roo de sulfure de so- 
dium dans laquelle on a dissous 1 pour 100 de fleur de 
soufre. Les électrodes étant écartées de 1°" ,5, on chauffe 
à 90° C. et l’on électrolyse à 0,5 ampère par décimètre 
carré sans interruption. La tension du bain est d'en- 
viron 0,2 volt. Après 15 jours d’un travail ininterrompu, 
ou soutire l’électrolyte clair, on fond directement les 
cathodes et l'on gratte la boue des anodes qu’on joint 
à la boue déposée dans l’électrolÿyseur. Ces boues sont 
traitées pour la récupération des métaux étrangers. Le 
restant gratté des anodes est fondu et joint à l’étain 
brut. 

Le dépôt métallique obtenu sur les cathodes est 
compact et renferme 99,9 pour 100 d'étain. 

Dans le désétamage électrochimique des déchets d'é- 
tain au moyen de la soude caustique, le bain perd 
bientôt de son activité par suite de l'absorption de 
l'acide carbonique. Aussi convient-il de régénérer ce 
bain qui renferme une quantité importante d'étain 
dissous sous forme de stannate de sodium. Hans Men- 
nicke (1) opère cette régénération en traitant, dans un 
récipient clos, la solution par les gaz chauds d’échappe- 
ment des moteurs à gaz qui sont fortement chargés 


(!) Brevet français 378078 du 24 mai 1907. 
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d'acide carbonique. Il se précipite de l’oxyde d'étain 
qu'on recueille et la solution claire de carbonate de 
soude est ensuite transformée en soude caustique par le 
traitement ordinaire à la chaux. 


Antimoine. -- Il existe déjà différentes méthodes 
d'extraction électrolytique de l’antimoine de ses mine- 
rais et notamment de la stibine (sulfure d’anti- 
moine Sb? S3), qui est le minerai d’antimoine le plus 
répandu. Parmi ces méthodes nous citerons celles de 
Kopp, de Siemens et Halske, et de Borchers. Dans le 
procédé Kopp, la stibine est traitée par le perchlorure 
de fer qui dissout l’antimoine à l’état de trichlorure 
qui, électrolysé, donne de l'antimoine métallique à la ca- 
thode et régénère le perchlorure de fer à l’anode. Sie- 
mens et Halske lessivent la stibine pulvérisée à l’aide 
d’une solution de sulfhydrate de sodium Na HS qui 
dissout l’antimoine à l’état de sulfo-antimonite de so- 
dium. Cette solution est portéc dans les compartiments 
cathodiques d’un électrolyseur à diaphragmes. Pendant 
l’'électrolyse, il se dépose de l'antimoine métallique à 
la cathode avec régénération du sulfhydrate de sodium. 
‘Dans les compartiments anodiques, on a introduit une 
solution de chlorure alcalin qui donne lieu, par élec- 
trolyse, à un dégagement de chlore qu'on recueille. 
Le procédé Borchers consiste à dissoudre la stibine à 
l'aide du sulfure de sodium additionné de 3 pour 100 de 
sel marin et d'effectuer l’électrolyse du sulfo-antimonite 
dans une cuve sans diaphragme, l’antimoine se dépo- 
sant à la cathode et le sulfure de sodium sc régénérant 
à l'anode. 


IzarT et THomas (1) extrayent l’antimoine de ses mi- 
nerais sulfurés de la façon suivante : 

La stibine, ou sulfure d’antimoine naturel, est d’abord 
passée dans un concasseur granulateur qui la réduit en 
morceaux assez pelits pour faciliter sa dissolution. 
L'électrolyseur est constitué par une cuve parallélépi- 
pédique en bois revètue intérieurement le ciment. Cette 
cuve est partagée en deux parties par un diaphragme 
(parchemin, papier dyalise, amiante, etc.) dont le cadre 
est pris dans le ciment. Dans le compartiment catho- 
dique, le plus grand, se trouve une cathode en charbon 
ou en cuivre sur laquelle se déposera l’antimoine. Dans 
l'autre compartiment, l’anode en charbon est aussi rap- 
prochée que possible de la cathode, afin de diminuer la 
résistance du bain. A la partie supérieure du compar- 
timent cathodique, on dispose une poche en grès perforé 
à l'intérieur de laquelle est déposé le minerai granulé. 

Le compartiment cathodique étant rempli d’une solu- 
tion saturée de sulfure de sodium Na?S, le sulfure d'an- 
timoine s’y dissout et la solution plus dense ainsi formée 
descend de la poche et y. est remplacée par le liquide 
épuisé plus léger. 

Dans le compartiment anodique, on introduit une 
solution étendue de soude. Par sa dissolution la sti- 
bine Sb1S3 forme, avec le sulfure de sodium, le sulfo- 
antimonite de sodium, d’après l'équation 


Sb?S3 + 3 Na? S = 2 Sb S? Nas. 


(') Brevet français 319449 du 10 mars 1902. 
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Ce sulfo-antimonite s’électrolyse en donnant de l'an- 


timoine à la cathode, du soufre à l’anode et en régéné- 
rant le sulfure de sodium, d’après l'équation | 


2 Sb S? Nas = Sb? + S? + 3 Na?S. 


Quand le dépôt d’antimoine est jugé suffisant, les ca- 
thodes sont conduites au four de fusion où l'on coule 
l’'antimoine en pains. Le soufre déposé est recueilli. 
Pendant l'électrolyse, la force électromotrice reste 
constante et voisine de 2 volts. Les impuretés comme 
les sulfures de fer, de plomb et de cuivre, étant insolu- 
bles dans le sulfure de sodium, se retrouvent dans les 
boues. Quant à l’arsenic, l'or et le platine dont les sul- 
fures sont solubles, on évite leur dépôt à la cathode 
par l'emploi d'une densité de courant appropriée et on 
les retrouve dans les eaux mères de cristallisation de 
l'électrolyte à la fin de l'opération. 

Plus récemment, [zart et Thomas (!}) ont proposé de 
supprimer le diaphragme et de remplacer comme dis- 
solvant le sulfure de sodium par la soude ou la potasse. 
Le sulfure d’antimoine s’y dissout moins bien, mais 
cependant suffisamment pour l’électrolyse. L'’anode 
étant en charbon, on prend de préférence comme 
cathode une lame d’antimoine. Après l’électrolyse, la 
solution épuisée repasse sur du minerai où elle dissout 
une nouvelle quantité de stibine, et ainsi de suite. 
Comme il se produit de l'hydrogène sulfuré pendant 
l'électrolyse, il se forme du sulfure alcalin. Une trop 
grande quantité de celui-ci gènant l’électrolyse, on s'en 
débarrasse en traitant la liqueur par un acide, ce qui 
donne un précipité de soufre doré d’antimoine ( com- 
posé de sulfure d’antimoine et de soufre), ou encore en 
faisant cristalliser le sulfure alcalin. 


A.-G. B&Trs (?) extrait l’antimoine des boues de 
raffinage du cuivre ou du plomb. A cet effet les boues, 
débarrassées de leur cuivre et d’une partie de l’arsenic 
par lixiviation à l’aide d’une solution de chlorure fer- 
rique, sont traitées par l'acide fluorhydrique qui dissout 
l'antimoine à l'état de trifluorure d’antimoine qu'on 
électrolyse. Pour obtenir un bon dépôt d'antimoine 
avec une densité de courant de 1 ampère par décimètre 
carré, on électrolyse une solutionrenfermant 8 pour 100 
de Sb FB, 2 pour 100 de Na? SO et 4 pour 100 de H? SO». 
Pour éviter la transformation à l’anode du trifluorure 
en pentafluorure qui redissoudrait l'antimoine déposé, 
on recouvre les anodes en plomb d’une enveloppe 
porcuse. 


Bismuth. — La méthode HERMANN Becker (3) pour 
l'extraction du bismuth de ses minerais est basée sur 
la propriété qu'ont les persels métalliques (persulfate 
ou perchlorure de fer par exemple) de dissoudre le bis- 
muth et ses sels ainsi que le sulfure, de sorte qu'il n'est 
pas nécessaire de griller les minerais sulfurés. 

Le minerai introduit dans la cuve de lixiviation A 
(fig. 1) est lessivé à l'aide de la solution du persel de 
fer rendue plus conductrice par une addition de chlo- 
rure de calcium ou de sodium. Le bismuth, son oxyde 


(*) Addition 2410 du 3 février 1903 au brevet précédent. 
(?) La Revue électrique, t. IV, 15 septembre 1905. p. 150. 
(3?) Brevet français 366439 du 21 mai 1906. 
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et son sulfure se dissolvent tandis que le persel est 
réduit à l’état de protosel. La solution traverse la cuve 
de dépôt B, puis arrive à la cuve d’électrolyse C. Celle- 
ci est partagée en deux compartiments superposés par 
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Fig. 1. — Cuve de lixiviation pour l'extraction du bismuth 
de ses minerais. 


un diaphragme composé d'une cloison de bois perforée 
sur laquelle on a mis un tissu filtrant ou une couche 
filtrante de quartz concassé. Dans le compartiment 
inférieur se trouvent les anodes, de préférence en car- 
bone graphité. Les électrodes négatives du compartiment 
supérieur sont en métal (fer, cuivre ou plomb). La solu- 
tion arrivant dans le compartiment supérieur s'électro- 
lyse en déposant son bismuth à l’état métallique sur 
les cathodes. Elle passe ensuite dans le compartiment 
_anodique où le protosel de fer est régénéré en persel 
dont la solution plus lourde s'écoule dans la cuve D. 
De là cette solution est reprise par la pompe E et ren- 
voyée dans la cuve de lixiviation À où elle dissout une 
nouvelle quantité de bismuth. 

L’électrolyse se fait à une densité de courant catho- 
dique de 1 à 1,5 ampère par décimètre carré. 

L. Jumau. 


DIVERS. 


Four à arc Viel pour la fabrication de l’alumi- 
nium (Journal de l’Electrolyse, n° 272, 1°" décembre, 
p. 3). — Dans les fours à résistance, le rendement, c'est- 
à-dire le rapport entre l'énergie calorifique utilisée à 
l'énergie électrique dépensée, n'est guëre que de 33 
pour 100 et la température atteinte ne dépasse guère 
2200". Les fours à arc ordinairement employés, où la 
matière à traiter constitue l'une des électrodes, per- 
mettent d'obtenir une température de 3500°, mais n'ont 
pas un meilleur rendement. 7 

Cette faiblesse du rendement des fours à arc est attri- 
buée par M. Viel à ce fait qu'à partir du moment où le 
fonctionnement de ces fours est devenu régulier larc 
est noyé dans la matière à réduire ou à affiner et que 
dès lors ces fours se comportent comme de véritables 
fours à résistance. 

Pour obtenir un meilleur rendement il faut avoir re- 
cours au four de Moissan qui donne un rendement de 
85 pour 100 et dans lequel l'arc jaillit entre des élec- 
trodes de charbon. Malheureusement, lorsqu'il s’agit de 
réduire des minerais ou d’affiner des métaux, la dispo- 
sition de l'arc ne convient pas et la moitié à peine de 
la chaleur qu'il dégage est utilisée pour l'opération en 
vue. Cet inconvénient disparait si l'on souffle l'arc sur la 
matière à traiter au moyen d’un champ magnétique. 


M. Viel a appliqué cette idée dans la construction de 
fours de 300 chevaux, lesquels lui ont permis d'obtenir 
les mêmes résultats que ceux qu’on obtient d'ordi- 
naire avec un four de 900 chevaux. Il en conclut que le 
rendement de ces fours était d’au moins 80 pour 100 et 
s'approchait de 85 pour 100. 

Dans ces fours M. Viel est parvenu à obtenir la ré- 
duction directe de l'alumine par le charbon; en partant 
de la bauxite la production de 1*8 d'aluminium ne de- 
mande que 3o kilowatts-heure. Il est également parvenu 
à préparer du ferrochrome à 6o pour 100 à raison de 
36,400 d’alliage par cheval-jour, alors que les fours 
actuels à ferrochrome ne donnent que i“f,100 pour la 
même quantité d'énergie dépensée. En outre, la teneur 
en charbon de son ferrochrome ne dépassait jamais 
3 pour 100 et était le plus souvent voisine de 1 pour 100, 
tandis que cette teneur est de 8 pour 100 dans les 
ferrochromes du commerce. 


Fabrication et applications du protoxyde de 
silicium (monox), par H.-N. POTTER. Mémoires 
présentés à l'American Electrochemical Society les 
17, 18 et 19 octobre 1907 (Génie civil, t. LII, 15 février 
1908, p. 271). — Les analogies chimiques du silicium et 
du carbone faisaient prévoir qu'on obtiendrait SiO par 
réaction du Si sur SiO2. Clemens Winckler avait essayé 
celte réaction, mais n'avait rien obtenu; M. Potter a 
montré que cet insuccès provient de ce que la réaction 
ne commence que vers 1700°-1800°, température qui ne 
peut ètre atteinte et maniée commodément qu'avec le 
four électrique, dont Winckler ne disposait pas. 

Au lieu de faire agir le silicium sur la silice, on peut 
réduire cette dernière par le charbon ou le carborun- 
dum; on a alors 


Si01+ C = SiO + CO, 
28101+ CSi = 3Si O + CO. 


Quelle que soit la réaction utilisée, la proportion de 
silicium trouvée à l'analyse dans le produit fabriqué est 
la mème, ce qui montre bien qu’on obtient un com- 
posé défini. Le rendement en poids de ce composé 
dépend au contraire de la réaction et des proportions 
suivant lesquelles les matières premières sont prises. 
Pratiquement, il y a intérêt à effectuer la réduction de 
la silice par le carbone ou le siliciure de carbone et à 
prendre un excès de réducteur. 

La fabrication industrielle se fait dans un four à arc 
représenté schématiquement par la figure ci-après. Le 
mélange (sable et coke ou sable et carborundun) est 
damé dans une chambre cylindrique en fonte B garnie 
intérieurement de briques réfractaires; il recouvre des 
électrodes en graphite qui glissent à frottement dans 
des boîtes A dans lesquelles passe un courant d’eau 
froide. Le dessus de la chambre B ouvre à l’intérieur 
d'un tambour C, formant chambre de condensation, au 
fond duquel des raclettes, mises en mouvement par une 
manivelle, font tomber le protoxyde de silicium qui 
s'est déposé sur les parois. Ce tambour, dans lequel on 
fait un vide partiel, est refroidi par un ruissellement 
d’eau froide sur sa surface extérieure; il importe en 
effet de refroidir brusquement le produit formé, parce 
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que, un peu au-dessous de sa température de formation, 
il se dissocie en silicium et en silice. 

Quelques précautions sont nécessaires pour amorcer 
l'arc : on cale la charge sur le pourtour avec des 
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briques réfractaires et, au-dessus du centre, on enfonce 
dans la charge un anneau de graphite de 18°" de dia- 
mètre, puis on extrait une parlie de la charge qui a 
pénétré dans son intérieur. Lorsque l’arc se forme, la 
réaction se produit : le dégagement de gaz qui l’accom- 
pagne soulève alors la petite épaisseur de matière qui 
se trouve dans l’anneau, et le protoxyde de silicium, 
probablement à l’état de vapeur, mélangé d'oxyde de 
carbone, se dégage par cette ouverture. Il se forme 
ainsi une sorte de cratère et, au-dessous, une cavité qui 
s'agrandit de plus en plus à mesure que les électrodes 
sont écartées et que la réaction se poursuit. Quand 
toute la charge a été transformée, on arrète la marche, 
on rapproche les électrodes, on recueille le protoxyde 
de silicium déposé et l’on introduit, par le cratère, une 
nouvelle charge dans la cavité existante; on recom- 
mence alors une nouvelle opération sans avoir besoin 
cette fois d'employer un anneau de graphite. 

La dynamo qui alimente l'arc, construite par la Wes- 
unghouse Electric and Manufacturing C° spécialement 
pour l'usage précité, est à inducteurs tournants et per- 
met de maintenir l’arc sans aucun système de régula- 
tion externe. 

Le produit obtenu est une poudre extrêmement fine, 
de couleur brune, contenant toujours un peu de silice; 
M. Potter lui a donné le nom de monor. Chauffée 
à 1700", cette poudre ne fond pas, mais les particules 
grossissent en gardant des arêtes et des angles vifs; à 
une température supérieure, elle se sublime sans trace 
de fusion. Le protoxyde de silicium a pour densité 2,19; 
le monox a une densité variable voisine de 2,24: sa 
densité apparente est extrêmement faible, car 1" de 
cette poudre, non tassée, occupe 259m, 

Le monox est très mauvais conducteur de la chaleur 
et constitue un calorifuge de premier ordre. Il est aussi 
mauvais conducteur de l'électricité et s'électrise néga- 
tivement par frottement. On utilise cette dernière pro- 
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priété pour la confection de filtres : on souffle sur du 
monox avec de l'air sec et l’on obtient un nuage qui 
reste en suspension dans l’air presque indéfiniment, mais 
dont les particules électrisées adhèrent immédiatement 
à tous les corps non électrisés qu’elles rencontrent; en 
plaçant horizontalement un tissu de coton, la poudre y 
forme une couche très poreuse pour les gaz, mais qui 
retient les corps les plus fins, poussières, germes, 
microbes, etc. 

Mélangé aux liquides, le monox y reste facilement 
en suspension et les épaissit considérablement. Comme 
il est très opaque, qu'il possède un très grand pouvoir 
couvrant et qu'il est inaltérable à Pair, il constitue un 
pigment excellent pour la préparation des peintures, et 
les essais qui ont été faits ont montré que les peintures 
au monox sur bois, fer ou pierre résistent bien aux 
intempéries. Cette même propriété d’épaissir les liquides 
l'a fait essayer dans la préparation des encres d'impri- 
merie. 

Mélangé aux pâtes céramiques, il leur donne de la 
plasticité et permet de diminuer la proportion d'argile; 
le retrait à la cuisson et la casse qui en résulte se trou- 
vent ainsi diminués. En outre, son oxydation pendant la 
cuisson fournit de la silice qui entre en combinaison 
avec les autres constituants et donne lieu à un déga- 
gement de chaleur qui augmente la température de 
cuisson : on peut, par conséquent, obtenir des produits 
céramiques plus réfractaires et d’une cuisson plus facile 
que si l’on introduisait la silice dans la pâte. 

Enfin le monox paraît pouvoir être employé comme 
matière abrasive pour le polissage et comme matière 
lubrifiante pour le graissage ; dans ce cas il est mélangé 
avec de l'huile. 


Électrodéposition du bronze (Engineering, 
t. LXXXV, 10 janvier, p. 66). — On sait que, lorsqu'on 
électrolyse un mélange d’un sel de cuivre et d’un sel 
d'étain, le premier métal se dépose tout d’abord, de telle 
sorte qu'on ne peut obtenir par électrolyse un dépôt de 
bronze de composition définie. D’après une communica- 
tion à l'American Electrochemical Society, M. B.-E. 
Curry, ayant constaté, dans des essais sur l'attaque des 
bronzes par les agents chimiques, que le bronze est 
dissous quantitativement dans les solutions de tartrates 
alcalins et dans les solutions acides d'oxalate d'ammo- 
nium, eut l’idée d'essayer des bains électrolytiques con- 
tenant des tartrates ou des oxalates. Les tartrates ne 
donnèrent pas de résultats satisfaisants, mais de bons 
dépôts purent être obtenus en mélangeant en diverses 
proportions une solution contenant, par litre, 188 d’oxa- 
late d'étain, 55% d’oxalate d’ammonium et 58 d'acide 
oxalique, avec une autre solution contenant les mêmes 
quantités de ces deux derniers corps et 158 de sulfate 
de cuivre cristallisé (ou mieux encore le poids corres-- 
pondant de chlorure de cuivre). Avec une cathode ro- 
tative et une faible densité de courant cathodique (0,2 
à 2 ampères par décimètre carré), il a obtenu des dépôts 
de bronze de composition très constante, renfermant 
moins de 75 pour 100 de cuivre et présentant le même 
aspect extérieur que le bronze fondu. 
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MESURES ET ESSAIS. 


PHOTOMÉTRIE. 


Sur la réalisation d’un étalon de lumière, par 
Cu.-P. STEINMETZ (Proc. of the American Institute 
of Electrical Engineers, t. XXVII, mars 1908, p. 296- 
303). — « La lumière n'est pas une quantité physique; 
c'est un effet physiologique : celui de radiations de cer- 
taines longueurs d'onde. Elle ne peut donc ètre expri- 
mée en unités physiques absolues; elle doit être mesurée 
par comparaison avec celle d’un étalon arbitrairement 
choisi, Mais la pratique a montré que, même avec le 
meilleur étalon lumineux existant, la lampe à acétate 
d’amyle, les difficultés qu'on rencontre dans la repro- 
duction et dans le maintien de la constance de cet éta- 
lon sont telles qu’il en résulte des erreurs de beaucoup 
supérieures à celles qu’on considère comme admissibles 
dans les autres mesures physiques. Or il ne semble pos- 
sible d'obtenir une plus grande exactitude dans la repro- 
duction et le maintien de la constance d'un étalon lu- 
mineux qu'en définissant celuiæi-au moyen de grandeurs 
physiques qui puissent être déterminées par des me- 
sures d'énergie. 

» Cette remarque conduit à recommander de définir 
l’'étalon primaire de lumière par l'énergie radiée. Tou- 
tefois, ceci exige une définition de la qualité de la 
radiation, puisque l'effet physiologique d’une radiation 
n’a aucune relation directe avec l'énergie radiée : un 
watt de radiation d’une longueur d'onde correspon- 
dant au milieu du spectre visible donne un effet phy- 
siologique plus grand, c’est-à-dire plus de lumière qu'un 
watt d’une radiation de longueur d'onde correspondant 
aux extrémités du spectre. L'effet physiologique n’est 
pas non plus une fonction de la qualité ou coloration 
de la lumière, car deux lumières de mème intensité et 
de la même couleur, identiques physiologiquement, 
peuvent être physiquement différentes et, par consé- 
quent, représenter une puissance différente. Ainsi, 
l'effet physiologique de la lumière blanche est produit 
non seulement par la superposition de toutes les cou- 
leurs du spectre, mais encore par un nombre infini de 
combinaisons de deux, trois ou un plus grand nombre 
de couleurs du spectre; et ces formes, phvsiquement 
différentes, de lumière blanche, quoique impossibles à 
différencier sur l'écran photométrique et, par suite, 
physiologiquement identiques, correspondent à des va- 
leurs différentes de la puissance radiée par unité d'effet 
physiologique ou par bougie. La même obse:vation s'ap- 
plique à une lumière colorée quelconque. l'a puissance 
de la radiation visible ne peut, par suite, servir de 
mesure de la lumière. 

» La définition de l’unité absolue de lumière comme 
étant l'effet physiologique d’un watt de puissance de 
radiation visible requiert donc une définition arbitraire 
de la distribution de cette puissance dans le spectre 
visible. Comme distribution de puissance, on peut 
choisir celle qui existe dans la radiation visible d'un 
radiateur intégral (ou corps noir) à une température 


définie, et l’on peut d’ailleurs éliminer la mesure de la 
température en spécifiant le rapport de l'énergie qui 
doit être radiée dans deux régions définies du spectre. 
Par exemple, on pourrait prendre comme définition : 

» L'unité de lumière est celle que donne le radiateur 
intégral émettant une puissance de 1 watt entre les 
radiations 39 et 72 (1) sous la condition (c’est-à-dire à 
la tenspérature telle) que la puissance de la radiation 
comprise entre les longueurs d'onde 39 et 55 soit a fois 
celle de la radiation comprise entre les longueurs 
d'onde 55 et 72. 

» Mais il ne me semble pas qu'un tel étalon soit sa- 
tisfaisant, et cela pour les raisons suivantes : d'abord 
parce que l'intensité de la radiation dans le voisinage 
de l'extrémité rouge du spectre est très grande, tandis 
que son effet physiologique est très petit, de sorte 
qu’une légère erreur dans la mesure de l'intensité 
rayonnée dans cette région affecterait sérieusement le 
résultat. Ensuite, parce que le pouvoir absorbant du 
verre ou de toute autre enveloppe n'est pas le même 
pour différentes longueurs d'onde. En troisième lieu, 
parce que l’emploi d'un radiateur s'écartant légèrement 
du radiateur intégral donnerait lieu à une erreur. Enfin 
parce que la lumière émise ne serait pas blanche, mais 
jaune, en raison de la limite de température qu'impose- 
rait le choix du radiateur. 

» Un étalon primaire de lumière plus satisfaisant, 
quoique encore basé sur des mesures de puissance radiée, 
peut, me semble-t-il, être obtenu en choisissant trois 
couleurs primaires du spectre visible. Supposons ces 
couleurs de longueurs d'onde définies et à peu près équi- 
distantes les unes des autres et de tel caractère qu’elles 
puissent être reproduites identiquement avec une 
grande intensité, comme les lignes du spectre d'un gaz 
ou d'une vapeur. Définissons alors l'unité de lumière 
comme celle donnée par une puissance radiée de 1 watt 
dans l’ensemble de ces trois longueurs d'onde, la puis- 
sance radiée dans chacune d'elles étant choisie de ma- 
nière à obtenir de la lumière blanche ou blanc jaunâtre. 
En d'autres termes, définissons l'unité primaire de 
lumière comme l'effet physiologique, observé au moyen 
de l'écran blanc dit photoinètre, produit par une puis- 
sance de 1 watt radiée dans trois longueurs d'onde 
définies À, B, C suivant des proportions a, b, c. 

» L'adoption de cet étalon lumineux éliminerait les 
sources d'erreur qui actuellement affectent l'étalon 
primaire à flamme. La densité de radiation ou intensité 
de flux lumineux des trois couleurs primaires serait 
mesurée avant que celles-ci ne se superposent sur 
l'écran photométrique, et l'exactitude de cette mesure 
n'aurait d'autre limite que celle des mesures physiques 
de l'énergie rayonnante par le bolomètre ou tout autre 
instrument. 

» Mais un tel étalon de lumière exige trois sources 


(') Ces nombres représentent les longueurs d'onde en 
centièmes de micron. 
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de lumière monochromatiques pouvant être maintenues 
constantes avec exactitude. Cette condition paraît être 
réalisée par la lampe à vapeur de mercure. En effet, 
quand une telle lampe est suffisamment protégée contre 
les courants d'air et les variations de la température 
ambiante, l'intensité de sa radiation demeure extrême- 
ment constante pour une même intensité de courant et 
varie proportionnellement aux variations de cette in- 
tensité de courant lorsque celles-ci sont petites, tandis 
que la variation d'intensité lumineuse des lampes à in- 
candescence est proportionnelle à une puissance assez 
élevée de la variation de l'intensité du courant. D'’ail- 
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leurs, il ne faut pas oublier qu'il n’est nullement néces- 
saire de chercher à reproduire chaque fois, comme avec 
les lampes à incandescence, la même intensité de cou- 
rant, puisque la lampe à mercure doit servir simplement 
de source de lumières monochromatiques dont les inten- 
sités doivent être mesurées et réglées. 

v Je recommanderai donc les lampes à mercure 
comme les sources des trois radiations monochroma- 
tiques qui, par leur combinaison, donneront l'étalon 
primaire de lumière. 

» Les lignes les plus brillantes du spectre du mer- 
cure sont représentées approximativement dans la 
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Fig. 1 et 2. — Positions des lignes des spectres du mercure et de quelques autres métaux en coordonnées 
cartésiennes et en coordonnées polaires en fonction des logarithmes des longueurs d’onde. 


figure 1, où les abscisses représentent les logarithmes 
des longueurs d'onde. Cette échelle, qui est celle utilisée 
en Acoustique, est en effet l’échelle qu'il est rationnel 
d'adopter quand òn a à chercher l'effet résultant d'ondes 
de diverses fréquences (1). 


(') « L'usage habituel de repérer les radiations en portant 
en abscisses les longueurs d'onde ou les fréquences est irra- 
tionnel. A une mème variation de la longueur d'onde corres- 
pond une région du spectre beaucoup plus étendue quand 
cette variation correspond à l'ultra-violet que lorsqu'elle 
correspond à l’infra-rouge; en effet, lorsqu'on prend les 
longueurs d'onde comme abscisses, un nombre infini de ra- 
diations simples de longueurs d’onde plus courtes que celles 
des radiations lumineuses se trouvent représentées par une 
longueur finie, tandis que les radiations infra-rouges couvrent 
une longueur s'étendant de l’ultra-rouge à l'infini. C'est l'in- 
verse qui a lieu quand on prend les fréquences comme 
abscisses. La courbe représentant la variation de l’intensité 
n’a pas la mème forme suivant qu’on prend les longueurs 
d'onde au les fréquences comme abscisses et son maximum 
ne correspond pas au même point de laxe des abscisses. 
L'échelle rationnelle pour une grandeur périodique quel- 
conque est l'échelle géométrique, où des intervalles égaux 
représentent des accroissements ou des décroissements rela- 
tifs de mèmes valeurs, c'est-à-dire l'échelle logarithmique. 
Cette échelle était réalisée bien avant que la Science existàt : 
c'est l'échelle usitée en Musique avec l’octave, c’est-à-dire 
log2, comme abscisse. » | 


» Dans la figure 2, le spectre du mercure est repré- 
senté en coordonnées polaires, l’octave ou le rapport 2 
de longueurs d'onde correspondant à 360”. 

» Pour la comparaison, les lignes du spectre du 
lithium, du sodium, du thallium et de l’indium sont 
également indiquées sur ces figures. 

» Pour les lignes du mercure, les longueurs d'onde 
sont approximativemnent : 


LA 
40,5 ee 49,2 Sen 62,4 orangé 
43,55 bleu 57,8 jaune 69,1 


» Les lignes 43,55 (bleu), 54,6 (vert), 57,8 (jaune) 
sont les plus brillantes. Les trois lignes rouges citées 
et beaucoup d'autres lignes n'apparaissent qu’à haute 
température dans la lampe en quartz d'Héraeus. 

» Les trois lignes 43,55 (bleu), 54,6 (vert) et 69,1 
(rouge) sont à peu près équidistantes et paraissent dès 
lors les plus convenables pour la constitution d’un 
étalon de lumière. Deux lampes à mercure à basse tem- 
pérature seraient alors requises pour le bleu et le vert 
et une lampe en quartz à haute température serait re- 
quise pour le rouge. L'intensité des radiations serait 


(!) « Les longueurs d'onde de ces lignes rouges ont be- 
soin d’être redéterminées; quelques-unes des autres lignes 
sont doubles. » 
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maintenue constante par le maintien de l'intensité du 
courant d'alimentation, des conditions de verttilation et 
de la température ambiante. Au moyen d’un prisme, la 
radiation bleue de la première lampe, la radiation verte 
de la seconde et la radiation rouge de la troisième se- 
raient séparées, puis projetées sur un écran blanc, et les 
quantités d'énergie de chacune d'elles seraient mesurées 
séparément. Reste à chercher comment serait choisie 
la proportion d'énergie que doit apporter chaque lu- 
mière pour que leur ensemble donne une couleur con- 
venable pour un étalon primaire; probablement le 
blanc jaunâtre serait industriellement la couleur la 
plus convenable. 

» H est intéressant de noter qu'une pareille sélection 
de trois couleurs primaires pour constituer les compo- 
santes d’un étalon de lumière donnerait en mème temps 
une expression numérique exacte de la couleur physio- 
logique d’une couleur quelconque par le rapport des 
trois intensités a, b, c; c’est-à-dire que la couleur 
d’une lumière quelconque serait mesurée en faisant va- 
rier les intensités des trois composantes jusqu’à ce que 
leur combinaison sur un écran blanc donne une cou- 
leur identique à celle de la lumière considérée. » 


DIVERS. 


Mesure électrique des petites longueurs, par 
A. GUILLET (Comptes rendus de l'Académie des 
Sciences, t. CXLVI, 2 mars 1908, p. 465). — L'appa- 
reil que décrit l’auteur permet d'évaluer un déplace- 
ment de 14 par un déplacement de 30°" du spot d’un 
galvanomètre; il permet donc de mesurer un déplace- 
ment de moins de 545 de micron. Et comme le galva- 
nomètre qu’il emploie n’est pas des plus sensibles (on 
en construit qui sont 400 fois plus sensibles), on voit 
qu'on pourrait arriver à mesurer des déformations 
encore beaucoup plus petites. 

Voici le principe de cet appareil. Une bobine plate C, 
invariablement liée à la dimension dont on veut éva- 
luer la variation, est disposée entre deux bobines fixes A 
et B de même axe que la bobine C. Une force électro- 
motrice variable est intercalée dans le circuit A + B et 
la bobine C est intercalée dans le circuit d’un galvano- 
mètre; enfin les courants variables qui alimentent les 
bobines À et B produisent sur C des effets d’induction 
opposés. On commence par déplacer C de manière à 
lui faire prendre la position pour laquelle le potentiel 
mutuel du système À + B est nul, puis on produit le 
phénomène mécanique ou physique qui change de € la 
position de C. 

Si l'induction est produite en établissant ou suppri- 
mant n fois par seconde un courant constant, le cou- 
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conséquent, si l'on règle la résistance de manière à tou- 
jours amener le spot sur la même division, on a 
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Comme l'appareil est construit de manière que Am 
soit proportionnel à e, on a 


e' | 
e rI 


Par suite, il est facile de tarer l'appareil en prenant 
pour e' un déplacement connu. 


Sur la pile au cadmium normale de Weston, 
par F.-E. SMITH (Proc. of Royal Society, de Londres, 
séance du 21 nov. 1907). — Dans le passé, beaucoup 
de savants ont fait remarquer que le dépolariseur peut 
produire des variations dans la force électromotrice at- 
teignant 0,002 volt. L'auteur a d’abord cherché un mode 
de fabrication du sulfate mercureux susceptible de 
donner un produit constant. Le sel était préparé de 
quatre manières : 1° électrolytiquément; 2° par préci- 
pitation chimique; 3° par recristallisation d’une so- 
lution dans l'acide sulfurique fort; 4° par l’action de 
l'acide sulfurique fumant sur le mercure. La force élec- 
tromotrice moyenne des piles établies avec le sel élec- 
trolytique est de 1,01828 volt; avec le produit n° 2, 
1,01830 volt; avec le n° 3, 1,01832 volt et avec le n° 4, 
1,01831 volt. On a recherché l'effet de la dimension 
des cristaux du dépolarisateur, sur l'importance de la- 
quelle l'attention a été dirigée par H. von Steinwehr, 
au moyen de cristaux de dimensions variant de 5 à 
30 microns; on en conclut qu'aucun grand cristal suf- 
fisamment soluble pour agir comme un dépolarisateur 
efficace ne peut donner une force électromotrice ap- 
préciablement inférieure à celle due aux cristaux de 5 
à 30 microns de longueur. Le pouvoir récupérateur de 
la pile a été éprouvé en la mettant en court-circuit 
pendant un temps variant de 1 minute à 5 jours. Le 
coefficient de température pour l'intervalle entre 109 
et 30°C. est donné par 


E, = E17 —3,45 X 1075 (2 — 17) — 0,066 x 1075 (t — 17). 


Appareil à essayer les calorifuges, par Cnu. 
DARLING (Engineering, t. LXXXIV, 6 déc. 1907).— 
Cet appareil se compose d’un cylindre fermé en cuivre, 
relié par un tube à un manomètre à mercure, et for- 
mant un pyromètre à air à volume constant. Dans l'in- 
térieur de cet appareil on peut introduire, par une 
ouverture fermée par un tampon étanche, une lampe à 
incandescence électrique, dont on peut régler et mesu- 
rer exactement la consommation d'énergie. 

La consommation de la lampe est la mesure exacte 
de la quantité de chaleur perdue à travers l'enveloppe 
calorifuge pour maintenir constante la différence de la 
température entre l'intérieur de l'appareil et l'air 
ambiant. Des dispositifs sont pris pour que la tempéra- 
ture de lair à l’intérieur reste constante. 

Avec cet appareil, on peut opérer dans des conditions 
trés voisines de celles qu'on rencontre en pratique. 
En outre, l'appareil semble être peu encombrant, d’un 
maniement facile et donner des indications très pré- 
cises. 
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Traité de Physique, par O.-D. CHWOLSON, profes- 
seur à l'Université de Saint-Pétersbourg, traduit par 
Davaux, ingénieur de la Marine, avec Notes par E. 
CosseraAT, professeur à la Faculté des Sciences de 
Toulouse, et F. CossERAT, ingénieur en chef des Ponts 
et Chaussées. T. I, 3° fascicule : L'état liquide et 
l’état solide des corps, format 25°" x 16°", 310 pages, 
136 figures. A. Hermann, 6, rue de la Sorbonne, 
éditeur. 


Lors de la publication des premiers fascicules de cet 
important Ouvrage, nous avons dit ici les qualités et 
les particularités qui le distinguent des Traités similaires ; 
nous n’y reviendrons pas. 

Outre l'intérêt général qu'il présente pour ceux qui 
s'occupent de Science pure, le présent fascicule contient 
plusieurs Chapitres intéressant les ingénieurs; parmi 
eux citons : le mouvement des liquides, la déformation 
des corps solides, le frottement et le choc des solides, 


Leçons de Physique générale, par J. CHAPPUIS, 
professeur de Physique à l'École centrale, et A. BER- 
GET, docteur ès sciences. 2° édition. T. I : {nstru- 
ments de mesure, pesanteur, élasticité, chaleur, 
format 25° x 16°", 669 pages, 303 figures. Gauthier- 
Villars, éditeur. 


Ces leçons, professées par M. Chappuis à l’École cen- 
trale des Arts et Manufactures, s'adressent également 
aux élèves des Facultés des Sciences, pour qui elles con- 
stituent une excellente préparation à l'étude des Traités 
plus étendus. Cette seconde édition a été considérable- 
ment modifiée et augmentée pour la mettre au courant 
des nombreux progrès accomplis dans la Physique de- 
puis la publication de la première édition; pour la mise 
au point de ce Volume, les auteurs ont eu recours à la 
collaboration de M. Lamotte, professeur à la Faculté 
des Sciences de Clermont-Ferrand. Ajoutons que la 
seconde édition du Tome Il, consacré à l’Électricité et 
au Magnétisme, a paru il y a déjà quelques années, et 
que la seconde édition de l’Ouvrage entier est dès lors 
complète. 


L'Électricité à la portée de tout le monde, par 
Georges CLAUDE. 6° édition (29° à 33° mille). 1 vol. 
24™ x 16°%, 482 pages, 23 figures. H. Dunod et Pinat, 
éditeurs. Prix : broché, 71,50; cartonné, 9", 50. 

Le compte rendu bibliographique que nous avons 
donné de cet Ouvrage (numéro du 30 novembre 1904) à 
propos de la publication de la cinquième édition nous 
dispense d'insister sur son contenu. Disons seulement 
que, comme celle-là, la présente édition est complétée 
par des Causeries sur le radium et les nouvelles radia- 


tions, que nous avons relues avec plaisir et profit. Nous 
serions disposé à ajouter le souhait d’un prompt épui- 
sement de cette nouvelle édition; mais le souhait est 
inutile, car l’Ouvrage de notre ami Claude est sans con- 
teste le plus intéressant et le mieux documenté des 
divers Ouvrages qui ont été écrits dans le but de vul- 
gariser l'électricité, et cette sixième édition ne peut man- 
quer d’avoir le succès des précédentes. J. B. 


Le champ électromagnétique. Introduction à 
l’étude des dynamos, par E. GOSSART, profes- 
seur à la Faculté des Sciences de Bordeaux. 1 vol. 
autographié, 26°" x 20°", 550 pages. Ferret et fils, 
15, cours de l’Intendance, Bordeaux. 


Cet Ouvrage renferme les leçons faites par l’auteur, 
pendant l'année 1906-1907, au cours d’Électricité indus- 
trielle. L'an dernier, en présentant les leçons de 1905- 
1906, consacrées aux courants alternatifs, nous disions 
ici combien ces leçons sont intéressantes pour ceux 
qui, ne possédant que des connaissances mathématiques 
très incomplètes, veulent cependant acquérir des no- 
tions pratiques assez étendues en électricité. Nous fai- 
sions remarquer à cette occasion quelle ingéniosité le 
professeur devait développer pour arriver à faire péné- 
trer ces notions dans l’esprit d'auditeurs aussi mal pré- 
parés à l'étude des courants alternatifs. Les nouvelles 
leçons pourraient donner lieu aux mêmes réflexions. 


La distribution de l'énergie électrique dans la 
ville de Grenoble, par F. JENNY, chef du service 
électrique de la ville de Grenoble. 1 vol. 24°" x 16°", 
51 pages, 23 figures. Gratier et Rey, éditeurs, Gre- 
noble. Prix : cartonné, 3f,50. 


Bien que de création récente, le réseau grenoblois est 
déjà très important. Îlest alimenté par lusine de Livet, 
située à 38k", qui lui fournit des courants triphasés à 
26000 volts, transformés en courants à 5000 volts à leur 
arrivée en ville; la distribution se fait à 120 volts par 
lignes aériennes à 2, 3 ou 4 fils et par câbles souterrains 
à 3 fils. L’Ouvrage donne les renseignements les plus 
complets sur cette intéressante installation. 


La houille blanche et la question sylvo-pastorale, 
par le commandant AUDEBRAND, ingénieur, ancien 
élève de l’École Polytechnique. 1 vol. 24% x 16°", 
41 pages. Gratier et Rey, éditeurs, Grenoble. Prix : 
cartonné, 31,50. 


Dans cet opuscule est publiée une conférence faite par 
l’auteur le 27 mai dernier à la Société pour le dévelop- 
pement de l’enseignement technique. Fervent adepte 


(') Il est donné une analyse bibliographique de tout Ouvrage dont deux exemplaires sont adressés à la Rédaction. 
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des applications de la houille blanche, le commandant 
Audebrand joint son effort personnel à ceux qui sont 
tentés depuis plusieurs années pour arrêter le déboise- 
ment de nos forêts. Placé dans la région alpestre, qui 
a jusqu'ici le plus contribué au développement de l'uti- 
lisation des hautes chutes, il est à espérer que cet effort 
ne restera pas vain. 


Dictionnaire illustré des termes techniques en six 
langues, par K. DEINHARDT et A. SCHLOMANN. 
Deuxième Partie: Électrotechnie, par C. KINZBRUN- 
NER. ı vol. 15°" x 11°", 2112 pages, près de 4000 fi- 
gures. Dunod et Pinat, éditeurs. Prix : cartonné, 
31,95. 


Lors de la publication de la première Partie de ce 
Dictionnaire nous en avons signalé (t. V, 15 mai 190», 
p. 288) les points originaux : substitution à l'ordre 
alphabétique, jusqu'ici adopté dans les dictionnaires, de 
l'ordre méthodique, tous les mots se rapportant à une 
même partie d’une machine ou à un mème ordre d'idées 
se trouvant placés les uns à la suite des autres; rem- 
placement des définitions de ces mots par une figure 
qui fait beaucoup mieux comprendre leur signification. 

Le Volume qui vient de paraitre est consacré à l’Élec- 
trotechnique. Ce Volume traite successivement des élé- 
ments et batteries, des chaudières et machines motrices, 
des machines électriques, des appareils de commutation, 
de l'installation domestique de l'éclairage, des applica- 
tions diverses de l'électricité, de la télégraphie, de la 
téléphonie, de l'électrochimie, des appareils électromé- 
dicaux, des unités de mesures et de l’électrophysique. 


Prescriptions de l’Association des Électriciens 
allemands pour l'exécution des centrales de 
distribution d’énergie électrique, traduites de 
l'allemand par E. ALLAIN-LAUNAY.1vol. 20" x 13°, 
89 pages. Ch. Béranger, éditeur, 15, rue des Saints- 
Pères. Prix : 3", 


Ces prescriptions, approuvées le 7 juin 1907 par 
l'assemblée générale de l'Association, sont enirées en 
vigueur depuis le 1°“ janvier dernier; elles remplacent 
celles qui avaient été édictées en 1901-1903, dont elles 
diffèrent notablement. Elles contiennent des indications 
très précises qui s'adressent non seulement à l'installa- 
teur, mais encore au fabricant. 


Chemins de fer à crémaillère, par A. LÉVY-LAM- 
BERT, inspecteur principal au Chemin de fer du 
Nord. 2° édition. 1 vol. 25°° x 16°", 479 pages, 137 fi- 
gures. Gauthier-Villars, éditeur. Prix : broché, 15“. 


Lors de la première édition de cet Ouvrage, en 1890, 
la longueur totale des chemins de fer à crémaillère en 
exploitation en Europe et en Amérique n'était que 
de 365*"; actuellement elle s'élève à 1296*". D'autre part, 
la traction à vapeur était utilisée à cette époque sur 
ces chemins de fer; aujourd’hui, la traction électrique, 
dont la première application fut faite au Salève en 1892, 
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est employée sur les chemins de fer à crémaillère 
construits depuis. Ce développement et cette innovation 
ont nécessairement entrainé une refonte complète de 
l'édition primitive. 

Celle qui vient d'ètre publiée est particulièrement 
intéressante pour l'ingénieur électricien, qui y trouvera, 
coordonnés et mis à jour, les nombreux documents 
qui ont été publiés pendant ces dernières années dans 
les périodiques sur les installations les plus récentes. 
[l y trouvera également des documents sur les lignes 
où la traction à vapeur est encore employée. Et la 
comparaison de ces documents ne sera pas pour lui 
déplaire, car elle montre que non seulement la traction 
électrique a permis de reculer de 2,5 à ro pour 100 la 
limite des déclivités au-dessus de laquelle l’adhérence 
ne suffit plus, mais encore a procuré une notable éco- 
nomie dans les dépenses d'exploitation. 


Die elektrochemische und elektrometallurgische 
Industrie Grossbritanniens, par J.-B.-C. KER- 
SHAW. Die englischen elektrochemischen Pa- 
tent, par le D' P. FERCHLAND. 2 vol. 25™ x 19°, 
180 et 176 pages. Wilhelm Knapp, éditeur, à Halle a. 
S. Prix : chacun, 9 mark. 


Ces deux Ouvrages forment les Volumes XXVIH et 
XXIX des Monographien über angewandte Elektro- 
chemie. Comme leurs titres l'indiquent, ils sont spé- 
cialement consacrés à l’électrochimie et l’électrométal- 
lurgie anglaises. Ainsi que les autres Volumes de cette 
importante collection, ils renferment nombre de ren- 
seignements utiles. 


Jahrbuch der drahtlosen Telegraphie und Tele- 
phonie, publié sous la direction de J. ZENNECK et 
G. EICHHORN. Hirzel, éditeur, à Leipzig. 


La télégraphie et la téléphonie sans fil donnent lieu 
à de si nombreux travaux qu’un nouveau périodique 
s'est fondé à la fin de l’année dernière pour les publier. 

Ce journal, dont le second fascicule vient de paraitre, 
comprendra chaque année 4 fascicules ; l'abonnement 
est de 20 mark. 


Tables décennales de la Revue de Mécanique. 1 vol., 
39m X 22°, 149 pages. Dunod et Pinat, éditeurs. 
Prix : 6". 


Ces Tables contiennent les matières publiées dans les 
20 premiers Volumes de la Revue de Mécanique ainsi 
que les noms des auteurs ; elles complètent utilement 
cette importante collection. 


Catalogue international des principales publica- 
tions périodiques du monde, par E. GUARINI. 
1 vol. 24°" x 16°", 76 pages. Dunod et Pinat, édi- 
teurs. Prix : 3“. 


L'auteur donne les titres, adresses des éditeurs et 
prix d'abonnement de 4063 périodiques. 
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LÉGISLATION, RÉGLEMENTATION. 


Décret du Ministre de la Justice et des Cultes por- 
tant réorganisation du Conseil de Prud'hommes de 
Paris. — En conformité de la loi du 27 mars 1907 réorga- 
nisant les Conseils de Prud'hommes, un décret du 23 mars 
(Journal officiel du 24 mars) vient de réorganiser le Con- 
seil de Paris. Ce Conseil, qui ne comprenait que quatre 
sections, est désormais divisé en cinq sections : bâtiment, 
métaux et industries diverses, produits chimiques, tissus, 
commerce. | 

En conséquence, il sera procédé à des élections générales 
pour la nomination du Conseil avant le 1° janvier 1909 ('). 

Les Conseils actuels resteront en exercice jusqu'à l’instal- 
lation du nouveau Conseil. 

Pour la septième catégorie de la section des tissus, le 
renouvellement triennal des conseillers patrons portera sur 
la moitié des conseillers de chacun des deux groupes consti- 
tuant cette catégorie. 

Le règlement intérieur prévu par la loi de 1907 sera sou- 
mis à l'approbation du Ministre du Travail dans les trois 
mois qui suivront l'installation du Conseil. 

La répartition des professions et le nombre des prud'- 
hommes patrons ou ouvriers sont fixés conformément à des 
Tableaux annexés au décret. 


Arrètés du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes organisant le contrôle des 
distributions d'énergie électrique dans plusieurs 
départements. — Par arrètés du 25 mars 1908 (Journal 
officiel du 29 mars 1908), le contrôle des distributions d’é- 
nergie électrique est organisé dans les départements de l'Ain, 
de l’Ardéche, de la Côte-d'Or, du Gers, de la Meuse, du Puy- 
de-Dôme, du Rhône, de la Seine, des Deux-Sèvres. 

Par arrêtés du 30 mars 1908 (Journal officiel du 1° avril 
1908), le contrôle des distributions d'énergie électrique cst 
organisé sur le territoire de Belfort et dans les départements 
de la Marne, de la Seine-Inférieure. 


Circulaire du Ministre du Commerce et de l’Industrie 
relative à l’application de la loi du 19 février 1908 
sur l'élection des Chambres de Commerce et des 
Chambres consultatives des Arts et Manufactures. — 
Le Ministre du Commerce et de l'Industrie vient de faire 
parvenir aux préfets la circulaire suivante, concernant l'ap- 
plication de la loi du 19 février 1908 relative à l'élection 
des Chambres de Commerce et des Chambres consultatives 
des Arts et Manufactures : 

Paris, le 30 mars 1908. 


Le Ministre du Commerce et de l'Industrie 
à MM. les préfets. 
J'ai l'honneur de vous faire parvenir ci-après le texte de 
la loi du 19 février 1908, publiée au Journal officiel du 
14 mars 1408, relative à l'élection des Chambres de Com- 


merce et des Chambres consultatives des Arts ct Manufac- 
tures, 


(') Aux termes d'un arrèté du préfet de la Seine. en date 
du 24 mars 1908, les inscriptions sur les listes électorales 
prud'homales seront reçues dans les mairies du 1°" au lundi 
20 avril. 


Cette loi, en instituant le suffrage universel pour l’élec- 
tion de ces compagnies, accomplit une réforme importante 
qui avait fait l’objet, depuis longtemps, de nombreuses pro- 
positions dans les deux Chambres. 

Antérieurement, c'était le décret du 22 janvier 1872 qui 
régissait l'élection des Chambres de Commerce et des Cham- 
bres consultatives des Arts et Manufactures. Le corps élec- 
toral était composé d’un certain nombre de personnes choi- 
sies parmi les commerçants a recommandables par leur 
probité, leur esprit d'ordre et d'économie », par une Com- 
mission spéciale composée de délégués de corps élus (art. 618 
et 619 du Code de commerce, modifiés par la loi du 25 dé- 
cembre 1871). 

Si ce système de la liste des « notables commerçants » a 
pu donner des résultats appréciables, il est juste de recon- 
naître qu'il n’était plus en rapport avec nos principes poli- 
tiques, ni avec la conception de plus en plus admise que la 
représentation légale du Commerce et de l'Industrie, pour 
jouir d’une entière autorité, doit émaner non d’un groupe de 
privilégiés, mais de l’ensemble des intéressés. 

Ce principe du suffrage universel est appliqué aux tribu- 
naux de commerce depuis la loi du 8 décembre 1883. L’ar- 
ticle 20 de cette loi avait mème décidé qu'il serait statué 
par une loi spéciale sur le mode d'élection des Chambres de 
Commerce et des Chambres consultatives des Arts et Manu- 
factures. Mais cette promesse n’a été réalisée que par la loi 
du 19 février 1908, grâce à l'extension, dans ses dispositions 
essentielles, du régime électoral de la juridiction consulaire 
aux élections des Chambres de Commerce et des Chambres 
consultatives des Arts et Manufactures. 

En vue de faciliter l'application de ce nouveau régime qui 
doit aboutir à une réorganisation complète de ces compa- 
gnies, je crois devoir vous adresser des instructions traitant, 
tout d’abord en ce qui concerne les Chambres de Commerce, 
des questions suivantes : 

I. Régime électoral. : 

II. Catégories professionnelles. 

III. Dispositions générales. 


I. RÉGIME ELECTORAL. 


1. Électorat. — D'après Particle ? de la loi du 19 fé- 
vrier 1908, les membres des Chambres de Commerce sont 
nommés par les mêmes électeurs que les Tribunaux de Com- 
merce. Il en résulte que pour ètre électeur de la Chambre 
de Commerce il faut remplir les conditions requises pour 
être électeur du Tribunal de Commerce. Ces conditions sont 
fixées par Varticle 1* de la loi du 8 décembre 1883, com- 
plétée par la loi du 23 janvier 1898 ('). 

D’après ces textes sont électeurs : 

1° Les citoyens français, commerçants patentés ou asso- 
ciés en nom collectif depuis cinq ans au moins, capitaines 
au long cours et maltres de cabotage ayant commandé des 
bâtiments pendant cinq ans, directeurs des compagnies fran- 
çaises anonymes de finances, de commerce et d'industrie, 
agents de change et courtiers d'assurances maritimes, cour- 
tiers de marchandises, courticrs interprètes et conducteurs 
de navires instituës en vertu des articles 77, 39 et 80 du Code 
de commerce, les uns et les autres après cinq années d'exer- 


(!) Voir ces textes en annexe. 
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cice, et tous, sans exception, devant ètre domiciliés depuis 
cinq ans au moins dans la circonscription de la Chamhre; 

2° Les femmes qui remplissent les conditions de patente 
et de domicile énoncées au paragraphe précédent. 

Les membres anciens ou en exercice des Tribunaux et des 
Chambres de Commerce, des Chambres consultatives des 
Arts et Manufactures, les présidents anciens ou en exercice 
des Conseils de Prud'hommes sont également électeurs, mais 
seulement pour la Chambre dans la circonscription de 
laquelle ils ont été ou sont encore investis de leurs fonctions. 

Toutes ces personnes doivent être domiciliées depuis 
cinq ans au moins dans la circonscription de la Chambre. 

lì a été adinis par la jurisprudence judiciaire que doivent 
être considérés comme électeurs : les associés en nom col- 
lectif, visés expressément par la loi, bien qu’ils puissent ne 
pas être inscrits personnellement à la patente, mais à la 
condition de justifier de leur qualité d’associés, et les com- 
mandités en commandite simple ou par actions. 

Ne peuvent participer aux élections des Chambres de Com- 
merce les personnes qui sont frappées des incapacités pré- 
vues par l'article 2 de la loi du 8 décembre 1883, à savoir : 

1° Ceux qui ont été condamnés soit à des peines afflictives 
et infamantes, soit à des peines correctionnelles, pour faits 
qualifiés crimes par la loi; 

2° Ceux qui ont été condamnés pour vol, escroquerie, abus 
de confiance, soustractions commises par les dépositaires de 
deniers publics, attentats aux mœurs; 

3° Ceux qui ont été condamnés à l’emprisonnement pour 
délit d'usure, pour infraction aux lois sur les maisons de 
jeu, sur les loteries et les maisons de prêts sur gages, ou par 
application de l’article 1° de la loi du 27 mars 1851. de l'ar- 
ticle 1°" de la loi du 5 mai 1855, des articles 7 et 8 de la loi 
du 23 juin 1857, et de l’article 1° de la loi du 23 juillet 1867; 

4° Ceux qui ont été condamnés à l'emprisonnement par 
application des lois du 17 juillet 1857, du 23 mai 1863 et du 
24 juillet 1863 sur les sociétés; 

5° Ceux qui ont été condamnés pour les délits prévus aux 
articles 400, 413, 414, 417, 418, 419, 420, 421, 423, 433, 439, 
443 du Code pénal, et aux articles 594, 596 et 597 du Code 
de commerce; 

6° Ceux qui ont été condamnés à un emprisonnement de 
six jours au moins ou à une amende de plus de 1000! pour 
infraction aux lois sur les douanes, les actrois et les contri- 
butions indirectes, et à l'article 5 de la loi du 4 juin 1859 
sur le transport par la poste de valeurs déclarées; 

7° Les notaires, greffiers et officiers ministériels destitués 
en vertu de décisions judiciaires; 

8° Les faillis non réhabilités dont la faillite a été déclarée 
soit par les tribunaux français, soit par des jugements 
rendus à l'étranger, mais exécutoires en France pendant les 
trois années qui suivent la déclaration de faillite (loi du 
30 décembre 1903, modifiée par la loi du 23 mars 1908 ); 

9° Et généralement tous les individus privés du droit de 
vote dans les élections politiques. 

2. Formation des listes électorales. — Réclamations. — 
La liste électorale qui servira à l'élection de la Chambre de 
Commerce est la mème que celle dressée pour l'élection du 
Tribunal de Commerce, lorsque la circonscription de la 
Chambre correspond exactement au ressort du Tribunal. 
Telle est la règle de principe posée par le paragraphe 1° de 
Particle 2. 

Mais cette identité dans l'étendue territoriale des deux 
institutions ne se rencontre pas toujours; il peut se pré- 
senter plusieurs cas : 

1° La circonscription de la Chambre est moins étendue que 
le ressort du Tribunal ou des Tribunaux de Commerce, tout 
en restant entièrement comprise dans les limites du ressort 
de ce ou ces tribunaux. 

Dans ce cas il sera procédé à l'élection avec la liste dressée 
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pour le ou les Tribunaux de Commerce, cette liste ne 
comprenant toutefois que les électeurs de la circonscription 
de la Chambre. 

2° Les ressorts d'un ou de plusieurs Tribunaux de Com- 
merce sont en tolalité compris dans la circonscription de la 
Chambre, celle-ci ayant en outre une fraction de territoire 
ne correspondant pas à un ressort de Tribunal de Com- 
merce. 

Les listes servant à l'élection de ces tribunaux seront 
complétées par une autre liste dressée d'après les règles 
posées par la loi du 8 décembre 1883 pour la fraction de 
territoire ne correspondant pas à un ressort de Tribunal de 
Commerce. 

3° La circonscription de la Chambre s'étend en partie sur 
le ressort d’un Tribunal de Commerce et en partie en dehors 
de ce ressort. 

La liste électorale de la Chambre sera formée, d’une part, 
par la liste électorale du Tribunal réduite aux électeurs 
compris dans la circonscription de la Chambre, et, d'autre 
part, par une liste dressée d’après les règles posées par la 
loi du 8 décembre 1883 pour la fraction de la circonscrip- 
tion ne correspondant pas à un ressort de Tribunal de Com- 
merce. 

4° La circonscription de la Chambre ne comprend point 
de Tribunal de Commerce. 

Dans ce cas, il est dressé pour l'ensemble de la circons- 
cription une liste électorale dans les conditions prévues par 
la loi du 8 décembre 1883. 

Toutes les fois qu'il n’y aura pas de liste électorale pour 
une fraction ou pour l’ensemble de la circonscription d'une 
Chambre, l’administration devra observer les prescriplions 
édictées par les articles 3, 4, 5, Get 7 de la loi de 1883 en 
ce qui touche la confection, la revision, la publication des 
listes électorales et l'instruction des réclamations contre ces 
listes. 

Il vous appartiendra donc, en vous conformant aux dispo- 
sitions ci-dessus rappelées, de prendre les mesures néces- 
saires pour que, dès cette année, et en vue du renouvelle- 
ment intégral qui doit avoir lieu en décembre 1908, il soit 
dressé, en temps utile, les listes électorales dans les arron- 
dissements et les cantons où elles font actuellement défaut. 

Vous remarquerez que, si les protestations contre les élec- 
tions sont déférées à la juridiction administrative par lar- 
ticle 7 de la loi, celles relatives à la confection des listes 
demeurent de la compétence des tribunaux judiciaires, et, par 
suite, toutes les dispositions de la loi de 1883 relatives à la 
procédure et à la rectification des listes se trouvent de plein 
droit applicables aux listes spéciales aux Chambres de Com- 
merce. 

3. Éligibilite. — L'article 1° de la loi du 19 février 1408 
dispose que les membres des Chambres de Commerce doivent 
être Français et sont soumis aux conditions d'éligibilité dé- 
terminées par ła loi du 8 décembre 1883 (art. 8, § 1°). Il 
s'ensuit que sont éligibles les électeurs inscrits sur la liste 
électorale, âgés de 30 ans. 

Cependant, quelques dérogations ont été apportées à cette 
règle. C’est ainsi que ne peuvent faire partie d’une Chambre 
de Commerce : 1° les femmes commerçantes, bien qu'elles 
soicnt électeurs (loi du 23 janvier 1898), 2° les commerçants 
en état de liquidation judiciaire qui, cependant, continuent 
à étre électeurs (art. 21 de la loi du 4 mars 1889); 3° les 
faillis, alors mème qu'ils seraient électeurs, mais qui ne 
seraient pas réhabilités (art. 1° de la loi du 30 décembre 
1903, modifiée par la loi du 23 mars 1908). 

Sont également éligibles les anciens commercants français 
ayant excrcé leur profession pendant cinq ans dans la cir- 
conscription de la Chambre et y résidant. 

Quant aux prescriptions du paragraphe ? de l'article 8 de 
la loi du 8 décembre 1883, elles ne sont pas applicables aux 
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élections des Chambres de Commerce, parce que ces com- 
pagnies, qui ne se composent que de titulaires, procèdent 
elles-mèmes à l'élection de leurs bureaux et qu'aucun stage 
préalable n’est exigé pour les membres de ces bureaux. 

4. Declaration des candidatures. — L'article 5 de la loi 
oblige les candidats à faire une déclaration à la préfecture 
ou sous-préfecture de l'arrondissement où se trouve le siège 
de la Chambre, 5 jours au moins avant le vote. 

La sanction de cette obligation est indiquée par le para- 
graphe ? du mème article, qui porte qu’il ne sera pas tenu 
compte, dans le résultat du scrutin, des suffrages accordés 
à un candidat n'ayant pas fait de déclaration. 

5. Formes de l’election. — Les formes de l'élection sont 
déterminées par l’article 9 de la loi du 8 décembre 1883. 

Le vote doit avoir lieu par canton, à la mairie du chef- 
lieu. Dans les villes divisées en plusieurs cantons, le maire 
désigne, pour chaque canton, le local où s'effectuent les opé- 
rations électorales et délègue, pour y présider, l’un de ses 
adjoints ou l'un des conseillers municipaux. 

Dans les villes de Paris et de Lyon, il y aura autant de 
collèges électoraux qu’il y a d’arrondissements. Le vote aura 
lieu dans chaque mairie d'arrondissement, sur les listes élec- 
torales dressées conformément aux dispositions de la pré- 
sente loi. Dans les circonscriptions suburbaines comprises 
dans les départements de la Seine et du Rhône, les élections 
auront lieu au chef-lieu de canton. 

L'assemblée électorale est convoquée par le préfet du dé- 
partement. Elle est présidée par le maire ou son délégué, 
assisté de quatre électeurs, qui seront les deux plus âgés et 
les deux plus jeunes membres présents. Le bureau ainsi com- 
posé nomme un secrétaire pris dans l’assemblée. Il statue 
sur toutes les questions qui peuvent s'élever au cours des 
opérations. 

En cas d’impossibilité de former le bureau, par suite du 
refus des électeurs d'accepter les fonctions d’assesseurs, le 
maire ou son délégué, sous la présidence de qui doit se faire 
l'élection, n'en devra pas moins se tenir dans la salle de 
scrutin, à la disposition des électeurs, pendant tout le temps 
assigné aux opérations. Ce n'est qu'après l'expiration du 
délai fixé pour la durée du scrutin qu'il devra dresser, s’il 
y a lieu, un procès-verbal constatant le résultat négatif de 
l'élection. 


L'Assemblée, qui, en principe, doit se tenir au chef-lieu de 


Canton, peut ètre divisée en plusieurs sections, par arrêté du 
préfet, sur l’avis conforme du Conseil général, dans les loca- 
lités où cette division cst jugée nécessaire. 

Vous ne devez pas hésiter, pour permettre aux électeurs 
de manifester leur volonté sans ètre astreints à des dépla- 
cements longs et coûteux, à diviser les cantons en sections 
de vote partout où la nécessité s'en fera sentir. Ce section- 
nement est même indispensable lorsqu'à des chefs-lieux de 
canton peu importants par eux-mêmes ressortissent des com- 
munes dont le commerce ou l’industrie sont développés. Il 
semble qu’il suffira que vous fassiez des propositions dans 
ce sens pour que le Conseil général émette un avis favo- 
rable. 

Vous pouvez d'ailleurs, par arrêté, pris sur l’avis conforme 
du Conseil général, convoquer les électeurs de deux cantons 
au chef-lieu de l’un de ces cantons en une seule assemblée 
électorale, qui sera présidée par le maire de ce chef-lieu. 

Il serait désirable que les élections des Tribunaux et des 
Chambres de Commerce qui doivent avoir lieu dansle courant 
de décembre se fissent autant que possible simultanément 
dans la première quinzaine de ce mois, afin d'éviter de con- 
voquer les électeurs à plusieurs réunions successives au cours 
du même mois. Mais il va de soi que, si les opérations ont 
licu le mème jour, il devra ètre constitué des bureaux dis- 
uncts et dressé des procès-verbaux spéciaux. 

Aucune élection ne scra valable au premier tour de scrutin 
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si les candidats n’ont pas obtenu la majorité des suffrages 
exprimés, et si cette majorité n’est pas égale au quart des 
électeurs inscrits. | 

Lorsque la nomination n’a pas été obtenue au premier 
tour, un scrutin de ballottage a lieu 15 jours après et la 
majorité relative suffira, quel que soit le nombre de ces suf- 
frages. 

La durée de chaque scrutin sera de 6 heures; il s'ouvrira 
à 10! du matin et sera fermé à 4° du soir. 

Si les formes de l'élection sont les mêmes que celles prévues 
par la loi du 8 décembre 1883, les conditions requises par les 
articles 5, 6 et 7 de la loi du 9 avril 1898 demeurent appli- 
cables en ce qui touche la durée du mandat des membres des 
Chambres, leur rééligibilité, le renouvellement par tiers tous 
les deux ans, les élections complémentaires (). 

6. Constatation de l'élection. — Le résultat de l'élection 
est, aux termes de l’article 7 de la loi du 19 février 1908, 
proclamé par le président de chaque assemblée électorale, qui 
transmet immédiatement au préfet le procès-verbal des opé- 
rations. 

Dans les 24 heures de la réception des procès-verbaux, le 
résultat général de l'élection de chaque circonscription est 
constaté par une Commission, siégeant à la préfecture, pré- 
sidée par le préfet et composée : du conseiller général du chef- 
lieu du département, et dans le cas où le chef-lieu est divisé 
en plusieurs cantons, du plus âgé des conseillers du chef- 
lieu; en cas d'absence ou d'empéchement des conseillers gé- 
néraux, du conseiller d'arrondissement ou du plus âgé des 
conseillers d'arrondissement ou du chef-lieu; du maire du 
chef-lieu du département ou l’un de ses adjoints en cas 
d’empèchement ou d'absence. 

Aussilôt après la clôture des travaux de la Commission de 
recensement, vous aurez à adresser une copie certifiée de 
l’ensemble des constatations au président en exercice de la 
Chambre de Commerce intéressée. | 

7. Réclamations contre les élections. — Suivant l’article 7 
de la loi du 19 février 1908, dans les 5 jours de l'élection 
tout électeur a le droit d'élever des réclamations sur la ré- 
gularité et la sincérité de l'élection. 

Vous avez le mème droit dans les 5 jours qui suivent la 
constatation du résultat général de l'élection. 

Il est admis par la jurisprudence en matière d'élections 
consulaires, pour lesquelles l’article 11 de la loi du 8 dé- 


(t) Voici ces dispositions : 

ART. 5. — Les membres des Chambres de Commerce sont 
élus pour 6 ans; ils sont indéfiniment rééligibles; le renou- 
vellement a lieu par tiers, tous les 2 ans, dans le courant de 
décembre. 

Lors de la constitution d’une Chambre de Commerce, la 
répartition des membres entre les séries et l’ordre de renou- 
vellement desdites séries seront réglés par le sort. 

ART. 6. — Les membres qui, pendant 6 mois, se sont abs- 
tenus de se rendre aux convocations sans motif reconnu 
légitime, sont déclarés démissionnaires par le Ministre du 
Commerce, après avis de la Chambre. {ls sont remplacés au 
plus prochain renouvellement partiel. 

ART. 7. — Lorsqu'une Chambre de Commerce se trouve, 
par l'effet des vacances survenues pour une cause quelconque, 
réduite au trois quarts de ses membres, il est, dans le délai 
de 2 mois à dater de la dernière vacance, procédé à des élec- 
tions complétaires. 

Toutefois, dans l'année qui précède le renouvellement par- 
tiel, les élections complémentaires seront reportées à l’époque 
de ce renouvellement, à moins que la Chambre n’ait perdu 
plus de la moitié de ses membres. 

Les membres nommés dans une élection complémentaire 
ne demeurent en fonctions que pendant la durée du mandat 
qui avait été confié à leurs prédécesseurs, 
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cembre 1:883 édicte des dispositions analogues, que le délai 
imparti aux électeurs pour formuler leurs protestations court 
du jour de la constatation faite par la Comainission de recen- 
sement des résultats généraux du scrutin. 

A la différence des réclamations en matière d'élections 
consulaires qui sont de la compétence des cours d'appel, les 
contestations sur la validité des élections des Chambres de 
Commerce sont, aux termes du paragraphe 10 de l’article 7 
de la loi du 19 février 1908, jugées par le conseil de préfec- 
ture, sauf recours devant le Conseil d'Etat, à la requête des 
intéressés ou du préfet. 

Quant aux causes de nullité des opérations électorales, 
la loi, en rendant l’article 12 de la loi du 8 décembre 1883 
applicable aux élections des Chambres de Commerce, les a 
limitées aux cas suivants : 

1° Si l'élection n’a pas été faite selon les formes prescrites 
par la loi; 

2° Si le scrutin n’a pas été libre, ou s’il a été vicié par des 
manœuvres frauduleuses; 

3° S'il y a incapacité légale dans la personne de l'un ou de 
plusieurs des élus. 

En outre, sont applicables aux élections des Chambres de 
Commerce les dispositions des articles 98, 99, 100, 102, 103, 
104, 105, 106, 107, 108, 109, 110, 112, 113, 114, 116, 117, 118, 
119, 120, 121, 122, 123 de la loi du 15 mars 1849. 

8. Installation des membres des Chambres de Commerce. 
— Aux termes du dernier paragraphe de l’article 7 de la loi 
du r9 février 1908, « dans les 15 jours qui suivent l'élection, 
le préfet procède à l'installation des membres élus et trans- 
met le procès-verbal de cette installation au Ministre du 
Commerce ». 

Il semble rationnel d'admettre que ce délai de quinzaine 
ne court qu’à partir du jour de la constatation des résultats 
généraux de l'élection. 

Vous remarquerez que la disposition susvisée s'éloigne no- 
tablement des termes de l’article 14 de la loi du 8 décembre 
1883. Alors que l'installation des membres des tribunaux ne 
peut avoir lieu que lorsque les réclamations contre leur 
élection, s’il y en a eu, ont été définitivement jugées, au 
contraire, pour les Chambres de Commerce, il est procédé à 
l'installation quand bien mème des protestations auraient été 
déposées au conseil de préfecture. 

9. Élection du bureau. — L'élection du bureau continue 
à être régie par l’article 8 (!) de la loi du g avril 1898; il est 
donc renouvelé tous les deux ans après l'installation des 
membres élus à la suite du renouvellement partiel biennal. 

La loi n'ayant pas prévu de juridiction pour statuer sur 
les réclamations contre l'élection des membres du bureau, 
on est en droit de conclure que, conformément à la juris- 
prudence administrative, il appartient au Ministre du Com- 
merce de se prononcer sur la validité de ces opérations élec- 
torales, sauf recours devant le Conseil d'Etat. 
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(') ART. 8. — Les Chambres de Commerce nomment, 
parmi leurs membres, un président, un ou deux vice-prési- 
dents, un secrétaire-trésorier ou un secrétaire ct un tréso- 
rier. Exceptionnellement, la Chambre de Commerce de Paris 
peut nommer plusieurs vice-présidents et un second secré- 
taire. Les nominations sont faites à la majorité absolue des 
membres en exercice. 

Le bureau est renouvelé après les élections partielles bien- 
nales. Les membres sortants sont rééligibles. 

En cas de décès ou de démission d’un membre du bureau 
dans l'intervalle des élections, il est immédiatement pourvu 
à la vacance. 

Le préfet ou le sous-préfet, suivant les localités, ont 
entrée à la Chambre de Commerce et ils y ont voix consul- 
tative, 
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A cet effet. les présidents des Chambres de Commerce 
devront me transmettre sans retard les procès-verbaux d’élec- 
tion des bureaux. 


II. CATEGORIES PROFESSIONNELLES. 


10. Répartition des sièges par categories profession- 
nelles. — En vue d'éviter que les industries ou les commerces 
dont l'importance cause la prospérité d’une région et en 
constitue la force économique dominante soient absorbés 
dans l'ensemble du collège électoral en raison du nombre 
restreint de leurs électeurs, la loi autorise l'institution de 
représentants par catégories professionnelles. Les sièges 
d'une Chambre sont alors répartis soit entre les industries 
ou groupes d'industries et les commerces ou groupes de pro- 
fessions commerciales, soit entre des groupements compre- 
nant à la fois des professions industrielles et des professions 
commerciales, en tenant compte dans chaque circonscription 
du montant des patentes, de la population active et de 
l'importance économique des industries, commerces ou 
groupes professionnels. 

Pour procéder à l'étude de la répartition, l’article 3 de la 
loi institue dans chaque circonscription de Chambre une 
Commission chargée d'examiner et de proposer au Ministre 
le classement des industries et commerces et la répartition 
des sièges entre les diverses catégories professionnelles. 

Cette Commission se réunit dans la ville où siège la 
Chambre de Commerce et naturellement dans les locaux de 
cette compagnie. 

La Commission se compose : 

1° De trois membres délégués par le Conseil général du 
département ; 

2° Du président et de deux juges délégués par le Tri- 
bunal de Commerce de la ville où siège la Chambre; 

3° Des présidents des autres tribunaux de commerce de 
la circonscription; 

4° Enfin du président et de deux membres délégués par 
la Chambre de Commerce intéressée. 

Comme les propositions tendant à la répartition des sièges 
doivent me parvenir au moins 6 mois avant le renou- 
vellement intégral de décembre, c’est-à-dire au plus tard le 
1°" juin 1908, il est indispensable que les Commissions se 
réunissent dès les premiers jours du mois de mai. Vous 
devrez donc, sans tarder, demander aux corps désignés par 
la loi, et notamment au Conseil général, de choisir à bref 
délai ceux de leurs membres qui seront appelés à y siéger. 

Dès sa première séance, dont vous fixerez la date, la 
Commission procédera à l'élection de son bureau, qui ne me 
paraît devoir comprendre qu’un président et un secrétaire. 
Des procès-verbaux de ses séances devront ètre régu- 
lièrement établis et joints au dossier qui sera adressé à 
mon administration. 

Si la loi laisse aux Commissions une certaine latitude 
pour présenter une organisation des collèges électoraux 
adaptée aux besoins de chaque région industrielle ou commer- 
ciale, elles n’en sont pas moins obligées pour justifier leurs 
propositions de se fonder sur le montant de la contribution 
des patentes (droit fixe et droit proportionnel), sur le 
nombre des ouvriers ou employés et sur l’importance éco- 
nomique révélée par l'outillage, les moyens de production 
ou le chiffre d'affaires. 

Alin de faciliter l’œuvre de ces Commissions, pour les ren- 
seignements relatifs à la contribution des patentes, j'ai 
demandé à M. le Ministre des Finances de vouloir bien 
donner des instructions à l’administration des contributions 
directes pour que les directions départementales fournissent 
une copie, par commune, de la matrice des patentes limitée 
à l'indication des noms, prénoms, demeures et professions 
imposables des patentables, du tableau et de la classe dont 


N° 103. — 1% avril 1908. 


ils font partie, ainsi que du montant des droits en principal 
auquel chacun d’eux est assujetti. 

J'ai prié non collègue de donner également des instruc- 
tions pour que, au cas où Îles Commissions dont il s’agit 
solliciteraient des explications verbales concernant les docu- 
ments fournis par les directeurs départementaux des contri- 
butions directes, ces fonctionnaires fussent autorisés à les 
leur donner. Vous aurez d’ailleurs à vous entendre avec ces 
derniers pour que les documents susvisés puissent être mis 
en temps utile à la disposition des Commissions. 

En ce qui touche les renseignements sur la population 
active, votre préfecture a reçu les résultats du recensement 
professionnel de 1901, qui donnent par département le dé- 
nombrement de la population active divisée en sections et 
en catégories professionnelles ; ces documents indiquent éga- 
lement les principales industries de chaque département, le 
nombre des chefs d'industries et de leurs ouvriers et em- 
ployés. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


277 


Je reconnais que ces indications seront difficilement utu- 
lissbles lorsque les circonscriptions des Chambres ne corres- 
pondront pas aux limites d'un département; mais, dans ce 
cas, il sera possible d’avoir recours aux renseignements dont 
les chambres syndicales patronales disposent et qu'elles four- 
nissent trimestriellement à l'Office du travail et, en outre, 
aux statistiques établies récemment pour l'organisation des 
conseils de prud'hommes. 

De même que pour les patentes, je vous recommande de 
mettre à la disposition des Commissions les renseignements 
dont il s’agit, ainsi que tous ceux du même ordre que votre 
administration pourrait posséder. 

Les Commissions étant en possession de ces renseigne- 
ments, il serait désirable que, pour appuyer leurs proposi- 
tions, elles établissent des états statistiques qui faciliteraient 
l'examen de l'administration supérieure en étant conformes 
au modèle ci-après : | A eo 


NOMBRE 


DÉNOMINATION PROFESSIONS COMPRISES 
de dans 
chaque catégorie. chaque catégorie. 


de la 


totalité 
des 
patentes. 
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e | sement À mens 


Total par catégorie........... 


Total pour la circonscription.. 


En outre, dans le Rapport présenté à l’appui d’une demande 
de fractionnement d’un collège électoral, il sera indispensable 
d'indiquer, autant que possible le montant des capitaux 
engagés dans les entreprises, le chiffre des salaires, en un mot 
tous les indices permettant de mesurer la puissance produc- 
tive des industries en cause. 

Il paraît superflu de dire que les industries ou commerces 
groupés dans une même catégorie devront avoir entre eux 
snit une certaine affinité dans les moyens de production ou 
dans l'organisation du travail, suit des intérêts communs ou 
de mème ordre. 

11. Nombre des membres. — La loi du 19 février 1908 a 
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porté à douze le nombre minimum des membres des Cham- 
bres de Commerce; c’est donc sur ce chiffre que se sont 
établies les propositions de la commission de répartition pour 
les Chambres ne comprenant actucllement que neuf membres. 

En ce qui concerne les autres Chambres, ainsi que cela a 
été spécifié au cours de la discussion devant le Sénat, le 
nombre de leurs membres sera également augmenté de trois 
unités, et les Commissions feront état de cette augmentation 
dans leurs propositions; mais ce ne sera que dans des cas 
particuliers et à la condition de justifier d'un intérêt écono- 
mique exceptionnel que le nombre des membres pourra être 
accru d’autres unités. 
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12. Transmission des propositions de répartition. — 
Lorsque la Commission proposera de répartir en catégories 
les sièges d'une Chambre, vous aurez à me transmettre 
immédiatement ses propositions accompagnées de votre avis 
motivé. Après examen par mon administration j'en saisirai 
le Conseil d'Etat, et ce n’est qu'après l'avis émis par cette 
haute assemblée qu’un décret pourra intervenir pour rendre 
effective la répartition dont il s’agit. 

13. Confection des listes électorales par categories 
professionnelles. Vote. — Lorsque les sièges seront défini- 
tivement répartis par catégories professionnelles, il vous 
appartiendra de faire procéder à l'établissement de listes 
électorales correspondant à chacune de ces catégories. Les 
opérations électorales seront faites d'après ces listes, les élec- 
teurs ne pouvant voter que dans la catégorie où ils seront 
rangés, et leur choix ne pouvant se porter que sur un élec- 
teur de cette catégorie, conformément à l’article 3, para- 
graphe 9. 

Cette confection des listes spéciales doit donc ètre faite 
avec le plus grand soin, de façon à éviter des erreurs qui 
seraient de nature à vicier les opérations électorales. 

Quant à l’organisation du scrutin, pour le renouvellement 
intégral de décembre prochain, on devra disposer autant 
d’urnes qu’il y aura de catégories et dans chaque catégorie 
l'élection se fera au scrutin de liste; pour les renouvellements 
partiels subséquents, il devra y avoir, dans chaque catégorie, 
autant d’urnes qu'il y aura de mandats de durées différentes. 

14. Unité du collège électoral. — Tout en prévoyant la 
possibilité de rompre l'unité de liste électorale, la loi a 
reconnu qu'en certains cas il pourrait être décidé qu'il n’y 
aurait pas de catégories professionnelles. 

A cet effet, son article 4 dispose que la Commission insti- 
tuée par l'article 3 peut, à la majorité des trois quarts, 
décider qu’il n’y aura pas de catégories. 

Il y a lieu de reinarquer que le nombre des membres d'une 
Commission peut ne pas être un multiple de 4; en ce cas le 
nombre de voix nécessaire pour atteindre la majorité requise 
sera, suivant la pratique généralement suivie, égal au nombre 
entier immédiatement supérieur au quotient fractionnaire 
en divisant le nombre des membres de la Commission par 
trois quarts. 

Lorsque la Commission est d'avis qu'il n’y a pas lieu de 
diviser le corps électoral, sa décision, à l'inverse de ce qui 
se passe en cas de répartition, n’est pas préparatoire, elle a 
un caractère définitif et il vous suffira d'émettre un arrêté 
pour la rendre exécutoire. 

Pour le renouvellement de décembre prochain, le vote 
aura lieu au scrutin de liste au moyen d’une seule urne, et 
pour les renouvellements partiels ultérieurs il sera disposé 
autant d’urnes qu'il y aura de mandats de durées diffé- 
rentes. 

15. Duree de l’organisation électorale. — Dans l'un et 
l’autre cas, c’est-à-dire qu’il ait été créé ou non des catégo- 
ries, l’organisation de la Chambre ne pourra être moditiée 
que six années après la date du décret ou de l'arrêté préfec- 
toral dont il est question plus haut; la modification de lor- 
ganisation intérieure existante entraînera alors un renou- 
vellement intégral. 


I. DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 


16. Contribution speciale. — Désormais, tous les pa- 
tentés des Tableaux A, B et C payent la contribution spé- 
ciale destinée à subvenir aux dépenses des Chambres et des 
Bourses de Commerce proportionnellement aux chiffres 
représentant le principal de leurs patentes (droit fixe et 
droit proportionnel). Toutefois, par application des dispo- 
sitions de l’article 14 de la loi du 23 juillet 1820, les frais 
relatifs aux Bourses de Commerce ne sont supportés que 
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par les patentés des Tableaux A, B et C de la ville où elles 
sont établies (!). 

Ces dispositions, inscrites dans l'article 7, seront appli- 
cables seulement à partir de l’année 1909. 

17. Date d'application de la loi. — Aux termes de l'ar- 
ticle 9, paragraphes { et 2, il sera procédé au renouvelle- 
ment général des Chambres de Commerce dans le courant 
de décembre 1908. La loi sera exécutoire à partir de ce 
renouvellement. 

18. Répartition des membres entre les séries. — Le para- 
graphe 3 de l’article 9 est ainsi conçu : 

« A la suite du renouvellement général, les membres de 
chacune des catégories établies en exécution de l’article 3 
seront distribués, autant que possible, dans une proportion 
égale entre les séries prévues par l'article 5 de la loi du 
9 avril 1898, et l’ordre de renouvellement desdites séries sera 
réglé par le sort. » 

Il résulte en premier lieu de ce texte que, si les sièges 
d’une Chambre n'ont pas été répartis en catégories, le clas- 
sement des membres entre les trois séries se fera comme 
actuellement, c’est-à-dire par un simple tirage au sort, 

Lorsqu'il aura été créé des catégories professionnelles, le 
classement sera opéré d’une manière un peu différente; le 
législateur a voulu, en effet, que les pouvoirs des membres 
d'une même catégorie ne fussent pas renouvelés simultané- 
ment; ainsi, si une catégorie comprend trois membres, 
chacun fera partie d'une des trois séries; c’est pour ce motif 
qu'il a édicté un texte se rapprochant sensiblement des 
prescriptions de l’article 21 de la loi du 10 août 1871 qui 
règle une situation analogue en ce qui concerne les conseils 
généraux. 

Il appartiendra donc aux Chambres intéressées, aussitôt 
après l'installation des membres élus à la suite du renou- 
vellement intégral de décembre prochain, de diviser ees 
membres en trois séries, comprenant chacune autant d’sai- 
tés, entre lesquelles seront répartis, autant que possible 
dans une proportion égale, les sièges des catégories profes- 
sionnelles. z 

Ces trois séries constituées, les Chambres proréderont à 
un tirage au sort pour régler l'ordre de lcur reaouvellement. 
La composition des séries restera la même tant qu'il n'y 
aura pas eu de renouvellement intégral, 


CHAMBRES CONSULTATIVES DES ABTS FT MANUFACTURES. — 
La loi du 19 février 1908 ne se borne pas à réglementer les 
élections des Chambres de Commerce; elle vise également 
celles des Chambres consultatives des Arts et Manufactures. 
Il en résulte que toutes les indications qui viennent d'être 
données en ce qui touche le régime électoral, la répartition 
des sièges en catégories professionnelles et les dispositions 
générales sont de plein droit applicables à ces compagnies. 

Mais vous n’ignorez pas que ces Chambres consultatives 
qui, à l’origine, étaient destinées à servir d'organes officiels 
de l’industrie ont vu, surtout depuis la loi du 9 avril 1898 
qui a prescrit qu’il y aurait au moins une Chambre de 
Commerce par département, leur rôle singuliérement 
s'amoindrir; leurs attributions sont très limitées; elles se 
bornent à donner des renseignements ou des avis, et un 
certain nombre d'entre elles n’ont que de rares relations 
avec l’adiministration supérieure. 

Vous aurez à examiner, à l'occasion de l'application du 
nouveau régime électoral, si quelques-unes de ces compa- 
gnies, qui n'ont conservé qu'une vitalité insuffisante, ne 
doivent pas être supprimées; en ce cas, vous auriez à pro- 
céder à enquête prescrite en pareille matière et à consulter 
notamment toutes les assemblées et corps dont lavis a été 


(*) Il n’est pas dérogé au régime spécial de la Bourse de 
Commerce de Paris. 
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demandé lors de la création de ces Chambres consultatives. 

Telles sont les indications qu'il m'a paru nécessaire de 
porter à votre connaissance pour vous permettre d'assurer 
l'application de la loi du 19 février 1908 sur le régime élec- 
toral des Chambres de Commerce et des Chambres consul- 
tatives des Arts et Manufactures. 

Si des questions nouvelles étaient soulevées, vous vou- 
driez bien m'en saisir pour que je puisse vous adresser sans 
retard mes instructions. 

Je vous envoie un nombre suffisant d'exemplaires de la 
présente circulaire pour que vous en remettiez deux exem- 
plaires à chacun des présidents des Chambres de Commerce, 
des Chambres consultatives des Arts et Manufactures de 
votre département et des Commissions instituées par lar- 
ticle 3 de la loi du 19 février 1908. 

Je vous prie, en outre, de la faire insérer au Recueil des 
actes administratifs de votre département et de m’en accuser 
réception. 

. Le Ministre du Commerce et de l'Industrie, 


JEAN CRUPPI. 


(Journal Officiel du 2 avril 1908.) 


Décret du Ministre du Travail et de la Prévoyance 
sociale abrogeant l’article 11 du décret du 13 mai 
1893 sur les surcharges. — Le Président de la République 
française, 

Sur le rapport du Ministre du Travail et de la Prévoyance 
sociale, 

Vu l’article 12 de la loi du 2 novembre 1892, ainsi conçu : 

« Art. 12. — Les différents genres de travail présentant 
des causes de dangers, ou excédant les forces, ou dangereux 
pour la moralité, qui seront interdits aux femmes, filles et 
enfants, seront déterminés par des règlements d'adminis- 
tration publique » ; 

Vu le décret du 13 mai 1893 ; 

Vu l'avis du Comité consultatif des Arts et Manufactures; 

Vu l'avis de la Commission supérieure instituée par 
l'article 22 de la loi précitée; 

Le Conseil d'État entendu, 


Décrète : 


Art. 1%, — Les dispositions de l’article 11 du décret du 
13 mai 1893, modifié par les décrets des 21 juin 1897, 20 avril 
1899, 3 mai 1900 et 22 novembre 1905, sont abrogées et 
remplacées par les dispositions suivantes : 

Art. 11. — Les jeunes ouvriers au-dessous de dix-huit 
ans et les ouvrières de tout âge employés dans l’industrie 
ne peuvent porter, traîner ou pnusser, tant à l'intérieur 
qu’à l'extérieur des manufactures, usines, ateliers et chan- 
tiers, des charges d’un poids supérieur aux suivants : 


1° Port des fardeaux. 


Garçons au-dessous de 14 ans, 106. 
Garçons de 14 ou 15 ans, 15". 
Garçons de 16 à 18 ans, 20*s. 
Ouvrières au-dessous de 14 ans, 5*e, 
Ouvrières de 14 ou 15 ans, 8". 
Ouvrières de 16 ou 17 ans, 10'6. 
Ouvrières de 18 ans et au-dessus, 25*6. 


2° Transport par wagonnets circulant sur voie ferrée. 


Garçons au-dessous de 14 ans, 3o0ts (véhicule compris). 
Garçons de 14 à 18 ans, 5005 ( véhicule compris). 
Ouvrières au-dessous de 16 ans, 150% (véhicule compris). 
Ouvrières de 16 ou 17 ans, 300*5 (véhicule compris). 
Ouvrières de 18 ans et au-dessus, 600'5 (véhicule compris). 
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3° Transport sur brouettes. 


Garçons de 14 à 18 ans, 4ots ( véhicule compris). 
Ouvrières de 18 ans et au-dessus, 4o*s (véhicule compris). 


4° Transport sur véhicules à 3 ou 4 roues, dites 
« placières, pousseuses, pousse-à-main », etc. 


Garçons au-dessous de 14 ans, 35*s ( véhicule compris). 
Garçons de 14 à 18 ans, 6o*s (véhicule compris). 
Ouvrières au-dessous de 16 ans, 35*s (véhicule compris). 
Ouvrières de 16 ans et au-dessus, 6o*s ( véhicule compris). 


5° Transport sur charrettes à bras à 2 roues, dites 
« haquets, brancards, charretons, voitures à bras », etc. 


Garçons de 14 à 18 ans, 130*s ( véhicule compris ). 
Ouvrières de 18 ans et au-dessus, 130*s ( véhicule compris). 


6° Transport sur tricycles porteurs à pédales. 


Garçons de 14 ou 1:5 ans, 5oïs (véhicule compris). 

Garçons de 16 à 18 ans, 75*£ (véhicule compris). 

Les modes de transport énoncés sous les n° 3 et 5 sont 
interdits aux garçons de moins de quatorze ans, ainsi qu'aux 
ouvrières de moins de dix-huit ans. | 

Le transport sur tricycles porteurs à pédales est interdit 
aux garçons de moins de quatorze ans et aux ouvrières de 
tout âge. 

Le transport sur cabrouets est interdit aux garçons de 
moins de dix-huit ans et aux ouvrières de tout âge. 

Il est interdit de faire porter, pousser ou trainer une 
charge quelconque par des femmes, dans les trois semaines 
qui suivent leurs couches. L'interdiction ne s'applique que 
lorsque l’ouvrière a fait connaître au chef de l'établissement 
la date de ses couches. 

Art. 2. — Le Ministre du Travail et de la Prévoyance 
sociale est chargé de l'exécution du présent décret, qui 
sera publié au Journal officiel de la République française 
et inséré au Bulletin des lois. 


Fait à Paris, le 7 mars 1908. 
A. FALLIÈRES. 


Par le Président de la République : 


Le Ministre du Travail 
et de la Prévoyance sociale, 


RENE VIVIANI. 
(Journal officiel du 11 mars 1908.) 


Décret portant règlement d'administration publique 
pour l’application de la loi du 15 juin 1906 sur les 
distributions d’énergie électrique. — Le Président de 
la République française, 

Sur le Rapport du Président du Conseil, Ministre de l'In- 
térieur, du Ministre des Travaux publics, des Postes et des 
Télégraphes, et du Ministre de l’Agriculture, 

Vu la loi du 15 juin 1906 sur les distributions d’énergie, 
notamment l'article 18 portant que des règlements d'admi- 
nistration publique déterminent : 

« 1° La forme des enquêtes prévues aux articles 6, {1 
et 12, étant stipulé que l’avis des conseils municipaux inté- 
ressés devra être demandé au cours de ces enquètes; 

» 2° Les formes de l'instruction des projets et de leur 
approbation; 

» 4° Les conditions générales et d'intérêt public aux- 
quelles devront satisfaire les ouvrages servant à la distri- 
bution d'énergie, soit en vertu de concessions, soit en vertu 
de permissions de voirie; 

» 9° La forme des réquisitions à adresser en vertu de l’ar- 
ticle 17; 
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» 6° Les mesures relatives à la police et à la sécurité de 
l'exploitation des distributions ous 


» 8° Et, en général, toutes les mesures nécessaires à l’exé- 
cution de la présente loi; » 

Vu lavis du Comité d'électricité institué en vertu de l'ar- 
ticle 20 de la loi du 15 juin 1906; 

Le Conseil d’État entendu, 


Décrète : 


CHAPITRE Ie. 


AUTORISATIONS POUR LES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE ELECTRIQUE 
ETABLIES EXCLUSIVEMENT SUR DES TERRAINS PRIVÉS. 


Forme et présentation de la demande en autorisation. 


ART. 1°. — Toute demande en autorisation pour les 
ouvrages de distribution d’énergie électrique à établir exclu- 
sivement sur des terrains privés, mais à moins de 10® de 
distance horizontale d’une ligne télégraphique ou télépho- 
nique préexistante, est adressée en double expédition au 
préfet qui la transmet immédiatement à l'ingénieur en chef 
du Contrôle. 

Elle est accompagnée d’un plan indiquant le tracé de la 
ligne et d’un état de renseignements, conforme au madèle 
arrêté par le Ministre des Postes et des Télégraphes, après 
avis du Comité d'électricité. 


Instruction de la demande et delivrance 
de l'autorisation. 


ART. 2. — L'ingénieur en chef du Contrôle, après avoir 
constaté que les ouvrages projetés rentrent dans la caté- 
gorie prévue par le titre II de la loi du 15 juin 1906, 
transmet le dossier à l’ingénieur en chef des Télégraphes 
ou à son délégué; celui-ci formule son avis sur les condi- 
tions techniques auxquelles doit satisfaire l'installation en 
vue d'éviter les troubles dans le fonctionnement des lignes 
télégraphiques ou téléphoniques préexistantes; il indique, 
s'il y a lieu, les travaux à exécuter à cet effet, fait signer 
au demandeur les engagements nécessaires et adresse le 
dossier au préfet. 

Le préfet, en conformité de lavis de l'Administration des 
Télégraphes, accorde l'autorisation demandée. 


CHAPITRE II. 
PERMISSIONS DE VOIRIE. 
Forme et presentation de la demande. 


ART. 3. — Toute demande de permission de voirie pour 
une distribution d'énergie électrique ne s'étendant que sur 
un département est adressée au préfet, qui en donne récé- 
pissé et la transmet immédiatement à l'ingénieur en chef 
du Contrôle. 

Si la distribution doit s'étendre sur plus d'un département. 
la demande est adressée au Ministre des Travaux publics, 
qui désigne le service chargé de l'instruction, transmet le 
dossier à ce service et en avise les préfets des départements 
intéressés et le demandeur. 

ART. 4. — La demande indique le lieu où le pétitionnaire 
élit domicile et où lui seront valablement faites par l’Ailmi- 
nistration toutes notifications utiles. Elle est accompagnée 
d'un avant-projet comprenant : 

1° Un extrait de carte à l'échelle de srir; 


2° Un plan général et une nomenclature des voies publiques . 


à emprunter ; 
3° Un mémoire indiquant la destination et l'importance 
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de la distribution, l'emplacement et la nature des ouvrages 
projetés; 

4° Des dessins donnant les types des installations à établir 
sur le domaine public. 

Le pétitionnaire fournit, sur la demande du service du 
Contrôle, des exemplaires du dossier en nombre suffisant 
pour l'instruction. 


Instruction de la demande et délivrance des permissions 
pour les distributions qui empruntent des voies depen- 
dant de la grande voirie, des chemins de grande com- 
munication ou des chemins d'interêt commun. 


ART. 5. — Lorsque la distribution doit emprunter en tout 
ou partie des voies dépendant de la grande voirie, des che- 
mins vicinaux de grande communication ou des chemins 
d'intérêt commun, l’ingénieur en chef consulte les ingénieurs 
et agents voyers préposés à l'administration de ces voies. 

Il communique à chacun des maires des communes tra- 
versées l'extrait du dossier concernant sa commune. Dans le 
délai de quinze jours, les maires reuvoicnt à l'ingénieur en 
chef les pièces communiquées en formulant leurs observa- 
tions sur les permissions qui sont de la compétence du préfet 
et en joignant à leur envoi les arrêtés portant délivrance des 
permissions de voirie pour les voies qui sont de leur com- 
pétence ou, à défaut, en indiquant les motifs qui s'opposent 
à la délivrance de ces permissions. 

Si la demande prévoit une distribution d'éclairage, le 
délai imparti aux maires est porté à un mois pour les com- 
munes où doit être distribuée la lumière; les maires de ces 
communes provoquent lavis du conseil municipal et le joi- 
gnent au dossier. 

Si la demande vise une ou plusieurs communes où exis- 
tent déjà des concessions de distribution d’énergie, l'ingé- 
nieur en chef invite les concessionnaires antérieurs à fournir 
leurs observations dans le délai de quinze jours. 

L'instruction terminée, l'ingénieur en chef transmet, avec 
son rapport, un exemplaire du dossier au préfet de chaque 
département. 

ART. 6. — Dans le cas où il y a accord entre les services 
intéressés et où, en cas de distribution d'éclairage, aucun 
conseil municipal n’a fait d'opposition, le préfet délivre les 
permissions qui sont de sa compétence, en raison de la na- 
ture des voies publiques à emprunter, et remet au deman- 
deur les permissions délivrées par les maires pour les che- 
mins vicinaux ordinaires, les chemins ruraux et les voies 
urbaines, ou les délivre lui-même en vertu des pouvoirs qui 
lui sont conférés par l’article 98 de la loi municipale du 
5 avril 1884 et en avise les maires. 

ART. 7. — En cas de désaccord entre les services inté- 
ressés ou d'opposition d'un conseil municipal à une distri- 
bution d'éclairage, le dossier est transmis au Ministre des 
Travaux publics, qui, après avis du Ministre de l'Intérieur, 
renvoie ce dossier au préfet avec ses instructions. 

ART. 8. — Dans tous les cas où la distribution projetée 
doit emprunter, autrement que par une simple traversée, 
des voies dépendant de la grande voirie et non affectées à la 
circulation publique, le préfet, avant de statuer, transmet le 
dossier au Ministre des Travaux publics, qui, après examen, 
lui renvoie ce dossier avec ses instructions. 

ART. 9. — Lorsque la demande vise plusieurs départe- 
ments, chaque préfet transmet le dossier, avec son avis, au 
Ministre des Travaux publics, qui, après examen, lui renvoie 
ce dossier, en lui faisant connaître dans quelles conditions 
les permissions de voirie doivent être accordées. S'il y a 
désaccord entre les services intéressés ou s'il y a opposition 
d'une commune en cas de distribution d'éclairage, le Ministre 
des Travaux publics prend, au préalable, l'avis du Ministre 
de l'Intérieur. 
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Instruction de la demande et délivrance des permissions 
pour les distributions qui empruntent exclusivement des 
chemins vicinaur ordinaires, des chemins ruraux ou 
des voies urbaines. 


ART. 10. — Pour les distributions qui empruntent exclu- 
sivement des chemins vicinaux ordinaires, des voies rurales 
ou des voies urbaines, l’ingénieur en chef adresse le dossicr 
au maire de chaque commune avec son avis sommaire. 

Les maires des communes où existe déjà une distribution 
publique concédée invitent le concessionnuire antérieur à 
fournir ses observations dans un délai maximum de dix jours, 
à l'expiration duquel il est passé outre. 

Aussitôt après avoir statué, les maires en avisent l’ingé- 
nieur en chef et Jui envoient un duplicata des permissions 
délivrées. 


Branchements nouveaux. 


ART. fl. — Sauf disposition contraire de la permission 
initiale, tout branchement nouveau doit faire l’objet d’une 
permission spéciale. 


Revision et révocation des permissions de voirie. 


ART. 12. — Les permissions de voirie autorisant des dis- 
tributions d'énergie électrique peuvent être revisées sous les 
conditions ordinaires des arrêtés réglementaires relatifs à 
ces permissions. 

Elles peuvent être révoquées sous les mêmes conditions et, 
notamment, si le permissionnaire ne se conforme pas, après 
mise en demeure, aux obligations qui lui sont imposées soit 
par sa permission, soit par les lois et règlements. Les per- 
missions sont également révocables si la distribution cesse 
d'être affectée à la destination qui avait motivé l’autori- 
sation. 


CHAPITRE lII. 
CONCESSIONS SIMPLES, SANS DÉCLARATION D'UTILITÉ PUBLIQUE. 


Section I. — Présentation de la demande et mise 
à l'enquête. 


Forme et présentation de la demande. 


ART. 13. — Toute demande en concession d’une distribu- 
tion d'énergie électrique est adressée : 

Au Ministre des Travaux publics si, conformément à lar- 
ticle 6 de la loi du 15 juin 1906, la concession est de la com- 
pétence de l’État et s'étend sur plusieurs départements; 

Au préfet si la concession est de la compétence de l'État 
el ne s'étend que sur un département; 

Aux maires si la concession est de la compétence d’une 
commune ou d'un syndicat de communes. 

ART. 14. — La demande est accompagnée d'un dossier 
comprenant : 

1° Un extrait de carte à l'échelle de jlsy; 

2° Un mémoire descriptif indiquant la destination et Pim- 
portance de l'entreprise, les conditions générales et les dis- 
positions principales de la distribution ; 

3° Un projet de tarif maximum pour la vente de l'énergie 
électrique. 


Mise à l'enquéte. 


. ART. 15. — Si la concession est de la compétence de l'État, 
le Ministre ou le préfet statue sur la mise à l'enquête après 
nstruction faite par le service du Contrôle. 

Si la concession est de la compétence d’une commune ou 
d’un syndicat de communes, le maire ou le président du 
syndicat, après avis sommaire de l'ingénieur en chef du Con- 
trôle, soumet le dossier au conseil municipal ou aux con- 
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seils municipaux intéressés, qui décident s'il y a lieu de 
procéder à l'enquête. 

Quand l'enquête a été décidée par l’autorité compétente, 
il est procédé dans les conditions déterminées ci-après. 


Section II. — Enquête, instruction et décision dans 
le cas de concession à accorder par l'État. 


Arrêté d'enquête. : 


ART. 16. — Un arrêté du préfet de chacun des départe- 
ments où s'étend la distribution fixe la date de louverture 
de l'enquête, indique les localités où etle est ouverte, nomme 
les membres de la Commission d'enquête, en désigne lc pré- 
sident et fixe le lieu de ses réunions. 

Cet arrêté est affiché dans toutes les communes qui doivent 
ètre desservies ou traversées par la distribution d'énergie 
électrique dont la concession est demandée. Il est justifié de 
cette formalité par un certificat du maire. 


Composition de la Commission d'enquête. 


ART. 17. — Chaque Commission d'enquête se compose de 
trois membres au moins et de sept au plus, choisis parmi 
les principaux propriétaires d'immeubles, négociants et in- 
dustriels de la région. 


Durée de l'enquête. 


ART. 18. — Le projet de la concession, ainsi que les re- 
gistres destinés à recevoir les observations auxquelles peut 
donner lieu l’entreprise projetée, reste déposé pendant 15 jours 
à la mairie de chaque commune desservie ou traversée. 

Les pièces et extraits de dossiers sont fournis par le deman- 
deur en concession et à ses frais, en autant d'exemplaires 
qu'il y a de communes desservies ou traversées. 


Réunion de la Commission d’enquéte. 


ART. 19. — A l’expiration du délai de 15 jours ci-dessus 
fixé, la Commission d'enquête se réunit sur la convocation 
du préfet. Elle examine les déclarations consignées aux 
registres de l’enquête, entend toutes personnes qu'elle juge 
à propos de consulter et donne son avis motivé, tant sur 
l'utilité de l’entreprise que sur les diverses questions qui 
ont été posées par l’Administralion ou soulevées au cours de 
l'enquête. 

Ces diverses opérations, dont il est dressé procès-verbal, 
doivent être terminées dans un délai de 8 jours. 

Aussitôt que le procès-verbal de la Commission d'enquête 
est clos, et, au plus tard, à l'expiration du délai ci-dessus 
fixé, le président de la Commission adresse ce procès-verbal 
avec les registres et les autres pièces de l’enquête au préfet, 
qui transmet immédiatement le dossier à l'ingénieur en chef 
du Contrôle. | 


Remplacement de la Commission d’enquète 
par un commissaire enquéteur. 


ART. 20. — Pour les affaires de moindre importance, le 
préfet peut désigner, au lieu de la Commission d'enquête, 
un commissaire enquêteur chargé de procéder à l'enquête 
dans les mèmes formes que la Commission. 


Avis des conseils municipaux. 


ART. 21. —- En même temps qu ‘il est procédé à l'enquête, 
le préfet invite les conseils municipaux des communes inté- 
ressées à délibérer sur l'utilité et la convenance de l’entre- 
prise. 
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Les procès-verbaux de leurs délibérations doivent ètre 
adressés à l'ingénieur en chef du Contrèle dans le délai de 
1 mois à dater de la communication du dossier. 


Instruction de la demande. 


ART. 22. — L’'ingénieur en chef du Contrôle, sur le vu du 
dossier de l'enquête, entend les concessionnaires antérieurs, 
provoque, s’il y a lieu, une conférence entre les services 
intéressés, invite le demandeur à faire connaitre ses obser- 
vations et propositions, dans Île cas où des objections ou 
conditions auraient été formulées, soit au cours de l'enquête, 
soit pendant l'instruction, et transmet le dossier au préfet 
de chaque département, avec son rapport, en y joignant 
l'adhésion du demandeur, ou ses observations en cas de 
refus, ainsi que les adhésions des divers services intéressés, 
ou leurs observations en cas de désaccord. 


Delivrance de la concession. 


ART. 23. — Lorsque la concession projetée ne doit s'étendre 
que dans un département, et s’il y a accord entre les divers 
services et communes intéressés, le préfet signe l'acte de 
concession au nom de l'État. 

S'il y a désaccord entre les services ou les communes inté- 
ressés, le préfet transmet le dossier avec son avis au Ministre 
des Travaux publics. Le Ministre, après avoir consulté le 
Comité d'électricité, renvoie le dossier au préfet avec ses 
instructions. Le préfet notifie la décision au demandeur et 
signe l'acte de concession. 

Lorsque la concession doit s'étendre sur plusieurs dépar- 
tements, chaque préfet transmet le dossier au Ministre des 
Travaux publics avec son avis. Le Ministre consulte le 
Comité d'électricité, en cas de désaccord entre les services 
ou les communes intéressés. Il prend l'avis du Ministre de 
l'Intérieur, statue sur les conditions auxquelles la conces- 
sion peut ètre accordée, les notifie au demandeur et passe 
lacte de concession au nom de l'Etat. 


Modifications au cahier des charges-type. 


ART. 24. — Dans tous les cas où l’acte de concession com- 
porte des modifications ou dérogations au cahier des charges- 
type arrèté en exécution de l'article 6 de la loi du 15 juin 
1906, le dossier est transmis par les soins du Ministre des 
Travaux publics au Conseil d’État, avec les avis du Ministre 
de l'Intérieur, du Ministre de l'Agriculture et de l'Adminis- 
tration des Postes et Télégraphes. L'approbation de la con- 
cession est prononcée par décret, conformément aux dispo- 
sitions de l’article 7 de la loi. 
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Aussitôt que le procès-verbal de l'enquête est clos, et au 
plus tard à l'expiration du délai de trois jours ci-dessus 
fixé, le commissaire enquêteur adresse le dossier au préfet, 
qui le transmet immédiatement à l'ingénieur en chef du 
Contrôle. 


Instruction. 


ART. 26. — L'ingénieur en chef provoque, s’il y a lieu, une 
conférence entre les services intéressés, entend les conces- 
sionnaires antérieurs, puis transmet le dossier, avec ses 
observations ou propositions, au maire ou au président du 
syndicat. 


Delivrance de la concession. 


ART. 27. — Si une entente s'établit entre la commune ou 
le syndicat de communes et le demandeur, et si les condi- 
tions de l'entente sont conformes à l'avis des services inté- 
ressés, le maire ou le président du syndicat passe l'acte de 
concession et l’adresse à l’ingénieur en chef du Contrôle, qui, 
après vérification, le soumet à l’approbation du préfet. Pour 
les syndicats comprenant des communes situées dans des 
départements différents, l’acte de concession est soumis 
à l’approbation du préfet du département auquel appartient 
la commune, siège de l’association. 

S'il y a désaccord entre les services intéressés ou si une 
entente s'établit entre la commune ou le syndicat de com- 
munes et le demandeur, contrairement à l'avis desdits ser- 
vices, le maire ou le président du syndicat transmet le dos- 
sier au préfet, qui l’adresse au Ministre des Travaux publics. 
Le Ministre consulte le Comité d'électricité, prend l'avis du 
Ministre de l’Intérieur et renvoie le dossier au préfet avec ses 
instructions. Le préfet notifie la décision du Ministre au maire 
ou au président du syndicat, qui passe l'acte de concession et 
l'envoie à l'ingénieur en chef du Contrôle pour être soumis, 
après vérification, à l'approbation du préfet. 


Modifications au cahier des charges-type. 


ART. 28. — Dans tous les cas où l’acte de concession passé 
par le maire ou le président du syndicat comporte des mo- 
difications ou dérogations au cahier des charges-type, la 
concession ne devient définitive qu'après avoir été approuvée 
dans les conditions prévues par l’article 24 ci-dessus. 


CHAPITRE IV. 
CONCESSIONS AVEC DÉCLARATION D'UTILITÉ PUBLIQUE. 
Formalités de l'instruction. 


Présentation de la demande, enquête et instruction, 
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ART. 29. — Les demandes en concession d’une distribution 
d’énergic électrique avec déclaration d'utilité publique sont 
présentées, soumises à l'enquête, instruites, et l'acte de con- 
cession est passé conformément aux prescriptions $u Cha- 


Section III. — Enquête, instruction et décision dans le 
cas de concession à accorder par une commune ou un 
syndicat de communes. 


Enquéte. pitre III du présent règlement. Dans tous les cas, le dossier 
A 95 L l , l est adressé au Ministre des Travaux publics aveg l'acte de 
RT. 29. — Lorsque la concession doit être donnée par | concession passé par autorité locale compétente ou avec le 


une commune ou un syndicat de communes, il est procédé 
à l'enquête comme il est indiqué au Chapitre précédent, 
sauf les modifications ci-après. 

Le préfet nomme toujours un commissaire enquèteur, au 
licu de la Commission d'enquête prévue à l'article 17, et 
désigne la commune à la mairie de laquelle le commissaire 
enquêteur entendra les dépositions. 

Le délai pendant lequel l'enquċte reste ouverte dans les 
conditions prévues à l’article 18 est réduit à 8 jours. 

Le délai imparti au commissaire enquêteur pour effectuer 
les opérations prévues à l’article 19 est réduit à trois jours. 


projet d'acte à passer par le Ministre. 


Declaration d’utilite publique. — Approbation de lacte 
de concession en Conseil d'État. 


ART. 30. — Le Ministre des Travaux publics, après avoir 
complété le dossier, s'il y a lieu, par Pacte de concession 
revètu de sa signature, le transmet ge Conseil d'Etat de 
concert avec le Ministre de l'Intérieur et avec les avis du 
Ministre de l'Agriculture et de l'Administration des Postes 
et des Télégraphes. 


Pe 
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La déclaration d'utilité publique est prononcée, et la con- 
cession approuvée par décret, conformément aux dispositions 
de l’article 11 de la loi du 15 juin 1906. 


CHAPITRE V. 


INSTRUCTION ET APPROBATION DES PROJETS DÉFINITIFS. — 
ENQUÊTES POUR L'ÉTABLISSEMENT DES SERVITUDES PRÉVUES 
PAR L'ARTICLE |? DE LA LOI DU 15 JUIN 1906. 


Section I. — Instruction et examen des projets. 
Instruction des projets definitifs. 


ART. 31. — Aucune installation de distribution ne peut 
étre exécutée sur la voie publique sans que le projet défi- 
nitif en ait été préalablement soumis à l'examen des services 
intéressés. Il n’est dérogé à cette règle que dans le cas prévu 
à l’article 35 ci-après. 

ART. 32. — Les projets sont adressés à l'ingénieur en chef 
du contrôle en cinq exemplaires au moins pour chaque 
département traversé, et en plus grand nombre si l’ingé- 
nieur en chef le requiert pour accélérer l'instruction. 

ART. 33. — L’ingénieur en chef transmet des exemplaires 
du dossier aux divers services intéressés, en vue des confé- 
rences prévues à l’article 14 de la loi du 15 juin 1906. 

Dans le cas de distributions dont le contrôle est de la 
compétence des communes, les services de contrôle organisés 
par les municipalités et leurs services de voirie sont appelés 
à participer aux conférences et à présenter leurs propo- 
sitions. 

L’ingénieur en chef notifie les propositions des services 
intéressés à l'entrepreneur de la distribution et provoque 
ses observations sur les objections et conditions formulées 
au cours de l'instruction. 


Approbation des projets. 


ART. 34. — S'il y a accord entre les services intéressés et 
si entrepreneur de la distribution a pris par écrit les enga- 
gements auxquels serait subordonnée l'exécution des tra- 
vaux. l'ingénieur en chef autorise cette exécution. 

S'il n’y a pas accord entre les services intéressés et le 
demandeur, l'ingénieur en chef adresse le dossier au Mi- 
nistre des Travaux publics, qui le soumet au Comité d’élec- 
tricité. 

Si les Ministres intéressés. adhèrent à l'avis du Comité, le 
Ministre des Travaux publics renvoie le dossier à l’ingénieur 
en chef avec ses instructions. Si les Ministres intéressés 
n'adhèrent pas tous à l'avis du Comité, il est statué en 
Conseil des Ministres. 


Execution de lignes secondaires 
et de branchements. 


ART. 35. — Les travaux qui se bornent à la création d’une 
ligne secondaire ou d’un branchement ayant pour unique 
objet de relier un immeuble à une canalisation existant sur 
ou sous la voie publique peuvent être exécutés par les con- 
cessionnaires, sans autorisation préalable, à charge par 
ceux-ci de prévenir 8 jours à l'avance le service du Contrôle, 
le service de la voirie et les autres services intéressés, et 
sous la condition expresse qu’aucune opposition ne soit for- 
mulée dans le délai ci-dessus fixé. 

Pareille faculté peut ètre, sous les mêmes conditions, 
ouverte par les permissions de voirie, en ce qui concerne 
les branchements particuliers. 

S'il y a opposition motivée, le projet de l'ouvrage doit 
être soumis à l'examen de l'ingénieur en chef du Contrôle 
et instruit dans les formes prévues ci-dessus. 
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Section II. — Enquête pour l'établissement des servitudes 
prévues par l'article 42 de la loi du 45 juin 4906. 


Enquête relative aux servitudes. 


ART. 36. — L'enquête pour l'établissement des servitudes 
d'appui, de passage ou d’ébranchage prévues à l'article 12 
de la loi du 15 juin 1906 a lieu sur un plan parcellaire in- 
diquant toutes les propriétés atteintes par les servitudes, 
avec les renseignements nécessaires pour faire connaître la 
nature et l'étendue des sujétions en résultant. 

Le plan des propriétés frappés de servitudes, mentionnant 
les noms des propriétaires tels qu'ils sont inscrits sur les 
matrices des rôles, reste déposé pendant 8 jours à la mairie 
de la commune où les propriétés sont situées. Avertissement 
de l'ouverture de l’enquète est donné collectivement aux 
intéressés par voie d'affichage à la mairie. Notification 
directe des travaux projetés est, en outre, donnée par le 
maire aux intéressés. Le maire certifie les notifications et 
affiches; il mentionne, sur un procès-verbal qu'il ouvre à cet 
effet, les réclamations et déclarations qui lui ont été faites 
verbalement et y annexe celles qui lui sont adressées par 
écrit. 

A l'expiration du délai de huitaine, un commissaire en- 
quêteur, nommé par le préfet, reçoit les observations et 
appelle, s’il le juge convenable, les propriétaires intéressés. 
Le commissaire signe le procès-verbal d'enquëte, y joint son 
avis motivé et remet immédiatement, avec toutes les pièces 
de l'instruction, le dossier au maire, qui le transmet sans 
délai à l'ingénieur en chef du Contrôle. | 

Si l’exécution des travaux projetés comporte des expro- 
priations, il est procédé à l’enquête pour l'établissement des 
servitudes en même temps qu’à l'enquête prévue par le 
titre II de la loi du 3 mai 1841. 


Modification éventuelle des projets. 
Approbation du tracé. 


ART. 37. — L'ingénieur en chef du Contrôle communique 
au concessionnaire le dossier de l'enquête. 

Le concessionnaire peut, s'il le juge utile, modifier le 
projet, en vue de tenir compte des observations faites à 
l’enquète. 

Si les modifications ainsi apportées au projet frappent de 
servitude des propriétés nouvelles ou aggravent des servi- 
tudes antérieurement prévues, notification directe en est 
donnée par le maire aux intéressés, qui ont un délai de 
8 jours pour présenter leurs observations. 

Le projet, modifié ou non par le concessionnaire, est 
adressé par l'ingénieur en chef du Contrôle au préfet, qui 
approuve le tracé et notifie son approbation au concession- 
naire. 


CHAPITRE VI. 


CONDITIONS GÉNÉRALES ET D'INTÉRÊT PUBLIC 
AUXQUELLES DOIVENT SATISFAIRE LES OUVRAGES. 


Bonne execution des ouvrages. 


ART. 38. — Tous les ouvrages établis sur le domaine 
public sont exécutés en matériaux de bonne qualité, mis en 
œuvre suivant les règles de l’art. 

Les dispositions techniques adoptées pour les ouvrages, 
ainsi que les conditions de lcur exécution, doivent satisfaire 
aux prescriptions des arrètés pris par le Ministre des Tra- 
vaux publics, en exécution de l'article 19 de la loi du 
15 juin 1906. 

En cas de désaccord entre le permissionnaire ou conces- 
sionnaire et les services intéressés sur l'application de ces 
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arrètés à des ouvrages antérieurement exécutés, il est statué 
par le Ministre des Travaux publics après avis du Comité 
d'électricité. 


Lignes telégraphiques ou téléphoniques et lignes de signaux 
établies pour la sécurité de l'exploitation. 


ART. 39. — Les entrepreneurs de distributions d'énergie 
électrique sont tenus d'établir et d'entretenir à leurs frais les 
lignes télégraphiques ou téléphoniques ou les lignes de 
signaux reconnues nécessaires par le service du Contrôle 
pour assurer la sécurité de l'exploitation. 

Nul entrepreneur de distribution ne peut faire ou laisser 
faire usage de ces lignes, ni pour les besoins du service 
commercial de la distribution. oi pour tous autres motifs 
étrangers à la sécurité de l'exploitation, s'il n'a obtenu l’au- 
torisation de l'Administration des Postes et des Télégraphes, 
conformément aux lois et règlements relatifs à l'exercice du 
monopole des correspondances télégraphiques. 

Les projets des lignes télégraphiques ou téléphoniques et 
des lignes de signaux établies en vertu du premier para- 
graphe du présent article sont soumis à l'approbation de 
l'Administration locale des Postes et des Télégraphes, qui 
prescrit toutes les dispositious nécessaires pour empècher 
qu'aucune atteinte soit portée au monopole de l'État. En 
cas de désaccord, il est statué par le Ministre des Travaux 
publics, après avis du Comité d'électricité. 


Emprunt de supports existants par de nouveaux permis- 
sionnaires ou concessionnaires. 


ART. 40. — Tout permissionnaire ou concessionnaire est 
tenu, si l’Administratlion le requiert, de laisser utiliser ses 
potcaux par d'autres titulaires de permissions ou concessions 
empruntant la mème voie, mais sans qu'il puisse en résulter 
pour lui aucune gène dans l'exploitation, ni aucune aug- 
mentation de charges. 

Le nouvel occupant verse, à titre de droit d'usage, au pre- 
mier occupant, une indemnité proportionnée aux avantages 
que lui procure la commanauté. 

En cas de désaccord sur le principe ou les conditions 
techniques de la communauté, il est statué par le Ministre 
des Travaux publics, après avis du Comité d'électricité. 


CHAPITRE VII. 
EXECUTION ET RECEPTION DES TRAVAUX. MISE EN SERVICE. 
Avis à donner avant le commencement des travaux. 


ART. 41. — Avant de commencer les travaux d’une distri- 
bution, le permissionnaire ou concessionnaire doit en donner 
avis {jours au moins à l'avance au service du Contrôle. 

Il doit en outre, avant l'ouverture de tout chantier sur la 
voie publique, en aviser dans le mème délai : 

1° Les services de voirie intéressés; 

2° Le service des Postes et des Télégraphes, si des lignes 
télégraphiques et téléphoniques sont intéressées ; 

3° Les propriélaires de toutes canalisations touchées par 
les travaux. 

Le permissionnaire ou concessionnaire est dispensé de se 
conformer au délai de 4 jours ci-dessus indiqué pour 
l'ouverture des chantiers sur la voie publique en cas d’acci- 
dent exigeant une réparation immédiate. Dans ce cas, il 
peut exécuter sans délai tous travaux nécessaires, à charge 
d'en aviser en même temps les services intéressés et de 
justifier l'urgence dans un délai maximum d'au moins 
24 heures. | 
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Reception des travaux et mise en exploitation. 


ART. 42. — Avant la mise en service des ouvrages termi- 
nés, il est procédé à leur réception. L'ingénieur en chef du 
Contrôle fixe la date des essais et convoque les représentants 
des services intéressés. 

Si les essais sont satisfaisants, tant au point de vue du 
fonctionnement de la distribution elle-même qu'à celui de 
la sécurité et du maintien de la circulation publique et des 
communications télégraphiques ou téléphoniques, la récep- 
tion des ouvrages est prononcée. 

Sur le vu du procès-verbal de réception, le préfet, ou l’ingé- 
nieur en chef du Contrôle délégué à cet effet, délivre Pau- 
torisation de circulation du courant prévue par l’article 15 
de la loi du 15 juin 1906. 

Les lignes et branchements établis conformément aux dis- 
positions de l’article 35 ci-dessus peuvent être mis en service 
sans essais de réception. 


Dessins des ouvrages de distribution. 


ART. 43. — Dans le délai de 6 mois après la mise en 
service de chaque distribution, le permissionnaire ou con- 
cessionnaire est tenu d'en remettre le plan au service du 
Contrôle. Au plan doivent ètre joints des dessins complets 
des ouvrages principalñx, en plan, coupe et élévation, dres- 
sés à l’échelle prescrite par l'Administration et donnant tous 
les détails et renseignements utiles. 

Des coupes détaillées à l'échelle prescrite font connaître 
les dispositions spéciales adoptées dans les traversées de 
chaussée et sur tous les points pour lesquels la production 
de ces documents a été requise par l'ingénieur en chef du 
contrôle. 

Le nombre d'expéditions des plans et dessins à fournir est 
fixé par l'ingénieur en chef du Contrôle; un exemplaire en 
est remis, dans tous les cas, à l'ingénieur des Télégraphes. 


Revision annuelle des plans et dessins. 


ART. 44. — Une fois par an au moins, les plans et les- 
dessins des distributions sont revisés et mis au courant par 
le permissionnaire ou concessionnaire. 


Établissement d'office des plans et dessins. 


ART. 45. — Faute par le permissionnaire ou concession- 
naire de fournir les plans et dessins ou de les tenir à jour, 
il y est pourvu d'office et à ses frais par les soins du service 
du Contrôle. 

Il est procédé de la mème façon, si les dessins fournis 
sont reconnus inexacts ou incomplets. 


CHAPITRE VIII. 
+ POLICE ET SÉCURITÉ DE L'EXPLOITATION. 
Entretien et exploitation. 


ART. 46. — Les distributions d'énergie électrique et toutes 
les installations qui en dépendent doivent être constamment 
cntretenues en bon état. 

Les permissionnaires ou concessionnaires sont tenus de 
prendre toutes les mesures nécessaires pour que l'exécution 
des travaux et l'exploitation de la distribution n’apportent 
ni gène ni trouble aux services publics. 


Forme des réquisitions prévues par l'article 17 de la loi. 
AnT. 47. — En cas de troubles apportés aux services pu- 


blics, les réquisitions visées a l’article 17 de la loi du 15 juin 
1406 sont adressées à l'ingénieur en chef du Contrôle, sous 
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forme de lettres recommandées, soit par les ingénieurs des 
télégraphes, en ce qui concerne l'Administration des Postes 
et des Télégraphes, soit par les représentants des autres ser- 
vices intéressés. 

Elles spécifient notamment : 

1° La nature des perturbations qu'il s'agit de faire cesser 
ou de prévenir; | 

2° Les conditions dans lesquelles les perturbations ont été 
constatées, avec indication spéciale des procès-verbaux qui 
auraient été dressés en exécution du décret-loi du 27 dé- 
cembre 185r ou de tout autre acte législatif; 

3° Les mesures qu'il paraît nécessaire de prévoir dans l'in- 
térèt de la sécurité publique ou de la sûreté et de la régula- 
rité des communications télégraphiques ou téléphoniques; 

4° S'il y a lieu, l’injonction à adresser au permissionnaire 
ou concessionnaire d’avoir à couper le courant par applica- 
tion de l’article 48 du présent règlement. 


Interruption du courant sur réquisition 
du service du Contrôle et des autres services intéresses. 


ART. 48. — Le permissionnaire ou concessionnaire cst 
tenu de couper le courant sur l’injonction de l'ingénieur en 
chef du Contrôle, lorsque le mauvais fonctionnement de la 
distribution est de nature à compromettre la sécurité pu- 
blique, ou lorsque la coupure est nécessaire pour permettre 
aux services publics d'effectuer, dans l'intérêt de la sécurité, 
la visite, la réparation ou la modification de quelque ou- 
vrage dépendant de ces services. 

En cas d'accident de personne ou de danger grave, les 
agents du Contrôle assistant l'ingénieur en chef et les fonc- 
tionnaires autorisés, par l’article 17 de la loi du 15 juin 1906, 
à adresser des réquisitions au service du Contrôle peuvent 
enjoindre, par les voies les plus rapides, au permissionnaire 
ou concessionnaire de couper le courant. Avis de l’injonc- 
tion est, dans tous les cas, donné immédiatement à l'ingé- 
nieur en chef du Contrôle, qui prend d’urgeuce les mesures 
nécessaires pour sauvegarder la sécurité et peut requérir, à 
cet effet, le concours des autorités locales. 


Postes de secours en cas d'accident. 


ART. 49. — Aux endroits désignés par le préfet, le per- 
missionnaire ou concessionnaire entretient les médicaments 
et moyens de secours nécessaires en cas d’accident et affiche 
les instructions relatives aux mesures à prendre dans ce cas, 
conformément aux prescriptions du Ministre des Travaux 
publics. 


Mesures concernant la protection 
des distributions d'énergie et la liberté de la circulation. 


ART. 50. — Il est défendu à toute personne étrangère au 
service des distributions d'énergie et aux services publics 
intéressés : 

1° De déranger, altérer, modifier ou manœuvrer, sous 
quelque prétexte que ce soit, les appareils et ouvrages qui 
dépendent de la distribution ; 

2° De rien placer sur les supports, conducteurs cl lous 
organes de la distribution, de les toucher ou de rien lancer 
qui puisse les atteindre; 

3° De pénétrer, sans y être autorisé régulièrement, dans 
les immeubles dépendant de la distribution et d’y introduire 
ou laisser introduire des animaux. 


Vérifications et instruments de mesure. 


ART. 91. — Le permissionnaire ou concessionnaire estl 
tenu, toutes les fois qu'il en est requis, d'effectuer devant 
les agents du Contrôle toutes les mesures nécessaires à la 
vérification des conditions électriques de la distribution ou 
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de mettre à la disposition de ces agents les instruments de 
mesure nécessaires pour leur permettre d'effectuer eux- 
mêmes des vérifications qu'ils jugeraient utiles dans l'inté- 
rèt de la police ou de la sécurité de l'exploitation. 

Dans le cas où des troubles seraicnt constalés sur des 
lignes télégraphiques ou téléphoniques, les ingénicurs des 
Télégraphes peuvent exiger que les vérifications soient faites 
par eux-mèmes ou en leur présence. 


Declaration d'accidents. 


ART. 52. — Toutes les fois qu'il arrive un accident en- 
trafnant mort d'homme ou blessure grave, le permission- 
naire ou concessionnaire en fait immédiatement la déclara- 
tion, par la voie la plus rapide, à l'agent local du Contrôle 
technique; cette déclaralion est faite, soit verbalement, soit 
par exprès, soit par dépèche télégraphique ou téléphonique, 
et confirmée par lettre. Avis en est envoyé à l'ingénieur en 
chef du Contrôle et au procureur de la République par la 
voie la plus rapide. 

Avis doit également ètre donné, à l'ingénieur en chef du 
Contrôle et à l’agent local du Contrôle technique, des incen- 
dies graves ou troubles importants survenus dans le service 
de la distribution. 


CHAPITRE IX. 


RELATIONS DES ENTREPRISES DE DISTRIBUTION AVEC LA VOI- 
RIE, LES CONCESSIONS DE TRAVAUX PUBLICS ET LES DISTRI- 
TIONS VOISINES. 


Modifications apportées aux distributions dans l'intérêt 
e la voirie et des riverains. 


ART. 53. — Le permissionnaire ou concessionnaire doit, 
toutes les fois qu'il en est requis par l'autorité compétente 
pour un motif de sécurité publique ou dans l'intérêt de la 
voirie, opérer à ses frais le déplacement des parties de ca- 
nalisation qui lui sont désignées. Il ne résulte pour lui, de 
ce fait, aucun droit à indemnité. 

Si des modifications sont faites par les riverains aux en- 
trées et accès des immeubles et propriétés en bordure des 
routes et chemins empruntés, le permissionnaire ou conces- 
sionnaire est tenu d'apporter à ses installations les modifica- 
tions requises par l'Administration. 

Traversée de concessions préexistantes 
par des distributions. 


ART. 54. — Lorsqu'une distribution d'énergie électrique 
traverse les ouvrages d'une concession préexistante (chemin 
de fer, distribution d'énergie, etc.), les mesures nécessaires 
sont prises pour qu'aucune des deux entreprises n’entrave le 
bon fonctionnement de l'autre. 

Les travaux de modification de toute nature qui seraient 
à faire dans la concession préexistante, et tous dommages 
résultant de la traversée, sont à la charge du permissionnaire 
ou concessionnaire de la distribution nouvelle. 

En cas d'accord entre les divers services intéressés, les me- 
sures à prendre sont fixées par arrèté préfectoral; en cas de 
désaccord, elles le sont par décision du Ministre des Travaux 
publics, après avis du Comité d'électricité. 


Modifications aux distributions nécessitées 
par des travaux publics. 


ART. 55. — Dans le cas où l’État, les départements ou les 
communes ordonnent ou concèdent soit la construction des 
routes nalionales, de routes départementales, de chemins vi- 
cinaux, de voies ferrées, de canaux, soit l'installation de 
communications télégraphiques ou téléphoniques ou de dis- 
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tributions d'énergie et, d’une manière générale, l'exécution 
de travaux publics qui traversent une distribution et obligent 
à la modifier, le permissionnaire ou le concessionnaire ne 
peut s'opposer à ces travaux. 

Le permissionnaire ou le concessionnaire doit apporter à 
ses propres installations toutes les modifications prescrites 
par le Ministre des Travaux publics. 

Toutes les dispositions nécessaires sont prises pour que les 
modifications ainsi imposées par l'Administration n’apportent 
aucun obstacle au service de la distribution d'énergie pré- 
existante. 


Recours en cas de dommages aux distributions. 


ART. 56. — Aucun recours ne peut être exercé contre 
l'État, les départements ou les communes par le permission- 
naire ou le concessionnaire d’une distribution : 

Soit à raison des dommages que le roulage ordinaire pour- 
rait occasionner aux ouvrages de la distribution placés sur 
ou sous le sol des voies publiques; 

Soit à raison de l’état de la chaussée, des accotements, des 
trottoirs ou des ouvrages, et des conséquences de toute na- 
ture qui pourraient en résulter; 

Soit à raison des travaux exécutés sur la voie publique 
dans l'intérêt de la sécurité publique ou de la voirie; 

Soit à raison des travaux exécutés pour l'entretien des 
lignes télégraphiques ou téléphoniques. 

Le permissionnaire ou concessionnaire conserve son droit 
de recours contre les tiers. 


Dommages occasionnés par les distributions. 


ART. 57. — Les indemnités pour dommages résultant de 
l'établissement ou de l’exploitation d'une distribution sont 
entièrement à la charge du permissionnaire ou du conces- 
sionnaire, qui reste responsable de toutes les conséquences 
do mmagezables de son entreprise, tant envers l’État, les dé- 
partements et les communes qu’envers les tiers. 


CHAPITRE X. 
DISPOSITIONS DIVERSES. 
Comptes rendus statistiques annuels. 


ART. 58. — Tout permissionnaire ou concessionnaire doit 
adresser, à l'ingénieur en chef du Contrôle, chaque année, 
le 15 avril au plus tard, des états statistiques, conformes aux 
modèles qui seront arrèlés par le Ministre des Travaux pu- 
blics, après avis du Comité d'électricité, et comprenant les 
renseignements techniques relatifs à l’année entière, du 
1°" janvier au 31 décembre. Ces renscignements peuvent 
ètre publiés en tout ou cn partie. 


Forme des conferences entre les services intéressés. 


ART. 99. — Les conférences prévues par l’article 14 de la 
loi du 15 juin 1906 ont lieu à un seul degré. Elles sont ou- 
vertes par l'ingénieur en chef du Contrôle, qui établit un 
exposé de l'objet de la conférence et adresse un exemplaire 
du dossier au chef de chaque service intéressé pour chaque 
département et, dans tous les cas, au représentant de l'Admi- 
nistration des Postes et Télégraphes. L'ingénieur en chef pro- 
vogue en même temps les observations de toute personne 
dont il juge l'intervention utile pour l'instruction de l'affaire. 

Les chefs de service intéressés, après examen, renvoient 
le dossier à l'ingénieur en chef du Contrôle et formulent 
leurs avis ou observalions en ce qui concerne leurs services 
respectifs. 

Sur le vu de ces avis ou observations, l'ingénieur en chef 
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du Contrôle formule ses conclusions et clôt le procès-verbal 
de la conférence. 

En cas de désaccord des services intéressés, l’ingénieur en 
chef du Contrôle provoque une conférence effective entre les 
chefs de service ou leurs délégués. Si l’accord n'intervient 
pas au cours de cette conférence, le procès-verbal relatant 
les avis de tous les services intéressés est adressé sans délai 
au Ministre des Travaux publics pour être statué ainsi qu'il 
appartiendra. 


Dispositions transitoires. 


ART. 60. — Pour toutes les distributions au sujet des- 
quelles une instruction est actuellement ouverte, les enquêtes 
et autres formalités régulièrement accomplies, conformément 
aux règles antérieurement en vigueur, seront considérées 
comine valables. En cas de contestation, il sera statué par 
le Ministre des Travaux publics. 


Execution du present règlement. 


ART. 61. — Le président du Conseil, Ministre de l'Inté- 
rieur, le Ministre des Travaux publics, des Pastes et des Té- 
légraphes et le Ministre de l'Agriculture sont chargés, 
chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent règle- 
ment, qui sera publié au Journal officiel de la République 


| française et inséré au Bulletin des lois. 


Fait à Paris, le 3 avril 1908. 
A. FALLIÈRES. 


Par le Président de la République : 
Le President du Conseil, Ministre de l'Intérieur, 
G. CLEMENCEAU. 


Le Ministre des Travaux publics, 
des Postes et des Télegraphes, 


Louis BARTHOU. 
Le Ministre de l'Agriculture, 


J. Ruaw. 
(Journal officiel du 7 avril 1908.) 


JURISPRUDENCE ET CONTENTIEUX. 


Droits d’octroi sur les matériaux des lignes de 
transmission. — Une commune est-elle fondée à réclamer 
des droits d'octroi sur les materiaux utilises pour la 
construction d'une partie de ligne de transport d'energie 
ne faisant que traverser la commune? Ne peut-on point 
soutenir que, si une derivation est affectée au service de 
la commune, les matériaux utilises pour cette derivation 
sont seuls imposables ? 

Quel que soit le règlement de l'octroi dont s’agit, il est de 
principe absolu et de jurisprudence constante qu’en vertu 
de l’article 148 de la loi du 28 avril 18:6, les droits d'octroi 
ne peuvent être imposés que sur des objets destinés à la 
consommation locale; qu'ils ne peuvent, dès lors, frapper 
des matériaux qui, bien qu’employés à l’intérieur de la com- 
mune, ont été utilisés pour des travaux qui présentent un 
caractère d’intérèt général ( Cass. civ., 12 decembre 1906, 
Compagnie generale des Faux contre commune de 
Clichy). La Cour de cassation fait ici l'application de ce 
principe aux matériaux de construction d'une canalisation 
d'eau intercommunale, Elle décide méme que, si l'emploi des 
matériaux a été d'avance déclaré et peut être ensuite facile- 
ment suivi et contrôlé, la demande préalable d’entrepôt 
n’est pas indispensable (méme arrêt). 

L'exemption pour une canalisation d’eau intercommunale 
avait déjà été consacrée par un arrêt très formel (Cass, 
civ., rej., 31 octobre 1905, D. 1906, 1, 117, ville de Mon- 
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treuil-sous- Bois contre Compagnie génerale des Eaux), 
qui relève qu’une canalisation ainsi établie pour le service 
de plusieurs communes a été, avec raison, à la différence des 
embranchements destinés à la distribution de l'eau dans 
chacune d'elles, considérée comme un objet d'intérèt géné- 
ral, formant dans son ensemble un tout indivisible. 

Et il n’y a pas de raison pour ne pas appliquer le mème 
principe aux matériaux de construction d’une ligne inter- 
communale de transport d'énergie, d'autant que pour les che- 
mins de fer, et d’après la jurisprudence pour les tramways 
intercommunaux, la règle de la loi de'1816 est confirmée 
dans l’article 13 du décret du 12 février 1870 ( Cass., req., 
9 mai 1906, D. 1906, 1, 465; 11 Juillet et 19 janvier 198, 
D. 49, 1, 509; 98, 1, 513), et il y a immunité pour tout ce 
qui n’estpas de consommation locale. 

L'arrèt du 12 décembre 1906 admet exceptionnellement 
l'immunité, malgré l'absence de demande d’entrepôt ; mais 
il est plus prudent, si on le peut, de demander l'entrepòt 
( Cass., req., 9 novembre 1898, commune de Suresnes, 
D. 99, 1, 525). 

Enfin, de même que les voies intérieures servant à une 
distribution purement locale (notamment Voies de l'Ouest 
à l’intérieur de l'Exposition de 1900, Cass., civ., rej., 
17 mars 1908, Gaz. des Trib. du 19), les canalisations ser- 
vant uniquement, ou (arrét ci-dessus du 31 octobre 1905) 
par embranchement, à la distribution d'eau dans l’intérieur 
du lieu sujet, sont assujetties au droit d'octroi ( Cass., req., 
g août 1808; 6 juin 1901, D. 1902, 1, 245; Cass. civ., 31 oc- 
tobre 1900, D. 1901, 1, 36). 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Ouest-Lumière (Compagnie d'Électricité de l’Ouest- 
Parisien). — Du Rapport présenté par le Conseil d’admi- 
nistration à l’Assemblée générale ordinaire du 22 novembre 
1907, nous extrayons ce qui suit : 


Longueur des câbles : Augmen- 
A 2 ——- talion 
1906-06 1906-07. pour rou. 
Haute ( Souterrains.. 118809 14586 30,4 
tension. | Aériens...... 39 295 43975 11,9 
Basse Souterrains.. 62 569 67800 8,3 
tension. ( Aériens...... 337810 363 032 7:4 
Population desservie... 279 739 313569 13,7 
Augmen- 
tation 
1905-06. 1906-07. pour 100. 
Nombre d’abonnés...... 5 299 6737 27,1 
Soit par 1000 habitants.. 22,7 24,9 9,6 
- Puissance | Éclairage... 4 286 4824 12,6 
installée \ Force motrice 
en service sans les 
en kw. tramways.. 6184 8295 34,1 
Nombre de transforma- 
teurs sise 450 586 30,2 
fr o fr o 
Recettes d'éclairage ...... 1094 596,10 1223621,99 20,9 
Recettes : 
Force motriceet tramways. 1163494,12 1743332,81 49,8 
Recettes diverses ........ 234008,73  314322,21 34,3 


Les recettes d'exploitation se sont élevées à 3281 297" ,0r, 
soit une augmentation de 789178" ,06 sur l'exercice précé- 
dent. 
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Les dépenses totales se sont élevées à 2435 869!",33, y com- 
pris les intérêts et commissions, ainsi que la prime de 
remboursement des obligations sorties au dernier tirage, au 
lieu de 1685 708",:5 pour l'exercice précédent. 

Le solde créditeur du compte, en faisant état du report du 
précédentexercice, s'élève ainsi à 853 257" ,29 contre 813 169,11 
au 30 juin 1906. | 


Convocations d’assemblées générales. — Compa- 
gnie Électrique Edison de Saint-Étienne. — Assemblée 
ordinaire le 11 avril, à 2", Chambre de Commerce de Saint- 
Étienne. 

Société havraise d’Énergie électrique. — Assemblée or- 
dinaire, le 15 avril, à 10*30®, 11 bis, boulevard Haussmann, 
Paris. | 

Compagnie générale d'éclairage et de transport de 
force par l’Électricité. — Assemblée ordinaire le 28 avril, 
à 330", 19, rue Blanche, à Paris. 

Forces motrices de la Haute-Durance. — Assemblée 
extraordinaire le r4 avril, à 1030 du matin, 8, rue Pillet- 
Will, Paris. Approbation de conventions. 

Societé d’Électricité de Vonnas. — Assemblée ordinaire 
le 16 avril, à 6». 

Forces motrices de la Vis. — Assemblée extraordinaire 
le rı avril, à ri du matin, 8, rue Pillet-Will, Paris. Modi- 
fication aux statuts. | 


Avis commerciaux. — DOCUMENTS PUBLIÉS PAR L'OFFICE 
NATIONAL DU COMMERCE EXTÉRIEUR (!}). — N°694. Italie. — 
Mouvement commercial et maritime du port de Venise pen- 
dant l’année 1906. Situation économique des provinces com- 
prises dans la circonscription consulaire de Venise. 

N° 695. /talie. — Commerce de Tarente en 1906. 

N° 696. Possessions anglaises d’Afrique : Ile Maurice. 
— Situation commerciale de l'ile Maurice en 1907. 


Adjudication de charbons pour les chemins de fer 
de l’État belge. — Le 10 mars 1908, il a été procédé simul- 
tanément, aux gares de Charleroi et de Liége, à lPadjudica- 
tion publique de 100 lots de 4200 tonnes de menus, soit 
420 000 tonnes. Les charbons menus doivent être notamment : 
charbons menus pour foyers dits demi-gras, quart-gras 
ou maigres, propres à l'alimentation des locomotives de 
l'Etat. 

Les résultats de l’adjudication sont les suivants : 


Charleroi. Liége. 
mA aE, e, 
Lots. Francs. Lots. Francs. 
/ 6 à14,65( z 
/ 4» LA i panao 
9 54» 15,30 
8 wak) Li, :5,35 
10 » 19,10 (°) 1 » 19,90 
4 »15,00 LL 
, Dono I b 15,80 (?) 
Menus demi-gras (type IV). 11 »15,25 1 »15,95 (2) 
2 » 15,40 t » 16,00 (?) 
20 » 15,50 1 »16,15(?) 
2 » à t » 16.35 (?) 
I » 10,2% 2 
me 5 » 16,90 (?) 


oo 


(1) Ces documents sont tenus à la disposition des adhé- 
rents qui désireraient en prendre connaissance au Secréla- 
riat général du Syndicat des Industries électriques, 11, rue 
Saint-Lazare. 

(?) Soumissions anglaises. 

(3) A Anvers ou 15%,4o à Bruges (soumission anglaise). 
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Charleroi. Liége. 
Lots. Francs. Lots. Francs. 
1 à 12,90 
l» 12,79 
3 » 13,00 
l» 13,45 1 » 13,19 
Menus maigres (type IT).. 263 » 13,50 4!» 13,25 
1» 13,99 1 » 13,30 
1 » 13,39 
5 »13,40{!) 
\ E » 13,49 
: z 2 »14,25 
x st à LA cu 
Menus demi-gras (type ITI). 9 à 14,90 en 


Il y a, par rapport à 1907, une baisse de 1,50 et par rap- 
port à 1906 une hausse de vf, 50. 
(Extrait de la circulaire du Comite central 
des Houillères de France.) 


INFORMATIONS DIVERSES. 


Traction : LIGNES DE TRAMWAYS A COURANT MONO- 
pHASÉ. — Dans une précédente information (numéro du 
15 février, p. 120) nous signalions qu'il y avait en France 
deux applications de ce genre de traction : une loco- 
motive pour la Compagnie du P.-L.-M., en construction 
dans les ateliers de la Société Alioth, et la ligne de 
Tergnier-Anizy équipée par la Société Westinghouse. 
Cette Société nous informe qu'elle vient de passer deux 
importants contrats pour deux nouvelles installations. 

La première de ces installations est celle de deux 
lignes suburbaines du réseau de la Compagnie des 
Omnibus et Tramways de Lyon : de Lyon à Jons et 
de Lyon à Miribel, soit environ 22" en voie normale 
de 1" ,44. L'énergie sera fournie par une station voisine 
sous la forme de courant continu à 600 volts et trans- 
formée dans une sous-station comprenant des groupes 
convertisseurs composés chacun d’un moteur shunt à 
courant continu de 300 chevaux, 600 volts, 450 t : m, 
commandant directement un alternateur monophasé 
de »25 kilovolts-ampères, 6600 volts, 15 périodes, et 
des groupes d'excitation séparés. Le courant sera 
transmis directement à cette tension de 6600 volts sans 
l'intermédiaire d'aucune sous-station le long de la ligne. 
Le fil de trôlet sera installé avec suspension catenaire 
simple. 

Le service sera assuré, au début de l'exploitation, par 
15 voitures automotrices équipées chacune avec 2 mo- 
teurs monophasés Westinghouse de 5o chevaux, 250 volts, 
15 périodes, pouvant fournir une vitesse commerciale 
(y compris les arrèts) de 20 km :h. Les équipements 
de ces automotrices seront prévus pour fonctionner éga- 
lement sur courant continu, une grande partie du ré- 
seau étant actuellement alimentée par courant continu. 

La seconde installation consiste en l'équipement d’une 
ligne de tramways dans l’ftalie méridionale, de Salerne 
à Valle di Pompeï, soit une distance de 30*" avec voie 
de 1", en partie sur route départementale. L'énergie 
sera achetée au dehors sous la forme de courant tri- 


(1) Dont quatre soumissions anglaises. 
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phasé à haute tension et transformée dans une sous- 
station en courant monophasé à 6600 volts, 25 pé- 
riodes, au moyen de groupes Convertisseurs composés 
d’un moteur triphasé et d'un alternateur monophasé 
à 6600 volts, 25 périodes. Le courant sera transmis à 
la ligne de contact directement à ce voltage; le fil de 
trôlet sera à construction catenaire simple. 

L'exploitation sera assurée par 20 voitures automo- 
trices équipées chacune avec deux moteurs monophasés 
Westinghouse de 4o chevaux, 250 volts, 25 périodes. 
La vitesse commerciale atteinte avec ces automotrices 
sera de 25 kilomètres à l'heure. 

LE CHEMIN DE FER DU LÔTSCHBERG. — On sait qu’en 
vue de créer une nouvelle voie d'accès à la ligne du 
Simplon, le gouvernement suisse a décidé le percement 
du Lütschberg par une série de tunnels dont le princi- 
cipal aura une longueur de 13755". La ligne partira de 
Frülingen, à 7382" au-dessus de la mer, atteindra son 
point culminant à 1245" dans le tunnel principal et 
rejoindra la ligne du Simplon à la station de Brigue, à 
681" d'altitude ; ses inclinaisons maxima seront de 2,17 
pour 100, l’inclinaison moyenne étant de 2,1 pour 100 
du côté nord et de 2,12 pour 100 du côté sud. 

On a prévu dès maintenant que la traction s'y ferait 
par locomotives électriques, lesquelles devront être 
capables de remorquer des trains rapides de 300 tonnes 
et des trains de marchandises de 600 tonnes. L'énergie 
nécessaire à la traction sera fournie, du côté sud, par 
lusine de la Lonza et, du côté nord, par les usines de 
la Kander et de Hagneck. Le traité passé avec ces deux 
dernières prévoit la fourniture de 300 kilowatts la pre- 
mière année, 700 kilowatts la seconde, 1100 kilowatts 
la troisième et 1840 kilowatts les deux suivantes, moyen- 
nant des redevances annuelles de 101266", 253 166". 
379747" et 632911“. 

D'après un article de M. S. Herzog, publié dans 
Elektrotechnik und Maschinenbau du 26 octobre, des 
calculs comparatifs, faits dans l'hypothèse de la traction 
par l'électricité et dans celle de la traction par la 
vapeur, ont montré que pour la rampe de 27 pour 1000 
les dépenses seront moins élevées avec la traction élec- 
trique qu'avec la traction à vapeur, malgré les intérèts 
et l'amortissement des installations nécessaires à la trans- 
mission de l'énergie électrique. 


AVIS. 


Un emploi de Sous-Chef d'atelier pour l'électricité 
est vacant à l'École nationale professionnelle de Vierzon 
(Cher). 

Les candidats doivent s'adresser le plus tôt possible 
au Directeur de cet Établissement. 


Ingénieur, s'occupant particulièrement d’études 
techniques, se chargerait de faire traductions en 
français, anglais et allemand, pour édition de vo- 
lumes, électricité, mécanique, électrochimie et métal- 
lurgie. 


( S'adresser au Syndicat professionnel 
des Usines d’Électricité.) 
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CHRONIQUE. 


Qu'ils fassent ou non partie des Syndicats élec- 
triques, nos lecteurs liront avec intérèt le dis- 
cours (p. 293) prononcé par M. GuiLLaiN au récent 
banquet de l’Union des Syndicats de l’Électricité, 
discours dans lequel lorateur, après avoir rap- 
pelé les origines des Syndicats qui composent 
l'Union, passe en revue les résultats acquis dans la 
législation des distributions d'énergie, des cours 
d'eau, elc, 


Bien que les applications de l'électricité dans les 
mines aient pris pendant ces dernières années un 
développement considérable, beaucoup d'ingénieurs 
hésitent à équiper électriquement les mines grisou- 
teuses dans la crainte que, malgré toutes les précau- 
tions prises pour éviter la production d’étincelles 
électriques, celles-ci ne provoquent la déflagration 
du grisou. Les moteurs et appareils protégés contre 
le grisou que construisent les ateliers FELTEN et 
GuiLLeaumE et LaHmEeyer (p. 303) semblent devoir 
donner toute sécurité à ce sujet, car, dans des essais 
faits dans la galerie d'expériences de Frameries, il a 
été possible d'allumer les gaz grisouteux à l’inté- 
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rieur d’un moteur au moyen d'une étincelle d'in- 
duction sans parvenir, une seule fois, à communi- 
quer l'inflammation à l'atmosphère de la galerie. 
Ainsi qu'on le verra, celle protection est obtenue 
en refroidissant énergiquement les gaz brülés qui 
s'échappent du moteur par leur passage à travers 
une série de canaux à parois métalliques constitués 
par des rondelles superposées; en d'autres termes, 
on applique, à la protection des moteurs et autres 
appareils, le principe utilisé il y a un siècle, par 
Davy, dans sa lampe de sûrelé pour mines. Cette 
disposition permet de ventiler les moteurs aussi 
énergiquement qu'il est désirable et, par suite, 
évite l'échauffement exagéré qui se produit par- 
fois dans les moteurs à enveloppe hermétique. 


Les moteurs monophasés à collecteur sont l'objet 
d'une Note de M. Osxos (p. 304) dans laquelle l'au- 
teur montre que le déphasage produit sur le réseau 
est diminué par les courants d'induclion qui 
prennent naissance dans les spires mises en court- 
circuit par les balais. 

Lorsque le couple résistant d'un moteur est pério- 
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diquement variable, le couple moteur présente des 
variations qui ont nécessairement même période, 
mais qui n’ont pas, en général, même amplitude. 
Dans le cas d'un moteur d'induction l'amplitude 
du couple moteur dépend non seulement du moment 
d'inertie de la partie tournante, mais encore de la 
valeur du glissement qui correspond à la valeur 
moyenne de ce couple. On dispose donc, dans ce 
cas, de deux movens de diminuer l'importance des 
variations de la puissance prise au réseau. Par un 
calcul simple, M. Eunrien établit la relation exis- 
lant entre le couple moteur et le couple résistant 
(p. 3095) et trouve qu'on peut réduire sensiblement 
dans les mèmes proportions les fluctuations du 
premier par rapport à celles dn second, soit en dou- 
blant le moment d'inertie, soit en doublant Ja valeur 
du glissement. Le second moyeu est d'une applica- 
tion plus facile que le premier, puisqu'il suffit de 
modifier la résistance du circuit du rotor, pour 
modifier le glissement; toutefois il a l'inconvénient 
de diminuer le rendement. 


Dans deux conférences récentes, M. Gisbert Kapp 
a examiné en détail les progrès accomplis dans 
l'électrification des chemins de fer; le résumé qui 
en est donné page 308 fournit quelques renseigne- 
ments intéressants sur l’état de cette question en 
Suisse, en Suède, en Angleterre et aux États-Unis. 


La vapeur et l'électricité sont concurremment 
employées sur les chemins de fer à crémaillère; 
l'électricité a même détrôné la vapeur dans la plu- 
part des nouvelles installations; ce n'est que justice, 
car, on le verra plus loin (p. 310), d'après un 
Ouvrage récent de M. Lévy-Lamsenr, l'électricité 
offre sur la vapeur de nombreux avantages, entre 
autres celui de diminuer le prix de revient kilomé- 
trique de la traction, ce à quoi les exploitants ne 
sauraient ètre insensibles. 


On sait que le monorail Brennan est un système 
de locomotion dans lequel la voiture reste en équi- 
libre, aussi bien à l'arrêt qu'en marche, sur un rail 
unique placé au-dessous de son centre de gravité. 
D'après les descriptions qui en ont été publites l'an 
dernier, cette stabilité est due à l'emploi de deux 
volants #yroscopiques placés dans la voiture tour- 
nant, en sens inverses, autour d'un mème axe hori- 
zontal. De prime abord, il semble, sinon évident, 
tout au moins facilement explicable que la stabilité 
puisse être ainsi assurée et, en fail, elle l'est, car un 
modèle de démonstration d'environ 2" de longueur 
a été présenté en fonctionnement devant plusieurs 
Sociétés savantes : en particulier, devant la Roval 
Society, de Londres, en mai 1907. Toutefois, si l’on 


analyse les propriétés des gyroscopes, on s'aperçoit 
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que le rôle de ces appareils dans le système Bren- 
nan ne peut ètre aussi simple qu'il le paraît tout 
d'abord. C'est ce que nous faisait observer M. Roret 
en octobre dernier à la suite de la publication dans 
ce journal (t) d'un article de M. Carlier, ingénieur 
aux Chemins de fer belges, sur les gyroscopes et 
leur application au système Brennan. Nos lecteurs 
trouveront page 311 une Note où M. Rougé déve- 
loppe cette observation qui le conduit à penser que 
le dispositif est en réalité plus compliqué que celui 
qui a été décrit. 


D'après des relevés faits pendant la première 
semaine de février en divers points de Paris il passe, 
entre 3t et 5" du soir, 9889 véhicules au carrefour 
de la rue Royale et de la rue Saint-Honoré, 8201 au 
carrefour Drouot, etc. Les inconvénients d'une cir- 
culation aussi active ne sont pas des moindres, et 
nos lecteurs parisiens trouveront, sans doute, qu’a- 
près avoir doté Paris d'un Métropolitain souterrain 
à voyageurs, nos conseillers municipaux feraient 
bien de songer à la construction d'un Métropolitain 
souterrain à marchandises analogue à celui que 
possède Chicago, décrit page 312, et qui atteint 
actuellement un développement de plus de 100". 


La conductibilité des gaz raréfiés pour les dé- 
charges électriques a fait depuis longtemps songer 
à la construction de parafoudres à vide. Si nos 
souvenirs sont exacts, M. Lorré 2 tenté d'utiliser des 
parafoudres de ce genre pour la protection des 
lignes industrielles et des essais ont été faits à ce 
sujet par la Manufacture parisienne d’appareillage 
électrique il y a quelques années. Mais, tout comme 
les tubes de Ræœntgen, les parafoudres à vide de- 
viennent « durs » à l'usage et la décharge ne passe 
plus. La maison Siemexs et HaLsKe paraît avoir sur- 
monté cette difficulté, tout au moins lorsqu'il s’agit 
de protéger les lignes télégraphiques et télépho- 
niques, car, ainsi qu'on le verra par la description 
qui en est donnée page 316, cette maison construit 
des parafoudres de ce genre. 


Dans notre chronique du 30 mars nous signalions 
quelques procédés graphiques pour la détermination 
du facteur de puissance et nous demandions à nos 
lecteurs de nous renseigner sur le meilleur de ces 
procédés. M. Bryzixskt a bien voulu nous répondre 
à ce propos et, comme il l'indique dans sa Note, 
publiée p. 317, il estime qu’il est beaucoup plus 
simple et plus précis de se servir d’une Table, cal- 
culée à l'avance, donnant la valeur de cos? en fonc- 
tion du rapport des indications des deux wattmètres. 

Sur le même sujet, nous publions, p. 317, une 


(') La Revue électrique, t. NH, 15 octobre 1907, p. 208-210. 
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analyse d’un article de M. Luiors montrant que le 
facteur de puissance d’un système monophasé peut 
être déduit des indications d’un seul wattmètre. 


Deux articles de M. GoLnscamibr, analysés p. 319 
à 322, donnent, sous forme de courbes, de nombreux 
renseignements sur les résultats d'essai de machines 
diverses 


* 
+ 


Les séances de Pâques de la Société française de 
Physique ont eu cette année leur succès habituel. 
Trois conférences ont été faites dans l’amphithéâtre 
de Physique de la Sorbonne par M. Otto R&ICHENHEIM, 
de l’Institut physico-technique de Charlottenbourg ; 
M. Ch. Maurain, professeur à la Faculté des Sciences 
de Caen; enfin M. A. Riçui, professeur à l’'Univer- 
sité de Bologne. Le premier a parlé des rayons 
anodiques; notre collaborateur Ch. Maurain a fait 
connaître ses recherches sur les courbes antihysté- 
rétiques d’aimantation, recherches dont une partie 
a déjà été publiée dans ce journal; M. Righi a parlé 
de quelques phénomènes dus aux rencontres entre 
électrons, ions, atomes et molécules. 

Les visites furent moins bien réussies. Les expé- 
riences d'aviation que devait faire M. H. Fanmax, le 
mercredi 22 avril, ne purent avoir lieu par suite du 
mauvais temps, et les quelques centaines de visiteurs 
venus au champ de manœuvres d’Issy-les-Moulineaux 
en furent pour leurs frais de déplacement. La visite 
des ÉTABLISSEMENTS PANHARD ET Levassor, qui eut lieu 
le lendemain, aurait pu être intéressante; malheureu- 
sement, et contrairement à ce qui a lieu ordinai- 
rement dans les visites d’usines, une mauvaise orga- 
nisation des groupements ne permit qu’à bien peu 
de visiteurs d'en tirer quelque profit. 

L'exposition a, comme chaque année, réuni un 
grand nombre d'exposants. On trouvait généralement 
que les appareils d'électricité médicale accaparaient 
une place trop considérable, Il en restait néanmoins 
suffisamment pour les appareils de physique, parmi 
lesquels beaucoupretenaient l'attention sinon parleur 
nouveauté, du moins pour leurs perfectionnements 
de détail. Mais nous ne voulons pas insister aujour- 
d'hui sur cette exposition, notre collaborateur Arma- 
gnat devant y consacrer un article prochain. 

* 
“y x 

Forcé, faute de place, d’écourter notre avant-der- 
nière chronique, nous n'avons pu y signaler une 
question qui commence à être vivement discutée en 
Allemagne : c’est la constitution d'un monopole 
d’État pour l’Industrie électrique. 
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Cette question se rattachait d’ailleurs directe- 
ment à celle des trusts, effleurée dans un précédent 
numéro. La concentration des moyens de produc- 
tion ou d'exploitation entre les mains d’un nombre 
de personnes de plus en plus restreint permet, en 
effet, à l'Etat de se substituer facilement à ces per- 
sonnes. Comme le faisait remarquer M. Jaurès il y a 
quelques années, « le trust c’est le collectivisme em- 
bryonnaire et anarchique; amplifiez-le, vous aurez 
le collectivisme; restreignez le collectivisme, vous 
aboutirez au trust ». 

Or, on sait qu'en Allemagne, la fabrication élec- 
trique est concentrée entre les mains d’un très petit 
nombre de sociétés ayant entre elles des attaches 
financières. La propriété des usines et réseaux de 
distribution pour l'éclairage, la force motrice, la 
traction est en apparence plus dispersée, mais en fait 
elle appartient pour la majeure partie aux grandes 
sociétés de construction. D'ailleurs, il ne faut pas se 
dissimuler qu'avec le développement des applica- 
tions de l'électricité, les compagnies de distribution 
actuelles sont appelées ou à disparaître ou à se 
fusionner pour constituer de puissantes compagnies 
desservant chacune une vaste région : les grands 
réseaux de distribution créés récemment en Angle- 
terre, les réseaux du Sud électrique et du Littoral 
méditerranéen en France, en donnent une preuve. 
On peut donc prévoir qu’à brève échéance le rachat 
par l'État allemand de toutes les entreprises élec- 
triques ne présentera pas plus de difficultés que le 
rachat des chemins de fer. 

Comme ce rachat paraît devoir donner des béné- 
fices importants, on conçoit qu'il soit envisagé avec 
intérêt par ceux qui ont charge de remédier au 
déficit toujours croissant des finances publiques. 
Aussi la question était-elle agitée au Reichstag en 
novembre dernier après avoir été l’objet de plu- 
sieurs thèses de doctorat à l'Université de Berlin. 
Le professeur Schmoller, l’un des plus éminents 
économistes de l'Allemagne, est d'avis que le projet 
est parfaitement réalisable. C’est aussi l'avis d’un 
technicien, M. Mendel, qui en fit une étude très 
complète ('); mais celui-ci pense que cette réalisa- 
tion, qui exigera un débours d’au moins 325 mil- 
lions, rien que pour le rachat des 2000 usines élec- 
triques dont l'existence est prévue pour 1910, ne 
pourra ètre pratiquement envisagée que quand la 
traction électrique aura remplacé la traction à va- 
peur sur les chemins de fer. J. BLONDIN. 


(1!) Cette étude a paru dans Elektrische und Maschinelle 
Betriebe, et une analyse en a été donnéc dans Electrical 
Review de Londres, du 21 février 1908, p. 335. 
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Compte rendu du banquet de l’Union des Syndicats 
de l’Électricité du 10 avril 1908. 


Le 10 avril 1908, les invités de l'Union des Syndicats de 
l'Électricité se sont trouvés réunis au Palais d'Orsay en un 
banquet, sous la présidence d'honneur de M. Cruppi, 
Ministre du Commerce ct de l'Industrie. 

M. Guillain, président de l’Union des Syndicats de l'Élec- 
tricité, a fait les honneurs de la soirée, assisté de : MM. Bry- 
linski, Cordier, Coze, Meyÿer-May, vice-présidents: Fontaine 
et de la Fontaine-Solare, secrétaires; Beauvois-Devaux, tré- 
sorier de l'Union des Syndicats de l’Électricité ; Henneton, 
président du Syndicat professionnel des Industries élec- 
triques du Nord de la France; J. Carpentier, Harlé, Javaux, 
Mildé, Sciama, anciens présidents du Syndicat professionnel 
des Industries électriques; F. Meyer, ancicn président du 
Syndicat professionnel des Usines d'électricité; de Loménie, 
ancien vice-président du Syndicat professionnel des Indus- 
tries électriques; Geoffroy et Robard, vice-présidents du 
Syndicat professionnel des Industries électriques; Bizet, 
Brillouin, vice-présidents, et Sée, secrétaire du Syndicat pro- 
fessionnel des Usines d'électricité. 

Parmi les invités se trouvaient : MM. Lesage, chef du 
cabinet de M. le Ministre des Travaux publics, représentant 
M. Barthou, Ministre des Travaux publics; H. Normand, 
directeur du cabinet de M. le Ministre des Travaux publics; 
le représentant du Sous-Secrétaire d’État des Postes et 
Télégraphes; Dhommée, chef adjoint du cabinet de M. le 
Ministre du Commerce et de Industrie; Chautemps, séna- 
teur; Lebrun, député; Félix Roussel, président du Conseil 
général de la Seine; Chapuis, président du Tribunal de 
Commerce du département de la Seine; Normand, représen- 
tant de M. le préfet de la Seine; Estaunié, directeur du 
matériel et de la construction au Sous-Secrétariat d'État 
des Postes ct Télégraphes ; E. Sartiaux, président de l'Asso- 
ciation amicale des ingénieurs électriciens, ancien président 
du Syndicat professionnel des Industries électriques; Gabelle, 
directeur de l’enseignement technique au Ministère du 
Commerce et de l'Industric; Reuimaux, président de la 
Société des ingénieurs civils de France; Dumont, président 
de l'Association des industriels de France contre les acci- 
dents du travail; Monmerqué, ingénieur en chef des Ponts 
et Chaussées; Fontaneilles, ingénieur en chef des Ponts et 
Chaussées; de Ncrville, ingénieur en chef des Télégraphes ; 
Girousse, ingénicur des Télégraphes; Drouets, chef du 
bureau de la législation des douanes au Ministère du 
Commerce ct de l'Industrie; Carcassonne, chef de burcau 
au Ministère des Travaux publics, des Postes et Télégraphes; 
Margerin, chef de bureau au Ministère des Finances, direc- 
tion générale des douanes; Buquet, directeur de l’École 
Centrale des Arts et Manufactures; Boucherot, président de 
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la Société internationale des Électriciens:; P. Janet, direc- 
teur de l’École supérieure d’Électricité; Picou, ingénieur des 
Arts et Manufactures; Chuvin, directeur de l'Ecole d'Élec- 
tricité ct de Mécanique industrielles : Harant, secrétaire du 
Comité central des Chambres Syndicales; J. Niclausse, prési- 
dent du Syndicat des mécaniciens, chaudronniers et fon- 
deurs de France; Fouché, vice-président de la Société des 
anciens élèves des écoles nationales d'Arts et Métiers; 
Lacombe, vice-président du Syndicat patronal des construc- 
teurs d'instruments d'optique et de précision; Richou, pré- 
silent de PAssociation amicale des anciens élèves de 
l'Ecole Centrale des Arts et Manufactures; commandant 
Maumet, directeur de la « Construction mécanique ct élec- 
trique », Société d'assurances mutuelles contre les consé- 
quences du chômage forcé; Burgunder, président de la 
Chambre Synadicale des entrepreneurs et constructeurs 
électriciens; L. Tournaire, président de l’Union amicale des 
employés en électricité ct bronze; Gauthier-Villars, impri- 
meur-éditeur; Blondin, rédacteur en chef de La Revue elec- 
trique; Montpellicr, rédacteur en chef de l'Électricien; 
Frénoy, président du Comité consultatif du Syndicat pro- 
fessionnel des Usines d'électricité; A. Carpentier, avocat 
prés la Cour d'appel; Cochegrus, Hussenot, Sirey. avocats, 
membres du Comité consultatif du Syndicat professionnel 
des Usines d'électricité; de Clarens, assureur-conseil du 
Syndicat professionnel des Usines d'électricité; Doucerain, 
assureur-conseil du Syndicat professionnel des Usines 
d'électricité; Willard, avoué près la Cour d'appel de Paris. 

96 adhérents des Syndicats affiliés à l'Union assistaient 
également à ce banquet. 

A la fin du banquet, M. Guillain a présenté les excuses et 
les regrets de quelques notables invités retenus par des cir- 
constances imprévues, et notamment de : MM. Lefèvre, prési- 
dent du Conseil municipal; Bricout, chef du cabinet de M. le 
Ministre du Commerce et de l'Industrie : Denery, directeur 
du cabinet de M. le Sous-Secrélaire d’État des Postes et 
Télégraphes; Boucher, député; Dron, député; L. Janet, dé- 
puté; Thierry, député; Charguéraud, directeur des routes, 
de la navigation et des mines au Ministère des Travaux 
publics: Rousseau, directeur des chemins de fer au Ministère 
des Travaux publics; Bordelongue, directeur de l’exploita- 
tion au Sous-Secrétariat d'Etat des Postes et Télégraphes; 
Dabat, directeur de l'hyvdraulique agricole au Ministère de 
l'Agriculture; Maringer, directeur de l'administration dé- 
partementale et communale au Ministère de l'Intérieur; 
Malgean, administrateur des douanes au Ministère des Fi- 
nances; Chardon, maitre des requêtes au Conseil d’État; 
Colson, conseiller d'État; Chapsal, directeur au Ministère 
du Commerce et de l'Industrie; Mascart, membre de l'In- 
stitut; Lévy, inspecteur général des Ponts et Chaussées; 
Picard, président de section au Conseil d’ État; Dubrujcaud, 
président de la Chambre de Commerce de Paris; Borcux, 
inspecteur général du service technique de la voie publique 
et de l'éclairage; Lauriol, ingénieur en chef des services 
généraux d'éclairage de la ville de Paris; Weiss, ingénieur 
au corps des Mines; Magny, directeur des affaires départe- 
mentales et communales à la Préfecture de la Seine; Taché, 
administrateur de l'enregistrement, des domaines et du timbre 
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au Ministère des Finances; Collin-Delavaud, directeur de 
l'Office national du commerce extérieur; A. Fontaine. direc- 
teur du travail au Ministère du Travail; Blondel, ingénieur 
ea chef des Ponts et Chaussées; A. Sartiaux, ingénieur en 
chef des Ponts et Chaussées; Rouy, président de l’Associa- 
tion amicale des élèves de l'École supérieure des Mines; La- 
lance, administrateur délégué du secteur de la place Clichy ; ; 
Haller, directeur de l’École de Physique et de Chimic in- 
dustrielles de la ville de Paris; Soulé, président du groupe 
des Chambres Syndicales du bâtiment et des industries di- 
verses; Guittard, président de l'Association amicale des 
anciens élèves de l’École de Physique et de Chimie de la 
ville de Paris; H. Fontaine, ingénieur électricien; G. Maver, 
avocat au Conseil d'Etat et à la Cour de cassation; Philip- 
part, avocat à la Cour d'appel. 


M. Guillain, président de l’Union, a prononcé l’allocution 
suivante : 


MONSIEUR LE MINISTRE, 
MESSIEURS, 


C'est la première fois, ce soir, que les Chambres Syn- 
dicales de l'Électricité sont réunies toutes ensemble en 
un banquet fraternel. C'est, en effet, seulement en 1903 
qu’elles ont décidé de former, comme le leur permet la 
loi de 1884, une Union dont l’objet est de centraliser 
leurs efforts et de défendre les intérèts communs des 
diverses industries qu'elles représentent. Pour mani- 
fester l'existence de cette Union, elles ont voulu qu'un 
même banquet rassemblät ici, ce soir, tous leurs 
membres autour des personnalités éminentes qui ont 
bien voulu accepter leur invitation. 

Nous vous remercions, Monsieur le Ministre, du grand 
honneur que vous nous faites en présidant cette réunion 
de famille, et nous remercions, avec vous, les membres 
du Parlement, le président du Conseil général de la 
Seine, le président du Tribunal de Commerce, les di- 
recteurs et hauts fonctionnaires des Ministères, les 
directeurs de nos grandes Écoles techniques d’ Électri- 
cité, les présidents des Associations de leurs anciens 
élèves et les savants ingénieurs qui, en répondant à notre 
invitation, manifestent leur intérêt pour les industries 
que nous représentons. 

Je profite aussi de cette réunion pour remercier les 
membres de notre Comité consultatif du contentieux 
pour les conseils si précieux que nous a donnés leur 
science juridique au cours de cette année. 

Les Chambres Syndicales qui sont groupées dans notre 
Union, Monsieur le Ministre, ont deux objets différents : 

L'un de ces objets est la construction du matériel 
électrique; l'autre est l'exploitation de ce matériel. 

Au premier objet est consacrée surtout l’activité du 
Syndicat des Industries électriques et aussi de sa jeune 
sœur de province, la Chambre Syndicale des Industries 
électriques du Nord. Vous voyez groupées dans ces 
Syndicats presque toutes les maisons de constructions 
électriques, depuis les plus modestes installateurs de 
lampes jusqu'aux plus grands ateliers occupant des 
milliers d'ouvriers. Les capitaux qui y sont engagés 
dépassent 500 millions. 

Indépendamment des services généraux que ces 
Chambres Syndicales rendent à leurs membres, soit 
en étudiant pour eux des questions techniques d'ordre 
général, soit en intervenant près des Pouvoirs Publics 
dans les questions de législation, de réglementation 
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et de douane, elles s'occupent aussi d’une question à 
laquelle nous savons, Monsieur le Ministre du Com- 
merce, que vous portez un intérêt tout particulier, 
celle de l’enseignement professionnel pratique. 

A Paris, le grand Syndicat des Industries électriques 
subventionne des cours d'électricité dans les écoles pro- 
fessionnelles et fournit à ces cours des professeurs. 

A Lille, le Syndicat des Industries électriques du 
Nord s’est efforcé de rechercher les moyens qui lui 
permettraient de concourir à la réalisation d'un sys- 
tème nouveau d'éducation des ouvriers électriciens. 
Vous avez affirmé, Monsieur le Ministre, au cours de 
votre récent voyage dans le Nord, que vous vouliez 
faire des écoles pratiques de véritables pépinières 
d'ouvriers habiles. Le Syndicat des Industries élec- 
triques du Nord, par l'organe de son président ici pré- 
sent, M. Henneton, vous offre de faire un essai d’orga- 
nisation d’une section d'électricité dans quelques écoles 
pratiques du Nord, et déclare qu'il est prèt à participer 
aux dépenses des travaux pratiques et à fournir des 
professeurs de cours d'adultes. 

Fondé en 1879, notre grand Syndicat des Industries 
électriques n’a pas encore 30 années d'existence; c'est 
que l'électricité industrielle, jadis confinée dans les 
applications télégraphiques, aujourd'hui servante de 
toutes les industries et de la vie sociale tout entière, 
date à peine de 30 années. 

Rappelons-nous, Messieurs, que c'est à l'Exposition 
de Vienne, en 1873, que, pour la première fois, on vit 
réalisée la transmission de la force au moyen du cou- 
rant électrique produit par des dynamos. Soyons fiers 
de constater que cette découverte capitale est due à 
un Français, M. Hippolyte Fontaine, qui a été le fon- 
dateur et le premier président de notre Syndicat. Je 
regrette qu’il ne soit pas ici ce soir pour lui exprimer 
les sentiments d'admiration et de respectueuse affec- 
Lion que lui portent tous ses confrères. 

Dix années s'écoulèrent avant que la découverte de 
Fontaine dépassät les limites d’une application res- 
treinte; ce fut M. Marcel Desprez, puis aussitôt après 
M. Fontaine lui-même, qui montrèrent, de 1883 à 1885, par 
des expériences décisives. la possibilité de transmettre 
à grande distance la force électrique sans perte excessive. 

Ces expériences n'avaient pas dépassé Go"; aujour- 
d'hui nous avons en France des distributions d'énergie 
électrique dont le rayon d'action dépasse 150", et l’on 
projette un transport à plus de 500%", 

Plus de noo villes ou communes rurales de France, 
comprenant plus de 12000000 d'habitants, sont des- 
servies par des distributions d'énergie électrique, qui 
les éclairent ou leur donnent la force motrice pour 
leurs tramways, pour leurs manufactures les plus puis- 
santes et pour les ateliers de famille les plus modestes, 

Des machines à vapeur d'une puissance totale de 
600000 chevaux, des usines hydrauliques de plus de 
800 000 poncelets donnent la vie à tous ces réseaux de 
distribution qui, bientôt, couvriront la France entière. 

Plus d'un milliard et demi de francs y sont déjà immo- 
bilisés et ce n'est qu'un commencement, car l'effort 
industriel qui a déjà produit ce résultat n'a pris son 
essor que depuis 10 ans à peine. 

Vous voyez ici devant vous, Monsieur le Ministre, les 
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trois grandes Chambres Syndicales dont les membres 
ont créé ces réseaux et les exploitent : c’est la Chambre 
Syndicale des Usines d'électricité, fondée en 1896; c'est 
le Syndicat du gaz, qui est pour nous presque un an- 
cêtre, mais un ancêtre qui s'est rajeuni par son mariage 
avec l'électricité. C'est, enfin, le dernier venu, datant 
de 1901, le Syndicat des Usines hydrauliques, de l'Élec- 
trochimie et de l'Électrométallurgie, qui, à lui seul, 
en quelques années, a développé les industries nou- 
velles dépendant de la houille blanche; l’ensemble des 
capitaux engagés dans ces industries dépasse déjà 
300 000 000 de francs; il dépassera bientôt 500 000 000. 

Vous voyez, Monsieur le Ministre, quelle est l’étendue 
des intérêts représentés par les Chambres Syndicales 
qui ont l'honneur de recevoir ce soir votre visite; et, 
cependant, exploitation des industries électriques n'a 
obtenu que tout récemment un commencement de sécu- 
rité légale. 

Un projet de loi sur les distributions d'énergie élec- 
trique, dont la préparation au Ministère des Travaux 
Publics avait commencé en 1892, a été présenté au Par- 
lement en 1896. 

H a attendu pendant 10 années l'honneur d’une dis- 
cussion publique; il n'est devenu loi que le 15 juin 1906. 

Pour être appliquée, cette loi devait attendre le rè- 
glement d'administration publique et les types de 
cahiers des charges de concessions qu’elle a prévus; la 
préparation de ces règlements et de ces cahiers des 
charges est, nous le savons, très complexe. Nous devons 
rendre hommage à l'esprit libéral qu'y ont apporté les 
Administrations des Travaux Publics et des Télégraphes, 

Nous prions les Représentants de M. le Ministre des 
Travaux Publics et de M. le Sous-Secrétaire d’État des 
Postes et Télégraphes de recevoir, pour leurs Adminis- 
trations respectives, l'expression de nos remerciments. 

Nous sommes particulièrement reconnaissants à M. le 
Sous-Secrétaire d'État des Postes et Télégraphes d’avoir 
bien voulu, en dernier lieu, au cours de la préparation 
du règlement d'administration publique, admettre que 
les Entrepreneurs de distributions établiraient et entre- 
tiendraient eux-mêmes les lignes télégraphiques et té- 
léphoniques que leur impose la sécurité de leur exploi- 
tation. D'Administration a compris que les charges 
fiscales imposées aux lignes télégraphiques ou télépho- 
niques d'intérêt privé toujours très courtes seraient 
ruineuses pour les énormes réseaux de communications 
télégraphiques ou téléphoniques qu’exige la sécurité 
des grandes entreprises de distribution. 

Nous ne saurions trop remercier MM. les Directeurs 
Charguéraud et Estaunié, et leurs Collaborateurs, 
MM. Monmerqué, Weiss et de Nerville, de l'appui con- 
stant qu'ils ont donné à l'industrie au cours de la pré- 
paration des nouveaux règlements. | 

Nous devons non moins de gratitude à l'éminent 
Président de la Section des Travaux Publics au Conseil 
d'État, M. Picard, qui a dirigé avec tant de sollicitude 
et avec une compréhension si élevée des intérêts pu- 
blics les travaux des Commissions chargées de préparer 
les textes à soumettre au Conseil d'Etat. 

Nous savons que l’on touche au terme de cette difficile 
élaboration. Le règlement d'administration publique, 
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cahiers des charges types suivront bientôt, nous l'espé- 
rons, et nos exploitations ne tarderont pas à sortir de 
l'état d'indécision où elles se trouvaient depuis le vote 
de la loi. 

Nous vous serions obligés, Monsieur le Ministre, 
d'être notre interprète auprès du Gouvernement pour 
le remercier de ce qu'il a fait et aussi pour le prier de 
terminer le plus vite possible cette œuvre, dont nous 
attendons les effets depuis 12 ans. 

En même’ temps qu'elles se préoccupaient de faire 
donner aux concessions et permissions de distribution 
un statut légal, nos industries ont cru devoir recourir 
à l'aide des Pouvoirs Publics pour un autre objet. 
Lorsque les progrès de la Science appliquée permirent 
d'utiliser soit sur place pour l'Électrochimie et l'Électro- 
métallurgie, soit dans une vaste région, au moyen d'un 
réseau de distribution, l'énergie qui pouvait être pro- 
duite par de très puissantes usines hydrauliques, les in- 
dustriels qui cherchaient à créer ces grandes usines se 
heurtèrent d’abord aux prétentions de certains pro- 
priétaires riverains; naturellement, ils pensèrent que 
les Pouvoirs Publics devaient leur venir en aide — c’est 
ce que pense tout Français qui est dans l'embarras — et 
ils demandèrent au Parlement de les gratifier d’une loi 
qui leur permettrait de vaincre la résistance des déten- 
teurs de droits de riveraineté. 

Ils ne se doutaient pas des orages que susciterait cette 
demande. Les juristes, vous le savez, Monsieur le Mi- 
nistre, car vous avez suivi toutes les discussions juri- 
diques auxquelles a donné lieu cette grave question, les 
juristes se livrèrent à des débats passionnés sur l'éten- 
due des droits respectifs des riverains et de l'État, et 
certains, comme on aurait dù s’y attendre, conclurent 
que l'Etat devait disposer souverainement des chutes 
d’eau en raison de l'intérêt public qui s'attache à leur 
utilisation ; et non seulement l'Etat devait disposer des 
chutes d’eau du Domaine Public — ce que personne ne 
lui conteste — mais encore il devait concéder, sous le 
régime des concessions temporaires en usage dans les 
travaux publics, les chutes d'eau à créer ou à augmen- 
ter sur les cours d’eau non navigables ni flottables, qui, 
depuis des siècles, ont été, de par la loi, maintenues à 
la disposition des riverains. 

Ces prétentions d’un étatisme exagéré trouvèrent des 
échos complaisants dans les Ministères, et un projet de 
loi fut présenté dans ce sens en 1go1. 

Heureusement, on n'eut pas le temps de le discuter 
— la lenteur du travail parlementaire est souvent un bien- 
fait — et le projet de loi devint caduc à la fin de la légis- 
lature en 1902. Dans la législature suivante, le Ministre 
de l'Agriculture, alors M. Mougeot, mieu\ inspiré que 
ses prédécesseurs, présenta, le 15 janvier 1404, un autre 
projet de loi conçu de manière à concilier très heureu- 
sement les intérêts de l’industrie et ceux des services 
publics avec le respect du droit de propriété et de la 
liberté industrielle, en écartant autant que possible les 
inconvénients de l'intervention de l'État dans la gestion 
des intérêts privés. 

Nous devons les plus vifs remerciments au très dis- 
tingué Directeur de Hydraulique Agricole, M. Dabat, 
qui a été l’inspirateur de ce projet et qui a su en déter- 
miner la présentation. 
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Nous remercions également M. Colson, l’éminent Con- 
seiller d'Etat, qui a présidé la Commission Extrapar- 
lementaire chargée de préparer ce projet de loi. 

Malgré un rapport très favorable présenté à la 
Chambre par l'honorable M. Fernand David, la législa- 
ture a pris fin, en 1906, sans que le projet pùt venir à 
l'ordre du jour. Mais votre collègue, M. Ruau, a re- 
pris l'œuvre de son prédécesseur, et le projet de loi a 
été représenté à la Chambre dès le commencement de 
la nouvelle législature. 

M. le Député Lebrun, que nous sommes heureux de 
saluer ce soir et de remercier, vient de déposer, au nom 
de la Commission chargée par la Chambre d'examiner ce 
projet de loi, un rapport excellent, très probant, très 
convaincant, qui, nous l'espérons, entrainera le vote de 
la Chambre. 

Nous vous demandons, Monsieur le Ministre, d’être 
notre interprète auprès du Gouvernement pour le prier 
de résister énergiquement aux assauts que livreront 
peut-être à ses propositions les partisans d’une inter- 
vention excessive de l'État dans les affaires de Pindus- 
trie. Ce serait un véritable malheur public si certaines 
idées étatistes l’emportaient sur les idées très sages qui 
ont inspiré le projet gouvernemental. 

Malgré les lacunes que présente l'antique législation 
qui nous régit, nous n’hésitons pas à dire que nous se- 
rions unanimes à préférer le statu quo, si nous devions 
voir adopter certains amendements qui altéreraient le 
caractère du projet de loi et si nous devions acheter 
l'appui des Pouvoirs Publics, dans nos démélés avec les 
riverains, au prix d’une main-mise de l'Etat sur l'in- 
dustrie hydro-électrique tout entière. 

L'industrie vit de liberté ; l'initiative individuelle dé- 
veloppant librement ses efforts est le facteur le plus 
puissant du progrès économique, condition nécessaire 
du progrès social. 

Nous savons, Monsieur le Ministre, que vous êtes 
personnellement opposé aux excès d'un étatisme stéri- 
lisant ; nous comptons sur vous pour défendre les inté- 
rêts de l’industrie nationale en contribuant de toute 
votre influence à lui conserver la liberté d’action dont 
elle a besoin. 

Il est un autre domaine, Monsieur le Ministre, où 
nous vous prions instamment de nous prêter votre 
puissant concours. 

Une des industries qui sont ici représentées, celle de 
l'Électrochimie, est menacée, dans une des branches les 
plus importantes de son activité, d'un danger prochain 
par l'expiration du brevet Bullier sur le carbure de 
calcium. Ce brevet, dont le terme est fixé au 9 fé- 
vrier 1909, protège seul, en ce moment, contre l’inva- 
sion ruineuse des carbures étrangers, les usines électro- 
chimiques qui fabriquent le carbure de calcium dans 
la région des Alpes. 

Vous avez été saisi de cette grave question par les 
représentants des départements alpins, et notamment 


par M. le Sénateur Chautemps, que nous sommes heu- 


reux de voir ce soir à notre table. Il vous a demandé 
de combler, le plus tôt possible, une lacune de notre 
tarif douanier qui, dans la loi de 1892, n’a pas pu pro- 
téger ce produit dont la naissance industrielle ne date 
que de 1895. 
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Je mai pas besoin d'insister puisque vous avez déjà 
assuré les intéressés de votre sollicitude; nous espérons 
que vous pourrez bientôt demander au Parlement et en 
obtenir larme qui est nécessaire pour sauver d’un chô- 
mage désastreux la nombreuse population ouvrière qui 
vit de cette industrie. 

Enfin, Monsieur le Ministre, permettez-nous d’appeler 
votre bienveillante attention sur la patente dont sont 
frappés les usines et ateliers qui empruntent au dehors, 
sous forme de courant électrique, l’énergie motrice 
nécessaire à leur fonctionnement. 

Vous savez que l'Administration des Contributions 
Directes a cru devoir, au cours de ces dernières années, 
faire entrer dans l'estimation de la valeur locative de 
ces usines et ateliers, pout l'établissement du droit pro- 
portionnel des patentes, non seulement la valeur des 
machines installées pour transformer en travail méca- 
nique l'énergie électrique qui leur est amenée du dehors, 
mais, encore, la valeur marchande de cetle énergie; 
cependant, le courant électrique est un produit qui peut 
être absolument assimilé à la houille employée pour le 
chauffage des machines à vapeur, et jamais les Contri- 
butions Directes n'avaient songé à ajouter, à la valeur 
locative des machines à vapeur d’une üsine, la valeur 
de la houille achetée par lusinier pour mettre ces ma- 
chines en mouvement. 

A la suite de très vives réclamations de la plupart 
des Chambres de Commerce de France, une proposition 
de loi — signée d’un très grand nombre de députés — a 
été présentée à la Chambre par M. le Député Cazeneuve, 
pour régler cette grave question dans le sens qu’exigent, 
on peut le dire, non seulement l'équité fiscale, mais, 
encore le simple bon sens, et nous sommes heureux, 
Monsieur le Ministre, de rappeler que votre nom figure 
parmi ceux des signataires de cette proposition de loi. 

L’Administration des Contributions Directes a reconnu 
elle-même qu'elle ne pourrait pas lutter contre un tel 
mouvement d'opinion publique et M. le Ministre des 
Finances vient de déposer, il y a peu de temps, sur le 
Bureau de la Chambre un projet de loi dont le premier 
paragraphe reproduit dans des termes un peu différents 
la proposition Cazeneuve, mais dont le second paragraphe 
comporte des restrictions dont nous avons le devoir de 
vous signaler le danger. 

D’après ce second paragraphe, la valeur locative, qui 
servirait de base au droit proportionnel de la patente des 
usines et ateliers recevant leur force motrice du dehors, 
serait établie par comparaison avec la valeur locative 
des autres établissements industriels de la même région. 

En d’autres termes, un modeste atelier de serrurerie, 
qui fait mouvoir ses tours et ses diverses machines-outils 
au moyen du courant électrique emprunté à la distri- 
bution de la ville, sera taxé comme s’il avait installé 
dans son atelier une coûteuse machine à vapeur accom- 
plissant le même travail. 

Ne voyez-vous pas, Monsieur le Ministre, qu'une telle 
fiscalité, qui ne tient aucun compte du progrès de la 
Science appliquée, va à l'encontre des intérêts les plus 
évidents du pays? 

Il y a un intérêt social de premier ordre à ce que le 
Gouvernement, loin de décourager ainsi le progrès, 
favorise autant qu'il le pourra la transformation du vieil 
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outillage mécanique et son remplacement par l’outillage 
perfectionné que l'énergie électrique distribuée sur tout 
le territoire actionnera dans les conditions les plus éco- 
nomiques, et au grand avantage de la santé physique 
et morale de nos populations ouvrières. 

Les réseaux de distribution peuvent, en effet, per- 
mettre de décongestionner les villes, de disséminer 
l’industrie, de faire renaitre dans bien des cas les ate- 
liers de famille. L’électricité est l'instrument le plus 
souple et le plus puissant que nous ayons à notre dis- 
position pour réaliser l'idéal de la Science appliquée. 

Cet idéal, c’est de dominer les forces de la nature, 
de les asservir, de les domestiquer, d'en faire les servantes 
dociles de l'homme, de sorte que l'ouvrier, au lieu d'user 
péniblement sa force musculaire, ne soit plus jamais 
que le conducteur intelligent d’une machine produisant 
sans fatigue les ouvrages les plus compliqués. 

N'est-ce pas aller à l'encontre des intérêts les plus 
évidents du pays que de ralentir par des mesures fiscales 
l'essor de cette transformation de l'outillage national? 

Nous vous prions instamment, Monsieur le Ministre, 
d'appeler l’attention du Gouvernement sur les incon- 
vénients que présenterait l'adoption d'un tel projet de 
loi et pour lui demander, au contraire, de ne pas 
s'opposer à l’adoption de la proposition de M. Cazeneuve 
et de ses collègues. 

Depuis le peu de temps que vous occupez le Ministère 
du Commerce, nous avons pu apprécier votre esprit 
libéral; votre fonction est d'être le protecteur de lIn- 
dustrie; nous remettons entre vos mains notre défense, 
persuadés que vous penserez avec nous que les intérêts 
dont nous nous préoccupons ne sont pas seulement les 
intérêts privés de quelques industriels, mais qu’ils con- 
cordent avec l'intérêt général de la nation. (Applaudis- 
sements unanimes.) 


Dans une improvisation d'un caractère très élevé, 
M. le Ministre a répondu à M. Guillain. Il est venu ap- 
porter aux industries et aux usines électriques l'assu- 
rance de toute la sympathie du Gouvernement. Com- 
ment ne pourrait-on pas être frappé du merveilleux 
développement des applications de l'électricité en 
France, et quel plus magnifique reflet n’en trouve-t-on 
pas dans ce prodigieux accroissement des nombreux 
élèves qui suivent les Ecoles spéciales d'électricité et 
de mécanique industrielles, à Lille, à Armentières, à 
l'École de la rue Violet, à l'Ecole Breguet et partout 
en France. Dans chacune d'elles où l'on comptait timi- 
dement, il y a quelques années, 25 à 30 élèves, on en 
trouve maintenant plus de 500 au tour, à l'atelier, aux 
machines, aux dynamos. C'est un des plus consolants 
symptômes d'apaisement social pour l'avenir que de 
voir les fils de la bourgeoisie libérale et éclairée c côtoyer 
les enfants de ouvrier et du contremaitre et préparer 
une riche phalange d'industriels soucicux du dévelop- 
pement de la richesse nationale. 

M. le Ministre a parlé ensuite de la protection à ac- 
corder au carbure de calcium dont les brevets vont 
bientôt tomber dans le domaine et il a conclu qu'il fal- 
lait prendre souci de donner la protection nécessaire. 

Parlant du projet de loi sur les forces hydrauliques, 
M. le Ministre a remarqué malicieusement qu’en défini- 
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tive il résultait des paroles de M. Guillain que les in- 


dustriels tenaient surtout à ne pas voir adopter le 
contre-projet étatiste et qu'ils semblaient devoir se con- 
soler facilement du maintien du statu quo. Il a déclaré 
d’ailleurs que le Gouvernement soutiendrait énergique- 
ment le projet de loi présenté par M. Ruau en son nom. 

Envisageant ensuite le projet de loi sur les patentes, 
il a fait observer que, si le Ministre doit se souvenir du 
député pour apprécier une proposition de loi dont il a 
été jadis un des signataires, il ne doit pas oublier qu'il 
est le collègue du grand argentier de France, M. le Mi- 
nistre des Finances, et qu'il ne peut s'engager sans en- 
gager le Gouvernement; qu'il est donc tenu à une cer- 
taine réserve facile à comprendre. 

Au surplus, a-t-il dit en terminant, l’Union des Syn- 
dicats de l’Électricité peut compter sur tout l’appui du 
Gouvernement dans la tâche toute de civilisation et de 
progrès qu'elle accomplit en France. 

Cette allocution a été saluée par les plus vifs applau- 
dissements. 


M. de la Fontaine-Solare, secrétaire général du Syndicat 
professionnel des Industries électriques, a reçu les palmes 
d’officier d’Académie. 

Sur la proposition du Président du Syndicat professionnel 
des Industries électriques, M. le Ministre du Commerce et 
de l’Industrie a bien voulu récompenser M. Chauvin (Paul- 
Jean-Baptiste), Ingénieur à la Société Gramme depuis 1882, 
et M. Michea, dessinateur chez MM. Ch. Mildé fils et C" 
depuis plus de 20 ans, en les faisant nommer officiers d’A- 
cadémie; il a bien voulu, en outre, décerner la médaille 
d'honneur du travail aux vieux collaborateurs désignés ci- 
après : 


EN SERVICE 
2 © 
chez depuis 


M. Arnoux (Hippolrte- 
MM. Chatcau frères et Ci°.|130 ans 
M. Badoz Griffond ( Fran- 
çois-Joseph })........ js 31 
M. Béjeannin ( François- 
) 32 
M. Jeunet (Jean-Marie). . 30 


M. Ludwig (Charles-Au- ; 
O0 


M. Métra (Justin-Joseph). st 


M. Héry (Ernest) MM. Ch. Mildé fils et Ci*.130 

M. Caradan (Théodorc-|Société industrielle des|30 
Jules-Pierre) Téléphones. 

Me Sausse (Hortense- 

Eugénie) ld. 30 
Mec Foloppe (Marie).. Id. 34 
M. Prince (Louis-Hippo- Société « L'Éclairage Élec-|30 

lyte) trique ». 

M. Blanot (Jean-Maric).|MM. Schneider et C'e. 
M. Martet (Émile) Id. 
M. Prost (Léonard) ld. 


M. le Ministre a donné ensuite lecture de la liste des mé- 
dailles accordées par le Syndicat professionnel des Usines 
d'électricité aux ouvriers et employés désignés par leurs 
Directeurs comme les plus méritants. 
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Cette liste est la suivante : 


Médailles de vermeil. 
MM. 


Maillot (Jean-Baptiste), Société Westinghouse (usine 
électrique des Moulineaux ). 
Barbier (Louis), Compagnie Edison de Saint-Étienne. 


Medailles d'argent. 
MM. | 

Poussin (Jean), Compagnie Générale d'Électricité. 

Margerie (Armand), Société Nantaise d'Eclairage et de 
Force. 

Geslin (Félix), Compagnie d'Électricité de Marseille. 
. Grandperrin (Eugène), Compagnie Edison de Saint- 
Etienne. 

Riboulet (Louis), Sociétè Westinghouse (usine des Mou- 
lineaux ). | 

Frocot (Albert), Compagnie d’Électricité de Marseille. 


Médailles de bronze. 
MM. 

Guibert (Victor), Société Nantaise d'Éclairage et de 
Force. 

Duhamel ( Henri), Compagnie Générale d'Électricité. 

Belval (Eugène), Compagnie Générale d'Électricité. 

Daniel, Société anonyme d’Éclairage et d’Applications élec- 
triques d'Arras. 

Salembien (Louis), Compagnie Générale d'Électricité. 

Monnier (Jules), Compagnie Générale d'Électricité. 

Malval (Charles), Compagnie Générale d'Élcctricité. 

Asou (Frédéric), Société anonyme d'Éclairage et d’Ap- 
plications électriques d'Arras. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. 
Siège social : rue Saint-Lazare, 11. 
Téléphone : 238-60. 


HUITIÈME BULLETIN BIMENSUEL De 1908. 


SOMMAIRE : Avis, p. 302. — Extrait du procès-verbal de la 
séance de la Chambre Syndicale, en date du 14 avril 1908, 
p. 297. — Bibliographie, p. 323. — Loi relative à la pro- 
tection temporaire de la propriété industrielle dans les 
expositions internationales étrangères officielles ou offi- 
ciellement reconnues, et dans les expositions organisées 
en France ou dans les colonies, avec l'autorisation de 
l'Administration ou avec son patronage, p. 324. — Ministère 
des Travaux publics, des Postes et des Télegrapkhes : 
Arrêté portant organisation d’une commission des distri- 
butions d'énergie électrique, p. 324. — Arrètés organisant 
le contròle des distributions d'énergie électrique dans plu- 
sieurs départements, p. 325. — Jurisprudence : Télé- 
phones. — Lignes. — Réseau urbain. — Consommation 
locale. — Taxe d'octroi, ‘p. 323. — Avis commerciaux, 
p. 528. — Offre et demandes d'emplois : Voir aux annonces, 

P v. 

Avis. 

MM. les membres adhérents du Syndicat sont informés 
que M. le Secrétaire général se tient à leur disposition pour 
tous les renseignements qu’ils désireraient obtenir, les 
lundi et jeudi de chaque semaine, au siège social, 11, rue 
Saint-Lazare, de 2° à 4». 

En dehors de ces jours, ils pourront demander un rendez- 
vous à M. le Secrétaire général, soit en lui écrivant, 11, rue 
Saint-Lazare, soit en lui téléphonant au n° 238.60. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


297 


Les bureaux du Syndicat sont ouverts tous les jours nou 
fériés, de 8* à midi et de 1° 30% à 5, 


Extrait du procès-verbal de la séance 
du 14 avril 1908. 


Présidence de M. Meyer-Mluy. 


La séance est ouverte à 5"5", 

Sont présents : MM. Berne, Chateau, Chaussenot, 
Eschwège, Guinier, Javaux, Larnaude, de Loménie, 
Meyer-May, A. Parvillée, Robard, E. Sartiaux, Simonet, 
de Tavernier, Zetter, et M. de la Fontaine-Solare, se- 
crétaire général du Syndicat. 

Se sont excusés : MM. Geoffroy, Portevin. 

— Le procès-verbal de la séance du 10 mars 1908, pu- 
blié dans La Revue électrique du 30 mars, est adopté. 

NÉCROLOGIE. — M. le Président rappelle le décès de 
M. joseph Farcot, ingénieur-constructeur, ancien pré- 
sident de la Société des Ingénieurs civils de France. 
[l adresse à son fils, M. Augustin Farcot, notre collègue, 
les condoléances des membres de la Chambre Syndi- 
cale. | 

DISTINCTIONS HONORIFIQUES. — A l’occasion des expo- 
sitions internationales de Milan, de Tourcoing et 
d'Amiens : 

M. Schwob (Georges) a été promu au grade d'offi- 
cier dans l’ordre national de la Légion d'honneur; 

MM. Cordier, Gin, Henneton, Mambret, Sosnowski 
ont été nommés au grade de chevalier de la Légion 
d'honneur. 

La Chambre Syndicale est heureuse d'enregistrer 
cette promotion et ces nominations; elle adresse ses 
plus sincères félicitations aux nouveaux gradés. 

La Chambre Syndicale félicite également M. de la 
Fontaine-Solare, secrétaire général du Svndicat, qui 
vient d'être nommé officier d’Acadéinie. 

Sur les propositions présentées par M. le Président 
du Syndicat, à l’occasion du 1° Banquet annuel de 
l'Union des Syndicats de l'Électricité, M. le Ministre du 
Commerce et de l'Industrie a bien voulu accorder 
d’autres récompenses à divers collaborateurs et membres 
du Syndicat. Ces récompenses seront mentionnées dans 
le Compte rendu du Banquet. 


ADMISSIONS. — Sout admis comme membres du Syn- 
dicat : 

M. Bouillet (Pierre), Constructeur électricien, 94, 
rue de Montreuil, à Paris (XI°), présenté par MM. Javaux 
et Mever-May. 

MM. L. Cauchepin et fils, Mécaniciens électriciens, 
à Bernay (Eure), présentés par MM. Geoffroy & Delore 
ct M. Genteur. 

MM. Coirard et Richard, Constructeurs, 126 bts, rue 
Lecourbe,à Paris (XV°), présentés par MM. Georges 
Meyer et Mever-Mav. | 

M. Grunberg (Jacques), A. $š, ancien élève de l'École 
Polytechnique, Directeur du Comptoir d'EÉlectricité 
et Administrateur de la Société anonyme des Usines 
électriques Bergmann, 6, rue Boudreau, à Paris (IX°), 
présenté par MM. EÉspir et Tournaire, 

Be 
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M. Main (Georges), Administrateur délégué de la 
Société des ateliers électriques de Saint-Ouen, 13, rue 
de Clichy, à Saint-Ouen (Seine), présenté par MM. E. 
Sartiaux et Meyer-May. 

M. de Woyciekhowski (Justinien), Administrateur 
délégué de la Société des ateliers électriques de Saint- 
Ouen, 13, rue de Clichy, à Saint-Ouen (Seine), pré- 
senté par MM. E. Sartiaux et Meyer-May. 

DÉmissioNs. — La Chambre Syndicale accepte les dé- 
missions de M. Mascart (Charles) et de M. Quévreux 
(Raoul-Ernest), qui ne s'occupent plus d’affaires d'élec- 
tricité. 

SECTIONS PROFESSIONNELLES. — 1"° section. — M. le Pré- 
sident fait connaître que le Ministère de la Guerre lui 
a adressé: 

1° Un projet de cahier des charges générales pour la 
fourniture au service de l'artillerie de machines élec- 
triques et d’accumulateurs ; 

2° Un projet de modèle-type de cahier des charges 
spéciales pour la même fourniture. 

La Chambre Syndicale, considérant que l'examen de 
ces documents offre un très grand intérêt pour les 
membres de la 1"* section, décide de faire reproduire 
ces projets et de les mettre à la disposition des intéres- 
sés. Elle décide, en outre, que, pour couvrir les frais 
importants de cette reproduction, chaque exemplaire 
contenant les deux projets sera mis en vente au prix de 
20", 

— M. de France, ingénieur de la Société L'Éclairage 
Électrique, chargé d'établir un rapport sur le projet 
de modifications à apporter aux /nstructions géné- 
rales pour la fourniture et la réception des ma- 
chines et transformateurs électriques élaboré par le 
Syndicat des Usines, a déjà remis une partie de son 
travail. M. le Président lui a demandé de poursuivre 
activement l'étude de ce projet, afin d'ouvrir la discus- 
sion le plus tôt possible. 

— 1", 2°, 3°, 4°, 5°, 6° sections. — M. le Président rap- 
pelle que la Compagnie parisienne de distribution 
d'électricité a élaboré un projet de Prescriptions et 
instructions pour l'établissement des branchements 
et des installations à l’intérieur des immeubles. 

Il fait connaître qu'une Commission, composée de 
représentants du Syndicat des Usines d'électricité, de 
délégués des sections professionnelles du Syndicat des 
Industries électriques, de représentants officieux des 
secteurs parisiens et du directeur du Bureau de contrôle 
des installations électriques, a commencé l'examen de 
ce projet. La plus grande partie du Chapitre relatif aux 
instructions sur les installations intérieures a été dis- 
cutée. La Commission va poursuivre rapidement son 
travail en examinant successivement les prescriptions 
relatives aux branchements intérieurs, colonnes mon- 
tantes, dérivations, moteurs, compteurs, distributeurs, 
coffrets, Cette étude sera vraisemblablement terminée 
complètement avant la rentrée du nouveau Conseil mu- 
nicipal. 

REVISION DES LISTES ÉLECTORALES PRUD'HOMALES. — 
Conformément à un arrêté de M. le préfet de la Seine, 
en date du 24 mars 1908, il est procédé actuellement, 
dans chaque mairie de Paris et du département de la 
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Seine, à la revision de la liste électorale pour les élec- 
tions des Conseils de Prud'hommes. 

M. le Président rappelle la lettre circulaire qu'il a 
adressée à ce propos à tous les adhérents de Paris et du 
département de la Seine; il insiste sur l'importance et 
l'urgence des inscriptions patronales en aussi grand 
nombre que le permet l’article 5 de la loi du 27 mars 
1907. 

Il y a un trés grand intérêt à ce que non seulement 
les patrons eux-mêmes mais aussi tous ceux de leurs 
collaborateurs qui remplissent les conditions requises 
par la loi justifient de leur droit d’être inscrits sur les 
listes électorales prud'homales. | 

M. le Président signale quelques difficultés soulevées 
dans certaines mairies au sujet de ces inscriptions et 
rend compte des conseils qu'il a donnés et des recom- 
mandations qu'il a faites à ce sujet. 

CONGRÈS INTERNATIONAL DES APPLICATIONS DE L'ÉLECTRI- 
CITÉ ( MARSEILLE, 1908). — M. le Président rappelle qu'il 
est institué, au cours de l'Exposition internationale 
d'Électricité de Marseille, un Congrès international des 
applications de l’Électricité. Ce Congrès comporte 
54 rapports répartis en 9 sections diverses qui sont : 

1° Réglementation; 

29 Construction et protection des réseaux électriques; 

3° Exploitation technique et commerciale ; 

4° Eclairage et applications domestiques; 

5” Applications à l'industrie, aux mines, à la traction 
et à l’agriculture; | 

6° Électrochimie et Électrométallurgie ; 

7° Télégraphie et Téléphonie; 

8” Enseignement et mesures; 

9° Application à l’'Hygiène et à la Médecine. 

L'importance des questions traitées, l'intérêt des dis- 
cussions que provoqueront le travail des rapporteurs, 
doivent inciter toutes les personnes s'occupant d’élec- 
tricité à suivre les travaux de ce Congrès. M. le Prési- 
dent insiste tout particulièrement auprès des membres 
du Syndicat en vue de les décider à envoyer leur adhé- 
sion à la Commission d'organisation du Congrès, 
63, boulevard Haussmann, à Paris. 

COMITÉ CENTRAL DES CHAMBRES SYNDICALES. — M. le 
Président rend compte des résultats de l'élection qui a 
eu lieu le 27 mars 1908 pour la désignation de huit dé- 
légués au Comité préparatoire des élections consu- 
laires. 

Les délégués sortants ont tous été réélus. 

— M. le Président communique une circulaire du Co- 
mité central relative à la revision des listes électorales 
prud'homales. 

Cette circulaire recommande aux industriels de se 
faire inscrire à la fois dans la catégorie où figure leur 
profession dans la section industrielle et dans la caté- 
gorie dont ils sont également justiciables dans la sec- 
tion commerciale. | 

UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. — M. le Pré- 
sident analyse brièvement les principales questions dis- 
cutées au cours de la réunion du Comité, le 1° avril. 

Une des plus intéressantes est celle des patentes. 
L'Administration des contributions directes continue à 
prétendre, en établissant les bases de l’impôt des pa- 
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tentes, comprendre, dans la valeur locative des installa- 
tions appartenant aux acheteurs de force motrice, le 
prix du courant que ces derniers payent aux produc- 
teurs. 

Dès à présent, M. le Président s'est mis d'accord 
avec la Chambre Syndicale des Forces hydrauliques 
pour faire examiner et pour soutenir, le cas échéant, 
les réclamations que les intéressés voudront bien lui 
adresser. 

Le résumé de ces discussions sera publié dans le 
numéro de La Revue électrique du 15 mai. 

— La Chambre Syndicale constate avec un très grand 
plaisir le succès du premier banquet annuel de l’Union 
des Syndicats de l’Électricité, qui a eu lieu le 10 avril, 
au Palais d'Orsay, sous la présidence de M. Cruppi, 
Ministre du Commerce et de l'Industrie. On comptait 
154 convives à ce banquet, qui a brillamment consacré 
l'existence de l’Union des Syndicats de l'Électricité. 

M. Guillain, président de l’Union, ct, après lui, 
M. Cruppi ont prononcé des discours dans lesquels ont 
été traitées plusieurs questions d'actualité particulière- 
ment intéressantes pour l'industrie électrique. 

La Revue électrique publiera un compte rendu de 
ce banquet. 

M. le Président remercie très vivement ses collègues 
du Syndicat qui ont participé au succès de cette pre- 
mière réunion. Il espère que les adhésions au banquet 
de 1909 seront plus nombreuses encore, afin d'affirmer 
l'importance de l’industrie électrique et de resserrer 
les liens d'intérêt professionnel qui doivent unir ses 
diverses branches. 


RENOUVELLEMENT DU BUREAU. NOMINATION DES COM- 
MISSAIRES DES COMPTES ET DÉSIGNATION DES DÉLÉGUÉS 
AUPRÈS DES ÜNIONS DE SyNpicats. — L'ordre du jour 
appelle le renouvellement du Bureau, conformément 
à l’article 10 des statuts. 

Sur la proposition de plusieurs membres de la 
Chambre Syndicale, le Bureau sortant est réélu par 
acclamations pour l'exercice 1908-1909. 

Au nom de ses collègues du Bureau, M. Meyer-May 
remercie ses collègues de la nouvelle marque de con- 
fiance qu'ils viennent de témoigner à à leurs président, 
vice-présidents, trésorier et secrétaires. Le Bureau 
poursuivra avec toute son énergie et tout son dévoue- 
ment la réalisation de son programme. 

La Chambre Syndicale confirme à MM. Chaussenot 
et Marcel Meyer leur mandat de commissaires des 
comptes. 

Elle renouvelle à MM. Javaux et Mever-May la délé- 
gation qu'elle leur a précédemment donnée pour agir 
en son nom auprès du Comité central des Chambres 
Syndicales et de l’Union des industries métallurgiques 
et minières. Elle charge MM. Guillain, Meyer-May et 
E. Sartiaux de continuer à la représenter au Comité 
de l'Union des Syndicats de l'Électricité. 

AFFAIRES DIVERSES. — Le Syndicat des mécaniciens, 
Chaudronniers et fondeurs de France communique 
une lettre qu'il a adressée, en date du 14 février 1908, à 
M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie, pour 
demander l'unification des époques de vérification des 
différentes listes électorales. 
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Après échange d'observations, la Chambre Syndicale 
décide que le Syndicat des Industries électriques 
appuiera cette demande. 

— Un deuxième Congrès international de l’industrie 
du bâtiment et des travaux publics se tiendra à Paris, 
du 21 au 2{ septembre 1908. 

Les adhésions sont reçues par le président du Comité 
organisateur, 3, rue de Lutèce, à Paris, ou par le secré- 
taire général de la Commission internationale, 5, Grand’- 
Place, à Bruxelles. 

— Désireuse d'améliorer les conditions dans lesquelles 
s'effectue l'incinération et, notamment, de diminuer la 
durée de l'opération dans les fours actuellement en 
usage, la Société pour la propagation de l’incinéra- 
tion fait appel aux constructeurs et inventeurs fran- 
çais et étrangers pour étudier l'application de lélec- 
tricité à la destruction des cadavres humains. A cet 
effet, elle a décidé d'ouvrir un concours à la suite duquel 
elle décernera des prix dont le montant a été fixé 
à 1500. 

Les concurrents devront faire parvenir avant le 1°" jan- 
vier 1909, au siège de la Société, 112 bis, boulevard 
Malesherbes, à Paris, une notice descriptive de la dis- 
position qu’ils présentent au concours, ainsi que les 
projets et plans d'un appareil de dimensions réduites 
utilisant cette disposition et pouvant servir à l’inciné- 
ration d'animaux de petite taille (environ 10"). 

Le programme du concours peut être consulté au 
Secrétariat du Syndicat. | 

CORRESPONDANCE. — Depuis la dernière séance, la 
Chambre Syndicale a reçu la correspondance suivante : 

Le Svndicat des mécaniciens, chaudronniers et fon- 
deurs de France communique la composition de son 
Bureau pour l'exercice 1908. 

— Le Courrier de la Presse, 21, boulevard Mont- 
martre, à Paris, offre ses services pour faire connaître 
le sens dans lequel tous les conseillers municipaux sor- 
tants ont voté de 1904 à 1908 sur les questions inté- 


‘ressant l'industrie électrique. 


— L'Union des Industries métallurgiques et minières 
a publié les documents suivants, qui ont été remis aux 
membres de la Chambre Syndicale : 

N° 340. — Demandes et fournitures de wagons. Obli- 
gations respectives des expéditeurs et des compagnies. 


Ne 341. — Les accidents du travail. Simulateurs et 
médecins marrons. 
N° 342. — Le projet de loi sur le contrat de travail. 


Rapport de M. Chambon. Texte de la Commission du 
travail. 


N° 343. — Société des Ingénieurs civils de France. 
Assemblée générale de 1908. 
N° 344. — Loi du 19 février 1908 relative à l'élection 


des Chambres de Commerce et des Chambres consul- 
tatives des Arts et Manufactures. 

N° 345. — /tevue des questions sociales et ouvrières. 
Février-mars rgo8. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 6"25™. 
Le Secrétaire général, 


DE LA FONTAINE-SOLARE. 
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Bibliographie. 


MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 

1° Les statuts du Syndicat; 

2° Les annuaires du Syndicat; 

3° La collection complète des Bulletins ; 

4° Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour 
compléter leur collection; 

5° Les instructions concernant les conditions d’établisse- 
ment des installations électriques dans l'intérieur des 
maisons ; 

6° Les instructions générales pour la fourniture et la 
réception des machines et transformateurs électriques; 

7° La série de prix des travaux d'électricité établie par le 
groupe des Chambres syndicales du bâtiment et des indus- 
tries diverses et Ie Syndicat professionnel des industries 
électriques (édition de 1907); 
8 Le rapport de M. Guieysse, sur les retraites ouvrières; 

9° Les affiches dont l'apposition est prescrite par les lois 
réglementant le travail (voir Bulletin de juin 1905); 

10° Les affiches « Dangers de l'alcoolisme » et « Conseils 
pour éviter la tuberculose » ; 

11° L'affiche indiquant les secours en cas d'accidents dus 
aux conducteurs d'énergie électrique; 

12° La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie; 

13° La convention pour la concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris. 

14° Projet de cahicr des charges générales pour la fourni- 
ture, au service de l'artillerie, de machines électriques et 
d’accumulateurs ; 

15° Projet de modeèle-type de cahier des charges spéciales 
pour la mème fourniture. 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l’intention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Loi relative à la protection temporaire de la propriété 
industrielle dans les expositions internationales étrangères 
officielles ou officiellement reconnues ct dans les expositions 
organisées en France ou dans les colonies, avec l'autorisation 
de l'Administration ou avec son patronage, p. 666. 

Ministère des Travaux publics, des Postes et des T'ele- 
graphes. — Arrêté portant organisation d'une Commission 
des distributions d'énergie électrique, p. 666. 

Arrêtés organisant le contrôle des distributions d’énergie 
électrique dans plusieurs départements, p. 666. 

Jurisprudence. — Téléphones. — Lignes. — Réscau urbain. 

— Consommation locale. — Taxe d'octroi, p. 666. 

Avis commerciaux, p. 666. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 
Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 


Téléphone : 225-92. 


HUITIÈME BULLETIN RIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE. — Extrait du compte rendu de lPassemblée géné- 
rale ordinaire du 10 avril 140%, p. 300. — Commission tech- 
nique, p. 3ce. — Commission de Législation et de Réglemen- 
tation. p. 300. — Liste des nouveaux adhérents, p. 302. 
Compte rendu bibliographique, p. 301. — Comité consul- 
tatif, p. 301. — Arrété de M. le Ministre des Travaux publics 
portant organisation d'une Commission des distributions 
d'énergie électrique, p. 524. -— Convocations d'assemblées 


Tous lX. 
générales, p. 327. — Nouvelles Sociétés, p. 325. — Nou- 
velle installation d'éclairage électrique, p. 327. — Com- 
pagnie électrique de la Grosne, p. 327. — Avis, p. 38. 


— Demandes d'emplois : Voir aux annonces, p. v. 


Extrait du compte rendu (!) 
de l’assemblée générale ordinaire . 
du 10 avril 1908. 


L'assemblée générale du Syndicat professionnel des 
Usines d'électricité s'est réunie le vendredi 10 avril 190%, 
à 10h30" du matin, salle des Ingénieurs civils, 19, rue 
Blanche, à Paris, sous la présidence de M. Brylinski, 
président du Syndicat. 

Sur 240 usines adhérentes, représentant 30670100 
lampes de 10 bougies, 47 sont représentées ayant en 
service 1002100 lampes de 10 bougies. 

244 voix de membres actifs présents ou représentés 
seront exprimées dans les divers scrutins. 

MM. Chazeau et Schwander sont désignés comme 
assesseurs, M. Fontaine comme secrétaire. 

M. Fontaine, secrétaire général du Syndicat, donne 
lecture du compte rendu des travaux de la Chambre 
Syndicale et des Commissions pendant l'exercice 1907. 

Il rappelle que le Syndicat comprend actuellement 
5o membres et 239 usines représentant { 516600 lampes 
de 10 bougies éclairant 6 500000 habitants. 


Commission technique. 


Sous la présidence de M. Eschwège, cette Commis- 
sion, de laquelle 33 membres font partie, a étudié cette 
année 8 rapports sur les installations à l'intérieur des 
maisons, les soupapes électriques, les moteurs à cou- 
rant alternatif, la conduite et l'entretien des installa- 
tions électriques, les postes de transformation, les 
douilles et culots de lampes, les câbles à haute tension. 
14 autres questions sont à l'étude et 4 en projet pour 
l'emploi du courant de jour, les turbines à vapeur, le 
bardage des fardeaux dans les sous-stations, le choix 
entre les convertisseurs et les commutatrices. 


Commissions de Statistique et d’Erploitation. 


La Commission de Statistique, réunie à la Commis- 
sion d'Exploitation depuis le décès de M. Bernheim, 
sous la présidence de M. Sée, comprend 30 membres. 
Elle a étudié principalement les questions de statistique, 
de tarif, de polices, de contrôle des compteurs; les 
installations intérieures, les fraudes de toute nature; 
les droits de passage et d’appui, la protection des lignes 
contre le public, le recrutement du personnel; les ques- 
tions fiscales, patentes et impôts; les redevances, frais 
de contrôle, les assurances, la fourniture des lampes, 
etc. 


Commission de Législation et de Réglementation. 


La Commission de Législation et de Réglementation, 
sous la présidence de M. de Loménie, comprend 


(1!) Le compte rendu détaillé sera adressé in erlenso ct 
par circulaire spéciale aux adhérents du Syndicat. 
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14 membres. Ellé a étudié la patente de location de 
force motrice, le projet de loi sur les obligations et 
parts de fondateur, les projets de règlements d'admi- 
nistration publique et de cahier des charges pour l'ap- 
plication de la loi du 15 juin 1906, les projets de lois 
sur le repos hebdomadaire, les conséquences de la 
réduction projetée de la durée du travail dans les 
mines, la capacité commerciale des Syndicats profes- 
sionnels, le projet de règlement d'atelier, la question 
de propriété du sursol, les accidents du travail, etc. 
Elle a déposé devant la Commission sénatoriale pour la 
réduction de la durée du travail dans les mines, et son 
Rapport sur les obligations et parts de fondateur a été 
adopté et transmis aux Pouvoirs publics. 


Comité consultatif. 


Le Comité consultatif, qui comprend 11 membres, 
sous la présidence de M. Frénoy, avocat au Conseil 
d'Etat et à la Cour de cassation, a rendu compte de 
22 arrêts du Conseil d’État, 11 arrêts du Conseil de 
préfecture, 20 arrêts de cassation, 20 arrêts d'appel, 
22 jugements civils, 7 jugements de commerce, 3 de 
simple police, 8 de justice de paix, 4 de prud'hommes. 

Les nombreuses interprétations données par le 
Comité se rapportent dans leur groupement à 21 sujets 
des plus variés intéressant la profession. 

Le Comité a, en outre, commenté 20 lois, décrets et 
circulaires, examiné 39 projets de lois intéressant 
l Électricité, ainsi que les questions d’assurances in- 
cendie ou accidents et les polices s’y rapportant. 

En se bornant à relater la collaboration d’arbitrages 
et d’expertises, ainsi que les diverses questions inté- 
ressant les Secteurs parisiens, la Chambre Syndicale a 
entretenu en outre avec les Sociétés savantes et Îles 
Associations françaises et étrangères les rapports et les 
relations les plus suivis et les plus courtois par son 
Bureau. Elle a échangé de nombreux bulletins et reçu 
une intéressante documentation et bibliographie fournie. 
488 journaux français et 419 étrangers ont été reçus, ct 
19248 bulletins ont été échangés et envoyés. 

Le placement du personnel a donné encore plus que 
par le passé les résultats les plus fructueux et contribué 
à maintenir d'excellents rapports entre le patronat et 
les salariés. 

Enfin à tous les degrés on ne peut que manifester la 
plus vive satisfaction de l’activité déployée tant par la 
Chambre Syndicale que dans les Commissions, le secré- 
tariat et le personnel, sous la vigoureuse impulsion du 
président, M. Brylinski. 

Après lecture du Rapport des trésorier et vérifi- 
cateurs, le Rapport du secrétariat et ce dernier docu- 
ment sont adoptés à l'unanimité. 

Conformément à l'ordre du jour, M. le Président fait 
voter sur le renouvellement du tiers des membres de la 
Chambre Syndicale. MM. Brylinski, Chaussenot, Cor- 
dier, Debray, Lombard-Gerin et Sée sont réélus, 

L'assemblée générale ratifie la nomination de MM. Ber- 
thelot, Dusaugey et Javal comme membres dela Chambre 
Syndicale et nomme M. Widmer. 

MM. Siegfried et Schiltz sont renommés comme vé- 
rificateurs des comptes. 
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Enfin, l'assemblée générale décide que jusqu’à 
nouvel ordre la réunion de 1909 aura lieu à Paris. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Commission technique du 11 avril 4908. 


Présents : M. Fontaine, secrétaire général; MM. Be- 
noist, Cousin, Desroziers, Drin, Drouin, Langlade, Le- 
baupin, Moret, Paré, A. Schlumberger, Tainturier. 

Absents excusés : MM. Eschwège, président de la 
Commission; Daguerre, Guignard, Weber. 

M. Tainturier préside la séance. 

TRAVERSÉE DES VOIES FERRÉES. — M. A. Schlumber- 
ger, rapporteur. — La parole est donnée à M. Schlum- 
berger pour la lecture de son Rapport sur la traversée 
des voies ferrées. 

M. le Président remercie M. Schlumberger des détails 
qu'il a bien voulu donner dans la première partie de son 
Rapport et le prie de le terminer et de l'envoyer au 
Secrétariat, pour qu’il puisse être reproduit et envoyé à 
tous les membres de la Commission avant la prochaine 
séance. 

La Commission examine les difficultés qu'on ren- 
contre sur la question des calculs des poteaux en bois, 
en ciment ou de toute autre matière. 

EMPLOI DU COURANT DE JOUR. — M. Cousin, rappor- 
teur. — M. Cousin donne connaissance de la première 
partie du Rapport qu'il a préparé. 

Après examen des divers chiffres insérés, la Commis- 
sion demande à M. Cousin de vouloir bien reviser cer- 
tains chiffres, notamment pour les ascenseurs. Le travail 
sera imprimé pour la prochaine séance. 

M. le rapporteur indique qu’il aura de nombreux élé- 
ments pour traiter l'application de Pélectricité médicale 
ainsi que les applications agricoles dans les environs de 
Paris; mais diverses données lui manquent pour les 
régions de l'Ouest et du Sud. Des indications sont 


` données à M. Cousin pour qu'il puisse obtenir satisfac- 


uon. 

D'autre part, M. Cousin remettra un questionnaire 
relatif aux emplois du courant de jour dans les usages 
commerciaux. 

La Commission fixe comme suit l’ordre du jour de la 
prochaine séance : 

Moteurs à courant alternatif. Rapport de M. Langlade. 

Documents du Ministère de la Guerre. M. Renou. 

Cahier des charges pour càbles à haute tension. Rap- 
port de M. Tainturier, 2° édition. 

Instructions pour la conduite et l'entretien des 
installations électriques. Rapport de MM. Guignard et 
Jess. 

Poteaux et isolateurs. M. Mazen, rapporteur. 

Les autres questions à l’ordre du jour seront ensuite 
reprises à la suite. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Commission de Législation 
et de Réglementation du 8 avril 1908. 


Présents : MM. Brylinski, président du Syndicat; dé 
Loménie, président de la Commission; Fontaine, secré- 
taire; Beauvois-Devaux, Eschwège, Sée, Widmer. 

8... 
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DÉCRET PORTANT RÉORGANISATION DU CONSEIL DE PRUD - 
HOMMES DE Paris. — M. le Président donne la parole 
à M. Widmer, qui expose sommairement l'historique de 
la question. Il constate que dans son ensemble le décret 
a donné satisfaction au désir des électriciens, qui ont 
désormais le droit d'être électeurs et d’être élus. 

M. le Président conclut qu'il y a licu de renvoyer la 
question à la Chambre Syndicale et à l'Union des Syn- 
dicats de l'Électricité pour procéder par voie d'entente 
et être représentée. 

RAPPORT DE M. LEBRUN SUR LE PROJET DE LOI SUR LES 
USINES HYDRAULIQUES. — M. le Président donne commu- 
nication de ce Rapport. Il indique que les questions en- 
visagées sauvegardent les intérêts des industriels et que 
la Commission a conclu contre le projet étatiste Baudin- 
Millerand. A ce Rapport sont annexées d'intéressantes 
observations présentées par les délégués des Syndicats 
à la Commission de la Chambre des Députés, MM. Cor- 
dier, Javaux et Fontaine. 

DIFFÉREND AVEC LA SUISSE RELATIVEMENT A L'UTILI- 
SATION DES CHUTES D'EAU SUR LE Dours. — M. le Prési- 
dent donne connaissance du différend relatif à la Société 
du Refrain. Cette question peut être retenue pour être 
jointe à la documentation internationale relative aux 
chutes d’eau. 

ARRÊTÉ TECHNIQUE ET CAHIER DES CHARGES TYPE (loi 
du 15 juin 1906). — M. le Président indique que l’arrèté 
technique a été publié dans l’Oficiel du 22 mars 1908 
et que, d'autre part, le décret portant règlement d'ad- 
ministration publique a été publié dans Officiel 
du 7 avril 1908. 

En ce qui concerne le cahier des charges, M. Bry- 
linski indique sur quels points les efforts ont porté. 

PROJET DE RÈGLEMENT D'ATELIER.— M. Eschwège in- 
dique que, prochainement, sera fourni à cet égard le 
modèle adopté par la Ville de Paris. 


PROJET DE LOI SUR LA CONTRIBUTION DES PATENTES. —. 


Ce projet de loi-déposé par l'Administration est commu- 
niqué à la Commission. Il est rappelé que la thèse de 
l'Administration a figuré sous trois aspects différents qui 
sont énoncés. 

D'autre part, de nombreux arrêtés des Conseils de 
préfecture ont décidé de ne point imposer du tout le 
courant acheté et donné lieu à exonération d'impôt. 
Dans ces conditions, il y a sans doute avantage à laisser 
la question aller devant le Conseil d'État et à laisser 
établir des précédents permettant, dans tous les cas, 
une solution plus libérale que celle présentée par l'Ad- 
ministration. 

ACCIDENTS DU TRAVAIL. — M. Sée demande à poser à 
la Commission une question relative aux accidents du 
travail. Cette question est la suivante : « Un ouvricr 
s'étant blessé dans son travail au cours d'une journée, 
le montant de cette journée est-il dù à titre de salaire, 
étant donné qu'il ne l’est pas à titre d'indemnité, et, par 
conséquent, l'ouvrier revenant le lendemain reprendre 
son travail, la journée de la veille qu’il n’a pas faite 
complètement doit-elle néanmoins lui être payée en 
totalité (cas qui pourrait prêter à tous les abus)? » 
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Après examen de cette question, la Commission pro- 
pose de la transmettre à FUnion des Industries métal- 
liques et minières, qui pourra en donner plus facilement 
la solution. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 15 avril 1908. 


Membres actifs : 
MM. | 

Duvaux (Alexis), chef du contentieux de la Compagnie 
Générale d'Électricilé, 19, rue des Batignolles, Paris, pré- 
senté par MM. Azaria et Bizet. 

Pasquier ( Paul), directeur de la Station centrale d'Élec- 
tricité, 1, boulevard du Port, à Amiens (Somme), présenté 
par MM. Janvier et Drouin. 


Membres correspondants : 
MM. 

Contant, (Louis), Mécanicien électricien, 6 bis, rue du 
Baigneur, Paris, présenté par MM. Brylinski et Fontaine. 

Gallet (Fernand ), Electricien, 10, rue des Grands-Augus- 
tins, Paris, présenté par MM. Brylinski et Fontaine. 

Gros (Antoine), Contremaitre électricien, 7 bis, rue du 
Pré, à Montreuil-sous-Bois ( Seine ), présenté par MM. Gérand 
et David. 

Villeneuve ( Henri ), électricien, 53, rue du Théâtre, Paris, 
présenté par MM. Brylinski et Fontaine. 


Usine : 


Société anonyme d'Éclairage et d'Applications électriques 
à Arras (Pas-de-Calais). 


Compte rendu bibliographique. 


Il sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérêt 
général relatifs aux Associations comme aussi de tous 
les Livres techniques utiles pour les applications du 
courant électrique, dont on fera parvenir deux exem- 
plaires au Syndicat professionnel des Usines d'électri- 
cité. - 


Liste des documents publiés par le Syndicat. 
(Suite.) 


24° Proposition de loi présentée par M. Janet sur les dis- 
tributions d'énergie. 

25° Etude présentée par M. Laurivl, ingénieur en chef des 
services géuéraux d'éclairage, à la Sous-Commission du 
régime futur de l'Électricité à Paris, en date du 26 no- 
vembre 1904. 

26° Note de M. Blondel, du r2 décembre 1904, et Note de 
la maison Brown-Boveri pour la Commission du régime 
futur de l’Électricité à Paris. 

27° Rejet par le Sénat de la régie du gaz à Paris (séances 
des 21 et 23 février 1905). 

28° Loi du 9 avril 1898, modifiée le 31 mars 1905, concer- 
nant la responsabilité des accidents dont les ouvriers sont 
victimes dans leur travail. 

29° Deuxième Rapport présenté par M. Morlot sur le 
projet de loi tendant à autoriser la Ville de Paris à em- 
prunter une somme de 120 millions et à organiser le service 
du gaz. 

(A suivre.) 


(Adresser les commandes à M. le Secretaire general.) 
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APPLICATIONS MÉCANIQUES. 


MOTEURS. 


Moteurs et appareils électriques protégés contre 
le grisou, des Felten & Guilleaume-Lahmeyer- 
werke (A.-G.). — Il est, comme on sait, impossible 
d'éviter, d’une manière absolue, la production d’étin- 
celles dans les appareils électriques. D'autre part, les 
électromoteurs ont des avantages si marqués, qu'il eùt 
été très regrettable d’être obligé de renoncer à leur 
emploi dans les mines à grisou. Ces considérations 
justifient amplement les recherches nombreuses entre- 
prises en vue d'obtenir un dispositif de protection 
efficace. 


On pensa, tout d'abord, à se servir de moteurs entiè- 
rement cuirassés, mais l'expérience a prouvé que la 
fermeture hermétique des enveloppes était irréalisable 
pratiquement. Le moteur se remplit par diffusion .de 
mélange gazeux explosif dont l’inflammation doit fata- 
lement faire éclater le moteur au bout d'un temps plus 
ou moins long. Fort heureusement, le principe auquel 
on doit déjà la lampe de sûreté de Davy a encore 
donné, dans le cas présent, une solution efficace. 
Comme précédemment, le moteur est cuirassé, mais, 
en même temps, il est ventilé (fig. 1 et 2). Les 
panneaux latéraux sont construits de façon à ménager 
un espace annulaire qu'on garnit d’anneaux en tôle 


Fig. ı et 2. 


empilés les uns sur les autres, en laissant entre eux 
une très petite distance. Pendant la marche, l'air est 
aspiré par les fentes circulaires ainsi obtenues et 
s'échappe, à la partie supérieure du moteur, à travers 
les parois d'une sorte de cheminée constituée par une 
pile de cadres en tôle disposés comme dans les 
panneaux latéraux et soutenus par une pièce venue de 
fonderie avec la carcasse. Ces garnitures de tôle con- 
stituent le dispositif de protection contre le grisou. 
Lorsque le mélange d'air et de grisou est enflammé 
par une étincelle jaillissant à l’intérieur du moteur, les 
gaz chauds, produits de la combustion, s'échappent en 
minces filets par les canaux dont nous venons de parler 
et cèdent aux parois de ceux-ci une grande partie de 
leur chaleur; ils sortent du moteur assez refroidis 
pour ne plus offrir aucun danger et ne pouvoir, en 
aucun cas, causer l'explosion du grisou dans la mine. 
Les raccords aux conducteurs d'amenée de courant 


se font dans une boîte fixée sur le côté du moteur et 
remplie ensuite de masse isolante. 

La figure 1 représente un moteur triphasé à cage 
d'écureuil, donnant 50 chevaux en marche continue à 
975 tours par minute, sous une tension de service de 
1000 volts. Ce moteur a été soumis à des épreuves 
décisives dans la galerie d'expériences de Frameries, en 
présence de délégués du Corps des Mines de Belgique. 
Au cours de ces essais, on fit varier la teneur en grisou 
de l’atmosphère de la galerie dans les limites utiles. 
On essaya notamment des mélanges à 6,8 pour 100 de 
grisou qui présentent le maximum d'inflammabilité et 
à 10 pour 100, proportion très voisine de celle qui 
donne la puissance explosive maxima. Le moteur étant 
mis en marche, on alluma Îles gaz à l'intérieur de 
celui-ci au moyen de l’étincelle d’une bobine d’induction, 
sans parvenir une seule fois à produire la déflagration 
de l'atmosphère de la galerie d'expérience. 
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On n’y parvint pas davantage en faisant exploser du 
fulmi-coton préalablement introduit à l'intérieur du 
moteur, et, de plus, ce dernier ne subit de ce fait aucune 
détérioration. 
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Le dispositif de sûreté des moteurs asynchrones à 
bagues collectrices (fig. 2) est tout à fait analogue à 
celui qui vient d'être décrit; mais le panneau porte- 
palier correspondant forme, autour des bagues, une 
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Fig. 3 et 4. 


coquille protectrice munie d'une porte de visite à fer- 
meture hermétique. La puissance du moteur représenté 
est de 15 chevaux sous une tension de 190 volts, avec 
une vitesse de rotation de 720 tours par minute. Des 
ailettes fixées sur l'arbre assurent une ventilation très 
efficace du fer et du bobinage, de telle sorte que la 
puissance de ces moteurs protégés contre le grisou 
n'est que de 25 pour 100 inférieure à celle des moteurs 
ouverts de même taille. 


= 


Fig. 5. 


Les circonstances dans lesquelles ils doivent tra- 
vailler exposent les protecteurs à lames à s'encrasser 
assez rapidement ; afin de rendre le nettoyage facile et 
de pouvoir le confier au premier venu, la pile d'anneaux 
peut être retirée en desserrant quelques vis. 

On a appliqué avec succès le même système à des 
moteurs à courant continu, dans lesquels, cependant, 
les étincelles ne se produisent pas d’une manière for- 
tuite, mais sont en quelque sorte inévitables et per- 
manentes. 

Les appareils de démarrage et de réglage qui accom- 


pagnent habituellement les moteurs doivent aussi être 
protégés. Dans ce but les plots des démarreurs ou des 
combinateurs sont immergés dans l'huile. Le cylindre 
portant les contacts des appareils de la Société Felten 
& Guilleaume-Lahmeyerwerke ( A.-G.) (fig. 3 et 4) est 
attaché au couvercle, de sorte qu'il suffit d'ouvrir la boîte 
pour pouvoir examiner à l’aise les blocs de contact. 
Ces démarreurs ont donné de bons résultats surtout pour 
le courant triphasé. Dans le cas du courant continu, 
la Société susdite préfère employer un dispositif de 
protection à lames, analogue à celui des moteurs (fig. 5), 
parce que l'étincelle de rupture qui jaillit lors de la 
mise hors circuit s'éteint moins facilement et que 
l'huile devient beaucoup plus vite inutilisable par suite 
de la présence des particules bràlées qu'elle tient en 
suspension. Tl va sans dire que le mème principe peut 
ètre appliqué aux démarreurs à courant polyphasé et 
cela se fait pour les petites puissances. 


Sur l'influence des courants sous balais sur le 
décalage des moteurs monophasés à collecteur, 
par OSNOS (Elektrotechnik und Maschinenbau, 
t. XX VI, 23 février 1908, p. 151 à 153). — Les courants 
sous balais se produisent pour deux raisons: 1° par suite 
de la rotation de l’induit dans le champ existant dans 
la zone de commutation; 2° par suite des effets d'induc- 
tion dus aux oscillations du champ principal. 

Les courants dus à la première cause peuvent être 
appelés courants de court-circuit dynamiques, les se- 
conds, courants de court-circuit statiques. 

La somme des deux est, à chaque instant, le courant 
de court-circuit réel sous balais. 

Pour trouver l'influence de ces courants nous tracerons 
le diagramme de la figure 1. Dans la bobine en court- 
circuit agissent trois forces électromotrices : une force 
électromotrice due à la rotation dans le champ existant 
dans la zone de commutation, 
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une force électromotrice due à l'induction mutuelle de 
l'enroulement d'excitation et de la bobine en court- 
circuit (force électromotrice statique), 


Sy 
w z 


une force électromotrice de self-induction de la bobine 
en court-circuit, 


BC = i; L,, 


où is est le courant fictif du rotor qui est en phase 

avec le champ résultant du rotor, dans la zone de com- 

mutation, et qui serait en état de produire ce champ; 

iz le courant dans l'enroulement d'excitation; 

i, le courant de court-circuit; 

R une constante dépendant du nombre de tours; 

M3., le coefficient d’induction mutuelle de l'enroulement 
d'excitation et de la bobine en court-circuit; 

L, le coefficient de self-induction de la bobine court- 
circuitée. 

La résultante DC de ces trois forces est la force élec- 
tromotrice qui est nécessaire pour surmonter la résis- 
tance ohmique du circuit fermé par le balai; on a 
donc 


DC = i, W, 
et 

PTS 

BCD = 90°, 
d'où 

TE E L; 

ang 0, = W, 


Comme la force électromotrice DA est produite par la 
rotation, elle a mème phase que le champ qui la pro- 
duit; la direction DA représente en même temps la 
direction du champ dans la zone de commutation, 
ainsi que celle du courant fictif ip. La direction de i 
est représentée par DC et čest en avance de go° sur AB. 

Si l’on suppose le diagramme décalé de go° en avance, 
AB représente le courant 3, BC le courant £, pendant 
que tr décalé de go° en arrière de AD est représenté 
par AF. 

Les forces électromotrices AB et BC sont propor- 
tionnelles aux courants qui les produisent, de sorte que 
le diagramme représente également les champs et AB 
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est le courant d’excitation ainsi que le champ primaire, 
BC le courant de court-circuit ainsi que le champ qu'il 
produit, et AC le courant résultant ainsi que le champ 
produit par la bobine en court-circuit. 

Comme l’axe de la bobine en court-circuit est dans 
la direction de l'axe du champ, AC est en même temps 
le champ résultant traversant le rotor. 

Si nous supposons maintenant que le champ de com- 
mutation est en phase avec le champ primaire et par 
suite avec le courant d’excitation &3, AB doit être per- 
pendiculaire à DA, d'où 


[N 
DAB = 90°. 


Les points A, B, C et D sont situés sur un cercle de 
diamètre BD, et ainsi 


et 
TN à 
BAC = 90° — 04. 


Si l'on abaisse sur AC la perpendiculaire BE, il s’en- 
suit 
DS 
ABE = 64. 
et, comme on a | 
| . i 
tang og = W’? 
on peut considérer BE comme le courant statique dans 
la bobine en court-circuit. Comme BE est en retard 
sur AB, on peut en conclure que le courant de court- 
circuit statique cause un retard de phase du champ 
résultant sur le courant d’excitation, d'un angle égal 
à 90° — YA 
Le courant de court-circuit réel est BC, de sorte que 
le courant dù à la force électromotrice de rotation, 


dans le champ de commutation, est EC. On voit sur la 


figure que EC est en arrière du courant d’excitation, et, 
par suite, si le champ de commutation est en phase avec 
le courant d'excitation, le courant dynamique cause un 
retard de phase du champ résultant sur le courant d'ex- 
citation, d’un angle égal à 90° — 54. 

On prouverait par une construction semblable que, si 
le champ de commutation est opposé en phase au cou- 
rant d'excitation, le courant de court-circuit dynamique 
cause une avance de phase d'un angle go -- ô+ sur le 
courant d'excitation. 

Il ressort de cette discussion que les courants de 
court-circuit statiques produisent toujours une diminu- 
tion du décalage de phase sur le réseau, pendant que 
les courants de court-circuit dynamiques causent une 
diminution ou une augmentation du décalage du ré- 
seau suivant la phase du champ de commutation résul- 


tant. E. B. 


Étude de la commande d’une machine à couple 
résistant périodiquement variable au moyen d’un 
moteur d’induction, par Pun. EHRLICH (Elektro- 
technik und Maschinenbau, t. XXVI, 1% mars 1908, 
p. 173 à 177). — L'auteur suppose que la variation du 
couple résistant peut être représentée par une somme 

8... 
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de sinus en fonction du temps et que le couple du mo- 
teur varie linéairement en fonction de la vitesse angu- 
laire. 

La courbe 1 de la figure 1 représente le couple résis- 
tant; si le moteur fournit un couple constant, il sera 
représenté par la droite mma. 


Fig. 1. 


Dans ce cas la vitesse angulaire variera en fonction 
du temps suivant une sinusoïde décalée en arrière de 
la courbe H, de go° (courbe 2); mais, comme en réalité 
le couple moteur dépend du glissement, il varie suivant 
la courbe 3 si la vitesse angulaire varie comme la courbe. 
On peut donc étudier le fonctionnement comme si le 
couple résistant était constant et le couple moteur va- 
riable périodiquement suivant la courbe 3; la vitesse 
angulaire varie alors suivant la courbe 4. On obtient par 
suite l'effet résultant du couple périodiquement résistant 
d'un côté et du couple variable en fonction du glisse- 
ment de l’autre, en faisant une seconde approximation 
de l'oscillation de la vitesse (courbe 7) par la superpo- 
sition des courbes 2 et 4. 


La fréquence des oscillations de la vitesse est égale à 


celle de la variation du couple résistant: il reste à dé- 
terminer le décalage de phase cntre ces deux systèmes 
d'oscillation. 

Si l'on désigne par D, le couple résistant moyen et 
par Da le couple résistant à un moment quelconque, ce 
dernier peut étre représemé par une expression de la 
forme 


(1) D, = Dnm- A sinz£, 


où A est l'amplitude des oscillations du couple résistant. 
Le couple du moteur étant désigné par D}, on a 


(2) D.— D, = B(oy— w), 


W, étant la vitesse angulaire moyenne et w la vitesse 
angulaire à un instant quelconque, B étant une con- 
stante dépendant de la construction du moteur. 
Si l’on pose 
dw 


i .- — D, = J — 
(3) D. D, L’ 


où J est le moment d'inertie des masses en mouvement 
? 


on obtient 
dw 


(4) B(wn—w)— A sinat =J -7 


Tome IX. 
et 
(5) — A sinat = Ba sin( p+- 2t)+ Jaa cos(B+ at), 
en posant 
(6) W = Wm + asin(ĝ+at). 


Supposons qu’au temps { = 0 on ait 


Ba = C cosy, 
Jaz =C siny, 
on a 
C(cosy sin ß + siny cosB) = 0; 


cette équation est satisfaite pour 


coty =— cot b, 
y = — B, 


lec Atos 5 peut s'écrire 
I 


at h, CRC 


(7) — Asinzt 
= C cosy sin( $+ xt) + C siny cos(3 + at) 
ou 
-< — A sinat = Csin(8 + y+ at): 
si l'on pose y = yı = — ßĝ, ona 
(8) — À sin at = C sinat 
et 
Ba =— A cos ô, 
Jaz= Asins, 
d'où 
Jz A 
(9) tangß =— + a = — cos. 
Si Fon pose 
„= 27 
— T ’ 


où T représente la durée d'oscillation du couple résis- 
tant, toutes les données du problème sont connues. 

Supposons C = o et en même temps B > ou < 0; ceci 
est possible seulement si a = o et par suite À = o0, c'est- 
à-dire quand le couple résistant est constant. 


` . `. G T 
Dans le cas où B = o mais a > ou <o, on a 5 = -; 
2 


le moteur a un glissement nul. 
Si y= 0 et p = 0,0n a siny = sin p = 0 et 


— À sinal = Ba sinat — Ja cosat. 


Pour £ = 0, ona 
Jaz = 0; 
comme x ne peut ètre nul, il faut qu'on ait 
a =0 ou E= 


c'est-à-dire qu'il faut que le moment d'inertie soit très 
faible. Si l'on examine ce cas, on a 


— À sina l = Ba sinz £, 
ou 


_ d'où | 
A , r 
& = On — B sin xl; 
la vitesse de la machine à couple résistant variable suit 
exactement la loi du glissement du moteur en fonction 
de la charge. 
L'auteur applique les formules ci-dessus au cas d'un 


moteur triphasé de 4oo chevaux à 120 tours, ayant à 
pleine charge un glissement de 2,6 pour 100 actionnant 


Fig. 2. 


une machine dont le couple résistant varie du tiers du 
couple résistant moyen, quatre fois par tour. La puis- 
sance émise par le moteur variait d'environ 110 chevaux 


Fig. 3. 


Fig. 4. 


autour de la charge moyenne, c’est-à-dire que la diffé- 
rence entre la plus petite et la plus grande puissance 
fournie par le moteur était plus grande que la moitié 
de la puissance moyenne du moteur; la figure 2 montre 
l'allure des oscillations du système; à droite de cette 
figure se trouve le diagramme des vecteurs qui en permet 
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le tracé. Dans la figure 3 on a supposé que le moteur 
du même appareil avait un glissement de 5,2 pour 100; 
dans la figure 4 on suppose que, le glissement étant 2,6 
pour 100, le moment d'inertie a été doublé; on voit que 
les deux solutions donnent à peu près le même résultat 
et que l'amplitude des oscillations ne dépasse pas 
75 chevaux. 

Cet exemple montre qu'il est presque toujours plus 
facile de diminuer l'importance des oscillations de la 
puissance prise au réseau, en augmentant le glissement 
du moteur asynchrone, qu’en augmentant le moment 
d'inertie, car il n'est pas toujours possible d'employer 
cette dernière solution, alors que le glissement peut 
être facilement réglé à l'aide d'une résistance fixe in- 
sérée dans le rotor. L'inconvénient de cette dernière 
méthode est une diminution plus ou moins importante 
du rendement; il convient donc d'étudier, dans chaque 
cas particulier, l'importance relative du rendement ou 
de la régularité de charge du réseau. E. B. 


DIVERS. 


Pont-transbordeur pour déblais, à fonctionne- 
ment automatique (Electrical Review, Londres, 
t. LXH, 3 janvier 1908, p. 19). — Ce pont-transbor- 
deur est employé pour enlever automatiquement les 
déblais d'excavation d’un tronçon du canal de l’Érié 
long de 4“",8, actuellement en cours d'exécution, et 
dont le point de départ est la ville de Rochester. Ce 
tronçon du canal doit être creusé à la mine, dans la 
roche sur toute sa longueur, et le pont-transbordeur 
porte une benne-griffe automatique qui prend les déblais 
tout-venant produits par l'explosion, pour les déposer 
sur les plates-formes cireulant sur les voies ferrées pa- 
rallèles au canal et installées sur les deux rives. Le canal 
à creuser a une largeur au plan d’eau de 36", une lar- 
geur au plafond de 28",75 et une profondeur moyenne 
de 107,35. 

Le pont-transbordeur traverse le canal au moyen d'un 
portique de 29" de hauteur totale; sa forme est entiè- 
rement symétrique et il a une longeur totale de 133" ,50. 
Sur les membrures inférieures de ses deux poutres prin- 
cipales circule un chariot portant une benne-griffe d'une 
capacité de 12', et le pont lui-même est monté sur des 
roues, de façon à pouvoir se déplacer automatiquement 
le long de ses deux voies. | 

Tous les mouvements de ce pont, de son chariot et 
de sa benne-griffe sont commandés par des moteurs 
électriques, dont les puissances sont comprises entre 2) 
etgo chevaux. On évalue à 1000 le nombre desterrassiers 
qui seraient nécessaires pour effectuer le même travail 
que cetransbordeur. Sacapacité maximum a été de 12000! 
dans une journée; elle correspond à un avancement 
de 15",25 du canal. 
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TRACTION ET LOCOMOTION. 


L'électrification des chemins de fer, par GISBERT 
KAPP (Conférences faites les 18 et 26 janvier 1908 à la 
Royal Institution de Londres). — Le professeur Gisbert 
Kapp, de Birmingham, cite, comme première tentative 
de traction électrique sur les chemins de fer, une petite 
locomotive électrique de 5t renfermant des piles pri- 
maires et construite par R. Davidson en 1892; cette 
machine, qui donnait une vitesse de 6,5 km :h, fnt 
essayée sur le chemin de fer de Glasgow à Édimbourg. 
La locomotive exposée par Werner Siemens, à l'Expo- 
sition de Berlin, en 1879, peut être considérée comme 
l'ancêtre des locomotives modernes; son moteur de 
3 chevaux prenait son courant à 150 volts sur un troi- 
sième rail disposé sur la voie. La première application 
pratique de la traction électrique a été faite en 1883, 
sur la ligne irlandaise de Portrush, à voie de 1",05, 
de 10*" de long, avec un troisième rail conducteur et 
retour par les rails : la vitesse obtenue a été de 20km: h 
en palier. La première ligne américaine fut ouverte un 
an plus tard et, depuis lors, il y a eu constamment de 
nouvelles lignes de chemins de fer et de tramways mises 
en service.. 

Lesexpériences detrainsélectriques à très grande vitesse 
de Zossen marquent un des points les plus intéressants 
dans l'histoire de la traction électrique. Ces essais prou- 
vèrent qu'il était possible de prendre, sur des conduc- 
teurs aériens, des courants triphasés à 10000 volts 
représentant une puissance de 1000 chevaux à une 
vitesse de 20, km : h et fournirent des chiffres utiles 
sur la marche à ces vitesses. Le besoin de vitesses aussi 
élevées ne se fait pas encore sentir, mais la traction 
électrique à des vitesses modérées est justifiée dans 
bien des cas, notamment en Suède, Italie et Suisse, où 
le charbon est cher. 

Le couple constant des moteurs électriques permet, 
à poids égal, de développer un effort de traction 30 à 
4o pour 100 plus fort avec une locomotive électrique 
qu'avec une locomotive à vapeur. Beaucoup de temps 
et de travail sont économisés dans les réparations et le 
nettoyage des locomoteurs électriques. 

Le point le plus délicat de tout le système est peut- 
ètre la prise de courant. Les dangers d'accidents et de 
court-cireuit du troisième rail usuel peuvent étre 
évités par le rail renversé isolé par-dessus, avec prise 
de courant par-dessous, dispositif qui, en outre, n’est 
presque pas gêné par la neige et le givre. Dans la prise 
de courant par trôlet, appuvant sous des fils aériens, 
il faut que les fils soient aussi droits que possible pour 
éviter les arcs qui se produisent si la flèche verticale 
du fil est trop grande. La disposition adoptée pendant 
les essais de Zossen, de trois fils tendus les uns au- 
dessous des autres dans un même plan vertical et sur 
lesquels appuyatent latéralement des archets, supprime 


cet inconvénient; mais la place fait généralement défaut 
en hauteur pour l'appliquer, et les difficultés de con- 
struction dans les aiguillages et dans les tunnels seraient 
très grandes. 

La tendance moderne est d'adopter pour les lignes de 
trôlet la suspension à chaïînette, "qui permet au fil 
de travail de rester presque horizontal sur toute sa lon- 
gueur en le suspendant, entre les poteaux, par plusieurs 
chainettes verticales, à un fil tendeur en acier, placé 
juste au-dessus de lui dans la suspension simple ou 
relié lui-mème à un autre câble tendeur placé encore 
au-dessus de lui dans la suspension double à chai- 
nettes, enfin le fil de travail peut ètre relié en triangle 
à deux fils tendeurs supérieurs. Le jeu latéral est évité 
par des fils transversaux. 

Les variations de longueur des lignes aériennes dues 
aux changements de température sont quelquefois 
compensées par des contrepoids. 

La traction peut étre faite avec des moteurs 
à courants continus, triphasés ou monophasés. Dans le 
cas de moteurs à courants triphasés, dont la vitesse ne 
varie presque pas avec la charge, on obtient la marche 
à demi-vitesse : soit, comme on l'a fait au début à la 
Valteline, par le couplage en cascade de deux moteurs, 
dont l'un reçoit directement le courant de ligne à 
3000 volts et l’autre prend le courant induit à 300 volts 
dans le rotor du premier; soit en changeant le nombre 
de pôles inducteurs par un couplage convenable, comme 
on le fait au Simplon. Les moteurs à courants triphasés 
sont plus légers et moins encombrants de 20 pour 100 
que ceux à courant continu, à puissance et force de trac- 
tion égales. Les moteurs monophasés sont au contraire de 
áo à 50 pour 100 plus lourds que les continus; à poids 


et induction égaux, ils ne peuvent développer que — du 

Ve 
couple du moteur continu. Pour les grandes lignes, 
dit M. Kapp, les moteurs à courants alternatifs à ten- 
sion élevée sont les seuls possibles. 

Le Gouvernement italien a voté dans son dernier 
budget un crédit de 70 millions pour l'électrification 
de 54okm de lignes de chemins de fer, sur lesquelles on 
utilisera le matériel roulant ordinaire qui sera remor- 
qué par des locomotives du poids de Go‘ qui porteront 
deux moteurs de rooo chevaux actionnant cinq essieux 
couplés. Les moteurs seront alimentés par une ligne à 
trolet à courants triphasés de 3000 volts et 15 périodes 
provenant d'une usine centrale à 25000 volts. Une 
somme de 38 millions est affectée aux usines généra- 
trices, sous-stations et équipement de la ligne, et une 
somme de 32 millions aux locomotives électriques. On 
espère pouvoir tripler la capacité des lignes électrifiées. 

En Suisse, le Gouvernement a nommé en 190j une 
Commission chargée d'étudier la question d'électrifica- 
tion de tous les chemins de fer helvétiques, dont la 
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majeure partie appartient à l'État. Cette Commission 
a d’abord évalué l'énergie qui serait nécessaire pour 
assurer un tel service (1); elle est arrivée au chiffre 
de 2400000 chevaux-heure par période de 24 heures 
correspondant à une puissance moyenne de 100000 che- 
vaux : en admettant un rendement global de 40 pour 100, 
l'énergie employée par le chauffage et l'éclairage 
représentant 13 pour 100 de celle demandée par la trac- 
tion proprement dite. En supposant une demande maxi- 
mum égale à cinq fois la puissance moyenne, la puis- 
sance à donner aux turbines serait de 500000 chevaux. 
Actuellement, les chemins de fer suisses absorbent, par 
24 heures, 800000 chevaux-heure produits par du char- 
bon coùteux. | 

En Suëde, où le charbon est cher et les forces hydrau- 
liques abondantes, l’électrification des chemins de fer 
serait problablement économique; mais la faible den- 
sité de la population ne permet pas d'engager des dé- 
penses de premier établissement trop grandes. Pourtant, 
il y a quelques années, le Gouvernement a chargé son 
ingénieur électricien en chef, M. Robert Dalhander, 
d'étudier la question, et a voté en 190{ un crédit de 
600000!" pour effectuer des expériences. L'État a 
acheté récemment, en prévision de l'électrification 
éventuelle de ses lignes, trois chutes d’eau représen- 
tant 24600 chevaux et qui, ajoutées à celles qu’il pos- 
sède déjà, lui fournissent un total de 50 000 chevaux dis- 
ponibles, permettant d’électrifier 2400" de lignes, avec 
deux usines de secours à vapeur brûlant de la tourbe 
et permettant de satisfaire à l’accroissement de trafic 
que M. Dalhander estime s'élever à 60 pour 100 en 1920. 
Le courant monophasé paraît le plus convenable, parce 
qu'on peut alors faire usage d'une ligne à un seul fil à 
très haute tension et que, l'énergie étant abondante, la 
question de rendement n’est pas primordiale. La ten- 
sion de transmission serait de 50000 volts et la tension 
de la ligne de trôlet de 15000 volts. L'établissement 
de cinq usines génératrices, dont deux à vapeur et trois 
hydrauliques, coùterait, y compris l'achat des chutes, 
38,5 millions; la ligne de transmission et les sous-sta- 
tions coûteraient 65,5 millions, soit ensemble 104 mil- 
lions, auxquels il faudrait ajouter le prix des locomotives 
électriques; on calcule que l’électrification donnerait, 
en l’année 1920, une économie annuelle de 5 millions 
sur la traction à vapeur. | 

En Amérique, 22 ans se sont écoulés depuis louver- 
ture de la première ligne de chemin de fer électrique. 
Un capital de 17,5 milliards est consacré à la traction 
électrique (le capital engagé dans les lignes à vapeur 
est de 69 milliards); mème en tenant compte du grand 
capital engagé dans des lignes de tramways proprement 
dits, ce chiffre donne une idée des progrès qu'a faits 
dans ce pays l’électrification des grandes lignes de che- 
mins de fer. 

Lesinstallationsaméricaines sont en grande partie faites 
avec des moteurs à courants continus. Des perfectionne- 
ments y ont été apportés dans ces derniers temps par : 


(') Le compte rendu des travaux de cette Commission a 
été donné dans La Revue électrique, 1. VI, 15 novembre 
et 30 décembre 1906, p. 263 et 366. 
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1° l'introduction des pôles de commutation; 2° l'emplo! 
de hautes tensions; 3° l'introduction de la commande di- 
recte des essieux. Par exemple, les locomotives con- 
struites par la General Electric Company (!) pour le New 
YorkCentral portent quatre moteurs bipolaires de 550 che- 
vaux à 650 volts, dont les induits sont calés directement 
sur des essieux, tandis que les inducteurs sont solidaires 
du châssis dont ils suivent les mouvements. Ces locomo- 
tives, qui pèsent go', peuvent développer un effort de 
traction de 13 5006 et ont, paraît-il, remplacé des loco- 
motives à vapeur de 14". 

Il est désirable d'employer des tensions aussi élevées 
que possible sur la ligne de trôlet pour réduire linten- 
sité des courants et rendre la captation plus facile. On 
emploie couramment des moteurs à 500 ou 600 volts. 
Au City and South London on fait usage de lignes à 
trois fils, donnant une tension de 550 volts sur chaque 
voie (2). Ce système n’est guère applicable que dans 
un service métropolitain intense où les deux ponts sont 
toujours bien équilibrés. Dans le système, également à 
trois fils, de Krizik, il y a deux fils de trôlet (7) à 
1500 volts chacun, les rails formant fils neutres. Au dé- 
marrage, les quatre moteurs de la locomotive sont 
couplés en série, entre un fil et la terre, et reçoivent, 
par conséquent, chacun 375 volts; on en met ensuite 
deux en série sur chacun des ponts, ce qui donne 
750 volts par moteur. 

L'installation type en Amérique comprend une usine 
génératrice triphasée à tension élevée, allant jusqu’à 
60000 volts, desservant des sous-stations où l'éner- 
gie est transformée en courant continu à 500 ou 
600 volts par des transformateurs statiques et des com- 
mutatrices. Les services sont généralement à arrêts 
très nombreux dans l’intérieur des villes, et même, dans 
ce cas, on obtient couramment des vitesses de 40 km: h. 

En Angleterre, l’électrification n’a guère été faite 
que sur des lignes de faible longueur (+). Le quatrième 
rail, isolé pour retour du courant, qui a été employé. 
pour la première fois sur le chemin de fer de la Mer- 
sey (5), est devenu d'un usage courant en Angleterre, 
sur les lignes métropolitaines, où les courants sont trop 
intenses pour trouver un passage satisfaisant des roues 
aux rails de roulement. 

Une des lignes les plus anciennes à courants triphasés 
est celle de Burgdorf à Thun, en Suisse. On a dit beau- 
coup de choses inexactes ou exagérées contre cette 
installation qui, en dépit d'un faible facteur de puis- 
sance et de l'absence presque complète de réglage de 
la vitesse, a constitué un succès marqué. Les courants, 


(") Ces locomotives ont été décrites en détail dans La 
Revue électrique, t. VIII, 15 juillet 1607, p. 20 

(?) Voir La Revue électrique, t. VI, 15 décembre 1906, 
p. 336. 

(5) Voir La Revue électrique, t. 
p. 107. 

(*) Les principales sont celles de la banlicue de Newcastle 
(décrites dans La Revue electrique, t. 1, 30 mars 1904, p. 173) 
et de la banlieue de Liverpool (décrites dans La Revue 
électrique, t. 1, 15 juin 190%, p. 336). 

($°) Décrit dans La Revue électrique, t. VIT, 15 novembre 


1907, p. 270. 


VII, 28 février 1907, 
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créés dans une usine hydraulique établie sur la rivière 
Kander à la tension de 3600 volts, ont leur tension 
élevée par des transformateurs à 16000 volts et sont 
envoyés à cette tension sur la ligne de transmission de 
5%" de long, qui a coûté 675o00!". Les courants ont leur 
tension abaissée en des points convenables à 750 volts 
et sont distribués sur la ligne aérienne de travail à 
deux fils. Cette ligne et la voie de roulement, de 0!" 
de long, ont coûté 870000". La consommation d'énergie 
est de 33 watts par tonne-kilomètre et les dépenses 
totales d'exploitation sont très faibles. 

Le chemin de fer de la Valteline, dans la Haute-Italie, 
a 1074" de voie dont une grande partie a été établie en 
tunnel ou a présenté des difficultés spéciales de con- 
struction. Le bon fonctionnement de cette ligne a 
montré que les courants triphasés élaient susceptibles 
d'applications pratiques à la traction des grandes lignes. 
Les courants sont produits et transmis à 20000 volts et 
utilisés sur une ligne de trôlet à deux fils à 3000 volts. 
On obtient deux degrés de vitesse, 32 et 64 km : h, par 
le couplage en cascade dans les anciennes locomotives 
Ganz, dont les moteurs auxiliaires ont le même nombre 
de pôles que les moteurs principaux, et trois degrés de 
vitesse, dans le rapport 8, 12 et 20, dans les nouvelles 
locomotives de la même Société, par la combi- 
naison en cascade ou séparément de deux moteurs 
ayant respectivement 18 et 12 pôles. JÌ résulte d'essais 
répétés que la consommation est de 60 watts-heure 
par tonne-kilomètre. Les moteurs ont donné un rende- 
ment de 97 pour 100 à pleine charge et le facteur de 
puissance a été de 97 pour 100. Un dispositif intéres- 
sant fonctionne sur cette ligne : le courant est coupé 
automatiquement avant l'arrivée dans une gare tant 
que le signal situé après cette gare est fermé. 

Une des plus récentes installations à courants tri- 
phasés est celle du Simplon. La longueur totale de la 
ligne est de 224*", dont ok" en tunnel. L'énergie provient 
de deux stations hydrauliques situées chacune à un 
bout de la ligne et est transmise à la ligne de travail 
à 3000 volts. Les locomotives électriques fournies par 
Brown-Boveri ont deux vitesses principales de marche, 
65,2 et 33,6 km: h, obtenues par un changement du 
nombre de pôles primaires des moteurs (à l’aide d'un 
changement approprié de connexions), et les variations 
moins grandes sont obtenues par intercalation de résis- 
tances dans le secondaire. Les moteurs sont complè- 
tement enfermés pour être à l'abri de lair chaud et 
humide du tunnel. Le courant est capté par des archets 
sur des conducteurs aériens qui sont regarnis après 
3200*™ de parcours. Les locomotives pèsent 55° et ont 
un poids adhérent de 40". 

Le système de traction à courant monophasé Ward 
Leonard, modifié par la Société OErlikon, consiste ac- 
tuellement en un moteur générateur interposé entre la 
ligne de trôlet et les moteurs du train. Le réglage se 
fait par variation de l’excitation du générateur; ce 
système serait excellent si ce n’était son poids élevé; 
la Société OErlikon ena fait l'essai sur la ligne de Wettin- 
gen à Leebach, en Suisse. En Amérique, l’électrification 
de la ligne du New York-New Haven Ry par courant 
monophasé est en voie d'achèvement. En Angleterre, 
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l'électrification par courant monophasé du petit tron- 
çon de raccordement de 2*" entre les deux gares de 
Victoria et London Bridge, à Londres, est en cours 
d'exécution. La prise de courant se fera par un fil 
aérien ordinaire, les rails servant de conducteur de 
retour. On fera usage de moteurs Winter Eichberg de 
PA. E. G. (moteurs à répulsion compensés) de 115 che- 
vaux chacun et l'on obtiendra une accélération de o™,36 
à 0",60:s:s. Enfin, le Midland Ry va faire de la 
traction monophasée à Heysham; on emploicra proba- 
blement un fil aérien avec double suspension à chai- 
nette. 


Comparaison de la traction électrique et de la 
traction à vapeur sur les chemins de fer à cré- 
maillère. — Dans un Ouvrage récemment paru, 
Chemins de fer à crémaillère, M. A. LÉVY-LAMBERT 
a rassemblé sur ce sujet quelques chiffres et rensei- 
gnements que nous croyons intéressant de résumer ici. 

Le Tableau suivant donne, d’après la statistique des 
chemins de fer suisses de 1904, les frais de traction sur 
diverses lignes à traction électrique et sur quelques lignes 
à traction à vapeur, autant que possible similaires. 


1° Traction electrique. 


Frais de traction 


Indication par Kilom. en ceuntièmes 
des de des frais 
lignes. totaux. parcours utile. d'exploitation. 
fr fr 
Aigle-Leysin ....... 36 150 0,80 39.09 
Bex-Gryon-Villars.. 39 479 0,91 56,61 
Gornergrat......... 24436 2,07 39%;%7 
Jungfrau........... 22738 2,41 45,14 
2° Traction à vapeur. 
Pate uae . 6r 303 3,95 49:23 
Ritter 10490 3,23 49,43 
Viege-Zermatt ...... 90 708 1,74 35 
Appenzell.......... 96241 1,20 48,54 


Les lignes Aigle-Leysin et Bex-Gryon-Villars n'ont 
que de courtes sections à crémaillère, ce qui explique 
la faiblesse des frais de traction par kilomètre. La ligne 
Viege-Zermatt, de grande longueur, est également une 
ligne mixte et ne saurait être comparée aux deux lignes 
à traction électrique du Gornergrat ct de la Jungfrau. 
Ces dernières sont au contraire très comparables aux 
lignes à vapeur du Pilate et du Rigi, et l'on voit que 
les frais de traction rapportés au kilomètre y sont nota- 
blement moins élevés que pour celles-ci. 

Pour le Gornergrat les prix de traction relatifs à 
l'année 1905 se décomposent comme il suit : 


Personnel : 


fr 
Frais de direction ............... ... 1 800 
Chef de dépôt. .........,..... ‘sise 3240 
Personnel des machines fixes........ 4849,20 
Wattmenn ct visiteurs .............. 8 650,50 fe 
Nettoyage des voitures.............. 530 19 109,70 
Matières consommées : 
Combustible ........................ 607,35 
Grass pe ee sonne esse read 881,95 
Matières pour l'entretien............ 290,50 1 779,80 
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Entretien du matériel roulant et 
des machines fixes : 


f 
Locomotives ........... Liste se ‘2 166, 25 
VOMS peer ou NS T E ; 69,80 
Wagons............ EE EEN E i 40,10 
Turbines..ssss sister rer 2204,85 
DYNAMOS suse c croa es neua 472,50 
Transformateurs.................,... 324,90 fr 
DIVERS un ALARAS Ne EET E 17,60 5 595,60 
Frais divers : 

Bureau, imprimés .................. 19,90 
Éclairage, chaullage, nettoyage des 

bätiments des machines........... 666, 20 
Renouvellement des objets à l’inven- 

taire ....... TE PEE EEE T #68 , 29 1 549,95 

28 035,05 


On remarquera que, sur la totalité des frais de trac- 
tion, un dixième environ provient de l'entretien et de 
la réparation des turbines: c'est là une proportion 
importante, et cette particularité a été également notée 
à Pusine hydro-électrique qui alimente la ligne du 
Fayet-Saint-Gervais à Chamonix : les sables charriés 
par les eaux sont la cause de l'usure rapide des turbines. 

La plupart des lignes électriques à crémaillère sont 
desservies par des voitures trainées par des locomotives. 
Les voitures automotrices adoptées sur la première 
ligne à traction électrique, celle du Salève, ne sont 
plus guère utilisées que sur les lignes mixtes à adhé- 
rence et à crémaillère, comme à Aigle-Leysin et à Bex- 
Gryon- Villars, où la voiture automotrice, qui est seule 
sur les sections à adhérence, est poussée par une loco- 
motive électrique sur les sections à crémaillère. Le 
Tableau suivant donne le poids par cheval des loco- 
motives à crémaillère à vapeur et électriques : 


1° Traction à vapeur. 


Designation des lignes. Poids par cheval. 


kg 
Langres si onda red tansd 97 
Artha Rips man sise 103 
Viege-Zermatt 4eme. 118 
Saint-Gall-Gais....,..,...,...... 125 
Hoellenthal...................,.. 136 
Diacophto-Kalavrila ....,......., 156 

2° Traction électrique. 

Mont Salve... ss ssissssetens 100 
Barmen.............. RU Sais 79 
NESUVE onu ame ae detre: G5 
Gornergratl ....,.......... Hire 58 
Jungfrau ......... panasan paaa Eh 26 


Le chiffre de la ligne du Salève n’est donné qu'à 
titre de renseignement, car il se rapporte, non à une 
locomotive, mais à une automotrice, puisque, comme 
il est dit plus haut, la traction s’y fait par automotrices. 
Si on l’excepte, on voit que les locomotives électriques, 
à puissance égale, ne pèsent pas la moitié des loco- 
motives à vapeur; c'est un avantage incontestable à 
l'actif de la traction électrique, car il permet de 
remonter des rampes plus raides qu’on ne pourrait le 
faire avec la traction à vapeur. 

Un autre avantage de la traction électrique est qu’elle 
permet de reculer la limite de la déclivité, à partir de 
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laquelle la traction par adhérence ne peut plus se faire 


et la crémaillère s'impose. Alors que les locomotives à 


vapeur n’abordent guère par simple adhérence des 
rampes supérieures à 50°" par mètre, il y a de nom- 
breux exemples de lignes à adhérence à traction élec- 
trique comportant des rampes de go™, 100"" et même 
120™™ par mètre. Parmi ces lignes il suffira de citer: 
la ligne du Fayet à Chamonix, comportant des rampes 
de go™ par mètre; le tramway de Longemer à Retour- 
nemer, avec déclivité de 95 pour 1000; celui du Cime- 
tière monumental, à Rouen, où se trouve une rampe 
de plus de 100 pour 1000 sur plus de 500": enfin les 
tramways de Laon et de Boulogne, avec déclivité de 
129% et 122" par mètre. Comme l'établissement d'une 
crémaillère coûte en moyenne, avec les consolidations 

de voie qu'elle exige, 30000" à 40000!" par kilomètre, 
on voit donc que sur les lignes mixtes la traction élec- 
trique permet de réduire les frais de premier éta- 
blissement. : 

D'un autre côté la commodité, la souplesse et la 
sûreté du frein électrique constituent de nouveaux avan- 
tages. Íl en est de mème de l'absence de fumée sur les 
lignes comportant de longs tunnels; enfin il est géné- 
ralement possible aux entreprises de traction de se 
procurer l'énergie électrique au moyen de chutes d'eau 
situées dans le voisinage de la ligne, tandis qu’il leur 
faut se procurer à grands frais le combustible nécessaire 
aux locomotives à vapeur. 

Deux raisons seulement peuvent faire préférer la 
traction à vapeur sur les lignes dont le profil n’est 
pas trop raide, ont une grande longueur et dont le 
trafic comme voyageurs et marchandises est assez 
important. Ce sont, en premier lieu, les moindres frais 
de premier établissement de la traction à vapeur et, en 
second lieu, la possibilité, avec ce mode de traction, 
d'augmenter peu à peu le matériel au fur et à mesure 
du développement du trafic. Les installations nécessitées 
par la traction électrique sont en elfet coûteuses, et, de 
plus, elles doivent être exécutées dès le début en vue 
de satisfaire au trafic maximum prévu. 


DIVERS. 


Note sur le monorail Brennan. — Les descriptions 
de cet appareil nous ont toutes paru présenter un point 
obscur, qu'il nous semble intéressant de signaler, sans 
avoir d'ailleurs la prétention d'apporter un éclaireis- 
sement quelconque. 

Le véhicule Brennan, contrairement à ceux des diffé- 
rents monorailsimagiués auparavant, a son centre de gra- 
vité au-dessus du rail unique qui le supporte. La stabilité 
du véhicule est assurée, dit-on, par un certain nombre 
de volants gyroscopiques, tournant très rapidement 
dans le vide autour d'axes horizontaux et perpendicu- 
laires à la longueur de la voiture, ou, si l'on préfère, 
perpendiculaires à son plan longitudinal. 

Pour expliquer le rèle de ces volants, les différentes 
descriptions se contentent d’invoquer la propriété bien 
connue du gyroscope de maintenir invariable lorien- 
tation de son axe de rotation, 
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Malheureusement cette propriété n’a jamais existé ni 
en théorie, ni en pratique. Elle résulte seulement d'une 
interprétation erronée des propriétés réelles du gyro- 
scope. 

Qu'on se reporte aux théories générales du mou- 
vement du solide invariable, ou plus simplement à la 
théorie élémentaire du gyroscope que la Revue a déjà 
publiée. On verra que l’axe de rotation d'un gyroscope 
n’est en aucune façon soustrait à l’action des forces qui 
agissent sur lui. L'effet de ces forces, ou mieux de ces 
couples, est seulement différent des effets habituels. 
Laxe, au lieu d'obéir et de se déplacer dans la direction 
naturelle, se déplace dans une direction perpendiculaire. 
En apparence, on conclura de cela que le gyroscope 
n'obéit pas aux forces extérieures. Mais la réciproque 
de cette propriété est également exacte : si, sous l'in- 
fluence de causes quelconques, on voit le gyroscope se 
déplacer dans une direction, c’est nécessairement qu'il 
est soumis à une force perpendiculaire à cette direc- 
tion, ou qu'il exerce lui-mème sur un appui une réaction 
équivalente. Si donc, sous l'influence d’une force, le 
gyroscope tend à se déplacer dans une direction et qu'il 
rencontre dans cette direction un obstacle ou un guide, 
il obéira à partir de ce moment à la force appliquée. Il 
y a seulement ceci de particulier que les réactions qui 
en résultent sur l'obstacle peuvent avoir des valeurs 
extrèmement considérables par rapport à la force qui agit. 

Si nous revenons au Brennan, nous devrons supposer 
ou que Îles gyroscopes sont rigoureusement liés à la 
voiture, ou qu'il leur est permis de tourner autour d'un 
axe vertical. Dans le premier cas, si la voiture est désé- 
quilibrée, les gyroscopes seront entraînés dans la chute 
de la voiture sans autre effet qu'une réaction considé- 
rable sur leurs appuis. Cette réaction, qui tendrait à 
les faire tourner autour d'un axe vertical, ne peut en 
aucune façon s'opposer à la chute de la voiture. 

Si les gyroscopes sont au contraire libres sur un axe 
vertical, sous l'influence du couple qui tend à renverser 
la voiture, les gyroscopes vont tourner autour de l'axe 
vertical en s'opposant d'une facon efficace au renver- 
sement. Mais leur rôle ne peut aller jusqu'à redresser 
la voiture de la quantité nécessaire pour la remettre en 
équilibre. H faudrait pour cela des dispositifs auxiliaires 
qui augmentent la vitesse de rotation autour de l'axe 
vertical. I faudra donc que le gyroscope continue à se 
déplacer autour de cet axe. Si lent que soit son mou- 
vement, il est bien évident qu'il finira par l'amener dans 
une position telle que son axe de rotation propre ces- 
sera d'être perpendiculaire au plan de la voiture, et 
finira mème par arriver dans ce plan, À ce moment 
l'effet du gyroscope sera nul et la voiture se renversera 
nécessairement. 

Il est vrai que les descriptions annoncent l'emploi de 
gyroscopes conjugués deux à deux et tournant en sens 
inverse. En réalité, cela ne change rien à la question, 
car, si les gyroscopes sont indépendants et libres, ils 
agissent individuellement et il n'y a rien de changé à ce 
qui précède. S'ils sont liés, ils constituent ensemble 
une sorte de système astatique qui n’a aucune réaction 
extérieure et par conséquent ne peut être d'aucune 
utilité. 
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En résumé, il nous parait impossible que l'emploi pur 
et simple du gyroscope produise les résultats annoncés. 
Il y a là nécessairement une complication quelconque 
dans laquelle le gyroscope contrôle sans doute les mou- 
vements d'un mécanisme d'équilibrage qui lui est 
asservi. II sert en outre, par ses petits déplacements, à 
ralentir les effets de la pesanteur et par conséquent à 
éviter que le système d’équilibrage n'ait à fonctionner 
trop fréquemment, comme ce serait le cas s'il était 
contrôlé par un simple pendule. 

Un des systèmes asservis les plus simples, s'il ne 
s'agissait que d'un véhicule constamment en mouve- 
ment, serait d'employer des roues porteuses à gorge 
large légèrement orientable parle gyroscope. On dépla- 
cerait ainsi facilement le point d'appui sous la voiture, 
ce qui permettrait la compensation des défauts d'équi- 
libre. Ce système ne peut évidemment convenir pour 
un véhicule arrêté. Comme il résulte de certaines des- 
criptions que la stabilité du véhicule est assurée mème 
à l'arrêt, il faut en conclure qu'il y a autre chose. 

Nous comprenons très bien que les inventeurs aient 
tenu à ne pas dévoiler le véritable fonctionnement de 
leur système. D'autre part, l'interprétation des pro- 
priétés du gyroscope est si souvent erronée, qu’il nous 
paraissait intéressant d'insister sur l'inexactitude abso- 
lue des explications qui ont été données à ce sujet. Il 
nous semble qu'il aurait mème été beaucoup plus 
simple d’avouer franchement qu'on cachait quelque 
chose et de ne pas essayer de persuader que ce qu'on 
décrit produit les effets de ce qu'on cache. 

R. Roucé. 


Le métropolitain souterrain à marchandises de 
Chicago, par Jacques LE CHATELIER Revue des 
chemins de fer, octobre 1907, p. 335 à 345). — En 1899, 
Pillinois Telegraph and Telephone Company obtint 
la concession d'un réseau téléphonique souterrain à 
Chicago et reconuut vite la nécessité d'établir les con- 
duites renfermant les lignes téléphoniques à une grande 
profondeur, à cause de l'encombrement des canalisa- 
Lions déjà existantes sous Ja chaussée, à proximité du 
sol, et commença les travaux en septembre 1901. Cette 
Société, transformée sous le nom d'’illinois Tunnel 
Company en mars 1904, obtint l'autorisation d'utiliser 
le tunnel pour l'établissement d'un petit chemin de fer 
destiné au transport des marchandises, de manière à 
éviter l'encombrement existant des rues par le camion- 
nage, qui était très grand dans le quartier des affaires 
d'une ville de deux millions d'habitants. 

La figure 1 donne le plan du réseau de ce Métropoli- 
tain à marchandises établi sous les rues de Chicago, 
tracées en carrés presque parfaits Il a été à peu près 
terminé à la fin de 1907 et présente un développement 
de too" environ, mais les portions déjà exécutées ont 
été livrées au service à partir de 1905. Il comprend 
dix lignes perpendiculaires à la rive du lac Michigan 
et neuf lignes parallèles à cette rive, toutes construites 
dans le quartier des affaires (très faible fraction de la 
ville, de 2*™ de côté seulement), compris entre Ja rivière 
de Chicago (Chicago River) au nord et Harrison street 
au sud, entre le lac Michigan à l’est et le Canal à l’ouest. 
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Les lignes sont le plus souvent à simple voie; mais à 
chacun des croisements de rues, tous à angle droit, 
existe un dispositif d’aiguillage permettant tous les rac- 
cordements passibles. Ces aiguilles sont manœuvrées 
par le mécanicien lui-même au moyen de leviers fixés 
sur la paroi de la galerie à portée de la main. En outre, 
à chaque croisement il y a des signaux commandés du 
bureau du train dispatcher et un téléphone permettant 
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à celui-ei de communiquer avec le mécanicien et de lui 
donner au besoin des ordres pour modifier son itiné- 
raire, généralemeut fixé d'avance. 

Un embranchement B (fig. 2) est établi pour chaque 
abonné, en sous-sol, à côté du tunnel A de la voie prin- 
cipale. Cet embranchement particulier peut être des- 
servi soit par une sorte de petite gare souterraine éta- 
blie à côté, so t par une gare installée au niveau du sol 
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Fig. ı. 


ou à un étage quelconque et desservie par un ascenseur 
qui amène les marchandises à côté des wagons garés. 
Ces abonnés sont constitués principalement par la cen- 
taine d'édifices énormes du quartier des affaires : tels le 
Rookery Building, le Monadrock Building, l'Audito- 
rium Hôtel, la Chamber of Commerce, le Board of 
Trade, le Stock Exchange ( Bourse), la New York Life, 


qui ont 15 à 20 étages et possèdent chacun une chauf- 
ferie absorbant en moyenne 100! de charbon par jour. 
Ce charbon, qu'il était difficile d'amener autrefois par 
camionnage, arrive maintenant aisément par wagons 
dans la gare souterraine de l'édifice, d'où sont évacuées 
les cendres et par où sont livrés tous les colis, y com- 
pris les lettres. La Poste (Post Office) est en effet un 
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des gros abonnés du Métropolitain à marchandises, par 
lequel elle reçoit ses lettres en bloc et les distribue. Les 
grands magasins de nouveautés tels que Marshall Field, 
qui manipule plusieurs milliers de tonnes de marchan- 
dises par jour, trouvent aussi un grand avantage à se 
servir du Métropolitain à marchandises, qui est relié à 
la plupart des grandes gares de Chicago (comme on le 
voit sur le plan de la figurer). On estime que ce réseau 
aura vite absorbé le tiers du camionnage de la ville de 
Chicago, qui s'élevait à environ 150000 tonnes par jour, 
au taux de 3“ par tonne. 

La voie, de 0" ,61 d'écartement, qui se trouve à 12®,50 
au-dessous de la chaussée. a pu, vu sa grande profon- 
deur, être établie en palier parfait sur tout le réseau, 


Sr = ré . ° V -. QE ` 
Z Reo te O ~: Pr YA eo DIRE a 
e% ° A 5 à 5 ` n - RS (J í Le” . 
De = A. uD y | 2 Re Ji D- los 
DAP 7 RO $- Ê 
. +. PA 6-a e` ‘4 R Ig; se a e ` 
. A , LE | 4 à . Vs æ>, 
a ep 2 DANIA T - -N e° 
D A e hS 2 KA t AS 
b. 2 A. et Un b 
METIE 7 A a nr Net =. a” 
D AS 0 r* `o 
. "CH FA « a ee 4 \ Lei 
PA A, Cau ss € ` ` E 
$ # > 0 \o a cs 
4 9 $ $ s . * O; ” b 
cp ‘ LS Le Le LE PES 
0 # # * . (d 
Q # A° . * ç e «° €. 
S TEN? A o- Y CE °. $> 
| 4 Anar Ne. so on 
eN p # LA : S 1 Ca ` . . 
, a ) PA 5 CR Ta “ «° \ ° 
' A7 FA SN e . 9 . 
(a s 6 4 J : r le , € . 
W A PA a `e b ü \ 
' is A + oe 1 A e k 
Ar 5 A . . Pe le A, ’ 
; 2 A.T. CUS | . 
PA: A. SN e Pre N 
. $ # a “te 
cp 2 
RAD 
YE 
t, 5 
# 
. L 
, 


TS 
dd dd EL 
te S ` E j ą > "a , 
Vo" In Te q’ < - 
Es ds ne AN ee e 


aw 


Fig. 2. 


avec seulement quelques rampes aux points où la ligne 
revient au jour pour déboucher dans les halles à mar- 
chandises des grandes gares. Elle est partout en aligne- 
ment droit, puisque la ville est construite en damier; 
mais aux croisements de rues å angle droit les raccor- 
dements ont des courbes très raides dont le rayon des- 
cend jusqu'à 5™ ou 6". 

Dans les quelques lignes principales à double voie, 
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le tunnel en béton mesure intérieurement 3",89 de lar- 
geur sur 4",27 de hauteur; dans les lignes à simple voie 
(représentées sur la figure 2), le tunnel a 1",83 de 
largeur intérieure et 2°,29 de hauteur. Les rails, à 
champignon, du poids de 25€ au mètre, sont fixés sur 
des chaises en fonte encastrées dans le béton du radier, 
qui affleure le rail sur les deux banquettes latérales et 
descend à o™,ro au-dessous du niveau supérieur des 
rails dans l’entrevoie. 

La traction est électrique sur tout le réseau et est effec- 
tuée par de petites locomotives, ayant à peu près le type 
des machines de mines, et calculées pour la remorque de 
fortes charges à faible vitesse (10 km :h en moyenne). 
Les roues sont à l’intérieur du châssis, à cause de la 
faible largeur de la voie. La prise de courant se fait 
par trôlet sur une ligne en cuivre nue, posée au sommet 
de Ja voûte, à côté des câbles téléphoniques auxquels le 
tunnel était spécialement destiné au début. Les loco- 
motives sont de deux types : les unes n’ont qu’un mo- 
teur de 75 chevauxet pèsent 3'; les autres, qui pèsent 5',ont 
deux moteurs de 8o chevaux montés sur les deux essieux, 
distants seulement de 0" ,60 à cause du faible rayon des 
courbes. Le courant continu, dont le retour se fait par 
les rails et qui offre une tension de 250 volts sur la ligne 
de trôlet, a été au début emprunté à la Chicago Edison 
Company, et est fourni à présent par une usine centrale 
de 10000 kilowatts construite par l'Illinois Tunnel Com- 
pany sur le bord de la rivière de Chicago. 

Le matériel roulant se compose de wagons pouvant 
porter 13', montés sur deux bogies à roues deo",355, ayant 
une longueur de 3" ,20, une largeur de 1",22, et dont 
le plancher est à 0", 40 au-dessus du rail. La caisse de ces 
wagons a le plus souvent la forme ouverte (dite gon- 
dola) à parois hautes de 1,14, montées à charnières 
de façon à pouvoir approprier la forme du wagon à la 
nature des marchandises à transporter. Pour le trans- 
port de la poste et des colis postaux on se sert de wagons 
à caisse fermée en forme de cercueil, de 1" ,60 de hau- 
teur maximum. Enfin, pour le transport des rouleaux 
de papier à journaux, on emploie des wagons plats 
de 3" 80 de long. | 

Les locomotives peuvent remorquer des trains ayant 
jusqu’à 13 wagons, mais les plus grands trajets sont si 
courts que la Compagnie estime plus avantageux d'ex- 
pédier souvent les wagons au fur et à mesure de leur 
arrivée, plutôt que d'attendre d’avoir de quoi former 
un train long. 
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TÉLÉGRAPHIE ET TÉLÉPHONIE. 


TÉLÉGRAPHIE SANS FIL. 


Influence de la température sur les constantes 
d'un détecteur électrolytique, par HENRI ABRAHAM 
(Communication faite à la séance du 28 février de la 
Société de Physique). — Le mode de fonctionnement 
d’un détecteur électrolytique paraît pouvoir être à peu 
près caractérisé par deux quantités : 1° sa capacité de 
polarisation au voisinage immédiat de la polarisation 
normale sous laquelle il est utilisé; 2° sa résistance 
ohmique intérieure, en série avec la capacité de polari- 
sation. 

Ces quantités ont pu être mesurées au moyen du gal- 
vanomètre à courants alternatifs pour courants à 500 pé- 
riodes, décrit antérieurement, avec lequel on détermine 
aisément les amplitudes et les phases des courants. 

La capacité est de l’ordre des centièmes de microfarad, 
et la résistance intérieure de plusieurs milliers d’ohms 
pour les détecteurs de bonne sensibilité employés en 
télégraphie sans fil. 

Des détecteurs à fil plus gros, qui sont moins sen- 
sibles, ont une capacité plus forte et une résistance plus 
faible; la variation de ces quantités est moins rapide 
que la variation de surface libre de l'électrode. 

Des détecteurs ont été chauffés à 120°. Leur résis- 
tance est réduite à quelques centaines d’ohms, et leur 
capacité augmente jusque vers un demi-microfarad; 
mais cette augmentation de résistance ne nuit pas à la 
sensibilité. Leur faible résistance intérieure permet, à 
sensibilité égale, un meilleur accord, une syntonie plus 
parfaite du circuit vibrant et des ondes excitatrices. 
Ces circonstances peuvent rendre quelques services en 
télégraphie sans fil. 


Transmetteurs et récepteurs pour la télégraphie 
sans fil. Dispositifs d'accord. Éclateur en vase clos 
à circulation de gaz. Condensateurs à lames et à 
bouteilles, types T. S. F., par E. DUCRETET (Com- 
munication faite à la séance du 21 février de la Société 
française de Physique).— M. E. Ducretet rappelle ses expé- 
riences de 1898 et les dispositifs d'accord employés et dé- 
crits par lui dès cette époque : dispositifs maintenant uti- 
lisés avec succès dans tous les postes detélégraphie sans fil. 
Il décrit ses postes d'essai de la rue Claude-Bernard et de 
la rue Custine, dans Paris, et l'énergie qui est néces- 
saire pour établir la communication, sans fil, entre ces 
deux postes malgré les obstacles immédiatement inter- 
posés. Avec expériences, M. Ducretet décrit deux types 
de transformateurs à haute tension à circuit magné- 
tique ouvert et à circuit magnétique fermé; il met en 
évidence les avantages de l'emploi d'un éclateur en vase 
clos avec circulation de gaz, éclateur accouplé au dis- 
positif d'accord par résonnateur Oudin à réglage, 
indiqué par Ducretet dès 1898. Tous les appareils, qui 
constituent un poste complet, sont ainsi montrés à la 


la Société : dispositifs de protection; récepteur à relais 
avec Morse automatique; détecteur électrolytique, 
suivant M. le capitaine Ferrié, avec récepteurs télé- 
phoniques à réglage très sensibles; dispositifs d'accord 
combinés; manipulateur automatique pour les phares 
et les sémaphores. Tous ces appareils, employés aux 
grandes distances, possèdent des détails de construction 
qui caractérisent les modèles Ducretet. 


Récepteur photographique d’ondes électriques, 
par J. RIEDER (Elektrochemische Zeitschrift, t. XIV, 
février 1908, p. 228). — Dans le cohéreur, ordinaire- 
ment employé comme détecteur d'ondes, on suppose que, 
sous l’action des ondes électriques éclatant entre les 
particules métalliques, celles-ci fondent partiellement 
et forment un pont conducteur. J. Rieder a pensé que, 
si cette explication est exacte, on doit pouvoir, par un 
dispositif approprié, constater photouraphiquement cette 
formation d’étincelles. 

Dans ce but, il a fait un dessin sur une plaque de verre 
à l’aide d’une solution de gomme laque. Avant le 
séchage de celle-ci, on répandait sur la plaque de la 
poudre d'aluminium. Ge dispositif était mis en contact, 
dans une cassette à labri de la lumière, avec une 
plaque photographique très sensible au bromure d'ar- 
gent. L'ensemble étant soumis à l'influence d'ondes 
électriques, on obtenait, après développement de la 
plaque photographique, une image très nette du 
dessin. Afin de déterminer si la poudre d’aluminium 
seule n'agissait pas sur le bromure d'argent, l'expé- 
rience fut répétée plusieurs fois sans produire d'ondes 
électriques. Il n’y avait alors aucune trace d'image. 

On constatait que l'action lumineuse était d'autant. 
plus forte que la poudre métallique était moins épaisse 
et que l’action des ondes électriques durait plus long- 
temps. On observait aussi que le phénomène était plus 
intense en recouvrant avec un métal un côté de la plaque 
de verre opposé au dessin. 

Pour tenir compte de ces observations, l'auteur a 
construit le dispositif suivant : sur une plaque de verre 
chauffée on imprimait, à l’aide d’un timbre en caout- 
chouc sur lequel on avait préalablement laissé sécher 
une solution alcoolique de colophane. Par la chaleur, 
la résine fondait et adhérait au verre en donnant une 
impression nette. On saupoudrait ensuite légèrement la 
plaque de poudre d'aluminium, on la chauffait à nouveau 
et l’on enlevait l'excès de poudre. 

Le côté opposé du verre était muni d'une mince 
feuille de cuivre, puis l'on mettait la plaque en contact, 
dans une cassette à l'abri de la lumière, avec une plaque 
photographique. Pour produire les étincelles, on se 
servait d'une petite machine à influence donnant des 
étincelles de 3°" de longueur et d’une petite antenne 
de 50°" de hauteur. La cassette étant placée à 70" de 
la machine, on obtenait une image très nette. 
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L'auteur est convaincu que ce nouveau dispositif peut 
être très avantageux. Il peut permettre non seulement 
de déceler la présence des ondes, mais encore d’enrez 
gistrer leur durée et leur intensité. Comme application, 
on peut citer, par exemple, la détermination précise du 
cours d’un orage d’après la durée, le nombre et l’inten- 
sité des décharges. Dans ce but, on prendrait une 
plaque de verre avec un point en poudre métallique, 
l'autre côté dé la plaque recouvert d’une couche métal- 
lique étant relié à une antenne. Une bande sensible à la 
lumière se déplaçant devant le point, le cours d'un 
orage se fixerait en points et traits de différentes lon- 
gueurs et de différentes intensités. 

Dans le cas de la télégraphie sans fil, un dispositif 
semblable peut être employé en adoptant les points et 
les traits de l'alphabet Morse. J. Rieder pense que la 
sensibilité de l’appareil doit être extrêmement grande. 

L. J. 


DIVERS. 


Parafoudres à vide Siemens et Halske pour 
circuits télégraphiques et téléphoniques.— Le but 
des parafoudres à vide dans les installations télégra- 
phiques et téléphoniques est de protéger non seule- 
ment les lignes et les appareils, mais aussi les personnes 
qui s’en servent, contre les décharges atmosphériques, 
d’une manière beaucoup plus parfaite qu'il n’est pos- 
sible de le faire avec des parafoudres ordinaires. Ces 
derniers peuvent bien empêcher les tensions élevées, 
survenant dans les lignes, de se propager, mais ils sont 
trop peu sensibles pour dériver de la ligne les charges 
statiques qui détériorent fréquemment les appareils et 
surtout les câbles reliés aux lignes aériennes, tandis 
que les parafoudres à vide conduisent déjà à la terre 


les quantités d'électricité dont la tension dépasse 300 
volts et constituent par suite un moyen de protection 
excellent. Leur emploi est d’une importance toute spé- 
ciale en cas de lignes doubles, celles-ci n’étant, en géné- 
ral, pas reliées à la terre et ayant par suite plus de ten- 
dance à prendre des charges statiques. 

Les parafoudres à vide doivent leur grande sensibi- 
lité à ce que leurs électrodes sont placées l’une en face 
de l’autre (Jig. 1) dans un tube de verre dans lequel on 
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a fait le vide. La propriété du vide d'offrir une faible 
résistance au passage de l'électricité est ainsi utilisée 
avantageusement dans ces appareils. On peut, sans 
nuire à leur grande sensibilité, donner aux électrodes 
une distance suffisante pour éviter la production de 
courts-circuits et les inconvénients qui en résultent; 
ceci est d'autant plus facile que l'endroit où se fait le 
passage du courant est complètement à labri de la 
poussière et de l'humidité. Il est de fait qu'on a déjà 
pu constater que des parafoudres à vide restés long- 
temps en service, exposés à de fortes décharges qui 
avaient provoqué la rupture de leur tube de verre 
extérieur, avaient néanmoins conservé un isolement 
encore parfait par rapport à la terre. 

Les parafoudres ayant la forme de cartouches, on 
peut les remplacer facilement. Pour plus de sûreté, les 
cartouches sensibles des parafoudres à vide sont en 
outre montées en parallèle avec des parafoudres à 
pointes, moins sensibles, pour de plus fortes décharges. 

Le nouveau parafoudre à vide Siemens et Halske, 
dans lequel les conducteurs sont raccordés aux deux 
bouts de la cartouche, présente sur les anciens modèles 
l'avantage de permettre d'obtenir un meilleur isolement 
par rapport à la terre. Il peut être livré avec para- 
foudre pour courant fort (à pointes) pour 1,2, 3, 4,6, 7, 
ioet 12 lignes, sur socle métallique commun; la figure à 
représente un de ces parafoudres pour 7 lignes. 1} peut 
également être monté avec fusibles fins (bobines fusibles, 
cartouches Bose) pour 2 lignes, sur socle de porcelaine. 
Enfin il peut être placé dans une cloche en ébonite, 
qu'on fixe très facilement à la ligne aérienne. 


Les parafoudres à vide peuvent également être com- 
binés à des coupe-circuits pour courant fort et à d'au- 
tres pour courant faible. Ces coupe-circuits sont montés 
séparément sur socle de porcelaine, et les diverses uni- 
tés peuvent être groupées en nombre quelconque sur 
une plaque de base commune en bois. 
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MESURES ET ESSAIS. 


FACTEUR DE PUISSANCE. 


Sur la détermination du facteur de puissance 
d’un système triphasé à l’aide des indications de 
deux wattmètres. — Quelque intéressants que soient 
les diagrammes donnés récemment dans La Revue élec- 
trique (!), il me semble, en raison de l'approximation 
souvent assez médiocre des résultats obtenus dans la 
détermination du décalage par la méthode des deux 
wattmètres, beaucoup plus simple d’avoir une Table 
donnant le cose en fonction du rapport des deux watt- 
mètres. 

Une pareille Table est très facile à établir et j'en ai 
calculé rapidement les quelques termes ci-dessous. Elle 
pourrait être imprimée sur papier fort, en format de 
poche, et éviterait toute espèce de calcul ou de dessin. 

Ceux qui auraient besoin d'une approximation un 
peu grande l’obtiendraient immédiatement par interpo- 
lation, au moyen d’un simple calcul de tète, en se ser- 
vant de la troisième colonne de la Table. 

La dernière colonne donne les valeurs de sinv, de 
façon qu'on pourra calculer immédiatement le courant 
actif et le courant réactif. 
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0,1 0,427 68 0,904 
k 0,00 37 
— 0,2 0,359 : 0,934 
— 0,3 0,297 o 0,955 
o, a 0,0056 bot 
— 4 - . 
— M 0190 KA o 982 
` 1 0,0047 co 
— 0,6 0,143 à 0,990 
— 0,7 0,101 es 0,999 
— 0,8 0,064 0008 0 998 
4 ? . 
— 0,9 0,0304 1100038 Ben 
-—- 0 95 0,0143 ae 1 
S aia 0,00206 
— 1 o I 


Quelques exemples donneront une idée nette de la 
facilité des calculs d’interpolation et de la précision 
qu'ils donnent. 

t° Prenons 


a Pr = 0,333 
5 Four 


(1) Voir La Revue électrique, t. IX, n° 102, du 30 mars 1908, 
p- 227. 


L'interpolation donne 
coso = 0,731 + 0,0072 X 3,3 = 0,731 + 0,024 = 0,755. 


Le calcul direct donne 


tango = 


/ 7 

/ Ù j : 

cop — = ; = yÍ = 0,556. 
- 


I— tang?p À 7 3 


2° Prenons maintenant 


(2 27 x 
— = 0,268. 
(Ve 


L'interpolation donne 
coso = 0,731 — 0,0076 X 3,2 = 0,731 — 0,024 = 0,707. 


Le calcul direct donne 


0,732 4/3 
Lang = ——— = 1. . 
1,268 
Donc 
coso = v? = 0,707 
P ss 2 mad a 
3° Prenons enfin 
v, 2 
ad z7 = — 0,667. 
(Ve 3 


L'interpolation donne 
cosọ = 0,102 + 0,001 X 3,3 = 0,102 + 0,013 = 0,115. 


Le calcul direct donne 


I 
3 
) ; 
coss = ( / —— = yo,01 316 = 0,1147. 
' t= 79 


Ces trois exemples montrent que la concordance est 
bien supérieure à ce qui serait nécessaire pour les 
besoins de la pratique. E. BRYLINSKI. 


Application du wattmètre à la détermination du 
facteur de puissance d’un système monophasé, par 
W. LULOFS (Elektrotechnische Zeitschrift, t. XXIX, 
12 mars 1908, p. 227). — Nous avons signalé précé- 
demment plusieurs méthodes (1) permettant de déduire 
le facteur de puissance d’un système triphasé équilibré 
des indications de deux wattmètres; l'auteur se propose 


(1) La Revue electrique, t. IX, 30 mars 1908, p. 227. 
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de démontrer qu’en créant un déphasage connu entre 
la tension ct le courant dans la bobine à fil fin d'un 
wattmètre, celui-ci peut encore servir à déterminer Île 
facteur de puissance d’un système monophasé. En effet, 
la déviation a est proportionnelle à la puissance moyenne, 


soit 
i T 
= ei dt. 
T f 


0 


=Á 


Or 
i = D sin(wt +); 


e est proportionnel à č, courant qui traverse la bobine 
à fil fin et en phase avec ce courant; donc 


e= k ë= KI, sinwt. 


En substituant sous le signe f on a 


T 
W=a=k> | L sin(wt+ẹọ)sinwt di, 
‘0 


’ 
MA 
2 


W=$f 


(1) cos &. 
L'insertion d'une résistance inductive dans le circuit 

de la bobine de tension introduit un déphasage ß entre 

la tension c et le courant č; dans ce cas, la formule (1) 

devient 

1,1 

(2) > 


Wi= 45 Á 5 


cos(® — B). 


En divisant (1) et (2) membre à membre, il vient 


Wo coso 

Wi I cos(9— °ĉ) 
ou 

W J, coso 


Wo J, cos(o — 8)" 


J, et J, désignant les valeurs efficaces correspondant 
aux amplitudes 14 et 1. 


Fig. 1. Fig. 2. 


Dans la pratique, on adoptera le montage de la fi- 
gure 1. En série avec la bobine de tension, on met une 
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bobine de self-induction L de résistance ohmique Wa: 
et en parallèle avec celle-ci, une résistance purement 
ohmique W3. L'ensemble de ce circuit est toujours 
protégé par la résistance W,, Quand le bouchon S est 
placé dans la position 1 (St, 1), le wattmètre indique 
le nombre de watts vrais; dans la position 2 (St. 2), il 
donne un nombre de watts quelconques W',. W, est une 
résistance non inductive égale à W, qui s’intercale dans 
le circuit à fil fin à la place de la bobine LW., de façon 
que la résistance totale soit toujours la même. Ce dis- 
positif a l'avantage de produire un grand déphasage 8 
avec une petite bobine de self-induction et permet en 


° Jy , ` H 
outre de faire le rapport — égal à un nombre entier. 


T, 


Par exemple, pour H = 2 et 6 = 30°, on a 
vi 


wo 5$ COS % 
Wi coso cos 30° + sin ọ sin 30” 
ou 
SPA V 
ungo = HI 1,734 A 


Un calcul simple donnera une idée des grandeurs 
convenables de L et de W; pour qu’on ait J,, = = J, 


et B = 30° (voir le diagramme de la figure 2). La 
bobine de tension d'un électrodynamomètre Siemens 
et Halske construit pour 30 volts a une résistance d'en- 
viron joo ohms. Admettons que la bobine de self-induc- 
tion J, ait une résistance de 20 ohms et que la résistance 
totale du circuit à fil fin soit de 1000 ohms; on aura 


J, = ED 0,03 ampère, 


W, = 880 ohms, 
1000 


d'où 
J,, = 0,01 ampère. 


Comme J,, doit être en retard de 30° sur la tension 


E = 30 volts, 


on aura 
E, = E cos 30° = 26 volts; 
or 
Bo = Jo (Wer We) + JW, cosy, 
26 = 0,015 X 120 + J; W; cost, 
ou 


Js Ws cost = 24,2 volts, 
et, comme W, = 88o ohms, on a finalement 
J; cosŲọ = 0,0275 ampère. 


Js est en phase avec JW, et peut, par conséquent, 
être représenté par le même vecteur en grandeur et 
direction si l’on réduit l'échelle des volts à 545 de celle 
des ampères, comme on l'a réalisé dans le diagramme 
de la figure 2. La tension normale ramenée à l'échelle 


; 30 
desampères est =0,03{ 1. PosonsOc=J,;cost—0,0275, 


Ob = J, = 0,015; le point d'intersection de ab avec 
l'horizontale menée par c donne 


J; = bd = 0,0191 ampère 
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et J} W; = da = 2,83 volts, doù W, = 150 ohms; 
Jn w L = J; W; cosa et pour 50 périodes, w = 27n =314, 
on tire 
L = 0,463 henry. 
B. K. 


ESSAIS DE MACHINES. 


Rendement et résultats d’essais divers de dy- 
namos et alternateurs, par Rup. GOLDSCHMIDT. 
Communication présentée à l'Institution of Electrical En- 
gineers de Londres ( Electrician, t. LX, 24 janvier 1908, 
p. 567). — L'étude a, d’après l’auteur, une portée pra- 
tique, car, si l’on édictait des règles fixant les valeurs 
de rendement à exiger des différentes machines, ce se- 
rait bientôt un point d'honneur pour les constructeurs 
de se tenir au-dessus des valeurs fixées. On n’en est pas 
encore là; mais l’auteur croit bon de faire connaitre, 
sans prétention à une réglementation officielle, des 
nombres pouvant être utiles aux constructeurs et dans 
différentes branches de l’art de l'ingénieur. 

Pour tous les moteurs électriques, le couple est donné 

ar 
j kw 
tours” 


couple = const. x 
et, en appelant puissance à 1000 tours (1) les kilowatts 
ramenés à 1000 tours par minute, 


puissance à 1000 tours 
= const, x ampères-conducteurs (A. W.) x flux (F). 


Fig. 1. — Courant continu. 
Flux-types et ampères-conducteurs de l’armature. 


Dans les machines à courant continu, alternateurs 
polyphasés, moteurs d’induction polyphasés, la con- 
stante approche de 


0,165 Xx 107; 
dans les machines monophasées, de 


0,145 X 107%. 
à 
(!) En anglais, power; l’auteur doit évidemment garder 
toute la responsabilité de cet emploi du terme puissance ; 


nous lui substituons celui de puissance à 1000 tours. 
(N. du T.) 
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Par ampères-conducteurs on entend le nombre total 
de conducteurs coups par une section de l’armature 
perpendiculaire à l’arbre multiplié par le nombre d'am- 
pères par conducteur. 

Pour les moteurs d'induction, les ampères-conduc- 
teurs sont ceux du rotor seul. Le {lux est la somme 
des flux provenant de tous les pôles. 

MACHINES A COURANT CONTINU. — La figure 1 donne la 
relation entre les flux et les ampères-conducteurs, d'une 
part, et la puissance ramenée à 1000 tours, d'autre part. 
Avec des pôles de commutation, il y a une différence de 
25 à 35 pour 100 en moins. 

La figure 2 donne les pertes dans le fer d'armature 


0 

Fig. 2. — Courant continu. Pertes dans le noyau d’arma- 
ture et dans le cuivre en pour roo de la puissance re- 
cueillie. 


pour différentes valeurs du flux, toujours dans l’hypo- 
thèse de la vitesse ramenée à 1000 tours. La perte dans 
le cuivre dépend des ampères-conducteurs. La figure 2 
donne ces pertes en pour 100 de la puissance et en 
fonction de la puissance à 1000 tours. 

La figure 3 donne les ampères-conducteurs inducteurs 


Fig. 3. — Courant continu. Pertes dans le cuivre d’excitation 
en pour 100 de la puissance recueillie. 


totaux en fonction de la puissance à 1000 tours, ainsi 
que la perte par effet Joule inducteur. 

De toutes les pertes au contact, les plus complexes 
sont celles dues au frottement des balais. Il existe ce- 


320 


pendant une relation définie entre la densité de courant 
dans les balais et la chute de tension produite. L'ap- 
plication d'un coefficient de frottement permet d'éva- 
luer les pertes dues au frottement mécanique. Le dia- 


1,000 42,000 SU 6,070 6,000 6.008 7,000 


Fig. 4. — Pertes par frottement des balais à 1000 tours 
el 200 volts. 


mètre du collecteur peut se déduire approximativement 
de la puissance, de sorte qu'en choisissant 1000 tours 


500 1,000 1,600 2,000 3,500 8,000 
Fig. 5. — Pertes par frottement des balais et ventilation. 


et 200 volts comme vitesse et tension normales, la 
courbe (fig. {) donne les pertes par frottement des 


1 — 126 3 P 
Re came F nWarx 
i 0 Aseo RIGI 
| ` 
: oo 
| 
| | 
É 
0 1,uuD 2,00) 3.000 4,000 5,000 €.00v 
Fig. 6. — Rendement de machines à courant continu, 
500 volts. 


balais on pour 100, dans ces conditions. Les nombres 
varieront ensuite inversement à la tension et directe- 
ment à la vitesse. 

Les pertes en pour 100, par frottement dans les pa- 
liers et par ventilation, sont pratiquement indépen- 
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dantes de la puissance et dépendent seulement de la 
vitesse en tours par minute. La figure 5 donne les 
nombres moyens relatifs à cette catégorie de pertes. La 
chute de tension dans les balais, exprimée en pour 100, 
peut être représentée par 


200 
set | 
tension en volts 


| 
j 


Fig. 7. — Rendement de machines à courant continu, 
5v0 volts (petites machines et moteurs). 


avec une certaine correction en plus pour les machines 
à grande intensité, en moins pour les machines à haut 
voltage. 
Avec des balais en cuivre, la chute peut être repré- 
sentée par 
100 
tension en volts” 


Les figures 2, 3, 4 et 5 permettent de prévoir le ren- 
dement d'une machine quelconque à courant continu 
(voir les figures 6 et 7 se rapportant à différentes vi- 
tesses). 


RPM 


' 
me 
ce le re 


ZAA T Ain 
Pme 


f— 


Fig. 8. — Rendement d’ulternateurs di- et triphasés, 50 ~. 


COMMUTATRICES. — Le rendement d'une commutatrice 
peut, au moven de cocfficients spéciaux de majoration 
de la puissance, se déduire de celui d'une dynamo à 
courant continu, à condition de tenir compte des pertes 
par frottement sur les bagues. 

L'auteur admet, comme coefficient de majoration de 
la puissance, 33 pour 100 pour une machine triphasée, 


N° 104. — 30 avriz 1908. 


90 pour 100 pour une machine hexaphasée (cos® = 1); 
en réalité, on peut prendre 20 et {o pour 100; il donne 
finalement la formule suivante, où g, et g désignent le 
rendement en commutatrice ou en machine à courant 
continu : 


g = PENE - PEREAT 
"7 0,93 +0,07 X g 
Er — £ 


0.81 +0,19 X g 
ALTERNATEURS. — Les courbes (fig. 8 et 9) sont rela- 


tives aux alternateurs moyenne tension polyphasés dont 
elles donnent le rendement moyen pour 50 et 25 ~. 


ee 
P=m—— T 


PTT LE 


Fig. 9. — Rendement d’alternateurs bi- et triphasés. 


La figure 10 donne la chute de tension sur 


cos® = 0,85. 


+ 


0 
6 10 15 $o £5 39 c5 


Fig. 10. — Chute de tension des alternateurs. 


Pour passer aux alternateurs monophasés, on tiendra 
compte de ce que la puissance recueillie comme alterno- 
polyphasée d’une même carcasse est 50 pour 100 plus 
grande que celle recueillie du bobinage en monophasé. 

Si g est le rendement de Palternateur polyphasé 
{voir courbes précédentes), le rendement en mono- 
phasé est 


L'auteur passe ensuite aux moteurs ; on trouvera plus 
loin une analyse de cette partie de sa communication. 


P. BOURGUIGNON. 
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Rendement et résultats d’essais divers sur les 
moteurs, par Run. GOLDSCHMIDT. Communication 
présentée à l'Institution of Electrical Engineers de 
Londres (Electrician,t. LX, 31 janvier 1908, p. 593). — 
L'auteur donne une série de renseignements relatifs 


100 300 900 40Q 500 600 700 
Fig. 1. — Flux des moteurs d’induction. 


aux moteurs. Ces chiffres sont plus connus par des tra- 
vaux antérieurs que ceux relatifs aux machines généra- 
trices. Nous les passerons plus rapidement en revue. 


Fig. 2. — Rendement des moteurs d'induction pölyphasés, 
50 ~. 


MOTEURS D'INDUCTION. — La figure 1 représente le 
flux total comme fonction de la puissance ramenée à 
1000 tours. 


Fig. 3. — Rendement des moteurs d'induction polyphasés, 


25 wN. 


Quant aux pertes dans le cuivre, l'auteur indique 
qu'elles croissent comme la racine carrée du nombre 
des pôles et proportionnellement à la fréquence; et elles 
lui paraissent se partager en général de la façon sui- 
vante : 56 pour 100 au rotor, {4 pour 100 au stator. 
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Les figures 2 et 3 donnent le rendement aux fré- 
quences 50 et 25 , et la figure { le rendement des mo- 
teurs monophasés 5o et 100 périodes par seconde (1). 


Fig. 4. — Coefficient de fuite des moteurs d'inducticn. 


La figure 4 représente le coefficient de fuite. D'in- 
téressants résultats relatifs au démarrage des moteurs 


l 

i Jp none 
s H A Les a 
cur AA Ci 


100 


Fig. 5. — Démarrage des moteurs à cage d'écureuil. 


monophasés à cage d'écureuil sont donnés par la 
figure 5. 


u 10 


20 s% 4 sn 60 


Fig. 6. — Rendement des moteurs monophasés à collecteur. 


MOTEURS MONOPHASÉS À COLLECTEUR. — Le rendement 


(') Ces valeurs relatives aux moteurs monophasés nous 
semblent sensiblement trop élevées. 
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de ces derniers est inférieur à celui des moteurs d'in- 
duction de même puissance en raison des pertes dans 
les connexions résistantes, et à la perte d’armature con- 
sidérable. Le rendement s'abaisse rapidement avec 
l'augmentation de la fréquence (fig. 6). 

P. BOURGUIGNON. 
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Le voltamètre à argent, par F.-F. SMITH et 
T. MATHER, et par F.-E. SMITH et T.-M. LOWRY 
(Proc. of Royal Society de Londres, séance du 20 no- 
vembre 1907). — I. Comparaison de plusieurs formes 
de voltamètres à argent et détermination de liqui- 
valent électrochimique de l'argent. — Les expé- 
riences effectuées par MM. Smith et Mather ont été 
faites avec de très grands voltamètres. Quatre des 
godets servant de cathodes avaient une capacité de 
5oo™? chaque, et en général on a employé 300°™ à 
400? d’électrolyte. À vec un voltamètre de forme Ray- 
leigh contenant comme électrolyte du nitrate d’argent 
pur, la moyenne de 52 déterminations de l'équivalent 
électrochimique de l'argent a été de 1™8, 11827 par cou- 
lomb, le courant étant mesuré immédiatement par la 
balance Avrton-Jones. Avec un voltamètre de forme 
Richards, dans lequel la capsule a été auparavant 
chauffée dans un four électrique, on a obtenu la valeur 
de 1,11828; avec un siphon et d’autres formes modifiées 
de voltamètre, la valeur résultante a été 1,11827, indi- 
quant peu ou point d'irrégularités dans le voltamètre 
Rayleigh de grande dimension. On a fait des dépôts 
lorsque le voltamètre était soumis à une pression ga- 
zeuse de 2°", 4 de mercure; ils ont été identiques à ceux 
qui se sont produits à la pression atmosphérique. Le 
coefficient de température est probablement nul et 
n'est pas plus grand que 5555553 par degré. L’inter- 
valle des intensités de courant était compris entre 
0,5 ampère et 3 ampères. 

IT. La chimie du voltamètre à argent.— Avant 
d’assigner une valeur définie à l'équivalent électro- 
chimique de l'argent, il était nécessaire de démontrer 
qu'on peut obtenir des solutions de nitrate d'argent 
donnant des produits constants. MM. Smith et Lowry 
y sont parveaus en préparant du nitrate d'argent au 
moyen de l'argent électrolytique, du nitrate d'argent 
très épuisé et de spécimens commerciaux du sel. Les 
essais pour confirmer les observations de Novak, Rodger 
et Watson, Kahle, van Dijk ct d'autres, sur l'effet de 
l’électrolyse répétée d’une solution, montrent que, dans 
la forme de voltamètre décrite dans la première partie 
de ce Mémoire, il ny a pas augmentation de dépôt 
avec l'emploi continu d’une solution comparable à celle 
obtenue par les savants mentionnés. On obtient de 
hautes valeurs pour l'équivalent électrochimique si la 
solution contient de l'oxyde, du carbonate, du chlorure, 
du nitrite ou hyponitrite; de faibles valeurs sont pro- 
duites par l'acide. Le chlorate d'argent et le perchlorate 
d'argent paraissent donner des dépôts normaux, mais 
sont d'un emploi moins commode et ne présentent 
aucun avantage sur le nitrate. 
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Formulaire de l’électricien et du mécanicien, par 
E. HOSPITALIER. 22° édition, par G. ROUX. r vol. 
18°® x 12°, 985 pages. Masson et C'°, éditeurs. Prix : 
cartonné toile, rof. 


On remarquera que le titre de cette nouvelle édition 
diffère de celui des anciennes : ce n’est plus seulement 
le formulaire de l'électricien, c'est aussi celui du méca- 
nicien, Bien que cette modification ait eu l'inconvénient 
d'augmenter l'épaisseur du volume, ce qui est toujours 
regrettable pour un formulaire dont la première qualité 
est d'être portatif, elle s'imposait par la nécessité pour 
l'électricien de recourir à chaque instant à la Mécanique 
pour l'élaboration de ses projets et l'exécution de ses 
travaux. 

On retrouvera d’ailleurs dans la nouvelle édition du 
Formulaire les qualités qui faisaient l'originalité et la 
valeur technique des éditions antérieures : définitions 
claires et précises des grandeurs et des unités, choix 
consciencieux des nombres trouvés par divers expéri- 
mentateurs pour en exprimer la mesure, ctc., en un 
mot, les qualités qui ont toujours caractérisé les publi- 
cations du regretté Hospitalier. 

C'est l'un des anciens élèves d'Hospitalier à l’École de 
Physique et de Chimie, M. Roux, le directeur du Bu- 
reau de contrôle des Installations électriques, qui s'est 
chargé du soin de réunir, de reviser et de classer les 
documents amassés par Hospitalier pour la transfor- 
mation du Formulaire. M. Ch.-Ed. Guillaume, qui a 
écrit la préface de cette nouvelle édition, a sans nul 
doute, bien qu'il ne le dise pas, collaboré à ce travail 
considérable; s’il en est vraiment ainsi, cette collabora- 
tion est un gage de plus que les idées et principes qui 
ont guidé Hospitalier dans la rédaction des anciennes 
éditions sont appliqués dans la nouvelle, qui ne peut 
manquer dès lors d'avoir le succès de ses devancières. 


Cours pratique élémentaire d’Électricité indus- 
trielle, par E. FESQUET, ancien élève de l'Ecole 
Normale supérieure, professeur au Collège et à l'École 
des mécaniciens de Dunkerque. 1 vol. 25°" x< 16°", 
242 pages, 186 figures. H. Paulin et C, 21, rue 
Hautefeuille, éditeurs. Prix : broché, 6 fr. 


La diffusion des applications de l'électricité dans 
presque tous les corps de métier a conduit à la création 
de cours spéciaux d'électricité, dans la plupart des écoles 
spécialement destinées au recrutement du personnel de 
chaque catégorie de métiers. S’adressant à des auditeurs 
possédant des connaissances mathématiques parfois 
très rudimentaires, toujours très inégales, ces cours 
demandent de la part du professeur une grande science 
pédagogique. M. Fesquet la possède sans aucun doute, 
car son petit Ouvrage contient tout ce qui est nécessaire 
et rien que ce qui est utile au mécanicien chargé de la 


conduite d’une petite installation électrique. L'auteur 
estime que son Ouvrage peut également être utile aux 
candidats aux nombreux examens de concours où l’on 
demande des notions assez étendues d'électricité indus- 
trielle ; nous le pensons aussi. 


Les lampes à incandescence électriques, par J. 
RODET, ingénieur des Arts et Manufactures. 5 vol. 
23° Xx 14°", 200 pages, 92 figures. Gauthier-Villars, 
éditeur. Prix : broché, 6“. 


Les perfectionnements récents apportés dans la fabri- 
cation des lampes ont amené, dans la puissance élec- 
trique nécessaire à la production de l'unité d'intensité 
lumineuse, une diminution qui, dans certaines lampes 
à filaments métalliques, atteint 70 pour 100 de la puis- 
sance requise par les lampes à filaments de carbone. 
Un progrès anssi important devait nécessairement 
appeler l’attention des ingénieurs s’occupant des ques- 
tions d'éclairage aussi bien que celle du grand public 
sur les divers travaux qui, petit à petit, ont permis de 
le réaliser. M. Rodet, à qui la littérature électrique est 
redevable de plusieurs Ouvrages remarquables, s’est 
chargé du soin de satisfaire cette légitime curiosité en 
rassemblant et coordonnant, dans l'Ouvrage qui nous 
occupe, les nombreux documents qui ont été publiés 
pendant ces dernières années dans les journaux tech- 
niques. Le soin qu’il a mis dans l’accomplissement de 
cette tâche délicate, la précision qu'il a apportée dans 
son exposition, le souci qu'il montre de ne puiser ses 
documents qu'aux meilleures sources, rendent ce nou- 
vel Ouvrage des plus instructifs pour les spécialistes et 
des plus intéressants pour tous ceux qui veulent se 
mettre au courant des progrès réalisés. 

Le premier Chapitre, où l’auteur résume l'état actuel 
de nos connaissances sur la production des ondes lumi- 
neuses parincandescence et par luminescence, est à men- 
tionner particulièrement. Les Chapitres relatifs aux 
lampes à filament de carbone, à celles à filament d'os- 
mium et, enfin, à celles à filament de tantale montrent 
nettement le chemin parcouru en un petit nombre 
d'années et laissent espérer que les chercheurs ne s'arré- 
teront pas là dans la voie du progrès. Un autre Cha- 
pitre est consacré à la lampe Nernst. Dans le dernier, 
l’auteur s'occupe de la lampe à vapeur de mercure; 
comme cette lampe utilise les phénomènes de lumines- 
cence, l’auteur s'excuse de l'avoir introduite parmi les 
lampes à incandescence; il peut être assuré que les 
lecteurslui pardonneront cette légère entorse à la logique 
en raison de l'intérêt général que présente cette nou- 
velle lampe. 

En résumé, Ouvrage très complet et très bien docu- 
menté qui ne peut manquer d'intéresser beaucoup de 
monde. 


(') I! est donné une analyse bibliographique de tout Ouvrage dont deux exemplaires sont adressés à la Rédaction. 
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VARIÉTÉS. — INFORMATIONS. 


LÉGISLATION. RÉGLEMENTATION. 


Loi relative à la protection temporaire de la pro- 
priétéindustrielle dansles expositions internationales 
étrangères officielles ou officiellement reconnues et 
dans les expositions organisées en France ou dans 
les colonies avec l’autorisation de Administration 
ou avec son patronage. — Le Sénat et la Chambre des 
Députés ont adopté. 

Le Président de la République promulgue la loi dont la 
teneur suit : 

ART. 1°. — Une protection temporaire est accordée aux 
inventions brevetables, aux dessins et modèles industriels, 
ainsi qu'aux marques de fabrique ou de commerce pour les 
produits qui seront régulièrement admis aux expositions étran- 
gères internationales, officielles ou officiellement reconnues. 

Cette protection, dont la durée est fixée à douze mois à 
dater de l'ouverture officielle de l'exposition, aura pour effet 
de conserver aux exposants ou à leurs ayants cause, sous 
les conditions ci-après, le droit de réclamer, pendant ce délai, 
la protection dont leurs découvertes, dessins, modèles ou 
marques scraient légalement susceptibles. 

La durée de la protection temporaire ne sera augmentée 
ni des délais de priorité prévus par l’article 4 de la conven- 
tion internationale du 20 mars 1883, modifiée par l'acte 
additionnel de Bruxelles du 14 décembre 1900, ni de ceux 
fixés par l’article 41 de la loi du 5 juillet 1844 modifiée par 
celle du 3 avril 1902. 

ART. 2. — Les exposants qui voudront jouir de la protec- 
Lion temporaire devront se faire délivrer, par l’autorité 
chargée de représenter officiellement la France à l'exposition, 
un certificat de garantie qui constatera que l’objet pour 
lequel la protection est demandée est réellement exposé. 

La demande dudit certificat devra ètre faite au cours de 
l'exposition et au plus tard dans les trois premiers mois de 
l'ouverture officielle de l’exposition; elle sera accompagnée 
d’une description exacte de l’objet à garantir et, s’il y a licu, 
de dessins dudit objet. 

Les demandes seront inscrites sur un registre spécial qui 
sera transmis avec lesdites demandes et les pièces jointes au 
Ministère du Commerce et de l'Industrie, aussitôt après la 
clôture officielle de l'exposition, et communiquées sans frais 
à toute réquisition par les soins de l'Office national de la 
propriété industrielle. 

AnT. 3. — Un décret déterminera, à l’occasion de chaque 
exposition, présentant les caractères visés à l’article 1*", les 
mesures nécessaires pour l'application de la présente loi. 

ART. 1. — La même protection est accordée aux inventions 
brevetables, aux dessins et modèles, ainsi qu'aux marques 
de fabrique ou de commerce pour les produits qui seront 
réguliérement admis aux expositions organisées en France 
ou dans les colonies avec l'autorisation de lPAdministration 
ou avec son patronage. 

Un décret déterminera les mesures nécessaires pour l'appli- 
cation du présent article. 

Est abrogée la loi du 23 mai 1868. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sévat et par la 
Chambre des Députés, sera exécutée comme loi de l’État. 

Fait à Paris, le 13 avril 1908. 
A. FALLIÈRES. 
Par le l'ré ident de la République, 
Le \'iristre du Commerce et de l'Industrie, 
JEAN CRUPPI. 


(Journal officiel du 15 avril 1908.) 


Arrôêté du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes portant organisation 
d’une Commission des distributions d’énergie élec- 
trique. — Le Ministre des Travaux publics, des Postes et 
des Télégraphes, 

Sur la proposition du directeur du personnel et de la 
comptabilité, 


Arrète : 


ARTICLE PREMIER. — La Cominission des distributions 
d'électricité fonctionnant au Ministère des Travaux publics 
est supprimée. 

ART. 2. — Il est institué au Ministère des Travaux publics 
une Commission des distributions d'énergie électrique. 

ART. 3. — La Commission des distributions d'énergie 
électrique se divise en deux sections : une section adminis- 
trative el une section technique. 

Elle comprend des membres de droit et des membres 
nommés par arrêté pour 2 ans. Exceptionnellement, le pre- 
mier renouvellement aura lieu le 1‘ janvier 1909. Les 
membres sortants peuvent ètre renommés. 

ART. 4. — Sont membres de droit : 

Le conseiller d’État, directeur des routes, de la navigation 
et des mines; le directeur des chemins de fer; le directeur 
du personnel et de la comptabilité, ou leurs délégués; les 
représentants du Ministère des Travaux publics, des Postes 
et des Télégraphes au Comité permanent d'électricité; ces 
représentants font partie de la section technique. 

ART. 5. — Sont nommés membres de la Commission : 


MM. 

Maurice Levy, inspecteur général des Ponts et Chaussées, 
président. 

Henry, inspecteur général des Ponts et Chaussées, vice- 
président. 

De Préaudeau, inspecteur général des Ponts et Chaussées, 
vice-président. 

Monmerqué, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, secré- 
taire. 

Blondel, ingénieur ordinaire des Ponts et Chaussées, secré- 
taire adjoint. 

Ourson, ingénieur ordinaire des Ponts et Chaussées, secré- 
taire adjoint rapporteur. 

Oppenheim, ingénieur ordinaire des Ponts et Chaussées, 
secrétaire adjoint rapporteur. 

Schlumberger, ingénicur ordinaire des Mines, secrétaire 
adjoint rapporteur. 

Maringer, directeur de l'administration départementale et 
communale au Ministère de l'Intérieur. 

Jullien, inspecteur général des Ponts et Chaussées. 

Salles, inspecteur général des Ponts et Chaussées. 

Chabert, inspecteur général des Ponts et Chaussées. 

Resal, inspecteur général des Ponts et Chaussées. 

Luneau, directeur du contrôle du Chemin de fer du Nord. 

Henriot, ingénieur en chef des Mines. 

Ribière, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées. 

Walckenaër, ingénieur en chef des Mines. 

Zacon, inspecteur départemental du travail. 

André Berthelot, membre du Comité permanent d'électricité. 

Cordier, membre du Comité permanent d'électricité. 

Brylinski, membre du Comité permanent d'électricité. 
ART. 6. — Les deux sections de la Commission auront les 

attributions suivantes et comprendront respectivement les 

membres ci-après désignés : 
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Section administrative. — Permissions de voirie. — Con- 
cessions d'État. — Concessions communales. — Examen des 
projets d'exécution dans leurs rapports avec la voirie. — 
Frais de contrôle. — Redevances pour occupation du do- 
maine public : 

MM. 


Henry, inspecteur général des Ponts et Chaussées, pré- 
sident. 

Maringer, directeur de l’administration départementale et 
communale au Ministère de l'Intérieur. 

Jullien, inspecteur général des Ponts et Chaussées. 

Salles, inspecteur général des Ponts et Chaussées. 

Chabert, inspecteur général des Ponts ct Chaussées. 

Luncau, directeur du contrôle du réseau du Nord. 


Section technique. — Contrôle technique. — Construction 
et exploitation des distributions. — Examen des projets au 


point de vue électrique. — Surveillance du contrôle orga- 


nisé par les municipalités : 


MM. 
De Préaudeau, inspecteur général des Ponts et Chaussées, 
président. 
Resal, inspec'eur général des Ponts et Chaussées. 
Henriot, ingénieur en chef des Mines. 
Ribière, ingénieur en chef des Ponts ct Chaussées. 
Walckenaër, ingénieur en chef des Mines. 
Zacon, inspecteur départemental du travail. 
André Berthelot, membre du Comité permanent d'élec- 
tricilé. 
Cordier, membre du Comité permanent d'électricité. 
Brylinski, membre du Comité permanent d'électricité. 


Paris, le 9 avril 1908. 
Louis BARTHOU. 
(Journal officiel du 16 avril 19⁄8.) 


Arrêtés du Ministre des Travaux publics, des Postes 
et des Télégraphes organisant le contrôle des distri- 
butions d’énergie électrique dans plusieurs dépar- 
tements. — Par arrêtés du 3 avril 1908 (Journal officiel 
du 5 avril 1908), le contrôle des distributions d'énergie élec- 
trique est organisé dans les départements de la Gironde, des 
Pyrénées-Orientales, de la Vicnne. 

Par arrêté du 6 avril (Journal officiel du 11 avril 1909), 
le contròle des distributions d'énergie électrique est organisé 
dans le département de l'Aude. 

Par arrêtés du 10 avril (Journal officiel du 14 avril 1908), 
le contrôle des distributions d'énergie électrique est organisé 
dans les départements de la Savoie, de l'Eure, de la Cha- 
rente. 


JURISPRUDENCE ET CONTENTIEUX. 


Extrait du procès-verbal de la séance du lundi 
6 avril 1908 du Comité consultatif du Syndicat 
des Usines d'électricité (!). 


Présents : MM. Frénoy, président; Fontaine, secrétaire; 
Co-hegrus, de Clarens, Doucerain, Hussenot, Philippert, 
Sirey. 

Absent excusé : M. Couttin. 

CoNSEIL D'ÉTAT, 3 décembre 1905. — Il est rendu compte 
des arrèts du Conseil d'Etat, Compagnie parisienne du Gaz 
contre Société de l'Air comprimé, Compagnie du Métropoli- 
tain et Compagnie des Tramways de l’Est-Parisien, et Com- 
pagnie parisienne du Gaz contre Compagnie du Métropolitain, 


(*) Sur demande le Secrétariat fournit tous détails sur les 
espèces signalées à la séance. 
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Compagnie électrique des Tramways de la Rive gauche et 
Compagnie des Chemins de fer nogentais, dommages causés 
par électrolyse de conduites de gaz (circulaires n°* 12 et 13 
du Syndicat professionnel de l'Industrie du Gaz). 

TRIBUNAUX CIVILS. — Connaissance est donnée du jugement 
du Tribunal civil de première instance de Bergerac du 
24 janvier 1908, ville de Bergerac contre consorts Bardy, 
entrepôt à domicile des charbons (circulaire n° 16 du Syn- 
dicat professionnel de l'Industrie du Gaz), ainsi que du 
jugement du Tribunal civil d'Abbeville du 17 mars 1908, 
commune de Fressenneville contre Riquicr, commune, res- 
ponsabilité, incendie, pillage, prévision et répression impos- 
sibles, rôle du maire (Loi, 24 mars 1908). 

TRIBUNAL DE COMMERCE. — Il est rendu compte du juge- 
ment du Tribunal de Commerce de la Seine du 14 décem- 
bre 1907, Mollier contre Compagnie Est-Parisien, responsa- 
bilité civile, accidents, tramways, courant électrique, ville 
de Paris, épandage de sel, compétence (Loi, 26 mars 1908). 

LOUAGE DE SERVICES. — M. le Secrétaire donne connais- 
sance du jugement du Tribunal de Commerce de Marseille 
du 26 mars 1907, Maire contre Wallut et Cie, compétence, 
louage de services, article 420, lieu de la prestation de ser- 
vices et du paiement des salaires (Lot, 12 mars 1908). 

CONCESSION DE DISTRIBUTION D'ÉNERGIE ANTKRIEURE A LA LOI 
DU 15 JUIN 1906. — Le Comité consultatif répond comme suit 
aux questions posées par une Société adhérente : 

Il est évident qu'en ce qui concerne les concessions accor- 
dées sous le régime de la loi de 1906, le privilège dela dis- 
tribution de l'énergie électrique pour la force motrice ou 
tous autres usages que l'éclairage ne pourrait ètre légale- 
ment concédé (loi du 15 juin 1906, art. 8). 

Mais en ce qui touche les concessions antérieures qui « sont 
maintenues dans leur forme et teneur » (loide 1906, art. 26), 
la question de la légalité du privilège de la distribution de 
l'énergie pour la force motrice reste entière. Or cette ques- 
tion n’a jamais été solutionnée par la jurisprudence. En doc- 
trinc, clle a été controversée. M. Berthelot, dans son Rap- 
port sur un premier projet de loi sur les distributions 
d'énergie, abandonné dans la suite, s'était prononcé contre 
la légalité d’un tel privilège, dont la concession, disait-il, 
n’est pas de la compétence des communes; le Ministère des 
Travaux publics était alors du mème avis. Mais l'opinion 
contraire, c'est-à-dire pour la légalité dudit privilège, a été 
soutenue par MM. Frénoy et de la Taste dans la Revue des 
concessions (mars 1902). Les dcux systèmes ont fait l'objet 
d’un exposé parallèle dans la circulaire du Syndicat n° 66, 
sur l'arrêt rendu par le Conseil d'Etat, le 13 mai 1903, dans 
l'affaire de Limoges, lequel avait constaté que le traité du 
gaz de cette ville n'avait concédé à la Compagnic du gaz 
aucun privilège exclusif pour la force motrice, sans d’ailleurs 
se prononcer sur le point de savoir si ce nionopole aurait 
été légal. 

Dans tous les cas, en ce qui concerne spécialement la ville 
dont s'agit, si le privilège de la distribution de l'énergie 
pour la force motrice pouvait être considéré comme vala- 
blement concédé en tant qu'accessoire de la concession de 
l'éclairage, il nc pourrait être opposé par la Compagnie du 
gaz à la Compagnie électrique, si celle-ci venait à obtenir 
de la ville les autorisations nécessaires pour distribuer 
l'énergie pour la force motrice. Seule la ville, qui pourrait 
refuser à la Compagnie électrique les autorisations en ques- 
tion, pourrait être actionnée par la Compagnie du gaz, puis- 
que la Compagnie électrique n’a pas été partie au traité de 
concession et que dans les accords particuliers intervenus 
entre les deux Compagnies la distribution de la force mo- 
trice a élé réservée. : 

RÈGLEMENT D'EAU. — Répondant aux questions posées par 
un adhérent du Midi, le Comité consultatif indique que : 

Les usines fondées en titre sont soumises à réglementa- 
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tion comme les autres en ce qui touche le libre écoulement 
des eaux. L'établissement de turbines, comportant la con- 
struction dans le lit de la rivière d’un socle en maçonnerie, 
est de nalure à nuire au libre écoulement des eaux; cela 
sort d’autre part du titre légal; donc il y a lieu à autori- 
sation. 

L'usinier est libre de fixer comme il l'entend les dimen- 
sions des vannes motrices; mais les enlever, n'est-ce pas 
modifier le régime de l’écoulement des eaux? 

Les usines sont toutes réglementables en ce qui concerne 
l'écoulement des eaux. En principe, l'établissement de la 
turbine est de nature à modifier l’écoulement des eaux et 
l'usinier peut être soumis à une autorisation pour cette 
turbine. 

AUTORISATION DE VOIRIE, — Connaissance prise de la lettre 
d'une usine de l'Ouest et des documents annexés, le Comité 
consultatif répond comme suit : 

La ligne en question se trouvant établie et fonctionnant 
depuis plus d’un an, sans qu'aucune poursuite ait été faite, 
la station centrale serait en droit d'invoquer la prescription 
en ce qui concerne la contravention de grande voirie com- 
mise du fait de l'installation faite sans autorisation. Mais, 
comme Île domaine public est lui-mème imprescriptible, 
l'Administration n'en aurait pas moins le droit de poursuivre 
l’enlévement de Ja canalisation à titre d'empiètement sur 
ledit domaine. Il y a licu d'observer, d'ailleurs, que si la 
station centrale ne peut invoquer un cahier des charges 
régulièrement approuvé par le préfet et prévoyant en prin- 
cipe l’emploi de la canalisation aérienne, elle est obligée de 
se soumettre, à raison du caractère précaire et révocable de 
simples permissions de voirie, aux modifications que pour- 
rait lui imposer l’Administration à raison de la sécurité 
publique ou de l’intérèt de la voirie. Celle-ci pourrait donc, 
de toutes façons, si cet intérêt l’exigeait, obliger la station 
centrale à substituer la canalisation souterraine à la canali- 
sation aérienne. 

D'autre part, le refus opposé par l'Administration à une 
demande d'autorisation de voirie n’est susceptible d'aucun 
recours au Conseil d'État, pour excès de pouvoir, alors sur- 
tout que l'intérêt de la voirie et de la sécurité publique est 
invoqué comme base de ce refus. L’entrepreneur se trouve, 
de ce fait, obligé de subir les prescriptions de sécurité que 
veut lui imposer l'Administration comme condition de l’au- 
torisation demandée. | 

Dans ces conditions, il ne reste d'autre ressource à la 
station centrale que de s’adresser au Ministre compétent, 
c'est-à-dire dans l'espèce le Ministre des Travaux publics, 
pour lui demander de rapporter le refus d'autoriser la cana- 
lisation aéricnne opposé par le préfet sur lavis des Ponts 
et Chaussées. Ce recours au Ministre pourrait être appuyé 
utilement d'une pétition de la Chambre de Commerce et des 
propriétaires ou commercants intéressés, apostillée par une 
personnalité politique influente qui pourrait faire des 
démarches auprés du Ministre en vuc du succès du recours. 

Le recours devra contenir lexposé de tous les moyens 
susceptibles de démontrer que les intérêts de la sécurité et 
de la voirie seront sauvegardés en cas de canalisation 
aérienne; au besoin, l’entrepreneur de la distribution élec- 
trique pourrait proposer l'emploi de la canalisation souter- 
raine sur certains points de la ligne particulièrement expo- 
sés, ou encore l’application de mesures de sécurité spéciales 
pour éviter tout danger. 

DIFFIGULTES AVEC LES INGÉNIEURS. INSTALLATEURS. LOUAGE 
DE SERVICES. MANDAT. — Le Comité consultatif, après examen 
des lettres du consultant, répond de la manière suivante 
aux questions posées : 

En l'absence d’un contrat précis, le fait de l'ingénieur 
d'avoir fait la commande des machines au nom du conces- 
sionnaire (ou directeur de lusine) et d’avoir réclamé à ce 
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dernier une remise de 4 pour roo sur le prix de facture 
indique suffisamment qu'il s'agissait d'un mandat salarié. 
L'ingénieur a donc manqué à son devoir de mandataire en 
ne faisant pas profiter son mandant, conformément à la pro- 
messe qu'il lui avait faite d’ailleurs, de la diminution de 
prix qu’il avait pu obtenir du vendeur sous la forme de la 
remise considérable dont la trace a été retrouvée dans sa 
correspondance avec ledit vendeur. 

En dissimulant cette remise à son mandant pour en 
profiter personnellement au lieu de l'en faire profiter, le 
mandataire, c’est-à-dire l'ingénieur, a commis au préjudice 
de son mandant un dol, ou tout au moins une faute de ges- 
tion dont il est responsable aux termes de l’article 1992 du 
Code civil; en outre il doit compte au mandant, c’est-à-dire 
au directeur de l'usine, en vertu de l’article 1995, des sommes 
qu’il s’est indèment attribuées sous forme de remises con- 


senties par le vendeur alors qu’il aurait dù en faire profiter 


le mandant. 


En pareil cas, la correspondance et la facture que le 
directeur de l'usine a retrouvées, dans les dossiers, consti- 
tuent des pièces comptables qu'il avait droit de connaître et 
dont il peut faire usage en justice, sans qu’on puisse lui 
opposer la jurisprudence concernant le secret des lettres 
missives, dont le demandeur ne pourrait faire usage sans le 
consentement des intéressés; cette jurisprudence ne saurait 
ètre applicable à une correspondance concernant des remises 
dont le mandataire devait compte au mandant. 

INTERPRÉTATION DE TRAITÉ ÉLECTRIQUE. — Le Comité con- 
sultatif a été saisi d'un différend entre une municipalité et 
une Société d'éclairage relativement à l'heure d'allumage des 
lampes. Examen fait de la question, le Comité consultatif 
répond que c'est là une question d'interprétation : la ville 
réclame l'exécution du traité en invoquant la lettre du con- 
trat; le concessionnaire prétend appliquer le traité dans son 
esprit et conformément à l’usage en n'éclairant qu'à la 
tombée de la nuit. Le concessionnaire pourrait invoquer les 
usages généralement suivis pour l'allumage conformément 
au bon sens; d’ailleurs, il n’est pas nécessaire d'allumer tant 
que le jour est encore suffisant pour y voir clair dans les 
rues. 

ASSURANCES-INCENDIE. — M. le Secrétaire donne connais- 
sance de la Note que M. Doucerain a préparée pour répondre 
aux questions posées par une Société adhérente. 

Électricité. — Les Compagnies répondent dans tous les 
cas des dommages subis par le matériel d'une usine d'élec- 
tricité lorsqu'il y a incendie. 

Mais elles ne répondent en aucun cas des détérioralions 
non suivies d'incendie et provenant du fait de l'électricité. 

Cette restriction est exprimée au contrat dans les termes 
suivants : « La Compagnie ne répond pas des détériorations 
causées aux dynamos et à leurs accessoires ainsi qu'aux dis- 
tributeurs, compteurs ou transformateurs par un courant 
d'intensité anormale résultant d’un défaut d'isolement, d’une 
erreur de réglage ou de toute autre cause inhérente au fonc- 
tionnement des appareils. » 

Foudre. — En ce qui touche les dommages causés sans 
incendie par la foudre, elles distinguent entre les usines 
ayant un circuit aérien et celles qui n’en ont pas. 

Usines sans circuit aérien. — Les dommages non suivis 
d'incendie causés par la foudre sont garantis sans surprime, 
sauf pour la cheminée monumentale, qui payera 9,20 
pour 100 de sa valeur. 

Usines avec circuit aérien total ou partiel. — Les dom- 
mages non suivis d'incendie causés par la chute ou l'ex- 
plosion de la foudre peuvent ètre garantis quand l'assuré en 
fait la demande. En ce cas, la garantie doit porter sur l'en- 
semble de l'usine et donne lieu à la perception d'une sur- 


prime de o!",50 pour too sur le contenant et le contenu de 
l'établissement. 
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Cette garantie est ainsi stipulée dans le contrat : « Sans 
déroger aux conditions générales de la police, notamment 
en ce qui concerne les trombes et les ouragans, dont les 
dommages ne seront garantis en aucun cas, la Compagnie 
répond des dommages que la chute ou l'explosion de la 
foudre dûment constatée et même non suivie d'incendie 
peut occasionner par bris, éclatement ou destruction aux 
objets assurés par la présente police. » 

Certaines compagnies ajoutent à ce texte des restrictions 
qui viennent détruire absolument l'effet de la garantie que 
l'électricien croit avoir; il est donc de la plus haute impor- 
tance de limiter la clause au texte ci-dessus indiqué et de 
n'y tolérer de la part de l'assureur aucune addition res- 
trictive. 

ACCIDENTS DU TRAVAIL. — M. le Secrétaire donne connais- 
sance de la Note préparée par M. de Clarens en réponse 
aux questions posées par un membre du Syndicat. 

M. le Secrétaire donne connaissance des jugements sui- 
vanis : 

Cour de cassation, 22 janvier 1908, accident, faute de la 
victime, inattention inexcusable, responsabilité (Annales 
du Syndicat des entrepreneurs de travaux publics, 
15 mars 1908). 

Tribunaux civils. — Seine, 27 janvier 1908, Morbu contre 
Compagnie Générale des Omnibus, accident du travail, 
travail à l'essai et non rémunéré, travail effectué dans lin- 
térèt de l'employeur, loi du g avril 1898 applicable (Loi, 
4 avril 1908). 

Chaumont, 28 janvier 1908, Duval contre Société Challard 
et Compagnic Le Secours, accident du travail, indemnité 
viagère, action de la victime contre le patron et l’assureur, 
misc hors cause du patron (Loi, 3 mars 1908). 


Téléphones. Lignes. Réseau urbain. Consommation 
locale. Taxe d'octroi. — Lorsque des lignes teélépho- 
niques du réseau d’une ville sont des lignes particulières, 
que les fils reliant les differents postes au bureau central 
repondent à des besoins essentiellement locaux, le reseau 
dont s'agit est « destine à la consommation locale » et, par 
suite, les taxes d'octroi sont régulièrement perçues sur les 
materiaux employes à la construction de ce réseau. 


L’Admainistration des Postes et des Télégraphes a formé 
un pourvoi en cassation contre un jugement du Tribunal 
civil de G... rendu le 23 mai 1906 au profit de l'octroi de la 
ville de C.... 


« La Cour, 


» Sur le moyen unique de cassation, pris de la violation 
de l’article 13 du décret du 12 février 1870, modifié par le 
décret du 8 décembre 188 ; 

« Attendu que le pourvoi fait grief au jugement attaqué 
d'avoir refusé d'appliquer aux lignes téléphoniques les règles 
édictées par la législation de l'octroi pour les lignes télé- 
graphiques et, d'autre part, placé en dehors de ces dispo- 
sitions les installations constituant un réseau téléphonique 
urbain ; 

«u Attendu, sans qu’il y ait lieu de s'arrèter à la première 
branche du moyen, qu'il est déclaré, tant par la sentence 
du juge de paix de C..., confirmée avec adoption de motifs 
par lc jugement allaqué, que par le jugement lui-mème, 
que les lignes téléphoniques du réseau de la ville de C... 
sont des lignes particulières ct que les fils reliant les diffé- 
rents postes au bureau central répondent à des besoins cs- 
sentiellement locaux; qu’il résulte de ces constatations que 
le réseau dont il s'agit est, dans les termes de la loi, « destiné 
à la consommation locale » ; que le jugement attaqué a, dès 
lors, donné une base légale à sa décision et, à bon droit, 
rejeté la demande en restitution des taxes d'octroi qui avaicnt 
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été perçues sur les matériaux employés à la construction 
de ce réseau; 
» Par ces motifs, 
« Rejette. » 
(Cour de cass., Ch. des req., 7 janvier 1908.) 
(Gazette des Tribunaux du 29 mars 1908.) 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Convocations d’assemblées générales. — Compagnie 
d’Éclairage électrique du secteur des Champs-Elysées. 
Assemblée ordinaire, le 29 avril, à 2" 30%, -, rue Chauchat, 
Paris. 

Rizerie de l'Hérault et Station électrique d'Agde. As- 
semblée ordinaire, le 25 avril, à 3" 30%. 

Société indo-chinoise d'Électricité. Assemblée ordinaire, 
le 2 mai, à 11°, 58, rue de Londres, Paris. 

Societe des Forces motrices du Haut-Gresivaudan. As- 
semblée ordinaire, le 28 avril, à 2"3o®, 2, place du Lycée, 
Grenoble (Isère ). 

Compagnie continentale Edison. Assemblée ordinaire, 
le 6 mai, à 3" 30, 28, rue de Chäteaudun, Paris. 

Compagnie des Eaux et d'Électricité de l’Indo-Chine. 
Assemblée extraordinaire, le 2 mai, à 3°", 58, rue de Londres, 
Paris. Ordre du jour : Augmentation du capital social. 

Societé toulousaine d’Électricité. Assemblée ordinaire, 
le 29 avril, à 11°, 10, quai Saint-Pierre, Toulouse ( Haute- 
Garonne). 

Societe des Forces du Fier. Assemblée ordinaire, le 28 
avril, à 3", boulevard Decouz, Annecy (Haute-Savoie). 

Societé hydro-electrique de Fure et Morge et de Vizille. 
Assemblée ordinaire, le 30 avril, à 10" 30®, 34 bis, boulevard 
Gambetta, Grenoble ( Isère ). 


Nouvelles Sociétés. — Énergie electrique de l'Ouest. 
Siège social, 4, cité d'Antin, Paris. Capital : 4000 000". Con- 
stituée le 24 février 1908. 

Compagnie electrique du Moulin-du-Pré. Siège social à 
Saint-Vit (Doubs). Capital : 700000". Durée : 60 ans. 


Nouvelle installation d’éclairage électrique. — 
Ville dans laquelle une installation électrique est projetée : 

LivaroT (Calvados). — Le conseil municipal vient, parait- 
il, d'adopter le projet présenté par M. Ricordeau pour léta- 
blissement de l'éclairage électrique dans la localité. 


Compagnie électrique de la Grosne. — Du Rapport 
présenté par le Conseil d'administration à l’assemblée géné- 
rale ordinaire du 27 novembre 1907, nous extrayons ce qui 
suit : 

Exploitation. — Le nombre de nos abonnés pour la 
lumière est passé de 328 à 505 et celui des lampes installées 
de 2196 à 365. 

Les recettes du msis de juin sont montées de 1576f,45 
en 1906 à 2219/,g0 en 1907. 

La distribution de force motrice s’est également accentuée. 
Nous avons installé et mis en service, depuis juin 1906, 
10 moteurs représentant 46 chevaux. 

Profits et pertes. — Nos recettes brutes se sont élevées 
celte année à 655g3", 80, supérieures de 22447",95 à celles 
de l'exercice dernier. 

Elles se décomposent en 50047f",10 d'éclairage, 5699!,83 de 
location d'appareils, 25527",60 de force motrice, 524,25 de 
bénéfice sur vente de marchandises. 

Nos frais généraux, durant la mème période, ont été de 
4008-f, 60, en augmentation de 118Kof,40 sur ceux de l'an 
passé. 

Nous avons servi 11848f,52 d'intérêts aux emprunts en 
banque; reste donc la somme de 1305:f°,68, constituant notre 
bénéfice net. 
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Tableau comparatif. 


CHIFFRES CHIPPRES 


au 30 juin 1906. | au 30 juin 1907.[ AUGMENTATION. 


VILLES, A o A o aM GŘ A M 


Abon- | Lampes | Abon- | Lampes | Abon- | Lampes 
nés. [de 10b. nés. [de 10 b | nés. |de 10 b. 


3465 | 165 


1599 | 103 | 265 


1260 


Réseau de Sercy .... 


2196 | 493 
Réseau de Champeix. 1330 | 391 


Totaux..... 3060 


Force motrice : 


BILAN AU 30 JUIN 1903. 


Actif. 
zak è fr 
I. Immobilisalions....,....... taie th 615552,99 
I Actul reahisable ss uses ie uen 36031 ,50 
UL Débiteurs .............. Screens STE 6955,30 
Total général............... 658 559,35 

Passif. 

fr 

19 Capital............ Pinto esters . 340000 » 
2° Amortissement......... Rae ae ee | 2592,20 
3° Réserve légale....... rio M 125,00 
4° Effets à payer....... lemme Sssésé “21918269 
9° Créancicrs......,.... SR A OE . 281 464,82 
6° Profits et pertes.......................... A 1305-,68 
Total général............ : 658 559,39 


Recettes d'éclatrage.... 
» location d'appareils. 
» force motrice 
Bénéfice sur vente de marchandise... 7294,29 
Frais généraux 10387.60 » 
Participation de Contenson ..| 300 » » 


30047,10 
5699,85 
2992 ,60 


40687 ,60 165593, Ro 


Bénéfices industricis...... » 
Intérêts pavés 
Bénéfice net » 


24906, 20 
118 4N,52 » 
13037 ,60N 


Avis commerciaux. — DOCUMENTS PUBLIÉS PAR L'OFFICE 
NATIONAL DU COMMERCE EXTÉRIEUR ('). — N° 697. Chine. — 
Mouvement commercial et maritime de Tchefou en 1906; 
Commerce français. 


(1!) Ces documents sont tenus à la disposition des adhé- 
rents qui désireraient en prendre connaissance au Secrétariat 
général du Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint- 
Lazare. 

N° 698. Chili. — L'activité économique et le mouvement 
commercial du Chili; Commerce français. 
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N° 699. Autriche-Hongrie. — Situation du port de Fiume. 

N° 700. Grece. — Mouvement commerciel et maritime des 
iles Ioniennes durant l’année 1906. | 

N° TI. Autriche-Hongrie. — Le commerce et l'industrie 
de la Croatie-Slavonie. 

N° 302. Possessions anglaises d'Amérique : Jamaïque. — 
Situation commerciale de la Jamaïque: Commerce avec la 
France; Statistiques se rapportant à l'exercice 1906-190=. 

N° 703. Belgique. — Situation économique de la circon- 
scription consulaire de Liège pendant l'année 1906. 

N° 704. Possessions anglaises d'Asie : Inde. — Commerce 
extérieur du Bengale el navigation du port de Calcutta pen- 
dant l'exercice 1906-1907 et pendant l'année 1907-1908. 


INFORMATIONS DIVERSES. 


Télégraphie sans fil : UTILISATION POUR SIGNAUX DE 
DÉTRESSE. — Les journaux américains signalent un sau- 
vetage à l'actif de la télégraphie sans fil. Le paquebot 
Providence, de la Fall River Line, ayant à bord Goo per- 
sonnes et faisant route pour New York, se trouvait dans 
le voisinage du lieu où se perdit, corps et bieus, le 
General-Slocum avec 1000 passagers, lorsqu'un incen- 
die se déclara à bord. Ayant pu faire connaître sa posi- 
tion critique, grâce à la télégraphie sans fil, au vapeur 
Richard-Peck, de New Haven, qui se trouvait à 2 milles 
de distance, celui-ci parvint à sauver les Goo per- 
sonnes qui étaient à bord du navire incendié. 

STATIONS NOUVELLES. — On vient d'ériger récemment 
un poste de télégraphie sans fil avec antenne de 75", à 
More, dans La Havane. 

Une nouvelle station est en construction à Santa 
Clara, ainsi qu’à Camarguez et à Santiago, dans l'ile de 
Cuba. 

— On annonce de Rome que des démarches sont 
faites pour l'établissement de postes de télégraphie sans 
fil le long de la côte de Benadir. L'un d'eux, celui de 
Mogadoxo, doit avoir une portée d'environ 1800 milles. 

D'après la Pall Mall Gazette de Londres, la Marine 
anglaise a érigé, sur les nouveaux hâtiments de FAmi- 
rauté, à Whitehall, un mât de télégraphie sans fil, en 
vue de communiquer avec les arsenaux et la flotte de 
la Manche. | 

— Le Daily Telegraph's est informé de Saint-Péters- 
bourg qu'on construit, près de Zlatoust, une importante 
station de télégraphie sans fil, afin d'établir une com- 
munication entre Saint-Pétersbourg et Vladivostock, 
et aussi entre ces deux points et Kassatow, point le 
plus élevé des Monts Oural, proche de Zlatoust, où 
sont situées des usines sidérurgiques du Gouvernement 
russe. 


AVIS. 


Un ancien officier du Génie, ingénieur chimiste, s'oc- 
cuperait de traductions de l'anglais ou de l'allemand. 
S'adresser aux bureaux de La Revue électrique. 


Ingénieur, 38 ans, ayant dirigé industries méca- 
niques et électriques, installations, désire situation 
avec ou sans Capitaux garantis, susceptible d'acquérir 
petite et bonne industrie ou concession. 


( S’adresser au Syndicat professionnel 
des Usines d’electricite.) 
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CHRONIQUE. 


Les exigences de la mise en pages nous laissent 
aujourd'hui fort peu de place pour présenter aux 
lecteurs les articles contenus dans ce numéro. Fort 
heureusement, il se trouve qu'ils peuvent se passer 
de commentaires. 

Le plus important d'entre eux, celui que M. Cu. 
JACQUIN consacre au Système Sprague à unités mul- 
tiples (p. 342 à 356) employé sur le Métropolitain 
de Paris, est, en effet, accompagné d’une introduc- 
tion qui informe suffisamment le lecteur de ce qu’il 
y trouvera. Quant à l’article de M. ARMAGNAT sur la 
récente Exposition de la Société de Physique 
(p- 358 à 362), nous l'avions annoncé dans notre 
précédente Chronique. 

Bornons-nous à signaler spécialement aux exploi- 
tants d'usines à vapeur l'analyse d’une communi- 
cation de M. Finlay se rapportant aux économies 
réalisables dans l'installation des stations cen- 
trales (p. 336). Ils y verront qu'il est possible, aux 
dires de l’auteur, de diminuer de 20 pour 100 les 
frais de premier établissement de ces stations, tout 
simplement en adaptant aux chaudières une grille 


supplémentaire. . 
4 + 


Au cours d'un voyage d'étude de quelques mois 
en Angleterre, M. H. L'Hossr a eu l’occasion de faire 
sur l'organisation des ateliers de construction 
quelques observations intéressantes qu'il vient de 


publier (1). 


(') Bulletin de l'Association des Ingenieurs électriciens 
sortis de l'Institut electrotechnique Montefiore, t. VIL, 
p. 8 à 21. 
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Chaçune des trois grandes Compagnies améri- 
caines de constructions électriques a créé en Angle- 
terre des ateliers importants : la Westinghouse, 
à Manchesier ; la Thomson-Houston, à Rugby; 
la General Electric, à Birmingham. L'organisation 
de ces ateliers se ressent de l’origine des Compagnies 
propriétaires. « Tandis qu’en nos pays la plupart 
des entreprises industrielles sc développent lente- 
ment, tandis que nous cherchons la réussite dans 
la prudence et dans l’économie, nos concurrents du 
Nouveau Monde, plus audacieux, n'attendent le 
succès que de leur organisation et nous étonnent 
par l'ampleur extraordinaire qu'ils osent donner à 
leurs affaires : c'est ainsi que les ateliers de la Wes- 
tinghouse ont été construits et aménagés pour 
occuper 7000 ouvriers. » 

A la suite de cette réflexion, M. L'Hoest ajoute : 
« Tout y est judicieusement ordonné. Les ateliers 
sont spacieux, bien éclairés, bien ventilés et bien 
chauffés. Les machines-outils, de tout premier ordre 
et rationnellement choisies pour le travail qu’elles 
doivent exécuter, sont disposées de façon à faciliter 
la manutention, la surveillance et l'entretien. L'ac- 
tivité et l’ordre règnent partout, et c’est à tort 
qu'on pourrait croire, à première vue, que ce sys- 
tème de tout ordonner, de tout prévoir, tue l'esprit 
d'initiative des sous-ordres : loin de là, il encou- 
rage et le contrôle. » 

Quant au mode de fabrication appliqué dans ces 
vastes ateliers, cest autant que possible la fabri- 
cation en série qui, peu à peu, a également pé- 
nétré dans les autres ateliers anglais de construction, 
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bien que la clientèle européenne ait des exigences 
multiples que ne connaissent guère les constructeurs 
américains. Ce mode de fabrication, que les uns 
considèrent comme le plus parfait, que d’autres 
critiquent vivement, présente, en réalité, comme 
toute chose humaine, à la fois des avantages et 
des inconvénients; son extension dans les ateliers 
anglais serait de nature à prouver que ceux-ci sont 
de moindre importance que ceux-là et que la clien- 
tèle commence à ne plus exiger, comme par le passé, 
une diversité de types de machines électriques qui 
en rendait la fabrication onéreuse et le remplace- 
ment difficile. 

Les modes américains de payement des salaires se 
sont aussi implantés en Angleterre. A l'antique 
payement à la journée, les Anglais ont d’abord sub- 
stitué le salaire aux pièces pour en arriver aux sys- 
tèmes à primes. Ces derniers systèmes de salaires 
sont nombreux et assez compliqués, comme on a 
pu le voir dans une étude récente faite par M. Paul 
Lecler devant la Société des Ingénieurs civils et 
dont un extrait étendu a été publié dans ces co- 
lonnes (1). Le plus répandu, dit le système du 
bonus, consiste en ceci : le temps nécessaire pour 
effectuer un certain travail est fixé par le patron à 
une certaine valeur T; si l'ouvrier épargne sur ce 
temps de base un temps £, il touche en premier lieu 
le prix des (T— 4) heures de travail réellement 
faites, puis comme prime la moitié des £ heures que 
son activité a épargnées; si l’ouvrier met un temps 
supérieur à T, il touche intégralement le prix des 
heures qu'il a employées, mais une enquête est faite 
pour établir si le retard est dù à l’ouvrier, qui, 
dans ce cas, est réprimandé ou déplacé, ou s'il dé- 
coule d'une erreur dans l'établissement du temps 
de base, auquel cas ce temps est modifié; si, par 
contre, le salaire d’un ouvrier atteint un chiffre 
exagéré, on recherche si celte anomalie est due à 
une erreur de fixation du temps ou à une habileté 
el une activité spéciales de l'intéressé; dans le pre- 
mier cas l'employé fautif est rappelé à l’ordre; dans 
le second, l'ouvrier est félicité et encouragé. D’après 
M. L'Hoes!, l'application de ce système a toujours 
donné d'excellents résultats pour les patrons et pour 
les ouvriers. Mais il exige un pointage très exact 
des heures de travail, pointage d'ailleurs facilité 
par des horloges imprimant sur les cartes de travail 
la durée exacte de la tâche. Ce sont à peu près les 
conclusions auxquelles arrivait M. Lecler dans le 
travail rappelé plus haut. 
= Un autre point qui caractérise le travail dans les 
ateliers anglais est le nombre d'heures relativement 
restreint pendant lesquelles les ateliers sont en fonc- 


(') La Revue électrique, t. VII, 30 nov. 1907, p. 312 à 315. 
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tionnement, fait qui a déjà été signalé dans une 
précédente chronique (t). Ainsi donc, fait observer 
M. L'Hoest, « en Angleterre, les heures de travail 
sont moins nombreuses que chez nous (en Belgique), 
les salaires sont supérieurs en moyenne de 80 à 
100 pour 100, les jours de chômage sont plus nom- 
breux, les matières premières ont sensiblement la 
même valeur, et cependant les prix de revient sont 
souvent plus bas ». M. L'Hoest attribue une bonne 
partie de ce résultat, au premier abord paradoxal, à la 
discipline qui règne dans les ateliers : « A ce point de 
vue, dit-il, le tempérament anglo-saxon est bien supé- 
rieur au nôtre; il est bien rare de rencontrer dans 
un établissement anglais des ouvriers interrompre 
leur travail pour s'amuser ou pour causer. Le tra- 
vail s'effectue avec calme, mais d’une façon continue 
et attentive. Aussi, bien que moins vif, peut-être 
moins intelligent que le nôtre, l’ouvrier d'outre- 
Manche a un meilleur rendement. » 

Une bonne organisation peut non seulement 
sauver une maison de la ruine, mais lui donner une 
prospérité qu'elle n'avait jamais connue. M. L’Hoest 
en cite un exemple qui, bien qu’en dehors de la 
construction électrique, intéressera néanmoins : 
c'est la Daimler Motor Company, de Coventry. 

Il ya deux ou trois ans la Daimler périclitait ; 
elle construisait alors des automobiles à la vieille 
méthode : chaque voiture différait de la précédente, 
nécessitait une étude spéciale pour satisfaire tous 
les caprices des clients. En prenant la direction de 
cette affaire, M. Percy Martin introduisit la fabri- 
cation en série : quatre dimensions de châssis et 
quatre puissances de moteurs fournissent seize types 
de voitures. En même temps il appliquait aux 
ouvriers etaux contremaîtresles payements à primes, 
installait un outillage perfectionné réduisant les 
retouches à l'extrême limite, organisait un service 
commercial actif et bien rétribué et ne négligeait 
pas la publicité, à laquelle il consacrait annuelle- 
ment 500000". Le dernier exercice accusait un béné- 
fice net de plus de trois millions. Et cependant 
ouvriers, contremaîtres et employés sont tous très 
largement payés : à la fin du dernier exercice un 
des contremaîtres touchait 20000! de primes, un 
autre 15000f", un troisième 12 500"! Sans compter 
que les clients ne sont pas non plus à plaindre, car, 
par suite de la fabrication de toutes les pièces en 
série avec une tolérance en général de l'ordre 
de :!. de millimètre, ils peuvent commander télé- 
graphiquement une pièce quelconque, mème la 
plus minime, de leurs automobiles avec la certitude 
qu’elle s'adaptera sans aucun ajustage. 

J. BLoxpix. 


(‘) La Revue électrique, t. VII, 15 janvier 1908, p. 8. 
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UNION DES SYNDICATS DE L’ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Téléph. : 276-35. 


Syndicats adhérents à l'Union : SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMÉTALLURGIE, DE L'ÉLECTROCHIMIE ET DES 
INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT; SYNDICAT PROFESSIONNEL LES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; SYNDICAT l'ROFESSIONNEL DES 
INDUSTRIES ÉLECTRIQUES DU NORD DE LA FRANCE; SYNDICAT PROFESSIONNEL DFE L'INDUSTRIE DU GAZ ( USINES ÉLECTRIQUES 


DU); SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D ÉLECTRICITÉ. 


UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


NEUVIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE : Procès-verbal de la séance du Comité de l’Union 
des Syndicats de l’Électricité du 1° avril 1908, p. 331. 


Extrait du procès-verbal de la séance du Comité 
du 1° avril 1908. 


Présents : MM. Guillain, président; Brylinski, Cor- 
dier, Coze, Meyer-May, vice-présidents ; Fontaine, se- 
crétaire; de la Fontaine-Solare, secrétaire adjoint ; 
Boutan, Brillouin, Cotté, Pinot, Sartiaux, Sée. 

Absents excusés : MM. Beauvois-Devaux, trésorier ; 
Eschwège, Godinet. 

M. le Secrétaire donne connaissance de la situation 
de caisse. 

Avant de procéder à l'examen des questions à l’ordre 
du jour, M. le Président tient à exprimer, au nom du 
Comité, ses plus chaleureuses félicitations à MM. Cor- 
dier et Henneton pour la distinction si méritée dont ils 
viennent d’être l'objet par leur nomination au grade de 
chevaliers de la Légion d'Honneur. 

INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES A L'INTÉRIEUR DES MAISONS. 
— Depuis la dernière séance, une Commission intersyn- 
dicale s'est réunie pour examiner les Prescriptions et 
Instructions pour l'établissement des branchements 
et des installations à l’intérieur des maisons. Le 
texte qui sera ultérieurement arrêté pour la Ville de 
Paris permettra de reprendre la question à un point de 
vue général. 

CONTRÔLE DES LAMPES ELECTRIQUES. -- M. le Secrétaire 
rend compte que les cahiers des charges pour l'Angle- 
terre, l'Allemagne, l'Autriche, la Hongrie et la Suisse 
ont été réunis et traduits. L'ensemble a été commu- 
niqué à M. Dusaugey, rapporteur de la Commission 
de l'Union, qui doit propnser vers la fin du mois d’avril 
un projet de cahier des charges. Entre temps, les divers 
Syndicats ont été invités à faire une enquète auprès 
de leurs adhérents pour connaître la puissance de con- 
sommation de chaque Syndicat. 

APPLICATION DE LA LOI DU 15 JUIN 1906. — Le grand 
règlement d'administration publique attendu a déjà été 
signé par les trois Ministres des Travaux publics, de 
l'Agriculture et de l'Intérieur; il n'y a plus qu’à at- 
tendre la signature du Président de la République. Ce 
règlement paraîtra donc incessamment (1). 


(') Ce règlement a été publié au Journal officiel du 
7 avril. 


Relativement au même sujet, M. le Président donne 
lecture de la lettre de M. le Ministre des Travaux pu- 
blics à M. le Préfet de Loir-et-Cher. 

ARRÊTÉ TECHNIQUE. — M. le Président indique que 
l'arrêté technique, prévu par l'article 19 de la loi du 
15 juin 1906, a paru à l'Officiel du 22 mars et a été 
reproduit dans La Revue électrique du 30 mars. 

CAHIER DES CHARGES TYPE N° À. — Il est indiqué que 
le cahier des charges type n° 1, préparé par une Sous- 
Commission, a été adopté, avec quelques modifications, 
par la Commission que préside M. Picard au Ministère 
des Travaux publics. L'une de ces modifications vise la 
clause de rachat. 

PROJET DE LOI SUR LA RÉDUCTION DE LA DURÉE DU TRA- 
VAIL DANS LES MINES. — MM. Meyer-May et Fontaine, 
qui ont déposé, le o mars, avec M. Beauvois-Devaux, 
devant la Commission sénatoriale, rendent compte 
d'une manière détaillée des dépositions qu'ils ont faites. 
Ils ont insisté tout particulièrement sur la situation 
fâcheuse qui résulterait pour les usines productrices 
d'énergie, qui vendent le courant à un prix maximum 
fixé par les actes de concession, de voir augmenter 
leurs dépenses sans contre-partie. 

DÉCRET PORTANT RÉORGANISATION DU CONSEIL DES 
PRUD'HOMMES DE PARIS. — Ce décret, qui a paru au 
Journal officiel du 28 mars 1908, donne satisfaction 
aux demandes formulées depuis longtemps par les élec- 
triciens de pouvoir être électeurs et élus. 

RAPPORT DE M. LEBRUN, MEMBRE DE LA COMMISSION PAR- 
LEMENTAIRE, SUR LE PROJET DE LOI SUR LES USINES HY- 
DRAULIQUES. — M. le Président analyse sommairement 
ce Rapport. Le projet de loi dont s’est inspiré la Com- 
mission est le projet Mougeot-Ruau. Le projet étatiste 
Millerand-Baudin a été écarté. Le projet comporte deux 
types d'usines : celles qui sont libres, qui ne demandent 
rien à personne, et les usines qui demandent et obtien- 
nent le droit de faire liquider par les tribunaux des 
droits de riveraineté des propriétaires résistants. La 
rançon de ce pouvoir coercitif que la loi leur accorde 
sera l'obligation de céder aux services publics, au prix 
de revient, À de l'énergie de la chute en basses eaux. 
Ce pouvoir coercitif ne serait, d’ailleurs, accordé qu'aux 
demandeurs justifiant qu'ils possèdent sur les deux 
rives $ au moins des droits de riveraineté. 

Le quart réservé aux services publics serait, à leur 
choix, soit de l'énergie brute, soit de l'énergie trans- 
formée. Sur la proposition de M. Cordier, la Commis- 
sion de la Chambre a ouvert la faculté de fournir du 
courant à un prix de faveur, au licu d'obliger dans tous 
les cas l’usinier et les services publics à se partager les 
ouvrages de la chute. 
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BanQuET. — M. le Secrétaire rend compte de l'état 
de préparation du banquet du 10 avril, pout lequel on 
peut prévoir environ 150 personnes présentes, invités 
ou adhérents. 

RAPPORT SUR LES RÉCLAMATIONS CONCERNANT LE RÉGIME 
DE L'ÉLECTRICITÉ A PARIS. — Íl est indiqué que le Bulle- 
tin municipal officiel du 23 mars contient un rapport 
intéressant de M. l'ingénieur chargé des services tech- 
niques de la voie publique et de l'éclairage sur diverses 
réclamations concernant le régime de l'électricité. 

PATENTES. — M. le Président expose le projet de loi 
que M. le Ministre des Finances a déposé à la Chambre 
des députés et qui est ainsi conçu : 

« L'article 12 de la loi du 15 juillet 1880 est complété 
de la manière suivante : 

» Toutefois, il n'est pas tenu compte, pour l'évalua- 
tion de la force motrice, des éléments qui servent à la 
produire, lorsque ces éléments sont de nature à être 
consommés ou détruits par l'usage. 

» Les établissements qui prennent au dehors, en to- 
talité ou en partie, la force motrice ou l’énergie néces- 
saire à leur fonctionnement, sont assujettis de ce chef 
au droit proportionnel par comparaison avec les autres 
établissements de la région dans lesquels cette force ou 
cette énergie sont produites directement, » 

Divers membres du Comité font observer que la 
question a déjà été portée devant les tribunaux admi- 
nistratifs et que de nombreux arrêtés des Conseils de 
préfecture ont été favorables. 

M. Pinot propose que dans les divers Syndicats on 
cherche à obtenir des précédents de législation et d’ap- 
plication, et qu’à cet effet les Comités contentieux des 
divers Syndicats soient mis en rapport. 
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Avis. 


MM. les membres adhérents du Syndicat sont informés 
que M. le Secrétaire général se tient à leur disposition, pour 
tous les renseignements qu'ils désireraient obtenir, les 
lundi ct jeudi de chaque semaine, au siège social, 11, rue 
Saint-Lazare, de 2 à 4p. 

En dehors de ces jours, ils pourront demander un rendez- 
vous à M. le Secrétaire général, soit en lui écrivant, 11, rue 
Saint-Lazare, soit en lui téléphonant au n° 238.60. 

Les bureaux du Syndicat sont ouverts tous les jours non 
fériés, de 8 à midi ct de 130 à 5, 
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Note à propos de unification des filetages 
des vis de petit diamètre. 


À la demande de plusieurs de nos collègues, nous crayons 
devoir rappeler aux constructeurs de matériel électrique les 
règles édictées par la Société d'Encouragement pour l'Indus- 
trie nationale, en vue d'étendre aux vis de diamètres infé- 
ricurs à 6" les dispositions du système international 
adopté par le Congrès de Zurich en 1898. 

Ces régles ont été adoptées par la marine nationale fran- 
çaise ainsi que par un grand nombre d'administrations et de 
constructeurs français. 

Notre Syndicat, qui, en 1904, avait pris l'initiative de cette 
unification, ne peut qu'applaudir à cette vulgarisation et 
souhaiter qu’elle devienne de plus en plus générale. 


La série des vis du système international adopté 
par le Congrès tenu à Zurich du 2 au $ octobre 1898 
sera complétée de la façon suivante, en l'étendant aux 
vis de diamètres inférieurs à 6™, jusqu'à 1°" inclus. 

On admet toutefois la conservation, à titre facultatif, 
de la série des vis horlogères, dite série Thury, qui 
peut présenter des avantages pour certaines industries, 
et qui restera, en tout cas, applicable encore aux vis de 
diamètres inférieurs à 17". 

DIAMÈTRES ET PAS. — On adoptera, entre les dia- 
mètres de 5,5 et 1" inclus, les 12 vis dont les dia- 
mètres et les pas correspondants sont indiqués ci-des- 
sous en millimètres : 


55 PE 375 mi pr mm, 
ia ' 49 »9 2,9 1,7 1,29 
Diamètres.. 5 h 3 A E9 i 

Pas........ 0,90 0,75 0,60 0,45 0,35 0,29 


FORME DES FILETS. — Le filet de ces vis aura la 
forme d’un triangle équilatéral avec troncatures pou- 
vant être arrondies au sommet ct au fond; il sera établi 
suivant les règles posées pour la série internationale, et 
d’après lesquelles le profil résultant des dimensions in- 
diquées sera un profil limite par excès pour la vis pleine 
et par défaut pour son écrou. 

Le Tableau ci-dessous donne, outre le diamètre et les 
pas, les diamètres au fond des filets (diamètre des trous 
de taraudage), l’inclinaison au fond des filets et la 
largeur du témoin sur l'extrémité du filet, ou lar- 
geur de la troncature au sommet des filets après aché- 
vement : 


Largeur Dismètres Inclinaison 
Diamètres. Pas. du temoin. interieurs. au fond du filet. 
p idi ii mm o ' 
2 À L 4 Ea .2 
ns 0,29 0,031 U : 79 
I 0,99 4.40 
1,5 | 1,045 6. 5 
ne 646 wehi ee a 
7 [Rd 4.9 
2 z ' ` 1,419 5 
2,5 | 0:45 05028 | 1,919 4.16 
: 2,22 4.45 
: | 0,00 0,0075 A Ha 
3,5 |) 2,720 4 
h r F ( 3,025 4.30 
7,5 SI %9 À 3,525 3.50 
5 PE ni 3,850 4.16 
5,5 19 | 4,330 3.48 
DIMENSIONS ACCESSOIRES. — Etant entendu que ces 


dimensions ne sont pas imposées d'une façon rigou- 
reuse et ne constituent que des indications destinées à 
faciliter la formation d’assortiments de vis uniformes. 
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on pourra adopter les règles formulées ci-après pour la 
fixation des dimensions principales des parties acces- 
soires de ces vis : | 

Les tètes cylindriques auront pour hauteur le dia- 
mètre mème de la vis et pour diamètre le double de 
ce même diamètre. 

Les têtes à six pans et les écrous correspondants 
de même forme auront également pour hauteur le 
diamètre même de la vis et pour diamètre le double 
de ce même diamètre. 

Les tètes coniques seront faconnées à langle de 84° 
et surmontées d'une partie cylindrique de diamètre 
égal au double du diamètre de la vis. 

Les fentes des têtes de vis auront pour largeur 
la valeur du pas de la vis. 


Revision des listes électorales prud’homales. 


Nous avons tout récemment appelé l'attention de nos 
collègues de Paris et du département de la Seine sur la 
revision de la liste électorale pour les élections des Con- 
seils de prud'hommes; nous avons insisté sur limpor- 
tance des inscriptions patronales en aussi grand 
nombre que le permet l’article 5 de la loi du 27 mars 
1907. 

Nous ayons recommandé, en outre, aux industriels de 
se faire inscrire à la fois dans la catégorie où figure leur 
profession dans la section industrielle et dans la caté- 
gorie dont ils sont également justiciables, pour les 
litiges avec leurs employés, dans la section commer- 
ciale. | 

Des solutions divergentes ayant été données aux de- 
mandes d'inscription dans la section du commerce, par 
les différentes mairies, en raison d'interprétations con- 
tradictoires des instructions préfectorales, nous invitons 
les industriels, membres de notre Syndicat, à s'assurer, 
dès que la liste électorale pourra être consultée dans les 
mairies, qu'ils sont inscrits à la fois dans la section in- 
dustrielle et dans la section du commerce, dans les ca- 
tégories dont ils relèvent. 

Nous leur rappelons qu’une affiche doit faire con- 
naître l’époque à laquelle le dépôt légal des listes sera 
effectué, ainsi que le-mode à suivre pour la production 
des réclamations. 

En cas d'omission de leur nom sur l'une ou l’autre de 
ces listes, il conviendra de formuler immédiatement, 
dans la forme indiquée, une réclamation à fin d'in- 
scription. 

Nous prions nos collègues de bien vouloir nous infor- 
mer des décisions qui interviendront. 


Bibliographie. 


MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 


1° Les statuts du Syndicat; 

2° Les annuaires du Syndicat; 

3° La collection complète des Bulletins: 

4° Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour com- 
pléter leur collection; 

5 Les iastructions concernant les conditions d'établisse- 
ment des installations électriques dans l'intéricur des mai- 
sons ; 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 333 


6° Les instructions générales pour la fourniture et la 
réception des machines et transformateurs électriques; 

7° La série de prix des travaux d'électricité établie par le 
groupe des Chambres syndicales du bätiment et des indus- 
tries diverses et le Syndicat professionnel des industries élec- 
triques (édition de 1907); 

8° Le rapport de M. Guieysse, sur les retraites ouvrières ; 

9° Les afliches dont l'apposition est prescrite par les lois 
réglementant le travail (voir Bulletin de j juin 1905); 

10° Les affiches « Dangers de l'alcoolisme » et « Conseils 
pour éviter la tuberculose » ; 

11° L'affiche indiquant les secours en cas d'accidents dus 
aux conducteurs d’ énergie électrique; . 

12° La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie; 

15° La convention pour la concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris; 

14° Projet de cahier des charges générales pour la fourni- 
ture, au service de l'artillerie, de machines électriques et 
d’accumulateurs ; 

15° Projet de modèle-typc de cahier des charges spéciales 
pour la mème fourniture. 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l'intention des membres du Syndicat pro- 
fessionne] des Industries électriques. 


Ministère du Travail et de la Prévoyance sociale. — 
Décret prescrivant les mesures particulières d'hygiène dans les 
industries où le personnel est exposé à Pintoxication satur- 
nine, p. 362. 

Ministère des Travaux publics, des Postes et des Telé- 
graphes. — Arrètés organisant le contrôle des distributions 
d'énergie électrique dans plusieurs départements, p. 363. 

Jurisprudence et Contentieux. — Ouvriers cessant le 
travail pour cause d’accident. Rentréc à l'usine après gué- 
rison, p. 363. — Ouvriers depuis longtemps dans une 
maison. Délai-congé, p. 363. 

Avis commerciaux. — Documents publiés par l'Office 
national du Commerce extérieur, p. 368. — Tableau des 
cours du cuivre, p. 368. 
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Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre Syndicale du 28 avril 1908. 


Présents : MM. Brylinski, président; Bizet, Debray, 
vice-présidents ; Fontaine, secrétaire général; Sée, se- 
crétaire adjoint; Beauvois-Devaux, trésorier; Azaria, 
Baux, Chaussenot, Dusaugey, Eschwège, Tainturier, 
Widmer. | 


Je 
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Absents excusés : MM. Mondon, vice-président ; Cor- 
dier ct Javal. 

En ouvrant la séance, M. le Président souhaite la 
bienvenue aux deux nouveaux collègues, MM. Dusau- 
gey et Widmer, qui assistent à la séance et qui don- 
nent à la Chambre Syndicale l'assurance de tout leur 
concours. 

[] est rendu compte de la situation de caisse. 

NOMINATION DU BUREAU. — Avant d'inviter la Chambre 
Syndicale à délibérer sur les questions à l’ordre du jour, 
M. le Président rappelle qu'il y a lieu de procéder à 
la nomination du Bureau, à la suite de la nouvelle cons- 
titution de la Chambre Syndicale, telle qu’elle résulte 
Ces délibérations de l'assemblée générale du 10 avril 
1908. 

Sur la proposition de divers de ses collègues, M. Bry- 
linski est réélu, par acclamation, président de la 
Chambre Syndicale pour une période de trois années. 

Sur les quatre vice-présidents sortants, M. le Prési- 
dent indique que trois ne sont plus rééligibles. 

La Chambre Syndicale réélit M. Debray comme vice- 
président, et elle nomme, par acclamation, MM. Daniel 
Berthelot et Cordier comme vice-présidents, chacun de 
ces Messieurs étant élu pour deux années. 


La nomination du quatrième vice-président cest re- 


portée à la prochaine séance. 

M. Beauvois-Devaux est nommé trésorier pour une 
période d’une année. 

M. le Président demande à la Chambre Syndicale de 
porter à l’ordre du jour de la prochaine séance la ques- 
tion de comprendre les présidents des trois grandes 
Commissions dans le Bureau du Syndicat (par une 
modification au règlement intérieur). 

Cette proposition est adoptée. 

ADMISSIONS. — M. le Président donne la parole à 
M. le Secrétaire général pour faire part des présenta- 
tions en raison des demandes d'adhésion et statuer sur 
les admissions. ( Voir cette liste dans La Revue elec- 
trique des 31 mars et 15 avril 1908.) 

NOMINATION DE NOUVEAUX MEMBRES DES (COMMISSIONS. 
— La Chambre Svndicale désigne MM. Della Riccia, 
administrateur délégué, et Nicolini, directeur de la So- 
ciété d'Électricité de Paris, pour prendre part aux tra- 
vaux de la Commission technique. 

M. Duvaux, chef du contentieux de la Compagnie 
générale d'Électricité, cst désigné pour prendre part 
aux travaux du Comité consultatif. 

LOI DU 15 JUIN 1906. — RÈGLEMENT D'ADMINISCRATION 
PUBLIQUE. — M. le Président rappelle que le grand dé- 
cret portant règlement d'administration publique pour 
l'application de la loi du 15 juin 1906 sur les distribu- 
tions d'énergie a paru à l'Officiel depuis la dernière 
séance et a été inséré dans La Revue électrique du 
15 avril 1908. 

Le cahier des charges type n° 1 est actuellement sou- 
mis au Conseil d'Etat. | 

COMMISSION DES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE. 
— La Commission des distributions d'électricité, d'ordre 
intérieur au Ministère des Travaux publics, a été rem- 
placée, par arrêté de M. le Ministre des Travaux pu- 
blics, en date du g avril 1908, par une Commission de 
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même ordre et dite des distributions d'énergie élec- 


` trique, mais comprenant trois membres industriels, 


MM. Berthelot, Brylinski et Cordier, appartenant tous 
trois à notre Chambre Syndicale. 

DocuMENTS OFFICIELS. — M. le Président donne con- 
naissance des documents pouvant intéresser les adhé- 
rents du Syndicat, parus à l'O fictel depuis la dernière 
séance. 

ASSIMILATION DU PERSONNEL DES SECTEURS ÉLECTRI- 
Ques. — M. le Secrétaire général dépose sur le bureau 
de la Chambre Syndicale les numéros du Bulletin mu- 
nicipal officiel des 2, 19 et 25 avril 1908, renfermant 
les délibérations du Conseil municipal sur l'assimila- 
tion du personnel des Secteurs électriques au personnel 
municipal. 

RAPPORT SUR LES COMPTEURS ELECTRIQUES A PARIS. — 
Le numéro du lundi 23 mars 1908 du Bulletin muni- 
cipal officiel est soumis à la Chambre Syndicale. Il 
contient un rapport de M. l'inspecteur général chargé 
du Service technique de la voie publique et de l'éclai- 
rage, sur diverses réclamations non justifiées concer- 
nant le nouveau régime de l'électricité. 

LIGNES TÉLÉPHONIQUES INDUSTRIELLES. — M. le Prési- 
dent examine avec les membres de la Chambre Syndi- 
cale la question posée par une usine adhérente relati- 
vement à ses lignes de téléphonie industrielle. Le sens 
de la réponse est indiqué au Secrétariat. 

LA HOUILLE BLANCHE ET LA PRESSE. — M. le Secrétaire 
général donne connaissance de différents articles parus 
dans la presse parisienne et qui ont été motivés par le 
dépôt du Rapport de M. Lebrun sur les usines hydrau- 
liques. D'autre part, le président de l'Union des Syndicats 
de l'Électricité, M. Guillain, a magistralement entre- 
tenu de cette question M. le Ministre du Commerce et 
les personnes assistant au banquet de l'Union du 
10 avril 1908. 

COMMUNICATION Di M. AZARIA SUR L'INFLUENCE DES 
LAMPES A FILAMENT MÉTALLIQUE. — M. Azaria fait re- 
marquer que l'application toute récente des lampes à 
filaments métalliques est de nature à mettre l'électricité 
et le gaz en parallèle comme prix, la clientèle ne pou- 
vant plus déterminer son choix qu’en envisageant les 
questions de commodité spéciale et d’emploi facile et 
hygiénique de l'électricité. Il fait remarquer qu'avec le 
gaz à o",15 et le bec Auer, et la lampe à filament mé- 
tallique consommant 1 watt et le courant à 0",05, les 
deux éclairages sont au pair comme dépense. 

Divers membres de la Chambre Syndicale demandeut 
des renseignements sur ces lampes nouvelles. Tils leur 
sont donnés par M. Azaria. 

SUBVENTION POUR LES COURS D'ÉLECTRICITÉ. — Íl cit 
donné connaissance de la lettre de M. Augé demandant 
que la subvention accordée par le Syndicat les années 
précédentes aux cours dirigés par M. Laffargue soit 
maintenue. 

Après échange de vues, la Chambre Syndicale décide 
que la subvention de 100" sera inscrite au budget de 
dépenses de la Chambre Syndicale comme les années 
précédentes. 

SOUSCRIPTION POUR UNE ŒUVRE D'ART A L'OCCASION 
LES 7/5 ANS DE M. I. FONTAINE, — Il est donné con- 


ET 
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naissance de la circulaire du 25 mars 1908 du Comité 
d'initiative demandant une souscription de la Chambre 
Syndicale pour l'œuvre d'art qui sera remise à M. H. 
Fontaine à l’occasion du soixante-quinzième anniver- 
saire de sa naissance. 


La Chambre Syndicale vote une somme de 100“ pour 


cette souscription. 

UNION DES INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET MINIÈRES. 
— M. le Président remet aux membres présents les do- 
cuments remis par cette Union depuis la dernière 
séance. 

SYNDICAT DES MÉCANICIENS, CHAUDRONNIERS ET FON- 
DEURS DE FRANCE. — L'Annuaire 1908 et le Bulletin 
de mars 1908 de ce Syndicat sont déposés sur le bureau 
de la Chambre Syndicale. 

FÉDÉRATION DES INDUSTRIELS ET DES COMMERÇANTS 
FRANÇAIS. — La Fédération se réunira au mois de mai 
à Paris et examinera les clauses léonines dans le contrat 
de travail, le label ou marque syndicale, la nouvelle loi 
sur les Chambres de Commerce, etc. 

Le numéro du Bulletin d'avril 1908 de cette Fédé- 
ration contient des renseignements intéressants sur 
l'organisation du patronat français, l'élection des 
Chambres de Commerce, le contrat de travail, etc. 

EXPOSITION D'ÉLECTRICITÉ DE MARSEILLE. — Cette 
Exposition a été ouverte définitivement le jeudi 23 avril. 
Le public avait été admis dès le jour de Pâques. 

Bisniognapire. — M. le Secrétaire dépose sur le bu- 
reau de la Chambre Syndicale le Formulaire de l’élec- 
tricien et du mécanicien de M. E. Hospitalier, offert 
au Syndicat par la librairie Masson et par M. Roux. 

COMMUNICATIONS DIVERSES. — Les circulaires de la 
Société pour la propagation de l’incinération, le journal 
l'Edilité technique, la France commerciale sont 
communiqués à la Chambre Syndicale. 


Extrait du procès-verbal de la séance de la 
Commission d’exploitation administrative et 
commerciale du 24 avril 1908. 


Présents : M. Sée, président de la Commission; 
M. Fontaine, secrétaire général; MM. Beauvois-Devaux, 
Doucerain, George, Janvier, Javal, Neu, Rosenfeld. 

Absents excusés : M. Brylinski, président du Syn- 
dicat; MM. Bizet, Cordier, Delarue, Drouin, Georges 
Meyer. 

TARIFICATION. — M. George, rapporteur. — M. George 
résume les indications qu'il a recueillies depuis la der- 
nière séance. 

Après discussion, il est convenu que la Notice sera 
modifiée dans le sens indiqué pour une prochaine 
séance; le rapporteur reproduira en outre la clause du 
nouveau cahier des charges type relative à la publicité 
des tarifs d'éclairage, cette clause rendant indispensable 
pour les exploitants l'étude attentive de ces questions 
de tarifs. 

Il est entendu en outre que cette Notice doit être 
plutôt une étude des bases rationnelles de la tarification 
de l'énergie électrique plutôt qu’une liste des modes 
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d'application des tarifs, lesquels peuvent varier presque 
à l'infini. 

CONTROLE DES COMPTEURS. — M. Cousin, rapporteur. 
— M. le Président indique qu’il demandera à M. Cousin 
s’il croit possible, au lieu de grouper dans une Note 
unique la manière de procéder quel que soit le type de 
compteur cmployé, de faire plutôt des Notes séparées 
s'appliquant chacune à un modèle déterminé de comp- 
teur. Jl suffirait peut-être de deux ou trois Notes, 
d'ailleurs peu différentes les unes des autres, mais plus 
courtes que la Note unique. 

Iupors. — Rapport de M. Rosenfeld. — M. le Président 
indique que ce Rapport, très intéressant, sera envoyé 
aux membres pour la prochaine séance. 

RECOUVREMENT DES QUITTANCES. NOTE SUR LES POLICES. 
— La Commission examine diverses autres clauses im- 
portantes à insérer dans la police d'abonnement : me- 
sures contre les fraudes et troubles dans l'exploitation, 
interdiction de l'emploi du courant pour tous usages 
autres que ceux prévus par la police. 

ASSURANCES. — Rapport de M. Doucerain. — M. le Pré- 
sident indique à M. Doucerain qu'il y aurait intérêt à 
préciser avec quelques détails les accidents qui peuvent 
survenir à des tiers ou à des objets matériels appar- 
tenant à des tiers du fait du personnel ou du matériel 
de l'exploitant d’une distribution d'énergie. 

PATENTES. — M. le Président rend compte des diffé- 
rents projets de loi présentés sur la patente des indus- 
triels qui achètent l'énergie à des entreprises de distri- 
bution au lieu de la fabriquer eux-mêmes (projet 
Cazeneuve et projet de l'Administration récemment 
déposé). H indique que le projet Cazeneuve est con- 
forme à ła thèse soutenue par les industriels et consiste 
à n'imposer au zp de la valeur locative que les appareils 
de transformation. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 30 avril 1908. 


Membre actif : 
M. 

Blot (Maurice), Concessionnaire de lusine électrique de 
Périers, à Périers (Manche), présenté par MM. Brylinski et 
Fontaine. 

Membres correspondants : 

Compagnie de Locations électriques, 48, rue Taitbout, à 
Paris, présentée par MM. Beauvois-Devaux et Calmettes. 

Cons (Georges), Ingénieur, 6 bis, boulevard de La Salle, 
à Vichy (Allier), présenté par MM. Meyer ct Legrand. 


Usine : 
Usine électrique de Périers (Manche). 


Compte rendu bibliographique. 


Il sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérèt 
général relatifs aux Associations comme aussi de tous 
les livres techniques utiles pour les applications du cou- 
rant électrique, dont on fera parvenir deux exemplaires 
au Syndicat professionnel des Usines d’Électricité. 
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GÉNÉRATION ET TRANSFORMATION. 


CHAUDIÈRES ET MOTEURS A VAPEUR. 


Influence du rapport de la surface de chauffe à 
la surface de grille dans les stations centrales, par 
W.-S. FINLAY. Communication présentée à l’Ameri- 
can Institute of Electrical Engineers, le 13 dé- 
cembre 1907 (Proceedings of the American Institute 
of Electrical Engineers, t. XXV], novembre 1907. 
p. 1693-1703). — Le rapport de la surface de chauffe à 
la surface de grille a beaucoup varié dans la pratique 
industrielle. En 1839, Dalton conseillait de le limiter à 
la valeur 10; on le pousse aujourd hui jusqu'à 70, non 
seulement dans les locomotives, mais aussi dans les 
chaudières d'usines génératrices. Mais peut-être, en 
augmentant ainsi la valeur de ce rapport, a-t-on con- 
sidéré uniquement l’économie de combustible, sans 
se préoccuper assez des frais totaux de l'installation. 
Par frais totaux on entend d’abord les charges fixes 
(intérèt du capital immobilisé, amortissement, im- 
pôts, etc.), ensuite les frais d'exploitation et d'entretien. 

Considérons une usine dont l'établissement a 
coûté 625" par kilowatt; les groupes électrogènes sont 
des turbo-alternateurs, les chaudières ont unce surface 
de chauffe 6o fois plus grande que la surface de grille. 
On peut évaluer ainsi les frais d'établissement : 


Pour rm, 
ir 

Frais totaux par kilowatt............ 625 100 
Bâtiment D, nn Hier `; 218,59 35 
Chaudières E . 34,40 5,5 
Grilles » T ETET 8,7) 1,4 
Tuyauterie D. | Hilo 28,10 4,9 
Appareils de manutention du charbon, 

par kilowatt........... RS 11,50 1,84 
Reste du matériel...........,....... . 324 21,71 


Les charges fixes peuvent s'évaluer ainsi : intérêt du 
capital, 5 pour 100; amortissement, 6 pour 100; impôts 
et assurances, 1 pour 100. Les charges fixes totales 
atteindront donc 12 pour 100. 

La courbe A de la figure 1 représente les variations 
des charges fixes pour des valeurs du facteur de charge 
comprises entre 3 pour 100 et 100 pour 100, dans le cas 
de l'installation considérée. La courbe C de la figure ı 
représente, en fonction du facteur de charge, les varia- 
tions des frais d'exploitation et d'entretien. La somme 
des ordonnées des deux courbes donne les frais totaux 
par kilowatt-heure. 

On va considérer successivement chaque élément de 
l'installation au point de vue de son influence sur les 
frais de premier établissement. 

1” BATIMENT. — Il est généralement reconnu qu'avec 
des turbo-génératrices les dimensions totales de linstal- 
lation dépendent des dimensions de la salle des chau- 
dières. Si, par exemple, on diminue l'étendue de la salle 
des chaudières, on peut diminuer proportionnellement 


l'étendue de la salle des turbines, la puissance produite 
restant la même. Cela peut se faire de diverses manières: 
changement des dimensions des unités, adoption d'un 
modèle différent, resserrement des machines dans un 
espace plus étroit, etc. 
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2° CHAUDIÈRES. — On considère ici en mème temps 
les chaudières et les grilles. L'expérience a conduit 
à reconnaître la loi suivante : 

« Toutes les autres conditions restant constantes, la 
capacité d'une chaudière est à peu près directement 
proportionnelle à la surface active de la grille. Un 
accroissement de capacité, la surface de chauffe restant 
constante, produit par un accroissement de la surface 
de grille, donne lieu à une diminution de rendement 
dans la vaporisation; ce fait est dù à ce que lcs gaz 
sortent à une température plus élevée. » 

Malgré les nombreuses recherches faites sur ce point 
par des hommes tels que Newton, Péclet, Joule et 
Rankine, les avis diffèrent au sujet de cette diminution 
de rendement. Pour un accroissement de 100 pour 100 
dans la capacité de la chaudière, l'augmentation du 
combustible brülé par unité produite varie, selon les 
avis, de o à 15 pour 100. 
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Cependant, on a récemment émis l'opinion qu’on 
pouvait accroître considérablement la capacité d’une 
chaudière, sans perdre beaucoup sur le rendement, par 
une augmentation proportionnelle de la surface de 
grille. En vue d'obtenir cet avantage, on a modifié la 
construction de dix-huit des chaudières installées dans 
l'usine de la Interborough Rapid Transit Company. On 
a ajouté à leurs foyers une nouvelle porte et une nou- 
velle grille, alimentée par un second chargeur méca- 
nique. La nouvelle porte est percée dans la paroi de la 
chaudière opposée à celle où s'ouvre la première; 
l'autel sépare les deux grilles, qui sont à des niveaux 
différents. La surface de la seconde grille est 80 pour 100 
de celle de la première. 

On a fait des essais pour comparer le rendement des 
chaudières à chargeur unique avec le rendement des 
chaudières à double chargeur. On a reconnu que le 
fonctionnement de la double grille est aussi économique 
en charbon que celui de la grille unique, alors que la 
capacité de la chaudière, avec la grille double, dépasse 
d'environ 75 pour 100 la capacité avec grille unique. 
On a constaté aussi que si l’on accroît la capacité de la 
chaudière de 80 pour 100, c’est-à-dire proportionnel- 
lement à l'accroissement de la surface de grille, la baisse 
de rendement varie entre 2 et 3 pour 100. 

3° APPAREILS DE MANUTENTION DU CHARBON. — Íl semble 
que, si on laisse fixe la capacité totale de l'installation, 
le prix des appareils de manutention du charbon doive 
rester fixe aussi; mais la valeur proportionnelle des 
appareils transporteurs est si grande que, lorsqu'on 
change la longueur du trajet de transport, les frais 
d'établissement de toute cette partie de l'installation 
en sont augmentés ou diminués, quoique non propor- 
tionnellement à ce changement. 

4° INFLUENCE DU CHANGEMENT DU RAPPORT DE LA SURFACE 
DE CHAUFFE A LA SURFACE DE GRILLE. — Supposons qu'en re- 
faisant le projet de l'installation, on décide de diminuer 
de moitié le rapport de la surface de chauffe à la sur- 
face de grille par l'emploi de grilles et de chargeurs 
doubles dans les chaudières. On laisse fixe l'énergie 
totale produite. Les frais d'établissement s’établiront 


alors comme suit : 
Par kilowatt, 


fr 
Bâtiment (réduction de 4o pour 100)...... is. 131,70 
Chaudières (réduction de 50 pour 100).......... 17,20 
Chargeurs (sans changement ).................. 8,55 
Tuyauterie (réduction de 40 pour 100).......... 18,60 
Appareils de manutention du charbon (réduction 
de 15 pour 100)........osossssssesusoosseres 9,80 
Reste du matériel (sans changement })........... 324 
510,05 


La courbe B de la figure ı a été tracée sur cette 
nouvelle base, En somme, les frais de premier établis- 
sement et les charges fixes sont réduits de 19,6 pour 100. 

[l reste à considérer l'effet de ces modifications sur 
les frais d'entretien et d'exploitation. L'auteur fait une 
évaluation détaillée de ces frais dans les cas de la simple 
et de la double grille. II conclut que ces frais sont sen- 
siblement les mêmes pour les deux systèmes. 

Si l'on considère maintenant une installation dont les 
frais de premier établissement se montent à 750“ par 
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kilowatt, on trouve qu'en adaptant une grille et un 
chargeur supplémentaires à chaque chaudière on réduit 
de 20,8 pour 100 les frais de premier établissement et 
les charges fixes. 

RÉSUMÉ. — Dans le cas de l'installation à 625", l'em- 
ploi de la double grille ferait réaliser les économies 
suivantes : 

Sur les frais de premier établissement, 19,6 pour 100; 

Sur les charges totales de l'installation, 5,64 pour 100 
d'économie à 100 pour 100 de facteur de charge, 
7,54 pour 100 à 5o pour 100 de facteur de charge et 
9,65 pour 100 à 4,16 pour 100 de facteur de charge 
(365 heures par an). 

Dans le cas de l'installation à 950" par kilowatt : 
20,8 pour 100 d'économie sur les frais de premier éta- 
blissement. 

Sur les charges totales, 7,06 pour 100, 9,26 pour 100 
et 11,4 pour 100 pour des facteurs de charge de 100, 
50 et 4,16 pour 100. 

En raison de cette remarquable influence sur les frais 
des installations, le rapport de la surface de chauffe 
à la surface de grille devrait être l'objet d'une étude 
approfondie dans les projets. P. L. 


TRANSFORMATEURS. 


Sur le calcul des transformateurs, par E. ALM 
(Electrotechnische Zeitschrift, 1. XXIX, 5 mars 1908, 
p. 210 à 213). — L'auteur traite le calcul des dimen- 
sions d'un transformateur dont le prix de revient soit 
minimum pour un rendement déterminé ainsi qu'un 
échauffement limité. 

Soient : E la tension par phase (volts); J le courant 
(ampères); KVA la puissance apparente en kilovolts- 

B 
1000 
ské de courant en ampères par millimètre carré; n la 
fréquence; q la section du fil en centimètres carrés; 
z le nombre de spires; Qe la section effective du fer 
(centim. carrés); Q4 la section effective du cuivre dans 


ampères; B l'induction maximum, Bọ = ; Ô la den- 


l'espace fl (fig.1); Fe la section totale du noyau F4 = 1f; 


ae le coefficient d'utilisation du noyau de fer = x; 
e 


ax le coefficient d'utilisation de l'espace fl = SE Ve la 


perte pour 1*8 de fer (watts); vx la perte pour 1" de 
cuivre en watts; Ve la perte totale dans le fer en watts; 
Vx la perte totale dans le cuivre en watts: V la perte 
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totale en watts; p — la perte totale en 


V 
V+1000KVA | 
pour 100; E; et K, les poids de fer et de cuivre en 
kilogrammes par kilovolt-ampère; G, le poids total de 
fer; G4 le poids total de cuivre; M. le prix du kilo- 
gramme de fer; M, le prix du kilogramme de cuivre; 
Ae la surface de refroidissement du fer par watt en 
centimètres carrés; Az la surface de refroidissement du 
cuivre par watt en centimètres carrés; J le nombre de 
canaux de ventilation dans le noyau de fer; d le côté 
du noyau en centimètres; / la longueur du noyau en 
centimètres; f la largeur libre entre les deux noyaux 
en centimètres : 


— Ge E; SS Ve TA Ve E Me 
Fee pe Et vk k= M" 
DONS f ___9000KVA 100 
a A7? AE B,ôa.ax an’ 
es 1,1{a40x ak TS 
Pat « pts k = 7 


Détermination des dimensions principales en te- 
nant compte du rendement imposé et de l’échauffe- 
ment toléré. — Pour un transformateur monophasé 
ayant des noyaux de section rectangulaire ( fig. 1) le 
poids du fer est 


(1) Ge=0,0156a, dt(l+f+2d) 
3 i 
= 0,01 56 a. 2 (c1+c+2) Vr. 
VE 
D'après Korndürfer (El. Zeit., 1906, p. 287), les dif- 


férentes dimensions d’un transformateur sont reliées 
par l'expression 


(2) 1=a[(5 1) , 


il a montré en outre que, dans le cas que nous consi- 
dérons, on avait 


=Q: Q= dfi, 


d'où 
c=k—-1+ (k+ E Ta) ki R 
4 
et 
E E L, 
aa nr a 
mais 
d 3 s' 0,5 
(= (a) 
et, par suite, 
. s 0.75 
Ge = oo156ae (7 ) 


i LLA te VE" Es o 
x< |2 +k—1 +R + a] ir kilogr. 


Cette expression devient minimum pour une valeur 
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déterminée de s si l’on fait 
dG, _ 
dE? 
ou 
khi Z) (+ =.) 
3) I+ M z 
( R 
k — 1+ R = — 
2S 
s ik—ı+ RPR 
0,75 Á 
-kR i] = 0 


En employant la méthode de substitution, on peut 
tracer la courbe Æ de la figure 2 en fonction de s. Avec 


mA 
<p 
z= 
a 
a 

Li 


SL AIT 
ANU L IA 


l’aide de cette courbe, nous pouvons tracer les courbes 


de € = 2 à l'aide de l'équation (2) et l’on a 
o k 
Ci = s 


L'équation (1) donne 
Ge= ia. ri; 
de la même manière on obtient 
G = kak Kr. 


Pour la détermination des surfaces de refroidisse- 
ment spécifique, l’auteur suppose que la surface de 
refroidissement effective du fer est égale à la surface 
extérieure totale + la moitié des surfaces intérieures 
pour le cuivre, la surface totale du manteau extérieur 
+ les surfaces terminales des bobines; il suppose éga- 
lement que la conductibilité calorifique du cuivre est 
égale à 48. 

Si le nombre de canaux de ventilation est égal à o, 
la surface totale de refroidissement est égale à 


8d(1+f + 2d)=8di(c+c;+2) cmt; 


si le noyau possède des canaux de ventilation, on a une 
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surface 


Lad 
- 
eë 


yr 


La surface spécifique du fer devient alors 


2d? (4+ J)le+ ci+ 2) = (4+ j)(c+ c+ 2) Vr emè. 


___&3(1+ 0,257) 
aeveVr 


De la mème manière on trouve, pour le cuivre, une 
surface de refroidissement égale à 


Àe cm? par watt. 


À= Ai cm? par watt. 

a, 9? Vr 

Les principales dimensions pourraient être détermi- 
nées mathématiquement, mais les formules sont telle- 
ment compliquées que leur emploi est impraticable. 

L'établissement des courbes de la figure 2 montre 
que, pour des valeurs pratiques de s, on peut poser 


k = s (const.); 


on peut alors poser, pour le cas considéré, 


(4) Ge = 0,049 Vsae rs kilogr., 
+ 0,056 =e 
(3) G; = — Ak V r’ kilogr., 
s 

600(1+ 0,257 

(6) Àe = poor E 02n) cm? par watt, 
«0,30 Ae Ve V r 
. 2920 50,2%5 

(7) A= ———— cm? par wall. 


ak3? Vr à 


Les dimensions KVA, n, ae, ax, Ae, Ax el p étant 
données, on peut déterminer les autres constantes des 
transformateurs 2, B, Bo et ò à l'aide des équations ci- 
dessus qui fixent d'une façon définitive les dimensions 
des transformateurs. 

Si l'on a 

Pr = 2,34 0?, 


correspondant à la conductibilité calorifique égale à 48, 
on a 


et 
re Az ar \9,%55 - 
a = 1,09(1 + 0,257) X (=) 50,455, 
Se 


Si l'on pose 


. i À 4 a4 0,355 
(8) g = 1ng + 0,255) SE (S£) , 
on a 
(9) a = g 89455; 


si on emploie des tôles de o™™, 35, on a 


l 1,15 
(10) v= - ; (=) Bi-67, 


100 


Si l’on tient compte de ce que 


(11) vx 2,310 = Le, 
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on obtient 


0,878/70,008 
Birt = 494% ’ ae’ 


on \9,75 
B0,63@0:505 A 4 ( — -) (KVA )0 25 
100 | 
ETERN — environ 
— Apat (KVA)®35 on Bo,55 
Si l'on pose maintenant 
494 
ra un el 
“D Agaÿ5(KVA )025 i 
100 \ 0,75 40,875 
1,212 — 199 
(ea Be = m(2) 90,63 


et qu'on tire de (10) et (11) 


(14) 5=075(E)" (22) mg, 


q 100 


on obtient, en multipliant (4) par (5), 


; 2350 ; 
E;K, = a 


(15) 1,5 
Bi-551,5 (32) (KVAacap)™’ 
100 


en introduisant dans cette expression les valeurs de Bo 
et de L, tirées de (13) et (14), on obtient : 


32100 100 \ 0.66 l 
(6) K= 883 1,236 
mI KVA aag) \2n 80,883 gl, 
et 
0,118 
V4 = Pa L An. m!:318 B9,133 40,206, 
a 14 \100 
On a 
Pe +> PRSE P, 
comme | 
e= a V4, 
on a 
Pe = PK et pi(i+ 2) = P; 
mais 


Ve = Pr Ku KVA 
Fe (KVA 1000 + Ve+Vy)n10KVA px 


Il 


avec 
10OPk 10p 


u= TT 


Si l’on introduit les valeurs de v, a [égalité (9)] et 
K, [égalité (16)}, on obtient 


0,212 
1.28 e m?,32+3 
? ən Botis 90,412 


p(KVAa.ax)1?5 on g 3955? 


si l'on pose maintenant 


[00 0,212 
1,28 Le mers 
L'an 


m = nst. = b, 
(17) PIKVA deag) ESR 
il vient 
0,215 00,512 
(18) oo 


p 4 g 80o 
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Pour une valeur déterminée de 6, on peut maintenant 
tirer de (17) et (18) les valeurs de g et de x. Au moyen 
de ces valeurs on calcule les valeurs de Bo (13) et de 
ô (14) qui permettent de déterminer les dimensions du 
transformateur. 

L'auteur détermine ensuite la valeur la plus favorable 
de B donnant le minimum de prix des matières. Il 
donne ensuite un exemple d'application de ses for- 
mules au calcul de trois transformateurs. 


PILES ET ACCUMULATEURS. 


Pile électrique hermétique et réversible, par 
C.-M.-M. RIVAUX (Brevet français 380707 du 16 oc- 
tobre 1906). — Le couple utilisé ici est le couple zinc- 
potasse-oxyde de mercure. Les figures 1 et 2 repré- 
sentent des coupes transversale et longitudinale de cette 
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pile. Elle est renfermée dans une boite hermétique a 
en bois, par exemple. Sur le fond de la boite est fixée 
une plaque de zinc 6. L'élément est rempli en cc, avec 
une couche de cellulose ou de gélose imprégnée de la 
solution de potasse, tandis que le milieu d est occupé 
par le dépolarisant consistant en un mélange de graphite 
en poudre et d'oxyde de mercure. Dans ce dépolarisant 
-esl engagée l’électrode constituée par une lame de char- 
bon e. Au-dessus de la couche c, de cellulose impré- 
gnée de la solution excitatrice, se trouve placée une 
seconde plaque de zinc b, recouverte d'une plan- 
chette e, en bois de peuplier sur laquelle s'appuient 
de forts ressorts / logés sous le couvercle de la boîte a. 
Les deux plaques de zinc b, b, sont reliées à l'une des 
bornes de la pile, tandis que la lame de charbon est 
reliée à l'autre borne A. 

La pression donnée par les ressorts a pour but de 
diminuer la résistance intérieure de l'élément, de main- 
tenir la masse dépolarisante dans un état d'agrégation 
parfait, malgré la transformation de l'oxyde de mercure 
en mercure à la décharge, et, enfin, d'empècher le 
décollage soit entre les lames de zinc et la cellulose, 
soit entre celle-ci et le dépolarisant. 

Cette pile est réversible et peut être régénérée par un 
courant de charge. 


Pile électrique, par G.-A. KROTKOFF (Brevet 
français 381160 du 24 juillet 1907). — Cette pile se 
distingue des piles genre Leclanché parle remplacement 
du bioxyde de manganèse par un mélange de manga- 
vate de potassium, de sulfate d'ammoniaque et de gra- 
phite. 

La figure 1 représente une coupe de la pile. Dans le 
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récipient I se trouve le cylindre en zinc 2 relié à 
la prise de courant 3. Une tige de charbon 4 est en 
communication avec un 
cylindre en charbon po- 
reux 5 par un renforce- 
ment 6. L'espace 7 est 
rempli du mélange dépo- 
larisant ci-dessus indiqué. 
L'espace vide est fermé à 
la partie inférieure par 
un fond 8. Une pièce iso- 
lante 9 a pour but de 
bien centrer les deux 
électrodes. Le liquide 
excitateur {0 est une so- 
lution de chlorure d'am- 
monium libre ou immo- 
bilisée. La fermeture 
s'opère au moyen d'un 
couvercle 11 recouvert 
d'une couche 12 de cire, 
g goudron, asphalte, etc. 
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Grâce au nouveau dé- 
polarisant, cette pile peut donner une tension de 2 à 
2,25 volts et possède une capacité plus grande que la 
pile au bioxyde de manganèse. 


Accumulateur à alliage de nickel, par la NYA 
ACKUMULATOR AKTIEBOLAGET JUNGNER (Bre- 
vet français 380655 du g9 aoùt 1907). — On sait que le 
nickel est le seul métal courant qu'on puisse employer 
dans la constitution des supports des anodes de l'accu- 
mulateur alcalın à électrolyte invariable. 

Cette propriété du nickel résulte probablement de 
cette circonstance que l'oxyde élevé qui se forme au 
début de l'électrolyse est complètement insoluble dans 
l'électrolyte, que cet oxyde recouvre parfaitement le 
métal qu'il protège contre l'attaque et qu'enfin cet 
oxyde est suffisamment conducteur pour empècher 
toute génération de gaz entre lui et la surface du 
métal. 

Cependant, le nickel a comme inconvénients d'être 
coûteux et de ne pas pouvoir être laminé en plaques 
minces ou étiré en fils fins sans une dépense relative- 
ment élevée. 

On a bien essayé d'employer des métaux, tels que le 
fer, recouverts d’une couche mince de nickel; mais, 
pour obtenir une couche bien adhérente, le nickelage est 
coûteux et le procédé n’est pas plus économique que 
l'emploi du nickel pur. 

Dans le procédé dont il s’agit ici, on fait usage d'al- 
liages de nickel. De tels alliages, mème ceux à base 
d'autres métaux, comme le zinc, attaquables par la solu- 
tion alcaline, resteraient inattaqués. Cet effet du nickel 
résulte de ce qu'après que les premières particules dis- 
soutes du métal ont abandonné la surface de celui-ci, 
leur place est prise par l'oxyde élevé de nickel qui 
occupe un espace plus grand que les particules de nickel 
dont il provient. Parmi les alliages les plus convenab les 
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on peut choisir les deux suivants : 1° 30 à 4o pour 100 
de nickel et 7o à 60 pour too de cuivre; 2° 25 
à 35 pour 100 de nickel et 75 à 65 pour 100 de fer. Ces 
alliages sont moins coûteux que le nickel pur et, étant 
beaucoup plus fusibles que lui, ils se travaillent plus 
facilement. [ls peuvent servir à constituer, non seule- 
ment les supports d'anodes, mais encore les supports 
des cathodes et les autres parties métalliques de l’accu- 


nmulateur (bac et pièces de contact). 


USINES GÉNÉRATRICES. 


Statistique des usines génératrices en Alle- 
magne au 1% mai 1907 (E/lektrotechnische Zeit- 
schrift, t. XXIX. 12 mars 1908, p. 223 et 229-304). — 
Les usines génératrices collationnées dans la présente 
statistique comprennent uniquement les usines produc- 
trices de courant qui empruntent la voie publique pour 
la pose de leurs conducteurs ou qui fournissent à tout 
ou partie d'une localité l'énergie électrique pour l’éclai- 
rage et la force motrice, ou tout autre usage public. On 
y à fait figurer également les installations privées qui 
pourvoient à l'éclairage public de la localité où elles 
sont élevées ou des localités voisines, ou encore qui 
desservent des particuliers en empruntant les voies pu- 
bliques. Au mème titre que celles-ci, on a cru devoir 
y ajouter les usines qui éclairent les gares de chemins 
de fer. On voit que la démarcation des usines généra- 
trices à éliminer ou à embrasser dans une telle statis- 
tique est bien délicate et très élastique. Aussi l’auteur 
du présent travail a-t-il cru pouvoir traduire encore par 
l'affirmative la question suivante : faut-il considérer 
comme usines génératrices des sous-stations qui servent 
uniquement à la rétrocession de courant? H existe, en 
effet, beaucoup de villes et de villages qui achètent en 
gros le courant à une station centrale pour le détailler 
ensuite à des abonnés par un réseau leur appartenant 
en propre. La mème question pourrait se poser relati- 
vement aux usines électriques édifiées dans les hauts 
fourneaux et autres fabriques, et qui cèdent environ 
5 pour 100 de leur énergie à des clients. Dans les cas 
particuliers où l’on a fait état de ces installations, on a 
eu soin de les accompagner d'un signe particulier. 

Ces quelques remarques suffiront à mettre en évi- 
dence l'incertitude qui règne toujours dans de telles 
statistiques ; il serait bon que les sociétés d'électriciens 
s'entendent entre elles pour bien spécifier les condi- 
tions que doit remplir une usine génératrice pour figu- 
rer dans un Tableau de statistique. Ces réserves ad- 
mises, l’auteur constate que le nombre des usines 
genératrices est passé de 1338 au 1° mai 1906 à 1530 au 
1 mai 1907, réparties sur 1503 localités différentes et 
comprenant une puissance totale de 858841 kilowatts. 

Les Tableaux ci-dessous contiennent quelques rensei- 
gnements sur la nature du courant, la nature de la 
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force motrice, la puissance, etc., de ces différentes 
usines : 


TABLEAU I. — Nature du courant. 


Puissance en kilowatts. 


Nombre — Te 
des Accu- 

Nature da courant. usines. Machines. mulateurs. Total. 
Courant continu........ 1217 178169 64583 243022 
Courant alternatif (mono- 

et biphasé)........... 41 26201 115 26317 
Courants triphasés...... e+ 129 151123 1536 152659 
© » alternatifs (mo- 

no- et triphasés)...... 2 979 14 989 
Courant continu et cou- 

rant alternatif (mono- 

et biphasé)........... 19 13828 2838 16666 
Courants continu et tri- 

phasés..............., 116 334492 58146 392638 
Courants continu, mono- 

phasé et triphasés. .... 2 25 963 588 26551 
Inconnue............,.. 2 

1530 730751 128090 85884: 


TABLEAU II. — Nature de la force motrice. 


Puissance 

des 
Nombre moteurs 

des en 
Nature de la force motrice. usines. kilowatts. 
Vapeur.......... ssshoeeiteseneretes 1009 “364981 
ob sndeldshusn osseuses, . AU) 16352 
Gaz et moteurs à explosion divers.... 210 25079 
Vapeur et eau....,...........sosoe. 288 116088 
» moteurs à explosion........ 53 15952 
Eau et moteurs à explosion.....,..... F6 6681 
Vapeur, eau et moteurs à explosion... 27 5263 
Gaz ct moteurs éoliens................ 1 10 
Électricité tirée d’une usine étrangère. 32 745 
InCOnNUE.. ses sssecss sors éd s St 3 » 


1530 730751 


TABLEAU III. — Puissance des usines en kilowatts. 


Nombre 

des 

Kilowaïtts. usines. 

E E i E ar rene aseisedsessees 048 
101 à D0O::.:. 1er ess M NS au es D 
5or à 1000 6res ses E E A sie 105 
iooi à 2000s reirme aea a e a 60 
2001 à 5000...sssesssssss.s RS a 37 
5001 à 10000........ EE TT T E E E E E 16 
Au-dessus de 10000................,... sue 12 
[nconnUES.. oes seusesh esie E 4ı 
1530 


Cette énergie est consommée par 9736563 lampes à 
incandescence de 5o watts chacune, 178912 lampes à 
arc à 10 ampères ou 500 Watts, et enfin par un certain 
nombre de moteurs d’une puissance totale de 524 577 ki- 
lowatts. B. K. 
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TRACTION ET LOCOMOTION. 


MÉTROPOLITAINS. 


La commande des trains électriques du Métro- 
politain de Paris. Système à unités multiples 
Sprague. — Nous avons décrit en 1905 les sys- 
tèmes Thomson-Houston (!) et Westinghouse (?) 
de commande des trains à unités multiples. A cette 
époque, ces deux systèmes étaient les seuls employés 
en service courant au Métropolitain de Paris, qui 
ne possédait que 3 voitures motrices munies du 
système Sprague, type B, ayant servi à faire un 
train d'essai; c’est pourquoi nous nous étions con- 
tenté de signaler le principe de ces appareils (3). 
Mais, depuis lors, un nouveau type d'équipement 
Sprague, dénommé R,, ayant été monté sur 20 mo- 
trices fonctionnant régulièrement sur les trains du 
Métropolitain, nous donnerons maintenant une des- 
cription détaillée de ce nouveau type, en faisant 
connaitre brièvement en quoi les types précédents 
d'équipement Sprague, tels que le B essayé au Métro 
et le D en service sur la ligne de l'Ouest, des Inva- 
lides à Versailles, en diffèrent. 

Le système Sprague est le plus ancien des sys- 
tèmes de commande unique des trains à unités mul- 
tiples, puisqu'il a été appliqué sur des lignes métro- 
politaines des Etats-Unis dès 1898. En Amérique, 
ila été exploité d’abord par une société particu- 
lière qui n’a pas tardé à être absorbée par la General 
Electric Company. Cette dernière, qui avait d'abord 
essayé de concurrencer le système de M. Sprague à 
l’aide d’un autre système électrique étudié par 
M. Elihu Thomson, mais peu ou pas appliqué là- 
bas, a établi alors un système dénommé Spr.-G.E. 
(Sprague-General Electric Company ) et formé par 
la combinaison de dispositifs empruntés à l’un ou 
à l'autre des deux systèmes primitifs dont elle est 
devenue possesseur. En France, jusqu'à ces der- 
niers temps, M. Sprague avait concédé ses droits à 
une Société particulière (Société française des ap- 
pareils Sprague) et ne les avait pas cédés à la 
Société française Thomson-Houston. C'est pourquoi 
cette dernière Société a établi, en partant du sys- 
tème américain étudié par M. Elihu Thomson et en le 
modifiant plus ou moins sur divers points, le système 


(') Voir La Revue electrique, 1. LU, 15 mai 1905, p. 260. 

(°) Voir La Revue electrique, t. IN, 15 août 1905, p. 65. 

(°) Voir La Revue electrique, t. 1V, 15 avril 1905, note 
de la page 55, 


connu sous le nom de système Thomson-Houston 
et appliqué sur un grand nombre de trains du Mé- 
tropolitain de Paris et sur un certain nombre de 
l'Ouest, Invalides-Versailles, et de la ligne de lOr- 
léans Paris-Juvisy (c'est celui que nous avons dé- 
crit). Récemment, les Sociétés françaises Sprague 
et Thomson-Houston se sont entendues pour intro- 
duire en France un système combiné, analogue au 
système américain Sprague-General Electric Com- 
pany, qui a été dénommé Sprague- Thomson - 
Houston. Ce système sera appliqué sur un certain 
nombre de voitures du Métropolitain de Paris; nous 
en donnerons ultérieurement la description. 


Dans le système Sprague comme dans le Thomson- 
Houston, l'agent de commande est un courant élec- 
trigue emprunté à la ligne, c'est-à-dire ayant envi- 
ron une tension de 500 à 600 volts, tandis que dans 
le Westinghouse c’est bien aussi un courant élec- 
trique, mais fourni par une petite batterie indé- 
pendante donnant seulement 14 volts (t). Chacun de 
ces deux procédés de commande élertrique présente 
ses avantages el ses inconvénients, que nous avons 
indiqués à propos du système Westinghouse et sur 
lesquels nous ne reviendrons pas. Dans le système 
Sprague, comme dans le Thomson-Houston, l'agent 
d'actionnement est un courant électrique à 500 ou 
600 volts, tandis que dans le Westinghouse et 
l'Auvert, c'est lair comprimé. Mais il existe une 
différence essentielle entre le Sprague et le Thomson; 
ce dernier est un système à commande directe dans 
lequel le courant de commande est en même temps 
courant d'actionnement, c'est-à-dire agit directe- 
ment comme moteur faisant fonctionner les organes 
de combination (contacteurs et inverseurs); le 
Sprague est un système à commande éndirecte dans 
lequel le courant de commande agit seulement sur 
des relais pour gouverner les servomoteurs élec- 
triques d'actionnement des appareils de combina- 
tion (le Westinghouse est également un système à 
commande indirecte, mais dans lequel les servo- 
moteurs sont pneumaliques). 

Au point de vue de la forme des appareils, il est 


(1) Dans le système Auvert, employé sur la ligne P.-L.-M., 
du Fayet à Chamonix, l'agent de commande est lair com- 
prime et l'agent d'actionnement est également l'air coms 
prime: 
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à remarquer que le système Sprague a conservé le 
tambour combinateur analogue à celui du type or- 
dinaire des tramways, mais actionné mécanique- 
ment au lieu de l'être à la main, et dont la rotation 
contre des doigts fixes effectue les combinaisons 
successives de circuits des moteurs ( mise en court- 
circuit progressive des résistances intercalées sur 
les moteurs en série, couplage en parallèle avec ré- 
sistances progressivement court-circuitécs). Ce dis- 
positif, qui avait d’abord été employé dans les appa- 
reils de début de la Société Westinghouse (1), a été 
remplacé ensuite dans tous les appareils récents de 
cette sociélé par le dispositif dit à contacteurs (°), 
employé également dans le système Thomson- 
Houston (?), dans lequel les contacts correspondant 
aux combinaisons successives, au lieu d’être grou- 
pés à la surface d'un cylindre, sont répartis sur une 
série d'organes (contacteurs) en nombre égal à celui 
des combinaisons à effectuer. On a été amené à ce 
dispositif par l'intensité de plus en plus grande des 
courants absorbés dans les voitures des métropoli- 
tains. Îl est certain qu'on peut, dans des organes 
séparés, faire les pièces de contact plus massives, et 
surtout donner une plus grande course entre les 
pièces mobiles et les pièces fixes que sur un tam- 
bour à contacts multiples, et par conséquent obtenir 
la rupture de courants intenses dans de meilleures 
conditions; mais, pour obtenir de bons contacts dans 
les opérations de mise en circuit, on est conduit à 
munir les contacteurs de pièces à genouillères qui 
en compliquent la construction. En outre, ainsi que 
l'a fait remarquer M. de Traz dans une communi- 
cation récente à la Société des Électriciens (+), le 
combinateur à tambour a l'avantage de réaliser 
d'une manière absolument certaine la succession, 
dans l’ordre voulu, des diverses combinaisons de 
circuits, puisque les contacts correspondants ré- 
partis sur la circonférence du tambour ne peuvent 
manquer de venir sc présenter à leur tour contre les 
doigts fixes pendant la rotation de Fappareil. Dans 
le dispositif à contacteurs, au contraire, il peut ar- 
river, si l’on ne prend pas de précautions spéciales, 
qu'un contacteur reste collé ou ne se lève pas en 
mème Lemps que le suivant fonctionne, ce qui aura 
pour résultat de fatiguer et, dans certains cas, de 
détériorer les moteurs. Pour empêcher ces inci- 
dents de se produire, on est obligé de rendre le 
fonctionnement de chacun des contacteurs solidaire 


(!) Voir La Revue électrique, t. IV, 15 août 1905, p. 6 
à 68. 

(2) Voir La Revue électrique, t. IN, 15 août 1905, p. OX 
à 75. 

(?) Voir La Revue electrique, i. HE, 15 mai 1909, p. 260. 

($) Voir le résumé de cette communication dans La Revue 
electrique, t. VII, 30 avril 1907, pe 242. 
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du précédent et du suivant, ce qui complique les 
appareils (1!) qui doivent ètre munis de contacts 
auxiliaires allant jusqu’à quatre et comportent un 
nombre considérable de fils de connexions. Par 
contre, comme il sera expliqué plus loin, le com- 
binateur à cylindre exige un ajustage délicat 
des doigts et des bandes de connexion si l’on veut 
éviter les légers dépassements des positions stables 
de marche qui causent un déséquilibrage dans Ja 
répartition de la charge sur les diverses motrices. 

Le dispositif par combinateur à tambour est 
ainsi, à cause de sa simplicité et de son bon marché, 
plus avantageux que celui par contacteurs pour les 
trains, à unités faibles et moyennes, des services de 
tramways ou chemins de fer interurbains. Pour les 
lignes métropolitaines employant des courants 
énormes, on pouvait reprocher aux systèmes pri- 
mitifs par combinateur à tambour effectuant les 
opérations de mise hors circuits des moteurs, aussi 
bien que celle de groupage des résistances, tels que 
le système Sprague (type B ou D), de réaliser les 
ruptures des courants dans de plus mauvaises con- 
ditions que les systèmes à contacteurs. Cet incon- 
vénient n'existe pas dans le système Sprague, 
type R;, où les combinaisons de groupement suc- 
cessives des résistances sont toujours réalisées par 
la rotation d'un tambour, mais où la rupture des 
courants ne se fait plus sur le tambour, mais sur 
deux organes spéciaux qu’on peut appeler rup- 
leurs, lesquels, étant actionnés par des solénoïdes, 
peuvent être construits avec des contacts robustes 
et de longues courses de rupture. Ce dispositif 
mixte de combination par tambour et de rupture 
par électro-aimants rupteurs a été appliqué éga- 
lement par la Société Krizik dans les appareils 
essayés sur le Métropolitain de Vienne (?). 

Nous ne donnerons le fonctionnement détaillé 
que du système Sprague, type R, à rupteurs, et 
nous indiquerons en cours de route en quoi le type 
primitif (B ou D) en diffère. 

La figure 1 montre le schéma général du système 
Sprague à rupteurs. Sur toute la longueur du train 
règne une conduite générale composée sur chaque voi- 
ture de cing fils 1, 2, 3, 4, 5 (tous les fils des circuits 
de commande sont indiqués en trait pointillé sur la 
figure 1), aboutissant à deux coupleurs C, et Cg, dispo- 


(1) On a pu se rendre compte de ce fait dans la descrip- 
tion complète que nous avons donnée du système Westing- 
house à contacteurs, dit à tourelle (La Revue electrique, 
t. IV, 15 août 1905, p. 68 à 55). On l'aura moins remarqué, 
bien qu'il existe au mème degré, dans la description du 
système Thomson-Houston (La Revue electrique, t. HI, 
15 mai t905, p, 260) que nous avons donnée moins détaillée 
faute de renseignements fournis par le constructeur. 

(3) Ces appareils ont été décrits, avec photographies, dans 
La Revue électrique, t. VII, 28 février 1907, p. 119. 
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sés aux deux extrémités de la voiture et portant cinq 
pièces d’accouplement 1, 2, 3, 4, 5. Sur cette canalisa- 
tion sont branchés en 1’, 2’, 3’, 4', 5' cinq fils qui 
bifurquent en 1”, 2”, 3”, 4”, 5”; d'une part une dériva- 
tion de cinq fils 1”, 2”, 3”, 4”, 5” se rend aux touches du 
manipulateur portant ces numéros; une autre dériva- 
tion de cinq fils se rend aux cinq bobines &;, a3, &s, @, 
as des cinq relais B;, B:, B3, B,, Bs, dont les deux pre- 
miers gouvernent l'inverseur dont il sera parlé plus 
loin et servent à le placer, B, dans la position de marche 
arrière Æ et B; dans la position de marche avant Æ, 
tandis que les trois autres B,, B,, Bs servent à produire 
les diverses combinaisons de moteurs, cn gouvernant 
le servo-moteur du combinateur comme on le verra plus 
tard. Un courant dérivé sur le frotteur positif L, lequel 
s'appuie sur le conducteur isolé de la ligne, se rend par le 
fil ll, là la touche 6 du manipulateur. La manœuvre de 
celui-ci a pour effet d'envoyer ce courant de commande 
dans un ou plusieurs des relais B;, Bz, Bs, B;, B., non 
seulement de la voiture où est le mécanicien, mais en 
même temps de toutes les voitures motrices du train 
par l'intermédiaire de la canalisation générale de com- 
mande du train; ces courants de commande rejoignent 
au sortir des bobines a des relais un fil commun relié 
à la terre ou conducteur négatif T de la ligne (1). 

Le manipulateur est un tambour pouvant prendre 
huit positions différentes : la position de repos o, quatre 
positions pour la marche avant : py position prépara- 
toire, sy marche ralentie, Sy marche à demi-vitesse et 
P, pleine marche; et trois positions pour la marche 
arrière : pr position préparatoire, $p marche ralentie 
et Sp marche à demi-vitesse. Examinons d'abord Île 
fonctionnement des appareils lorsqu'on place le manipu- 
lateur dans l'une ou l’autre des deux positions prépa- 


(') La manœuvre du manipulateur ayant pour effet de faire 
communiquer la touche 6 avec une ou plusieurs des touches 1, 
2, 3, 4, 5 envoie le courant de commande, amené par le fil 
commun ll, l, dans l’un ou plusieurs des fils 1”, 2”, 37, 4", 57. 
Arrivé aux points de bifurcation 1”, 2”, 37, 47, 5”, une par- 
tie du courant se rend directement à l’une ou l’autre des 
bobines a,, a,, Ay, A, a, de la voiture du mécanicien; une 
autre partie de ce courant bifurque sur les branchements 
de la voiture 1', 2’, 3’, 4’, 5’ et se rend cusuite par la ligne 
à cinq fils 1, 2, 3, 4. 5, sur toutes les voitures motrices, 
sur chacunc desquelles il actionne une ou plusicurs des bo- 
bines A., &,, Ay, Apy A, en passant par l'un ou plusicurs des 
chemins 1”1”a,, 2'2"a,, 33" a,, 474, 55" a, (aux points 
de bifurcation 1”, 2”, 3", 4”, 5° aucun courant ne se rend 
dans les fils 1”, 2”, 3”, 4”, 5” qui sont ouverts sur les touches 
de mémes numéros des manipulateurs, parce que ceux-ci sont 
dans la position de repos sur toutes les voitures motrices 
autres que celle de manœuvre). Au sortir d'une ou plusicurs 
des bobines a, a,, a,, a, a, le courant de manœuvre traverse 
les résistances b,a (résistance unique à laquelle aboutissent 
les deux bobines a,, a, gouvernant l’inverscur, parce qu'il 
n’y a jamais que l’une des deux traversée par le courant de 
commande) p,9,6,; ces résistances ont uniquement pour but 
de réduire à une faible valeur les courants de manœuvre 
branchés sur 500 volts sans avoir à metlre trop de fil sur 
les bobines mémes des relais. Les divers courants de com- 
mande se réunissent ensuite tous sur un fil commun de 
retour £, qui gagoe la terre T cn passant par les points $, 
ty ds ts» par la touche ¿ du combinateur et le point le- 
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ratoires p, et pe qui ont seulement pour effet de réa- 
liser entre les inducteurs €, fi, €s fr et les induits m;n,, 
min, des deux moteurs M;, M, les connexions conve- 
nables pour la marche avant ou la marche arrière, sans 
que ces moteurs soient encore reliés à la ligne avec 
laquelle, bien entendu, ils n'avaient aucune connexion à 
la position neutre o du manipulateur. 

L'inverseur est un tambour sur lequel appuient huit 
doigts principaux (indiqués par de gros points) reliés 
aux circuits des moteurs ( marqués en gros traits sur le 
schéma de la figure 1), dont les quatre supérieurs pour 
le moteur M, et les quatre au-dessous pour le mo- 
teur M, et cinq doigts auxiliaires (indiqués par de 
petits points); et qui, par suite d'un jeu de ressorts de 
rappel appropriés, ne peut prendre que deux positions : 
l’une correspondant à la marche avant (# ) et l’autre à la 
marche arrière (R), sans position neutre. Îl est facile de 
voir que suivant que les huit doigts supérieurs du sché- 
ma de la figure ı sont en contact avec les bandes, soit de 
la génératrice A, soit de la génératrice X du tambour 
inverseur, le courant circule dans les induits man, et 
min, des moteurs M;, Mg dans un sens ou dans l'autre 
par interversion des connexions des induits avec les 
inducteurs, tandis qu'il est de sens invariable dans les 
inducteurs €; fi et efa (1). Le tambour est amené ou 
maintenu dans l'une ou l’autre de ses positions par l'un 
ou l’autre des deux solénoïdes J, et J, dans lequel cir- 
cule toujours en marche un courant auxiliaire (et cela 


5 Ld +% e LI 
dans les inverseurs de toutes les motrices du train); le 


courant auxiliaire (dont les trajets sont marqués par un 
trait ponctué — ' — sur le schéma de la figure 1) est 
pris au point l; sur le fil commun //; amenant déjà le 
courant de commande du manipulateur de la voiture 
de manœuvre et des relais de toutes les motrices (qui se 
dirige en /26); il arrive par le fil au doigt auxiliaire 6 
de l’inverseur, entre (après avoir parcouru un trajet 
que nous examinerons dans un instant) dans l'un ou 
l'autre des solénoïdes J; ou J; par l’un des fils x; ou x, 
aboutit de toutes manières au point £ (commun à la 
sortie des deux solénoïdes J; et J,), et se rend à la 
terre en passant par la borne fixe ¿ de l'inverseur et 
la borne £, où il retrouve le fil de terre f, ltt T qui 
sert déjà au retour du courant de commande des relais. 

Dans la position de repos du manipulateur, il ne 
passe aucun courant auxiliaire ni dans l'un ni dans 
l'autre des solénoïdes J, ou J,; linverseurt reste tou- 
tefois dans l'une ou l’autre des positions de marche 


(1) En elfet, admettons que le courant de ligne arrive aux 
bornes Q, et Q, (inutile de chercher pour l'instant de quelle 
manière); si c'est la génératrice R (marche arrière) qui est 
en contact avec les huit bornes supéricures, la borne Q, étant 
reliée à la borne n° et la borne Q, à n, tandis que mi; 
est reliéc à f, ct m, à fz, le courant entre dans l'induit du 
moteur M, par n, pour en sortir cn m, et dans l’induit du 
moteur M, par n, pour en sortir en m; si c'est au contraire 
la génératrice # (marche avant) qui est en contact, lu 
borne Q, étant reliée à la borne n°, ct la borne 'Q, à la 
borne mi, le courant entre alors dans les induits par m, 
ct m, pour en sortir par n',: dans les deux cas le courant 
entre dans les inductcurs du moteur M, en f, et en sort 
en e, et, dans l'inductcur du moteur M,, entre en f, pour 
sortir en €. 
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avant ou arrière et non pas dans une position neutre 
où les couplages des moteurs seraient coupés, à cause 
des ressorts de rappel dont il est muni et dont il a été 
parlé plus haut (1). 

Lorsque le manipulateur occupe la première position 
ou position préparatoire de marche avant, la généra- 
trice p, du cylindre appuie sur la rangée de doigts fixes 
et les deux touches 6 et 2”, étant en contact avec deux 
bandes de cuivre reliées électriquement, se trouvent 
réunies, ce qui a pour effet d'envoyer le courant de 
commande par 6 dans la bobine a, du relais B (par le 
fil 2°, le point 2”, la bobine a. la résistance 01-9, les 
points lis de, 2s, di, ls, le, l et la terre T). Le courant 
envoyé ainsi dans la bobine a; provoque le soulèvement 
du plateau c}, qui appuyait au repos sur deux contacts 
inférieurs 9, T2 et qui vient alors toucher deux con- 
tacts supérieurs 10 et 7. 

Deux cas peuvent alors se présenter : 1° si l’inver- 
seur se trouvait au repos à la position de marche 
arrière À À’, les connexions de sa partie inférieure en- 
voient dans le solénoïde J; d’abord un plein courant 
qui met en rotation l’ensemble du tambour vers la posi- 
tion de marche avant # A’ et ensuite un courant réduit 
qui achève la rotation et amène le tambour à la posi- 
tion de marche avant # A’, où les connexions des mo- 
teurs M, et M: se trouvent interverties de la manière 
convenable ainsi qu'il a été expliqué précédemment (?); 


(') En effet, que ce soit le duigt 7 (position de marche 
arrière Æ') ou le doigt 8’ (position de marche avant R’) 
qui reste, au repos, relié à l’arrivée du courant auxiliaire 6’, 
ce courant ne peut, mème en tenant compte de l’intercon- 
nexion entre 7” et 8” par la résistance rę, dépasser ces deux 
points, car les deux issues par lesquelles il est forcé de 
passer pour se rendre aux solénoïdes par z, ou z, savoir les 
contacts 7 ct 8, sont toutes deux à la fois coupées, parce 
que les deux plateaux c, et c, des relais B, et B, sont alors tous 
deux à la fois abaissés. En effet, quand le manipulateur est 
dans la position de repas o, son doigt 6 d’arrivée du cou- 
rant de commande n’étant relié ni au doigt 1” ni au doigt 2” 
mais complètement isolé, il ne passe aucun courant de com- 
mande dans les bobines a, ou «a, des relais B, ou B.. 

(?) Les deux contacts supérieurs externes 7 et 8 des relais 
B, ct B, sont reliés respectivement aux petits doigts 7’ et 8’ 
de l’inverseur par les fils 5” et 8”; les deux contacts infé- 
rieurs externes x, el z, des relais B, et B, sont reliés res- 
pectivement aux deux bornes fixes x; et x, de l’inverseur; 
les quatre contacts internes des deux relais sont reliés en 
croix, l'inférieur o de B, avec le supérieur 9’ de B, et le supé- 
rieur 10 de B, avec linféricur 10° de B,; enfin une intercon- 
nexion est établie entre les points 7” et 8° par une résis- 
tance re 

Supposons que, au repos, l’inverseur était à la position 
arrière ; la génératrice R’ de la portion inférieure du cylindre 
inverscur (qui constitue une partie tout à fait distincte 
électriquement, quoique solidaire mécaniquement, de la partie 
supéricure), étant en contact avec les doigts inférieurs, fai- 
‘sait déjà communiquer ensemble les doigts 7’, 6’; malgré 
cela, il ne passait aucun courant dans le solénoïde J,, parce 
que le circuit du fil xi qui l’alimente se trouvait ouvert 
en to ainsi qu'en 7 (le plateau c, du relais B, étant abaissé). 
Lorsque le relais B, est actionné ct que son plateau c, se 
soulève (l’inverseur se trouvant dans la position Æ'}, le 
courant auxiliaire arrivant par 6’ et qui se rend, par le 
doigt 7’, au point 7” et au contact 7 du relais B,, peut alors 


e 
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2° si l’inverseur se trouvait déjà au repos à la position 
de marche avant # W' (maintenu seulement là par un 
ressort de rappel), le soulèvement du relais B, a seule- 
ment pour effet d'envoyer tout de suite, dans le solé- 
noïde J;, un courant réduit dont l'action s'ajoute à celle 
du ressort de rappel pour assujettir encore davantage 
le tambour dans sa position de repos, où la généra- 
trice Ÿ réalise les connexions des moteurs M, et M, 
convenables pour la marche avant (1). 


passer, par le plateau c, soulevé, au contact 10; de là il 
gagne le contact 10° du relais B,, le plateau c, abaissé, le 
contact Z, la borne x; de l'inverseur, arrive dans le solé- 
noïde J, de l’inverseur et, après l'avoir traversé, gagne la 
terre par le point commun £; des solénoïdes, la borne #, de 
l'inverseur, le point £, et les bornes £,, £, t, du combinateur. 
L'envoi d’un courant dans le solénoïde J, provoque l'’aspira- 
tion d’un noyau, laquelle a pour effet de faire tourner le 
tambour inverseur de M R' vers Æ A’. Lorsque le tambour 
a parcouru dans ce sens de rotation un certain angle et est 
venu en x, une nouvelle connexion est produite par les bandes 
de laiton de la partie inférieure de l'inverseur, en mème 
lemps que les autres subsistent : le doigt d’amenée du cou- 
rant 6’, tout en restant relié au doigt 7', est en même temps 
relié au doigt 8' (ainsi qu'on le voit sur le schéma). Cette 
nouvelle connexion, qu'on peut appeler un pont, n'a pas 
d'autre effet, tant que le tambour n’a pas dépassé la généra- 
trice r,, que de créer entre les points 6’ et 8’, par le point 8" 
et la résistance z, (résistance située entre les points 7” et 8”, 
qui a été figurée mais, par oubli, non marquée sur le schéma), 
une dérivatiôn de courant insignifiante (la résistivité du fil 
direct 6'7” étant extrêmement faible par rapport à r, court- 
circuite cette résistance r), et par suite de réduire d’une ma- 
nière insignifiante l’action du solénoïde J, toujours alimenté 
par le circuit x, x,10°10 97" 56" (le trajet partant de 8” est 
ouvert en 8, puisque le plateau c, est abaissé). Mais lorsque 
le tambour en tournant est arrivé à la génératrice z,, un peu 
avant d'atteindre la génératrice A”, la liaison de 7’ avec 6' 
est coupée, et par suite l'alimentation directe du solénoïde J, 
par le trajet 776" cesse; la liaison de 8’ avec 6° subsiste 
seule; le solénoïde J, est alors alimenté, à partir du point 7”, 
par le trajet 7”7,8”8"6", c'est-à-dire qu'il reçoit un courant 
réduit à cause de la résistance r, intercalée dans le circuit. 
Toutefois ce courant réduit est encore suffisant (la résis- 
tance 7. n'étant plus maintenant court-circuitée) pour 
achever la rotation du tambour, qui d’ailleurs pourrait 
mème s'effectuer sans courant sous l’action du ressort de 
rappel, et l’amener à la génératrice N'S. L'arrivée de la gé- 
nératrice # sous les doigts supérieur: de l’inverseur inter- 
vertit les connexions entre induits et inducteurs des mo- 
teurs M, et M, de la manière expliquée précédemment et les 
établit pour la marche avant. A partir de ce moment l’inver- 
seur ne bouge plus; néanmoins le courant réduit continuc à 
circuler à titre de sûreté, dans le solénoïde J,, tant que le 
relais B, est soulevé. 

(!) Si l'inverseur se trouvait déjà dans la position de 
marche avant, c’est-à-dire la génératrice # sous la rangée 
de doigts supérieurs, les connexions des moteurs sont déjà 
convenables pour la marche avant et il ne faut pas que le 
tambour de l’inverseur bouge. ll ne bouge pas non plus, 
malgré le fonctionnement du relais B}; en effet, la généra- 
trice #' de la partie inférieure de l'inverseur se trouvant 
sous les doigts inférieurs (ce qui fait communiquer 6’ avec 8’ 
au lieu de 7°), la mise en communication des contacts 7 et 10 
par le soulèvement du plateau c, ne produit aucun envoi de 
courant dans le solénoïde J,, car le courant qui arrive par 
le doigt © et passe au doigt 8’, puis aux points 8” et 8, ne 
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Lorsqu'on amène la manette du manipulateur sur la 
première touche correspondant à la position prépara- 
toire de marche arrière, c'est la génératrice pe du 
cylindre qui appuie sur la rangée de doigts fixes et 
le doigt 6 est alors relié au doigt 1”, ce qui a pour effet 
d'envoyer le courant de commande, amené par 6, dans 
la bobine a, du relais B, (par le fil 1”, le point 1”, la 
bobine a; et comme précédemment la résistance 91.2, 
les points fa, f2, Pas los fs, ©, te et la terre T). Le cou- 
rant envoyé dans la bobine a, provoque le soulèvement 
du plateau c, (le plateau c, est, bien entendu, abaissé), 
ce qui a pour effet, soit de faire tourner le cylindre in- 
verseur sur la position arrière RÆ’ s’il était primiti- 
vement sur la position avant # A’, soit de maintenir le 
cylindre inverseur sur la position arrière s'il s’y trouvait 
déjà. Dans le premier cas, un courant d’abord intense 
puis réduit est envoyé dans le solénoïde J, et s'y main- 
tient ; dans le second cas, un courant réduit est envoyé 
tout de suite dans le solénoïde J, et assujettit le cylindre 
inverseur dans la position de marche arrière où il se 
trouvait (1). 

Après que le manipulateur a dépassé la première 
position, ou position préparatoire, soit de marche avant 
Ps Soit de marche arrière pr, le courant de commande 
continue à passer soit dans la bobine a,, soit dans la 


peut gagner le point x, relié à la bobine J., parce que, le 
relais B, n'étant pas actionné, la coupure reste toujours 
entre 8 et g' (d’ailleurs du fait du soulèvement du plateau c, 
il se produit encore une seconde coupure cntre 9 et z,). Le 
soulèvement du relais B, et de son plateau c, a seule- 
ment pour effet d'envoyer dans le solénoïde J,, par le tra- 
jet 6"8"8"r,5"sioto0"x,x,, un courant réduit qui ne fait 
qu'assujettir davantage le tambour dans la position A N’, où 
il se trouvait maintenu déjà au vepos par le seul effet du 
ressort de rappel qui continue à exercer son action. 

(') Si le cylindre est, an repos, à la position de marehe 
avant # N’, les contacts 8 et g' du relais B, se trouvant réunis 
au moment du soulèvement du relais B, et de son plateau c,, 
le courant auxiliaire. qui arrive par le doigt 6’ et se rend au 
point 8” (par le doigt 8’ réuni au doigt 6’ dans la position M’ 
du tambour inférieur de l’inverseur), puis en 8, passe par le 
plateau c, soulevé en g’, de là en g puis en z, par le plateau c, 
abaissé, puis se rend à la borne x, de l'inverseur et de là à 
la bobine du solénoïde J,; le retour à la terre T se fait par 
la borne £, et le même chemin que précédemment. Le pas- 
sage dans la hobine J, d’un plein courant a pour effet de 
provoquer la rotation du cylindre inverseur de la position 
avant VAN’ à la position arrière R R° ct d'établir ainsi, par 
les doigts supéricurs de cet inverseur, les connexions con- 
venables des induits de moteurs. Un peu après le début de 
la rotation, en z,, un pont est établi entre les doigts 6" et 7 
et sce maintient, tandis qu'en z,, un peu avant la fin de la 
rotation, la connexion entre 6" et 8" est rompue; il n'arrive 
plus alors dans le solénoïde J, qu'un courant réduit passant 
par 6'7 7”, la résistance r., le point 8° et le reste du trajet 
comme précédemment. 

Si le cylindre est, au repas, à la position de marche arrière, 
le tambour inférieur se trouvant dans la position R, les 
doigts 6' et =" communiquent bien, mais aucun courant ne 
peut pourtant se rendre dans le solénoïde J, par le fil x’. 
parce que le circuit 777 se trouve eoupé d'abord entre 7 
et ro (le plateau c, étant abaissé) et ensuite entre 10' et x, 
(le plateau c, étant soulevé). Il n’y a donc aucune raison 
pour que l'inverseur bouge. Il se trouve seulement assujetti 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


Tome IX. 


bobine a, des relais B} ou B, (parce que les doigts 2° 
ou 1" du manipulateur se trouvent toujours réunis au 
doigt d'arrivée 6 du courant de commande), et, par 
conséquent, le plateau c, ou le plateau c, reste soulevé. 
Un courant auxiliaire réduit continue à passer soit dans 
le solénoïde J,, soit dans le solénoïde J, de l'inverseur, 
ce qui a pour effet de maintenir celui-ci, soit dans la 
position de marche avant, soit dans la position de 
marche arrière. 

Il est facile de se rendre compte que la rotation de 
l'inverseur ne peut se produire. malgré le soulèvement 
du plateau du relais correspondant à la touche p, ou pe 
attaquée par le manipulateur, que si l’autre relais, le 
relais inactif, est bien revenu au repos, c’est-à-dire si son 
plateau est bien retombé (1). C'est là le premier éche- 
lon d'une série d’enclenchements ou verrouillages auto- 
matiques successifs des divers organes du svstème 
Sprague, qui laissent ceux-ci au repos si l'organe 
gouverneur précédent n'est pas dans la bonne position. 

D'après ce qui vient d’être dit, l'inverseur peut rester 
dans une mauvaise position (arrière si le manipulateur 
est sur la marche avant et vice versa) si le relais inactif 
est resté collé. Dans ce cas, un dispositif spécial de 
contrôle, que nous allons expliquer, empêche le courant 
principal de ligne de se rendre dans les moteurs, de 
sorte que la motrice considérée, sur laquelle le mauvais 
fonctionnement du relais s’est produit, reste inactive, 
ce qui évite tout accident anx moteurs. | 

Le courant pris sur la ligne par le frotteur L, après 
avoir traversé un interrupteur principal I, (supposé 
fermé) et un plomb fusible T, se rend au point L et 
n'arrive dans le combinateur (appareil dont il sera 
parlé plus loin, et qui répartit le courant principal dans 
les moteurs suivant diverses combinaisons de circuits), 
par les fils L} ou 14, que si les contacts Ly, Li, Ls, Lg, 
Le, Lk, L', L; sont fermés par les armatures R', R;, 

3 R; de quatre gros solénoïdes dénommés rupteurs 
Ri, Re, Ra, R,; ces rupteurs sont très solidement con- 
struits, car ce sont eux qui, normalement, servent à 
établir ou à rompre Île courant principal de ligne. Les 
quatre rupteurs sont mis en mouvement par quatre 
bobines R, à R, actionnées par un courant auxiliaire 
emprunté au doigt 6’ de l’inversenr qui dessert déjà les 
salénoïdes J, et J; de l'inverseur. Or, le circuit d'action- 
nement des rupteurs (indiqué par un trail —+—+ sur 
le schéma de la figure 1) ne peut être fermé que si à la 


dans sa position existante par un courant réduit qui est 
envoyé dans le solénaïde J, (dépourvu de courant au repos); 
en effet, la partie inférieure du cylindre étant à la posi- 
tion R’, 6” et =’ communiquent, ct, lorsque le plateau c, du 
relais B, est soulevé. un courant venant de 6 à 5" et à 7y 
peut passer, après avoir traversé la résistance vr, et le fil 8°8, 
par le plateau c, soulevé, au contact g’, de là au contact 9 
ct, par le plateau e, ahaissé, à z, et au fil z.. 

(') Ceci résulte des connexians en croix établies entre les 
contacts supéricurs et inférieurs internes 9 et 9’, to et 10° 
des deux plateaux c, ct c, des relais B, et B,. En effet, si les 
denx plateaux se trouvent soulevés à la fois, le circuit auxi- 
liaire d'actionnement des solénanïdes J, ou J, de l'inverseur 
se trouve coupé sur l’une ou sur l’autre des connexions 9-9", 
10-10', et, par conséquent, le cylindre inverseur reste dans la 
position où il se trouve. 
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fois les relais d'inversion B, et B, et le tambour inver- 
seur sont dans les positions correctes; ce deuxième 
enclenchement du système est produit à l’aide de deux 
doigts supplémentaires 11° et 12° appuyant sur la partie 
inférieure du cylindre inverseur et de deux plateaux 
supplémentaires c4 et c} montés sur l'armature de cha- 
cun des relais d'inversion B, et B; (!). 

Lorsqu'on continue la rotation du manipulateur et 
qu’on amène sa manette sur la touche s, ou sr corres- 
pondant à la vitesse d’un train en manœuvre, avec 
marche avant ou marche arrière, le courant de com- 
mande, qui circulait déjà dans l’un ou l’autre des 
relais B; ou B;, est envoyé de plus dans les deux 
relais B, et B, à la fois (?). 

Le soulèvement du relais B; a pour effet d'envoyer 
un courant auxiliaire dans les quatre bobines en série R4, 
R:, R3, R; des rupteurs. Comme il a été expliqué plus 
haut, ce courant auxiliaire ne peut s'établir que si les 
relais d’inversion et l’inverseur-sont en bonne position; 
il ne peut, en outre, s'établir que si le combinateur est 
au zéro (?), ce qui constitue le troisième enclenchement 


(1) Si le tambour inverseur est arrivé dans la position de 
marche avant (4' de sa partie inférieure), le doigt 6’ 
d'amenée du courant auxiliaire cst relié au doigt 11’; le 
courant se rend de lå au contact 11 du relais B, et passe au 
contact 13 de ce relais par son plateau c, qui doit étre 
soulevé quand le manipulateur est placé sur la position pré- 
paratoire py de marche avant; tant que le manipulateur n'a 
pas atteint la touche suivant sv, le circuit d’actionnement 
des rupteurs est encore ouvert àu contact 14 du relais B, 
(dont le plateau c) est encore abaissé}), mais il se trouve pré- 
paré à passer. 

Si l’inverseurest arrivé à la position de marche arrière (Æ' de 
son tambour inférieur), c'est son doigt 12° qui communique 
avec le doigt © d'arrivée du courant auxiliaire; celui-ci se 
rend de là au contact 12 du relais B, puis au contact 13’ 
par le plateau c) de ce relais, qui doit être soulevé quand le 
manipulateur est sur la touche préparatoire pr de marche 
arriére (et cnsuite au mème contact 14 où il se trouve coupé 
comme précédemment ). 

(?) Les deux positions sv et se du manipulateur donnent 
des connexions identiques; elles font communiquer le 
doigt 6 avec le doigt 3” (par l’intermédiaire des doigts 20, 
31 sans attaches de fil) et avec le doigt 4” (par l'intermé- 
diaire des doigts sans attaches 4o et 41). Le courant de 
commande partant de 3” se divise au point 5” : une partic 
se rend directement à la bobine a, de la motrice de ma- 
nœuvre ; une autre se rend par le fil 3”3° sur le fil 3 de la 
conduite générale du train d'où il gagne chacune des autres 
motrices du train par son fil 3°3”a, et sa bobine a,. Les 
bobines a, des relais B, de toutes les motrices sont ainsi com- 
mandées en mème temps. Au sortir de la bobine a,, le cou- 
rant de commande traverse sur chaque motrice la résis- 
tance p, et regagne la terre T par le fil commun £,£,1,4,t,tte. 

Le courant de commande partant de 4” gagne de son côté 
la bobine a, de la motrice de commande par les points 4” 
et le fil 4”a,, et la bobine a, de toutes les autres motrices 
du train par le branchement 4”4' et le fil 4 de la conduite 
générale. Les bobines a, des relais B, de toutes les motrices 
sont ainsi actionnées en mème temps; le courant de com- 
mande qui en sort traverse sur chaque motrice la résis- 
tance p, et regagne en £, la terre par le mème trajet commun 
que le courant actionnant la bobine œ. 

(*) Nous avons vu précédemment comment le courant 
d'actionnement des rupteurs, pris sur le doigt 6’ (et dont 
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du système. Ce courant d’actionnement des rupteurs 
(dont le trajet est indiqué par un trait —+—+— sur 
la figure 1) trouve ensuite, grâce à un plateau auxi- 
liaire d’ dont est muni chaque rupteur, un autre chemin 
à la terre dès que les rupteurs se sont soulevés, ce qui 
lui permet de subsister lorsque plus tard le combina- 
teur a quitté sa position zéro (1). 

Le soulèvement du relais R, a pour effet de lancer un 
courant auxiliaire dans un servomoteur électrique M; 
qui met en rotation le cylindre combinateur. Ce mo- 
teur est du type série, comprenant un induit mM, 
(shunté par une résistance s destinée simplement à 
réduire la valeur du courant traversé et, par suite, la 
vitesse de rotation) et un inducteur constitué soit par 
la bobine e3, soit par la bobine e,, selon que le moteur 
et, par suite, le combinateur doivent tourner dans le 
sens de l'augmentation ou de la diminution de vitesse. 

Cette rotation, qui est limitée au total à moins d’un 
tour du cylindre, se fait en trois bonds séparés et suc- 
cessifs, ou rotations partielles, qui commencent lorsque 
le manipulateur est amené sur les touches s, S et P, qui 
durent un certain temps après que la manette est posée 
sur la touche et qui finissent chacun automatiquement, 
par rnpture du courant d’actionnement du moteur, 
lorsque le cylindre, après rotation d'un certain angle, 
vient présenter une génératrice déterminée devant une 
série de quatre petits doigts auxiliaires (représentés à 
gauche par des points moins gras sur le schéma de la 
figure 1). Le cylindre reste ensuite, après chaque bond, 
dans un état stable tant que la manette du manipula- 
teur n'est pas avancée sur la touche suivante (pour 


le trajet à partir de ce point est indiqué par un trait —+— + 
sur le schéma ),‘arrivait soit au contact 13 du relais B, pour 
la marche avant, soit au contact 13° du relais B, pour la 
marche arrière: de là, il se rend par un fil commun au 
contact 14 du relais B}. Lorsque celui-ci est actionné, ses 
deux plateaux c,;et c, se trouvent soulevés et viennent relier 
les contacts 14 et 14°, 15 et 15’. Le courant pcut alors passer 
par ces plateaux de 14 à 14'-15 et à 15’; de là, il passe par 
le fil Z,, traverse deux armatures V, f, Vi ct V, fa V; (dont il 
sera question plus tard) ct arrive par le fil li dans la 
bobine R,, puis dans R, R, R, reliées en série. Au sortir 
de R,, ce courant arrive au point £., puis, par la borne 
fixe 4, du combinateur, au doigt t{, du combinateur; de ce 
doigt il ne peut gagner la terre par le doigt # et le point & 
que si les deux doigts £ et £ sont réunis ensemble, con- 
nexion qui n'est établie par le cylindre combinateur que si 
celui-ci est au zéro (c’est la petile connexion située à droite 
et en bas de ce cylindre). 

(!) En effet, lorsque les rupteurs ont fonctionné, les pla- 
teaux d', d}, di, di, se trouvant soulevés, viennent relier les 
contacts en série Los Lynn nus bao Gas fiy Cias Lux le Courant, 
sortant de la bobine R, et arrivé en £., passe par la série des 
plateaux d' jusqu'au contact l, puis arrive au point £,, où 
il trouve une communication nouvelle permanente avec la 
terre T par le circuit de retour £, 4, £, ftt commun déjà au 
courant de commande des relais et au courant d'aclionne- 
ment des snlénoïdes inverseurs J,, J}. Le courant d'actionne- 
ment des rupteurs suit pendant un certain temps ce chemin 
et celui £., lll, puis il ne passe plus que par le premier, 
lorsque plus tard le second se trouve coupé en é un peu 
avant que le cylindre combinateur soit arrivé, en tournant, 
à la génératrice s’ (marquée S’ sur le schéma, par suite d’une 
erreur du dessinateur). 
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plus de sûreté, le moteur est alors calé par un frein à 
mâchoires dont le ressort est desserré magnétiquement 
pendant sa rotation par le passage du courant dans la 
bobine ọ). On voit apparaitre te principe de l'automa- 
ticité qui existe dans le système Sprague et qui a été 
appliqué plus tard d’une manière analogue dans le sys- 
tème Westinghouse ancien et à tourelle : les trois états 
stables de marche s’, S’ et Q’ du combinateur, qui géné- 
ralement, comme on le verra plus loin, sont l'aboutis- 
sement d’une série de plusieurs combinaisons succes- 
sives, sont établis avec une vitesse indépendante de la 
vitesse de manœuvre du mécanicien, puisqu'elle dépend 
seulement des constantes du servomoteur. Les diverses 
combinaisons intermédiaires étant produites par la 
seule rotation du cylindre combinateur (et non par la 
levée successive d'une série d'électro-aimants comme 
dans les systèmes à contacteurs Thomson-Houston et 
Westinghouse à tourelle), il n’y a pas à craindre (et 
cela sans qu’il soit besoin de prendre de dispositions 
spéciales d’enclenchement) des combinaisons doubles 
ou interverties. Par contre, il est nécessaire que les 
doigts et les bandes soient très bien réglés pour que la 
rupture du courant d’actionnement du servomoteur ait 
bien lieu un peu avant l’arrivée dans les trois positions 
stables de marche, sinon l'arc peut entretenir le cou- 
rant et laisser tourner le cylindre combinateur jusqu'à 
la combinaison suivante; et cela se produisant sur une 
des motrices tandis que sur les autres le combinateur 
reste à la position correcte, il peut résulter, de ce fait, 
un manque de synchronisme dans les combinaisons 
existant sur les diverses motrices, ce qui cause une 
surcharge de certains moteurs. Cet inconvénient n'existe 
pas dans les systèmes à contacteurs. D'un autre côté, il 
n'est pas possible au mécanicien de s'arrêter sur une 
des combinaisons intermédiaires” comprises entre les 
états stables de marche, mais seulement sur les trois 
positions correspondantes du manipulateur; tandis que, 
dans le système Thomson-Houston, il peut s'arrêter 
dans douze positions différentes correspondant soit à 
des combinaisons intermédiaires, soit à des couplages 
sans résistances; mais en pratique, surtout pour des 
services métropolitains, il ny a guère d'intérêt à dis- 
poser de plus de trois degrés différents de couplage, 
correspondant à la marche ralentie, à demi-vitesse et 
à pleine vitesse (les vitesses absolues correspondant à 
ces deux derniers états variant automatiquement un 
peu en sens inverse du degré de rampe). On voit éga- 
lement que la manœuvre du mécanicien n'influe que 
sur les intervalles compris entre les trois états stables 
de marche; ces intervalles, qui sont égaux au temps 
de passage d'une touche à la suivante du manipulateur, 
ne dépassent pas le plus souvent une seconde quand le 
mécanicien désire atteindre tout de suite la pleine 
vitesse. | 

Le courant auxiliaire d'actionnement du servomo- 
teur M, est pris en l}, traverse un interrupteur ig 
(normalement fermé) et un plomb fusible č3, et arrive 
à l’induit m, du moteur en passant par la borne fixe 6” 
du combinateur, traverse l'induit ms, mais trouve la 
connexion des inducteurs e3, e, avec la terre ouverte 
tant que le relais B, et les rupteurs ne sont pas sou- 
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Tour IX. 


levés (1), ce qui constitue un double enclenchement du 
combinateur. 

Les rupteurs R; à R, (on l'a vu plus haut) ont 
eu, lorsque le relais B, a été soulevé, leur plateau prin- 
cipal dı à d, et leur plateau auxiliaire di à d; sou- 
levés, en mème temps qu'un deuxième plateau secon- 
daire di à di, ce qui ferme un des points ouverts du 
circuit de retour à la terre du servomoteur. Le soulè- 
vement du relais B,, qui se produit en même temps que 
celui du relais B}, a pour effet de fermer la seconde 
coupure qui existait dans le circuit de retour à la terre 
du servomoteur par l’inducteur ez. Un courant traver- 
sant alors l'induit m} et l'inducteur e} du servomo- 
teur (?}), celui-ci se met à tourner et entraine le 
cylindre combinateur de la génératrice o' vers la géné- 
ratrice $’. 

Il est à remarquer qu’une interconnexion est établie 
entre le circuit de retour à la terre des relais ct celui 
du servomoteur du combinateur (3). On a ainsi une 
sécurité supplémentaire pour le fonctionnement aussi 
bien des relais que du combinateur, puisque, si un dé- 
faut se produit sur l’un des deux chemins menant à la 
terre, les deux circuits se trouvent encore fermés sur 
la terre par l’autre chemin. 

Nous avons vu comment la mise du manipulateur sur 


(!) Le doigt 16, qui vient de l'inducteur d'accélération e,, 
est bien relié, dans la position d'arrêt o’ du combinateur, 
aux doigts 17, 18 et 19; mais ces doigts aboutissent à des 
chemins ouverts (en 17", 18° et 33°}, parce que les plateaux c, 
et c4, C, et c; des relais B, et B, sont abaissés. D'autre part, 
le retour à la terre T, qui se fait par le point £, le doigt £ 
du combinateur, le frein ©, la borne fixe 22 du combinateur, 
le point t, les contacts £.., £,., t:,. t4, des régulateurs dis- 
joncteurs D,, D, (normalement fermés par les plateaux g,, 
&:), le point €, se trouve coupé en £ĉ, par la série des pla- 
teaux auxiliaires di, d}, dhì, dh des rupteurs qui sont 
abaissés. Le circuit de retour à la térre, qui part du point £, 
et se rend au fil £,,, semble fermé par les contacts infé- 
rieurs fig, l3- Cons lhos les plateaux abaissés d7, d', d}, d\ 
des rupteurs et les contacts inférieurs Z, l3, lis, bzg des 
rupteurs reliés au fil £$,; il se trouve coupé plus loin, parce 
que ce fil £,, aboutit au doigt 20 du combinateur, qui n'est 
pas réuni au doigl 16. 

(°?) On a vu précédemment comment le courant venait du 
point 2, à l'induit m, du moteur. Il traverse ensuite lin- 
ducteur e,, se rend au doigt 16 du combinateur, passe au 
doigt 19 (les chemins partant des doigts 17 et 18, également 
reliés à 16, sont ouverts en 17° et 18°), puis au contact infé- 
rieur 19 du relais B,. De là, il passe par le plateau c, 
abai-sé de ce relais au contact inférieur 33 de ce relais, puis 
au contact conjugué supérieur 33’. Le plateau c; du relais B, 
se trouvant soulevé, le courant passe par ce plateau du con- 
tact 33 au contact 35; il gagne, par le fil #,,, le contact «4, 
du rupteur R,. Les rupteurs étant soulevés, comme on l’a 
vu plus haut, en même temps que le relais B,, les con- 
tacts Lis Lier Cles biss Can Lias ias lig Se trouvent tous réunis 
en série par les plateaux di, d3, d3, di; le courant peut 
donc alors passer de £, en 2, ct, de là, rejoindre la terre T 
par le point £,,, les contacts et plateaux fermés £t}, gif, et 
ls Lit des régulateurs D., D,, le point 4, la borne £, du 
combinateur, la bobine £ du frein magnétique, le doigt t et 
la borne £, du combinateur. 

(3) Par la liaison des points £, et £,, au travers d'une 
résistance rs. 
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la touche sy ou sp met en rotation le servomoteur M, du 
combinateur par le fonctionnement du relais B, qui se 
soulève et reste soulevé. La rotation du cylindre com- 
binateur fait alors passer celui-ci de la position de re- 
pos o' où les moteurs sont isolés de la ligne (1) à la 
position de marche ralentie s’ (première génératrice 
après 0’, marquée, par une erreur de dessin, S’ sur le 
schéma), où les deux moteurs M,, M, sont reliés en 
série entre eux et avec la totalité des huit résistances 
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Première position de marche. Couplage cn série 
avec résistances totales. 

Combinaisons intermédiaires de couplage en série 
avec résistances partielles. 

Deuxième position de marche. Couplage cn série 
sans résistance. 


R, à R;o (?). (Nous avons représenté les circuits des 
moteurs dans cette position par des traits pleins dans 


(!) En effet, la génératrice o' n’appuyant sur aucun des 
quatorze doigts principaux (marqués par de gros points sur 
le schéma de la figure 1), le courant venant de la ligne L 
par Îles ruptcurs fermés et les deux fils L, L, se trouve 
ouvert aux doigts L', L’. À 

(°?) Le courant de ligne venant du frotteur L, arrivé au 
point L,, sc dirige par les deux plateaux principaux sou- 
levés des rupteurs R,, R, vers le point L, (en passant par 
les contacts L,, Li, Li, L,) et le doigt Li. (Bien que les pla- 
teaux principaux des rupteurs R,, R, soient soulevés, aucun 
courant ne se dirige de ce côté, parce que le doigt L; auquel 
aboutit le fil L, se trouve isolé lorsque le cylindre combi- 
nateur se trouve sur la génératrice qui suit la génératrice o' 
et qui a été marquéc, par une erreur de dessin, S' sur le 
schéma ). Dans cette position du combinateur, une connexion 
intérieure de celui-ci (visible sur le schéma) met en com- 
munication le doigt L; avec le doigt Q et le doigt R; avec 
le doigt R!, tous les autres étant isolés. Du doigt Q; le 
courant gagne, après avoir traversé la bobine du régulateur 
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le schéma spécial de la figure 2.) Ce passage du repos 
au premier état stable (marche ralentie) se fait ainsi 
sans aucune combinaison intermédiaire. 

Lorsque le cylindre combinateur est arrivé, dans sa 
rotation, à présenter la génératrice qui suit o' devant 
la rangée des six doigts auxiliaires, il s'arrête automa- 
tiquement, parce que le courant d’actionnement de son 
servomoteur M, se trouve coupé (!) et qu'aussitôt le 
frein © vient le bloquer (parce qu’il ne passe plus de 
courant dans la bobine de desserrage de ce frein). 

Si lon amène la manette du manipulateur sur la 
touche suivante S, ou Sp, le courant de commande 
amené par le doigt 6 est coupé dans le relais B, qui 
s'abaisse, tandis qu'il est envoyé dans le relais B; qui 
se lève (2). 

Le soulèvement du relais B; et l'abaissement du re- 
lais B, ont pour effet, vu les connexions réalisées par le 
combinateur dans la position de marche ralentie où il 
se trouve (génératrice qui suit o’), de fermer sur la 
terre le circuit d'actionnement du servomoteur e} m3, 
mais par un autre chemin que précédemment (3). 

i © 


disjoncteur D,, le doigt Q, de linverseur, traverse le mo- 
teur M, et en ressort par le fil E, comme il a été expliqué 
plus haut (voir aussi le schéma spécial de la figure 2), pour 
arriver en R, (le chemin R,E' se trouve ouvert au doigt Ef 
isolé). Il traverse alors la série des quatre résistances com- 
prises cntre les points R,, R, R}, R, et R,, arrive au point RI 
(le chemin RIR; est ouvert au doigt R; isolé) et se rend au 
doigt R? du combinateur. Ce doigt R}; étant relié avec le 
doigt Rg, il gagne une seconde série de quatre résistances 
comprises entre les points Rẹ, R., R, R, ct R,,; du point 
extrème R, (le chemin RQ; cst ouvert sur le doigt Q; 
isolé ) il se rend, après avoir traversé la bobine du régula- 
teur disjoncteur D,, au doigt Q, de l'inverseur, traverse le 
moteur M, et en ressort par le fil E,, comme il a été expliqué 
plus haut, et finalement atteint la borne fixe t, du combina- 
teur relié à la terre T. 

(‘) On voit sur le schéma dc la figure ı que, un peu avant 
la génératrice qui suit 0’, la bande de laiton du cylindre com- 
binateur sous laquelle appuyait le doigt 19 est interrompue, 
ce qui coupe le circuit du servomoteur m,e, par suppression 
de la communication du doigt 16 avec le doigt 19. 

(2) Lorsque le manipulateur présente la génératrice Sy ou Sr 
devant la rangée de doigts, les connexions de son cylindre 
sont telles que le doigt 6 est mis en communication avec 
le doigt 41 et le doigt 40 avec le doigt 5”; le courant passe 
alors du doigt 6 au doigt 41, puis au doigt 4o (relié en per- 
manence avec 41) et ensuite au doigt 5”. Du doigt 5” il se 
rend à la bobine a, du relais B,, de la motrice de commande 
par le point 5” ct le fil 57a,, et de toutes les autres motrices 
du train par le point 5”, le fil 575° et le fil 5 de la conduite 
générale. Le retour à la terre sc fait sur toutes les motrices 
par la résistance o, et lc chemin (commun à tous les relais) 
AAA AUA LA D 

Il ne passe pas de courant dans la bobine A, du relais B,, 
parce que le doigt 4” qui dessert cette bobine n’est plus en 
relation avec le doigt 6 d’amenée du courant. 

(°) Le combinateur, se trouvant sur la génératrice qui 
suit 0’, fait communiquer comme précédemment le doigt 16 
(point de départ du retour par la terre du moteur m,e,) avec 
les doigts 17, 18; le chemin partant du doigt 17, qui semble 
fermé parce que le plateau c, soulevé fait communiquer 17° 
avec 34, est en réalité ouvert en 34' par l'abaissement du pla- 
teau c,; c’est le chemin partant du doigt 18, précédemment 
ouvert, qui maintenant va donner passage au courant d'action- 
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Le moteur M, se met alors à tourner en entraînant le 
cylindre combinateur jusqu’à ce que celui-ci atteigne 
la génératrice S’ (6° génératrice après o'), parce que, 
jusque-là, les connexions internes de celui-ci étaient 
restées les mêmes qu'en s’. Arrivé au point S' (6° géné- 
ratrice après 0’), ces connexions deviennent telles 
qu’elles coupent le courant d’actionnement du mo- 
teur (1), qui s'arrête alors. 

A ce moment, qui constitue le second état stable de 
marche, ou marche à demi-vitesse, les connexions éta- 
blies entre les divers doigts principaux du combinateur 
sont telles que les deux moteurs se trouvent toujours 
couplés en série, mais sans intercalation d'aucune ré- 
sistance. 

Le passage du premier état stable de marche (pre- 
mière génératrice après o' sur le combinateur) (marche 
ralentie), dans lequel les deux moteurs sont couplés 
en série avec intercalation de toutes les résistances à 
ce second état de marche (S', c'est-à-dire 6° généra- 
trice après o’ du combinateur), dans lequel il n’y a plus 
de résistance dans le circuit des deux moteurs en série, 
comprend quatre combinaisons intermédiaires corres- 
pondant au passage successif, sous les doigts du com- 
binateur, des génératrices S',, S%, S4, S; et dans les- 
quelles sont mises successivement en court-circuit une, 
deux, quatre et six des huit résistances R, à Rio, inter- 
calées dans le circuit des deux moteurs en série. Ces 
combinaisons intermédiaires sont représentées par des 
traits ponctués sur le schéma de la figure 2. Entre la 
quatrième position intermédiaire s, et le second état de 
marche S’ (6° génératrice après o’), une liaison directe 
(représentée par un double trait ponctué sur la figure 2) 
est établie qui relie directement les deux moteurs en 
série pendant qu’existent encore les courts-circuits 
(traits ponctués) des six résistances; ces courts-circuits 
(ainsi que la liaison en trait plein R;R; , entre les deux 
séries de résistances) sont ensuite coupés un peu avant 
l’arrivée en S’ (6° génératrice après o'), et la liaison 
directe (en double trait ponctué) subsiste seule; on 
arrive ainsi à la combinaison en trait plein de la 
figure 3 (2). 


PP 


nement du servomoteur. Le courant passe du doigt 16 au 
doigt 18; arrivé au contact 18’ du relais B,, il passe par le 
plateau levé c; de ce relais au contact 32, puis au contact 32’ 
du relais B, ct, par le plateau baissé c, du relais B, ct son 
contact 35", regagne le point £, et de là le frein ọ et la terre 
par le mème trajet que précédemment 44 à ĉo lister, et 
pt— UT. 

(') On voit sur le schéma de la figure ı que, un peu avant 
d'arriver à la génératrice S’ (la 6” après o'), la bande conduc- 
trice du cylindre combinateur sous laquelle appuyait ke 
doigt 18 est interrompue, ce qui coupe le circuit du servo- 
moteur M,e, par suppression de la communication du doigt 16 
avec le doigt 18. 

(7) Lorsque le combinateur est arrivé à la génératrice S 
la résistance R,R, est mise en court-circuit parce que les 
doigts R}, R; communiquent entre eux; il reste en circuit les 
sept résistances R, à R, et R, à R. A la génératrice S!, 
la résistance R, R, continue à être court-circuitée et la ré- 
sistance RR, l’est également parce que les doigts Rg, R' sont 
reliés ensemble; et il reste en circuit les résistances R, å R, 
et R, à R, A la génératrice S' on a, non plus une, mais deux 
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Lorsqu'on fait avancer la manette du manipulateur 
sur la touche P correspondant à la marche en pleine 
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Fig. 3 el 3 bis. 
Deuxième position de marche. Couplage en série 
sans résistance. 
Pont-couplage en série des moteurs shuntés. 
:..,+. Coupure du pont. Première combinaison du cou- 


! plage en parallèle : maximum de résistances en 
circuit. 


vitesse, qui n'existe que pour la marche avant, les deux 


autres résistances RR, et R,R, mises en court-circuit par 
la communication établie entre les doigts R’, et R}, R; et R4; 
il reste en circuit les quatre résistances R, à R, et R, à Ro 
A la génératrice S, deux autres résistances R,R, et R,R, 
sont mises en court-circuit par la communication entre les 
doigts R' et R}, Ri et R}; Il ne reste plus en circuit que les 
deux résistances R, R, et R,R,,. Les courts-circuits successifs 
des résistances sont représentés par des traits ponctuës sur 
le schéma de la figure 2. 

Un peu avant d'arriver à la génératrice S’ (la 6° après 0’), 
unc communication existant sur le cylindre (et qui est repré- 
sentée sur le schéma de la figure 2 par un double trait 
ponctué) vient mettre en communication les doigts E' et Q; 
qui jusque-là etaient isolés; le courant principal passe alors 
directciment du point E, du moteur M, au point Q° du mo- 
teur M., sans intercalation d'aucune résistance. À ce moment, 
un peu avant la génératrice S', les communications entre les 
doigts R? et R}, R4 et R}, R' et R', Ri et Ri, R{ et R}, R: 
et Ri, R, et R, R; et R} subsistent encore qui mettent en 
court-circuit les six premières résistances. Après que la liaison 
réalisant la communication directe entre les moteurs par 
liaison de Q; et E, a été établie, la liaison des doigts de 
court-circuit des résistances est rompuc et reste rompue dans 
la position S' (6° génératrice après 0°) du cylindre combina- 
teur, de sorte que les deux circuits de résistances KR, à R, 
et Ri à R, sont entièrement ouverts, comme on le voit sur 
la figure 2, en supposant supprimés les traits ponctués et aussi 
la liaison en trait plein R°'R entre les deux séries de résis- 
tances, ce qui aboutit au schéma en trait plein de la figure 3. 
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relais B, et B; reçoivent le courant de commande et se 
soulèvent à la fois (1). 

Le soulèvement simultané des deux relais B, et By a 
pour effet de rétablir la communication du servo- 
moteur M;,e; avec la terre, le combinateur étant dans 
la position S’ (6° génératrice après o') (2). Le servo- 
moteur $e remet alors en marche et entraîne le cylindre 
combinateur jusqu’à la génératrice P}, où son circuit se 
trouve alors de nouveau coupé (°). 

Le passage de position stable de marche en série sans 
résistance ou marche à demi-vitesse, correspondant à 
la génératrice S' (la 6° après o') du combinateur, à la 
position stable de marche à pleine vitesse correspon- 
dant à la génératrice P% du combinateur dans laquelle 
les deux moteurs sont couplés en parallèle sans résis- 
tance (schéma de la figure 4 avec les traits ponctués), 
se fait en passant par trois étapes ou combinaisons inter- 
médiaires, correspondant au passage sous les doigts du 
cylindre combinateur des génératrices P', P, et P}. 
Dans ces trois combinaisons, les moteurs M;, M, sont 
toujours couplés en parallèle (+), c'est-à-dire que chacun 
est branché en un circuit spécial entre la ligne L et la 
terre T, mais dans chacun de ces circuits sont inter- 
calées, en P’, trois résistances R; à Ro et R; à R, (schéma 
en trait plein de la figure 4, sans les traits ponctués ); 
en P, seulement deux résistances Rg à R;ọ et R; à R3, 
et, en Pi, seulement une résistance Rg à Rio et R; à Ro. 
En outre il existe, pendant un certain laps de temps 
compris après l’état stable S' (6° génératrice après o’), 
des couplages de moteurs en série sans résistance ( repré- 
sentés en trait plein figure 3), et avant la première com- 
binaison intermédiaire de couplage en parallèle avec 
intercalation de résistances (représentée en trait plein 


(1) Lorsque le manipulateur présente la génératrice P de- 
vant la rangée de doigts, les connections du cylindre sont 
telles que les doigts 4o et 4” restent réunis comme à la posi- 
tion précédente Sy ou Sr; mais, en outre, la communication 
entre les doigts 4o et 5” qui avait été rompue en Sy ou Sr 
est rétablie, de sorte que le courant de commande arrivant 
par le doigt 6 passe par le doigt 41 et le doigt 4o qui en est 
solidaire et se rend ensuite aux doigts 4" et 5” et de là par 
les fils 4” 4” et 5°5" aux bobines a, et a, des relais B, et B, 
de la voiture commandée; le courant de commande se rend 
également par les fils 4 et 5 de la conduite générale aux 
bobines a, et a, de toutes les autres motrices du train, 

(2) Le courant d’actionnement du servomoteur qui passe 
par l'induit m, et l'inducteur e, arrive, comme on l'a vu 
précédemment, au doigt 16 du combinateur. Ce courant passe 
au doigt 17, qui est le seul restant relié au doigt 16 par les 
connexions du cylindre combinateur, arrive au contact 17° du 
relais B,, passe par les deux plateaux c, et c, soulevés en 
même temps, du contact 17° aux contacts 34 et 37° et du 
contact 34° au contact 35' et au fil 4,,; de là le retour à la 
terre se fait par le mème chemin que dans la position précé- 
dente. 

(7) Comme on le voit sur la figure 1, un peu avant l’arri- 
vée du cylindre à la génératrice P4, la communication entre 
le doigt 16 et le doigt 17 se trouve rompue, et, par consé- 
quent, le courant d’actionnement du servomoteur se trouve 
coupé entre 16 et 13. 

(*) Dans le couplage en parallèle on n'utilise que trois 
des quatre résistances de chaque série. Les quatrième R, à 
R, et R; à R, sont complètement inutilisées. 
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figure 4 correspondant sur la fig. 2 à la génératrice P’), 
une étape intermédiaire formant pont entre les deux 
et dans laquelle les moteurs sont encore reliés en série, 
mais shuntés chacun par une série de trois résistances 
[représentée par les traits ponctués de la figure 3 et 
encore plus clairement sur le schéma simplifié équi- 
valent de la figure 3 his (1)]. 
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e Premitre combinaison du couplage en paralléle : 
maximum de résistances en circuit, 

-=-= Combinaisons successives menant au couplage en 
parallèle sans résistance. 


(1) Un peu après qu'on a dépassé la génératrice S' (la 3° 
après 0°), les doigts R; et ¿ d’une part et L, et R4 d'autre 
part sont reliés ensemble, en mème temps que les doigts Ef 
et Q, restent encore réunis et aussi les doigts L; et Q'. Le 
courant de ligne continue à passer comme en S'(6° généra- 
trice après 0’) (trait plein des figures 3 et 3 bis) en série 
dans les deux moteurs, savoir : de L, à Li, au moteur M,, 
au point R,, au doigt Ej, de là directement au deuxième mo- 
teur M, par la liaison E’ Q;, puis enfin à la terre; mais en 
outre, par suite de la communication établie entre R; et L:, 
le moteur M, se trouve shunté par les trois résistances R, 
à R, et, par suite de la communication établie entre R; et £, 
le moteur M, se trouve shunté par les trois résistances R, 
à R,. 

Un peu plus tard, avant d'arriver à la génératrice P’, la 
liaison entre les doigts E; et Q, est coupée (coupure repré- 
sentée schématiquement par un trait pointillé transversal 
dans les figures 3 et 3 bis), tandis que celles entre R; et £, 
R/ et L! et aussi celle entre L; et Q; subsistent; il est facile 
de voir qu'on retombe alors sur le schéma de la figure 4 
(traits pleins). Le courant principal amené du frottcur en L, 
se divise alors en deux parties. Une partie passe par le fil L}, 
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Si, par suite d’un incident quelconque, un des rup- 
teurs R;,, R}, R, vient à s'abaisser pendant la marche 
du train (ce qui a déjà pour effet de couper le courant 
de ligne dans au moins un des deux moteurs), le circuit 
de marche mzenz, du servomnoleur se trouve automa- 
tiquement fermé et fait tourner en arrière le servo- 
moteur (qui était au repos), de manière à ramener le 
combinateur au zéro (!). 

Le mécanicien, nous l'avons vu plus haut, peut, avec le 
système Sprague, soit atteindre très rapidement la posi- 
tion extrème de marche à pleine vitesse, soit s'arrêter à 
une des deux positions précédentes de marche de ma- 
nœuvre ou de marche à demi-vitesse; par contre, il ne 
peut, dans le sens du ralentissement, s'arrêter aux posi- 
tions intermédiaires et ne peut que couper le courant 
complètement en ramenant sa manette à fond au zéro; 


le doigt Li et le doigt Qi du combinateur, le régulateur D,, 
le doigt Q, de l’inverseur; il traverse le moteur M, en 
entrant par le doigt m‘ de l’inverseur ct en sort par le fil E, 
passe ensuite par le point R,, les trois résistances R, à R,, 
le doigt Ri du combinateur, le doigt £ et de là à la terre T 
par le point £,. La seconde partie du courant principal passe 
par le fil L, le doigt L} du combinateur, le doigt R' du 
mème, les trois résistances R, à Re, puis se rend du point R,, 
au régulateur D, ct au doigt Q, de l’inverseur d'où il gagne 
le moteur M, par le doigt m; de l'inverscur; il sort en tous 
cas du moteur M, par le fil E, et arrive directement à la 
terre T par Île point £, Cette combinaison subsiste en P’ et 
jusqu'en P. 

Arrivé à la génératrice P', les mèmes connexions qu'en P’ 
sont conservées, mais de plus les doigts R’ et R}, Ri et R4 sont 
reliés cusemble, ce qui a pour effet de court-circuiter la rési- 
stance R, R, sur le circuit du moteur M, ct la résistance R. R, 
sur le circuit du moteur M, (ces deux courts-circuits sont 
représentés par des traits ponctués sur la figure 4), les cir- 
cuits des moteurs ne subissant pour le reste aucun chan- 
gement dans leurs itinéraires. | 

Arrivé à la génératrice P;, il y a encore deux doigts de 
plus du combinateur, R} et R}, mis en communication avec 
ceux déjà reliés ensemble : les deux résistances R,R, et 
R, R, sont mises en court-circuit. Enfin, arrivé à la généra- 
trice P}, la dernière résistance R R, et R,R,, qui restait en 
série avec chaque moteur, est mise en court-circuit par la 
communication établie entre les doigts R; et Q}, R; et Ej; 
à ce moment le courant du moteur M, passe de E, à E’ et 
de là directement par les connexions du combinateur au 
doigt tet à la terre; le courant du moteur M, passe de L, 
au doigt L; et de là directement par les connexions du com- 
binateur au doigt Q}. 

(*} Si l'un des rupteurs s'abaisse, son plateau d” s'abais- 
sant vient toucher les contacts inféricurs correspondant 
aslie OU ta: lé.) OÙ Eagla OÙ Éppls9, Ce qui établit une com- 
munication centre les fils £e et £#,,: le courant d'’actionnc- 
ment du servoinoteur qui arrive de la terre (doigt £ du com- 
binateur), comme on l'a vu précédemment, au doigt 22 du 
combinateur peut alors passer au doigt 20 et de là, par la 
connexion (permanente depuis la première génératrice 
aprés 0") existant entre les doigts 20 et le doigt 21, à l'induc- 
teur e,; le servomoteur se met alors en marche vers 0’ (dans 
le sens inverse de celui de l'accélération). Le scrvomoteur M, 
continue sa rotation jusqu'à la génératrice de repos o' sans 
s'arrêter à aucune des positions stables de marche, parce 
que la connexion entre les doigts 20 el 21 est établie sur le 
cylindre de P; jusqu'à l'approche de o', sans interruption à 
aucune des positions de marche. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


Tomer 1X. 


il reste libre, il est vrai, de revenir ensuite, par une ma- 
nœuvre de la manette dans le sens de l'accélération, à 
l'une des deux positions de marche ralentie, soit marche 
de manœuvre, soit marche à demi-vitesse. Cette impos- 
sibilité de s'arrêter en deux positions intermédiaires de 
ralentissement n'a pas d'inconvénient sensible dans le 
service des métropolitains proprement dits, où l'on ne 
rencontre pour ainsi dire jamais de cause de ralentis- 
sement et où l'on n'a généralement qu’à s'arréter, en 
coupant même complètement, par économie, le courant 
bien avant l'arrêt et en terminant le parcours par la 
vitesse acquise décroissante. Ce fait existe parce que Ha 
combinaison se fait par un cylindre (il existait égale- 
ment dans le premier système Westinghouse à cylindre), 
qui ne se prête pas, sans complications excessives, à des 
arrêts intermédiaires au ralentissement. Les systèmes où 
la combinaison se fait par contacteurs (comme dans le 
Thomson-Houston et le Westinghouse) permettent au 
contraire facilement les arrêts aux positions intermé- 
diaires de ralentissement. 

Lorsque le mécanicien veut couper le courant il 
ramène d’un seul coup au zéro la manette du manipu- 
lateur, qui d'ailleurs y revient d'elle-même sous l'in- 
fluence d’un ressort, dès qu'elle n’est plus tenue à la 
main. 

En réalité, l'opération d'ouverture des circuits princi- 
paux des moteurs ne commence que lorsque le manipu- 
lateur a dépassé la deuxième touche de marche en vitesse 
de manœuvre S, ou S;, ce qui produit, par suite de 
l'abaissement du relais B}, la coupure brusque du cou- 
rant par l’abaissement des rupteurs. Cet abaissement des 
rupteurs provoque ensuite le retour au zéro du cylindre 
combinateur. H faut bien remarquer, car c’est là le point 
caractéristique et le grand avantage qui distingue les 
nouveaux équipements Sprague des anciens, que le 
courant des moteurs se trouve coupé brusquement à la 
fois par quatre solénoïdes à large surface de rupture et 
non par l'inverseur comme dans l'ancien système ou par 
le combinateur. Le retour au zéro du cylindre combi- 
nateur, en passant par la même série de combinaisons 
de circuits qu'à l'accélération, n’est plus ici qu’une opé- 
ration accessoire s’effectuant à blanc, c'est-à-dire 
entièrement sans courant, du début à la fin de la rota- 
tion; les bandes et les touches du combinateur ne sont 
donc soumises à aucune étincelle et par suite ont peu de 
chances de détérioration et d'usure rapide (1). 


(1!) Lorsqu'on ramène la manette du manipulateur vers le 
zéro, les connexions des relais vues précédemment pour la 
mise en vitesse se trouvent reproduites dans l’ordre inverse. 
Les cinq relais B, à B, étant soulevés dans la position Py de la 
manctte correspondant à la pleine vitesse, le relais B, s'abaisse 
d’abord dès qu'on a dépassé la génératrice P et jusqu'à la 
position incluse Sy ou Sp de marche à demi-vitesse; ensuite, 
lorsqu'on a dépassé cette génératrice Sy ou Sp et jusqu'à la 
position incluse sy ou sr de marche à vitesse de manœuvre, 
le relais B, se relève et le relais B, s'abaisse. Mais ces divers 
changements dans la position des relais B, et B, n’ont 
aucune action sur le servomoteur M, du combinateur, 
malgré la communication existante, dans la position P’ du 
combinateur, entre le doigt 21 et le doigt 20, parce que le 
circuit inducleur e, de retour au zéro du moteur M, se 
trouve coupé entre les fils £, et £}, tant que les rupteurs R, 
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Nous avons vu précédemment que la rotation du cy- 
lindre combinateur s'effectue avec une vitesse déter- 
minée par les constantes du servomoteur M3, choisies 
convenablement pour que le passage d’une combinai- 
son des moteurs à la suivante ne soit pas trop rapide. 
Toutefois, pour une même vitesse de passage d'une 
combinaison à la suivante, l'accroissement du courant 
dans chacun des moteurs peut ètre plus ou moins grand 
suivant diverses circonstances dont la plus importante 
est la résistance à la traction offerte par la voie, au 
point considéré. Afin d'éviter des élévations trop grandes 
de courant qui fatigueraient les moteurs, on a disposé 
en série, dans le circuit de chaque moteur, un appareil 
solénoïde D, et D;, dénommé régulateur-disjoncteur, 
qui coupe, par la levée de son plateau g, ou ga, le 
circuit du servomoteur e, M, et arrête ainsi la rotation 
du cylindre combinateur, lorsque le courant circulant 
dans ce circuit, à la suite d’une combinaison établie par 
le combinateur, dépasse une certaine valeur ; lorsque le 
courant est redescendu à cette valeur, le régulateur- 
disjoncteur rétablit le courant du servomoteur esM; 


à R, sont levés (quant au circuit e, de marche d'accéléra- 
tion du moteur, on se rappelle qu’il est coupé parce que le 
doigt 16 est isolé tant que le combinateur est sur la généra- 
trice P’). C’est seulement lorsque la manette du manipula- 
teur a dépassé la position de manœuvre $y ou sr que le ser- 
vomoteur M, se met en marche de retardation, parce qu'alors 
non seulement le relais B, s'abaisse (B, restant abaissé), 
mais aussi le relais B, s’abaisse, ce qui a pour effet d'amener 
par le mécanisme inverse de celui expliqué pour l’accélération 
en vitesse, l’abaissement des quatre rupteurs R, à R,; par 
suite de l'abaissement des plateaux di à dă de ces rupteurs, 
la communication se trouve quadruplement établie entre les 
fils £,, et ¿$e (par la communication qu'établissent les pla- 
teaux di, d3, d;i, d; entre les contacts inférieurs £;, et ly, 
Ci Et la l3, et Lus lhg Et ĉi), et le circuit m,e, du 
moteur M,, qui aboutit au doigt 21, puis au doigt 20 en 
communication avec le précédent, se trouve alors fermé 
entre £5, et £i, doù il gagne la terre T par la borne 6”, le 
frein +, le doigt £ et le point £. Donc, aussitôt qu'on a 
dépassé sur le manipulateur la position $v ou $r de marche 
en vilesse de manœuvre, le servomoteur se met en marche 
(la fin de la course de la manctte du manipulateur jusqu'au 
repos, en passant par la position préparatoire, n'a plus aucune 
influence sur le servomoteur M,) ct entraine, avec la vitesse 
dépendant de ses caractéristiques, le cylindre combinateur 
depuis P’ jusqu’au repos o'p', en passant par toutes les 
positions correspondant aux neuf génératrices intermédiaires 
du cylindre, mais sans s’arrèter à aucune, pas mème aux 
deux principales S’ et s', parce que son circuit se trouve 
toujours fermé par la communication toujours existante 
entre les doigts 20 et 21 du cylindre. 

Il est facile de voir qu’à partie du moment où le mo- 
teur m,e, se met en marche dans le sens de P' à o' le cir- 
cuit M,e, qui pourrait tendre à le faire tourner en sens 
inverse est coupé. En effet, la rotation de retardation com- 
mençant seulement lorsque les rupteurs sont abaissés, le 
circuit de l'inducteur e, se trouve dès lors coupé par l'abais- 
sement des plateaux d'i à d? des rupteurs, qui, on se le rap- 
pelle, étaient intercalés dans le trajet de retour à la terre de 
l’inducteur e, entre les points £, et £; une seconde coupure 
existe d’ailleurs dans ce circuit e,, par le fait que les 
relais B, et B, sont abaissés, car il emprunte toujours, 
comme on l’a vu au début, l'une ou l’autre paire de contacts 
supérieurs des relais B, ou B,. 
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et permet ainsi au combinateur de reprendre sa rota- 
tion dans le sens de l'accélération et de passer à la 
combinaison suivante des circuits des moteurs (1). Si 
le courant dépasse à un moment donné, dans l’un ou 
l'autre des moteurs, une seconde valeur déterminée, 
notablement supérieure à la première, ce qui ne peut 
provenir que d'un incident anormal, le noyau des 
solénoïdes régulateurs D, ou D; se soulève davantage; 
il entraine alors un second plateau f; ou fa dont le 
soulèvement coupe en ViVi, VaV; le circuit d'action- 
nement des rupteurs, et, par suite, coupe totalement le 
courant des moteurs et ramène tous les appareils au 
zéro, relais et combinateur. 


Nous donnerons, pour terminer, la description suc- 
cincte des divers appareils dont nous avons examiné le 
fonctionnement. 

Le manipulateur ( fig. 1) a la forme d'un combinateur 
à cylindre vertical de tramways. Mais il est de dimen- 
sions plus réduites; comme nous l’avons dit, il comporte 
une touche neutre et sept touches actives, quatre pour 
la marche avant et trois pour la marche arrière, dont 
une préparatoire et trois seulement correspondant à des 
positions déterminées pour la marche avant et deux 
seulement pour la marche arrière. Un ressort de rappel 
ramène automatiquement la poignée au zéro dès qu’elle 
est abandonnée. Ce manipulateur est placé dans la 
cabine à hauteur de la main du mécauicien, à côté du 
robinet du frein Westinghouse à air comprimé et du 
levier du frein à main. 

Les cinq relais sont fixés côte à côte sur un tableau 
placé en haut de la paroi latérale gauche de la cabine. 

La conduite générale est composée de trois fils forte- 
ment isolés, réunis suus une tresse et terminés aux deux 
bouts de chaque voiture par deux pièces d'accouple- 
ment à cinq fiches. 

L'inverseur est constitué par un cylindre horizontal 
assez long sur lequel appuie latéralement une série de 
huit doigts principaux et de cinq doigts auxiliaires. 
Au-dessous de l'une des deux extrémités de la boite 
contenant le cylindre se trouvent les deux solénoïdes 
verticaux qui l’actionnent à l'aide de deux leviers arti- 
culés au cylindre. L'inverseur est posé sur une tablette 
au-dessous du tableau des relais. 

Le combinateur, placé dans une boite contre la face 
de bout de la cabine, c'est-à-dire en avant du mécani- 
cien, se compose d'un long cylindre horizontal portant 
des secteurs saillants de connexion séparés par une 
sorte de peigne isolant ; sur le côté se trouvent des doigts 
principaux et des doigts auxiliaires appuyant sur les 
secteurs. Le servomoteur est placé au bout du cylindre 
qu’il fait avancer par crans successifs, par l’intermé- 
diaire d’une vis sans fin et d'une roue à rochets soumise 
à la tension d’un ressort de bande. 

Les quatre rupteurs, disposés au-dessus du combina- 
teur, sont constitués par des solénoïdes commandant des 


(') Si le plateau g, ou g, est soulevé, le courant qui 
actionne le servomoteur m,e, dans le sens de l'accéléra- 
tion est coupé dans son retour à la terre entre les points 4, 
et lg OU by Ct baye 
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contacts très robustes et enfermés dans une chambre 
incombustible au-dessus de laquelle dépassent les deux 
plateaux auxiliaires. 

Les résistances, constituées par des fils nus enroulés 
sur des cadres en fonte, sont suspendues au plafond de 
la cabine, perforé à cet endroit de manière à les ven- 
tiler énergiquement. 

Enfin, contre la paroi de bout de la cabine et à droite 
du combinateur, est fixé un tableau portant l'inter- 
rupteur et le fusible du courant de ligne (I, et 1; du 
schéma de la figure 1), l'interrupteur t du branchement 
donnant les courants de commande et les courants 
auxiliaires d’actionnement de l'inverseur et du combi- 
nateur, le fusible č de ce branchement, les interrup- 
teurs et fusibles des circuits d'éclairage de la voiture 
et du compresseur d'air. Ce tableau porte, en outre, en 
bas et à droite, à côté de l'interrupteur principal de 
ligne, les deux régulateurs-disjoncteurs, constitués par 
des solénoïdes dont la tige porte un contact supérieur 
et un contact inférieur. Cu. JACQUIN. 


Les types de voitures à employer sur le Métro- 
politain de New York. Rapport de BION J. 
ARNOLD, du 18 février 1908, à la Commission des 
Services publics (Street Railway Journal, t. XXX, 
29 février 1908, p. 337 à 343). — L'auteur, chargé d'étu- 
dier les causes des arrêts jugés trop prolongés, 
55 secondes en moyenne, des trains dans les stations 
du Métropolitain souterrain de New York (1) et les 
moyens d'y remédier, est d'avis que le mal vient surtout 
du type de voiture adopté qui rend trop longues les 
opérations d'entrée et de sortie des voyageurs. Les voi- 
tures actuelles ont de chaque côté deux portesextrêmes 
de 0",97 seulement de large débouchant dans deux 
plates-formes, le reste de la voiture étant occupé par 
des sièges transversaux au milieu et longitudinaux vers 
les portes. 

On améliorerait la situation avec des voitures ayant 
de chaque côté trois portes, une grande porte de 1",25 
de large au milieu et deux de o",97 en bout ou un peu 
avant les bouts (?), ou avec des voitures ayant de 
chaque côté deux portes à deux vantaux de 0",8o, 
soit 1™, 60 d'ouverture (3). 

L'auteur est d'avis de conserver la disposition inté- 
rieure actuelle des sièges qui convient bien pour le 
service de New York : sièges transversaux au milieu de 
la voiture pour les voyageurs ayant des trajets assez 
longs à faire, et sièges longitudinaux vers les bouts pour 
les voyageurs faisant de faibles trajets: et désireux de 
ne pas s'éloigner des portes. Mais il propose de mettre 
de chaque côté et à chaque bout de la voiture deux pe- 
tites portes de 0",97, distantes de 1", dont l’une ser- 
virait à l'entrée des voyageurs et l’autre à leur sortie, 


(!) La description de ce réseau a été donnée dans La Revue 
electrique, t. VI, 15 oct. 1906, p. 200. 

(?) Les voitures nouvelles du Métropolitain de Paris sont 
construites suivant re type, mais avec portes larges et doubles, 
aussi bien vers les bouts qu'au milieu. 

(*) Ce type est celui employé sur les anciennes voitures 
du- Métropolitain de Paris. 
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soit quatre portes de chaque côté. Les voitures actuelles 
pourraient facilement être aménagées de la sorte en 
supprimant un peu avant chaque bout quatre sièges lon- 
vitudinaux et en créant ainsi deux plates-formes des- 
servies par deux portes nouvelles qu'on percerait. 
Pour canaliser le mouvement des voyageurs (ce qui 
est bien difficile à réaliser), l'auteur propose de dis- 
poser sur les quais une sorte d’enclos en face des 
portes de sortie (ceci suppose que le train s'arrêtera 
toujours exactement à l'endroit voulu), afin d'empêcher 
les voyageurs de monter dans les voitures par ces portes. 


DIVERS. 
L'entretien des collecteurs des moteurs de trac- 
tion. — La direction des tramways électriques de 


Francfort-sur-le-Mein communique dans son compte 
rendu annuel les résultats intéressants qu’elle a obtenus 
de la manière suivante. On sait que l'isolement entre 
les lames des collecteurs est exécuté à l’aide de feuilles 
de mica exactement calibrées aux dimensions conve- 
nables. Il est très important que la dureté des matières 
employées, cuivre et mica, soit judicieusement choisie 
pour obtenir une usure régulière. Malheureusement, la 
forte demande de l'industrie ne permet pas toujours de 
se procurer le mica de dureté convenable pour la fabri- 
cation des collecteurs. 

Après une fourniture récente de moteurs, la direction 
constata, au bout d’un temps de service relativement 
court, que les collecteurs de ces moteurs avaient subi 
une usure assez considérable causée par les étincelles 
aux balais. A la suite d’un examen minutieux, on s'aper- 
çut que le mica placé entre les lames du collecteur 
dépassait légèrement celles-ci, de sorte que le contact 
entre le charbon et le cuivre n’était plus assuré d'une 
manière suflisante. Après avoir tourné plusieurs fois 
les collecteurs, on put se convaincre que le remède 
n'était pas là, car le mal reparaissait après un temps 
plus ou moins long: on se résolut donc à user le mica 
jusqu’à une profondeur de 1,5 au-dessous du cuivre, 
de sorte que les balais ne touchaient plus que le cuivre; 
les différences de dureté du cuivre et du mica n'avaient 
plus alors aucune influence. 

Il était à craindre que les sillons ainsi creusés ne se 
remplissent de poussière de charbon, ce qui pouvait 
occasionner des courts-circuits; l'expérience a montré 
que ce danger n'existait pas; la force centrifuge, jointe 
au courant d'air créé par la rotation, suffit, en pratique, 
pour expulser la poussière de charbon. 

Les collecteurs fonctionnent parfaitement et prennent 
une belle teinte brune, les balais sont en parfait état; 
sans emploi de papier de verre, le poli du collecteur 
est parfait et l'usure des balais réduite au minimum. 

L'expérience a démontré qu'il n’était pas nécessaire 
d'user le mica sur une plus grande profondeur que o™™,5. 
Les outils (scies) employés s'usent rapidement; il est 
préférable d'employer un outil à raboter et de monter 
cet outil sur une véritable petite raboteuse fixée sur 
l'arbre du moteur; au moyen de cette machine, il est 


possible de préparer un collecteur en 1 heure environ. 
E. B. 
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Prix de revient et prix de vente de l’énergie élec- 
trique, par Gustave SIEGEL, traduit de l'allemand 
par R. ELLISRN et E. ALLAIN-LAUNAY. 1 vol. 21° x 13%, 
213 pages. Ch. Béranger. éditeur. 


L'Ouvrage comprend trois Parties : la première expose 
les bases de la tarification; la seconde, les formules de 


tarification ; la dernière est formée par des Tableaux, au . 


nombre de 16, donnant la puissance des appareils élec- 
triques installés dans les différents pays, les dépenses 
de premier établissement des stations centrales élec- 
triques, les frais d’exploitation, etc. Dans la première 
Partie, l’auteur développe ce principe que le prix de 
vente de l'énergie électrique doit varier suivant les 
avantages qu'en retire le consommateur; ce principe 
le conduit à préconiser des prix différents, suivant que 
l'énergie est utilisée pour l'éclairage, la force motrice 
ou le chauffage, et suivant que le consommateur exerce 
telle ou telle profession; cette-diversité des prix doit 
cependant avoir, en pratique, une limite que l’auteur 
cherche à déterminer. Dans la deuxième Partie, il expose 
méthodiquement les divers modes de tarifications qui 
ont été appliqués ou proposés. Un index bibliographique 
complète chacune de ces Parties; à en juger par ces 
index, la question de la tarification a été assez peu 
étudiée en France, car nous n’y voyons cités que deux 
articles français, dus à nos amis Pellissier et Lauriol et 
publiés dans l'Eclairage électrique il y a déjà long- 
temps; cette pénurie de la littérature technique fran- 
çaise est d’ailleurs une raison pour que les industriels 
français ne négligent pas l'occasion que leur donne la 
publication de cet Ouvrage, de se mettre au courant 
de la question de la tarification; aussi leur en recom- 
mandons-nous la lecture. J. B. 


Thermoelemente und Thermosäulen, par le D'FRANz 
PETERS. 1 vol. 25° x 16°", 180 pages, 192 figures. 
W. Knapp, à Halle a S., éditeur. Prix : broché, ro mark. 


Cet Ouvrage forme le 30° Volume des Monographies 
d'Électrochimie appliquée. Il comprend trois Parties 
principales : l'une donne la description des éléments 
thermo-électriques; l’autre s'occupe de la façon dont 
il est possible de monter ces éléments pour en former 
des piles en forme de colonnes; la troisième est con- 
sacrée aux diverses applications des éléments thermo- 
électriques. Parmi ces dernières signalons, outre la 
mesure des hautes températures, la détermination de 
l’'échauffement des organes des machines dynamo-élec- 
triques. Des indications bibliographiques abondantes 
fournissent, pour chaque appareil ou application, la 
source, brevet ou revue périodique, où l’auteur a puisé 
les renseignements qu’il donne. 


L’éclairage électrique économique; les nouveaux 
modes d'éclairage électrique : arc, incandes- 
cence, vapeur de mercure, par A. BERTHIER, 
Ingénieur. 1 vol. 25°™ x 16°, 270 pages, 105 figures. 
Dunod et Pinat, éditeurs. Prix : broché, 9"; car- 
tonné, 10, 50. 


Comme le précédent, cet Ouvrage est destiné à faire 
connaître les progrès récents de l'éclairage électrique. 
Aux lampes à incandescence, seules considérées dans 
l'Ouvrage ci-dessus, M. Berthier a joint les lampes à arc. 

Les matières contenues dans cet Ouvrage sont divi- 
sées en cinq Parties principales : la première expose les 
notions générales relatives à l'éclairage et à la photo- 
métrie ; la deuxième est consacrée aux nouvelles lampes 
à arc à air libre ou en vase clos; la troisième est rela- 
tive aux progrès de l’incandescence; la quatrième traite 
la question de la lampe à vapeur de mercure; enfin, la 
cinquième Partie comprend une étude comparative des 
divers modes d'éclairage électrique. 


Mesures électriques, par Eric GERARD. 3° édit., 
1 vol. 25°% x 16°°, 708 pages, 304 figures. Gauthier- 
Villars, éditeur. Prix : broché, 12". 


Il est toujours agréable de présenter au lecteur une 
nouvelle édition d'un Ouvrage de M. Éric Gerard. 
D'abord il est inutile de lui vanter les qualités de clarté, 
de précision et d'érudition de son auteur, celles-ci étant 
déjà universellement connues; ensuite la publication 
d'une nouvelle édition indique qu'une précédente a été 
épuisée et que dès lors bon nombre d'ingénieurs ont 
cherché à s’assimiler les merveilleuses qualités du 
maitre, ou tout au moins acquis des idées justes et pra- 
tiques dans le domaine de l'électricité. 

Il ne reste par suite qu'à faire connaître en quoi la 
nouvelle édition diffère de l'ancienne. Là encore la tâche 
est facile, car il est évident que le plan ne saurait chan- 
ger d'une édition à l’autre et que les modifications ne 
peuvent consister que dans la suppression de quelques 
descriptions d'appareils et modes opératoires ct leur 
remplacement par d'autres plus précis ou mieux appro- 
priés aux besoins de la pratique. En fait, la nouvelle 
édition contient encore 24 Chapitres comme la précé- 
dente; toutefois, malgré cette constance dans le nombre 
des Chapitres, on trouve dans la nouvelle plusieurs 
titres qui n'existaient pas dans l’ancienne (étude des 
diélectriques, moteurs asynchrones, etc.), parce que 
d'autres Chapitres ont été fondus ensemble. D'ailleurs 
à peu près tous les Chapitres ont été notablement 
étendus, et la nouvelle édition contient plus de 700 pages 


alors que la précédente n’en contenait que 525. 
J. B. 


(') Il est donné une analyse bibliographique de tout Ouvrage dont deux exemplaires sant adressés à la Rédaction, 
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VARIÉTÉS. — INFORMATIONS. 


EXPOSITION DE PAQUES DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE 
DE PHYSIQUE. 


L'Exposition annuelle de la Société de Physique 
s'est tenue les 23 et 24 avril et a obtenu le même 
succès que d'habitude. Dans le grand nombre d'appa- 
reils exposés, beaucoup présentent surtout de petits 
perfectionnements de détail qu'il serait superflu de 
signaler ici; d’autres ont été décrits récemment 
dans ce journal et il suffit de se reporter aux numé- 
ros cités; nous nous bornerons à signaler quelques- 
uns de ces appareils qui figuraient pour la première 
fois à la Société de Physique et qui n'ont pas encore 
été décrits dans La Revue électrique. 


APPAREILS DE MESURES. 


Le rhéographe ABRanaAm-CaRPENTiER, dont nous 
avons donné le schéma et la description sommaire 
l'année dernière (1), paraît entrer aujourd'hui dans 
la voie pratique. Le modèle exposé est simple, facile 
à mettre en expérience et constitue, dès à présent, 
un excellent appareil de démonstration pour les 
courants alternatifs. Pendant les deux séances de 
l'Exposition, le rhéographe a fonctionné sans sur- 
veillance, projetant sur l'écran la courbe du courant 
du Secteur de la rive gauche, courbe qui était très 
visible dans une salle faiblement éclairée. 

Aux ateliers Carpentier également, signalons le 
galvanomètre de M. Asranam, qui permet de 
mesurer des courants alternatifs de l’ordre du cen- 
tième de microampère et de déterminer leur 
phase (2). On se rappelle que cet instrument est un 
galvanomètre à cadre mobile dans le champ alter- 
natif créé par un électro: il ne se prête donc qu'à 
la mesure des courants provenant d'une source 
d'énergie suffisante pour produire l'excitation de 
l'électro. 

La COMPAGNIE DES CoMPTEURS exposait un modèle 
d’électromètre industriel pour hautes tensions dù 
à M. Meylan. Cet électromètre se compose simple- 
ment d’une aiguille rectangulaire a (fig. 1) fixée 
directement sur l'index £ et pouvant se déplacer 
entre deux lames fixes C dont la forme est déter- 
minée empiriquement pour obtenir l'échelle conve- 
nable. La lame d'avant porte sur son bord exté- 
rieur la division devant laquelle se déplace l'index £. 
L'amortissement est assuré par une petite ailette 


(1) La Revue electrique, t. VU, 30 mars 1907, p. 167. 
(°) La Revue électrique, t. VIIL, 30 août 1997, p. 119. 


solidaire de l'index et se mouvant dans une boîte A. 
Une résistance de protection, en ardoise, relie 
l'électromètre aux conducteurs chargés. Ces instru- 
ments sont gradués directement jusqu’à 15000 volts; 


Fig. ı. 


au delà on ajoute un réducteur de potentiel formé 
de condensaleurs en mica noyés dans la paraffine; 
le nombre de ces condensateurs varie avec la tension 
à mesurer, 

Le milliampèremètre de M. François ne présente 
qu'une seule particularité : la clef qui fait varier le 
shunt change, en même temps, la chiffraison du 
cadran. Au-dessus de la division se trouve une 
ouverture en arc de certle derrière laquelle est 
placée une plaque portant la chiffraison; il suffit de 
faire commander cette plaque par le levier de 
manœuvre des shunts pour éviter les erreurs de 
lecture. 

L'électromètre de Wur dont nous avons déjà 
parlé (!) est un appareil qui semble très pratique; 
sa sensibilité tient le milieu entre celle des élec- 
tromètres à quadrants et celle des électroscopes à 
feuilles d'or. Dans les modèles exposés, les fils 
élaient en quartz métallisé par pulvérisation catho- 
dique et leur diamètre d'environ 3 à 4 microns; la 
déviation totale sur l'échelle micrométrique placée 
dans l’oculaire peut être obtenue avec 370 volts. Les 
fils sont portés par un houchon d'ambre et des 
éprouveltes sont disposées pour la dessiveation de 
l'air, de sorte que l'isolement de l'appareil est très 
grand. 


(') La Revue electrique, t. VIL, 30 mai 1907, pe 308. 
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APPAREILS DIVERS. 


Les bobines d’'induction occupent toujours une 
large place à l'Exposition de Pâques, sans rien pré- 
senter de bien nouveau. Signalons cependant, à 
cause de ses dimensions, la bobine de 1",25 d’étin- 
celles exposée par les ateliers Carpentier. Cette 
bobine enroulée selon le système Klingelfuss, c'est- 
à-dire avec des galettes d’une seule couche de fil et 
des cloisons isolantes d'épaisseurs croissantes, est 
probablement le plus grand modèle qu'on ait vu 
fonctionner en France. D’autres bobines plus grandes 
ont été réalisées à l'étranger. Klingelfuss, de Bâle, 
est notamment arrivé à 1%,50; mais ces bobines 
exceptionnelles ne paraissent présenter qu'un intérêt 
de curiosité; cependant, comme elles sont la preuve 
d'une construction soignée et rationnelle, elles 
méritent quelque attention. Disons, à titre docu- 
mentaire, que la bobine seule, sans socle ni conden- 
sateur, pèse 350"8. 

Peu de choses nouvelles dans les interrupteurs 
de bobines. Les maisons DRAULT et DUCR&TET expo- 
saient des interrupteurs turbines, enfermés dans 
des boites étanches, remplies de gaz d'éclairage à 
la place du pétrole habituellement employé; cette 
substitution a, paraît-il, l'avantage de supprimer 
l'émulsion du mercure, et évite ainsi le nettoyage 
assez désagréable qui est nécessaire avec les inter- 
rupteurs à mercure, en même temps qu'elle permet 
une meilleure utilisation de la bobine. 

Un problème intéressant en radiologie est celui 
de la mesure de la quantité de rayons X appliquée 
à un malade. M. VILLARD, poursuivant les études 
qui lont conduit à la construction du radioscléro- 
mètre (1), présentait cette année un compteur de 
rayons X basé sur un principe analogue. L’appa- 
reil se compose essentiellement d'un électromètre 
dont les quadrants sont chargés par le courant 
d'une distribution d'électricité. 

L'aiguille est reliée dabord à une paire de qua- 
drants, puis isolée; si, dans ces conditions, elle est 
reliée à une armature isolée qui recoit le rayon- 
nement d'une ampoule au travers d’un grillage relié 
à l'autre paire de quadrants, elle prend plus ou 
moins rapidement le potentiel de cette seconde 


pare de quadrants et dévie de sa première position y 


dans ce mouvement l'aiguille rencontre un contact 
qui ferme le circuit d’un relais actionnant le comp- 
teur et qui, en même temps, la ramène à sa posi- 
tion initiale et la recharge au potentiel de la première 
paire de quadrants. Cette opération se répète d’au- 
tant plus fréquemment que l’action des rayons X 
est plus intense et le compteur enregistre ainsi la 
quantité de rayons émise par l'ampoule. 


(1) La Revue electrique, t. VII, 30 avril 1907, p. 254. 
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M. pe Foresr se sert de l'aigrette de haute fré- 
quence pour la cautérisation. Un petit appareil 
engendre ces courants et le cautère est une tige 
métallique reliée à un des pôles. 

M. Gairre applique le procédé de photographie 
stéréoscopique de M. Estanave à la radiographie. 
On connaît le principe de M. Estanave : deux pho- 
tographies, obtenues avec des objectifs différents, 
sont reproduites par bandes étroites et alternées sur 
le mème cliché. Si l'on regarde ce cliché en inter- 
posant un réseau de lignes opaques parallèles aux 
bandes des photographies, ce réseau, placé à la 
distance convenable, masque une série de bandes 
pour un œil et la seconde pour l’autre œil; il en 
résulte Le même eflet qu'on obtient avec un 
stéréoscope. La difficulté consistait dans le choix 
du réseau à interposer entre le cliché et les ampoules 
pour obtenir les deux radiographies sur la même 
plaque, ce réseau devant, bien que très fin, absorber 
complètement les rayons X. Cette difficulté paraît 
avoir été vaincue par M. Gaiffe à l’aide d’un pro- 
cédé sur lequel il ne donne aucun détail, et il 
montrait des épreuves qui permettent d'espérer une 
solution satisfaisante du problème de la radio- 
graphie stéréoscopique. 

PnoOTOTÉLËGRAPHIE. — La phototélégraphie est à 
l’ordre du jour. Tandis qu’il y a un an encore quel- 
ques chercheurs seulement s’acharnaient après ce 
problème, le nombre de systèmes à l'étude aujour- 
d'hui est considérable. L'Exposition de Physique 
en réunissait trois: l'appareil de Korn, celui de 
Berin et les épreuves de CanBONNELLE. 

L'appareil de Korn a été décrit ici (1) sous sa 
forme primitive. Les deux postes exposés par 
M. Carpentier ne diffèrent pas en principe du 
modèle précédent, mais tous les détails en ont été 
étudiés avec soin. Le schéma a été un peu sim- 
plifié ( /£g. 2) : les deux cellules de sélénium et les 


Transmetteur 
Fig. 2. 
résistances d'équilibre À et B sont réunies au poste 


transmetteur; le galvanomėtre de compensation g et 
le galvanomètre récepteur G sont tous deux montés 


(!) La Revue electrique, t. VII, 15 mars 1907, p. 135. 
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en série avec la ligne, le premier étant au trans- 
metteur et le second au récepteur. Cette dispo- 
sition a l’avantage de mettre la ligne en dehors des 
résistances d'équilibre et de donner à l'envoyeur 
tous les moyens de réglage. 

Les postes construits par M. Carpentier sont 
doubles ; ils peuvent servir alternativement comme 
transmetteur et comme récepteur; ils comportent 
chacun un galvanomètre qui sert tantôt comme 
compensateur, tantôt comme récepteur. Ces postes 
ont déjà servi à des expériences entre Paris et Berlin 
et Paris et Londres. 

Le système de M. Belin diffère totalement de 
celui de M. Korn. Le procédé est entièrement méca- 
nique, abstraction faite de la photographie. M. Belin 
utilise les épaisseurs variables des clichés photo- 
graphiques pour manœuvrer un rhéostat intercalé 
dans le circuit de la ligne de transmission, et le cou- 
rant variable ainsi envoyé est reçu dans un oscillo- 
graphe Blondel qui produit l'impression photo- 
graphique. La suppression du sélénium donne, tout 
au moins en principe, une certaine supériorité au 
système de M. Belin; mais il faut attendre les expé- 
riences de M. Korn avec les nouveaux appareils de 
Carpentier pour pouvoir juger lequel des deux sys- 
tèmes est le plus avancé. L'appareil Belin sera 
décrit plus en détail prochainement. 

Quant au système Carbonnelle, tout ce qu'on en 
sait, ou à peu près, a été dit ici; il n’y a pas lieu d'y 
revenir (!). 

BOUSSOLE ÉLECTROMAGNÉTIQUE Dunoyer (?}). — Lors- 
qu'une bobine, placée dans un champ magnétique 
uniforme, tourne autour d'un axe parallèle au plan 
des spires, elle est le siège d’une force électromo- 
trice sinusoïdale qui engendre un courant de même 
forme. Si les deux extrémités du fil de cette bobine 
sont reliées à un commutateur-redresseur composé 
de deux coquilles demi-cylindriques sur lesquelles 
frottent deux balais calés à 180° lun de l’autre, 
le courant est redressé complètement si les balais 
sont calés dans un plan perpendiculaire au champ 
magnétique et le courant redressé peut être mesuré 
par un galvanomètre à courantcontinu qui indique la 
valeur moyenne. Si, au contraire, les balais sont calés 
dans ła direction du champ magnétique, le renverse- 
ment se produit au moment où la force électromotrice 
est maximum ; par conséquent, le courant moyen est 
nul et le galvanomètre n'indique rien. Entre ces deux 
positions le courant moyen varie d’une manière con- 
tinue et est proportionnel au cosinus de l’angle que 
fait la ligne des balais avec la direction du champ 
magnétique. 


(!) La Revue électrique, t. VII, 15 juin 1907, p. 355. 
(°) La Revue électrique, t. IX, 30 janvier 1908, p. 72. 
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Connaissant la vitesse de rotation de la bobine et 
ses constantes de construction, ainsi que l'intensité 
du champ magnétique au point où lon se trouve, 
on peut déduire la pasition des balais de la valeur. 
moyenne du courant mesuré par le galvanomètre; 
mais cette mesure ne peut pas servir directement à 
la détermination de l'orientation d'un navire, car il 
est difficile de connaître à chaque instant la valeur 
du champ et la vitesse de rotation de la bobine. 

Dans sa boussole électromagnétique, M. Dunoyer 
a heureusement tourné cette difficulté en installant 
une seconde bobine, munie également d'un commu- 
tateur disposé de telle sorte que le renversement se 
produise à go° dela première bobine. Lacommutation 
se fait pour l'une des bobines selon l'axe du navire 
et perpendiculairement à cet axe pour la seconde. 
Cette disposition est représentée schématiquemnent 
sur la figure 3. Si le navire fait un angle æ avec le 


à Axe du nevire 


Fig. 3. 


méridien magnétique, la première bobine donne un 
courant moyen proportionnel à sina et la seconde 
à cosa; le rapport de ces deux courants est indépen- 
dant de l'intensité du champ et de la vitesse de 
rotation des bobines, il indique immédiatement 
l'orientation du navire; il faut donc disposer un 
organe récepteur enregistrant ce rapport. 

Le récepteur se compose essentiellement de deux 
galvanomètres à cadre mobile, montés sur pivots, 
et dont les axes ab et cd ( fig. 4) sont dans le même 
plan, mais perpendiculaires l’un à l'autre. Deux 
lampes à filaments rectilignes AB et CD envoient 
leurs rayons sur les miroirs m et m', et ceux-ci les 
réfléchissent sur un écran placé au-dessus et paral- 
lèle au plan des axes et des filaments. 

Au repos, quand les galvanomètres ne reçoivent 
aucun courant, les choses sont ainsi réglées que les 
images des deux filaments se croisent au centre du 
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cadran divisé sur lequel est tracée la rose ( fig. 5). 
Dès que le moteur entraînant les bobines est mis en 
mouvement, chacun des’ galvanomètres reçoit le 
courant de la bobine correspondante, le miroir dévie 


Fig. 4. 


et l’image du filament vient occuper sur l'écran une 
position qui dépend de l'angle que fait à ce moment 
le navire avec le champ terrestre. Le point de croi- 
sement des deux images dépend uniquement de cet 


S 
Fig. 5. 


angle, et, si l'intensité du champ ou la vitesse de 
rotation viennent à changer, les deux images se 
déplacent à la fois, mais leur croisement reste sur 
le rayon correspondant à la direction du navire à ce 
moment. 

Si le navire fait un tour complet d'horizon, le lieu 
des points de croisement sera une circonférence si 
le champ est uniforme; dans le cas contraire, la 
courbe elliptique obtenue permettra de connaitre 
tout ce qui est nécessaire pour compenser parfaite- 
ment le compas. 

Pratiquement, les deux bobines sont montées dans 
la partie supérieure d’une boite au fond de laquelle 
se trouve le moteur électrique qui doit les faire tour- 
ner. L'arbre de transmission est vertical et assez 
long pour éviter l'influence du champ de dispersion 
du moteur. Cet ensemble peut être placé dans une 
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partie quelconque du navire et relié simplement au 
récepteur par des conducteurs; celui-ci est placé 
dans l'endroit convenable : blockhaus, cabine, etc. 

L'avantage de ce dispositif est de donner des 
indications plus exactes que celles des boussoles 
ordinaires dans le champ très affaibli dont on dis- 
pose dans les navires. 

Dans l’état actuel, la boussole électromagnétique 
Dunoyer permet d'obtenir une approximation d’en- 
viron 3, ce qui est un résultat très intéressant. 

Å NALYSEUR-ENREGISTREUR BRENOT. — L'analyse pé- 
riodique ou l'enregistrement presque continu du 
taux d'acide carbonique contenu dans les gaz de la 
combustion est une question à l'ordre du jour dans 
toutes les usines où se fait une grande consomma- 
tion de charbon. Il existe déjà beaucoup d'appareils 
de ce genre; celui de M. Brenot, que construit la 
maison Poulenc, est intéressant par un certain 
nombre de perfectionnements destinés à augmenter 
l'exactitude. . 

Le gaz puisé dans les carnaux est refoulé par un 
écoulement d’eau dans un petit gazomètre à contre- 
poids où il est emmagasiné sous pression constante, 
quelle que soit la dépression dans les carnaux. Quand 
le gazomètre est rempli, il ferme un contact qui 
arrête la prise, et le gaz recueilli est refoulé dans un 
second gazomètre où il doit être mesuré; mais, au- 
paravant, il traverse un tube renfermant un produit 
destiné à absorber le gaz carbonique; le deuxième 
gazomètre mesure donc seulement le résidu gazeux 
non absorbé, et, comme il est relié à une plume, il 
vient, à chaque opération, marquer sur un tambour 
recouvert de papier la quantité de gaz non absorbée 
et par suite, puisque la quantité de gaz prise est 
toujours la même, la proportion de gaz carbonique. 

Les observations se répètent à des intervalles ré- 
guliers et fixés à l'avance, et l'on obtient une courbe 
presque continue qui permet de se rendre compte 
de la régularité de marche des foyers surveillés. 

POMPE A MERCURE DE GARDE. — Cet appareil est une 
pompe rotative à mercure qui permet d'obtenir très 
rapidement des vides très avancés. 

L'organe essentiel est une boîte cylindrique, à 
axe horizontal, en porcelaine, divisée par des cloi- 
sons en trois compartiments que des canaux en 
colimaçon mettent en communication avec l'exté- 
rieur, La boîte de porcelaine est plongée dans le 
mercure d’une cuve cylindrique et elle peut tourner 
autour de son axe sous l’action d'un moteur exté- 
rieur. Le récipient dans lequel on veut faire le vide 
est mis en communication avec le centre de la boîte 
par une tubulure convenable. L'ensemble est ana- 
logue à un compteur à gaz dont le ròle serait ren- 
versé, l'organe mobile étant entraîné par un moteur 
au lieu de l'être par la pression du gaz. 
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Par suite de la rotation de la boîte en porcelaine. 
chaque compartiment emprisonne à son tour une 
certaine quantité de gaz et de mercure, et ce der- 
nier refoule le gaz vers l'extérieur en le poussant dans 
les canaux en colimaçon. Le mercure joue ici le rôle 
d’un piston qui se renouvelle constamment et, comme 
les compartiments représentent une assez grande 
capacité, le volume de gaz extrait à chaque tour est 
relativement considérable. H. ARMAGNAT. 


LÉGISLATION. RÉGLEMENTATION. 


Décret prescrivant les mesures particulières d’hy- 
giène dans les industries où le personnel est exposé 
à l’intoxication saturnine. 


Le Président de la République française, 


Sur le Rapport du Ministre du Travail et de la Prévoyance 
sociale, 

Vu la loi du 12 juin 1893 concernant l'hygiène et la sécu- 
rité des travailleurs dans les établissements industriels, 
modifiée par la loi du 11 juillet 1903, et notamment l'ar- 
ticle 3, ainsi conçu : 

« Des règlements d'administration publique, rendus après 
avis du Comité consultatif des Arts et Manufactures, déter- 
mineront : 
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« 2° Au fur et à mesure des nécessités constatées, les 
prescriptions particulières relatives soit à certaines indus- 
trics, soit à certains modes de travail; » 


00 E L 0000. 0.006000 8020 ts 0e 0... 


Vu lavis du Comité consultatif des Arts et Manufactures; 
Le Conseil d'Etat entendu, 


Décrète : 


ART. 1°. — Dans les travaux du plomb désignés ci-après : 
métallurgie, coupellation du plomb argentifère, fabri- 
cation d'accumulateurs, cristallerie, fabrication des émaux 
plombeux, leur application, fabrication des poteries, déco- 
ration de la porcelaine ou de la faïence, chromolithographie 
céramique, fabrication des alliages, des oxydes, des sels et 
des couleurs de plomb, les chefs d'industrie, directeurs ou 
gérants sont tenus, indépendamment des mesures générales 
prescrites par le décret du 29 novembre 1904, de prendre les 
mesures particulières de protection et de salubrité énoncées 
aux articles suivants. 

ART. 2. — Les chaudières de fusion du plomb doivent être 
installées dans un local aéré, séparé des autres ateliers. 

Des hottes ou tous autres disposilifs d'évacuation efficace 
des fumées seront installées : 

a. Au-dessus des trous de coulée du plomb et des scories 
dans l'industrie de la métallurgie du plomb; 

b. Devant la porte des fours, dans l’industrie de la fabri- 
cation des oxydes de plomb; 

c. Au-dessus des chaudières de fusion du plomb ou de ses 
alliages, dans les autres industries énumérées à l’article 1*. 

ART. 3. — Tout travail des oxydes et autres composés du 
plomb susceptibles de dégager des poussières doit étre effectué, 
autant que possible, sur des matières à l’état humide. 

Quand ce travail n’est pas praticable en présence de l'eau 
ou d'un autre liquide, il doit être exécuté mécaniquement, 
en appareil clos, étanche. 

En cas d'impossibilité de se conformer aux prescriptions 
de l’un ou de l’autre des deux premiers paragraphes du pré- 
sent article, le travail dont il s’agit doit être fait sous le vent 
d’une aspiration énergique établie de telle façon que les pro- 
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duits nocifs soient arrêtés par des appareils convenablement 
disposés. 

Enfin, si aucun de ces systèmes n'est réalisable, les ouvriers 
recevront des masques respiratoires, 

ART. 4. — Il est interdit de manier avec la main nue les 
oxydes et les autres composés plombiques, qu'ils soient à 
l'état sec, À l’état humide, en suspension ou en dissolution. 
Le chef d'industrie est tenu de mettre gratuitement à la 
disposition de son personnel, pour ces manipulations, soit des 
gants en matière imperméable comme le caoutchouc, soit 
des outils appropriés, et d’en assurer le bou entretien et Le 
nettoyage fréquent. 

ART. 5. — Les tables sur lesquelles ces produits sont ma- 
nipulés doivent être recouvertes d'une matière imperméable, 
entretenue en parfait état d'étanchéité. 

Il doit en être de mème pour le sol des ateliers, qui sera 
en outre maintenu à l’état humide. Le sol sera légèrement 
incliné dans la direction d'un récipient étanche où seront 
retenues les matières plombiques entrainées. 

Le travail sera organisé de manière qu'il n’y ait pas d'écla- 
boussures projetées. Les tables, le sol, les murs seront lavés 
une fois par semaine au moins. 

ART. 6. — Sans préjudice des prescriptions édictées par 
l’article 3, la pulvérisation des produits plombeux, leur mé- 
lange ct leur emploi au poudrage seront effectués dans des 
locaux spéciaux où sera pratiquée une ventilation énergique. 

S'il est impossible d'humecter les matières, les ouvriers 
recevront des masques respiratoires. 

ART. 7. — Est prohibé le trempage à la main nue des po- 
teries dans les bouilliescontenant en suspension de la lilharge, 
du minium, de l’alquifoux, de la céruse. 

ART. 8. — Il est interdit d'introduire dans les ateliers aucun 
aliment ou aucune boisson. 

ART. 9. — Les chefs d'industrie sont tenus de mettre à la 
disposition du personnel employé et d'entretenir gratuitement 
des surtouts ou vêtements exclusivement affectés au travail, 
indépendamment des gants et masques respiratoires. 

ART. 10. — Dans une partie de la fabrique séparée des 
ateliers, sera établi, à l'usage des ouvriers exposés aux pous- 
sières ou aux émanations plombeuses, un vestiaire-lavabo, 
soigneusement entretenu, pourvu de cuvettes ou de robinets 
en nombre suffisant, d’eau en abondance, ainsi que de savon 
et, pour chaque ouvrier, d'une serviette remplacée au moins 
une fois par semaine. 

Ces vestiaires seront munis d’armoires ou de casiers fermés 
à clef ou par un cadenas, les vètements de ville étant séparés 
des vêtements de travail. 

ART. 11. — Un bain chaud ou un baiïin-douche sera mis 
chaque semaine à la disposition du personnel exposé aux 
poussières ou aux émanations plombeuses. 

Un bain chaud ou un bain-douche sera mis chaque 
jour, après le travail, à la disposition de tout ouvrier chargé : 
soit de vider ou de nettoyer les chambres et les carnaux de 
condensation; soit de réparer les fours dans les usines à 
plomb; soit de transporter le plomb sortant des fosses dans 
les fabriques de céruse; soit d’embariller da minium; soit 
enfin de pratiquer la pulvérisation des émaux plombeux et 
le poudrage à sec. 

ART. 12. — Les chefs d'industrie sont tenus d'afficher, dans 
un endroit apparent des locaux de travail, un règlement 
d'atelier imposant aux ouvriers les obligatious suivantes : 
se servir des outils, gants, masques respiratoires, vètements 
de travail mis gratuitement à lcur disposition; n’introduire 
dans les atelicrs ni nourriture ni boisson; veiller avec le 
plus grand soin, avant chaque repas, à la propreté de la 
bouche, des narines et des mains; prendre chaque semaine 
ou chaque jour les bains prévus à l’article 11. 

ART. 13. — Le Ministre du Travail et de la Prévoyance 
sociale peut, par arrèté pris après avis du Comité consuka- 
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tif des Arts et Manufactures, accorder à un établissement, pour 
un délai déterminé, dispense de tout ou partie des prescrip- 
tions de l’article 2, paragraphes a, b, c de l’article 5, para- 
graphe 2, et de l’article 6, paragraphe 1°, dans le cas où il 
est reconnu que l'application de ces prescriptions est prati- 
quement impossible et que l'hygiène et la sécurité des tra- 
vailleurs sont assurées dans des conditions au moins équi- 
valentes à celles qui sont fixées par le présent décret. 

ART. 11. — Sous réserve des délais supplémentaires qui 
seraient accordés par le Ministre en vertu de l’article 6 de 
la loi du 12 juin 1893, modifiée par la loi du 11 juillet 1903, 
le délai d'exécution des travaux de transformation qu'im- 
plique le présent règlement est fixé à un an à dater de sa 
publication. 

ART, 15. — Le Ministre du Travail et de la Prévoyance 
sociale est chargé de l'exécution du présent décret, qui sera 
publié au Journal officiel de la République française et in- 
séré au Bulletin des lois. 


Fait à Paris, le 23 avril 1908. 
A. FALLIÈRES. 


Par le Président de la République : 


Le Ministre du Travail 
et de la Prévoyance sociale, 


RENÉ VIVIANI. 
(Journal officiel du 29 avril 1908.) 


Arrêtés du Ministre des Travaux publics, des Postes 
et des Télégraphes organisant le contrôle des distri- 
butions d'énergie électrique dans plusieurs départe- 
ments. — Par arrèté du 17 avril 1908 (Journal ofjiciel du 
25 avril 1908), le contrôle des distributions d'énergie élec- 
trique est organisé dans le département de Seine-et-Oise. 

Par arrèté du 28 avril 1908 ( Journal officiel du 1°" mai 1908), 
le contrôle des distributions d'énergie électrique cst organisé 
dans le département de l'Orne. 

Par arrètés du 30 avril 1908 (Journal officiel du 3 mai 1908), 
le contrôle des distributions d'énergie électrique est organisé 
dans les départements du Calvados, de la Haute-Marne. 

Par arrêtés du 1°" mai 1908 (Journal officiel du 3 mai 1908), 
le contrôle des distributions d'énergie électrique est org'nisé 
dans les départements de Loir-et-Cher, du Tarn. 


JURISPRUDENCE, CONTENTIEUX. 


Ouvriers cessant le travail pour cause d’accident. 
— Rentrée à l’usine après guérison. — Le Tribunal civil 
de la Seine a rendu, le 23 octobre, un jugement intéressant. 
Il a décidé qu'il n’est pas dù d’indemnité de délai-congé à un 
ouvrier forcé de quitter l'atelier pendant un temps dépas- 
sant plusieurs semaines pour cause de maladie, et, a fortiori, 
pour cause d'accident. 

En voici le texte : 

« Le Tribunal : 

» Attendu que B... est appelant de deux jugements rendus 
par les Conseils de prud'hommes les 1°° et 29 juillet 1907 
qui l'ont condamné à verser à C... une somme de 30vf, à 
titre d’indemnité, pour avoir refusé de le reprendre après 
une longue absence motivée par un accident de travail ayant 
occasionné à C... une blessure qui l’a temporairement rendu 
impropre à tout travail, lesdits jugements rejetant de plus 
la demande reconventionnelle formée par B... qui récla- 
mait 500" de dommages-intérèts pour de prétendus agissc- 
ments préjudiciables, étrangers à la demande principale; 

» Attendu que cet appel est régulier; 

» En la forme, le déclare recevable; 

» Et, au fond, attendu que C..., ayant été blessé et mis 
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hors d'état de travailler utilement, le 16 mars 1907, a dc- 
mandé à être réintégré sculement le 20 juin suivant et qu'il 
y a licu de décider si, dans ces conditions, son patron était 
tenu, soit de le reprendre, soit de lui verser une indemnité 
de délai-congé; 

» Attendu que si, d'après la jurisprudence, il n’est pas dù 
d'indemaité de délai-congé à un ouvrier forcé de quitter 
l'atelier pendant un temps dépassant plusieurs semaines pour 
cause de maladie, il en doit être de méme quand l’ouvricr 
est retenu loin de l'atelier par une blessure résultant d’un 
accident du travail; qu'il y a mème une raison a fortiori 
de juger ainsi, puisque, en cas d'accident, l'ouvrier trouve 
dans la loi le droit à une indemnité forfaitaire lui assurant 
des aliments, ce qui nc se réalise pas en cas de simple ma- 
ladie; que, d’ailleurs, il n’est pas admissible que le patron 
qui, ne pouvant plus compter sur son ouvrier blessé, cst 
obligé de le remplacer par un autre travailleur valide, soit 
contraint de le reprendre quand il plait à l'ouvrier, une fois 
rétabli, de rentrer après une absence d’une durée indéter- 
minée, mettant ainsi le patron dans l'obligation de payer 
une indemnité de délui-congé, soit à l'ouvrier qu'il refusc- 
rait de reprendre, soit au remplaçant de cet ouvrier qu'il 
devrait alors renvoyer ; 

» Attendu qu'il y a lieu de considérer l’ucident, qui à 
atteint l'ouvrier et l’a éloigné de l'atelier assez longtemps 
pour qu'il eùt été nécessaire de le remplacer, comme un fait 
changeant tout à coup les prévisions d'aptitude ou autres 
sur lesquelles le contrat de travail avait été conclu, et, par 
suite, rompant ledit contrat, cette rupture étant d’ailleurs 
involontaire de part et d'autre, et ne devant par suite en- 
gendrer par elle-même aucun principe d’indemnité pour 
brusque cessation de travail, à la charge de l’une ou de 
l'autre des parties ; 

» Attendu que, par application de ces considérations, il 
convient de reconnaitre que B... a été injustement condamné 
par les jugements, dont il appelle, à payer à C... une in- 
demnité de 300!" pour brusque renvoi; 

» Attendu que, d'autre part, il n'est apporté aucun élé- 
ment justifiant la demande reconventionnelle primitivement 
formée par l'appelant; 

» Par ces motifs : 

» Infirme les deux jugements du Conseil des prud'hommes 
dont est appel, sauf en ce qui concerne le rejet de la de- 
mande reconventionnelle de l'appelant; décharge l’appelant 
de la condamnation prononcée contre lui. » 


Ouvriers depuis longtemps dans une maison. — 
Délai-congé. — Le Tribunal civil de la Seine a rendu, au 
mois de septembre dernier, un jugement condamnant un 
boulanger à 200!" de dommages-intérèts pour avoir renvoyé, 
avec les délais de prévenance ordinaires, un ouvrier qui était 
resté vingt ans dans la maison. 

Ua pourvoi en cassalion avait été formé ct la décision pa- 
raissait devoir ètre casséc, d'après la jurisprudence de la 
Cour suprême. 

Il en a été ainsi. Voici d’ailleurs l’arrèt rendu le 28 janvier 
par la Cour de cassation dans cette affaire : 

« La Cour, 

» Vu l’article 1580 du Code civil; 

» Attendu que, si la résiliation par la volonté d'un scul des 
contractants d’un contrat de louage de services fail sans dé- 
termination de durée peut, nonobstant lobservation des 
délais d'usage de congédiement, donner licu à des dommages- 
intévèts au profit de celui qui la subit, ce n’est qu'autant 
qu'elle constitue, de la part de celui qui l'impose, un abus 
du droit, abus dont la preuve incombe au demandeur; 

» Attendu qu’il résulte du jugement attaqué que W... 
travaillait, comme ouvrier viennois, dans la boulangcric 
exploitée par L..., et qu’il a été, le 15 mai 1907, après l'ob- 
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servation du délai d'usage, congédié par son patron, qui lui 
a fait offre d'une indemnité égale au salaire d'une journée 
de travail; 

» Attendu que le jugement attaqué a rejeté cette offre et 
condamné L... à payer à W... la somme de 20of° à titre 
d'indemnité par le motif, d’une part, que L... a voulu 
rompre le contrat qui, depuis vingt ans, le liait à son ou- 
vricr parce que ce dernicr, relevant d’une maladie grave, 
subissait une diminution de capacité de travail, et, d'autre 


part, que cette diminution de capacité, rendant plus difficile 


le placement de louvricr dans une autre maison, imposait 
au patron l’ubligation de le prévenir par un préavis spécial; 

» Mais attendu, d’une part, que, du moment où le juge 
reconnaissait que la capacité de travail de W... avait di- 
minué, il ne pouvait faire grief à L... d'user du droit de 
rompre Île contrat; que, d'autre part, aucune disposition 
de loi ne l'obligeait, quelle que fùt la duree des services, 
à accorder à l'ouvrier un delai special de prevenance, 
purement arbitraire; que, par suite, cn faisant de ces deux 
points la base de sa condamnation, le jugement attaqué n'a 
pas légalement justifié sa décision et a violé Particle de loi 
précité ; 

» Casse... » 

(Cour de cass., 28 janvier 1908.) 


A. Carré, directeur de l’Opéra-Comique, contre 
Compagnie continentale Edison ('). (Tribunal de Com- 
merce de la Scine, 10 juillet 1907.) -- SOMMAIRE. — La 
grève des Électriciens, survenue subitement à Paris, le 
8 mars 1997, à 5 du soir, ayant ete organisce par les 
Syndicats du personnel travaillant à la production de 
l'énergie électrique, sans qu'aucune reclamation ni reven- 
dication ait ete faite par ces Syndicats ou par le per- 
sonnel des Compagnies d'éclairage électrique, el n'étant 
point dirigée, d'ailleurs, contre elles, mais uniquement 
en vue d'obtenir de Administration municipale de la 
ville de Paris l'insertion dans le cahier des charges.de 
la concession future «des services électriques des avan- 
tages particuliers pour les adherents desdits Syndicats, 
constituait une coalition d'un caractère particulier à 
laquelle les Compagnies etaient sans qualite pour mettre 
Jin et qu'on ne saurait donc imputer à une faute de leur 
part. 

Une telle grève, par sa soudainete et l'impossibilite où 


les Compagnies se trouvaient de la prevoir et d'y mettre : 


Jin, et qui, d’ailleurs, s'est terminee sans leur intervention 
et sans qu'aucune modification ait ete apportée dans les 
conditions actuelles du travail de leur personnel, offre 
bien le caractère d'un événement apportant à l'exécution 
du contrat un obstacle insurmontable constituant le cas 


de force majeure el exonerant celui qui le subit de tous ` 
dommages-interêts vis-à-vis de son contractant, alors ` 


méme qu'aucune stipulation touchant le cas de force 
majeure ne serait inséree dans le contrat. 

On ne saurait sérieusement soutenir qu'il etait possible 
aux Compagnies de parer aux inconvenients resultant de 
la défection de leur personnel, soit par l’utilisation d'ac- 
cumulateurs préalablement disposes en vue de cette even- 
tualite, soit par l’embauchage immediat d’un nouveau 
personnel : en effet, d'une part, il ne saurait être ques- 
tion, s'agissant de dynamos de la puissance de celles em- 
ployees par les Secteurs, de confier la conduite de ces 
machines à des ouvriers quelconques, dont l'incrperience 


(') Les adhérents du Syndicat professionnel des Usines 
d'électricité ont recu le textz complet de ce jugement dans 
la circulaire n° 88. 
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pourrait occasionner les plus graves accidents, et, d'autre 
part, l'emploi des accumulateurs, tels qu'ils sont conçus 
actuellement, ne peut étre que restreint à la regularisa- 
tion du courant ou à la suppléance momentanee d'une 
des machines génératrices dont pratiquement ils ne 
peuvent assurer le service gencral. 


Note. — Le jugement rendu par le Tribunal de Com- 
merce de la Seine dans le procès intenté par M. Albert 
Carré, directeur de l’Opéra-Comique, à la Compagnie con- 
tinentale Edison, est d'autant plus intéressant qu’il con- 
stituc, cn matière de grève d'ouvriers formant le personnel 
de stations centrales d'électricité, la consecration d'une 
jurisprudence déjà appliquée à l'égard de grèves survenues 
dans d’autres genres d'industries. 

On connait les faits qui ont provoqué le procès : le 
8 mars 1907 éclatait brusquement à 5" du soir une grève 
des ouvriers électricieus des Secteurs parisiens, qui apporta 
le plus grand trouble dans toutes les exploitations indus- 
triciles ou commerciales utilisant le courant pour da pro- 
duction de la lumière ou de la force. Sans parler des nom- 
breux ateliers qui se trouvèrent arrêtés dans leur travail 
par suite du manque de courant, des magasins ou des hôtels 
plongés subitement dans l'obscurité, qui ne se souvient de 
l'aspect vraiment pittoresque présenté par les cafés des bou- 
levards, dont les consommateurs éclairés par des vulgaires 
chandelles purent se croire revenus au temps où le gaz 
lui-même était encore inconnu? 

Encore pour les cafés l'incident fut-il plutôt plaisant, 
mais pour les théâtres la chose fut beaucoup plus grave : 
ne pouvant songer à éclairer à la bougie ou même au 
pétrole des établissements où la lumière électrique est de 
première nécessité, ne serait-ce que dans l'intérèt de la 
sécurité publique, Îles directeurs durent fuaire relâche, d’où 
pour eux un réel préjudice. Certains crurent pouvoir en 
rendre responsables les Compagnies d'électricité chargées 
de lcur fournir l'éclairage et saisirent le Tribunal de Com- 
merce de la Scine de demandes en dommages-intérèts contre 
ces Compagnies. De ce nombre fut M. Albert Carré, direc- 
teur de l'Opéra-Comique, qui, se basant sur l’article 7 de 
son contrat d'abonnement, dont le texte se trouve reproduit 
par le jugement que nous rapportons, assigna la Compagnie 
continentale Edison, son fournisseur d'éclairage électrique, 
cn paiement d’une somme de 8oov francs pour l'avoir cm- 
pèché les 8 et 9 mars 1907, par suite de la privation de la 
lumière, de se livrer à l'exploitation de son entreprise. 

La Compagnie répondit en invoquant le cas de force ma- 
jeure résultant de la grève des ouvriers électriciens qui 
l'avait misc dans l'impossibilité absolue, par suite du manque 
de personnel, de faire fonctionner ses machines génératrices 
ct, par conséquent, d'assurer le service. 

Or, le directeur de l'Opéra-Comique prétendait établir que, 
dans l'espèce, le cas de force majeure ne pouvait être invo- 
qué. D'après lui, en effet, la Compagnie Edison, qui connais- 
sait depuis plusieurs mois l'état d'esprit de son personnel, 
aurait pu prévoir l'éventualité d’une grève et chercher tout 
au moins à en atténuer les effets au moyen de dispositions 
spéciales, soit en s’assurant le concours d’un personnel auxi- 
liaire, soit en emmagasinant dans des accumulateurs une 
quantité de courant permettant d'assurer le service de son 
éclairage après la défection du personnel habituel de ses 
usines, en attendant l'entrée cn fonctions du personnel auxi- 
liaire; et c'est pour ne pas avoir pris ces précautions que la 
Compagnie se trouve en faute. 

La grève ne scrait donc pas en elle-mème un cas de force 
majcure ? 

A dire vrai, la réponse à une telle question ne saurait 
être absolue. C'est qu’en effet, l'existence du cas force ma- 
jeurce — que la loi n'a pas défini — dépendant absolument 
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des circonstances dans lesquelles s’est produit l'événement 
invoqué comme tel, il est difficile de formuler à son égard 
unc règle spéciale d'appréciation et encore moins une défini- 
tion précise. Dans son Traite de droit civil (t. XVI, n° 264), 
M. Laurent constate que la jurisprudence s’en tient généra- 
Icment à la définition des lois romaines : « Un événement 
qu'on ne peut prévoir et auquel on ne saurait résister quand 
mème il serait prévu »; mais il lui semble que mieux vaut 
s’en rapporter à la prudence du juge, auquel l’article 1147 
du Code civil donne une règle générale : « c'est que le débi- 
teur n’est déchargé de la responsabilité qui lui incombe que 
s'il justifie que l’inexécution de l'obligation provient d'une 
cause étrangère qui ne peut lui être imputee. » 

Si l'on applique ces principes en matière de grève, on 
devra en déduire que la grève pourra ètre invoquée comme 
cas de force majeure, exonérant le débiteur de toute respon- 
sabilité en cas d'incxécution de son obligation, à la condi- 
tion que ce débiteur n'ait à se reprocher aucune faute, c'est- 
à-dire s’il a fait ce qui élait en son pouvoir, soil pour éviter 
la grève elle-mème, soit pour en atténuer les conséquences. 

C'est bien dans ce sens, d’ailleurs, que se prononce la 
jurisprudence. C’est ainsi qu’un arrèt de la Cour de Rennes 
du 28 février 1894 (Sirey, 1895, 2, 108; Dalloz, 1895, 2,214) 
a décidé qu’une grève d'ouvriers doit être considérée comme 
un cas de force majeure lorsqu'elle a été si soudaine et si 
générale qu'il a été aussi impossible de la prévoir que de se 
soustraire à ses conséquences, et qu’elle a cu peur effet 
d'apporter, non pas seulement une gène momentanée, mais 
un obstacle invincible à l'exécution des engagements du 
débiteur. Par des arrêts du 11 novembre 1901 ( Sirey, 1902, 
2, 51) et du 13 novembre 1903 ( Sérey, 1904, 2, 168), les 
Cours d’appel ‘d'Aix et de Paris se sont prononcées dans le 
mème sens. Enfin, cette jurisprudence a été consacrée par 
un arrét de la Cour de cassation du 3: octobre 1905 ( Dalloz, 
1907, 1, 38); cet arrèt, pour décider que la Cour de Poitiers 
avait pu considérer à bon droit la grève comme constituant 
dans l'espèce un cas de force majeure, se base également 
sur ce que, d’après les constatations de l'arrêt attaqué, il 
s'agissail d’une grève subite ct générale, dont il avait été 
impossible de conjurer les effets. 

En ce qui concerne la grève des ouvriers électriciens, qui 
a causé les arrêts d'éclairage des 8 et g mars 1903, il est 
bien certain que ices conditions prévues par la jurisprudence 
que nous venons de citer se trouvaient réunies; la grève 
s'est bien trouvée générale et subite, mettant ainsi les Com- 
pagnies des sccteurs parisiens dans l’impossibilité absolue 
d'assurer le service de l'éclairage et de la distribution de la 
force. Il y avait, en outre, cette circonstance capitale qu'il 
nc pouvait appartenir aux Compagnies ni d'empêcher la 
grève de se produire, ni de la faire cesser, puisque ce 
n'étaient pas elles qui étaient visées par les grévistes, mais 
le Conseil municipal de Paris, qui avait jusqu'alors résisté 
aux réclamations du Syndicat auquel était affilié le personnel 
travaillant à la production de l'énergie électrique, réclama- 
tions tendant à obtenir l'insertion, dans le cahier des charges 
de la concession future des services électriques, d'avantages 
spéciaux au profit des ouvriers syndiqués; à tel point que, si 
la grève prit fin au bout de 48 heures, ce fut sur les seules 
concessions du Conseil municipal et en dehors de toute in- 
tervention des Compagnies, qui n’eurcnt pas à accorder dans 
les conditions du travail de leur personnel des modifications 
qui, d’ailleurs, ne leur étaient pas demandées. 

Quant aux mesures qu’aurait pu prendre, d'aprés M. Al- 
bert Carré, la Compagnie continentale Edison pour atténuer 
lcs effets de la grève, elles ne pouvaient ètre considérées 
comme pratiquement réalisables : on ne peut vraiment exiger 
des administrations de secteurs qu'à côté de lcur personnel 
habituel, cilles entretiennent un personnel auxiliaire, des 
doublures, pour parler comme au théâtre, pour parer aux 
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défections du premier; outre que, financièrement, la chose 
ne paraltrait guère possible, il est bien certain qu'en cas de 
grève le personnel auxiliaire suivrait le personnel habituel. 
D'autre part, confier le fonctionnement d'usines électriques 
de l'importance de celles des Secteurs à un personnel inex- 
périmenté offrirait, ainsi que l'a fait remarquer très judi- 
cieusement le Tribunal de Commerce dans son jugement, 
les dangers les plus grands. La possibilité de recourir aux 
accumulateurs pour assurer l'éclairage pendant la durée de 
la grève ne pouvait être considérée davantage comme sé- 
rieusement soutenable, et le jugement du Tribunal de Com- 
merce fait encore justice, comme il convient, d’un pareil 
argument. 

Le cas de force majeure était donc indiscutable et au sur- 
plus la Compagnie Edison avait fait tout ce qui élait en son 
pouvoir, en demandant aux pouvoirs publics la protection 
de ses usines et la mise à sa disposition d'un personnel mi- 
lituire, pour lui permettre de reprendre le service, en atten- 
dant d’avoir pu recruter un personnel civil (ce qui lui au- 
rait probablement été fort difficile). 

Le jugement que nous rapportons ne fait donc que se con- 
former à la jurisprudence précédemment citée. 

Il y a lieu d'observer toutefois que, bien que la grève fùt 
générale en fait dans la corporation des ouvriers composant 
le personnel des Secteurs, le jugement s'est basé plutôt sur 
d'autres circonstances constitutives d'après lui du cas de 
force majeure, et qu'il parait ainsi ne pas attacher à ce ca- 
ractère général de la grève une importance capitale. 

Les arréts de cassation des 21 novembre 1901, 13 no- 
vembre 1993 ct 31 octobre 1955 ont été cependant inter- 
prétés, parfois, comme subordonnant l'existence du cas de 
force majeure à la condition expresse que la grève fùt géné- 
rale. C’est, notamment, ce qui avait été soutenu dans un 
pourvoi cn cassation formé contre un arrêt de la Cour de 
Poitiers du 4 décembre 1906, qui avait considéré comme un 
cas de force majeure le fait que les ouvriers déchargeurs 
d’un navire s'étaient mis en grève, empèchant ainsi le desti- 
natuire des marchandises de faire son déchargement dans Île 
délai convenu avec les armateurs. 

Dans son Rapport sur ce pourvoi, M. le conseiller Larde- 
nois a fait justice de ce moyen dans les termes suivants : 

« Pour décider si telle grève cst, pour l'entrepreneur ou 
l'industriel qui l'a subie, un cas de force majeure, deux 
points sont à considérer et c’est ce qu'a fait la Cour d'appel. 
Quel a été le caractère de la grève? Quelle a été l'attitude 
du patron vis-à-vis de ses ouvriers grévistes ? 

» Quant au premier point, le Mémoire ampliatif nous 
parait donner une portéc excessive et, par suite, inexacte 
à votre arrèt du 31 décembre 1909 ( Dalloz, 1907, 1, 38) 
quand il prétend en induire que vous avez posé en principe 
dans cet arrèt que, pour que la grève constitue au profit du 
patron qui l’invoque un cas de force majeure, il est néces- 
saire qu’elle ait été générale, au moins sur place, dans l'in- 
dustrie ou l'entreprise qu’il exerce. Vous avez bien jugé que, 
pour recounaltre dans l'espèce à la grève le caractère d'un 
fait de force majeure, il fallait constater «a qu’elle avait été 
générale » et avait englobé tous les ouvriers se rattachant 
à l’entreprise dont il s'agissait au procès; cette constatation 
était, en effet, décisive pour établir l'impossibilité du patron 
d'assurer le travail qu'il avait promis et de tenir ses enga- 
gements. Mais est-ce à dire que cette impossibilité ne pourra 
exister qu’au cas de grève générale et que sa démonstration 
ne pourra résulter d'aucune autre constatation? Il ne vien- 
drait à l'esprit de personne de soutenir une parcille thèse et 
telle n'a pu ètre votre pensée. 

» Un chantier, une usine, est mis en interdit par ses ou- 
vriers, alors que les autres chanticrs, les autres usines simi- 
laires de la localité restent en activité. Les ouvriers de ce 
chantier, de cette usine, qui sont résolus à faire capituler le 
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patron, emploient tous les moyens en leur pouvoir pour 
l’empècher de se procurer d’autres ouvriers et pour arriver 
à la cessation absolue du travail dans le chantier ou dans 
l'usine : persuasion, manifestation menaçante, emploi de la 
force. C’est en vain que le patron tente d’embaucher d’autres 
ouvriers : leur bonne volonté est paralysée par la crainte, 
sinon par la violence. Qui oserait soutenir qu'en pareil cas, 
et en admettant, ce que nous examinerons plus loin, que le 
patron soit dans son tort, que celui-ci ne se soit pas trouvé 
par suite d’un événement de force majeure dans l'impossibi- 
lité de faire ce à quoi il était engagé? 

» Dans l'espèce et au premicr point de vue auquel nous 
nous attachons en ce moment, deux faits relevés par la Cour 
et dont la preuve a été puisée dans les éléments du débat, 
révèlent la situation. Le premier, qui est assez caractéris- 
tique, est la retraite des hommes de corvéc des régiments 
d’infanteric et d'artillerie devant les forces des grévistes... 
Ce fait, qui n’est pas banal, indique que la situation n'était 
pas commode et montre que les ouvriers grévistes de MM. Del- 
mas frères étaient, en ce moment, les maltres absolus de 
leurs chantiers. 

» Ils y étaient les maltres et ils entendaient bien que per- 
sonne n’y entrât sans leur consentement. L'arrêt nous 
apprend que les ouvriers de MM. Delmas étaient syndiqués : 
c'était avec leur syndicat que ceux-ci avaient traité pour 
les déchargements des navires qu'ils pouvaient entreprendre. 
Or, il résulte d’une déclaration produite devant la Cour et 
signée de certains ouvriers membres ou dignitaires du Syn- 
dicat, qu’ils avaient mission, durant la grève, de guetter la 
venue des ouvricrs du dehors et de les empècher de se 
rendre au travail par tous les moyens en leur pouvoir. Il n’y 


avait donc pas possibilité, comme le dit l'arrét, de substi- ` 


tuer les ouvriers du dehors au Syndicat sans recourir à la 
force, et l’on ne saurait reprocher à la maison Delmas de 
s'être abstenue d'engager une lutte qu’elle aurait été im- 
puissante à soutenir. 

» Ainsi placée dans l'impossibilité d'opérer le décharge- 
ment du navire soil par ses propres ouvriers qui ne vou- 
laient pas travailler, soit par d’autres ouvriers qui eussent 
été repoussés de ses chantiers, la maison Delmas se trou- 
vait en présence d’une force majeure, à moins que la grève 
n'eût été déclarée ou conlinuée par sa faute. Y a-t-il une 
faute de la maison Delmas? En d'autres termes, a-t-il dé- 
pendu d’ellc que la grève n’éclatät pas ou quelle fùt arrêtée 
par son développement ? » 

Avant de passer à l'examen de ce deuxième point de vue, 
le Rapport de M. le conseiller Lardenois rappelle que le 
Ministre de la Marine, moins sévère que les auteurs du 
pourvoi, avait fait remise aux défendeurs de l'amende en- 
couruc par eux pour n'avoir pas livré dans le délai fixé, par 
suite de la grève, les charbons destinés aux approvisionne- 
ments de l’Administration de la Marinc. Le Rapport cons- 
tate ensuite, d’après les explications de l’arrêt attaqué : 

« Que la grève a éclaté à l’improviste le 13 novembre, à 
11 du matin, en plein travail de déchargement, à propos 
d'un léger différend sur une question de salaire entre un 
ouvrier et un contremaître; que, quelles que fussent ses 
raisons pour maintenir à ce sujet son point de vue, elle (la 
maison Delmas) avait immédiatement cédé, si bien que le 
Syndicat, par une lettre du 15 novembre, reconnait qu'il a 
reçu sur l'heure pleine satisfaction; qu'ainsi donc, s’il eùt 
existé un tort à l'origine, il aurait été aussitôt reconnu et 
réparé et que le travail devait reprendre; ... que nonobstant, 
alors que le prétexte de la grève cessait, la grève continua, 
des réclamations nouvelles au sujet des conditions géné- 
rales du travail ayant été substituées au premier grief; que 
suivant des accords antérieurs, le Syndicat devenant ( n’est- 
ce pas plutôt devenu?) le véritable entrepreneur des dé- 
chargements de la maison Delmas, s'était engagé à faire le 
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travail dans des conditions déterminées, auxquelles il ne 
pouvait ètre apporté de modifications que moyennant un 
préavis de 3 mois de part et d'autre; qu’en conformité de 
ces accords, le Syndicat aurait eu le droit de dénoncer le 
contrat; mais que, rompaat par une résolution soudaine et 
violente le paete librement accepté, il pouvait inspirer à 
son cocontractant des doutes sérieux sur l'utilité des négo- 
cialions à entreprendre en pleine grève, tandis que le travail 
restait en souffrance; qu’il faut croire, d’ailleurs, que le Syna- 
dicat le comprit, puisque, le 3 décembre, le travail fut 
repris pour être interrompu, il est vrai, le 10 du même 
mois par une nouvelle grève, dont la durée fut plus longue. 

» Telle est, suivant l'expression de l'arrêt, l’histoire des 
« variations » du Syndicat, qui, véritable entreprencur des 
déchargements de la maison Delmas, et lié vis-à-vis d’elle par 
un traité qui l’engagcait pour une durée maximum de 3 mois, 
cxécutait, suspendait, reprenait, cessait successivement le 
travail. C'est une situation commode pour un industriel que 
d’être aux prises avec un Syndicat qui, s'étant engagé à 
faire un travail à des conditions déterminées, arrête ce tra- 
vail quand bon lui semble et s'oppose absolument à ce que 
d'autres le fassent à sa place! Telle était cependant la situa- 
tion de MM. Delmas, et c'est dans ces conditions qu'on leur 
ferait grief de ne pas s'être rendus devant le juge de paix 
au gré des « variations » du Syndicat, et de s'être refusés à 
débattre unc convention qui était la loi des contractants et 
qu'on voulait incessamment modifier! Nous avons traité avec 
vous; vous ne voulez pas accepter nos conditions nouvelles 
contraires à la convention : la grève et. la coercition. C'est 
la grève à jet continu, ou, pour mieux dire, grève continue 
lancée par le Syndicat! Comment y mettre fin? 

» Sans doute, MM. Delmas auraient peut-être coupé court 
à ces grèves réitérées, en faisant chaque fois des concessions 
nouvelles. Mais il s’agit de savoir si, raisonnablement, on 
peut leur reprocher de ne pas les avoir consenties, et si les 
circonstances exposées dans l'arrêt ne les exonèrent pas, au 
contraire, de toutes responsabilités dans les péripéties du 
mouvement gréviste. Attendu, conclut l’arrèt, « qu’en pré- 
» sence de ces variations il serait difficile d'attribuer l'ori- 
» gine et la continuation de la grève à une faute lourde de 
» Delmas frères, de nature à engager leur responsabilité ». 
Telle avait été déjà la manière de voir du Tribunal de Com- 
merce de Rochefort. 

» Nous ne pouvons qu'y adhérer et vous proposer le rejet 
du pourvoi. » 

Conformément aux conclusions de ce Rapport, la Chambre 
des requètes de la Cour de cassation a rendu, le 28 octobre 
1907, l’arrèt suivant : 

a La Cour, 

» Sur le moyen de cassation pris de la violation des ar- 
ticles 1134, 1146, 1147 et 1148 et suivants du Code civil, et 7 
de la loi du 20 avril 1810 : 

» Attendu que, pour décider que la grève des ouvriers de 
la maison Delmas, qui s'était engagée par la charte-partie 
à effectuer dans un délai déterminé le déchargement du 
steamer Gustav Bogel, avait constitué un cas de force ma- 
jeure de nature à l’exonérer de l'obligation qu’elle avait 
contractée, l’arrèt attaqué constate que plusieurs membres 
du Syndicat ont déclaré par écrit qu'ils avaient mission, 
durant la grève, de guetter les ouvriers du dehors et de 
les empècher par tous les moyens en leur pouvoir de se 
livrer au travail dont il s'agit; que des soldats d'infanterie 
et d'artillerie venus pour s'approvisionner de charbon chez 
MM. Delmas frères ont dù se retirer devant les grévistes; 
qu'enfin, M. le Ministre des Colonies, en relevant, à raison 
de la grève, la maison Delmas de l'amende qu'elle avait 
encourue pour retard dans une livraison, a implicitement 
reconnu à la grève le caractère de force majeure; 

» Attendu qu'il est encore constaté dans l’arrêt que la 
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grève a éclaté à l'improviste, le 13 novembre, en plein tra- 
vail de déchargement, à propos d’un léger différend survenu 
sur une question de salaire entre un ouvrier et un contre- 
maitre; que, bien que la maison Delmas cût immédiatement 
cédé et que, par lcttre du 15 novembre, le Syndicat eùt 
reconnu qu’il avait reçu sur l'heure mème satisfaction, 
cependant, alors que le prétexte cessait, la grève continua, 
des réclamations nouvelles au sujet des conditions générales 
du travail ayant été substituées au premicr grief au mépris 
de l'engagement pris par le Syndicat de faire reprendre le 
travail dans des conditions déterminées auxquelles il ne 
pouvait étre apporté de modifications que moyennant un 
préavis de 3 mois de part ct d'autre; que le travail reprit le 
3 décembre pour ètre interrompu de nouveau le 18 du même 
mois par une nouvelle grève; 

» Attendu que, dans ces circonstances, la Cour a pu 
estimer que la résolution soudaine du Syndicat de rompre 
le pacte librement accepté et ses variations étaient de nature 
à inspirer à la maison Delmas des doutes sérieux sur luti- 
lité de négociations auxquelles elle s’est refusée et qu’on ne 
saurait attribucr l’origine et la continuation de la grève à 
une faute pouvant engager la responsabilité de Delmas 
frères; qu'ainsi l’arrèt, qui est motivé comme il vient d’ètre 
dit, n’a pas violé les textes de lois ci-dessus visés: 

» Par ces motifs : 

» Rejette... » 

De cette décision de la Cour suprème, aussi bien que du 
Rapport sur lequel elle a été rendue, il résulte donc : 1° que, 
pour qu’une grève puisse être considérée comme cas de 
force majeurc, il n’est pas nécessaire qu’elle ait été géné- 
rale; il suffit qu’elle ait mis le patron dans l'impossibilité 
de se procurer des ouvriers; 2° que le fait du patron de ne 
pas avoir accepté l'arbitrage du juge de paix ne constitue 
pas forcément une faute de sa part : notamment, quand les 
agissements du Syndicat auquel appartiennent les grévistes 
sont de nature à lui inspirer des doutes sérieux sur l'utilité 
des négociations relatives à cet arbitrage. 

Ce sont là des solutions certainement très intéressantes en 
matière de grève et nous pensons qu’elles viennent com- 
pléter très heureusement les indications résultant du juge- 
ment du Tribunal de Commerce dans l'affaire de la grève 
des ouvriers électriciens, ainsi que celles de la jurisprudence 
précédente de la Cour de cassation. 

CHARLES SIREY, 
Avocat à la Cour de Paris. 
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Sud électrique. — Du Rapport présenté par le Conseil 
d'administration à l'assemblée générale ordinaire du 4 dé- 
cembre 1907 nous extrayons ce qui suit : 


ACTIF. 
Immobilisations. 
Frais de constitution 69794!",35 contre 27855f°,70, fr 
soit en 1996 une augmentation de 41938!",65.. 69 794,35 
Le compte des dépenses de premier établisse- 
ment passe de 125244f,57 à 240 106,87, soit 
une augmentation de 114862%,30.......,.... 240 106,87 
Concessions, usines et réseaux 329594", 28 
contre 2624215",95 au 30 juin 1906, l’accrois- 
sement est de 651758,33.....,........ se... 3 295 794,28 
Le compte des dépenses d'installations s'élève 
de 375653%,14 à 2226831f",46, en augmentation 
den 8 2 ns dense la ee se ..... 2226831 ,46 
Mobilier et outillage général 128473", 70 contre 
34046f°,95, en augmentation de 44425",95... 128 453,50 
Matériel en location............ sen dédiée 4 108,96 
Total des immobilisations... 5965 109,62 
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Actif realisable. 
Approvisionnements 6o8 198,91 au lieu de, 
en 1906, 71391", 28, présentant une augmenta- fr 
tion de 536807",63...... RE R EAEI Go8 198,91 
Obligations à la souche......... sosusoes sos. 144500 » 
Portefeuille 396502, il figurait pour 582952 
au bilan précédent, l'accroissement est de 
D TOO ee Shea A TT Te i 796502 » 
Total de l'Actif réalisable..... 1 549 200,91 
Actif disponible. 
Caisses et Banques 447630f,76 et débiteurs fr 
divers 7918327 gasesti EES ses 1210463,53 
Comptes divers et d'ordre...........,....,... 24 923,83 


Total de l'Actif............... 8-58697,89 


PASSIF. 
a a . fr 
Engagements sociaux : Capital-actions........ 6Gooovoo » 
Compte de réserve (réserve provenant d'amor- 
tissement des obligations})........., as 21500 » 


A terme : Obligataires 478500!" contre 489 50of° 
l’année précédente, différence rro00"......., 478500 » 


Exigibilités os mu € 2 258697 89 
Total du Passif.......... 8 758 697,89 
BILAN AU 30 JUIN 1907. 
Actif. 

Q Q . fr 
Frais de constitution.......... EEEN TIN 69794,35 
Dépenses de premier établissement......... ...  240106,87 
Concessions, usines et réseaux.......... s…....  3295794,28 
Dépenses d'installations..............,......,, 29226831,46 
Mobilier ct outillage général.................. 128473,70 
Matériel en location..... ne neue see . 4 108 ,96 
Approvisionnements........ E E esere  608198,91 
Portefeuille.......,...... dass ste de .. 796502 » 
Obligations à la souche................ ds 144500 » 
Disponibilités. ..,........,..... PEENE CEANN 1219463,53 
Comptes d'ordre et divers..................... 24 023,83 

Total de l'Actif.......... 8758697,89 

Passif 
fr 

Capitale sneenvesenss sessossssessse. 6000000 » 
Obligations...... TETTEI eair eeesesseresee 478500 » 
Réserve par amortissement d’Obligations...... 21500 » 
Créanciers divers.......,.,,.,.., EPET e... 2258697,89 
Total du Passif.......... 8-58697,89 

Convocations d’assemblées générales. — Societe 


quintinaise d'électricité. Assemblée ordinaire le 17 mai 
à 2 heures, rue au Lait, à Quintin (Côtes-du-Nord). 

Limagne electrique. — Assemblée constitutive le 3 mai 
à 4", 49, rue de Provence, Paris, 2° arr. 


Nouvelles Sociétés. — Société anonyme dite Societe 
électrique d'Ambert et environs (en formation). Siège social : 
Ambert ( Puy-de-Dôme). Durée, 5o ans. Capital, 35000of. 

Société en nom collectif, G. Bouchery et C'. Comptoir 
général d'électricité, Siège, 5, rue des Augustins, à Lille: suc- 
cursale, 54, rue de Dunkerque, à Paris. Durée, 10 ans. Ca- 
pital, 300.000f7. 

Société anonyme à personnel et capital variables dite So- 
cieté coopérative ouvrière « Hygiène électrique ». Siège so- 
cial, 2, place Gailleton, à Lyon. Durée, 30 ans. Capital, 5000. 

Société en commandite, Pierrard, Dautecourt et Cic. Ins= 
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tallations électriques. Siège social, 23, rue de Navarin, à 
Paris. Durée, 10 ans. Capital, 1500! par la commandite. 

Société en commandite, M. Carsonnin et C", câbles et 
fils électriques. Siège social, 101, avenue de Paris, à Genne- 
villiers. Durée, 25 ans. Capital, 60000", dont 45000" par la 
commandite. 

Societé Hydro-électrique de la Bridoire. Siège social, 
39, ruc de la Bourse, à Lyon (Rhône). Capital, 476000", Cons- 
tituée le 17 mars 1908. 


Avis commerciaux. — DOCUMENTS PUBLIÉS PARN L'OFFICE 
NATIONAL DU COMMERCE EXTÉRIEUR ('). — N° 705. Turquie 
d'Asie. — Mouvement commercial et maritime de Smyrne 
pendant l'année 1906. 

N° 706. Mexique. — Le commerce ct 
Mexique. 

N° 307. Belgique. — Etude commerciale des articles fran- 
çais d'importation dont nous pourrions le plus facilement 
augmenter la vente en Belgique; conseils et renscignements 
pratiques destinés à nos expor.aleurs. 

N° 708. Chine. — Commerce du port de Hoïhao et de l'ile 
de Haïnan pendant l'année 1906. 

Cours officiels à la Bourse de Londres du cuivre 


« Standard » et du cuivre électrolytique. — Du 2} avril 
au 8 mai 1908, ces cours ont élé : 


l'industrie du 


CUIVRE + STANDARD ». |[CUIVRE ÉLECTROLYTIQUE. 


, sh sh 
24 avril........... 58 10 9 19 
19 39 10 


NoTA. — La Bourse de Londres est fermée lo samedi. 


CONCOURS. 


Four crématoire électrique. — Désireuse d’amé- 
liorer les conditions dans lesquelles s'effectue l'inciné- 
ration et, notamment, de diminuer la durée de l'opéra- 
tion dans les fours actuellement en usage, la Société 
pour la propagation de l'incinération fait appel aux 
constructeurs et inventeurs français et étrangers pour 
étudier l'application de l'électricité à la destruction des 
cadavres humains. A cet effet, elle a décidé d'ouvrir un 
concours en suite duquel elle décernera des prix dont 
le montant a été fixé à 1500". 

Les dispositifs soumis au concours devront répondre 
aux conditions suivantes : 

La durée de l'incinération des cadavres d'adultes qui, avec 
les fours actuels, est en moyenne d’une heure, devra, dans 
les fours utilisant ces dispositifs, ètre réduite dans une forte 
proportion et se rapprocher d’une demi-heure; 


(1) Ces documents sont tenus à la disposition des adhé- 
rents qui désireraient en prendre connaissance au Secrétariat 
général du Syndicat des Industries électriques, r1, ruc Saint- 
Lazare. 
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L'incinération doit ètre complète; elle ne doit pas donner 
de résidus charbonneux ; 

La production de fumées et d'odeurs nuisibles devra être 
évitée : 

Les cendres doivent ètre pures et blanchâtres et pouvoir 
ètre rapidement et facilement recueillies; 

L'appareil doit permettre d'opérer plusieurs crémations 
sans interruption; 

Le prix de revient des opérations ainsi que le prix d'entre- 
tien et d'amortissement du four devront être aussi faibles 
que possible et, en tout cas, ne pas dépasser sensiblement 
les prix actuels; 

L'entretien et la conduite du four devront ètre faciles; 

L'opération doit ètre accomplie d'une manière décente : 
le cadavre doit pouvoir ètre brûlé dans un cercueil de bois. 

Sont admis à concourir les inventeurs ct constructeurs, 
sans exception de nationalité; 

Les concurrents devront faire parvenir avant le 1° jan- 
vier 1909, au siège de la Société, une notice descriptive de 
la disposition qu'ils présentent au concours, ainsi que les 
projets et plans d'un appareil de dimensions réduites utilisant 
cette disposition et pouvant servir à l’incinération d'animaux 
de petite taille (environ 10*6); 

Les documents seront examinés par une Commission tech- 
nique composée de membres nommés par le Comité de la 
Société ; 

Les concurrents dont les projets seront retenus seront 
invités à présenter et à faire fonctionner un appareil con- 
forme à leur projet ; 

Les frais des essais demandés par la Commission, à part 
ceux de l'installation et de la conduite des apparcils, seront 
à la charge de la Société; 

Les systèmes présentés restent la propriété des inventeurs 
qui auront à prendre, en temps utile, les mesures nécessaires 
pour garantir celte propriété ; 

La Société se réserve le droit de publier les descriptions 
el les résultats d'essai des appareils présentés; 


La Commission a la faculté de décerner soit un prix 


unique consistant en une somme de 1500, soit deux prix 
de 550"; 
Les prix peuvent étre prorogés. 


Pour tous renseignements s'adresser au siège de la 
Société : 1124Ë$, boulevard Malesherbes, Paris. 


INFORMATIONS DIVERSES. 


Téléphonie sans fil : EXPÉRIENCE A LA TOUR EIFFEL. 
— Mercredi 8 avril ont eu lieu, à la tour Eiffel, des 
expériences de téléphonie sans fil, faites au moyen de 
l'appareil de Forest, en présence de représentants des 
Ministères de la Guerre et de la Marine, et de l'inventeur, 
qui était venu spécialement d'Amérique pour assister à 
ces essais. Les messages téléphoniques envoyés de la 
tour Eiffel furent reçus à des distances variant de 9" 
à 60". La conversation était entendue très nettement 
aux stations de télégraphie sans fil de Melun, du Mont- 
Valérien et de Villeneuve-Saint-Georges. On dit même 
qu'on pouvait reconnaitre la voix de la personne qui 
parlait et mieux que dans un téléphone ordinaire, mais 
on affirme également le contraire. Le lendemain, jeudi, 
des messages furent envoyés des stations de Melun, du 
Mont-Valérien et de Villeneuve-Saint-Georges, la tour 
Eiffel servant de poste récepteur. 
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CHRONIQUE. 


Dans l’article qu'il consacre à l'alternateur asyn- 
chrone (p. 375), M. Warenrs plaide la cause de cet 
alternateur, Celte machine se recommande par sa 
robustesse mécanique qui permet de lui imprimer 
des allures rapides, son rendement élevé à toute 
charge, du moins pour les grandes vitesses, son 
aptitude au couplage en parallèle et à l’amortisse- 
ment des perturbations de tension ou d'intensité. 
Son principal inconvénient est de ne pas pouvoir 
fournir de courant magnétisant, el den emprunter 
au réseau pour son excitation. Ce courant magnéti- 
sant, ainsi que celui qui peut être nécessaire à l'ali- 
mentation du réseau. sera fourni par des machines 
synchrones alternaleurs, moteurs en cominuta- 
trices. Eu outre, l'alternateur asynchrone convient 
très bien à la commande par turbines à vapeur ou 
par moteurs à gaz. 


Le transformateur de fréquence (p. 380) est, de 
la part de M. Heycaxn, l’objet d'une étude qui 
montre les services que peut rendre un tel appareil 
pour la commande électrique des machines d'ex- 
traction, des laminoirs, etc., en un mot des ma- 
chines dont le couple moteur doit varier très rapi- 
dement entre de larges limites. 


Les propriétés des commutatrices et celles des 
groupes transformateurs à moteur synchrone ou 
asynchrone sont coin parées par M. Lincoi (p. 382) 
principalement au point de vue des transmissions à 
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longue distance. La commutatrice, munie des appa- 
reils accessoires servant à régler la tension du cou- 
rant continu, lui paraît généralement préférable ; il 
voit cependant un cas où l'emploi de cette machine 
est impossible : c'est lorsqu'on a besoin d'une ten- 
sion continue très stable pour alimenter un réseau 
d'éclairage, tandis que la tension alternative varie 
pour des causes indépendantes de la charge de cou- 
rant continu considérée. 

Dans la discussion qui a suivi cette communica- 
tion, certains orateurs ont fait remarquer que le 
groupe moteur-génératrice asssure mieux l’indépen- 
dance du réseau à haute tension et du réseau à base 
tension et que, par suite, il doit être préféré dans 
le cas des longues transmissions et des réseaux très 
étendus, où la tension primaire varie dans de larges 
limites. 


Les applications du chauffage électrique au la- 
boratoire ne peuvent manquer de prendre chaque 
jour plus d'ampleur en raison des avantages que pré- 
sente ce mode de chauffage ; on trouvera page 386 
un article où M. Goisor indique quelques-unes de 
ces applications. 


La constance des étalons de force électromotrice 
a été l’objet de nombreuses études; M. ARMAGNAT 


. donne, page 388, un résumé des résultats de ces 


études. 


L'essai des moteurs asynchrones est générale- 
10 
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ment assez pénible. M. E. BouLaroeT, ingénieur de 
la maison Hillairet et Huguet, indique, p. 393. une 
méthode qui, sans être d’une précision parfaite, 
donne des résultats suffisamment exacts pour la 
pratique sans exiger beaucoup de temps. 


* 
x + 


Les visiteurs de la récente Exposition de la So- 
ciété française de Physique pouvaient remarquer 
que les instruments présentés par la Compagnie 
pour la fabrication des compteurs et matériel 
d'usines étaient recouverts d’un crêpe. C'était un 
juste hommage rendu à la mémoire d'un des ingé- 
nieurs les plus distingués de cette Société, Eugène 
MEeyLan, mort brusquement pendant la semaine de 
Pâques, le 18 avril. 

Meylan n’était pas seulement un ingénieur habile 
à qui l'électricité est redevable de nombreux ins- 
truments de mesure, Ce fut aussi un des pionniers 
de la presse électrique el, à ce titre, nous nous 
devions de faire connaître à nos lecteurs les faits 
saillants de sa vie si active; si nous ne l'avons fait 
plus tôt, c'est que les quelques renseignements 
indispensables pour la rédaction de cette biographie 
ne nous sont parvenus que ces jours derniers. 

Né en 1863, Meylan acheva ses études techniques 
à l’Université de Lausanne, où déjà il se faisait 
remarquer par son esprit d'invention et sa rapidité 
de conception. En 1884, à 21 ans, il vint à Paris, 
appelé par son ami d'enfance, W.-C. Rechniewski, 
et entra dans la maison Barbier, dont Abdank- 
Abakanovicz était l’un des ingénieurs principaux. 
Ce fut à cette époque qu'il commença à colla- 
borer à la Lumière électrique, où il fit paraître 
de nombreuses chroniques. Quelques années après, 
lorsque.Frank Géraldy cessa sa collaboration à cette 
importante revue de l’électricité, Meylan en devint 
le secrétaire de rédaction. C'était une lourde charge 
que d'assurer chaque semaine la publication de 
50 pages; Meylan n’y faillit pas, bien que souvent, 
au moment de la mise en pages, il s’aperçût qu'il 
manquait une dizaine de colonnes qu'il lui fallait 
remplir. Toutefois, il n'occupa pas bien longtemps 
ce poste délicat; il dut se retirer à la suite d’un 
incident qui fait Je plus grand honneur à son carac- 
tère : Cornélius Hertz voulut lui imposer un article 
dont il ne pouvait prendre la responsabilité; il pré- 
féra quitter la Lumière électrique, suivi d’ailleurs 
d'une partie des rédacteurs. 

Revenu à l'industrie, Meylan imagina, avec la 
collaboration de son ami Rechniewski, un comp- 
teur fondé sur un nouveau principe, mais dont la 
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construction fut arrêtée par l'invention du comp- 
teur Elihu Thomson. Il entra alors au Laboratoire 
Volta que venait de fonder Abdank-Abakanovicz, 
et pendant plusieurs années il s’y consacra à la 
mise au point d'un très grand nombre d'instru- 
ments de mesures nouveaux et d’un type réelle- 
ment industriel, Ce sont ces instruments que, après 
la mort d'Abdank, la Compagnie des compteurs et 
matériel d'usines fit construire dans ses ateliers du 
boulevard de Vaugirard sous la direction de Meylan, 
qui de 1902, année du début de la fabrication en 
grand, jusqu'en 1908, fit sortir de ces ateliers près 
de 20 000 appareils, 

Décrire ces appareils serait rééditer les volumi- 
neux catalogues de la Compagnie des compteurs et 
matériel d'usines. Bornons-nous à signaler parmi 
les idées originales qu'il a mises en pratique : la 
compensation des aimants par un shunt magnétique 
en acier-nickel en vue d'assurer la constance du 
champ à toutes températures, un système d’encrage 
permettant un enregistrement pendant une très 
longue période, l'application de la balance électro- 
magnétique à la mesure directe des fréquences, 
l’usage de condensateurs servant de réducteurs de 
tension pour la confection de voltmètres statiques 
allant jusqu'à 50 000 volts, etc. Meylan contribua 
aussi à la mise au point de l’ondographe Hospita- 
lier, du pyromètre Fery, du fluxmètre Grassot, 
construits par la Compagnie des compteurs et ma- 
tériel d'usines; il avait d’ailleurs participé, au Labo- 
ratoire Volta, aux expériences de Claude et Hess sur 
la dissolution de l’acétylène, et, en collaboration de 
la maison Gaiffe, à la construction de divers appa- 
reils de haute fréquence pour usages médicaux, etc. 

De si nombreuses occupations empèchaieut mal- 
heureusement Meylan de continuer sa collaboration 
à la presse technique. Bien souvent cependant il 
nous faisait part de son intention de publier le ré- 
sultat de ses travaux; il nous souvient que vers 1900 
nous recevions de lui une lettre nous informaut 
qu'il nous envoyait un article par le même courrier; 
mais l’article ne nous parvint jamais et, renseigne- 
ments pris, l'Administration des Postes n'était pour 
rien dans ce défaut de réception : Meylan n'avait pu 
terminer l’article qu'il annonçait. 

Ces occupations n'allaient pas sans un certain 
surmenage intellectuel; sans aucun doute, c'est ce 
surmenage qui amena la neurasthénie dont il fut la 
victime, précisément au moment où il eût pu dé- 
laisser un peu ses recherches d'ordre industriel pour 
se consacrer à des travaux d'ordre plus scientifique. 
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UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Téléph. : 276-35. 


Syndicats adhérents à l'Union : SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMETALLURGIE, DE L'ÉLECTROCHIMIE ET DES 
INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; SYNDICAT !ROFESSIONNEL DES 
INDUSTRIES ÉLECTRIQUES DU NORD DE LA FRANCE; SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L'INDUSTRIE DU GAZ ( USINFS ELECTRIQUES 


DU); SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D ÉLECTRICITÉ. 


UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


DixtÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE : Décret établissant le cahier des charges type pour 
la concession d'unc distribution d’énergie électrique par 
une commune ou un Syndicat de communes, p. 398. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. 
Siège social : rue Saint-Lazare, 11. 
Téléphone : 238-60. 


Dixi1èMe BULLETIN RIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE : Avis, p. 371. — Extrait du procès-verbal de la 
séance «le la Chambre Syndicale en date du 12 mai 1908, 
p. 331. — Bibliographie, p. 333. — Liste des documents pu- 
bliés dans le Bulletin à l'intention des membres du Syn- 
dicat, p. 373. — Offres et demandes d’emplois : voir aux 
annonces, p. V. 


Avis. 


MM. les membres adhérents du Syndicat sont informés 
que M. le Secrétaire général se tient à leur disposition, pour 
tous les renseignements qu'ils désireraient obtenir, les 
lundi et jeudi de chaque semaine, au siège social, 11, rue 
Saint-Lazare, de 2" à 4h. 

En dehors de ces jours, ils pourront demander un rendez- 
vous à M. le Secrétaire général, soit en lui écrivant, 11, ruc 
Saint-Lazare, soit en lui téléphonant au n° 238.60. 

Les bureaux du Syndicat sont ouverts tous les jours non 
fériés, de 8° à midi ct de 1° 30 à 5. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre Syndicale du 12 mai 1908. 


Présidence de M. Meyer-May. 
La séance est ouverte à 5"10". 


Sont présents : MM. Berne, Chateau, Chaussenot, 
Frager, Geoffroy, G.-B. dela Mathe, M. Meyer, Meyer- 
Mav, A. Parvillée. Simonet, de Tavernier, Turenne, 
Letter, et M. de la Fontaine-Solare, secrétaire général 
du Syndicat. 

Se sont excusés : MM. Debray, Javaux, Larnaude, 
L. Mascart, Portevin, E. Sartiaux. 

— Le procès-verbal de la séance du 14 avril 1908, 
publié dans La Revue électrique du 3o avril, est 
adopté. 

NÉCROLOGIE. — M. le Président fait part de la mort 
de M. Brouardel (Ernest), directeur de la Compagnie 
française du Centre et du Midi pour l'éclairage au gaz, 


qui appartenait au Syndicat depuis 1896. Il adresse à la 
famille de ce regretté collègue les condoléances de la 
Chambre Syndicale. 

M. Charles Michel, membre du Syndicat, et M. Fra- 
ger, membre de la Chambre Syndicale, ont été doulou- 
reusement frappés par la mort de M™° veuve Charles 
Michel. M. le Président se fait l'interprète des senti- 
ments de ses collègues en leur envoyant un témoignage 
de vive sympathie. 

DISTINCTION HONORIFIQUE. — M. le Président adresse 
des félicitations à M. Martine (Georges-Gaston), membre 
du Syndicat, qui a été nommé, tout récemment, au 
grade de chevalier de la Légion d'honneur. 

ADMISSIONS. — M. le Président présente les demandes 
de M. Belliol (Eugèéne-Jean), constructeur électri- 
cien, 30, rue des Bons-Enfants, à Paris (I°), et de 
M. Reiss (Jean), constructeur électricien, 85, rue 
Saint-Lazare, à Paris (IX°), qui, précédemment inscrits 
sur la liste des membres du Syndicat sous la raison so- 
ciale Bclliol et Reiss, désirent continuer leur adhésion, 
chacun à titre personnel. 

La Chambre ratifie ces deux inscriptions. 

DÉmissioN. — M. le Président donne lecture d'une 
lettre de M. Expert-Besançon qui, ne s'occupant plus 
d’affaires d'électricité, donne sa démission de membre 
du Syndicat pour l'exercice 1909. 

La Chambre Syndicale accepte avec regrets cette dé- 
mission et remercie M. Expert-Besançon du témoignage 


. de sympathie qu'il veut bien donner au Sfndicat en ne 


le quittant qu’en fin d'exercice. 

SECTIONS PROFESSIONNELLES. — Première Section. — 
Conformément à la décision prise par la Chambre Syn- 
dicale, les projets de cahiers des charges communiqués 
au Syndicat par l'Administration de la Guerre ont été 
reproduits, et offerts à tous les constructeurs, par 
lettre du 25 avril 1908. 

M. le Président fait connaitre qu'une sous-section de 
la première Section sera convoquée avant la fin de la 
semaine pour arrêter les termes des observations à 
formuler contre ces projets de cahiers des charges et 
nommer une délégation chargée de présenter ces ob- 
servations. 

Il croit savoir que plusieurs constructeurs ont déjà 
examiné ces projets, au cours d'une réunion privée. Le 
travail de la sous-section parait dong pouvoir être ter- 
miné dans un délai très court. 

— M. de France, chargé par la première Section 
d'établir un Rapport sur le projet de modifications à 
apporter aux /nstructions générales pour la fourni- 
ture et la réception des machines et transformateurs 
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électriques élaboré par le Syndicat des Usines, aura 
très prochainement terminé ce travail. Sur la demande 
du Syndicat des Usines et en raison de la discussion 
très prochaine de la même question au sein du Comité 
français de la Commission électrotechnique internatio- 
nale, M. le Président a invité M. de France à se rappro- 
cher de M. Renou, rapporteur du Syndicat des Usines, 
pour arrêter un texte transactionnel à soumettre à 
l'approbation de la première Section. 

— M. le Président fait connaître que des représen- 
tants des constructeurs et des représentants des sec- 
teurs se sont réunis avec des membres de la Commis- 
sion supérieure de contrôle de l'électricité chez M. l'in- 
génieur chargé des travaux généraux d'éclairage à la 
Préfecture de la Seine pour discuter le projet de pres- 
criptions relatives aux moteurs préparé par la Compa- 
gnie parisienne de distribution d'électricité. 

M. le Président est heureux de pouvoir signaler qu'au 
cours de ces réunions d'importants amendements ont 
été apportés à ces prescriptions. 

— Deuxième Section. — La deuxième Section a été 
appelée à examiner les prescriptions préparées par la 
Compagnie parisienne de distribution d'électricité re- 
lativement aux appareils à installer sur les colonnes 
montantes (distributeurs et coffrets). 

Plusieurs représentants des Secteurs parisiens ont 
souhaité que le Syndicat des Industries électriques se 
charge de l'étude et de l'établissement d'appareils types 
qui pourraient être présentés à la Commission de con- 
trôle de la Ville de Paris. 

Les constructeurs de ces genres d'appareils se sont 
réunis tout récemment pour étudier cette intéressante 
question et examiner les conditions dans lesquelles il 
serait possible de répondre au désir des Secteurs. 

— Troisième Section. — M. le Président commu- 
nique la réponse que M. le Ministre des Travaux pu- 
blics, des Postes et des Télégraphes a faite, en date du 
36 avril 1908, à la demande du Syndicat tendant à ob- 
tenir l’abaissement de la tarification applicable, sur les 
réseaux de Est, de P.-L.-M., d'Orléans et du Midi, 
au transport des câbles électriques par expéditions 
de 50€, 5000!$ et 10 000$6. 

Cette réponse ne donnant pas satisfaction à la demande 
du Syndicat et certains arguments par lesquels les Com- 
pagnies de chemins de fer tirent le refus d'ubaisser la 
tarification manquant de justesse, la question est ren- 
voyée à l'examen de la 3° Section. 

— M. le Président fait connaitre qu'il a été saisi par 
plusieurs constructeurs de cäbles d'une réclamation 
relative à l'admission de concurrents étrangers à une 
adjudication de câbles électriques sous papier destinés 
à l'Administration des Postes et des Télégraphes. 

De l'enquête à laquelle il s'est livré à ce sujet, il 
résulle que cette admission de concurrents étrangers 
aux fournitures destinées à l'Etat est possible, à con- 
dition qu'aucun texte de loi n'ait prescrit formellement 
le contraire. 

Il donne, en outre, communication d’une lettre 
adressée par le Syndicat à un journal qui avait inséré, 
au sujet de cette affaire, unc Note contenant certaines 
erreurs. 
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La Chambre Syndicale décide de suivre de près cette 
affaire; et, en tous cas, de faire tous ses efforts pour 
que l'obligation de s'adresser exclusivement à l'indus- 
trie française soit inscrite, à l'avenir, dans les lois por- 
tant ouverture de crédits aux diverses administrations. 
Une lettre dans ce sens sera adressée dans le plus bref 
délai au président de la Commission des Postes et des 
Télégrapbes de la Chambre des députés, relativement 
à un projet de loi portant ouverture d'importants cré- 
dits pour l'amélioration du Service téléphonique, dont 
cette Commission est saisie. 

MODIFICATIONS AUX STATUTS. — La Commission spé- 
ciale chargée par la Chambre Svndicale de préparer un 
projet de modifications aux statuts a pris connaissance 
des résultats de l'enquête faite auprès des constructeurs, 
fabricants et installateurs, en vue d'obtenir une approxi- 
mation sur le rendement des subventions à créer. 

Elle a désigné deux de ses membres pour rédiger le 
projet qui sera imprimé et distribué aux membres de 
la Chambre Syndicale, très probablement avant la 
séance du mois de juin. 

UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. — Le Comité 
de l’Union s’est réuni le $ mai. 

La Commission intersyndicale nommée par l'Union 
pour étudier la question de l’achat et du contrôle des 
lampes électriques à incandescence a entendu le rapport 
de M. Dusaugey. 

En renvoyant ce Rapport à la 2° Section, M. le Pré- 
sident du Syndicat insiste sur la nécessité d’exiger l'in- 
sertion d'une clause comportant l'obligation de s'adresser 
exclusivement à l’industrie française. 

— La question d'établissement des patentes des con- 
sommateurs d'énergie électrique a fait l'objet d'une 
intéressante discussion. La voie législative est la seule 
qui puisse conduire à une solution favorable et sùre. 

La Chambre des députés est actuellement saisie de 
deux projets de loi à ce sujet: Pun déposé le 30 mai 1907 
par M. Cazeneuve, l’autre déposé le 17 mars 1908 par 
M. le Ministre des Finances. 

Le Comité de l'Union a décidé de faire tous ses 
efforts pour soutenir le projet de M. Cazeneuve. 

UNION DES INDUSTRIES MEÉTALLURGIQUES ET MINIÈRES. — 
L'Union des industries métallurgiques et minières a 
publié les documents suivants qui ont été remis aux 
membres de la Chambre Syndicale : 

N° 346. — Projet de loi déposé par M. René Viviani, 
Ministre du Travail et de la Prévoyance sociale, tendant 
à instituer des comités miniers permanents. 

N° 347. — Les Sociétés d'assurances mutuelles contre 
le chômage forcé. Compte rendu de leur fonctionne- 
ment et de leurs résultats pendant le premier exercice. 

N° 348. — Travail des femmes et des enfants. — Port 
et transport de fardeaux. 

N° 349. — Décret du 19 mars 1908 portant modifica- 
tion au décret du 17 mai 1905, relatif à l'organisation 
du corps des inspecteurs du travail. 

° 350. — Commission chargée d'étudier les mesures 
à prendre pour atténuer les chômages résultant des 
crises économiques et périodiques. 

N° 351. — Circulaire du Ministre du Commerce et 
de l'Industrie, en date du 30 mars 1907, relative à 


N° 106. — 30 mar 1908. 


l'application de la loi du 19 février 1908 sur l'élection 
des Chambres de commerce et des Chambres consul- 
tatives des arts et manufactures. 

N° 352. — Revue des questions sociales et ouvrières. 
Mars-Avril 1908. 

COMITÉ CENTRAL DES CHAMBRES SYNDICALES. — Le 
Comité rappelle que l’arrangement franco-américain du 
28 janvier 1908 prévoit la nomination d'une Commission 
mixte, chargée d'étudier les usages commerciaux des 
deux pays et de proposer les modifications qu'il con- 
viendrait d'apporter dans leurs règlements douaniers. 

En vue de préparer le travail de cette Commission, 
qui sera constituée très prochainement, les Ministres du 
Commerce et des Finances et la direction générale des 
douanes ont ouvert une enquête à l'effet de connaître 
les réclamations du commerce concernant la réglemen- 
tation et la pratique douanière des Etats-Unis. 

M. le Président du Syndicat invite ceux de ses col- 
lègues qui auraient intérêt à solliciter des réformes ou 
à formuler des desiderata, à lui faire parvenir leurs ren- 
seignements le plus promptement possible pour qu'ils 
soient transmis à la Chambre de Commerce de Paris. 

QUESTION FINANCIÈRE. — La Fédération générale fran- 
çaise professionnelle des mécaniciens-chauffeurs-élec- 
triciens des chemins de fer et de l'industrie sollicite 
une subvention du Syndicat en faveur de ses cours 
d'électricité, qui avaient été organisés par le regretté 
M. J. Lafargue. i 

La Chambre Syndicale est heureuse de continuer son 
appui à cette belle œuvre d'enseignement professionnel 
et fixe à 300" le chiffre de sa subvention pour l'année 1908. 

AFFAIRES DIVERSES. — L'Association française pour la 
protection de la propriété industrielle organise un Con- 
grès au cours duquel seront discutées les questions sui- 
vantes : 

1” Modifications à apporter à la loi de 1857 sur les 
marques; 

2° Création d'un registre du commerce pour l’enre- 
gistrement des raisons de commerce permanentes ou 
firmes ; 

3° Proposition de loi relative aux récompenses in- 
dustrielles, 

La Chambre Syndicale prie M. Ghaussenot de bien 
vouloir représenter le Syndicat aux séances de ce Con- 
grès. 

— M. le Président fait connaître qu'une Exposition 
nationale industrielle et commerciale s'ouvrira à 
Auxerre le dimanche 12 juillet prochain, pour se ter- 
miner le 31 août suivant. 

Le règlement de l'Exposition peut ètre consulté au 
Secrétariat du Syndicat. 

— L'Ecole d'ilectricité et de Mécanique industrielles, 
50, rue Violet, demande à la Chambre Syndicale de bien 
vouloir lui procurer des examinateurs d'Électricité géné- 
rale, d'Électrotechnique, de Physique et de Laboratoire 
pour les examens de sortie de ses élèves. 

La Chambre Syndicale s'en remet à son Président pour 
chercher à répondre aussi favorablement que possible à 
la demande de l'Ecole. 

CORRESPONDANCE. — Depuis la dernière séance, la 
Chambre Syndicale a reçu une lettre de M. le Président 
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du Syndicat professionnel des Industries électriques du 
nord de la France qui fait connaitre la composition du 
Bureau du Syndicat pour l'exercice 1908. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 635". 
Le Secrétaire général, 
DE LA FONTAINE-SOLARE. 


Bibliographie. 


MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 

1° Les statuts du Syndicat; 

2° Les annuaires du Syndicat; 

3° La collection complète des Bulletins: 

4° Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour com- 
pléter leur collection ; 

5 Les instructions concernant les conditions d'établisse- 
ment des installations électriques dans l'intérieur des mai- 
sons; 

6° Les instructions générales pour la fourniture et la 
réception des machines et transformateurs électriques: 

re La série de prix des travaux d'électricité établie par le 
groupe des Chambres syndicales du bâtiment et des indus- 
tries diverses et le Syndicat professionnel des Industries élec- 
triques (édition de 1905); 

8° Le Rapport de M. Guieysse, sur les retraites ouvrières; 

y° Les affiches dont l'apposition est prescrite par les lois 
réglementant le travail (voir Bulletin de juin 1905); 

10° Les affiches « Dangers de l'alcoolisme » et « Conseils 
pour éviter la tuberculose »: 

11° Paffiche indiquant les secours en cas d'accidents dus 
aux conducteurs d'énergie électrique; 

12° La loi du 15 juin 1906 sur les distribations d'énergie; 

15° La convention pour la concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris; 

14” Projet de cahier des charges générales pour la fourni- 
ture, au service de l'artillerie, de machines électriques et 
d'accumulateurs ; 

15° Projet de modèle-type de cahier des charges spéciales 
pour la mème fourniture. 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l'intention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Ministère des Travaux publics, des Postes et des Tele- 


. graphes. — Décret établissant le cahier des charges type 


pour la concession d’une distribution publique d'énergie 
électrique par une commune ou un Syndicat de communes, 
p. 398. 

Arrètés organisant le contrôle des distributions d'énergie 
électrique dans plusieurs départements. p. 495. 

Avis commerciaux. — Documents publiés par l'Office 
national du Commerce extérieur, p. 408. — Tableau des 
cours du cuivre, p. 198. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 
Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 


Téléphone : 225-92. 


DIXIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE : Commission technique, p. 374. — Contrôle des 
distributions d'énergie, p. 354. -- Liste des nouveaux 
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adhérents, p. 374. — Compte rendu bibliographique. p. 374. 
— Décret établissant le cahier des charges type pour la 
concession d'une distribution d'énergie électrique par une 
commune ou un Syndicat de communes, p. 398. — Avis 
concernant l’obtention du certificat de capacité exigé des 
agents pour le contròle des distributions d'énergie, p. 403. 
— Comité consultatif, p. 405. — Secteur électrique de la 
vive gauche, p. 407. — Convocations d'assemblées, p. 407. 
Nouvelles Sociétés, p. 403. — Nouvelles installations d’éclai- 
rage électrique, p. 408. — Errata à l’arrété technique auquel 
doivent satisfaire les distributions d'énergie électrique, 
p. 408. — Demandes d'emplois : voir aux annonces, p. V. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
du samedi 9 mai 1908 
de la Commission technique. 


Présents : 
sion: Fontaine, secrétaire général; Benoist, Buffet, 
Cousin, Daguerre, Della Riccia, Lebaupin, Langlade, 
Moret, Nicolini, Renou, A. Schlumberger, Schuhler, 
Tainturier. 

Absents excusés : 
dicat; Drouin, Paré. 

En ouvrant la séance, M. le Président souhaite la 
bivnvenuce à nos nouveaux collègues, MM. Della Riccia 
et Nicolini. H leur demande leur concours pour étudier 
dans la Commission technique les questions qui leur 
sont plus particulièrement familières, notamment toutes 
celles concernant les chaudières, le transport mécanique 
des charbons, les grilles mécaniques, etc. MM. Della 
Riccia et Nicolini acceptent très volontiers et assurent 
la Commission de lcur concours le plus dévoué. 

Documents DU MINISTÈRE DE LA GUERRE. — M. Re- 
nou, rapporteur, rappelle qu'un certain nombre de mo- 
difications de ces règlements, intéressantes pour les 
exploitants, ont été demandées par nous au Syndicat 
des Industries électriques et qu’il y a lieu de poursuivre 
cette étude. Il fait part que M. de France, de la Société 
l'Éclairage électrique, est actuellement chargé de rappor- 
ter cette question au Syndicat des Industries électriques. 

MOTEURS A COURANT ALTERNATIF. — M. Langlade, rap- 
porteur, donne lecture de son Rapport. 

M. Langlade communique le règlement de lOuest- 
Parisien-Lumière concernant l'installation des moteurs 
électriques. 

Les membres de la Commission qui ont des règle- 
ments analogues sont priés de les communiquer au rap- 
porteur. 

M. Daguerre et divers membres de la Commission, 
notamment M. Moret, font différentes communications 
relativement au relevage des balais des moteurs et sur 
les moyens à employer pour empècher que cette opé- 
ration puisse nuire au fonctionnement normal du réseau 
de distribution alimentant lesdits moteurs. 

La Commission prie M. Buffet de vouloir bien suivre 
cette question en ce qui concerne les réseaux de distri- 
bution d'électricité à Paris. Les conclusions de cette 
étude seront présentées dans une prochaine séance. 

CAHIER DES CHARGES POUR CABLES A HAUTE TENSION. 
— M. Tainturier, rapporteur, donne connaissance des 


MM. Brylinski, président du Syn- 
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modifications qn'il a introduites à la suite de la der- 
nière réunion. 

La Commission en approuve les termes et demande 
qu'une dernière revision partielle puisse être faite sur 
certains points au point de vue de la correction typo- 
graphique. 

Le Rapport, ainsi mis au point, sera transmis à la 
Chambre Syndicale pour être renvoyé à l'Union. 

INSTRUCTIONS POUR LA CONDUITE ET L'ENTRETIEN DES 
INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES (MM. Guignard et Jess, rap- 
porteurs). — Cette question est renvoyée à la prochaine 
séance. 

EMPLois DU COURANT DE JOUR (M. Cousin, rappor- 
teur). — ll est rappelé que ce Rapport a été lu à la der- 
nière séance. 

Après correction, il a été reproduit et envoyé à tous 
les membres. 

[l est parlé également des applications de courant de 
jour qui peuvent ètre faites pour les aspirateurs et le 
nettoyage des appartements et établissements publics, 
pour l’emploi des machines à coudre mues par lélec- 
tricité et la stérilisation de l’eau par l'ozone, enfin pour 
le chauffage et la cuisine électriques. 

Il est signalé au rapporteur que certains construc- 
teurs ont créé des types de moteurs portatifs pour 
usages agricoles. Dans certaines régions même, l'élec- 
tricité est vendue à tant l’hectare de culture. 

La suite de l’ordre du jour est renvoyée à une pro- 
chaine séance. 


Contrôle des distributions d’énergie électrique. 


Le Syndicat se tient à la disposition des adhérents 
pour leur donner tous renseignements sur l’organisation 
du contrôle des installations électriques dans leur de- 
partement. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 15 mai 1908. 


Membre actif : 
M 


Kwchlin ( René), Ingénieur-Directeur de la Société Suisse 
d'Industrie électrique, à Bàle (Suisse), présenté par MM. Bry- 
linski et Bizet. 


Membres correspondants : 
MM. 


Fuhrmann (Philippe }, Chef électricien, avenue de la Gare, 
à Saint-Malo (Ille-et-Vilaine), présenté par MM. Fontainc 
et Legeay. , 

Wolff (Michel), Electricien, 31, ruc de Saintonge, à Paris, 
présenté par MM. Fontaine et Pasquier. 


Compte rendu bibliographique. 


Il sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérèt 
général relatifs aux Associations comme aussi de tous 
les Livres techniques utiles pour les applications du cou- 
rant électrique, dont on fera parvenir deux exemplaires 
au Syndicat professionnel des Usines d'Électricité. 
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GÉNÉRATION ET TRANSFORMATION. 


DYNAMOS ET ALTERNATEURS. 


L’alternateur asynchrone, par W.-L. WATERS. 
Communication présentée à l'American Institute of 
Electrical Engineers, le 14 février 1908 [Electrical 
Review (New-York), t. LII, 22 février 1908, p. 306-312]. 
— En 1904, on eut à installer, dans une usine s'occu- 
pant de la fonte et du laminage du cuivre, une géné- 
ratrice à courant continu de 1200 kilowatts, 200 volts, 
pour l'électrolyse. On voulait l'actionner par une tur- 
bine à vapeur, mais une dynamo à courant continu 
fournissant 6000 ampères sous 200 volts à 1800 tours 
par minute fut considérée comme difficile à réaliser. On. 
installa un alternateur asynchrone de 1200 kilowatts 
fournissant des courants à 6 phases ct 30o périodes 
sous 140 volts, à 1800 tours par minute, et une commu- 
tatrice de 1200 kilowatts, faisant 150 tours par minute 
et fournissant 6ooo ampères à 200 volts. Pour la mise 
en marche, on amène la comimutatrice à sa vitesse nor- 
male au moyen d'une source auxiliaire de courant 
continu, l'alternateur étant mù par sa turbine. On 
couple alors les deux machines, et l'alternateur fait 
marcher la commutatrice en moteur synchrone, la 
commutatrice fournissant à l'alternateur son courant 
magnétisant. La commutatrice est munie d'une exci- 
tatrice, de sorte que la tension du courant continu 
peut varier de 100 à 230 volts sans danger d'’insta- 
bilité. C'est le régulateur de la turbine qui détermine 
la fréquence du courant, et le glissement de la commu- 
tatrice par rapport à l'alternateur est proportionnel à 
la charge; il est d'environ 1 pour 100 à pleine charge. 
Ce groupe fonctionne de façon très satisfaisante depuis 
trois ans environ. Îl réunit la souplesse de la généra- 
trice ordinaire de courant continu ou alternatif à l’apti- 
tude de la commutatrice à supporter les fortes sur- 
charges et à la solidité de construction de l’alternateur 
asynchrone. 

Caractéristiques générales de l'alternateur asyn- 
chrone. — Sous une charge donnée, un moteur asyn- 
chrone marche à une vitesse bien déterminée par 
rapport à celle du synchronisme et absorbe un courant 
dont l'intensité et la phase sont bien définies. Le couple 
exercé par ce moteur est proportionnel au produit du 
courant induit dans le rotor en court-circuit et du flux 
magnétique. La force électromotrice et le courant 
induits dans le secondaire ou rotor, et par suite le 
couple, sont proportionnels à la vitesse du glissement 
du rotor au-dessus ou au-dessous du synchronisme. A 
mesure que la vitesse du moteur s'élève en tendant vers 
le synchronisme, le courant dans le secondaire et le 
couple décroissent, et tous deux s'annulent au syn- 
chronisme. Si la vitesse de la machine continue à croître, 
les conducteurs secondaires coupent le flux primaire 
en sens inverse, et la force électromotrice induite, le 


courant secondaire et le couple deviennent négatifs; al 
faut donc alors fournir à la machine de la puissance 
mécanique; elle est devenue un alternateur. Lorqu'’elle 
fonctionne en moteur, le courant n’est jamais en phase 
avec la tension appliquée, pour deux raisons : 1° le 
moteur absorbe un certain courant magnétisant; 2" les 
enroulements primaire et secondaire ont une certaine 
self-induction. Le courant retarde donc sur la tension 
appliquée d’un angle qui dépend des caractères de la 
machine et de la charge qu'elle porte. Quand la machine 
marche au-dessus du synchronisme et devient géné- 
ratrice, elle tire toujours du réseau son courant magné- 
tisant et ses enroulements sont toujours self-inductifs. 
Mais, comme la composante wattée a changé de direc- 
tion, il s'ensuit que le courant primaire retarde de 
moins de 180° sur la tension appliquée à la machine et 
que, par suite, le courant est en avance sur la force 
électromotrice engendrée par la machine. La carac- 
tévistique fondamentale de l'alternateur asynchrone 
est donc que, pour une charge donnée, il marche à une 
vitesse bien définie, supérieure à celle du synchronisme 
et que : 1° il débite un courant watté qui représente la 
puissance fournie par lui au circuit; 2° il reçoit du 
réseau un courant déwatté dont l'intensité dépend de 
la tension et de la composante wattée du courant. Ce 
type d'alternateur ne peut donc pas débiter un courant 
en retard sur la tension; il ne peut que fournir de la 
puissance au réseau, qui doit lui fournir du courant 
décalé en arrière. Pour une vitesse donnée, l'intensité 
et la phase du courant que l'alternateur débitera sont 
bien déterminées. De plus, comme la composante 
déwattée du courant varie en grandeur quant la charge 
de ła machine varie, il faut disposer d’une machine 
pouvant fournir un courant déphasé en arrière, d'in- 
tensité variable, et qui devra maintenir constante la 
tension du réseau. 

Ordinairement le courant fourni par une station cen- 
trale ou biensest entièrement watté ou bien est déphasé 
en arrière, de sorte que, si l'on emploie un alternateur 
asynchrone, le courant magnétisant nécessaire pour son 
excitation ct peut-être aussi pour le circuit extérieur 
doit ètre produit en dehors dè la machine. On peut 
pour cela avoir recours soit à un condensateur, soit à 
un alternateur synchrone ou à un moteur synchrone 
surexcité. Le prix d'un condensateur spécialement ins- 
tallé serait prohibitif, mais un grand réseau de cäbles 
souterrains possède une capacité électrostatique assez 
considérable pour fournir une grande partie du courant 
magnétisant et contribuer ainsi à réduire Jes dimen- 
sions de la machine synchrone nécessaire. Mais en 
tout cas il est nécessaire d’avoir dans le circuit une 
machine synchrone, moteur ou alternateur, pour déter- 
miner la fréquence et la tension. Si l'alternateur asyn- 
chrone marche avec un alternateur synchrone, c'est 
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ce dernier qui fournit tout le courant magnétisant 
qu’exigent l'alternateur asynchrone et le circuit exté- 
rieur, en même temps que la tension du réseau est 
déterminée par l'excitation de l'alternateur synchrone. 
La répartition du courant watté entre les deux machines 
est fixée par les régulateurs de leurs machines motrices. 
La charge que prend l'alternateur asynchrone dépend 
de son glissement en avant de l'alternateur synchrone; 
l’alternateursynchrone prend le reste de la charge. Quand 
une charge nouvelle survient à l'usine, elle est d'abord 
reçue par l'alternateur synchrone; celui-ci ralentissant, 
le glissement de l'alternateur asynchrone augmente, 
de sorte qu’une partie de la charge lui est transférée. 
Mais la tension du réseau, à toute charge, est toujours 
fixée par l'excitation de l'alternateur synchrone. Il en 
“est de même si l'alternateur asynchrone marche avec 
un moteur synchrone ou une commutatrice : la régu- 
lation du voltage est celle de la machine synchrone et 
la tension du réseau dépend de la valeur de son exci- 
tation. Quand la charge augmente, la nouvelle charge 
est d'abord reçue par la machine synchrone, qui cède 
une partie de l'énergie accumulée dans ses masses en 
mouvement; comme elle se ralentit, la charge cst trans- 
férée à l'alternateur asynchrone, la machine synchrone 
fournissant seulement le surplus de courant magné- 
tisant qu'exige l'alternateur pour ce supplément de 
charge. Le régulateur de la machine motrice action- 
nant l'alternateur asynchrone fixe la fréquence du 
réseau, et le glissement de la machine synchrone par 
rapport à l'alternateur s'établit à une valeur juste 
suffisante pour permettre à cette dernière machine de 
fournir toute la puissance demandée par le réseau. 

Les alternateurs asynchrones dans les stations 
centrales. — L'inconvénient des alternateurs asyn- 
chrones est évidemment qu'ils ne peuvent pas fournir 
de courant magnétisant et qu’ils exigent un courant de 
cette nature pour leur excitation. Le facteur de 
puissance du courant fourni par un tel alternateur est 
une mesure directe de l'intensité du courant magné- 
tisant nécessaire pour l'exciter à cette charge. Ce facteur 
de puissance dépend des dimensions, de la vitesse, de 
la tension et de Ja fréquence de la machine. Une vitesse 
faible, une tension et une fréquence élevées tendent à 
abaisser le facteur de puissance. 

L'auteur produit une Table donnant les caractéris- 
tiques des alternateurs asvnchrones actionnés par tur- 
bines à vapeur (\itesses de 1800 à 720 tours par 
minute) ou par moteurs à gaz (vitesses de 94 à 75 tours 
par minute), pour des puissances de 1000 à 10000 kilo- 
watts, des tensions de 2900 à 13200 volts et des fré- 
quences de 25 à Go. La Table montre que, pour les 
alternateurs de 2200 volts à grande vitesse, on peut 
obtenir un facteur de puissance se maintenant de 
97 à 98 pour 100 depuis le quart de charge jusqu'à 
25 pour 100 de surcharge, et que le courant magné- 
tisant à vide n’alleint pas 10 pour 100 du courant de 
pleine charge. Le courant magnétisant à fournir à ces 
machines ne constitue donc pas une grande difficulté 
et leur seul inconvénient sérieux est de ne pas pouvoir 
fournir de courant décalé en arrière au réseau. Quant 
aux alternateurs à faible vitesse et à 6o périodes, ils 
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sont relativement médiocres au point de vue du facteur 
de puissance et du courant d'excitation. 

On a dit plus haut que le glissement de l'alternateur 
asynchrone par rapport à l’alternateur synchrone doit 
croitre entre la marche à vide et la marche à pleine 
charge pour que la puissance se partage conve- 
nablement entre les deux machines. Donc, si l'on veut 
que ce partage se fasse automatiquement, il faut ajuster 
le régulateur du moteur de l'alternateur synchrone de 
façon que son ralentissement entre la marche à vide et 
la marche à pleine charge soit égal au ralentissement 
du moteur de l'alternateur asynchrone, augmenté du 
glissement de cet alternateur à pleine charge. Ainsi 
la vitesse et la fréquence de l'alternateur synchrone 
doivent varier avec la charge, mais cette variation est 
sans importance. La Table indique, en effet, que le 
glissement varie de 0,4 pour 100 à 0,75 pour 100 dans 
les machines à grande vitesse et de 1,4 pour 100 à 1,8 
pour 100 dans les machines à faible vitesse; or, les 
régulateurs ne permettent guère de restreindre davan- 
tage les variations de vitesse. | 

L'alternateur asynchrone est tout indiqué pour la 
commande par turbine; au double point de vue méca- 
nique et électrique, il s'adapte parfaitement à la marche 
à grande vitesse. Le rotor en cage d'écureuil, formé 
de fortes barres de cuivre contenues chacune dans une 
encoche et presque sans isolement, est mécaniquement 
très robuste et peut supporter de hautes températures. 
De plus, en raison de cette simplicité de construction, 
l'alternateur asynchrone peut être construit à meilleur 
marché que l'alternateur synchrone. 

Excitation de l'alternateur asynchrone. — L’alter- 
nateur asynchrone est excité par un courant décalé en 
arriére qu'il reçoit ordinairement d'une machine syn- 
chrone, et, comme il faut exciter cette machine 
synchrone par du courant continu, on peut dire qu'in- 
directement l'alternateur asynchrone exige une excita- 
trice à courant continu. Mais, en raison de son entrefer 
étroit, il demande bien moins d’excitation qu'un alter- 
nateur synchrone. Dans une usine génératrice équipée 
d’alternateurs asynchrones, la puissance que devront 
fournir les excitatrices dépend du facteur de puissance 
de la charge du réseau. Cette puissance sera ordinai- 
rement comprise entre un quart et la moitié de celle 
qu’exigeraient des alternateurs synchrones de mème 
puissance. Si l'usine alimente un réseau souterrain 
possédant une grande capacité électrostatique, ce 
réseau fournira une partie du courant magnétisant 
nécessaire et l’on pourra réduire ainsi les dimensions 
de l'excitatrice. Ainsi le courant de charge du réseau 
idison de New York est d'environ 40 ampères à 
6600 volts, c'est-à-dire d'environ {50 kilovoltampères, 
ce qui suffirait à fournir le courant magnétisant de 
pleine charge nécessaire à un alternateur asynchrone à 
grande vitesse de 2000 kilowatts, 6600 volts, 25 périodes, 
alimentant un circuit extérieur non inductif. 

Si les alternateurs asvnchrones alimentent des commu- 
tatrices, il est inutile d'installer à lusine génératrice 
des machines synchrones. La première commutatrice 
mise en circuit estamenée à sa vitesse normale au moyen 
du courant continu et couplée avec l'alternateur. Elle 
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lui fournit le courant magnétisant, et la tension est 
fixée par l'excitation de la commutatrice. On constate 
que le facteur de puissance d’un alternateur asynchrone 
peut ètre rendu pratiquement constant depuis la demi- 
charge jusqu'à 25 pour 100 de surcharge, c'est-à-dire 
que l'intensité du courant magnétisant nécessaire à 
l'alternateur, pour toutes ses charges usuelles, sera 
pratiquement proportionnelle à l'intensité du courant 
walté. Alors, en admettant qu'on puisse négliger le 
courant de charge du réseau, si l’on a un certain 
nombre de commutatrices en marche, on peut régler 
l'excitation shunt de chacune d'elles de façon à obtenir 
la tension voulue à vide, et l'excitation série de facon 
à faire varier le voltage avec la charge suivant telle 
courbe qu'on voudra, les commutatrices compoundant 
ainsi les alternateurs par leur excitation série. Ce com- 
poundage des alternateurs, à mesure que la charge 
augmente dans le réseau d'une quelconque des sous- 
stations, affecte naturellement toutes les autres sous- 
stations alimentées par ces alternateurs; il peut donc 
y avoir intérêt, dans certains cas, à introduire des self- 
inductions artificielles dans les circuits d'alimentation 
des commutatrices, de façon à surcompounder ces cir- 
cuits plutôt que les alternateurs et à éviter les pertur- 
bations de voltage dans les autres sous-stations non 
chargées. 

Dans un grand réseau, le courant de charge des 
câbles ne peut être négligé, de sorte que le courant 
déwatté fourni par les commutatrices ne sera pas pro- 
portionnel à la charge. Comme on veut généralement 
maintenir une tension constante aux bornes du courant 
continu, il peut y avoir avantage à installer des 
commutatrices compound munies de régulateurs auto- 
matiques de tension agissant sur l'excitation shunt. Ces 
régulateurs serviraient à maintenir constante la tension 
aux bornes des alternateurs, tandis que l'excitation 
série compounderait chaque feeder de façon à y 
compenser la chute de tension. Tous les régulateurs 
agissant sur la tension d'un mème groupe d'alterna- 
teurs seraient asservis à fonctionner ensemble, de 
façon à ne pas pouvoir rendre différentes les excita- 
tions en dérivation des diverses commutatrices. 

Si le réseau n’a pas de capacité électrostatique, le 
facteur de puissance des commutatrices est pratique- 
ment le même que celui des alternateurs; mais, s'il y a 
de la capacité, elle contribue à fournir le courant 
magnétisant nécessaire, et le facteur de puissance des 
commutatrices est plus élevé que celui des alter- 
nateurs. 

Dans une usine génératrice équipée d'’alternateurs 
asynchrones, l'absence d’excitatrices et de circuits 
d'excitation rend les connexions du tableau très simples 
et les manœuvres très faciles. On n'a pas à synchro- 
niser les alternateurs; il suffit de les amener à la vitesse 
normale et de les coupler sur le réseau en mettant en série 
avec eux une bobine de self pour limiter l'intensité du 
courant. La bobine de self est mise alors en court-circuit, 
les alternateurs s'excitent automatiquement par l'inter- 
médiaire des commutatrices et l’on n'a plus à s’en 
occuper. Les régulateurs des machines motrices sont 
commandés du tableau par des moteurs électriques, et 
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l'on peut répartir la charge à volonté entre les divers 
alternateurs sans avoir à régler l'excitation pour main- 
tenir constant le facteur de puissance, comme on 
devrait le faire avec les alternateurs synchrones. 

Jl ya une précaution à prendre lorsqu'on alimente 
avec des alternateurs asynchrones un réseau possć- 
dant une capacité considérable; c’est que les groupes 
électrogènes ne soient pas trop faibles. H peut arriver, 
en effet, que des perturbations sur la ligne fassent 
déclencher plusieurs disjoncteurs et qu'en conséquence 
il ne reste plus en fonctionnement qu'un alternateur et 
une petite machine synchrone. Le courant de charge 
du réseau tendrait alors à surexciter les machines et 
par suite à élever leur voltage jusqu'à saturation du 
circuit magnétique. Considérons, par exemple, l'alter- 
nateur asynchrone de 2000 kilowatts à 11000 volts, 
auquel se rapporte la courbe de la figure 1; son courant 
magnétisant à 11000 volts est de g ampères. Si le courant 
de capacité des câbles est de 100 ampères à 11000 volts 
et si la machine synchrone est assez petite pour n'ab- 
sorber qu'un courant magnétisant négligeable, il est 
probable que la tension des génératrices s'élèverait au 
double de la tension normale. Si au contraire les ma- 
chines les plus faibles travaillaut sur le réseau étaient 
un alternateur de 11000 kilowatts et un moteur syn- 
chrone ou une commutatrice de 1500 kilowatts, la 
surtension ne dépasserait pas 10 pour 100. 
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Ampères déwattés. 


\mpères watlés. 


Fig. 1. 


La figure 1 montre le rapport de la composante 
wattée à la composante déwattée du courant fourni par 
un alternateur asynchrone de 2000 kilowatts; la courbe 
serapporte à sa tension normale de 11000 volts; pour une 
tension différente, les valeurs des courants watté et 
déwatté devraient être multipliées par le rapport de 
cette tension à 11000 volts. On voit que l'intensité du 
courant watté est dans un rapport défini avec celle du 
courant déwatté, et que le courant watté et par consé- 
quent la charge de la machine ne peuvent pas varier 
sans que le courant déwatté varie aussi. En outre, pour 
chaque point de la courbe, le glissement de lalterna- 
teur asynchrone en avant de la machine synchrone a 
une valeur bien déterminée. Donc, lorsqu'un court- 
circuit survient dans un réseau alimenté par un alter- 
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nateur asynchrone et un alternateur ou moteur syn- 
chrone, c'est la machine synchrone qui supportera le 
court-circuit. Si le voltage tombe à zéro, l'alternateur 
asynchrone devient inerte; il ne tend plus à fournir ni 
puissance, ni tension, ni courant au réseau. Si le court- 
circuit n'est pas assez violent pour réduire à zéro la 
tension du réseau, l'alternateur asynchrone pourra 
fournir encore du courant; l'intensité du courant qu'il 
débitera dépend de la façon dont l'excitation des ma- 
chines synchrones est modifiée par les régulateurs de 
tension automatiques. Mais, dans le cas d’un court- 
circuit proprement dit, ce qui précède montre que 
l'alternateur asynchrone n’a aucune part dans la suré- 
lévation d'intensité due au court-circuit. 

La déformation de l’onde donne naissance à des harmo- 
niques supérieurs et produit des effets de résonance ou 
des courants locaux. Dans un alternateur ou moteur syn- 
chrone, l'onde de flux magnétique se déforme grave- 
ment quand la charge augmente, et cette déformation 
est d'autant plus accentuée que la charge est plus forte 
et le facteur de puissance plus élevé, car elle est pro- 
duite par la réaction de la composante wattée du cou- 
rant induit plutôt que par sa composante déwattée. 
Cette déformation des ondes magnétiques fait naître 
des harmoniques supérieurs dans l'onde de force élec- 
tromotrice engendrée. Le plus important de ces har- 
moniques est le troisième, mais les harmoniques 
d'ordre 5, 7, 9 et au-dessus apparaissent aussi d'ordi- 
naire. I| peut donc arriver que, dans certaines condi- 
tions de charge, la fréquence de certains harmoniques 
approche assez de la fréquence correspondant à la 
résonance pour produire une surtension grave. Et si 
l'on fait marcher en parallèle plusieurs alternateurs de 
caractéristiques différentes, ou si les charges sont diffé- 
rentes en grandeur et en phase, ou si les excitations 
des alternateurs ou moteurs synchrones sont différentes, 
des courants locaux peuvent prendre naissance entre 
les machines; ce cas se présente surtout quand le point 
neutre est à la terre. Les commutatrices, dont la réac- 
tion d'induit est pratiquement nulle, ne déforment 
presque pas la courbe de force électromotrice ; ce qu’on 
vient de dire sur les machines synchrones ne s'applique 
donc pas à elles. 

Dans les alternateurs asynchrones, il ne se produit 
aucune déformation du champ par réaction d'induit, et, 
tant que le fer du circuit magnétique n'est pas saturé, leur 
onde de force électromotrice est à peu près sinusoïdale à 
toute charge. Il n’y a donc pas de courants locaux 
entre les alternateurs asynchrones et ils ne tendent pas 
non plus à donner lieu à des résonances dans le réseau. 
En outre, l'alternateur asynchrone est l’amortisseur le 
plus énergique qu'on puisse avoir, et, en cas d'une per- 
turbation quelconque, onde en propagation, déséqui- 
libre entre les phases, déformation de l'onde ou pom- 
page des machines, il tend à l’amortir et à ramener le 
fonctionnement sinusoïdal régulier. Une installation qui 
serait composée d’alternateurs asynchrones alimentant 
descommutatrices serait presque entièrement à l'abri des 
courants oscillants et de la résonance : la commuta- 
trice produirait dans les ondes de courant et de tension 
le minimum de déformation qu'on puisse craindre d’une 
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machine synchrone, et l'alternateur asynchrone amor- 
tirait toutes les perturbations qui naîtraient dans la 
ligne. 

Dans les usines génératrices d'importance secon- 
daire, fournissant l'énergie directement aux circuits 
de lumière et de force motrice, les conditions ne sont 
pas aussi favorables aux alternateurs asynchrones, 
surtout si le facteur de puissance du réseau à alimenter 
est bas, car ces machines conviennent surtout aux 
charges à facteur de puissance élevé. Mais d'ordinaire 
une charge à facteur de puissance bas se compose prin- 
cipalement de force motrice pendant les heures du 
jour, tandis que la forte charge est due à l'éclairage 
du soir. On pourrait donc installer des alternateurs 
synchrones de puissance suffisante pour fournir la 
charge du jour, et des alternateurs asynchrones pour 
contribuer à fournir la charge du soir. 

Il y a presque toujours intérêt à produire le courant 
déwatté au moyen de moteurs synchrones à grande 
vitesse marchant à vide, plutôt qu’au moyen d'alter- 
nateurs synchrones. Ceci est plus particulièrement vrai 
lorsque Îles machines motrices sont des turbines à 
vapeur ou des machines à très faible vitesse, car on ne 
peut pas, à moins d'enchérir beaucoup la construction, 
donner à ces machines les facilités de réglage nécessaires 
pour qu'elles puissent supporter une charge à faible 
facteur de puissance. 

L'auteur a jusqu'ici considéré spécialement l'alterna- 
teur asynchrone comme destiné à être mù par une 
turbine à vapeur et à produire du courant alternatif. 
Mais l'alternateur asynchrone présente encore des 
avantages marqués dans deux autres cas : celui des 
alternateurs actionnés par moteurs à gaz et celui des 
machines à courant continu actionnées par turbines à 
vapeur. Dans le premier, l'alternateur asynchrone a 
l'avantage de ne pas exiger l'extrême régularité de 
vitesse requise par les alternateurs synchrones; dans le 
second, l'installation d'un alternateur asynchrone et 
d'une commutatrice permet d'éviter l'emploi d’un 
turbo-générateur à courant continu. 

A liernateurs asynchrones actionnés par moteurs à 
gaz.— Avec les moteurs à gaz modernes, donnant 
deux ou quatre impulsions par tour de manivelle, on 
peut coupler en parallèle les alternateurs actionnés par 
ces moteurs. Mais, pour obtenir un fonctionnement aussi 
régulier que celui que donnent les machines à vapeur, 
il faut adapter aux groupes d'énormes volants et munir 
d'amortisseurs puissants les pièces polaires des alterna- 
teurs. Ces volants augmentent le prix et encombre- 
ment de la machine et diminuent son re: .'cment, ainsi 
que les amortisseurs. Au lieu d’alternaterrs synchrones 
on peut installer d’une part des alternateurs asyn- 
chrones et, d’autre part, des moteurs synchrones 
à grande vitesse qui marchent à vide pour fournir le 
courant magnétisant nécessaire au réseau et à l’exci- 
tation des alternateurs. Dans ce cas, toute variation de 
charge détermine d’abord une variation de vitesse des 
moteurs synchrones, ce qui a pour effet de transmettre 
la variation de charge à l'alternateur. Comme la ten- 
sion de l’alternateur est déterminée par l'excitation des 
moteurs synchrones, la régulation de tension de l'usine 
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serait celle des moteurs synchrones eux-mêmes. fl serait 
donc utile, dans certains cas, pour obtenir une diffé- 
rence de potentiel constante, d'agir sur l'excitation de 
tous les moteurs synchrones par un régulateur automa- 
tique de tension. Quant à l’excitatrice à courant con- 
tinu nécessaire aux moteurs synchrones, sa puissance 
dépendrait du facteur de puissance de la charge de 
l'usine; elle devrait être d'autant plus grande que le 
circuit extérieur exigerait plus de courant magnétisant. 
En général, l’excitatrice serait de quatre à deux fois 
moins puissante que celle qui serait nécessaire pour des 
alternateurs synchrones. La disposition la plus pratique 
serait probablement d’accoupler directement à chaque 
moteur une excitatrice qui servirait aussi pour la mise 
en marche; il faudrait installer aussi une excitatrice 
actionnée par un moteur à gaz pour la mise en marche 
du premier moteur synchrone. 

Exemple. — Soit une usine génératrice fournissant 
20 000 kilovolts-ampères à 2200 volts et 25 périodes, le 
facteur de puissance étant de 75 pour 100. On pourrait 
y installer ou des alternateurs synchrones de 5000 ki- 
lovolts-ampères, faisant 75 tours par minute et munis 
chacun d’une excitatrice de 125 kilowatts, ou bien des 
alternateurs synchrones de 3500 kilowatts faisant 
75 tours par minute, avec des moteurs synchrones de 
4500 kilovolts-ampères, marchant à 500 tours par minute, 
directement accouplés à des dynamos à courant con- 
tinu de 60 kilowatts, servant à la fois d’excitatrices et 
de moteurs de démarrage. Chacun de ces moteurs 
synchrones fournirait lcs 1000 kilovolts-ampères de cou- 
rant magnétisant nécessaires à chaque alternateur asyn- 
chrone et débiterait en mème temps 3500 kilovolts- 
ampères de courant déwatté dans le réseau. Avec une 
charge dont le facteur de puissance serait 70 pour 100, 
on réaliserait les rendements suivants : 


Alternateur asynchrone 


Altornateur et 

synchrone. moteur synchrone. 
Pleine charge..... 99,7 —P 94,0 
0,79 D secs 99,1 — p 93,6 
0,50 » .. 94»9—D 92,9 


Ces chiffres ne représentent pas les pertes supplémen- 
taires p dues aux volants plus lourds et aux amortis- 
seurs dont on doit munir les groupes moteur à gaz- 
alternateur synchrone. En tenant compte de ces pertes, 
on doit attribuer le meilleur rendement à l'alternateur 
asynchrone. Le prix du matériel électrique ne serait 
pas fort différent dans les deux cas; mais, le volant, 
l'arbre et les paliers du groupe synchrone étant beau- 
coup plus coûteux, le groupe asynchrone serait au total 
le moins cher des deux. Le facteur de puissance de 
70 pour 100 qu'on a admis pour la charge extérieure 
est d'ailleurs fort bas et très défavorable à l'alternateur 
asynchrone. 

On pourrait croire qu’à moins de placer un très 
lourd volant sur le moteur à gaz, il se produira autant 
de pompage avec l'alternateur asynchrone qu'avec 
l'alternateur synchrone. Mais tel n’est pas le cas. fl 
s'établira sans doute entre les machines des courants 
locaux dont l'intensité dépendra des variations de 
vitesse des moteurs à gaz, mais il leur sera pratiquement 
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impossible de tomber hors de phase. Les plus mauvais 
effets de ces échanges de courant seront l’échauffement 
des conducteurs induits et les pulsations de voltage 
dues aux échanges de courant déwatté. On amoindrira 
ces pulsations de voltage en plaçant des amortisseurs 
sur les pièces polaires du moteur synchrone, mais elles 
resteront ordinairement perceptibles quand un seul 
alternateur scra en marche. Cela n’a pas d'importance, 
de tels groupes devant être utilisés surtout dans des 
ateliers et manufactures pour la production de la force 
motrice. 

Groupes électrogènes actionnés par turbines à 
vapeur et produisant du courant continu.— L'emploi 
de l'alternateur asynchrone avec une commutatrice est 
recommandable dans les cas où l’on veut produire du 
courant continu en se servant d’une turbine à vapeur 
comme machine motrice; les raisons qui rendent sou- 
vent préférable la turbine à vapeur à tout autre moteur 
sont bien connues. D'autre part, le turbo-générateur à 
courant continu, surtout pour 250 ou 125 volts, est 
encore loin d’avoir fait ses preuves; il faut donc, en 
pareil cas, employer un alternateur quelconque avec un 
groupe moteur-génératrice ou une commutatrice. 

Le groupe formé d'un alternateur asynchrone ac- 
tionné par turbine à vapeur et d’une commutatrice 
peut supporter de plus fortes surcharges et coùte ordi- 
nairement moins cher qu'une dynamo à courant 
continu actionnée par machine à vapeur. Il permet 
d'obtenir tout compoundage désiré au moyen d’un 
enroulement compound sur la commutatrice, et, en se 
servant de transformateurs, on peut avoir des commu- 
tatrices de tensions différentes pour alimenter différents 
réseaux à courant continu. (On peut aussi installer la 
commutatrice loin de l'alternateur et l’alimenter sous 
haute tension. Le Tableau suivant indique les rende- 
ments à pleine charge de ces deux groupes, le courant 
continu étant produit sous la tension de 270 volts : 


1000 KW. 2000 kw, 3009 kw. 
Alternateur asynchrone. ....... 97,9 98 98,25 
Commutatrice.............,..... 97:0 97,5 97:79 
Rendement combiné de Falter- 
nateur asynchrone ct de la 
commutatrice.............e.. 942 95,5 96,0 


Dynamo à courant continu ac- 


couplée à machine à vapeur.. 93,5 94,25 94,5 


La dynamo puissante à courant continu, déstinée à 
être conduite par une machine à vapeur, a contre elle 
le peu d'accessibilité de ses balais, son collecteur de 
grand diamètre, difficile à construire et à entretenir, et 
bien d'autres inconvénients. On peut se demander si 
le groupe alternateur asynchrone-commutatrice ne lui 
est pas supérieur dans presque tous les cas. 

L'auteur conclut donc que, si l'alternateur asynchrone 
a le grand inconvénient de ne pas pouvoir produire de 
courants magnétisants, il a, d'autre part, bien des 
avantages : excellente construction mécanique, rende- 
ment élevé, caractères favorables en ce qui concerne 
les courts-circuits et la résonance, puissante action 
d'amortissement des oscillations, absence d'enroule- 
ments en rotation et de bagues collectrices, absence de 
circuits d’excitation, facilité de marche en parallèle, 


380 


facilité de la répartition des charges par le régulateur. 
L'entrée dans la pratique industrielle des turbines à 
vapeur et des moteurs à gaz donne à cette machine, 
prématurément condamnée, les plus grandes chances 
de succès. P. L. 


TRANSPORMATEURS. 


Le transformateur de fréquence, par A. HEY- 
LAND (Elektrische Kraftbetriebe u. Bahnen, 1908, 
n°*1et2). — Dès l'apparition des moteurs asynchrones, 
les techniciens ont cherché à faire démarrer ces mo- 
teurs à l’aide d’un procédé plus économique que celui 
ordinairement employé, qui consiste à dissiper une 
puissance considérable dans un rhéostat, procédé basé 
sur la modification de la fréquence primaire. 

L'application de grands moteurs à courant continu à 
la commande de machines d'extraction, de laminoirs, 
qui exige en général la transformation du courant pri- 
maire, a ramené l'attention sur les transformateurs de 
fréquence qui permettraient l'emploi direct de ce cou- 
rant primaire. 

Les dispositions généralement proposées pour réaliser 
la transformation de la fréquence peuvent se ramener 
à deux types principaux. 

La première disposition, utilisée assez souvent en 
pratique pour le démarrage à vide de moteurs asyn- 
chrones de grandes dimensions, consiste à relier les 
bornes primaires du moteur à démarrer aux bagues 
d'un moteur asynchrone tournant à vide, le primaire 
de ce moteur étant relié au réseau ; en freinant méca- 
niquement ces moteurs, le glissement augmente ainsi 
que la tension et le courant dans le rotor, et par suite 
dans le primaire du moteur principal dont la vitesse 
augmente avec le glissement du moteur auxiliaire ; 
quand ce dernier est arrété, le moteur principal se 
trouve dans les mêmes conditions que s’il était relié 
directement au réseau ; il est donc possible de substituer 
ce dernier à l'enroulement du rotor du moteur auxi- 
liaire. | 

Cette disposition est seulement applicable en cas de 
démarrage à vide, car, pour un démarrage en charge, 
les pertes seraient égales et même plus graudes que 
pour le démarrage du même moteur muni de bagues 
reliées à des résistances. 

La deuxième disposition consiste à relier le réseau 
primaire (triphasé) à trois points convenables d'un 
induit à courant continu; le courant secondaire est pris 
à trois balais convenablement décalés sur le collecteur 
de cette dynamo; les balais étant entrainés par un 
moteur séparé, la fréquence secondaire est réglée par 
la différence de vitesse entre l'induit et les balais. 

Cette disposition a l'inconvénient que la tension 
secondaire est constante quelle que soit la fréquence. 
Pour le démarrage du moteur principal, la tension 
devrait au contraire ètre faible au début et augmenter 
avec la vitesse, et par suite avec la fréquence, de sorte 
que ce Système ne remplit pas encore le but. 

Le transformateur de fréquence doit donc jouer le 
rôle d'un transformateur statique à rapport de trans- 
formation variable, ou, si l'on veut éviter des change- 
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ments de couplage, le transformateur de période doit 
fournir sur son arbre une certaine puissance variable 
avec la fréquence secondaire; il doit donc fonctionner 
comme moteur générateur. 

L'auteur propose l'emploi d'un ensemble composé 
d'un moteur d'induction combiné avec un moteur à 
collecteur. Nous savons qu'un moteur à collecteur 
peut travailler comme moteur à toutes les vitesses, 
aussi bien au-dessous qu'au-dessus du synchronisme, ct 
qu'il peut en mème temps fournir au rotor du moteur 
d'induction un courant de tension et de fréquence 
variables avec la vitesse. Nous savons, en outre, que le 
moteur d'induction peut fonctionner comme générateur 
si sa vitesse dépasse le synchronisme et que dans ce cas 
la fréquence du courant dans le rotor varie avec le 
glissement. Par la réunion de ces deux sortes de mo- 
teur, on obtient qu'une partie de l'énergie électrique 
fournie au groupe, correspondant à chaque instant au 
glissement positif ou négatif,est transforméedirectement 
en courant de tension plus faible et de fréquence ditffé- 
rente; le reste, par contre, est transformé indirectement, 
l'une des deux machines fonctionnant en moteur, 
l'autre en génératrice. 


(TN eg 


Fig. 1. — Groupement en parallèle des stators 
des deux moteurs. 


Le schéma de la figure 1 montre la disposition indi- 
quée ci-dessus, les deux stators étant mis en parallèle. 
C'est un moteur triphasé série avec rotor à collecteur, 
ou, si l'on préfère, un moteur de Gürges; C” est un 
moteur d'induction ordinaire avec rotor à bagues. 
Soient 1,2, 3 les bornes primaires, 4, 5,6 les bornes 
secondaires; si les moteurs marchent au synchronisme 
avec la fréquence primaire, la tension et la fréquence 
secondaires sont nulles. Si le nombre de tours des mo- 
teurs est quelque peu augmenté, par exemple en déca- 
lant les balais du moteur C’, la fréquence secondaire 
augmente ainsi que la tension. Une partie de la puis- 
sance électrique fournie au primaire est transformée 
directement par le moteur C” en courant de fréquence 
variable qui peut ètre recueilli aux bagues. En mème 
temps la machine C” travaille comme génératrice et 
fournit au moteur C’ un courant proportionnel au reste 
de la puissance primaire, lequel s'ajoute au courant 
primaire fourni à C’ et par suite donne par transforma- 
tion électromécanique une certaine puissance disponible 
aux bagues 4, 5, 6, de sorte que, si les pertes sont nulles 
dans les machines, le produit volts x ampères aux 
bagues secondaires est égal au produit volts x am- 
pères primaires. 
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La figure 2 montre une autre disposition plus avan- 
tageuse en ce sens qu'elle ‘conduit à des dimensions plus 
faibles pour les machines. 

Les deux dispositions ont un inconvénient commun; 
la fréquence primaire étant constante, le nombre des 
tours de l’ensemble doit augmenter avec la fréquence 
secondaire. Si un tel groupe est utilisé pour le démar- 
rage d'un grand moteur à champ tournant relié aux 


1 
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c”. C- 


Fig. 2. — Groupement en série des stators 
des deux moteurs. 


bornes secondaires, le nombre de tours du moteur 
auxiliaire sera doublé quand le moteur principal aura 
atteint la vitesse correspondant au synchronisme avec 
la fréquence primaire. 


Fig. 3. — Moteurs principaux en cascade avec convertisseur 
de fréquence. 


La charge du moteur auxiliaire sera maximum au 
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démarrage, c'est-à-dire à demi-vitesse ; il en résulte une 
mauvaise utilisation des matières. | 

Ces inconvénients sont évités si la machine principale, 
se compose de deux moteurs mis en cascade, le conver- 
tisseur de fréquence étant placé entre les deux moteurs, 
comme le montre la figure 3. A est le moteur primaire, 
B le moteur secondaire, C’ et C” le transformateur de 
fréquence. Ce dernier permet de faire varier la vilesse 
du groupe moteur principal de la vitesse zéro jusqu'à 
la vitesse correspondant au synchronisme par le mo- 
teur A fonctionnant avec rotor court-circuité; la vitesse 
du changeur de fréquence varie elle-même dans des 
limites peu étendues; en outre, ce groupe fournit ła 
puissance maximum à sa vitesse maximum. Í! est encore 
possible de le munir d’un volant, ce qui permet de 
réduire ses dimensions, ct en mème temps réduit les 
à-coups sur je réseau primaire comme dans le système 
Igner. 

La question des dimensions du groupe auxiliaire a 
une grande importance au point de vue des dépenses 
de premier établissement, et il convient de faire la 
comparaison avec le groupe transformateur nécessaire 
quand le moteur principal est à courant continu. Le 
fonctionnement du groupe est le même dans les deux 
cas; cependant, si le moteur principal est à courant 
continu, la puissance totale doit être transformée; au 
contraire, dans le cas où le moteur principal est à cou- 
rants triphasés, une partie seulement de la puissance 
doit être transformée ; il en résulte donc une diminu- 
tion des dimensions du groupe. 

Le système possède encore l'avantage d'une régula- 
tion automatique; les balais réglables étant ajustés une 
fois pour toutes, le moteur principal est amené du 
repos à sa vitesse normale, sans qu'il soit nécessaire 
d'agir sur aucun des éléments de l'installation; la puis- 
sance prise au réseau reste à peu prés constante, le 
couple du moteur principal s'ajustant à chaque instant 
à la vitesse. 

Les courbes de la figure 4 montrent le rapport entre le 
nombre de tours et le groupe des moteurs principaux ; 
elles se rapportent à un groupe de deux grands moteurs 
à 12 pòles; la fréquence des courants d'alimentation 
étant égale à 25, le nombre de tours normal est donc 
égal à 250 par minute, Le courant primaire J reste à 
peu près constant pendant tout le démarrage; Z est le 
couple total des deux moteurs; on voit quil diminue 
à peu près régulièrement quand la vitesse augmente; sa 
valeur au début est 3.5 fois plus grande qu’à la grande 
vitesse. 

Quand le groupe tourne à 250 tours, le couple du 
moteur secondaire est nul: ilaugmentelentement quand 
la charge augmente, pendant que la vitesse diminue; il 
augmente ensuite rapidement et atteint sa plus grande 
valeur quand le groupe est arrèté. Les couples des 
deux moteurs, primaire et secondaire, sont représentés 
par les courbes Z', Z”, le courant dans le moteur secon- 
daire est J”; on voit qu'aux environs de 125 tours, 
correspondant au fonctionnement des deux moteurs en 
cascade, le transformateur de fréquence pourrait être 
supprimé; cependant l'avantage qui en résulterait pour 
la marche à ce régime serait faible et pourrait mème 
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étre nul, car le facteur de puissance des moteurs en 
cascade serait plus faible que dans le premier cas et, 
par suite, le couple moteur serait également plus faible. 

Les conditions de fonctionnement sont choisies de 
telle sorte que le moteur C’est surcompensé, le facteur 
de puissance au démarrage étant égal à 1 (ou voisin 
de 1); il diminue ensuite peu à peu jusqu'à 0,8 à la 
grande vitesse; il serait possible de surcompenser le 
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Fig. 4. — Courbes de démarrage des moteurs principaux, 
régulation automatique. 

J, Courant primaire. — cos ọ, Facteur de puissance 
du courant primaire. — Z, Couple total sur l'arbre 
des moteurs principaux. — Tf, Rendement total du 
groupe. 


moteur C' de telle manière que le coso au démarrage 
soit négatif, pour arriver à i quand la vitesse est égale 
à 125 tours par exemple et diminuer ensuite régulière- 
ment jusqu’à la grande vitesse. 

La courbe v, représente la variation de rendement du 
groupe; le rendement atteint déjà 50 pour 100 à quart 
de vitesse, 80 pour 100 à demi-vitesse, et 88 pour 100 
à vitesse normale. 

L'auteur montre ensuite que le système est applicable 
à la commande de machines d'extraction, de lami- 
noirs et aussi à la traction sur voies ferrées, où il per- 
met l'emploi de moteurs en court-circuit. E. B. 
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Comparaison des groupes moteurs-génératrices 
et des commutatrices, principalement pour les 
transmissions à longue distance, par P.-M. LIN- 
COLIN. Communication présentée à l'American Institute 
of Electrical Engineers, le 22 mars 1907 (Proceedings 
ofthe A. I.E. E., t. XXVI, p. 217-225, février 1907). 
— Supposons qu ‘on veuille produire du courant continu 
sous une tension à peu près constante, pour la traction, 
l'éclairage ou l'électrolyse, et qu'on dispose comme 
source d'énergie d'une ligne de transmission à longue 
distance à courant alternatif; la fréquence de ce cou- 
rant peut être de 25 ou de 6o périodes; sa tension au 
point d'arrivée peut être variable; cette variation peut 
être due à la charge de la station considérée ou en être 
indépendante ; enfin la fréquence peut varier un peu 
aussi. On se demande si pour opérer la transformation 
désirée il fandra emplover des commutatrices, des 
groupes moteurs-génératrices avec moteurs synchrones 
ou des groupes avec moteurs asynchrones. 

La comparaison entre ces trois méthodes portera sur 
les points suivants, classés par ordre d'importance : 

1° Sécurité : 

2° Réglage de la tension; 

3" Effet compensateur ; 

4° Rendement ; 
5° Prix ; 

6° Marche en parallèle ; 

7° Démarrage. 

On supposera que la tension en ligne est trop élevée 
pour être fournie directement à une machine en rota- 
tion et qu'il faut abaisser par un transformateur. 

° SÉCURITÉ. — La méthode de la commutatrice a ici 
l'avantage, puisqu'elle n'emploie qu’une seule machine, 
tandis que pour les autres il en faut deux, ce qui double 
les chances d'accident. D'autre part, la commutatrice 
et le groupe à moteur synchrone ont un même inconvé- 
nient : c'est que la suppression momentanée de la ten- 
sion qui les alimente (court-circuit en ligne, par 
exemple) amène leur décrochage et oblige à les faire 
démarrer à nouveau. En pareil cas, un groupe à moteur 
asynchrone se remettra de lui-même en marche. 

L'amorçage d'arcs entre les balais passe pour être 
plus à craindre dans les commutatrices que dans les 
génératrices à courant continu, mais cela tient à ce que 
les comumnutatrices sont plus souvent exposées aux 
causes qui produisent ce phénomène. Ces causes sont 
ordinairement l'apparition et la disparition brusque de 
fortes surcharges, comme, par exemple, lorsqu'un dis- 
joncteur déclenche. Ces cas sont surtout fréquents dans 
les lignes de traction interurbaines où les sous-stations 
sont faibles relativement aux charges maxima à four. 
nir. Placée dans les mêmes conditions, une génératrice 
à courant continu donnerait sans doute lieu aussi à des 
arcs au collecteur. Toutefois une commutatrice à 
6o périodes est plus sensible sous ce rapport, la distance 
entre les balais étant relativement courte. 

2" RÉGLAGE DE LA TENSION. — On ne s'occupe 
que de la tension continue. Trois caractères sont à 
considérer : 

a. Variation automatique de la tension selon la 
variation de la charge. — Sous ce rapport les trois 
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systèmes se valent; on peut obtenir, soit avec les 
commutatrices, soit avec les génératrices à courant 
continu, des caractéristiques de la forme voulue. Iin- 
convénient de la commutatrice est que le facteur de 
puissance du courant qui l’alimente doit varier avec la 
charge, tandis que dans les groupes transformateurs le 
compoundage de la tension continue cest indépendant du 
courant alternatif. On reviendra plus loin sur ce point. 

b. Fixation de la tension initiale. — C'est à ce point 
de vue que la commutatrice est le plus désavantagée. 
Dans les groupes transformateurs, la tension continue 
est absolument indépendante de la source de courant 
alternatif. Avec la commutatrice, au contraire, on ne 
peut ajuster la tension continue qu'en ajustant la ten- 
sion alternative. On emploie dans ce but plusicurs 
procédés. | 

L'un consiste à intercaler une réactance dans le cir- 
cuit à courant alternatif de la commutatrice. En faisant 
varier l’excitation de la machine, on fait varier la ten- 
sion aux bagues collectrices entre certaines limites, qui 
dépendent de la valeur de la réactance et de la varia- 
bilité de l'excitation. L'inconvénient de ce procédé est 
que la tension du courant alternatif et son facteur de 
puissance dépendent l’un de l’autre, et que le voltage 
de la ligne à haute tension est influencé dans une cer- 
taine mesure par le réglage de la tension continue. 
L'étendue de cette influence dépend des valeurs rela- 
tives de la réactance dans la ligne de transmission et 
dans le circuit local de la commutatrice. 

Un autre procédé consiste à employer un survolteur 
à courant alternatif ayant le même nombre de pôles 
que la commutatrice et monté sur le mème arbre. On 
se rapproche ainsi du cas du groupe moteur- généra- 
trice; mais ici le réglage possible de la tension, au lieu 
de s'étendre depuis zéro jusqu'à la valeur normale, 
reste entre des limites qui dépendent du rapport des 
puissances de la commutatrice et du survolteur. A ce 
point de vue, cette disposition est plus rationnelle que 
celle du groupe transformateur, puisqu'on n'a jamais 
besoin de faire varier la tension jusqu’à zéro. 

On peut encore avoir recours à des prises de courant 
établies sur le transformateur réducteur de tension et 
permettant d'obtenir des tensions variées ou se servir 
d'un régulateur de tension à courant alternatif, L'em- 
ploi d'un quelconque de ces procédés met la commuta- 
trice sur le même pied que le groupe transformateur, 
au point de vue de la tension initiale, 

c. Variations de la tension continue selon les 
variations de tension et de fréquence sur la ligne 
d'alimentation. — Ici la différence entre la commuta- 
trice et le groupe transformateur consiste en ce que 
la commutatrice est sensible seulement aux variations 
de la tension appliquée, et le groupe sensible seule- 
ment aux variations de la fréquence. Si la tension 
appliquée varie d’un taux pour 100 donné, la tension 
continue de la commutatrice variera d’un taux pour 
100 égal. Si la fréquence appliquée varie d’un taux 
pour 100 donné, la tension continue d'un groupe trans- 
formateur varie d’un taux pour 100 plus grand, 
presque double. Mais, comme les variations de la ten- 
sion en ligne sont généralement beaucoup plus fortes 
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et plus brusques que les variations de la fréquence, la 
commutatrice est probablement inférieure sous ce rap- 
port au groupe transformateur. 

Dans certaines conditions, les irrégularités de voltage 
auxquelles donnerait lieu une commutatrice en rendent 
l'emploi impossible. C’est le cas, par exemple, où l’on 
veut avoir une tension régulière du côté du courant 
continu pour l'éclairage, tandis que la tension alterna- 
tive varie pour des causes indépendantes de la charge 
de courant continu considérée. 

3° EFFET COMPENSATEUR. — L'auteur appelle ainsi les 
résultats qu’on peut obtenir, au point de vue du réglage 
de la tension sur la ligne de transmission, en faisant 
varier le facteur de puissance du courant absorbé. On 
ne considère ici que la commutatrice et le moteur syn- 
chrone, le facteur de puissance du moteur asynchrone 
n'étant pas réglable. 

Dans toute ligne de transmission, il est désirable : 

a. Que la tension reste aussi constante que possible 
malgré les variations de la charge ; 

b. Que la tension puisse être réglée entre certaines 
limites à la volonté du personnel en un point quel- 
conque. 

Avec le moteur synchrone, l'effet compensateur peut 
s'obtenir sans influencer la tension du courant continu, 
tandis qu'avec la commutatrice l'effet compensateur et 
la tension continue sont en dépendance mutuelle. 
D'autre part, lorsqu'une commutatrice a été établie de 
façon à fournir une tension croissant avec la charge, 
elle compense, au moins en partie, la chute de tension 
en ligne causée par la charge qu’elle absorbe; elle rem- 
plit donc ainsi la condition (a). On peut obtenir le 
méme résultat avec le groupe à moteur synchrone en 
compoundant l'excitation de ce moteur par un enrou- 
lement série parcouru par le courant de la génératrice. 

Pour la condition (b), on peut la remplir avec la 
commutatrice comme avec le moteur synchrone en fai- 
sant varier leurs excitations à la main; mais, dans le 
cas de la commutatrice, on est obligé de faire varier en 
mème temps la tension continue. On peut cependant 
rendre ces deux effets indépendants si l’on dispose d'un 
moyen de faire varier la tension alternative appliquée 
sans faire varier en même temps le facteur de puis- 
sance : ce serait le survolteur à courant alternatif ou le 
régulateur de tension cités plus haut. 

A un autre point de vue, il faut considérer que la 
sous-station peut être indépendante du personnel chargé 
de l'exploitation de la ligne, et, dans ce cas, l'etfet 
compensateur dont elle dispose peut troubler la tensiou 
de transmission. Il vaudrait mieux alors installer un 
groupe à moteur asynchrone, qui ne permet pas de 
modifier à volonté la tension en ligne. 

Ainsi, en ce qui concerne l'effet compensateur, le mo- 
teur synchrone a un avantage marqué sur la simple 
commutatrice ; le moteur asynchrone est neutre. 

4° RENDEMENT. —- La commutatrice a ici l'avantage, 
puisque les pertes d'énergie ne se produisent que dans 
une machine au lieu de deux, et qu'en outre le rende- 
ment de la commutatrice est un peu supérieur à celui 
de l'une et de l'autre des deux machines qui composent 
le groupe transformateur. Pour une puissance de 500 ki- 
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lowatts par exemple, le rendement à pleine charge 
d'une commutatrice est d'environ 95 pour 100, celui 
d'un groupe à moteur synchrone 89 pour 100, celui d’un 
groupe à moteur asynchrone 88 pour 100. Pour une 
charge égale à 75 pour 100 environ du maximum, le 
rendement moyen journalier peut s'élever ainsi : 


Commutatrice à 25 périodes......... 93 pour 100 
Groupe à moteur synchrone......... 85 » » 
Groupe à moteur asynchronc..... „e. Rf » » 

5° FRAIS DE PREMIER ETABLISSEMENT. — À ce point 


de vue, la commutatrice a un immense avantage ; son 
prix n'est guère différent de celui de chacune des deux 
machines qui constituent le groupe transformateur. La 
comparaison des prix peut s'indiquer comme suit : 


Commutatrice...........,.......... 60 pour 100 


Groupe à mateur synchronc........ 100 » v 
Groupe à moteur asynchrone....... 100 » » 
6° MARCHE EN PARALLÈLE. — Pour que la marche en 


parallèle soit bonne, il faut : 

a. Que la charge de courant continu se partage 
convenablement entre les diverses unités. 

b. Que le fonctionnement du côté du courant alter- 
natif soit régulier, sans « pompage » ni autres troubles. 

Pour le partage de la charge de courant continu, les 
trois méthodes se valent. Avec un réglage convenable, 
on peut très bien faire marcher en parallèle commuta- 
trices et groupes transformateurs des deux sortes. 

Pour le fonctionnement du côté du courant alternatif, 
c'est le moteur asynchrone qui offre le plus de sécurité, 
puisqu'il ne peut s'y produire de mouvements oscilla- 
toires. À ce point de vue, le moteur synchrone et la 
commutatrice s’équivalent. Cependant, avec les ma- 
chines synchrones de construction actuelle, munies 
d'amortisseurs puissants, les chances d'oscillations sont 
trop faibles pour entrer en ligne de compte. 

7° MISE EN MARCHE. — Pour la mise en marche on 
demande : 

a. Qu'en démarrant par le courant alternatif le cou- 
rant pris à la ligne soit minimum : 

b. Que la mise en synchronisme se fasse aisément. 

1° Pour la commutatrice et le moteur synchrone, le 
démarrage est médiocre, à cause de la largeur de l'en- 
trefer ; la commutatrice a cependant l'avantage d’une 
masse moitié moindre. Le groupe à moteur asynchrone 
a un démarrage meilleur, mais sa masse est double de 
celle de la commutatrice. D'autre part, le collecteur de 
la comimutatrice peut être endommagé par les étincelles 
lorsqu'on met la machine en marche par le courant 
alternatif. Un courant d’une intensité égale au plus à 
celle de pleine charge suflit ordinairement pour le 
démarrage d'une quelconque des trois machines consi- 
dérées. S'il y a intérêt à réduire le courant de démar- 
rage, on peut employer un moteur spécial. 

2° Le moteur asynchrone a le grand avantage de se 
passer de synchronisation. Par rapport au moteur svn- 
chrone, la commutatrice présente l'inconvénient d'un 
collecteur qui peut souffrir pendant la manœuvre de 
synchronisation. 

Il n'y a donc pas beaucoup de différence entre les 
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trois machines au point de vue des qualités du démar- 
rage. Toutefois, le groupe à moteur asynchrone est 
préférable, la commutatrice vient ensuite, et en dernier 
lieu le groupe à moteur synchrone. 

RÉSUMÉ. — Sur trois des sept points considérés, à 
savoir 1, 4 et 5, la commutatrice a un avantage marqué. 

Sur un autre point (6), les trois méthodes se valent. 

Sur les trois autres points, 2, 3 et 7, l'avantage 
appartient à l'un des deux groupes transformateurs. 
L'infériorité de la commutatrice est peu marquée sur 
le point 7 et disparaît sur les deux autres par l'emploi 
d'un moyen quelconque de régler la tension. 

Il semble donc qu’il ny a que peu de cas où le 
groupe moteur-génératrice doive être employé de pré- 
férence à la commutatrice. 

Discussion. —: Une longue discussion a suivi cette 
communication. Nous résumons ci-dessous les princi- 
paux avis exprimés : 

M. E.-J. Berc est d'accord avec M. Lincoln en ce qui 
concerne la sûreté de fonctionnement de la commuta- 
trice, comparée aux autres machines. Pour la tension, 
on peut la faire varier automatiquement dans de 
larges limites sans modifier beaucoup le facteur de 
puissance. 

Dans la plupart des lignes de transmission à longue 
distance, il n'y a pas inconvénient à avoir un courant 
magnétisant de forte intensité aux faibles charges, 
parce que le courant de capacité est plus intense que 
le courant magnétisant, dù aux appareils inductifs. 
Pour le réglage de la tension, on peut faire en sorte 
que la commutatrice absorbe, à vide, un courant 
maswnétisant considérable, et, à pleine charge, un cou- 
rant magnétisant pratiquement nul; il y aurait donc 
avantage à opérer ainsi le réglage automatique de la 
tension. 

M. Berg conclut, comme M. Lincoln, que la commu- 
tatrice est préférable aux deux autres machines dans 
la plupart des cas. Dans les transmissions à haut 
potentiel, où le courant est généralement en avance 
sur la tension, le moteur asynchrone est préférable au 
moteur synchrone. | 

Suivant M. H.-W. Buck, sur un réseau d'alimentation 
couvrant un vaste territoire, ou sur une ligne très lon- 
gue, il est impossible de maintenir un voltage uniforme. 
Il faut accorder à la Compagnie de distribution une 
variation de tension de 10 ou 20 pour 100 de partet 
d'autre de la moyenne et n'opérer le réglage que dans 
les circuits secondaires. La tension dans ces circuits 
doit donc ètre rendue indépendante de la tension en 
ligne, ce qui oblige à installer des groupes moteurs- 
génératrices. La tension de distribution ne peut alors 
varier que par l'effet des variations de la fréquence, qui 
sont ordinairement peu importantes. 

En comparant les moteurs asynchrones aux moteurs 
synchrones, M. Buck est d'avis que ces derniers résis- 
tent mieux à la tendance au décrochage causée par les 
courts-circuits momentanés sur la ligne d'alimentation. 
Dans le moteur asynchrone, le couple faiblit alors 
comme le carré de la chute de tension, de sorte que, si 
le moteur est fortement chargé, il tombera hors de 
phase pour une baisse de tension assez faible. Dans le 
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moteur synchrone, au contraire, le courant d’excitation, 
qui n’est proportionnel qu’à la fréquence en ligne, reste 
constant malgré les baisses de tension et tend à main- 
tenir le couple du moteur. La commutatrice a sous ce 
rapport le même caractère que le moteur asynchrone : 
son courant d'excitation baisse avec la tension en ligne. 
Des trois types de machines, ce sont les moteurs 
synchrones qui se maintiennent le mieux en phase lors 
des courts-circuits. 

M. Consox conteste que la commutatrice ait un fonc- 
Uuonnement plus sùr que les groupes transformateurs. 
La raison donnée par M. Lincoln, à savoir que ce 
système de transformation n'implique qu’une machine 
au licu de deux, n'est pas suffisante, car la sùreté de 
fonctionnement dépend surtout de l'aptitude de la 
machine à supporter les conditions anormales de service. 
Or, pour la résistance aux variations brusques de 
voltage, de fréquence, de charge, ou aux fortes sur- 
charges, le moteur asynchrone est sans égal; d'autre 
part, la dynamo à courant continu qu'il actionne peut 
ètre établie de façon à posséder les meilleures caracté- 
ristiques désirables sans qu'on ait à s'occuper des 
conditions imposées par le courant alternatif. Le groupe 
transformateur à moteur asynchrone mérite donc la 
première place au point de vue de la sûreté du fonc- 
tionnement, le groupe à moteur synchrone vient ensuite, 
ct la commutatrice en dernier lieu. 

M. Corson fait la remarque suivante : 

Si l'entreprise de distribution d'énergie électrique a 
été conçue et réalisée dans le but exprès de la transfor- 
mation du courant alternatif en courant continu, on 
aura eu soin de s'assurer les conditions les plus favora- 
bles au bon fonctionnement des commutatrices, et l’on 
pourra emplover ces machines, que leur rendement 
supérieur et leur prix peu élevé font naturellement 
préférer. Mais, si au contraire la transformation en cou- 
rant continu n'est qu'un débouché d'importance secon- 
daire pour la distribution de courant alternatif, Îles 
conditions de fonctionnement pourront ètre peu favo- 
rables aux conmutatrices (fixité de la tension d’alimen- 
tation, effet compensateur sur la ligne, etc.). En pareil 
cas, les intérêts du producteur et du consommateur 
d'énergie étant indépendants, le mieux est d'installer 
deux machines indépendantes aussi, l’une recevant 
l'énergie du réseau alternatif, l'autre produisant l'éner- 
gie distribuée par le réseau à courant continu. 

M. Fanzey-Os6oop expose que son usine génératrice, 
produisant du courant à 33000 volts et 6o périodes, 
alimente dix commutatrices, dont quatre à une distance 
de 484%, trois à 79%" et trois à 97". Ces machines, 
en service depuis 3 ans, ont un fonctionnement très 
régulier ; les interruptions de service sont presque 
uniquement causées par les arcs entre balais sur le 
collecteur. Leur fonctionnement avait été cependant 
médiocre la première année, mais on reconnut que le 
défaut de fixité de la tension d'alimentation en était la 
cause. On améliora donc le réglage de la tension au 
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moyen des régulateurs des turbines et par l'installation 
d'un régulateur de voltage, et, pendant la période 
de 18 mois qui s'est écoulée depuis lors, il n’y a par 
eu dix arrêts de service pour les dix commutatrices, 
soit moins d'un arrêt pour chacune. Aucune machine, 
alimentée par une source de courant à haute tension 
et fournissant l'énergie à un service de traction, ne 
pourrait fonctionner mieux. 

Ces commutatrices sont alimentées à 430 volts et 
fournissent du courant continu à Goo volts. Une bobine 
de réactance est intercalée entre chaque commutatrice 
et le transformateur qui l'alimente. 

L'expérience acquise dans cette exploitation a mon- 
tré que les commutatrices fonctionnent très mal sous 
une tension d'alimentation irrégulière, mais que sous 
une tension stable, ce qui est toujours réalisable avec 
les appareils régulateurs existant actuellement, les 
commutatrices ont une marche très satisfaisante et sont 
préférables aux deux types de groupes transformateurs. 
On a reconnu aussi qu’en distribuant convenablement 
la charge on peut atteindre le rendement indiqué par 
M. Lincoln, 95 pour 100. La marche en parallèle de 
ces dix commutatrices réparties entre trois sous-stations 
ne donne lieu à aucune difficulté. 

M. H.-F. ParsHALL estime que la commutatrice est 
la machine la plus avantageuse à employer là où les 
conditions de transmission et de distribution sont telles 
que le rapport entre les tensions continue et alternative 
est à peu près fixe. Lorsque la chute de tension en ligne 
est considérable, et qu’on doit fournir le courant continu 
sous une tension constante ou croissant avec la charge, 
la commutatrice convient mal. Mais, dans le cas con- 
traire, la commutatrice a l'avantage d'un meilleur 
rendement, d'un prix moins élevé et d'une plus grande 
aptitude à supporter les fortes surcharges. Dans la 
plupart des transmissions à longue distance, il y aura 
donc généralement avantage à employer des groupes 
moteurs-wénératrices; mais, dans d'autres cas où, par la 
nature des choses. le rapport de transformation peut 
rester à peu près constant, la commiutatrice sera 
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Utilisation des ordures comme combustible 
(Electrical Engineering, 20 février 1908). — Une 
partie des chaudières de l'usine génératrice de Greenock 
Écosse ) est chauffée par des wadoues brülées dans des 
fours spéciaux. Ces fours sont au nombre de six, et 
chaque groupe de deux d'entre eux chauffe une chau- 
dière Babcock et Wilcox, qui peut d’ailleurs être égale- 
ment alimentéeavec du charbon. Deux autres chaudières 
doubles du même type, mais chaufflées uniquement au 
charbon, fournissent le complément nécessaire. Ges 
chaudières, complétées par deux économiseurs. ali- 
mentent deux groupes de générateurs à vapeur de 
70 kilowatts. 
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APPLICATIONS THERMIQUES. 


CHAUFFAGE. 


Le chauffage électrique au laboratoire. — Tous 
ceux qui ont travaillé dans un laboratoire et qui, par 
conséquent, ont employé les appareils à gaz, savent 
combien les tubes de caoutchouc sont dangereux. Le 
caoutchouc sèche, se déchire, ou encore fond par l'ellet 
de la conductibilité des raccords ou du rayonnement 
des parties chauffées. 

Dans tout laboratoire, on hésite à laisser les appa- 
reils en fonction sans surveillance. Or, un grand 
nombre d'essais nécessitent des durées qui dépassent 
les heures de présence du personnel. I faut donc, en 
dehors de ces heures, ou commettre une imprudence, 
ou se priver de résultats que seule une action prolongée 
pourrait donner. 

Avec l'électricité, il n'v a aucun risque à courir; la 
résistance de chauffage ne peut laisser passer, en 
régime, une intensité supérieure à celle qui convient, 
et, si l'appareil a été mal établi, le seul dommage qui 
résulte de ce défaut est une interruption du fonction- 
nement, puisque les fusibles de l'installation doivent 
interrompre le courant dès que son intensité dépasse le 
maximum admis. 

Quoique l'électricité puisse être appliquée à tous les 
appareils qu'on chauffe habituellement par le gaz, il est 
préférable, au point de vue du rendement etde la régu- 
larité du fonctionnement, de construire spécialement 
les appareils en vue du chauffage électrique. 

Dans les étuves et les fours, la construction exige 
une double enveloppe dans laquelle est logée la résis- 
tance de chauffage, appliquée directement contre la 
paroi intérieure. 

Cette résistance est distribuée régulièrement sur 
ladite paroi, ce qui assure une très bonne répartition 
de la température et permet, dans la plupart des cas, 
de supprimer les enveloppes liquides formant bains- 
marie et dont les inconvénients, dus aux fuites, sont 
bien connus. 

L'isolement thermique, qui sépare la résistance de 
chauffage de l'enveloppe extérieure, réduit au minimum 
les pertes de chaleur et, par suite, la consommation 
d'électricité. 

Grâce à ces précautions, l'électricité n'est pas un 
mode de chauffage plus coûteux que les autres, et son 
emploi s'est répandu rapidement en raison des nom- 
breux avantages qu'il présente. 

Parmi ceux-ci, il convient de remarquer que le chauf- 
fage par l'électricité ne produit pas de gaz de combus- 
tion et, par conséquent, ne contribue pas à vicier lair 
de la pièce où l'on travaille. 

Mais il faut tout particulièrement signaler que lélec- 
tricité, à laquelle on a si souvent reproché d'ètre la 
cause d'incendies, est dans ce cas le procédé de chauf- 
fage qui présente seul une sécurité absolue. 


(A 


ÉTuvEs. — Les étuves ( fig. 1) employées dans les la- 
boratoires de recherches doivent pouvoir disposer d'une 
température variable entre d'assez larges limites. La 
température maxima habituellement admise est de 350". 
Avec plusieurs allures de chauffage et un rhéostat exté- 
rieur, on peut assurer le service courant. Mais, s’il s'agit 
de recherches spéciales, il sera toujours préférable 


Fig. 1. — Étuve électrique. 


d'avoir une étuve établie avec une variation de tempé 
rature resserrée entre des limites plus étroites, afin que 
le réglage obtenu, soit par la manœuvre des circuits, 
soit par celle du rhéostat, ait une plus grande pré- 
cision. 

On peut d’ailleurs, au moyen d'un relais commandé 
par un thermomètre à contacts réglables, maintenir 
automatiquement la température au degré voulu, et la 
précision ne dépend, dans ce cas, que de la sensibilité 
du thermomètre régulateur, si toutefois l'appareil a été 
établi de telle sorte que le circuit, commandé par le 
relais, nait qu'une faible puissance. 

Dans certains cas spéciaux, on a besoin d’une étuve 
fonctionnant à une température pratiquement fixe. par 
exemple à 100°-110° pour la dessiccation, à 150°-170" 
pour la stérilisation, etc. 

Il est avantageux d'employer alors des étuves con- 
struites à cet elfet; comme il n'est plus besoin d'obtenir 
de variation de la température, l'appareil est plus 
simple et, par suite, moins coûteux. 

Un appareil de ce genre comportera, par exemple, 
deux circuits égaux, tels que l’un deux maintienne, en 
régime permanent, la température désirée. On met en 
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service les deux circuits, pour chauffer rapidement, et, 
dès que la température cherchée est atteinte, il suffit, 
pour la maintenir, d'interrompre l'un des circuits. 

Comme le résultat s'obtient au bout de peu de temps, 
la surveillance est, en somme, assez restreinte; on peut 
d’ailleurs se l’'épargner en adjoignant un avertisseur à 
l'étuve. 

BAINS-MARIE. — La forme habituelle des bains-marie, 
à fond plat, n’a besoin d'aucune modification pour qu’on 
puisse leur adapter le chauffage électrique ( fig. 2). Il 


Fig. 2. — Bains-naric électriques. 


suffit d'appliquer une résistance de chauffage sur le fond 
extérieur et de protéger celle-ci, contre le refroidisse- 
ment, par une bonne enveloppe calorifuge. Les sys- 
tèmes de réglage sont naturellement les mêmes que 
pour les étuves. 

Fours ET MOUFLES. — Les résistances en maillechort 
ou en nickel permettent d'atteindre 700° à 800", tempé- 
rature convenable pour la plupart des incinérations. 

Si l'on veut dépasser cette température, il faut mal- 
heureusement avoir recours au platine ou au charbon 
pour la résistance électrique. Les inconvénients du pla- 
tine sont connus : la présence de traces de silicate ou 
de silice suffit pour altérer rapidement le métal. Par 
suite, semble-t-il, d'attaques et de décompositions suc- 
cessives des produits, le platine subit une volatilisation 
apparente, mais un déchet réel; la résistance s’amincit 
et l'on retrouve Île métal, sous forme cristalline, au 
voisinage. Ces cristaux contiennent probablement un 
siliciure. 

Le charbon est plus avantageux, si l'on a bien soin 
de le protéger contre le contact de oxygène; mais, 
pour des raisons mécaniques, la section de la résistance 
est assez considérable, ce qui rend le système peu 
applicable aux tensions élevées qui sont couramment 
employées. ‘ 

Le réglage des fours électriques à resistance est 
obtenu au moyen d’un rhéostat extérieur. 

Dans certains cas, on a employé des fours à induction 
dans lesquels le chauffage est produit par les courants 
de Foucault. Le système est appliqué couramment dans 
l'industrie et, en particulier, dans la Métallurgie: mais 
il se plie difficilement aux faibles dimensions des appa- 
reils en usage dans les laboratoires. 

BAINS DE SABLE. — Le chauffage électrique des bains 
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de sable ne présente d'autre particularité que d'être 
assez difficile à réaliser. La couche de sable concentre 
la chaleur sur la résistance et la surchauffe. En somme, 
il n'est pas très commode d'établir un bain de sable 
susceptible de concentrer l'acide sulfurique, ou, du 
moins, la durée de bon fonctionnement d'un tel appa- 
reil est un peu restreinte. 

On obtient de meilleurs résultats en remplaçont le 
sable par de la limaille métallique. 

PLAQUES CHAUFFANTES. PLATEAUX D'ÉVAPORATION. — Les 
réchauds, plaques chaudes, etc., existent sous toutes les 
formes et rendent de très grands services. Leur emploi 
est trop répandu pour qu'il soit utile de les décrire. 

En résumé, on peut admettre actuellement que tous 


Fig. 3. — Plateau d’évaporation. 


les appareils courants du laboratoire, à la condition 
que la température qu'on leur demande ne soit pas très 
élevée, peuvent ètre chauffés électriquement. Il convient 
de remarquer que ce sont d’ailleurs les seuls qui soient 
généralement l'objet d'un service prolongé et qu'il soit 
intéressant de laisser en fonction sans surveillance. 
L'électricité permet donc de travailler en toute sécurité 
pendant un temps quelconque. 

Les appareils à température élevée, que l'industrie 
électrique réaliserait moins heureusement, n'ont pas à 
fonctionner pendant longtemps et sont par ce fait plus 
facilement surveillés. G. Goisor. 


La fusion du verre au four électrique, par 
À. GRANGER ( Moniteur scienti fique, décembre 1907). 
— L'auteur passe en revue les différents types de fours 
électriques qui ont donné quelques résultats pratiques : 
1° le four primitif, à arc et à gradins, de Becker (1897), 
puis le même four, modifié, avec un creuset spécial non 


chauffé pour l'affinage; enfin, le mème avec creuset 


d'affinage chauffé électriquement (1901); 2° le four 
Vælker, qui nest qu'une modification du four Becker; 
5° le four Lühne, qui n'eut pas plus de succès que les 
précédents, le verre obtenu étant toujours teinté, plein 
de bulles et de matières étrangères. {° le four à résis- 
tance Bronn; 5° le four à résistance Sauvaweon qui, 
aux essais, a donné des résultats encourageants. D'après 
ces essais, l'avantage du four électrique serait surtout 
sa commodité et la possibilité de réaliser une économie 
considérable de calorique; ainsi, le rendement calori- 
fique est de 65 pour 100 du combustible dans le four 
électrique, alors que, par le chauffage direct, qui est 
très imparfait dans les fours ordinaires, il ne dépasse 
uuêre 15 pour 100. 
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MESURES ET ESSAIS. 


LES ÉTALONS DE FORCE ÉLECTROMOTRICE. 


Les étalons Weston et Clark ont donné lieu, dans 
ces dernières années, à beaucoup de travaux, et, au 
moment où Ja Conférence internationale des Unités 
électriques va se réunir et peut-être adopter lélé- 
ment Weston comme étalon officiel de force élec- 
tromotrice, il est intéressant de connaître les tra- 
vaux les plus récents et les plus importants faits 
sur cette question en Angleterre et en Amérique. 
D'autres travaux, non moins importants, sont en 
cours en France et en Allemagne, mais les résultats 
n'en ont pas encore été publiés. 

Quel élément doit-on choisir comme étalon ? 

Le professeur G.-A. Huett (!) attribue une 
constance plus grande au Clark qu'au Weston. Des 
expériences précédentes ont montré que le sulfate 
mercureux se dissout cinq fois autant dans une 
solution de sulfate de cadmium que dans l’eau, et 
cette solubilité est variable selon le temps pendant 
lequel le mélange a été agité; la conséquence de 
ceci est que les étalons varient avec le temps, et 
M. Hulett a voulu mettre cette action en évidence 
en préparant le mélange dans des tubes contenant 
du mercure et disposés de façon à pouvoir former 
la cathode d’un élément Weston dont l’anode était 
un tube servant dans toutes les expériences. Les 
tubes cathodes étaient placés dans un appareil où 
ils étaient mis en rotation autour de leur axe pen- 
dant un temps variable à volonté. 

Afin d'éliminer l’action de l'air, deux cathodes 
furent préparées, l’une dans un tube ouvert à l’air, 
l'autre dans un tube rempli d'hydrogène, vidé plu- 
sieurs fois pour éliminer tout l'air. Ces deux tubes 
furent mis en rotation pendant le mème temps dans 
un bain à température constante et ensuite mesurés 
avec l'anode commune. Les résultats furent sem- 
blables pour les deux tubes : d'abord une force 
électromotrice plus élevée que la normale, 1,02040 
et 1,02069, puis une décroissance continue pour 
tomber à 1,01912 et 1,01916 au bout de 14 jours, 
sans que l’état stable fùt atteint. 

Cette expérience éliminant l'action de l'oxygène 
de l'air, il fallait vérifier si l'hvdrolyse jouait un 
rôle, dans lequel cas la présence de l'acide sulfu- 
rique pouvait réduire la perturbation. En effet, un 
étalon monté avec une solution de sulfate de cad- 
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mium renfermant un peu d'acide sulfurique ajouté 
montrait une force électromotrice un peu plus 
basse : 1,01825 à 25°, mais parfaitement stable, 
même après que le tube contenant la cathode eut 
élé mis en rotalion pendant 15 jours. M. Hulett 
fait remarquer que la variabilité ne peut pas s’expli- 
quer par la dissolution des fines particules de sul- 
fate mercureux, puisque la présence de l'acide la 
fait disparaître. 

Dans l’étalon Clark le même sulfate, agité en pré- 
sence du mercure ét d’une solution de sulfate de 
zinc, donne des valeurs absolument constantes, ce 
qui, d'après M. Hulett, constitue un avantage en 
faveur du Clark. 

On sait que l’ancienne méthode de construction 
des étalons Clark reposait sur des lavages nombreux 
du sulfate mercureux dans l’eau, de sorte qu'il se 
formait toujours du sulfate basique dont l'effet était 
de donner au début une force électromotrice plus 
élevée de 1 à 2 pour 100, et il fallait attendre 1 ou 
2 mois avant d'obtenir une valeur stable. M. Hulett 
a construit plusieurs étalons dans lesquels le sulfate 
mercureux était mélangé avec des proportions 
connues de sulfate basique, et il a trouvé que ces 
étalons n'avaient pas atteint létat stable au bout 
de 1 an, quand la proportion de sulfate basique 
était de 10 pour 100. Il conclut de ces expériences 
que l'agitation du dépolarisant a pour effet de 
former du sel basique qui se détruit peu à peu, 
causant ainsi les variations de force électromotrice 
avec le temps. 

La réaction secondaire entre le sulfate mercureux 
et le sulfate de cadmium se produit à la surface 
du mercure, selon M. Hulett, et la variation de 
concentration du sel dans toute la masse dépend de 
la vitesse avec laquelle le liquide se diffuse; il en 
résulte que la constance de la pile est elle-même 
fonction de cette diffusion et qu’il faut attendre un 
temps plus ou moins long pour que la solution 
prenne son état stable. Dans ces conditions, il 
semble difficile de réaliser un étalon de force élec- 
tromotrice avec le cadmium ; c'est du moins la con- 
clusion de M. Hulett. 

Le professeur CARHART (') n’est pas du même avis, 
il a construit dix étalons Weston, l’un avec du sulfate 


| mercureux de Merck, lavé à l'eau, et les neuf autres 


| (') Physical Review, janvier 1908, p. 125. 
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avec du sulfate précipité d’une solution chaude de 
nitrate mercureux. Quatre de ces éléments ont été 
montés avec une solution de sulfate de cadmium 
neutralisée par le carbonate de cadmium; ces élé- 
ments donnent, au début, une valeur inférieure aux 
autres, mais ils les rejoignent ensuite. 

Ces dix étalons ont été montés en 1903 et, dans 
la dernière mesure (octobre 1907), ils présentaient 
encore une concordance très grande (écart maxi- 
mum :0,00006). La moyenne des résultats ne diffère 
pas de plus de o0,00001 pendant les deux dernières 
années. Cette moyenne est 1,01935. M. Carhart 
fait observer que les étalons préparés selon les ins- 
tructions du Physical National Laboratory de Lon- 
dres donnent une valeur plus faible de 0 ,00020 volt. 
Pendant toute la durée des expériences les étalons 
sont restés dans un bain à température constante 
et voisine de 21°,1. 

M. Carhart conclut que l'étalon Weston est aussi 
constant que le Clark et qu'il lui est supérieur au 
point de vue de la conservation, car, dans les Clark, 
il se produit toujours une rupture du verre au 
point de jonction du platine et de l'amalgame de 
zinc. 

D'autre part, M. Smira, du National Physical 
Laboratory (!) a monté également des étalons Wes- 
ton avec du sulfate mercureux préparé de quatre 
manières différentes, et il trouve les valeurs sui- 
vantes : 


1° Par voie électrolytique...... .... 1,01828 
2° Par le nitrate mercureux........ 1,01830 
3° Avec sulfate du commerce recris- 
talsess stars sodééness. D:01892 
4° Avec l'acide sulfurique fumant... 1,01831 


M. Smith conclut que les modes de préparation 
du sulfate sont équivalents, pourvu qu'on évite 
l'hydrolyse en conservant le sel dans l'acide sulfu- 
rique au À. 

La deuxième méthode donne cependant des cris- 
taux plus fins (de 5 à 30 microns) et par là plus aptes 
à dépolariser l'élément; c'est la méthode recom- 
mandée par le National Physical Laboratory. 

La construction des étalons Clark et Weston 
repose en grande partie sur l'observation rigoureuse 
de prescriptions qui peuvent paraître un peu minu- 
lieuses, mais qui sont, en réalité, indispensables 
lorsqu'on veut obtenir des résultats concordants 
avec des étalons préparés par des opérateurs diffé- 
rents, 

Nous allons résumer à ce sujet un travail assez 
étendu de MM. F.-A. Wourr et C.-E. Waters (°), et 


(') The Electrician, t. LX, décembre 1903, p. 403. 
(C) Bulletin of Bureau of Standards et The Electri- 
cian, t. LX, 14 février 1908, p. 654. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


389 


l’on nous excusera de ne pas trop le résumer pour 
conserver aux prescriptions toute leur valeur. 

Voici d’abord la définition des étalons Clark et 
Weston : 

L'étalon Clark est composé d’une électrode en 
mercure pur, couverte d’une päte de sulfate mer- 
cureux mélangée avec du mercure finement divisé 
et des cristaux de sulfate de zinc pur, le tout addi- 
tionné d'une solution de sulfate de zinc pur. 

L'électrode négative est un amalgame renfermant 
10 pour 100 de zinc, recouvert de cristaux de sulfate 
de zinc et d’une solution saturée du même sulfate. 

Dans l'étalon Weston il faut substituer le sulfate 
de cadmium et l'amalgame à 12,5 pour 100 de cad- 
mium aux éléments correspondants. 

Nous allons examiner successivement les divers 
éléments qui entrent dans ces étalons. 

Mercure. — Le mercure du commerce peut con- 
tenir du cuivre, de l'argent, du fer, etc., et, après 
usage dans les laboratoires, du zinc, du cadmium, 
du nickel, etc. Il faut d’abord traiter le mercure 
par contact ou écoulement lent dans l’azotate de 
mercure dissous dans l'acide azotique dilué, ou 
bien par électrolyse, en employant du mercure 
comme anode et une feuille de platine comme 
cathode. L’électrolyte est de l'acide azotique à 
2 pour 100. Les métaux les plus positifs vont dans 
la solution, les plus négatifs restent, mais ils ont 
peu d’action sur la force électromotrice. 

La seconde opération est la distillation dans le 
vide ou dans l'air à pression réduite. [l faut dis- 
tiller deux fois. 

LING ET CADMIUM. — Les traces d'impuretés agissent 
peu; néanmoins, pour les étalons primaires, il est 
indispensable de purifier ces métaux par les moyens 
suivants. Cependant, si l'on prépare les amalgames 
par électrolyse, il n'est pas indispensable de faire 
cette purification. 


Zinc. — Le zinc doit être distillé sous pression 


réduite, par la méthode de Morse et Burton. Le 


zinc est introduit dans un tube à combustion en 
verre d'Iéna. Ce tube est fermé à un bout et le 
métal placé au fond, puis le tube est étiré tout près 
du zinc et quelques centimètres plus :oin, de façon 
à former une sorte de cornue. En reliant le tube à 
une pompe à mercure et en chauffant la partie qui 
renferme le zinc on distille le métal, qui vient se 
condenser dans la partie plus froide du tube. 

On peut également opérer par électrolyse en 
employant une solution de sulfate de zinc déjà 
purifiée. Deux feuilles de platine servent de cathode 
et entre elles une lame de zinc pur forme l’anode. 
Un peu d'oxyde de zinc pur doit ètre ajouté près 
de l’anode et la solution est maintenue neutre par 
l'addition d’'ammoniaque. 
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Capmium. — Les mêmes moyens peuvent être 
employés pour le cadmium. 
SULFATE DE ZINC. — On le purifie par cristallisa- 


lion ou par électrolyse. 

Par cristallisation, on fait dissoudre le sel pur du 
commerce dans l’eau chaude, en ajoutant de l’oxyde 
de zinc pur, et l’on fait bouillir plusieurs heures 
pour faire précipiter le fer; puis, après avoir acidifié 
légèrement la liqueur avec de l'acide sulfurique 
dilué, on fait cristalliser par refroidissement vers 5° 
environ, en agitant constamment afin d'obtenir de 
petits cristaux. Ces cristaux sont lavés, redissous 
et recristallisés. Dans l'opération finale il faut avoir 
soin de ne pas chauffer jusqu'à 39°, température à 
laquelle il se forme un hydrate inférieur. 

Par électrolyse, la solution de sulfate de zinc, 
contenant un peu d'oxyde de zinc, est décomposée 
par un courant de faible densité (0,1 ampère par 
décimètre carré). L’électrolyse est continuée jus- 
qu’à ce qu’une anode propre, mise dans le bain, ne 
se couvre plus de peroxyde de plomb. 

SULFATE DE CADMIUM. — Ce sel peut être purifié 
par cristallisation. On le dissout dans un excès 
d’eau, à la température de 70°; la solution est fil- 
trée, puis on ajoute de l'oxyde de cadmium pur ou 
du sulfate basique de cadmium et l’on chauffe plu- 
sieurs heures. La solution est de nouveau filtrée, 
acidifiée légèrement et évaporée presque à l'ébulli- 
tion, en agitant constamment. Quand la solution 
est très réduite, elle est versée dans un entonnoir 
qui retient les cristaux et ceux-ci, après refroidis- 
sement, sont lavés à l’eau froide. Une nouvelle dis- 
solution et une nouvelle réduction sont alors faites, 
et les cristaux obtenus sont dissous dans un poids 
égal d'eau à la température ambiante. Cette der- 
nière opération est facilitée par l'agitation; dans la 
cristallisation finale il ne faut pas chauffer, car l'hy- 
dratation change vers 70°. Les cristaux obtenus 
sont lavés deux ou trois fois à l’eau et mis à l'abri 
de l'air sec qui amène des efflorescences. Les cris- 
taux peuvent être troubles, mais cela n'a aucun 
effet sur la force électromotrice. 

SOLUTIONS DE SULFATES DE ZINC ET DE CADMIUM. — 
Ces solutions doivent être faites avec un excès de 
sel. Pour le sulfate de zinc, on peut chauffer pen- 
dant 30 minutes à moins de 30°; mais pour celui de 
cadmium, dont la solubilité est faible, il faut opérer 
à la température ambiante en agitant pendant 3 ou 
A heures. 

AMALGAMES. — L'amalgame de zinc peut ètre pré- 
paré en dissolvant à chaud un poids donné de zinc 
pur dans neuf fois autant de mercure pur; on opère 
sur un bain de sable. Le zinc doit préalablement 
ètre lavé à l’acide sulfurique dilué pour le débar- 
rasser de son oxyde. 


Tome IX. 


Il est préférable de faire en une seule fois la purifi- 
cation du zinc et l’amalgame. On décompose une solu- 
tion de sulfate de zinc purifié, légèrement acidifiée 
par l'acide sulfurique. La cathode est formée par un 
poids connu de mercure et l’anode par une baguette 
de zinc pur. Quand le poids de zinc déposé est un 
peu supérieur à celui qui est nécessaire, on arrête 
l'opération et l’on ajoute la quantité de mercure 
convenable pour ramener à la teneur de 10 pour 100. 
Le poids de zinc déposé se déduit de l'intensité et 
du temps. L'anode doit être enveloppée de papier 
à filtrer pour empècher les impuretés de tomber 
sur l’amalgame. 

L'amalgame de cadmium se prépare de la même 
manière. 

SULFATE MERCUREUX. — La préparation de ce sel 
est certainement la partie la pius délicate pour la 
construction des étalons. Le sulfate mercureux doit 
toujours être purifié, mème pour les étalons secon- 
daires, tandis qu’on peut souvent accepter les autres 
produits purs du commerce, sauf toutefois pour les 
étalons de premier ordre. 

Le sulfate du commerce renferme souvent des 
sulfates mercureux et mercurique basiques, des 
nitrates, etc. La grosseur de son grain est irrégu- 
lière, ce qui, d’après certaines personnes, modifie 
la force électromotrice. | 

L'eau décompose le sulfate mercureux, de sorte 
qu’il faut toujours faire les derniers lavages et con- 
server le sel en présence d’une solution sulfurique 
au +, De plus, comme la lumière réduit ce sel, il 
faut le conserver dans l'obscurité. 

MM. Wolff et Waters indiquent les six procédés 
suivants : 

19 MÉTHODE ÉLECTROLYTIQUE. -— La figure 1 repré- 
sente le dispositif de cuve électrolytique et d'agita- 
teur- préconisé par les auteurs. Le récipient employé 
est en verre; il renferme un agitateur porté par un 
axe vertical auquel un mouvement continu de rota- 
tion peut être imprimé par une poulie. L’agitateur 
est formé par les bras en verre cc et ee, soudés à 
un tube de verre qui recouvre l'axe conducteur b. 
A la partie inférieure, des fils de platine ff, scellés 
dans le tube e, établissent la connexion entre l’anode 
en mercure qui garnit le fond du vase et la source 
de courant. Les palettes en verre dd augmentent 
l'efficacité de l’agitateur et donnent de la rigidité 
aux fils de platine. Il va sans dire que toutes les 
parties métalliques, à Pexception des fils ff, doivent 
être soigneusement isolées soit par soudure dans le 
verre, soit à l’aide de gomme laque ou de ciment 
Khotinsky. 

Le mercure placé au fond du vase doit recouvrir 
entièrement les palettes de l’agitateur dd; les 
branches cc servent à agiter le liquide. La vitesse 


N° 106. — 30 mar 1908. 


de l’agitateur doit être assez grande sans toutefois 
provoquer l’émulsion de mercure; 100 à 200 tours 
par minute paraissent bien convenir. 


; 


Le mercure formant l’anode doit être purifié 
comme il a été dit plus haut; on le met en couche 
d'environ 3™ à 4™ d'épaisseur. 

L’électrolyte est une solution d'acide sulfurique 
chimiquement pur au !; il faut en mettre une 
couche de 10°" à 15% de hauteur. 

La cathode est constituée par une petite feuille 
de platine connectée à un fil de platine soudé dans 
un tube de verre. 

Le courant doit être réglé à une densité de 
2 à 5 ampères par décimètre carré. On obtient 
environ 56 de sulfate par ampère-heure. 

Pendant l'opération, il faut ajouter de l'acide pour 
remplacer celui qui a été combiné au mercure. Pour 
obtenir des cristaux aussi petits que possible, il faut 
agiter, même après la rupture du courant. 

Le produit obtenu est gris clair, à cause du mer- 
cure mélangé. 

2° PAR LE NITRATE. — Le nitrate mercureux est 
préparé par l'action de l'acide nitrique concentré 
sur le mercure pur en excès. La solution de nitrate 
est diluée dans 5"! d'eau distillée, en ajoutant 
quelques gouttes d'acide nitrique pour clarifier. La 
solution étendue est versée, goutte à goutte, dans 
öve! d’acide sulfurique dilué au !, en agitant con- 
stamment. Enfin le produit est lavé à l'acide au ! et 
conservé. 

3° PAR L'ACIDE SULFURIQUE. — Dans une capsule 
reñfermant du mercure pur on verse 1! de solution 
chaude d’acide sulfurique étendu à moitié et la cap- 
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sule est placée sur une plaque chaude. On ajoute 
5°%° d'acide nitrique concentré et l'on agite vigou- 
reusement jusqu’à disparition des fumées rouges 
d'acide hypoazotique. L'opération doit se faire sous 
une hotte bien ventilée. Le produit formé est lavé 
plusieurs fois avec l'acide sulfurique au :. 

4° RÉDUCTION DU SULFATE MERCURIQUE. — 255 de 
mercure sont dissous dans 50°" d'acide sulfu- 
rique concentré bouillant contenus dans une cap- 
sule et chauffés jusqu’après la dissolution complète. 

La solution refroidie est versée dans 500 
d'acide sulfurique au { et l’on ajoute ensuite, en ver- 
sant goutte à goutte, dans 1! du même acide placé 
dans une grande capsule au fond de laquelle se 
trouve une couche de mercure de 2%, On agite 
vigoureusement le tout et l’on continue à agiter 
encore quelques heures après dissolution complète. 
Le produit gris obtenu est lavé comme précédem- 
ment. 

9° PAR RECRISTALLISATION. — 508 de sulfate mer- 
cureux pur du commerce et 258 de mercure pur 
sont ajoutés à 200% d'acide sulfurique pur con- 


. centré chauffé à 150°. Après 10 minutes d'agitation 


on laisse reposer s’il est nécessaire et l’on verse 
lentement, et toujours en agitant, dans 10%°! d'acide 
sulfurique au +. La capsule doit être recouverte, afin 
d'éviter les projections. 

6° TRAITEMENT DU SULFATE DU COMMERCE. — Ce trai- 
tement permet d'obtenir des résultats suffisants pour 
des étalons secondaires. 

On pulvérise, dans un mortier d’agate, 505 de 
mercure avec la quantité suffisante d’acide sulfu- 
rique au t pour former une pâte épaisse qui cst 
versée dans une capsule renfermant 250°% du 
même acide au +; les particules les plus fines se 
séparent par décantation et les autres sont traitées 
de nouveau trois ou quatre fois. Ensuite, ajoutant 
2o°% de mercure, le tout est chauffé pendant 
3 heures à 100° en agitant jusqu'au refroidissement 
complet. Pendant l'agitation il faut avoir soin de 
faire retomber les particules qui s'attachent aux 


_bords de la capsule, où elles pourraient être altérées 


par la chaleur et l'air. 

PRÉPARATION DE LA PATE. — La pâte doit être pré- 
parée au moment de s’en servir. La première chose 
à faire est de débarrasser le sulfate de l’acide qui a 
servi à le conserver. Les auteurs conseillent de 
faire ce lavage de la facon suivante : 

* Au fond d’un creuset de Gooch, de 25°" de 
capacité, on place des disques en papier à filtrer 
trailés par l'acide nitrique dilué et chaud, lavés à 
l’eau distillée chaude et séchés. Dans le creuset 
ainsi préparé on verse le sulfate de mercure, en ayant 
soin d'éviter le mercure du fond du vase. Par aspi- 
ration on extrait l'acide, et on lave deux fois encore 
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le sel avec le même acide dilué au !. Pour enlever 
les traces d'acide, on lave ensuite à l'alcool absolu 
redistillé, toujours par aspiration. Ensuite l'alcool 
est déplacé en lavant trois ou quatre fois avec un 
peu de la solution de sulfate de zinc ou de cadmium 
qui doit servir pour l'étalon. 

Après avoir retiré la couche supérieure du sel, 
celui-ci est versé dans une petite capsule propre, 
mélangé avec ! de son volume de cristaux de sulfate 
de zinc ou cadmium, finement pulvérisés, et une 
quantité suffisante de solution du même sel de façon 
à faire une pâte d'épaisseur modérée. 

MONTAGE DE LA PILE. — La figure 2 montre la 
forme du vase en H adopté au Bureau of Standards; 
la hauteur des tubes est de 106"" environ. On 
remarquera la précaution prise de recouvrir les fils 
de platine avec le verre jusqu'à quel ques millimètres 
dans l'intérieur des tubes. 


Fig. 2. 


La figure 3 se rapporte à la forme indiquée par 
Kahle afin d'éviter le craquement du verre au con- 
tact du platine et de l’amalyame. 

Avant le remplissage, les tubes doivent être lavés 
à l’acide chromique pour les dégraisser, mais ce 
lavage n’est pas indispensable. Le lavage le plus 
important se fait à l’eau régale, afin de préparer 
l'amalgame du platine; il est suivi de plusieurs 
lavages à l’eau distillée. 

Pour amalgamer Îles fils de platine, ce qui est 
important pour le cas où ils viennent en contact 
avec l'électrolvte, on remplit les tubes avec une 
solution diluée de nitrate mercureux dans l'acide 
nitrique et l’on fait agir un faible courant, en se ser- 
vant comme anode d’un fil de platine auxiliaire. 
Après cette opération les tubes sont lavés à acide 
nitrique dilué et à l’eau distillée. Les surfaces amal- 
gamées sont rincées avec du mercure et le tout est 
séché dans lair sec à 140°. 

L'amalgame, chauffé un peu au-dessus de son 
point de fusion, est pris à l’aide d'une pipette propre 
et versé dans les tubes sur une hauteur de 10%" en- 
viron. 

Le mercure est introduit de la même facon. 
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L'introduction de la pâte se fait à l’aide d’une 
pipette ayant une ouverture de 3™m à 4wm, Cette 
pipette étant remplie de pâte est essuyée extérieu- 
rement et amenée dans le tube, très près du mer- 
cure, et on laisse couler Ja pâte pour former une 
couche de 20" environ. 

L'amalgame et la pâte sont ensuite recouverts 
d’une couche de 10" de solution saturée du sul- 
fate correspondant à la pile montée, et des cristaux 
fins du mème sulfate sont introduits peu à peu dans 
la solution en évitant la formation de bulles d'air. 

La pile terminée, les tubes sont étirés et scellés 
à la lampe. 

Les prescriptions du Physical National Labora- 
tory (!) sont du même genre, mais elles prévoient 
moins de procédés de préparation. 

Nousindiquonsici seulement les points essentiels, 
renvoyant pour le reste aux données plus étendues 
de MM. Wolff et Waters : 

Le mercure doit ètre traité par l'acide nitrique 
et distillé deux fois. 

L'amalgame de cadmium est préparé par électro- 
lyse. 

Le sulfate de cadmium du commerce est purifié 
par recristallisation. 

Pour le sulfate mercureux, la méthode indiquée 
est très voisine de 2°, Comme variantes, la Notice 
indique la préparation par voie électrolytique et 
aussi par l'acide sulfurique fumant. 

Les prescriptions pour la pâte et le montage sont 
à peu près les mêmes que ci-dessus. 

Nous trouvons dans le Rapport du Comité de 
l'Association Britannique (?) cette observation in- 
téressante pour le développement de l’étalon Wes- 
ton, que, sur 51 éléments envoyés à la vérification, 
la plus grande différence trouvée avec les étalons 
du Natiomal Physical Laboratory était de 0,0002; 
ces éléments avaient été construits pour l'usage in- 
dustriel. De plus, cinq étalons envoyés par le doc- 
teur Wolff, du Reichanstalt, ne différaient pas de 
plus de 0,000003 avec ceux du National Physical 
Laboratory, bien que préparés d'une manière diffé- 
rente, | 

Le mème Rapport donne, pour l'étalon Weston 
normal, la valeur 


1,01830; à 17° 


en partant de l'ampère fourni par la balance d'Avr- 
ton et Jones et de l’ohm international du Na- 
tional Physical Laboratory. Une incertitude de 
0,00001 est due à la valeur encore indécise de y 
à Teddington, et, en valeur absolue, il faut tenir 


(!) The Electrician, 16 août 1907, p. 718. 
(?) The Electrician, 16 août 1907, p. 515. 
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compte d’une incertitude de 0,0004 sur la valeur 
de l’ohm international. 

Le coefficient de température indiqué par 
M. Smith et adopté au National Physical Labora- 
tory, 


E; = E;;— 0,0000345 (t — 17) — 0,000000 66 (t — 17 X, 
diffère très peu de celui adopté par le Reichanstalt : 
E; = Ez — 0,000 038 ( t — 20 )— 0,00000065 (£ — 20 )?. 


De cet ensemble on peut conclure à la possibilité 
de donner une valeur définie à une pile étalon, 
pourvu qu'elle soit construite dans des conditions 
toujours identiques, et l'étalon Weston paraît, mieux 
que tout autre, se prêter à cette disposition, car il 
joint à une grande stabilité l'avantage d’avoir un 
très faible coefficient de température. 

Pour l’industrie, où l’on n’a pas besoin de la pré- 
cision ci-dessus, on peut affirmer aujourd’hui que 
les laboratoires disposant de quelques étalons Wes- 
ton et d'un bon potentiomètre sont en mesure d’ef- 
fectuer les étalonnages les plus précis dont on a 
besoin dans l’usage courant. 

Pour terminer, signalons une forme nouvelle du 
récipient renfermant l'étalon. Cette forme, proposée 
par M. R.-E. Decry (!), a pour but de faciliter le 


Fig. 4 ct 5. 


transport des étalons en rendant le mélange des 
éléments impossible. La figure 4 montre la manière 
de préparer le tube; la figure 5, le tube fini; la 
figure 6, l’étalon rempli et scellé; enfin la figure > 
est une variante de Ja forme en H. 

Pour obtenir la forme indiquée, M. Delury con- 
seille de prendre un tube de verre de 15°® à 20% de 
long et de 1°®,5 à 2cm,5 de diamètre. Un second 
tube, de 6m à 8cm et om 5 à 1°m de diamètre est 
placé au centre du premier et tenu par deux ba- 
guettes de verre fixées elles-mêmes par des bou- 
chons. En plaçant le milieu de ce tube entre deux 


pointes de flamme dirigées l’une vers l’autre, les 


(') Physical Review, décembre 1907, p. 492. 
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deux tubes se soudent ensemble, et en étirant on 
produit la partie intermédiaire F. Les bouchons 
sont retirés, une des extrémités est fermée à la 
lampe et le fil de platine soudé. 


Fig. 6 et 7. 


La partie intermédiaire, étant remplie d'amiante 
ou de laine de verre, empêche absolument le passage 
du mercure et de la pâte du côté de l'amalgame. 

H. ARMAGNAT. 


ESSAIS DE MOTEURS. 


Sur une méthode d’essai des moteurs asyn- 
chrones. — On sait combien est pénible la détermi- 
nation des différentes pertes d’un moteur asynchrone; 
nous indiquerons ici une méthode qui, bien qu'approxi- 
mative, n’en est pas moins susceptible de rendre quel- 
ques services. 

Les enroulements du rotor étant ouverts, le stator est 
alimenté à tension croissante, de zéro à la tension nor- 
male de service, et les consommations en watts sont 
enregistrées ; si nous en déduisons les watts dissipés en 
chaleur dans les enroulements du stator par la circu- 
lation du courant d’excitation, nous obtiendrons, pour 
toutes les valeurs de la tension d'alimentation, les puis- 
sances perdues en hystérésis et courants de Foucault 
dans le stator et le rotor. La courbe D de la figure rest 
tracée à l'aide des nombres obtenus de cette manière; 
elle représente la perte dans le fer, rotor arrété, en 
fonction de la tension d'alimentation. 

Le stator étant excité à la tension normale, on fait 
démarrer le moteur, et, quand la vitesse de régime est 
atteinte, les enroulements du rotor sont mis en court- 
circuit; le moteur marche à vide, il a seulement à 
vaincre les frottements de l’arbre dans ses coussinets, 
les frottements dus à la ventilation ainsi que ceux des 
balais sur les bagues. 

La tension d'alimentation étant diminuée progressi- 
vement, la puissance consommée diminue également 
jusqu'à un minimum, correspondant à la tension d'ali- 
mentation juste suffisante pour entretenir le mouve- 
ment. Si l’on déduit de cette puissance les pertes en 
chaleur dans le stator dues à la circulation des cou- 
rants, on peut considérer le reste comme étant la puis- 
sance nécessaire pour vaincre les frottements, car les 
pertes en hystérésis et courants de Foucault dans łc 
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stator sont négligeables, à la tension considérée. La 
courbe A de la figure 1 donne la puissance dépensée en 
fonction de la tension d'alimentation, le point E étant 
obtenu en prolongeant cette courbe jusqu’à l'axe des 
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ordonnées; la droite EB représente la perte en watts 
causéc par les frottements et la ventilation. Cette perte 
est constante, à moins toutefois qu’une attraction sup- 
plémentaire, due à un défaut de centrage, ne vienne 
augmenter ; pour simplifier, nous supposerons qu'il 
n'existe pas de pression supplémentaire, de sorte que, 
pour toutes les tensions d'alimentation, la puissance 
dépensée en fonction de E est représentée par la 
droite EB. 

Les différentes ordonnées entre la droite EB et la 
courbe EA représenteront les pertes par hystérésis 
et courants de Foucault dans le stator, en fonction 
de E; en effet, la puissance perdue par les frottements 
n'a pas changé, l'excédent de puissance dépensée est 
consommé dans le stator et transformé en chaleur. 

La courbe 1, qui représente la différence A — B, 
permet de connaître, pour chaque valeur de E, la puis- 
sance dissipée en hystérésis et courants de Foucault 
dans le stator. 

Pour la plus faible tension d'alimentation, le couple 
moteur est entièrement fourni par la réaction des cou- 
rants du rotor sur le champ tournant, le couple dù à 
l'hystérésis est voisin de zéro. Le couple moteur est 
égal à 

P 


Le 


en appelant P la puissance dépenste en frottements et 
égale à OE, et Q la vitesse angulaire du moteur à vide 
(au synchronisme). 

Ce couple est encore égal à l'expression 


C = KEI cos Y, 


où K est une constante, EÈ la tension d'alimentation, I le 
courant circulant dans les enroulements du rotor et 
W langle de décalage de ces courants sur la force élec- 
tromotrice qui leur donne naissance. Si la tension 
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d'alimentation n’est pas trop faible,on peut considérer ce 
décalage comme nul et, par suite, cosW = 1, de sorte 
qu'on a 


Cette expression n’est exacte qu'autant que le couple 
dù à l’hystérésis dans le rotor est nul ou négligeable, 
c'est-à-dire si la tension d'alimentation est faible. 
Quand cette dernière tension est augmentée, le couple 
résistant restant constant, le couple dù à la circulation 
des courants dans le rotor diminue, car le couple dù à 
l'hystérésis augmente en fonction de E; en ayant soin 
de lire les valeurs des courants du rotor, pour diffé- 
rentes valeurs de E, on en déduit un certain nombre 
de valeurs du couple électromagnétique, et en faisant 
les produits G,Q, CQ, CQ, on peut tracer la 
courbe EC qui représente, en fonction de E, la puis- 
sance fournie par les courants dans le rotor, les diffé- 
rentes ordonnées comprises entre EC et EB représentant 
les puissances dissipées par l’hystérésis dans le rotor, 
aux différentes excitations, quand ce rotor est immo- 
bile. 

Si nous établissons maintenant la courbe 2, en faisant 
les différentes valeurs de D — CB, c'est-à-dire, si nous 
déduisons des pertes totales au repos, les pertes par 
hystérésis dans le rotor, il reste entre les courbes 1 
ct 2 une zone représentant la perte par courants de 
Foucault dans le rotor au repos. 

Ces déductions sont exactes quand les pertes par 
frottements sont invariables, et qu'aucune attraction 
n'existe sur le rotor, qui aurait pour conséquence une 
augmentation de puissance perdue en frottements. Il 
convient de voir ce qui se passe quand ce cas n’est pas 
réalisé et que le travail de frottement augmente en 
fonction de E. 


La figure 2 nous montre qu'alors, en procédant 


A 


hits 


Fig. 2. 


comme dans le premier cas, la puissance trouvée comme 
étant consommée dans le stator, par hystérésis et cou- 
rants de Foucault, est beaucoup trop grande, et il 
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paraît à peu près impossible de déterminer, dans ces 
conditions, la puissance réellement consommée dans le 
stator et, par suite, les différentes pertes du moteur; 
cependant il est possible de s'apercevoir que le moteur 
se trouve dans des conditions anormales. 

Nous savons, en effet, que les sections du circuit 
magnétique sont, en général, les mêmes pour le rotor 
que pour le stator, ou, s'il existe une différence, c'est 
que la section de fer du rotor est plus petite que celle 
du stator, de sorte que, l'induction étant plus grande 
dans cette partie du moteur, la perte par hystérésis et 
courants de Foucault qui en résulte, quand le moteur 
excité est au repos, est voisine de celle qui se produit 
dans le stator pour la même tension d'alimentation. On 
ne commet donc pas une grande erreur en divisant par 
deux les ordonnées de la courbe D représentant les 
pertes du moteur, en fonction de E, quand le rotor est 
au repos, et en attribuant l’une de ces moitiés au stator 
et l’autre au rotor. 

La courbe passant par les points ainsi déterminés 
représente donc approximativement la perte par hysté- 
résis et courants de Foucault dans le stator en fonction 
de E. Si nous ajoutons pour chaque valeur de E les 
ordonnées de cette courbe à l'ordonnée constante repré- 
sentant les frottements, nous obtiendrons une nouvelle 
courbe X ( fig. 2) située au-dessous de la courbe A: les 
différences des ordonuées des deux courbes A et X 
donnent approximativement, pour chaque valeur de E, 
la puissance dissipée par les frottements supplémen- 
taires, qui peuvent être causés, comme nous l'avons vu, 
par une attraction magnétique, résultant d’un mauvais 
centrage ou d'une dissymétrie des enroulements. 

Le simple examen des courbes permettra donc de se 
rendre compte que la construction est normale ou non; 
elle permettra également de juger si le défaut est grave 
ou non, et s'il importe d'y remédier. 

Il est intéressant de voir comment varie le couple 
moteur dù aux courants circulant dans le rotor. Ces 
courants sont mesurés au cours de l'essai, ainsi que 
nous l'avons déjà indiqué, et, pour chaque valeur de E, 
on peut calculer le couple 


et la puissance utilisée par le rotor en faisant le pro- 
duit 
Pæ, 


La courbe C qui en résulte n'est plus située forcé-- 
ment au-dessous de la ligne B représentant la puissance 
absorbée par les frottements; elle peut ètre située 
au-dessus, de sorte qu'il est impossible de déterminer 
le couple dù à lhystéresis et, par suite, la puissance 
dissipée au repos par Phvstérésis dans le rotor. 

Nous avons vu que, pour trouver le couple électro- 
magnétique (!) fourni par le rotor, il était nécessaire 
de connaître l'intensité du courant qui traverse ses 


(') Nous appelons couple electromagnetique le couple 
créé par la réaction des courants du rotor sur le champ 
tournant, le couple magnétique étant le couple dù à l'hys- 
térésis, et constant à toutes les vitesses, pour une tension 
d'alimentation donnée. 
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enroulements; la mesure de ce courant est assez déli- 
cate, à cause de sa très faible fréquence, et un appareil 
de mesures caloriques donne encore des oscillations 
d'assez grande amplitude pour rendre les lectures incer- 
taines. 

On peut utiliser une autre méthode pour calculer le 
couple électromagnétique du rotor dans la marche à 
vide, mais il est nécessaire de connaître le glissement 
du moteur à une charge connue. 

Appelons g ce glissement à la charge K et à la len- 
sion E; si nous mesurons le glissement lors de la marche 
à vide, pour la même tension d'alimentation, nous 
obtiendrons un nouveau glissement £g’ et la puissance 
fournie par le rotor tournant à vide est donnée par 
l'expression 


! 


Kå vide — EK, 


Pour que cette formule puisse ètre employée sans 
grande erreur, il faut que la charge K ne soit pas trop 
grande et ne dépasse pas la moitié de la puissance du 
moteur; on peut supposer, dans ce cas, que le glisse- 
ment est simplement proportionnel à la charge. 

On déterminera les valeurs de Ki viae pour différentes 
valeurs de E et la courbe G pourra être tracée sans dif- 
ficulté. 

Si l’on a soin de noter la valeur du courant primaire 
alimentant le stator, quand le rotor tourne à vide et 
que la tension aux bornes est diminuée progressive- 
ment, on observera qu'après avoir diminué jusqu'à une 
certaine valeur, cette intensité augmente de nouveau 
alors que la tension est abaissée; en même temps le 
facteur de puissance augmente. 

Avec des instruments précis, il serait possible de 
noter avec exactitude la tension pour laquelle le fac- 
teur de puissance est maximum; si la tension d'essai 
est encore diminuée, le facteur de puissance diminue 
également, en même temps que l'intensité augmente, et, 
pour une certaine valeur de E, le moteur se décroche 
et s'arrète. 

Il est facile de voir que cet essai correspond en réa- 
lité à un essai en charge de moteur; en effet, le moteur 
a à vaincre un couple résistant constant et il possède 
une vitesse à peu près constante; la puissance est par- 
faitement connue et est égale, déduction faite des 
pertes en chaleur dans les enroulements du stator, à 
l'indication du wattmètre, en supposant naturellement 
que les pertes par hystérésis et courants de Foucault 
soient négligeables à la tension du fonctionnement. 

Le couple moteur est donné dans ce cas par Pex- 
pression 


la tension d'alimentation correspondant au facteur de 
puissance maximum étant e’, le couple moteur normal, 
à la tension normale E, sera 


C' = — G; 
€ 


de mème, si la tension d'alimentation correspondant au 
décrochage à vide est e”, le couple de décrochage, à la 
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tension normale E, sera 
E? 


C'= = 


= CG. 
e 4 


Aucune correction n'est nécessaire dans l'application 
de ces formules; les chutes de tension ohmiques dans 
les enroulements ont mêmes grandeurs relatives et 
mêmes phases aux tensions E et e’ ; le glissement est le 
mème dans les deux cas. 

La puissance utile sur l'arbre du moteur, à la ten- 
sion E, sera 


E\2 | 
CO(1— g) — Wii, = (à) C2 — g) — W teou, 


EN? K 
BE Q(1— g) — Wirott. 


(1) f = 


4 


= (Y K'(1— g)—K;, 


en appelant g le glissement observé à la marche à vide 

pour la tension e, quand la puissance fournie par le rotor 

était entièrement utilisée pour vaincre les frottements. 
La puissance transportée au rotor est égale à 


<\23 
x 
e 


la puissance fournie au stator est égale à 


| E\2 ' 2 xn 
(2) £ (à) K'+ Rfitator + W ; 


W’ étant la perte par hystérésis et courants de Fou- 
cault dans le stator à la tension normale E, perte que 
nous connaissons  approximativement par la courbe 
A — B (1) de la figure 1, de sorte que nous pouvons 
établir le rendement du moteur à la charge correspon- 
dant au facteur de puissance maximum; ce rendement 
est égal à 


en (à y NU 8) K E 


2 
; (=) K'+ RI laor + W’. 


Pour obtenir les caractéristiques complètes du 
moteur, il suffit de faire varier la tension d’alimenta- 
tion de telle sorte que, pour le couple constant opposé 
par les frottements, la valeur du facteur de puissance 
varie du minimum, obtenu à la tension normale, à un 
maximum en faisant des lectures pour un certain 
nombre de valeurs intermédiaires qui permettent d'éta- 
blir le Tableau ci-après : 


Tension d’alimentation. e, e, eœ, 


I CRC] LE] . LE ] li l l; e sa 
COS P .essoosserese s... 0,2 0,3 0,ģ on. 
Puissance au rotor... .. K K K 
Glissement....... e.r Li Le La 


Ce Tableau sera transformé pour donner les valeurs de 
l'intensité et de la puissance à la tension normale E 
comme il est indiqué ci-dessous : 


Intensités... se a AE a 

COS Dieter Ses ss 0,2 0,3 0,4 ... 
Puissance du rotor TITE K K Ki 
Glissement............. Li Li Py v 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


Tome IX. 


au moyen des formules 


les puissances utiles seront déterminées à l’aide de la 
formule (1), les puissances dépensées à l’aide de la for- 
mule (>), et les rendements à l’aide de la formule (3). 

I est bon de faire remarquer que cette méthode 
d'essai n’est applicable qu'à des moteurs dont le fer 
n'est pas saturé, et pour lesquels le courant magnétisant 
reste proportionnel à la tension d'alimentation. 


E. BouLARDET. 


DIVERS. 


Photomètre à sélénium(Æ{ectrician,t.LX, 22 nov., 
p. 211). — Cet instrument, mis depuis quelque temps 
dans le commerce par l'Elektromechanischen Werkstatte 
de Mainz, a pour but d'éliminer les erreurs personnelles 
qui se produisent quand on compare deux sources de 
colorations différentes. Sur la droite joignant ces 
sources on dispose deux miroirs inclinés à 45° qui ren- 
voient les rayons dans une direction perpendiculaire; 
une cellule de sélénium, montée en série avec une pile 
et un milliampèremètre, est déplacée alternativement 
dans le champ de l’un et l’autre faisceau réfléchi; quand 
les éclairements sont égaux, le milliampèremètre accuse 
une déviation constante; on règle la résistance du cir- 
cuit de manière à avoir une intensité d'environ 4 milli- 
ampères. Un autre montage consiste à intercaler sur le 
circuit de la cellule le primaire d'un transformateur 
dont le secondaire est relié à un galvanoscope à courant 
alternatif très sensible; l'égalité des éclairements est 
alors obtenue quand le galvanoscupe reste au repos; 
cette méthode de zéro est environ 10 fois plus sensible 
que la précédente. 


Mesure des pertes de charge dans les canalisa- 
tions hydrauliques à grande section, par C.-B. 
STEWART (Engineering News, 9 janvier). — L'au- 
teur donne les résultats des essais Fe il a entrepris sur 
cette question à l'Université de Wisconsin (E.-U.), sur 
des tuyaux de grande section présentant des réductions 
el des orifices de formes variées : dans tous les essais, 
la section des tuyaux fut constante et environ de 379%, 
les autres conditions variant d'une expérience à l'autre. 
Il décrit aussi l'installation du laboratoire d'essais 
hydrauliques dont il est chargé à l'Université et les 
appareils qu'il a employés. Une note spéciale est con“ 
sacrée aux dispositifs spéciaux adoptés pour la mesure 
des grands débits. Quelques formules simples et des 
diagrammes résument les résultats obtenus. Les dia- 
grammes peuvent rendre des services pour un avant- 
projet en permettant de déterminer rapidement la 
valeur de ces pertes de charge dans les conditions spé- 
ciales du problème à résoudre. 
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Répertoire des Industries Gaz et Électricité. 1 vol. 
18% x 12%, 703 p. Rédaction et administration, 7, rue 
Geoffroy-Marie, Paris. Prix : 3“; franco Paris, 3" 25; 
franco départements, 3,85, 


Comme chaque année, le Répertoire pour 1908 
contient de nombreux renseignements indispensables 
aux industriels. Dans la première Partie se trouvent la 
liste des membres des bureaux des Sociétés et Syndi- 
cats du gaz et de l'électricité, celle des administrateurs. 
directeurs, ingénieurs, etc., enfin la liste par départe- 
ments des usines à gaz et des usines électriques. Une 
seconde Partie donne la composition des conseils d’ad- 
ministration des compagnies gazières, la liste des villes 
possédant une distribution de gaz, celle des plombiers 
et gaziers de province et de Paris, la liste, par spécia- 
lités, des fournisseurs de l’industrie du gaz. La troi- 
sième Partie fournit des renseignements analogues pour 
l'industrie électrique. 


Les Industries électrochimiques, par Jeax ESCARD, 
ingénieur civil, ancien élève du Laboratoire central 
de la Société internationale des Électriciens. Un vol. 
format 25° Xx 19°", 793 p., 332 fig. Ch. Béranger, édi- 
teur. Prix, relié, 25°. 


L'industrie électrochimique a, dans ces dernières 
années, fait des progrès formidables. Il résulte, en effet, 
de la Préface mème de FOuvrage qui nous occupe, 
qu'une puissance d'environ 420000 chevaux est actuel- 
lement utilisée à la production des produits électro- 
chimiques représentant annuellement une valeur de 
750 millions de francs ; et si les renseignements de 
l'auteur sont exacts (nous faisons cette réserve, car à 
quelques lignes d'intervalle les chiffres qu'il indique se 
contredisent), la puissance utilisée par les usines élec- 
trochimiques et électrométallurgiques françaises se 
serait élevée à environ 110000 chevaux en 1900, alors 
qu'elle n'était que 3800 chevaux en 1889. 

Ce développement rapide de l’industrie électrochi- 
mique n'a pas été accompagné d'un développement 
correspondant de la littérature technique, tout au moins 
en France, où les Ouvrages d'Électrochimie appliquée 
sont rares et où‘’les meilleurs sont des traductions d'Ou- 
vrages allemands. La raison doit en ètre cherchée sans 
doute dans ce fait que les usines électrochimiques 
tiennent à garder secrets leurs procédés de fabrication 
et que les auteurs d'Ouvrages électrochimiques en sont 
réduits à donner des descriptions de brevets, lesquelles 
présentent parfois quelque intérèt théorique, mais sont 
souvent fort éloignées des conditions pratiques d'ex- 
ploitation. Cette crainte de la publicité date, d’ailleurs, 
des débuts de l'industrie électrochimique. Nous nous 


souvenons que lors d'une visite au pays de la houille 
blanche, en 1902, les usines électrochimiques se fai- 
saient remarquer par la multiplicité des écriteaux : 
a Défense d'entrer », que l'on rencontrait à chaque 
porte d'atelier; et lorsque nons insistions pour visiter 
ces ateliers dans lesquels devaient s'effectuer des opé- 
rations qui nous paraissaient d'autant plus intéressantes 
qu ‘elles étaient plus mystérieuses, on nous proposait de 
visiter... le bâtiment des turbines, et parfois, sans 
doute pour nous éloigner davantage, la prise d'eau de 
l'usine. Quelques-uns des visiteurs en avaient conclu 
que, si l'on cherchait tant à nous éloigner de ces ate- 
liers, c’est qu’en réalité il ne s'y passait rien d'inté- 
ressant. Nous n'irons pas jusque-là, car nous serions 
démentis par les progrès mêmes de l'industrie électro- 
chimique dans ces dernières années. Nous pensons 
cependant que ces précautions ont plutôt été nuisibles 
au développement de cette industrie en la rabaissant à 
l'empirisme, et qu'elles étaient, d’ailleurs, tout à fait 
inutiles, car, à moins qu'une division à l'extrème du 
travail ait été pratiquée, les concurrents ont pu avoir 
connaissance des soi-disant secrets de fabrication en 
offrant quelques centaines de francs d’appointements 
de plus aux contremaîitres et ouvriers chargés de les 
appliquer. 

Que le lecteur ne s'attende donc pas à trouver dans 
l'Ouvrage de M. Escard des détails techniques circon- 
stanciés sur la fabrication des divers produits chimiques 
et métallurgiques qui y sont étudiés. Mais il trouvera, 
méthodiquement rangés, les renseignements plus ou 
moins exacts qui ont été publiés dans les revues tech- 
niques pendant ces dernières années; de plus, des index 
bibliographiques très développés lui permettront de 
recourir aux sources originales, s'il en éprouve le be- 
soin. Cette compilation est d’ailleurs des plus intéres- 
santes pour tous ceux qui, comme financiers, techni- 
ciens ou savants, s'intéressent aux progrès de rK lectro- 
chimie ou de l'Électrométallurgie. 

Les matières du Volume sont classées suivant dix 
Chapitres. Le premier s'occupe des généralités, le second 
de la fabrication de l'hydrogène, de l'oxygène, du fluor, 
du silicium, de la céruse, des permanganates, des cou- 
leurs minérales, etc.; le troisième est consacré à la 
grande industrie des alcalis et du chlore, le suivant à 
l'ozone et le cinquième à l'acide azotique ; les métaux 
alcalins et alcalino-terreux, les métaux usuels (zinc, 
plomb, étain, fer, etc.), le cuivre et le nickel, les mé- 
taux rares forment les matières des quatre Chapitres 
suivants; le dernier s'occupe des composés organiques. 
Les procédés électrolytiques seuls y sont décrits, les 
procédés électrothermiques ayant été traités dans un 
Ouvrages antérieur de l'auteur : les Fours électriques. 


(') Il est donné une analyse bibliographique de tout Ouvrage dont deux exemplaires sont adressés à la Rédaction. 
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VARIÉTÉS. — INFORMATIONS. 


LÉGISLATION, RÉGLEMENTATION. 


Décret établissant le cahier des charges type pour 
la concession d’une distribution publique d'énergie 
électrique par une commune ou un Syndicat de com- 
munes. — Le Président de la République française, 

Sur le Rapport du Ministre des Travaux publics, des Postes 
et des Télégraphes, 

Vu la loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie, 
et notamment l’article 6 de cette loi, 

Décrète : 

ART. 1°. — Est approuvé le cahier des charges ci-annexé, 
dressé en exécution de l’article 6 de la loi du 15 juin 1906 
pour la concession d'une distribution publique d'énergie 
électrique par une commune ou un Syndicat de communes. 

ART. 2. — Le Ministre des Travaux publics, des Postes et 
des Télégraphes est chargé de l'exécution du présent décret. 

Fait à Rambouillet, le 17 mai 1908. 
A. FALLIÈRES. 

Par le Président de la République : 


Le Ministre des Travaux publics, 
des Postes et des Télégraphes, 


Louis BARTHOU. 


CAHIER DES CHARGES TYPE 


pour la concession d'une distribution publique d'énergie 
électrique par une commune ou un Syndicat de com- 
munes. 


N. B. — Le présent texte est rédigé en vue d'une conces- 
sion accordée par une commune, Quand la concession est 
accordée par un Syndicat de communes, il y a lieu de rem- 
placer « commune » par « Syndicat de communes », « consell 
municipal » par « comité du Syndicat » et « maire » par « pré- 
sident du Syndicat ». 

Les mots ou phrases placés entre guillemets peuvent être 
maintenus ou rayés, au choix de l’autorité concédante. 


CHAPITRE Ie, 


OBJET DE LA CONCESSION. 


Service concede. 


ART. 1%. — La présente concession a pour objet la distri- 
bution publique de l'énergie électrique dans la commune de 
she k DOUR un oa 2e à CU 

La concession ne comprend pas la fourniture de l'énergie 
électrique pour force motrice aux entreprises de transport 
en commun «et aux établissements ou services ci-après énu- 
Mérés... ». 

A 

(!) Indiquer si la concession porte sur tout le territoire 
de la commune ou délimiter la partie sur laquelle elle porte. 

(?) Suivant que la concession comporte la distribution de 
l'énergie électrique en vue de l'éclairage seul, en vue de tous 
usages ou en vue de tous usages autres que l'éclairage, 
lune des trois formules suivantes sera employée : 

L'éclairage public ou privé; 

Tous usages; 

Tous usages autres que l'éclairage public ou privé. 


Ces entreprises « ou établissements » peuvent toutefois être 
desservis par le concessionnaire dans les conditions prévues 
à l'article 3 ci-après. 


Droit d'utiliser les voies publiques. 


ART. 2. — La concession confère au concessionnaire le 
droit d'établir et d'entretenir, dans le périmètre de sa con- 
cession, soit au-dessus, soit au-dessous des voies publiques 
et de leurs dépendances, tous ouvrages ou canalisations des- 
tinés à la distribution de l'énergie électrique en se confor- 
mant aux conditions du présent cahier des charges, aux rè- 
glements de voirie et aux décrets ou arrètés intervenus en 
exécution de la loi du 15 juin 1906. 

Le concessionnaire ne pourra réclamer aucune indemnité 
pour le déplacement ou la modification des ouvrages établis par 
lui sur les voies publiques, lorsque ces changements seront 
requis par l'autorité compétente pour un motif de sécurité 
publique ou dans l'intérèt de la voirie. 

« Privilège pour l'éclairage. — Pendant la durée de la 
concession (!}), le concessionnaire aura seul le droit d'uti- 
liser, dans les limites de sa concession, les voies publiques 
dépendant de la commune en vue de pourvoir à l'éclairage 
privé par une distribution publique d’énergie, sans que ce- 
pendant ce privilège puisse s'étendre à l’emploi de l'énergie 
à tous usages autres que l'éclairage, ni à son emploi acces- 
soire pour l'éclairage des locaux dans lesquels l'énergie est 
ainsi utilisée. 

» Le privilège résultant de l’alinéa qui précède ne s'ap- 
plique pas aux entreprises de transport en ‘commun cm- 
ployant, pour l'éclairage des voies et des locaux qui en 
dépendent, la source d'énergie servant à la traction, ni aux 
établissements ou services ci-après énumérés : 


. e . . . . . LU . . . - . . . . . e . e . . e. . e e Ld e » 


Utilisation accessoire des ouvrages et canalisations. 


ART. 3. — Le concessionnaire est autorisé à faire usage 
des ouvrages ct canalisations établis en vertu de la présente 
concession pour desservir les cntreprises de transport en 
commun, les établissements ou services énumérés à lar- 
ticle 1°" ci-dessus ct d'une manière générale toutes entreprises 
situées hors de la commune, à la condition expresse qu’il 
n’en résulte aucune entrave au bon fonctionnement de la 
distribution et que toutes les obligations du cahier des 
charges soient remplies. 


CHAPITRE IL , 
TRAVAUX. 


Approbation des projets. 


ART. 4. — Les projets de tous les ouvrages dépendant de 
la concession devront ètre approuvés dans les formes prévues 
par la loi du 15 juin 1906 ct par le décret du 3 avril 1908. 


Ouvrages à etablir pour la distribution. 


ART. 5. — Le concessionnaire sera tenu d’établir à ses frais 
les canalisations, sous-stations, postes de transformateurs, etc., 
nécessaires à la distribution. 


(1!) Ou « pendant les .., premières années de la conces- 
sion ». 


L 
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Le réseau sera alimenté au moyen d'un ou de plusieurs 
postes centraux, situés sur le territoire de la commune, qui 
feront partie intégrante de la concession. 

Les ouvrages destinés à la production de l'énergie et à son 
transport jusqu’à chacun des postes centraux ne seront pas 
soumis aux dispositions du présent cahier des charges et 
devront être établis, s'il y a lieu, en vertu de permissions 
ou de concessions distinctes données en conformité de la loi 
du 15 juin 1906. 

« Toutefois, le concessionnaire sera tenu de construire et 
de maintenir en bon état de service une (ou plusieurs) usine 
génératrice d'une puissance totale dau moins ... kilowatts. 
Cette (ou ces) usine ainsi que les ouvrages la (ou les) reliant 
au réscau de distribution feront partie de la concession (‘). 

» Ouvrages et canalisations préexistants. — La commune 
donne en location au concessionnaire, qui accepte, l'ensemble 
des immeubles, canalisations, ouvrages, matériel et appareils 
constituant les installations de la distribution préexistante, 
suivant inventaire annexé au présent cahier des charges. 

» La présente location est consentie pour la durée de la 
concession, mais elle cesserait de plein droit en cas de rachat 
ou de déchéance. 

» Le concessionnaire payera, pour l’usage des ouvrages de 
la distribution qui lui sont donnés à bail par la commune, 
un loyer annuel de.................. (?).» 


Délais d'exécution. 


ART. 6. — Les projets des ouvrages et des lignes désignées 
sur le plan annexé au présent cahier des charges devront 
étre présentés par le concessionnaire dans le délai de ... mois 
à partir de l'approbation définitive de la concession (°). 

Les travaux seront commencés dans le délai de ...à dater 
de l'approbation des projets et poursuivis sans interruption, 
de manière à être achevés dans le délai de.... 

Les autres lignes seront exécutées lorsqu'elles seront 
réclamées dans les conditions prévues à l’article 15 ci-après; 


(*) La commune peut exiger que les usines dépendant de 
la concession soient en état de produire toute l'énergie 
nécessaire à la distribution; dans ce cas, les deuxième, troi- 
sième et quatrième alinéas de l’article 5 doivent ètre supprimés 
et le premier alinéa complété par les mots suivants : « ainsi 
que les ouvrages destinés à la production de l'énergie et à son 
transport jusqu’au réseau. Tous ces ouvrages feront partie 
intégrante de la concession ». 

(?) Les trois derniers alinéas de l’article 5 ne sont appli- 
cables que si la commune dispose, au moment de l'institution 
de la concession, d’un réseau de distribution déjà existant. 

Dans ce cas, la commune peut louer ce réseau au con- 
cessionnaire à des conditions déterminées d’un commun 
accord. Le loyer peut ètre soit fixe, soit proportionnel aux 
recettes brutes ou aux bénéfices réalisés par le concession- 
naire. 

La commune peut également mettre gratuitement le réseau 
préexistant à la disposition du concessionnaire. En ce cas, les 
mots « donne en location au » sont remplacés par les mots 
« met gratuitement à la disposition du » et les deux derniers 
alinéas sont supprimés. 

(2?) Au lieu de déterminer les lignes constituant le réseau 
à établir immédiatement, la commune peut imposer l’établis- 
sement d'une longueur donnée de canalisations principales, 
et dans ce cas le premier alinéa de l’article 6 doit être rédigé 
de la manière suivante : 

« Le concessionnaire sera tenu d'établir au moins ... mètres 
de canalisations. Il devra en présenter le projet dans le délai 
de ... mois à partir de l’approbation définitive de la conces- 
sion. » 
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elles pourront l'être plus tôt, si le concessionnaire le juge 
utile. 


Propriété des installations. 


ART. 7. — Le concessionnaire sera tenu d'acquérir les 
machines et l'outillage nécessaires à l’exploitation (‘). 

Il pourra, à son choix, soit acquérir les terrains et établir 
à ses frais les constructions affectées au service de la distri- 
bution, soit les prendre en location. 

« Toutefois, il sera tenu d'acquérir en toute propriété et 
de construire les ....(?). 

» Pour l'établissement des ouvrages, la commune s'engage 
à mettre à la disposition du concessionnairemoyennant...(*). » 

Les baux ou contrats relatifs à toutes les locations d'im- 
meubles seront communiqués au maire; ils devront compor- 
ter une clause réservant expressément à la commune la 
faculté de se substituer au concessionnaire en cas de rachat 
ou de déchéance. Il en sera de mème pour tous lés contrats 
de fourniture d'énergie, si le concessionnaire achèle le cou- 
rant. | 


Nature et mode de production du courant l‘). 


ART. 8. — ..... 00... .......... ...... 
« Usines génératrices (1). — ...........,..........,.,.. 
5000209 80500845 00000080 88% 08000 000 00 80 ee € ds... » 
Sous-stations et postes de transformateurs (t). — ....... 


09.800800 000000000089 0900600000 20 0 g‘ldj l .. o 


Serre go aR 


Tension de distribution. 


ART. 9. — La tension du courant distribué aux abonnés est 
fixée à ... volts. La tolérance maximum pour la variation 
de la tension est de ... pour 100 en plus ou en moins pour 
l'éclairage, et de ... pour 100 en plus ou en moins pour tous 
autres usages (°). 


(') Quand le concessionnaire est autorisé à ne pas pro- 
duire lui-même l'énergie, le mot « l'exploitation » doit ètre 
remplacé par les mots « la distribution de l'énergie », 

(?) La commune peut imposer au concessionnaire l'acqui- 
sition en toute propriété des immeubles destinés à l’élablis- 
sement des usines de production et des sous-stations où Île 
courant alternatif est transformé en courant continu. 

(°) La commune peut autoriser, par le cahier des charges, 
le concessionnaire à occuper, dans des conditions détermi- 
nées, telle partie du domaine communal qu'elle juge conve- 
nable. 

($) Indiquer la nature du courant distribué, le mode de 
production de ce courant et, s’il y a lieu, la nature du cou- 
rant primaire. 

Lorsque lacte de concession prévoit la construction 
d'usines génératrices faisant partie intégrante de la conces- 
sion, l'article 8 détermine les conditions d'établissement de 
ces usines. 

L'article 8 détermine également, s’il y a lieu, les condi- 
tions d'établissement de sou$-stations et postes de transfor- 
mateurs. 

(è) La tension peut étre différente suivant l'usage qui est 
fait de l'énergie ou suivant les parties de la commune où elle 
est utilisée. 

Les tensions habituelles de distribution, en vue de l’éclai- 
rage, sont suivant les cas : 

Pour le courant continu, 110 ct 220 volts; 

Pour le courant alternatif, 110, 190 et 220 volts, 

La tolérance admise habituellement pour l'éclairage ne 
dépasse pas 5 pour 100 en plus ou en moins. 
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a Fréquence (!). — La fréquence du courant distribué est 
fixée à ... périodes par seconde; elle ne doit pas varier de 
plus de ... pour 100 en plus ou en moins de sa valeur nor- 
male. » 


Canalisations. 


ART. 10. — Les canalisations souterraines seront placées 
directement dans le sol; « toutefois, elles pourront, sur la 
demande du concessionnaire, ètre placées dans des galeries 
accessibles, et elles devront l'être lorsque les services de 
voirie l’exigeront. Sauf aux traversées des chaussées, elles 
seront toujours sous les trottoirs. » 

A la traversée des chaussées fondées sur béton et des voies 
de tramways, les dispositions nécessaires seront prises pour 
que le remplacement des canalisations soit possible sans 
ouverture de tranchée. 

« Les canalisations aériennes ..................... (2). » 

« Branchements particuliers (3). — .............. sees » 


CHAPITRE III. 
TARIFS ET CONDITIONS DU SERVICE. 
Tarif maximum. 


ART. 1f. — Les prix auxquels le concessionnaire est auto- 
risé à vendre l'énergie électrique ne peuvent dépasser les 
maxima suivants (“) : 


Vente au compteur. 


Pour l'éclairage, le kilowatt-heure ...................... 
Pour tous autres usages, le kilowatt-heure ...........,.. 


00000000 000 00000000 09 00 0000006, 


Vente à forfait. a 


« Pour l'éclairage, le Kilowatt-an....................,,. 
» Pour tous autres usages, le kilowatt-an................ 


00000 0 0 0 000 ne ter set 00 0 0% 0 0 0e tea e eo » 


(1) Cet alinéa ne s'applique qu'en cas de distribution par 
courants alternatifs. 

La fréquence habituelle est de 25 ou 50 périodes par se- 
conde. 

La tolérance admise habituellement ne dépasse pas 5 pour 
100. 

(°?) Les municipalités peuvent interdire les canalisations 
aériennes; lorsqu'elles les autorisent, elles doivent indiquer 
si les canalisations peuvent ètre aériennes dans toute l’éten- 
due de la commune ou, sinon, dans quelles parties elles ne 
peuvent pas l'être. 

Les municipalités peuvent, en autorisant les canalisations 
aériennes, déterminer les conditions auxquelles sera soumis 
leur établissement. 

(3) L'article 10 détermine, s'il y a lieu, les conditions aux- 
quelles doivent satisfaire les brañchements particuliers. 

(t) Le cahier des charges peut fixer des maxima différents 
suivant les conditions de puissance, d'horaire, d’utilfsation ct 
de consommation ; il peut stipuler notamment des réduc- 
tions pour les abonnés dépassant ou garantissant un mini- 
mum déterminé de consommation, pour les abonnés utilisant 
lc courant à des heures ou pendant des saisoss déterminées 
et, d’une manière générale, pour les abonnés acceptant des 
sujétions spéciales. 

Pour la vente à forfait, la période de 1 an peut être rem- 
placée par une période d’une durée différente. 
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Abaissements des tarifs ('). 


Si le concessionnaire abaisse pour certains abonnés les prix 
de vente de l'énergie pour l'éclairage électrique, avec ou sans 
conditions, au-dessous des limites fixées pour le tarif maxi- 
mum prévu ci-dessus, il sera tenu de faire bénéficier des 
mèmes réductions tous Îles abonnés placés dans les mèmes 
conditions de puissance, d'horairce, d'utilisation, de consom- 
mation et de durée d'abonnement. 

A cet cffet, il devra établir et tenir constamment à jour un 
relevé de tous les abaissements consentis, avec mention des 
conditions auxquelles ils sont subordonnés. Un exemplaire 
de ce relevé sera déposé dans chacun des bureaux où peuvent 
ètre contractés des abonnements, et tenu constamment à la 
disposition du public et des agents du contròle. 


Tarifs applicables aux services publics. 


ART. 12. — Les services publics de l'État et des départe- 
ments bénéficieront d'une réduction de ... pour 100 sur le 
tarif maximum prévu à l'article ci-dessus (?). 

Les établissements publics et les associations agricoles orga- 
nisées par l'administration en vertu des lois du 16 septembre 
1807 du 14 floréal an XI et du 8 avril 1898, ou autorisées en 
conformité des lois des 21 juin 1865-22 décembre 1888 béné- 
ficieront d'une réduction de ... pour 100. 

« L'énergie nécessaire pour les besoins de la commune 
sera fournie, aux prix et dans les conditions ci-après 

» Éclairage des voie; publiques ......................... 

» Éclairage des bâtiments municipaux ............... saio 

» Tous autres USAGES... ons. ses : 

» La commune s'engage à prendre...................(). 

» Sous réserve de cet engagement, elle reste libre d'adopter 
tous autres systèmes d'éclairage ou de se procurer par tout 
autre procédé l'énergie nécessaire à ses services. » 


Obligation de consentir des abonnements sur tout 
le parcours de la distribution. 


ART. 13. — Sur tout le parcours de la distribution, le con- 
cessionnaire sera tenu, dans le délai de 1 mois à partir de la 
demande qui lui en aura été faite, de fournir l'énergie élec- 
trique dans les conditions prévues au présent cahier des 
charges à toute personne qui demandera à contracter un 
abonnement pour une durée d'au moins ....... Lorsque la 
puissance demandée excédera ... kilowatts, le concession- 
naire pourra exiger que le demandeur lui garantisse pen- 
dant ..... années une recette brute annuelle de .... francs 
par kilowatt demandé. 

Si le service du nouvel abonné exige des travaux complé- 
mentaires sur le réseau, le délai de ı mois prévu pour la 
fourniture du courant sera prolongé du temps nécessaire à 
l'exécution de ces travaux. 

« En aucun cas, le concessionnaire ne pourra être astreint 


('‘) Les deux derniers alinéas doivent figurer dans les 
cahicrs des charges de toutes les concessions comportant un 
privilège pour l'éclairage électrique. Pour celles qui ne com- 
portent qu’un privilège d’une durée limitée, il peut ètre sti- 
pulé que ces deux alinéas cesseront d’être appliqués quand 
le privilège prendra fin. Ils sont facultatifs pour les conces- 
sions qui ne comportent pas de privilège. 

(°) La réduction sur le tarif maximum stipulée au prolit 
des services publics de l’État et des départements ne peut 
ètre inférieure à 20 pour 100. 

(3) La commune peut s'engager à demander au conces- 
sionnaire tout ou partie du courant nécessaire à ses services, 
et stipuler toutes dispositions utiles pour régler les condi- 
tions de la fourniture ct les prix. . 
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à dépasser la puissance maximum de 
l'ensemble de la distribution. 

» Si les demandes viennent à dépasser la puissance dispo- 
nible, elles seront desservies dans l’ordre de leur inscription 
sur un registre spécial tenu à cet effet. 

» Si, dans le délai de r an après constatation de l'insuff- 
sance de la puissance disponible, le concessionnaire ne s’est 
pas mis en mesure de fournir tout le courant qui lui est de- 
mandé, la clause relative au privilège d'éclairage sera abrogée 
de plein droit (!'). » 


... kilowatts pour 


Obligation d'étendre le reseau. 


ART. 14. — Le concessionnaire sera tenu d'installer toute 
ligne pour laquelle un ou plusieurs des propriétaires des im- 
meubles à desservir lui garantiront, pendant 5 ans, une 
recette brute annuelle de ........... francs par mètre cou- 
rant de canalisation aérienne ou unc recette brute annuelle 
de .. francs par mètre courant de canalisation 
souterraine, la longueur à établir étant comptée à partir du 
réscau déjà existant, sans y comprendre la longueur des 
branchements qui desserviront chaque immeuble. 

Les projets de la ligne réclamée devront être présentés 
par le concessionnaire dans le délai de r mois à partir de la 
demande qui Jui en aura été faite. La ligne devra être achevée 
et mise en service dans le délai de ...... mois (?) à dater 
de l’approbation des projets si sa longueur cst inféricure 
à ...... métres, et dans le délai de ...... . mois, Si sa lon- 
gueur est supéricure. 

« Le concessionnaire sera dispensé de l’obligation d'étendre 
le réseau si les demandes d'abonnement dépassent la puis- 
sance disponible sur le maximum prévu à l’article 13 ci- 
dessus (*}). » 


Branchements et colonnes montantes. 


ART. 15. — Les branchements sur les canalisations établies 
sur ou sous les voies publiques, ayant pour objet d'amener 
le courant du réseau à l'intérieur des immeubles desservis 
jusques et y compris soit la boite du coupe-cireuit principal, 
soit le poste de transformateur, seront installés et entretenus 
par le concessionnaire et feront partie intégrante de la dis- 
tribution. Les frais d'installation des branchements seront 
remboursés au concessionnaire par les propriétaires ou 
abonnés, conformément au tarif ci-après. 

« Les propriétaires ou abonnés qui garantiront une con- 
sommation d'au moins kilowatts-heure par an pendant 

années seront dispensés du remboursement des frais 
d'installation des branchements, à condition d'y substituer 
le payement d’un loyer mensucl, conformément au tarif 
ci-après : 

» Lorsque le loyer aura été payé pendant la période men- 
tionnéc ci-dessus, les frais d'installation du branchement 
seront considérés comme amortis et les abonnés desservis au 
moyen de ce branchement en jouiront gratuitement. 

» Les frais d'installation des branchements resteront en- 
liérement à la charge du concessionnaire, si les propriétaires 
ou abonnés garantissent une consommation d'au moins 
sas kilowatts-heurc par an, pendant ... années. » 

Les branchements intérieurs, les colonnes montantes et 


(') Le dernier alinéa n’est applicable qu'au cas de privi- 
lège pour l'éclairage. 

(2?) En aucun cas, le délai ne doit excéder 6 mois. 

(>) A insérer seulement lorsque la puissance à fournir par 
le concessionnaire est limitée par le cahier des charges. 
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toutes dérivations scront établies et cntretenues par les soins 
et aux frais des propriétaires des immeubles. 

« Toutefois, si les propriétaires le requièrent, le conces- 
sionnaire sera tenu d'exécuter et d'entretenir lui-même ces 
installations, moyennant une rémunération calculée confor- 
mément au tarif ci-après : 


Les tarifs prévus au présent article seront revisables à 
toute époque par une délibération du conseil municipal, 
acceptée par le concessionnaire et approuvée par le préfet. 


Compteurs. 


ART. 16. — Les compteurs servant à mesurer les quantités 
d'énergie livrées aux abonnés par le concessionnaire seront 
d'un des types approuvés par le Ministre des Travaux 
publics, aprés avis du Comité d'électricité institué confor- 
mément à la loi du 15 juin 1906. Pour chaque type, le Mi- 
nistre déterminera la valeur des écarts dans la limite des- 
quels les compteurs seront considérés comme exacts. 

Les compteurs seront posés, plombèés et entretenus par le 
concessionnaire. 

L’abonné aura la faculté de les fournir lui-mème ou de 
demander au concessionnaire de les fournir en location (!). 

Si le compteur appartient à l'abonné, le concessionnaire 
percevra, à titre de frais de pose, une somme de ..... el, à 
titre de frais d'entretien, une somme mensuelle de .... 

Si le compteur est fourni par le concessionnaire, celui-ci 
percevra, à titre de frais de pose, une somme de ..... et, à 
titre de frais de location et d'entretien, une somme mensuelle 


de ..... (°). 


Verification des compteurs. 


ART. 17. — Le concessionnaire pourra procéder à la véri- 
fication des compteurs aussi souvent qu'il le jugera utile, sans 
que cette vérification donne lieu à son profit à aucune allo- 
cation en sus des frais d'entretien mentionnés à l’article pré- 
cédent. 

L'abonné aura toujours le droit de demander la vérification 
du compteur, soit par le concessionnaire, soil par un expert 
désigné d'un commun accord ou, à défaut d'accord, désigné 
par l'ingénieur en chef du contrôle des distributions d'éner- 
gie électrique. Les frais de la vérification seront à la charge 
de l'abonné, si le compteur est reconnu exact ou si le défaut 
d’exactitude est à son profit; ils seront à la charge du con- 
cessionnaire si le défaut d'exactitude est au détriment de 
l’abonné. 


Police d'abonnement. 


ART. 18. — Les contrats pour la fourniture de l'énergie 
électrique seront établis sous la forme de polices d’abonne- 
ment, conformes aux modèles arrètés d'accord cntre le con- 
cessionnaire et le maire autorisé à cet cffet par le conseil 
municipal. Il ne pourra être dérogé aux dispositions conte- 
nues dans ces modèles que par une convention spéciale entre 
le concessionnaire et l’abonné, soumise aux conditions sti- 


oo 


(1!) La commune peut spécifier que la fourniture du 
compteur sera toujours faite par le concessionnaire. Dans ce 
cas, les quatre derniers alinéas de l'article 16 seront rem- 
placés par un paragraphe unique ainsi concu : « Les 
compteurs seront fournis, posés, plombés et entretenus par 
le concessionnaire qui percevra, à titre dé rémunération pour 
ce service, une somme mensuelle de ..... » 

(2) Les redevances pour pose, entretien ou location du 
compteur peuvent être variables suivant sa puissance et sa 
nature. 
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pulées dans les deux derniers alinéas de l'article 11 ci- 
dessus. 

Dans le cas où il y aurait lieu, au cours de la concession, 
d'apporter des modifications aux modèles de police, à défaut 
d'accord entre la municipalité et le concessionnaire, il serait 
statué par le Ministre des Travaux publics, après avis du 
Comité d'électricité. 

« Avances sur consommation. — L'abonné sera tenu, sur 
la demande du concessionnaire, de lui verser, à titre d'avance 
sur consommation, une somme qui ne pourra être supé- 
rieure à .... par hectowatt de puissance du compteur. 

» Cette avance ne sera pas productive d’intérèt et sera 
remboursable à l’expiration de l’abonnement, » 


Surveillance des installations intérieures. 


ART. 19. — Le courant ne sera livré aux abonnés que s'ils 
se conforment, pour leurs installations intérieures, aux 
mesures qui lcur seront imposées par le concessionnaire, 
avec l'approbation de l'ingénieur en chef du contrôle, en vue 
soit d’empècher les troubles dans l'exploitation, notamment 
les défauts d'isolement et la mise en marche ou l’arrèt 
brusque des moteurs électriques, soit d’empècher l'usage 
illicite du courant, soit d'éviter une déperdition exagérée 
d'énergie dans les branchements et colonnes montantes avant 
les compteurs. 

Le concessionnaire sera autorisé, à cet cffet, à vérifier, à 
toute époque, l'installation intérieure de chaque abonné. 

Si l'installation est reconnue défectueuse, le concession- 
naire pourra se refuser à continuer la fourniture du courant. 
En cas de désaccord sur les mesures à prendre en vue de 
faire disparaitre toute cause de danger ou de trouble dans 
le fonctionnement général de la distribution, il sera statué 
par l'ingénieur en chef du contròle, sauf recours au Ministre 
des Travaux publics, qui décidera, après avis du Comité 
d'électricité. 

En aucun cas, le concessionnaire n'encourra de responsa- 
bilités à raison des défectuosités des installations qui ne 
seront pas de son fait. 


Conditions particulières du service. 


ART 20 (housses 
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CHAPITRE IV. 
DURÉE DE LA CONCESSION, RACHAT ET DÉCHÉANCE. 
Duree de la concession. 


ART. 21. — La durée de la présente concession est fixée 
à ..... années (?); elle commencera à courir de la date de 
son approbation définitive (*). 


aaa a aaae 


(1) L'article 20 indique si l'énergie doit être à la disposi- 
tion des abonnés en permanence, ou si le service peut étre 
normalement suspendu à des heures déterminées, qui peuvent 
être variables suivant les saisons. 

Il peut contenir, en outre, des conditions spéciales qui 
seraient stipulées pour la fourniture de l'énergie à certaines 
calégories d'abonnés. 

(*) La duréc ne peut être supérieure à 4o ans. 

(*) Lorsque la concession a pour objet l'extension d'une 
concession déjà existante, elle doit prendre fin à la même 
date que la concession principale, ct l’article ?1 détermine 
la date d'expiration pour l'ensemble du réseau. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


Tome IX, 


Reprise des installations en fin de concession. 


ART. 22. — A l’époque fixée pour l'expiration de la con- 
cession, la commune aura, moyennant un préavis de 2 ans, 
la faculté de se subroger aux droits du concessionnaire et de 
prendre possession de tous les immeubles et ouvrages de la 
distribution et de ses dépendances. 

Si la commune use de cette faculté, les usines, sous-sta- 
tions et postes transformateurs, le matériel électrique et 
mécanique, ainsi que les canalisations et branchements fai- 
sant partie de la concession, lui seront remis gratuitement, 
et il ne sera attribué d'indemnité au concessionnaire que 
pour la portion du coût de ces installations qui sera consi- 
dérée comme n'étant pas amortie. Cette indemnité sera égale 
aux dépenses dûment justifiées, supportées par le concession- 
naire pour l'établissement de ceux des ouvrages ci-dessus 
‘énumérés subsistant en fin de concession, qui auront été 
régulièrement cxécutés pendant les n dernières années de la 


. : . I 
concession, sauf déduction pour chaque ouvrage de k de sa 


valeur pour chaque année écoulée depuis son achèvement. 
L'indemnité sera payée au concessionnaire dans les 6 mois 
qui suivront expiration de la concession (!). 

En ce qui concerne le mobilier et les approvisionnements, 
la commune se réscrve le droit de les reprendre en totalité 
ou pour telle partie qu'elle jugera convenable, mais sans 
pouvoir y ètre contrainte. La valeur des objets repris sera 
lixée à l'amiable ou à dire d'experts, et payée au concession- 
naire dans les 6 mois qui suivront leur remise à la com- 
mune, 

a Si la commune ne prend pas possession de la distribu- 
tion, le concessionnaire sera tenu d’enlever à ses frais et sans 
indemnité toutes celles de ses installations qui sc trouvent 
sur ou sous les voies publiques; il pourra toutefois aban- 
donner sans indemnité les canalisations souterraines, à con- 
dition qu’elles n’apportent aucune gère aux services pu- 
blics (2). » 

Dans tous les cas, la commune aura la faculté, sans qu'il 
en résulte un droit à indemnité pour le concessionnaire, de 
prendre, pendant les 6 derniers mois de la concession, 
toutes mesures utiles pour assurer la continuité de la distri- 
bution de l'énergie en fin de concession, en réduisant au 
minimum la gène qui en résultera pour le concessionnaire. 
Elle pourra notamment, si les sous-stations et postes de 
transformateurs n’appartiennent pas en propre au conces- 
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(7) Lorsque la concession comprend un privilège d'éclai- 
vage, la période sur laquelle porte l'indemnité ne peut 
excéder 15 ans. 

Lorsque la concession ne comprend pas de privilège d'éclai- 
rage, le cahier des charges peut stipuler que l'indemnité por- 
tera sur tous les ouvrages établis pendant la duréc de la con- 
cession. 

(*) La commune peut ne pas se réscrver la faculté d’obli- 
ger le concessionnaire à enlever ses installations en fin de 
concession et prendre l'engagement de les racheter dans tous 
les cas. Les modifications suivantes doivent alors être appor- 
tées à la rédaction de l’article ?2 : 

Premier alinéa : les mots « la commune aura, moyennant 
un préavis de 2 ans, la faculté de se subroger » sont rem- 
placés par les mots « la commune sera subrogée » et les nots 
« et de prendre possession » sont remplacés par les mots 
« et prendra possession ». 

Deuxième alinéa : les mots « si la commune use de cette 
faculté » sont supprimés et les mots « réguliérement exécu- 
tés » sont remplacés par les mots « exécutés après autorisa- 
tion du conseil municipal ». 

L'alinéa placé entre guillemets est supprimé. 
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sionnaire ou s’il ne produit pas le courant dans des usines 
faisant partic de la concession, desservir directement les 
abonnés par des sous-stations ou postes de transformateurs 
nouveaux, en percevant à son profit le prix de vente de 
l'énergie, et d'une manière générale prendre toutes les me- 
sures nécessaires pour effectuer le passage progressif de la 


concession ancienne à une concession ou à une entreprise 
nouvelle. 


Rachat de la concession. 


ART. 23. — A toute époque, la commune aura le droit de 
racheter la concession entière, moyennant un préavis de 
2 ans. 

En cas de rachat, le concessionnaire recevra pour toute 
indemnité : 

1° Pendant chacune des années restant à courir jusqu’à 
l'expiration de la concession, une annuité égale au produit 
net moyen des sept années d'exploitation précédant eelle où 
le rachat sera effectué, déduction faite des deux plus mau- 
vaises. 

Le produit net de chaque année sera calculé en retran- 
chant des recettes toutes les dépenses dûment justifiées, 
faites pour l’exploitation de la distribution, y compris l'en- 
treticn et le renouvellement des ouvrages et du matériel, 
mais non compris les charges du capital ni l'amortissement 
des dépenses de premier établissement. r 

Dans aucun cas le montant de l'annuité ne sera inférieur 
au produit net de ja dernière des sept années prises pour 
terme de comparaison. 

2° Une somine égale aux dépenses dûment justifiées, sup- 
portées par le concessionnaire pour l'établissement de ceux 
des ouvrages de la concession, subsistant au moment du 
rachat, qui auront été régulièrement exécutés pendant les 
cinq années précédant le rachat, sauf déduction pour chaque 
ouvrage du cinquième de sa valeur pour chaque année 
écoulée depuis son achèvement. 

La commune sera, cn outre, tenue de sc substituer au con- 
cessionnaire pour l'exécution des engagements pris par lui 
en vue d'assurer la marche normale de l'exploitation et de 
reprendre les approvisionnements cn magasin ou en cours de 
transport ainsi que le mobilier de la distribution ; la valeur 
des objets repris sera fixée à l'amiable ou à dire d'experts ct 
sera pavée au concessionnaire dans les 6 mois qui suivront 
leur remise à la commune. 

Si le rachat a lieu avant l'expiration des vingt premières 
années de la concession, le concessionnaire pourra demander 
que l'indemnité, au licu d'ètre calculée comme il est dit 
ci-dessus, soit égale aux dépenses réelles de premier établis- 
sement, y compris les frais de constitution de la société, dans 
la limite d’un maximum de .... francs et les insuffisances 
qui se seraient produites depuis l'origine de la concession, 
si celle-ci remonte à moins de 7 ans, et pendant les sept 
premières années de sa durée, si elle remonte à plus de 
7 ans. Ces insuffisances seront calculées pour chaque année, 
en prenant la différence entre la recette brute et les charges 
énumérées ci-après : 1° frais d'exploitation; »° intérèt cl 
amortissement des emprunts contractés pour l'établissement 
de la distribution; 3° intérêt à 5 pour 100 des sommes four- 
nies par le concessionnaire au moyen de ses propres res- 
sources ou de son capital-actions. 


Remise des ouvrages. 


ART. 24. — En cas de rachat, ou en cas de reprise à Pexpi- 
ration de la concession, le concessionnaire sera tenu de re- 
mettre à la commune tous les ouvrages et le matériel de la 
distribution en bon état d'entretien. 

La commune pourra retenir, s’il y a lieu, sur les indem- 
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nités dues au concessionnaire, les sommes nécessaires pour 
mettre en bon état toutes les installations. 

« Lorsque la commune usera de la faculté, à elle réservée, 
de reprendre les installations en fin de concession, elle 
pourra, avec l'approbation du préfet, se faire remettre lcs 
revenus de la distribution dans les deux dernières années qui 
précéderont le terme de la concession et les employer à ré- 
tablir en bon état les installations, si le concessionnaire ne 
se met pas en mesure de satisfaire pleinement et entièrement 
à cette obligation et si le montant de l'indemnité à prévoir 
en raison de la reprise de la distribution par la commune, 
joint au cautionnement, n’est pas jugé suffisant pour couvrir 
les dépenses des travaux reconnus nécessaires (!). » 


Dechéance et mise en regie provisoire. 


ART. 25. — Si le concessionnaire n’a pas présenté les pro- 
jets d'exécution, ou s’il n’a pas achevé et mis en service les 
lignes de distribution dans les délais et conditions fixés par 
le cahier des charges, il encourra la déchéance, qui sera pro- 
noncée, après misc en demeure, par le Ministre des Travaux 
publics, sauf recours au Conscil d'État par la voice conten- 
tieuse. 

Si la sécurité publique vient à être compromise, le maire, 
après avis de l'ingénieur en chef du contrôle, prendra aux 
frais et risques du concessionnaire les mesures provisoires 
nécessaires pour prévenir tout danger. Il soumettra au préfet 
les mesures qu’il aura prises à cet effet. Le préfet prescrira, 
s’il y a lieu, les modifications à -apporter à ces mesures et 
adressera au concessionnaire une mise en demeure fixant le 
délai à lui imparti pour assurer à Pavenir la sécurité de 


l'exploitation. 


Si l'exploitation vient à ètre interrompue en partie ou en 
totalité, il y sera également pourvu aux frais et risques du 
concessionnaire. Le maire soumettra immédiatement au 
préfet les mesures qu'il comptera prendre pour assurer pro- 
visoirement le service de la distribution. Le préfet statuera 
sur ces propositions et adressera une mise en demeure fixant 
un délai au concessionnaire pour reprendre le service. 

Si, à l'expiration du délai imparti, dans les cas prévus aux 
deux alinéas qui précèdent, il n'a pas été satisfait à la mise 
en demeure, le Ministre des Travaux publics pourra pro- 
noncer la déchéance. 

La déchéance pourra également ètre prononcée si le con- 
cessionnaire, après mise en demeure, ne reconstitue pas le 
cautionnement prévu à l'article 31 ci-après, dans le cas où 
des prélèvements auraient été effectués sur ce cautionnement 
en conformité des dispositions du cahier des charges. 

La déchéance ne pourra ètre prononcée par le Ministre des 
Travaux publics dans les conditions prévues au présent 
article que sur avis conforme du conseil municipal. Elle ne 
serait pas encourue dans le cas où le concessionnaire n'aurait 
pu remplir ses obligations par suite de circonstances de 
force majeure dûment constatées. 


Procedure en cas de decheance. 


ART. 26.— Dans le cas de déchéance, il sera pourvu tant à la 
continuation et à l’achèveinent des travaux qu’à l’exécution 
des autres engagements du concessionnaire au moyen d'une 
adjudication qui sera ouverte sur une mise à prix des pro- 
jets, des terrains acquis, des ouvrages exécutés, du matériel 
ct des approvisionnements. 


(1) Lorsque la reprise des installations est obligatoire, cet 
alinéa doit toujours figurer dans le cahier des charges; il 
faut alors supprimer les mots suivants dans le premicr 
alinéa : « en cas de reprise »; dans le troisième alinéa : 
a lorsque la commune usera de la faculté, à elle réservée, 
de reprendre les installations en fin de concession ». 
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Cette mise à prix sera fixée par le Ministre des Travaux 
publics sur la proposition du préfet, après avis du conseil 
municipal, le concessionnaire entendu. 

Nul ne sera admis à concourir à l'adjudication s’il n’a, au 
préalable, été agréé par le préfet, sur la proposition du con- 
seil municipal, et s’il n’a fait, soit à la Caisse des dépôts et 
consignations, soit à la Trésorerie générale du département, 
un dépôt de garantie égal au montant du cautionnement 
prévu par le présent cahier des charges. 

L’adjudication aura lieu suivant les formes indiquées aux 
articles 11, 12, 13, 15 et 16 de l'ordonnance royale du 
10 mai 1824. 

L’adjudicataire sera soumis aux clauses du présent cahier 
des charges et substitué aux droits et charges du conces- 
sionnairc évincé, qui recevra le prix de l'adjudication. 

Si l'adjudication ouverte n’amëne aucun résultat, une 
seconde adjudication sera tentée sans mise à prix après un 
délai de 3 mois. Si cette seconde tentative reste également 
sans résultat, le concessionnaire sera définitivement déchu 
de tous droits; les ouvrages et lc matériel de la distribution 
ainsi que les approvisionnements deviendront sans indemnité 
la propriété de la commune. 


CHAPITRE V. 
CLAUSES DIVERSES. 
Redevances. 


ART. 27. — Les redevances pour l'occupation du domaine 
public communal sont fixées (!) : 

« Le tarif des redevances dues à la commune ne pourra 
pas ètre revisé pendant la durée de la concession. » 


États statistiques et contrôle des recettes. 


ART. 28. — Le concessionnaire sera tenu de remettre 
chaque année au maire et à l'ingénieur en chef du contrôle 
un compte rendu statistique de son exploitation. 

Ce compte rendu sera établi conformément au modèle 
arrèlé par le Ministre des Travaux publics après avis du 
Comité d'électricité et pourra ètre publié en tout ou en 
partie. 

Dans le courant du premicr trimestre de chaque année le 
concessionnaire devra en outre adresser au maire et à l'in- 
génieur en chef du contrôle l'état des recettes réalisées dans 
la commune pendant l’année précédente. 

La commune aura le droit de contrôler ces états: à cet 
effct, ses agents dûment accrédités pourront sc faire pré- 


—————_————..." 

(') Les redevances pour l'occupation du domaine public 
national ct départemental ne sont pas réglées par le cahier 
des charges : elles sont fixées par un réglement d'adminis- 
tration publique. ( Décret du 17 octobre 1905.) 

Les redevances pour l'occupation du domaine public com- 
munal doivent être fixées par le cahier des charges confor- 
mément aux dispositions des articles 1, ? et 3 du décret du 
17 octobre 1907. Elles peuvent ètre établies au prorata des 
longueurs des voies empruntées ou proportionnellement aux 
recettes. 

S'il n'est pas fait usage de la faculté, réservée par lar- 
ticle 3 du décret à la commune concédante, de modifier ou 
de réduire les redevances prévues aux articles 1 et ?, il suffit 
d'ajouter après les mots « sont fixées » les mots « conformé- 
ment aux articles 1 et ? du décret du 17 octobre 1497 ». 

S'il est fait usage de cette faculté, l'article 27 indique le 
taux de la redevance, qui ne peut en aucun cas dépasser les 
chiffres inscrits aux articles 1, ? ou 3 du décret. 
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senter toutes pièces de comptabilité nécessaires pour leur 
vérification (!). 


Impôts et droits d'octroi. 


ART. 29. — Tous les impôts établis ou à établir par l'État, 
le département ou la commune, y compris les impôts rela- 
tifs aux immeubles de la distribution, seront à la charge du 
concessionnaire. 

Dans le cas où des droits d'octroi nouveaux viendraient à 
frapper les objets de consommation employés pour assurer 
le fonctionnement de la distribution concèdée, le conces- 
sionnaire aurait le droit de réclamer à la commune le ver- 
sement d’une somme équivalente, à titre de subvention. 


Penalites. 


ART. 30. — Faute par le concessionnaire de remplir les 
obligations qui lui sont imposées par le présent cahier des 
charges, des amendes pourront lui ètre infligées, sans préju- 
dice, s'il y a lieu, de dommages et intérèts envers les tiers 
intéressés. Les amendes scront prononcées au profit de la 
commune par le maire, après avis de l'ingénieur en chef du 
contrôle. 

Les amendes seront appliquées dans les conditions sui- 
vantes : 

En cas d'interruption générale non justifiée du courant, 
amende de ...... par heure d'interruption. 

En cas de manquement aux obligations imposées par les 
articles 6, 9, 13, 14 ct 28 du présent cahier des charges, et 


par chaque infraction, amende de .......,.... par jour, 
jusqu'à ce que l'infraction ait cessé (°). 
Cautionnement (°). 

ART. 31. — Avant la signature de l'acte de concession, le 


concessionnaire déposera, soit à la Caisse des dépôts et con- 
signations, soit à la Trésorerie générale du département, 
une somme de ............ cn numéraire ou cn rentes sur 
l'État, en obligations garanties par l'État ou en bons du 
Trésor, dans les conditions prévues par les lois ct règle- 


ments pour les caulionnements en matière de travaux 
publics. 

La somme ainsi versée formera le cautionnement de len- 
treprise. 


Sur lc cautionnement seront prélevés le montant des 
amendes stipulées à l’article 30, ainsi que les dépenses faites 
cn raison des mesures prises aux frais du concessionnaire 
pour assurer Ja sécurité publique ou la reprise de l'exploi- 
tation en cas de suspension, conformément aux prescriptions 
du présent cahier des charges. 

Toutes les fois qu'une somme quelconque aura été pré- 
levée sur le cautionnement, le concessionnaire devra le con- 
pléter à nouveau dans un délai de 15 jours, à dater de la 
mise en demeure qui lui scra adressée à cet elfet. 

La moitié du cautionnement sera restituée au concession- 
naire après achèvement du rèscau principal de distribution 
prévu à l'article O ci-dessus; l'autre moitié lui sera restituce 
en fin de concession. Toutefois, en cas de déchéance, la 


(') Les deux derniers alinéas sont applicables toutes les 
fois que les redevances sont calculécs d’après les recettes 
brutes ou que le cahier des charges prévoit un privilège 
d'éclairage; ils peuvent étre supprimés dans les autres cas. 

(?) Les amendes prévues peuvent n'ètre pas les mêmes 
pour les infractions aux divers articles mentionnés dans ce 
paragraphe. 

(*) Le présent article est facultatif pour les communes 
de moins de 1000 habitants. 
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partie non restituée du cautionnement restera définitivement ` 


acquise à la commune. 


Agents du concessionnaire. 


ART. 32. — Les agents et gardes que le concessionnaire 


aura fait assermenter pour la surveillance et la police de la 


distribution et de scs dépendances seront porteurs d’un 
signe distinctif et seront munis d'un titre constatant leurs 
fonctions. 


Cession ou modification de la concession. 


ART. 33. — Toute cession partielle ou totale de la conces- 
sion, tout changement de concessionnaire ne pourront avoir 
licu, à peine de déchéance, qu'en vertu d'une autorisation 
résultant d’une délibération du Conseil municipal approuvée 
par le préfet. 


Jugement des contestations. 


ART. 34. — Les contestations qui s’éléveraient entre le 
concessionnaire et l'administration, au sujet de l'exécution 
et de l'interprétation des clauses du présent cahier des 
Charges, seront jugées par le Conseil de préfecture du 
département d.......... .., sauf recours au Conseil d'État. 


Élection de domicile. 


ART. 35. — Le concessionnaire devra faire élection de 
domicile à ........................ RENS E E | 
Dans le cas où il ne l'aurait pas fait, toute notification ou 
signification à lui adressée sera valable lorsqu'elle sera faite 
au Secrétariat de la mairie d.............. 


Frais d'enregistrement. 


Les frais de timbre et d'enregistrement du présent cahier 
des charges et des conventions annexées seront supportées 
par le concessionnaire. 


(Journal officiel du 20 mai 1908.) 


Arrètés du Ministre des Travaux publics, des Postes 
et des Télégraphes organisant le contrôle des distri- 
butions d’énergis électrique dans plusieurs départe- 
ments. — Par arrèté du 12 mai 1908 (Journal ofjiciel du 
14 mai 1908), le contrôle des distributions d'énergie élec- 
trique est organisé dans les départements des Basscs-Pyré- 
nées, de la Haute-Savoie, des Hautes-Alpes, de Vaucluse. 

Par arrété du 12 mai 1908 ( Journal officiel du 15 mai 1908), 
le contrôle des distributions d'énergie électrique est organisé 
dans le département de la Loire. 

Par arrèté du 14 mai 1908 (Journal officiel du 16 mai 1908), 
le contrôle des distributions d'éncrsie électrique est organisé 
dans le département de la llautc-Garonne. 


Avis concernant l’examen pour l'obtention du cer- 
tificat de capacité exigé des agents pour le contrôle 
des distributions d'énergie. — Un examen aura lieu, le 
30 juin 1908, pour l'obtention du certiflivat de capacité exigé 
des agents désignés par les municipalités pour le contrôle 
des distributions d'énergie électrique établies en vertu de 
concessions données par les communes et les Syndicats de 
communes el des distributions empruntant exclusivement 
les voies vicinales et urbaines. 

Les pièces à fournir pour ètre admis à subir les épreuves 
ainsi que les matières du programme sont indiquées daus 
l'arrècé ministériel en date du 27 décembre 1907, inséré au 
Journal officiel du 28 décembre (!). 


(') Voir La Revue electrique du 15 janvier 1908, p. 37. 
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Extrait du procès-verbal de la séance du lundi 
4 mai 1908 du Comité consultatif du Syndicat 
des Usines d'électricité (!). 


Présents : MM. Frénoy, président; Fontaine, secrétaire; 
Cochegrus, Couttin, de Clarens, Doucerain, Duvaux, Hus- 
senot, Philippart, Sirey. 

M. le président souhaite la bienvenue à M. Dursix: nou- 
veau membre du Comité consultatif. 

TRIBUNAL CIVIL, — Narbonne, r: février 1908. Il est 
rendu compte de ce jugement du Tribunal civil, consorts L. 
contre Société méridionale d'électricité et de transport de 
force (éclairage électrique, fils conducteurs, dommages à un 
particulier, travail public, intérèt privé, vérification, com- 
pétence ), circulaire n° 21 du Syndicat professionnel de l'In- 
dustrie du Gaz. 

TRIBUNAUX DE COMMERCE. — Seine, 4 décembre 1907. Il est 
donné connaissance de re jugement, Worms et Ci* contre 
Compagnie des chemins de fer d'Orléans (retard dans la four- 
nilure de wagons, responsabilité de la Compagnie), circulaire 
n° 18 du Syndicat professionnel de l'Industrie du Gaz. 

Versailles, 11 décembre 1907. — Tribunal de Commerce de 
Versailles est communiqué dans l'instance Legris contre Cun- 
trelle et Péréal (1° liberté du commerce et de l'industrie, 
employé, interdiction de s'établir dans le mème commerce, 
condamnation; 2° concurrence déloyale, dénigrement, dom- 
mages-intérèts, insertions, dépens, collusion, solidarité ), Loi, 
11 avril 1908. 

JUSTICE DK PAIX. — Bordeaux, 5 novembre 1903. Il est 
rendu compte de ce jugement, Saint-Marc contre Compa- 
gnie d'éclairage de Bordeaux (éclairage électrique, comp- 
teur fourni par la Compagnie, indication du voltage, insuf- 
lisance du courant, prétendu cas de force majeure), Electri- 
cien, 25 avril 1908. 

CONGESSION DE DISTRIBUTION DE FORCE MOTRICE. — Répon- 
dant à une question posée par une Société adhérente deman- 
dant si une distribution d'énergie électrique desservant un 
flot a droit de traverser les voies publiques pour desservir 
un nouvel abonné pour lui fournir la force motrice, la ville 
étant soumise au monopole d'éclairage d’une usine à gaz, le 
Comité consultatif indique que : 

Si la Compagnie du Gaz n’a pas le monopole de la distri- 
bution de la force motrice, l'autorisation a pu être donnée 
par la ville de traverser une rue pour la distribution de 
cette force sans transformation de cette force en éclairage. 

Si vraiment l'entreprise traverse la rue pour délivrer la 
force motrice et la transformer en éclairage, cela n’est pas 
permis; ce n'est plus la distribution dans l’ilot, c’est une 
extension de distribution. 

COOPÉRATIVE D'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE. — Le Comité con- 
sullaLif, connaissance prise de la question posée sur la pos- 
sibilité de fournir l'éclairage électrique des particuliers en 
fondant une coopérative d'éclairage électrique, répond comme 
suit : | 

La question est toujours ouverte. Le Conseil d'Etat ne 
s'est pas prononcé sur la validité de la distribution par une 
coopérative, mais sculement sur le défaut de recours contre 
le refus d’une municipalité (Neuilly-sur-Seine) d'accorder 
une permission de voirie à une coopérative. 

L'avis du Comité a toujours été que la distribution de 
l'éclairage, mème restreinte aux membres de la Société coo- 
péralive (non copropriétaires du mème immeuble), étant 
un moycn de tourner le monopole (le consultant le dit lui- 
mème ), scrait considérée comme illicite et que, si une muni- 


(‘) Sur demande le Secrétariat fournit tous détails sur les 
espèces signalées à la séance. 


cipalité l’autorisait, la Compagnie du Gaz serait en droit de 


lui demander des dommages-intérêts, en y voyant un artifice. : 


DROIT D'ÉCLAIRER LE DIRECTEUR DK L'USINK. — Une So- 


ciété électrique de l’Est a demandé au Comité si elle avait : 
le droit d'éclairer gratuitement son ingénieur et son direc- : 
teur qui habitent dans une ville où la Compagnie du Gaz a - 


le monopole de l'éclairage au gaz seulement. Connaissance 
prise des documents, le Comité consultatif donne la réponse 
suivante : 

Pour pouvoir se rendre compte si le traité du gaz ne 


donne à la Compagnie concessionnaire que le monopole pour 
l'éclairage au gaz, il faudrait en avoir communication; on : 
pourrait voir en mème temps si la distribution de l'éclairage . 


électrique serait possible et quelle serait la procédure à suivre. 


Dans tous les cas, le monopole concédé à une Compagnie : 
concessionnaire du service de l'éclairage public et privé ne 


saurait mettre obstacle, d’après la jurisprudence du Conseil 
d'État, à ce que la commune acrordät à un usinier le droit 
de poser des fils sur les voies communales, en vue de-per- 
mettre à ce dernier d'éclairer son habitation privée au 
moyen de l'électricité produite par son usine. 

En écluirant son directeur et son ingénieur gratuitement 
dans les locaux qu’elle leur fournit, la Société ne ferait pas 
œuvre d'entreprise d'éclairage et, par conséquent, ne pour- 
rait engager la responsabilité de la commune vis-à-vis de la 
Compagnie du Gaz. Il a été jugé, au surplus, par le Conseil 
d'État, qu'une commune ne viole pas ses engagements vis- 
à-vis de la Compagnie concessionnaire du service de l'éclai- 
rage par le gaz, en autorisant le propriétaire d'un hôtel à 
éclairer ses locataires au moyen de conducteurs empruntant 
les voies publiques pour amener jusqu’à l'hôtel le courant 
d'éclairage provenant d’une usine lui appartenant : ce n'est 
pas là faire acte d’entrepreneur de distribution d'éclairage. 

La Société d'électricité peut faire valoir ces précédents 
auprès du maire, pour réclamer la faculté de passer sur les 
voies publiques les conducteurs destinés à l'éclairage gra- 
tuit des directeur et ingénieur. 

En cas de refus du maire, la Société peut s'adresser au 
préfet ; elle devrait mème s'adresser directement à lui sans 
passer par le maire, si les voies publiques intéressées dé- 
pendaient de la grande voirie. 

Le refus du préfet, à moins qu'il ne soit basé sur un motif 
étranger à la voirie, ne pourrait être déféré au Conseil 
d'Etat pour excès de pouvoir. Mais la Société d'électricité 
pourrait se pourvoir auprés du Ministre compétent par un 
mémoire motivé. Le Ministre compétent serait le Ministre 
de l'Intérieur s'il s'agit d’une voie communale, et le Ministre 
des Travaux publics, s'il s’agit d'une voic du domaine de la 
grande voirie. La loi de 1906 ne parait pas ici applicable, la 
Société agissant pour son service personnel. 

DIFFERENDS AVEC LES ABONNES. — Après étude du dossier 
communiqué par un adhérent du Midi en ce qui concerne les 
différends avec les abonnés, le Comité consultatif donne la 
réponse suivante : 

La clause par laquelle la Société, « à défaut de paiement, 
dans les cinq jours qui suivront la présentation de la fac- 
ture, sur le refus seul de paiement et sans qu’il soit besoin 
de mise en demeure, pourra suspendre la fourniture du 
courant, etc. », est parfaitement licite, et la Société est en 
droit d'en poursuivre l'exécution, L'article 1139 du Code civil 
dispose d’ailleurs que « le débiteur est constitué en demeure 
`... par l'effet de la convention, lorsqu'elle porte que, sans 
qu'il soit besoin d'acte ct par la seule déchéance du terme, 
le débiteur sera en demeure »; or, les termes de la clause 
de Particle 11 de la police permettent de considérer cette 
clause comme une application de l'article 1139. La préten- 
tion de l’abonné, sur le premier point, est donc injustifiée. 

En ce qui concerne le deuxième point, la question est plus 
délicate : le paragraphe 1°" de l'article 11 de la police stipule 
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que « le prix des abonnements est payable chaque mois au 
domicile où le courant est livré »; il est donc « quérable », 
suivant l’expression adoptée par la jurisprudence. Ce serait 
donc à la Société à établir qu'elle a fait les démarches né- 
cessaires pour toucher, et que l’abonné a refus', Telle est 
du moins la jurisprudence de la Cour de cassation en ma- 
tière de paiement de primes d'assurances : un arrèl de cas- 
sation du 22 avril 1839 ( Recueil Sirey, 80, 1, 101) décide 
notamment que, lorsque dans un contrat d'assurance sur là 
vie il est stipulé que les primes seront quérables, l'assureur, 
pour obtenir la résiliation du contrat pour défaut de peie- 
ment des primes à l'échéance, doit justifier qu’il æ fait les 
démarches nécessaires pour encaisser, et gere si aucune jus- 
tification n'est produite à ee sojet te défaut de paiement ne 
peut à lui seuk entraîner celie résiliation malgré la clause 
de la police qui déclare que le contrat sera resolu de 
plein droit par le seul defaut de paiement des termes échus. 

Cette jurisprudence sera sans doute invoquée par l’abonné 
de la Société d'électricité à raison de l'analogie, et il faut 
bien remarquer que la Société ne saurait prétendre que le 
prix de l'abonnement est portable du fait de la formule 
inscrite sur l'avis en rougc; cet avis ne saurait modilier le 
mode de paicment prévu par l’article 11 de la police, sans le 
consentement de l’abonné. 

Cependant, dans l'espèce, l’abonné qui reconnait que la 
facture a été présentée à sa femme serait mal venu à pré- 
tendre, semble-t-il, qu'il n'a pas été touché, il ne semble pas 
admissible qu'il mait pas été prévenu du passage de len- 
caisseur ; d'ailleurs il aurait dù laisser l’argent pour le paie- 
went, à l'échéance mensuelle, entre les mains de la per- 
sonne chargée de recevoir l'employé de la Société pendant 
son absence; le fait seul qu’il reconnait que cet employé est 
passé suffit pour établir le droit de la Société a l'exécution 
de la clause de l'article 11. 

Au surplus, l’abonné en laissant enlever sans protester Île 
compteur, et cela depuis plusieurs mois, parait avoir accepté 
à l'amiable la résiliation du contrat. La Société ferait micux 
de s'en tenir à réclamer le paiement des fournitures de cou- 
rant restécs impayées, paiement auquel elle a toujours droit, 
puisque Îles fournitures ont été faites. 

Dans le cas où la reconnaissance de la présentation de la 
facture à la femme de l’abonné ne résultait pas de la corres- 
pondance, la Société ferait mieux de se laisser attaquer à la 
suite du paiement formulé avec rèserves reconnaissant celle 
circonstance. (Ces réserves ne devront ètre acceptées qu à 
celle condition expresse.) 

Pour éviter, dans l'avenir, le retour d'objections sem- 
blables, la Société, en cas de non-paiement, pourrait faire 
représenter la quittance par l'Administration des Postes; 
celle-ci laissant toujours un avis de nouvelle présentation en 
cas d'absence du débiteur, et mentionnant, avec le retour de 
la quittance impayée au créancier, le refus du paiement ou 
l'absence du débiteur, la Société aurait ainsi la constatation 
suffisante des démarches faites par elle en vue d'encaissement. 

CONSOMMATION DES LAMPES. — KRépondant à la question 
posée par un membre du Syndicat sur le droit d'un abonné 
à forfait pour des lampes de 10 bougies consommant 3,5 watts 
par bougie de placer des lampes Osram ne consommant que 
1 watt par bougie, le Comité consultatif indique qu'il est 
évident que, si avec la lampe payée toujours au mème prix 
on arrive, gràce à la différence de consommation, à se pro- 
curer 30 bougies au lieu de 10, on sort du contrat. 

CARACTÈRE LEGAL DES COMPTEURS ÉLECTRIQUES (MEUBLES 
OU IMMEUBLES ). — Le Comité consultatif répond comme suit 
à la question posée par un adhérent sur le caractère des 
compteurs électriques : 

1° Dans unc vente d'immeuble, le compteur n'est pas une 
partie de l'immeuble. A ce point de vue, le vendeur aurait 
le droit de retirer le compteur sans manquer au contrat. 


~ 
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2° Si la vente vise l’installation électrique comme objet 
de la vente, le compteur fait partie de l'installation élec- 
trique ct ne peut être enlevé. 

3° Si la vente de l'immeuble ne vise pas l'installation 
électrique, si c'est une vente de l'immeuble pur et simple 
faite sans qu'il ait été stipulé que l'installation électrique était 
l'objet du contrat, le vendeur peut retirer le compteur, 
puisqu'il n’a pas vendu l'installation électrique, mais sim- 
plement l'immeuble. 

ACCIDENTS DU TRAVAIL. — M. le Secrétaire donne connais- 
sance de la réponse fournie par M. de Clarens aux questions 
pnsées par M. , adhérent du Syndicat : 

Après étude de la question, on peut certifier que la con- 
vention passée entre la Compagnie des Mines et le consultant 
est un contrat d'entreprise et non un contrat de travail. 

Dans ces conditions, le consultant doit être considéré 
comme un patron entrepreneur et non comme un ouvrier. 

Il n’est pas bénéficiaire de la loi du 9 avril 188. 

Le mode de rétribution adopté n’est pas suffisant pour le 
faire considérer comme un ouvrier des mines. 

La Compagnie des Mines ne pourrait ètre responsable que 
si l’'adhérent était blessé par suite d’une erreur ou faute 
imputable à la Compagnie ou à ses agents, conformément 
aux règles du droit commun. 

Le consultant peut se garantir par une police « indivi- 
duelle » dont il peut essayer de se faire payer partie des 
primes par la Compagnie des Mines. 

M. le Secrétaire communique au Comité consultatif les 
arrèts suivants concernant les accidents du travail : 

Cour de cassation, 8 janvier 1908. Accidents du travail, 
responsabilité du patron qui a embauché l’ouvrier (circul. 
n° {7 du Syndicat professionnel de l'Industrie du Gaz). 

Cours d'appel. —- Grenoble, 14 janvier 1908. Allimard 
frères contre Louis Balcou. Demande de rente viagère, con- 
testation, évaluation du capital, valeur déterminée par loi, 
tarif du premier ressort, appel irrecevable ( Loi, 27 avril 1908). 

Paris, 15 février 1908. Les Compagnies d’as-urances « la 
Prévoyance » et autres contre Clément et autres. Escro- 
queric, accidents du travail ct accidents de la voie publique, 
assurances, accidents simulés, allégations mensongères, mé- 
decins, compagnies d'assurances, indemnité, préjudice, partie 
civile, dommages-intérêts, refus de publication du jugement 
( Loi, 25 avril 1908). 

Nancy, 21 mars 1998. Compagnie d'assurances contre les 
accidents « l’Urbaine » et «la Seine » contre Dupont et Tho- 
messe. 1° Appel, demande reconventionnelle, distincte de la 
demande principale, susceptible d'appel, appel recevable pour 
tout le litige; 2° Assurance contre les accidents, clauses 
strictes, inobservation, déchéance ( Loi, 30 avril 1998). 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Convocations d’assemblées générales. — Societe des 
Usines hydro-electriques des Hautes-Pyrénées. Assemblée 
ordinaire le 18 mai, à 11, 11, rue Louis-le-Grand, Paris. 

Énergie électrique du littoral méditerranéen. Assemblée 
ordinaire le 25 mai, 3, 19, rue Blanche, Paris. 

Compagnie continentale Edison. Assemblée ordinaire 
le 20 mai, 3*30™, 28, rue de Châteaudun, Paris. 

Nord-Lumière. Assemblée ordinaire le 4 juin, 430, 
53, rue des Dames, Paris. 

Sociéte d'éclairage électrique du secteur de la place 
Clichy. Assemblée extraordinaire le 4 juin, 4", 53, rue des 
Dames, Paris. Ordre du jour : Modifications aux statuts. 

Énergie électrique du Sud-Ouest. Assemblée ordinaire 
le 26 mai, à 11°, 92, rue de la Victoire, Paris. 

Société lyonnaise des eaux et de l'éclairage. Assemblée 
ordinaire le 27 mai, 330", 33, boulevard Haussmann, Paris. 
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Societé generale electrique et industrielle. Assemblée 
ordinaire le 4 juin, 110, 4, cité d’Antin, Paris. 

Societe des forces motrices d'Auvergne. Assemblée ordi- 
naire le 12 juin, 10è, 20, ruc Lafayette, Paris. 

Société d'eclairage electrique de Saint-Florentin. Assem- 
blée ordinaire le 26 mai, 5", 8, avenue de Clichy, Paris. 

Societé d'energie électrique de Grenoble et de Voiron. 
Assemblée ordinaire le 22 mai, 2*30°, 49, rue de la Bourse, à 
Lyon (Rhône). 

Societe des forces motrices et usines de l’Arve. Assemblée 
ordinaire et extraordinaire le 22 mai, 1ob, Chambre de Com- 
merce de Grenoble (Isère). Ordre du jour : Fixation du 
dividende. 

L'Électrique de Montmorency. Assemblée ordinaire le 
ir juin, à 430%, 53, rue des Dames, Paris. 

Le Triphasé. Assemblée ordinaire le 11 juin, à 4", 53, rue 
des Dames. Paris. 

Societe lyonnaise des forces motrices du Rhône. Assemblée 
ordinaire le 2 juin, à 2}, palais du Commerce, à Lyon (Rhône). 

Societe d'énergie électrique de Saint-Brieuc. Assemblée 
ordinaire le 3g mai à 10" 30", 47, ruc de la Gare, à Saint- 
Brieuc (Côtes-du-Nord). 


Nouvelles Sociétés. — Société en commandite De- 
noyelle, Prédal et C't, entreprise d'électricité. Siège social : 


- 4o, rue Denfert-Rochereau, Paris. Durée : 10 ans. Capital : 


10150", dont gooo" par la commandite. 


Compagnie électrique du Secteur de la rive gauche 
de Paris. — Du Rapport présenté par le Conseil d’admi- 
nistration à l'assemblée générale ordinaire du 31 mars 1908, 
nous extrayons ce qui suit : 

Les recettes d’exploitation, qui étaient en 1906 de 
40o56a12",27, ont été en 1907 de 4313596!",41, soit une 
augmentation de 256684f,14. 

Les dépenses d'exploitation, qui étaient en 1906 de 
1971 832f",13, ont été en 1907 de 2406326f,94, soit une aug- 
mentation de 434 494". 81. 

Le bénéfice de l'exploitation, qui était en 1906 de 
2085080f",14, a été en 1907 de 1907269, 47, soit une dimi- 
nution de 177810f",6> qui n’est qu'apparente et qui sera ré- 
gularisée par l’apuration des comptes de la participation 
entre Secteurs pour les mois de novembre et décembre. Le 
bénéfice se trouvera ainsi reporté sur l'exercice 1908. 

Quoi qu’il en soit, ce bénéfice industriel de 1 907 269", 47 
représente, pour un ensemble de recettes de 4313596f".41, 
une proportion de 44,21 pour 100 contre 51,38 pour 100 en 1906. 

La production en kilowatts-heure a été de 11458397 kilo- 
watts-heure contre 10 438959 kilowatts-heure en 1406, soit 
en plus, pour 1907, 1039438 kilowatts-heure. Sur cette pro- 
duction, il a été relevé aux compteurs des abonnés : en 1907, 
6588 569 kilowatts-heure; en 1906, 5609637 kilowatts-heure, 
soit, à l’avantage de 1907, 978932 kilowatts-heure. 


Longueur  Longueurs  Longtüeur 
totale posées totale 
| . fin 1906. en 1907. fin 1907. 
Canalisations primaires : ú a ih 
Feeders...... LARERE ..... 64550 10 466 75016 
Cäbles de distribution..... 106760 2275 109035 
Canalisations secondaires : 
Câbles de distribution..... 6660 31 6691 
Réseau d'éclairage public.. 14305 » 14 305 


Nombre de polices desservies par kilomètre de canalisa- 
tion, 36; nombre de lampes de 10 bougies desservies par ki- 
lomètre de canalisation, 2119. Le nombre des branchements 
était, au 31 décembre, de 2257; le nombre des colonnes 
montantes appartenant à la Compagnie, de 505; le nombre 
des compteurs, de 8087. 
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Les branchements, transformateurs, colonnes montantes et 
compteurs qui, en fin de concession, restent la propriété de 
la Société, figurent au bilan de 1907 pour une somme de 
3 365 545°. 

Leur valeur était, au 3r décembre 1906, de 3218g1of, 12; 
la dépense moyenne par lampe installée a été de 3",25; elle 
était, en 1906, de 2,37. 

Puissance des transformateurs en service au 31 décembre, 
17199 kilowatts; puissance des installations desservies, 
19377 kilowatts; coefficient, 101 pour 109. 

Pendant l'exercice 1907, le nombre des polices signées a 
augmenté de 125 et celui des polices en service de 1020. Ce 
qui porte le nombre des polices signées au 31 décembre 1907 
à 7605, représentant une capacité de 15629 kilowatts, soit 
440732 lampes de 10 bougies; et le nombre des polices en 
service à la méme époque à 7419 polices pour une capacité 
de 173357 kilowatts, soit 434432 lampes de 10 bougies. 


Compte d'exploitation. 


1906. 1907. 
fr fr 
Recettes...........,.... +... 4056912,27 4313506 ,41 
Dépenses ................... 1071832,13 2406326 ,94 
| Produit net......... 2085080 ,14 1 907 269,47 
Compte de résultat. 
Produit de l'exploitation.............,........ 1 907 269,4 
Intérêts et escomptles...............,........ 86 769,83 
Indemnité pour réduction de concession....., 1000000 » 
Cession du réseau de banlieue ............... 55000 » 
Total ssseussoséiesaes 3049039, 30 
À déduire : fr 
Intérêts payés aux obligations....... 460 000 
Différence sur le prix d'émission des 
obligations remboursées. ..... s... 61480 
Prime de remboursement ........... 5 235 
526715 » 
Bénéfice net de l’exercice....  2522324,30 
BILAN AU 31 DÉCEMBRE 1907. 
| Actif. 
Actif disponible........... de CRUE Ce don …  4111003,77 
Actif réalisable.......,.........,..,......... 539 383,99 
Actif réalisable à long terme................ 304612,65 
Actif en magasin......sssenosusoseresecrsees 436718,15 
Actif immobilisé restant la propriété de la 
Compagnie ................ RU 12 2709839, 45 
Comptes d'ordre ........................ iati 28 175,32 
Comptes à amortir.......................... 28669 N,16 
Fotali essais. 20 566 681,75 
Passif. 
Passif exigible à court lerme......... ste _545012,8t 
Passif exigible à long terme................. 547 360, 20 
Passif de la Société envers les tiers ....... ... 8936500 » 
Passif de la Société envers celle........ to 9000 000 » 
Compte de réserve ........................ 32031, 
Bénéfices réservés ......................... 1 495 176,99 
Total........ Sie datee 2056668 1,33 | 
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Nouvelles installations d'éclairage électrique. — Une 
installation électrique est projetée dans les villes suivantes : 

Roscorr (Finistère). — Le conseil municipal aurait 
décidé de faire installer l’éclairage électrique dans la localité. 

PANTIN (Seine). — On annonce que le conseil municipal 
a autorisé son maire à signer le traité d'éclairage électrique 
avec la Société d'éclairage et de force par l’électricité. 

Eu (Seine-Inférieure). — Le directeur de la Compagnie des 
tramways a soumis de nouvelles propositions à M. le maire 
pour la fourniture de l'éclairage et de l'énergie électrique. 

SAINTE-FOY-LA-GRANDE ( Gironde). — Un projet de traité a 
été soumis à la municipalité par la Société d'énergie élec- 
trique du Sud-Ouest pour l'éclairage électrique public et 
particulier. 

BEAUXNE ( Côte-d'Or). — La ville vient d'agréer comme con- 
cessionnaire, en ce qui concerne le monopole de l'électricité 
tant pour la force motrice que pour l'éclairage, M. Sarrasin, 
ingénieur, à Dijon. . 

Avis commerciaux. — DOCUMENTS PUBLIÉS PAR L'OFFICE 
NATIONAL DU COMMERCE EXTÉRIEUR (!). — N° 709. Danemark. — 
L'activité économique du Danemark en 1906. 

710. Bulgarie. — Commerce extérieur de la Bulgarie 
en 1906. Importations françaises. 


Cours officiels, à la Bourse de Londres, du cuivre 
« Standard » et du cuivre électrolytique. — Du 11 au 
2, mai 1908, ces cours ont été : 


CUIVRE è STANDARD », [CUIVRE ÉLÆCTROLYTIQUE. 


ER 


sh 


sh 
19 


10 
715» 
15 6 


Nota. — La Bourse de Londres est fermée le samedi. 


ERRATA. 


Le Journal Officiel du 23 mai 1908 publie les errata sui- 
vants (arrété technique auquel doivent satisfaire les distri- 
butions d'énergie électrique) : 

Article 21, paragraphe 3 (?), lire : notamment lorsqu'ils 
comporteront des parties métalliques, au lieu de : notamment 
lorsqu'ils supporteront; 

A l'intitulé du Chapitre III (3) ajouter : et de signaux. 


oo ———— 


(1) Ces documents sont tenus à la disposition des adhé- 
rents qui désireraient en prendre connaissance au Secrétariat 
général du Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint- 
Lazare. ; 

(2) Revue électrique du 30 mars 1908, page 235, deuxième 
colonne. 

(*) Revue électrique du 30 mars 1908, page 236, deuxième 
colonne. 
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CHRONIQUE. 


Il est généralement admis que, lorsqu'il s'agit de 
distribuer l'énergie électrique par courants alter- 
natifs de tensions assez élevées, il est plus écono- 
mique d'établir des sous-stations de transformation 
desservant un certain nombre d'abonnés que d'ins- 
taller chez chaque abonné un transformateur. Il est 
bien évident, en effet, qu’en ne branchant sur le 
réseau à haute tension les transformateur: des sous- 
stations qu’au fur et à mesure que la consommation 
des abonnés augmente, on diminue dans une large 
mesure les pertes d'énergie notables qu'entraine le 
fonctionnement à vide ou à charge réduite des trans- 
formateurs individuels. Il semble aussi que la créa- 
tion de sous-stations doive diminuer les dépenses 
de premier établissement en permettant de réduire 
le développement de la canalisation à haute tension 
toujours plus coûteuse qu'une canalisation à basse 
tension de même longueur, et diminuer les frais 
d'entretien puisqu'il y a moins de transformateurs 
à surveiller, Mais, comme il arrive souvent en pra- 
tique, où l’on se trouve en présence de nombreux 
facteurs agissant en sens contraires, une vérité 
évidente pour la majorité des cas peut se trouver 
en défaut dans des applications particulières; c'est 
précisément ce que montre M. E. LerèvrE dans son 
article sur le Rayon d'action des sous-stations à 
courant alternatif, article qui, ainsi que nous le 
verrons, présente un grand intérêt d'actualité et 
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sur lequel, pour cette raison, nous croyons devoir 
insister plus qu'à l'ordinaire. 

Dans cette étude, M. Lefèvre envisage successi- 
vement deux cas : celui où l’on cherche les meil- 
leures conditions d'établissement d’un réseau à 
créer et celui où, un réseau de distribution à cou- 
rant alternatif avec transformateurs individuels 
étant déjà en fonctionnement, on examine s'il y a 
intérêt à créer des sous-stations de transformation. 

Le premier cas comporte deux hypothèses pri- 
mordiales : ou les abonnés à desservir se trouvent 
en bordure des voies où passent les canalisations à 
haute tension, ou bien ces abonnés se trouvent à 
une certaine distance de ces voies. Dans la première 
hypothèse, le rayon d'action des sous-stalions, c'est- 
à-dire la distance limite au delà de laquelle lėta- 
blissement de ces sous-stations cesse de donner une 
économie, dépend, dans une large mesure, du 
nombre des abonnés à desservir et de la puissance 
des postes d'abonnés. En supposant que la canali- 
sation primaire est à 3000 volts, que la canalisation 
secondaire est à trois fils 220 volts et que la durée 
de concession est de 32 ans, on trouve (p. 420) que 
ce rayon d'action est extrêmement faible s'il n'y a 
que peu d'abonnés ne consommant qu’une faible 
puissance et que sa valeur moyenne est de 150" en- 
viron s'il s'agit de desservir une dizaine d'abonnés 
consommant de 1 à 5 kilowatts. Dans la seconde 
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hypothèse, le rayon d'action est à peu près indépen- 
dant du nombre des abonnés à desservir (p. 422), 
mais diminue rapidement avec la puissance à fournir 
à chaque abonné; sa valeur moyenne est comprise 
entre 180% et 200" s’il s’agit de desservir des abon- 
nés consommant de 1 à 5 kilowatts et tombe à 130" 
environ si la puissance des installations d'abonnés 
dépasse 5 kilowatts. 

Le second cas, celui où l’on suppose un réseau à 
haute tension déjà existant et desservant les abonnés 
par transformateurs individuels, comporte égale- 
ment deux divisions : ou l’on ne desservira par sous- 
stations que les nouveaux abonnés, ou bien, pour 
rendre plus homogènes les conditions d'exploitation, 
on reliera également les anciens abonnés aux sous- 
stations. La première supposition ramène le pro- 
blème au cas précédent ; toutefois il y a lieu de re- 
marquer que le nombre des abonnés nouveaux situés 
sur les voies déjà canalisées en câbles à haute ten- 
sion sera nécessairement assez faible, et, puisqu'il 
a été trouvé que le rayon d'action des sous-stations 
diminue rapidement en même temps que le nombre 
des postes à desservir, on arrive à cette conclusion 
qu'il y aura rarement intérêt à établir des sous- 
stations sur les voies déjà canalisées. La seconde 
supposition crée un nouveau problème, puisqu'il y a 
à tenir compte des frais occasionnés par l'enlèvement 
des transformateurs placés chez les anciens abonnés; 
on verra (p. 423) que la solution de ce problème con- 
duit l’auteur à conclure que la jonction des anciens 
abonnés aux sous-stalions sera rarement avantageuse. 

Ainsi donc l'étude de M. Lefèvre peut se résumer 
ainsi : lorsqu'il s’agit de créer un réseau ou, ce qui 
revient au même, lorsqu'il s'agit de desservir des 
abonnës nouveaux situés dans des zones non encore 
canalisées d'un réseau déjà existant, il y a intérêt à 
créer des sous-stations de transformation dans cer- 
taines hypothèses; mais, s’il s’agit de desservir des 
abonnés nouveaux ou anciens situés dans les zones 
déjà canalisées en câbles à haute tension, l'avantage 
est très problématique et ne peut se manifester que 
dans des hypothèses tout à fait spéciales. 

Ces conclusions présentent un intérêt des plus im- 
portants à l'heure actuelle où commence à Paris un 
nouveau régime de distribution électrique qui com- 
porte des développements et des modifications par- 
tielles des réseaux déjà existants. Elles conduisent, 
en effet, au maintien de la distribution par trans- 
formateurs isolés dans toutes les parties déjà cana- 
lisées des secteurs à courant alternatif qui ont em- 
ployé jusqu'ici ce mode de distribution. Il est vrai 
qu'on peut objecter que ces conclusions sont basées 
sur diverses hypothèses particulières. Mais ces hy- 
pothèses particulières sont précisément celles qui, 
d'après l'expérience personnelle de l’auteur, se ren- 
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contrent le plus fréquemment sur les secteurs pa- 
risiens : le choix de ces hypothèses ne peut donc 
que renforcer la valeur des conclusions. Toutefois, 
d'autres hypothèses non moins rationnelles con- 
duisent peut-êlre à des conclusions différentes; 
aussi serions-nous heureux de connaître les opi- 
nions de nos lecteurs sur ce sujet, et au besoin 
d'enregistrer les objections et critiques que peut 
soulever l’intéres-ante étude de M. Lefèvre. 


La capacité de surcharge des câbles et conduc- 
teurs à fonctionnement intermittent a élé jus- 
qu'ici assez peu étudiée, M. APT montre (p. 424) 
que la théorie d'OElschlager est alors parfaitement 
applicable, car la courbe expérimentale d'échau ffe- 
ment d’un câble satisfait à l'équation exponentielle 
établie par ce dernier. Il est dès lors facile de cal- 
culer, pour un câble donné, sa constante de temps, 
et la connaissance de celle-ci permet d'utiliser pour 
les câbles les formules établies pour la marche in- 
termittente des rhéostats et des moteurs. En effet, 
si T, est la température maxima tolérée en marche 
intermittente et 7 celle en régime continu, le rap- 
port de ces températures, qui définit le facteur de 


surcharge p, est égal au quotient de l'intensité 


maxima l qu’on peut faire passer dans le câble 
d'une manière intermittente à l'intensité normale i 
en régime continu. Dès lors, connaissant p par les 
courbes d'OElschlager et ¿ par les Tables dressées 
pour cet usage, on calculera facilement I. 


La description du Chemin de fer Ohlsdorf-Ham- 
bourg-Blankenese que donne M. Jacquix (p. 430) 
montre que la tension relativement élevée de 
6000 volts peut être utilisée sans inconvénient sur 
les lignes à traction monophasée à trafic intense. 


Le Mémoire de M. Wicus sur les Résultats de 
l’électrification du New York Central Railroad 
(p. 436) nous donne des renseignements précis sur 
les dépenses d'exploitation de la partie de ce réseau 
exploitée par locomotives à vapeur et de celle, voi- 
sine de New York, où la traction électrique est en 
usage depuis plus de 1 an. Les spécialistes trouve- 
ront sans doute fâcheux que, dans ses Tableaux, 
l'auteur, sacrifiant la clarté à la concision, n'ait pas 
donné plus de détails. Les chiffres totaux n'en 
montrent pas moins l’économie notable que pro- 
cure les locomotives ‘électriques surtout dans le 
service des trains de voyageurs. 

En terminant, appelons à nouveau l'attention de 
nos lecteurs sur le Congrès des Applications de 
l'électricité, qui aura lieu à Marseille en septembre; 
ils trouveront page 447 le programme de ce Congrès 
et la liste des Rapports qui y seront discutés. 

J. BLONDIN. 
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UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Téléph. : 276-35. 


Syndicats adhérents à l'Union : SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMETALLURGIE, DE L'ÉLECTROCHIMIE ET DES 
INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; SYNDICAT !ROPFESSIONNEL DKS 
INDUSTRIES ÉLECTRIQUES DU NORD DE LA FRANCF; SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L'INDUSTRIE DU GAZ ( USINKS ÉLECTRIQUES 


DU); SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 


UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


ONZIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE : Procès-verbal de la séance du Comité de l'Union 
des Syndicats de l’Électricité du 6 mai 1908, p. 411. 


Extrait du procès-verbal de la séance du Comité 
du 6 mai 1908. 


Présents: MM. Guillain, président; Brylinski, Cordier, 
Mever-May, vice-présidents ; Fontaine, secrétaire ; de 
la Fontaine-Solare, secrétaire adjoint ; Beauvois- 
Devaux, trésorier; Boutan, Eschwège, Michoud, Pinot. 

Absents excusés : MM. Coze, vice-président, et 
Debray. 

CORRESPONDANCE. — M. le Secrétaire donne connais- 
sance de la lettre du 5 mai du Syndicat professionnel 
des Industries électriques du Nord de la France par 
laquelle ce Syndicat communique le double de la lettre 
adressée à M. le Ministre du Commerce ct de l'Industrie, 
le 10 avril dernier, en ce qui concerne l'enseignement 
technique. | 

[l est également donné connaissance de la nouvelle 
composition du bureau du Syndicat professionnel des 
Industries électriques du Nord de la France. 

INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES A L'INTÉRIEUR DES MAISONS. 
— Des réunions intersyndicales ont eu lieu avec les prin- 
cipaux représentants des Secteurs parisiens, aux dates 
des 16 et 23 mars, 15 avril. Jl est résulté, de la discussion 
qui s’est instituée dans ces réunions sur le projet de 
« Prescriptions et Instructions pour l'établissement des 
branchements et des installations électriques à l'in- 
térienr des immeubles », un texte presque toujours 
commun. Lorsque ce texte aura été administrativement 
consacré, la question sera reprise entre les divers 
Syndicats affiliés à l'Union pour aboutir à une rédaction 
commune pour toute la France. 

CONTRÔLE DES LAMPES ELECTRIQUES. — M. le Secré- 
taire rend compte que, dans une réunion tenue le 
25 avril, les membres de la Commission instituée par 
l'Union ont pris connaissance de deux Rapports pré- 
parés par M. Dusaugev: le premier, au point de vue 
administratif, donnant le projet de statuts de l'Asso- 
ciation à créer; le deuxième, concernant les pres- 
criptions techniques que cette Commission serait chargée 
de faire appliquer et de faire respecter. 

La Commission s'est ajournée au lundi 15 juin 1908, 
en insistant pour que d'ici là les projets aient été 
examinés dans les diverses Commissions techniques des 


qui concerne les patentes des industriels 


Syndicats affiliés à l’Union, de façon à obtenir pour la 
rentrée une décision unanime des Syndicats intéressés. 

RÈGLEMENT D'ADMINISTRATION PUBLIQUE (loi du 15 juin 
1906). — M. le Président rappelle que La Revue élec- 
trique a publié le 15 avril le réglement d'administration 
publique paru à l'Ofictel du 7 avril 1908, tel qu'il a été 
définitivement arrêté après examen du Conseil d'Etat 
et dans les divers ministères intéressés. 

Ce règlement élablit pour la première fois, d'une 
manière bien méthodique, toute la procédure relative 
aux distributions d'énergie, permissions de voirie, 
enquète, instruction des projets, etc. 

L'application de ce règlement permettra graduel- 
lement d'en apprécier les bons côtés et les inconvénients. 

CAHIER DES CHARGES TYPE N° 1. — M. le Président 
donne lecture de la lettre du 29 avril du Syndicat pro- 
fessionnel de l'Industrie du Gaz, par laquelle ce Syn- 
dicat signalelesinconvénientsque présentent notamment 
les articles 22, 23 et 24 du projet du cahier des charges 
type. 

M. le Président expose au Comité les démarches qu'il 
avait faites spontanément avant la réception de cette 
lettre. 

L'objet de ces démarches était précisément d'obtenir 
une nouvelle rédaction de l'article 23 donnant plus de 
sécurité aux concessionnaires 

PatTENTES. — Íl est indiqué que la réunion des con- 
tentieux des divers Syndicats affiliés à l'Union, dans 
laquelle doivent être examinés le projet de loi du Gou- 
vernement et la proposition de loi Cazeneuve, en ce 
achetant 
l'énergie électrique pour force matrice, aura lieu le 
8 mai, à 5° du soir, 63, boulevard Haussmann. 

COMPTE RENDU DU BANQUET. — M. le Secrétaire indique 
que la dépense totale du banquet a été de 670", 15, et 
qu'il reste à régler une somme de j99",15 résultant 
principalement d'invitations complémentaires qui ont 
été nécessitées par le développement qu'a pris le banquet 
intersyndical sous l'égide de l'Union. Dans ces con- 
ditions, le Comité de l'Union décide que l'Union gar- 
dera à sa charge cette somme de 495!",15, qui sera portée 
en dépenses au budget. 

INSTRUCTIONS POUR LA RÉCEPTION DES MACHINES ET 
TRANSFORMATEURS ELECTRIQUES. — A la suite d'un 
échange de vues qui est fait entre M. Brylinski et 
M. Meser-May sur cette question. et de l'intérèt que 
fait ressortir M. Brylinski d'une solution rapide au 
point de vue du Comité électrotechnique francais, il 
est convenu que la discussion, pour gagner du temps. 
pourra être faite devant la Commission du Comité élec- 
trotechnique français, qui est présidée par M. Brylinski. 
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Avis. 


MM. les membres adhérents du Syndicat sont informés 
que M. le Secrétaire général se tient à leur disposition, pour 
tous les renseignements qu'ils désireraient obtenir, les 
lundi et jeudi de chaque semaine, au siège social, 11, rue 
Saint-Lazare, de 2" à 4. 

En dehors de ces jours, ils pourront demander un rendez- 
vous à M. le Secrétaire général, soit en Jui écrivant, 11, rue 
Saint-Lazare, soit en lui téléphonant au n° 238.60. 

Les bureaux du Syndicat sont ouverts tous les jours non 
fériés, de &* à midi et de 130 à 5. 


Les listes électorales du Conseil des prud'hommes. 


On sait que des difficultés ont surgi au sujet de 
l'inscription des industriels sur les listes électorales 
du Conseil des prud'hommes. Alors que les indus- 
triels prétendent figurer à la fois dans la section 
industrielle et la section commerciale, certaines 
commissions de revision des listes entendaient leur 
imposer l'option entre l’une ou l’autre de ces deur 
sections. 

Le juge de pair du IIIe arrondissement de Paris 
vient de rendre un jugement reconnaissant aux 
industriels le droit de se faire inscrire dans les deux 
sections. 

En voici les principaux attendus : 


Attendu qu'il n’est pas contesté que le demandeur 
soit en même temps commercant et industriel, et 
qu'en cette double qualité il puisse ètre attrait devant 
les conseillers prud'hommes de deux sections diffe- 
rentes, puisque, aux termes de Particle į de la loi du 
27 mars 1907, Cest le genre de travail de l'ouvrier ou 
de l'employé qui détermine la compétence de la section 
à laquelle l'affaire peut ètre renvoyée ; 

Qu'avant la promulgation de ladite loi, les difficultés 
entre patrons el employés pouvaient ètre portées 
devant le Tribunal de Commerce, et ceux entre patrons 
et ouvriers devant le Conseil des prud'hommes ; que 
devant ces deux juridictions les patrons étaient appelés 
à contribuer à la nomination de leurs juges ; 

Que si la loi du 27 mars 1907 avait voulu modifier 
cette situation acquise el restreindre à lune ou l'autre 
section le droit des patrons elle n'eùt pas manqué de 
le déclarer ; qu'on ne comprendrait pas d'ailleurs que 
dans le silence de la loi on püt leur retirer arbitrai- 
rement la faculté dont ils ont toujours joui; 
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Qu'il n’a pu entrer dans la pensée du législateur de 
refuser aux patrons une faveur que par la loi de 1907 
il accordait aux employés en leur permettant de 
nommer leurs juges; qu'il est incontestable que son 
intention a été de tenir la balance égale entre les deux 
plaideurs ; 

Qu'il n’est donc pas contraire à l'esprit de la loi, 
comme l’a prétendu la commission de revision, de faire 
figurer les patrons sur deux listes électorales, puisque, 
par la nature mème de leurs différends, ils pouvaient 
ètre appelés devant des sections différentes du Conseil 
des prud'hommes... 


Congrès international des Applications de l’élec- 
tricité (Marseille, 1908). 


Nous avons déjà signalé à l’attention de nos adhé- 
rents le Congrès international des Applications de 
l'électricité qui se tiendra à Marseille pendant l'Expo- 
sition internationale de 1908. 

Nous encartons, dans le présent Bulletin, une notice 
détaillée relative à ce Congrès. 

Nous rappelons, en outre, que les Compagnies de 
chemins de fer mettent à la disposition des visiteurs de 
l'Exposition des facilités de circulation particulière- 
ment avantageuses. | 

Nous engageons les membres du Syndicat profes- 
sionnel des Industries électriques à envoyer leur adhé- 
sion à la Commission d'organisation du Congrès, 
63, boulevard Haussmann, à Paris. 


Bibliographie. 


MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : : 


1° Les statuts du Syndicat; 

2° Les annuaires du Syndicat; 

3° La collectien complète des Bulletins; 

4° Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour com- 
pléter leur collection; 

3° Les instructions concernant les conditions d'établisse- 
ment des installations électriques dans l'intérieur des mai- 
sons; 

G° Les instructions générales pour la fourniture et la 
réception des machines et transformateurs électriques; 

7° La série de prix des travaux d'électricité établie par le 
groupe des Chambres syndicales du bâtiment et des indus- 
tries diverses et le Syndicat professionnel des Industries élec- 
triques (édition de 1995): 

8° Le Rapport de M. Guieysse, sur les retraites ouvrières; 

9° Les affiches dont l'apposition est prescrite par les lois 
réglementant le travail (voir ljulletin de juin 1903); 

10° Les affiches « Dangers de l’alcoulisme » et « Conseils 
pour éviter la tuberculose »; 

1° l'affiche indiquant les secours en cas d'accidents dus 
aux conducteurs d'énergie électrique; 

iv La loi du :5 juin 1906 sur les distributions d'énergie; 

55° La convention pour la concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris; 

14: Projet de cahier des charges générales pour la fourni- 
ture, au service de l'artillerie, de inachines électriques et 
d'accumulateurs ; 

15° Projet de modéle-type de cahier des charges spéciales 
pour la mème fourniture. 
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Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l'intention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Ministère des Travaux publics, des Postes et des Telé- 
graphes. — Arrêté fixant les frais de contrôle dus à l’Etat 
par les entrepreneurs de distributions d'énergie électrique, 
p. 441. 

Arrêtés organisant le contrôle des distributions d'énergie 
électrique dans plusieurs départements, p. 441. 

Avis commerciaux. — Documents publiés par l'Office 
national du Commerce extérieur, p. 445. — Tableau des 
sours du cuivre, p. 445. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 
Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 
Téléphone : 225-92. 


ONZIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 


SOMMAIRE : Procès-verbal de la Chambre syndicale du 
26 mai 1908, p. 413. — Procès-verbal de la Commission d'Ex- 
ploitation administrative et commerciale du 21 mai 1908, 
p. 414. — Liste des nouveaux adhérents, p. 45. — Docu- 
ments publiés par le Syndicat, p. 415. — Compte rendu 
bibliographique, p. 415. — Arrêté fixant les frais de con- 
trôle dus à l’État par les entrepreneurs de distributions 
d'énergie électrique pour l’année 1908, p. 441. — Jurispru- 
dence : Compagnie départementale pour l'éclairage au gaz 
contre la ville de Lézignan (Conseil d'Etat, 3 avril 1908), 
p. 441. — Société havraise d'énergie électrique, p. 445. — 
Convocations d'assemblées générales, p. 444. — Nouvelles 
Sociétés, p. 444. — Nouvelles installations d'éclairage élec- 
trique, p. 445. — Demandes d'emplois : voir aux annonces, 
p. V. — Erratum, p. 448. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre Syndicale du 26 mai 1908. 


Présents MM. Brylinski, président; Berthelot, 
Debray, vice-présidents; Fontaine, secrétaire général; 
Sée, secrétaire adjoint; Beauvois-Devaux, trésorier; 
Brachet, Chaussenot, Eschwège, Tainturier. 

Absents excusés : MM. Dusaugey, Javal, Mondon, 
Widmer. 

[l est rendu compte de la situation de caisse. 

NėécroLocIe. — M. le Président a le regret de faire 
part à la Chambre Syndicale du décès de M. Bertolus, 
membre adhérent du Syndicat, qui a pris une part 
considérable dans le développement des installations 
d'énergie électrique en France. 

NOMINATION D'UN VICR-PRÉSIDENT. — M. le Président 
invite la Chambre Syndicale à désigner un quatrième 
vice-président pour compléter le Bureau. 

Divers membres de la Chambre Syndicale proposent 
aux suffrages de leurs collègues M. Tainturier. 

M. Tainturier est élu à l’unanimité comme quatrième 
vice-président. 

ADMIssIONs. — M. le Président donne la parole à 
M. le Secrétaire général pour faire part des présenta- 
tions en raison des demandes d'adhésion et statuer sur 
les admissions. { Voir cette liste dans La Revue élec- 
trique des 15 et 30 mai 1908.) 


CORRESPONDANCE ET TRAVAUX INTÉRIEURS. — M. le 
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Secrétaire général indique qu’il y a eu depuis la der- 
nière séance deux demandes et trois offres. Il a été 
indiqué comme réalisés deux placements. 

La correspondance intérieure s'est poursuivie au 
point de vue du contentieux : difficultés avec les 
abonnés, sociétés coopératives d'éclairage électrique, 
droit d'éclairer certains membres du personnel, mème 
en traversant des parties du domaine urbain monopo- 
listes par d’autres éclairages concurrents, consomma- 
tion des lampes, caractère légal des compteurs au 
point de vue mobilier ou immobilier, accidents du 
travail, etc. 

Diverses questions ont été posées également sur l'ap- 
plication de la loi du 15 juin 1906, notamment en ce qui 
concerne les lignes de signaux. 

MODIFICATION AU RÈGLEMENT INTÉRIEUR. — M. le Pré- 
sident rappelle qu'il a été proposé à la dernière séance 
d'ajouter à l’article premier du règlement intérieur un 
paragraphe concernant l’adjonction, aux membres du 
Bureau, des présidents des trois grandes Commissions. 

L'article premier sera donc modifié ainsi qu’il suit : 

« Font partie de droit du Bureau les présidents des 
trois Commissions Technique, de Législation et de 
Réglementation, d'Exploitation administrative et com- 
merciale. » 

MODIFICATION DANS LE SECRÉTARIAT. — M. le Président 
indique que M. Sée a demandé à être relevé de ses fonc- 
tions de secrétaire adjoint de la Chambre Syndicale. 

M. le Président tient à remercier M. Sée du concours 
dévoué qu'il a prêté à M. Fontaine dans ses fonctions, 
et il demande à M. Chaussenot de vouloir bien accepter 
les fonctions de secrétaire adjoint de la Chambre Syn- 
dicale. 

CAHIER DES CHARGES POUR CABLES A HAUTE TENSION. — 
M. le Président indique que dans sa dernière séance la 
Commission technique a adopté un projet de cahier des 
charges qui est actuellement soumis à la Chambre Syn-. 
dicale. 

[l est donné connaissance des principes essentiels qui 
caractérisent ce cahier des charges. Après différentes 
remarques par les membres présents, ce cahier des 
charges est adopté et renvoyé à l'Union des Syndicats 
de l'Électricité. 

M. le Secrétaire général indique qu'il a reçu de 
M. Geoffroy, président de la Commission des câbles au 
Syndicat des Industries électriques, une demande pour 
être mis en rapport avec M. Tainturier. M. le Secrétaire 
a indiqué que pour gagner du temps il serait bon que 
MM. Geoffroy et Tainturier se missent en rapport le 
plus rapidement possible. 

T'ARIFICATION. — La Chambre Syndicale adopte le 
Rapport de M. George sur la tarification, tel qu'il a été 
présenté à la Commission d'exploitation administrative 
et commerciale, et demande qu’il soit envoyé au Comité 
consultatif de rédaction de La Revue électrique. 

ASSOCIATION POUR L'ACHAT EN COMMUN DES LAMPES A 
INCANDESCENCE À FILAMENT DE CARBONE. — M. le Secré- 
taire fait distribuer aux membres présents le Rapport 
de M. Dusaugey, présenté à la Commission de l'Union 
des Syndicats de l'Électricité. Ce Rapport comporte un 
projet de statuts et un projet de prescriptions techniques 
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pour l'organisation d’un groupement pour l'achat en 
commun des lampes à incandescence. 

Cette distribution est faite au nom de l'Union des 
Syndicats de l'Électricité. 

CAHIER DES CHARGES TYPE n° 1. — M. le Président in- 
dique que le cahier des charges type n° å a été défini- 
tivement publié à l’Ofictel du 20 mai 1908, et que les 
publications qui ont été faites antérieurement dans di- 
vers journaux syndicaux ou autres ne doivent pas cor- 
respondre au texte définitivement adopté par les Pou- 
voirs Publics. 11 met donc en garde les adhérents contre 
l’idée de se référer à ces publications prématurément 
faites, avant la lettre, et les engage à attendre la publi- 
cation, par les soins du Syndicat, de ce cahier des charges 
qui paraîtra dans le numéro du 30 mai de La Revue élec- 
trique. 

DOCUMENTS oFFiciELs. — M. le Président donne con- 
naissance de la liste des documents pouvant intéresser 
les adhérents du Syndicat, parus à l’Ofictel depuis la 
dernière séance. Cette liste est la suivante : 

Rapport fait au nom de la Commission du travail, 
chargée d'examiner les projet et propositions de loi 
ayant pour objet de compléter la loi du 13 juillet 1906 
sur le repos hebdomadaire (Chambre des députés, 
12 mars 1908). 

Rapport fait au nom de la Commission des Postes et 
Télégraphes, chargée d'examiner la proposition de loi 
de M. Guillaume Chastenet sur les chèques postaux 
(Chambre des députés, 6 février 1908). 

Rapport fait au nom de la Commission de la réforme 
judiciaire et de législation civile et criminelle, chargée 
d'examiner la proposition de loi de MM. Lenoir et Mau- 
rice Violette tendant à modifier l’article 40 de la loi du 
27 mars 1907 concernant les Conseils de prud'hommes 
(Chambre des députés, 27 février 1908). 

Rapport fait au nom de la Commission chargée d’exa- 
miner le projet de loi relatif aux usines hydrauliques 
sur les cours d’eau non navigables ni flottables, par 
M. Albert Lebrun (Chambre des députés, 21 février 1908). 

PATENTES. — M. le Président indique qu’une réunion 
a eu lieu le 8 mai entre les divers membres des conten- 
tieux des Syndicats affiliés à l’Union. 

il sera rendu compte ultérieurement de cette question. 

PROJET DE LOI RELATIF AUX CONCESSIONS DE CHUTES D'EAU 
ET DE FORCES HYDRAULIQUES. — Íl est indiqué que dans 
le budget de 19409 M. le Ministre des Finances a annoncé, 
dans l'exposé des motifs, le dépôt d'un projet de loi re- 
latif aux concessions de chutes d'eau et de forces 
hydrauliques, qui aurait pour objet d'imposer aux con- 
cessionnaires non seulement le paiement d'une redevance 
correspondant à la valeur locative réelle des forces 
motrices, mais encore l'obligation de réserver à l'État 
une part de leurs bénéfices industriels. 

BREVETS D'INVENTION. — M. le Secrétaire donne 
connaissance d’un article, sur cette question, paru dans 
l'Écho des Mines et de la Métallurgie, en date 
du 18 mai 1908. 

ASSIMILATION DU PERSONNEL DES SECTEURS ÉLECTRIQUES. 
— M. le Président fait connaître que l'arrêté préfec- 
toral réglant l'assimilation du personnel des Secteurs 
électriques parisiens au personnel municipal a paru 
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dans le Bulletin municipal officiel de la Ville de 
Paris du 17 mai 1908. 

SUBVENTION AUX COURS D'ÉLECTRICITÉ. — M. le Secré- 
taire fait part des remerciments de M. Augé pour la 
subvention qui a été accordée aux cours d'électricité 
industrielle. 

FÉDÉRATION DES INDUSTRIELS ET DES COMMERÇANTS 
FRANÇAIS. — M. le Secrétaire dépose sur le Bureau le 
numéro de mai 1908 du Bulletin de cette Fédération, qui 
contient une étude sur les retraites ouvrières, ainsi 
qu'une brochure de MM. Guilland et Hamelet sur les 
Chambres de Commerce. 

COMMUNICATION DE DOCUMENTS. — M. le Secrétaire 
général fait part de la demande qu'il a reçue de 
M. Fabry, chargé du Rapport sur les compteurs au 
Congrès de Marseille. Il a reçu sur le même sujet une 
demande de M. A. Sartiaux, au nom du Comité de 
l'Union des Secteurs, le priant de documenter M. Fabry. 

M. le Secrétaire indique qu’il a transmis à M. Fabry 
tous les articles qui avaient paru dans nos Bulletins 
relativement aux questions de statistique des essais de 
compteurs et qu'il y a joint le Bulletin municipal offi- 
ciel du 23 mars contenant le Rapport sur les réclama- 
tions de divers abonnés sur. le régime de l'électricité 
à Paris. 

BIBLIOGRAPHIE. — Il est indiqué que M. Bresson nous 
a transmis un extrait des comptes rendus de l'Associa- 
tion française pour l’avancement des Sciences intitulé 
Des forces hydrauliques dénommées « houille verte». 

M. le Secrétaire général dépose sur le bureau de la 
Chambre Syndicale le Bulletin de l’Ofice interna- 
tional du travail pour l’année 1907 et les Rapports 
suivants émanant de l'Association française pour la 
protection de la propriété industrielle : 

Rapport de M. Henri Geoffroy sur la proposition de 
loi relative aux récompenses industrielles ; 

Rapport de M. A. Taillefer sur les modifications à 
apporter à la loi de 1857 sur les marques; 

Rapport de M. Mack sur la création d'un registre 
du commerce pour l'enregistrement des raisons de 
commerce permanentes ou firmes. 

COMMUNICATIONS DIVKRSES. — Un membre adhérent 
du Syndicat, M. Pierre Hécart, indique qu'il est disposé 
à faire une remise supplémentaire de 5 pour 100 sur ses 
tarifs en faveur des membres du Syndicat. 


Extrait du procès -verbal de la séance du ven- 
dredi 21 mai 1908 de la Commission d’Exploi- 
tation administrative et commerciale. 


Présents : MM. Brylinski, président du Syndicat; 
Sée, président de la Commission; M. Fontaine, secré- 
taire général; Beauvois-Devaux, Cousin, Delarue, Dou- 
cerain, George, Janvier, Neu, Rosenfeld. 

ASSOCIATION D'ACHAT DE LAMPES ÉLECTRIQUES. — Le 
Rapport de M. Dusaugey est remis aux membres. 

En ce qui concerne l'examen du règlement de cette 
Association projetée, au point de vue de son fonction- 
nement et de son utilité pour les entreprises de distri- 
bution, M. Sée prie M. Javal de vouloir bien examiner 
cette question, étant entendu que les divers membres 
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de la Commission enverront avant la prochaine séance 
leurs observations à M. Javal. 

Tarir (M. George, rapporteur). — Le Rapport, défi- 
nilivement adopté, est renvoyé à la Chambre Syndicale 
et sera soumis au Comité consultatif de rédaction de 
La Revue électrique. 

M. Sée exprime tous les remerciments de la Com- 
mission à M. George pour le travail intéressant qu'il a 
fourni. 

Impors (Rapport de M. Rosenfeld). — La Commis- 
sion prie M. Rosenfeld de vouloir bien revoir la deuxième 
partie et de renvoyer le Rapport ainsi remanié au Se- 
crétariat en vue d’une adoption définitive à la pro- 
chaine séance. 

CONTROLE DES COMPTEURS. — M. Cousin donne lecture 
d'une deuxième Note qu’il a préparée à la demañde de 
la Commission et qui porte le titre de Modèle B. 

A la suite de cette lecture, la Commission exprime 
le vœu qu'une circulaire soit envoyée aux adhérents en 
leur indiquant que ces Notices sommaires peuvent être 
de nature à donner satisfaction à ceux de leurs clients 
qui désireraient quelques éclaircissements sur le fonc- 
tionnement des compteurs. 

M. le Secrétaire indique qu’à l’occasion du prochain 
Congrès de Marseille, M. Fabry, chargé de faire un 
Rapport sur le fonctionnement des compteurs, a exprimé 
le désir de recevoir des divers Syndicats adhérents à 
l'Union des Syndicats de l’Électricité des indications 
statistiques sur le fonctionnement des compteurs. 

PoLicEs D'ABONNEMENT (M. Javal, rapporteur). — Le 
travail de M. Javal est examiné. M. le rapporteur in- 
dique qu’il a cru qu'il était intéressant de donner plus 
d’ampleur à son étude et de faire une sorte de schéma 
de tous les éléments essentiels que doit renferiner un 
projet de police en insérant dans le cadre ainsi formé, 
non seulement les clauses absolument indispensables, 
mais encore un certain nombre de clauses simplement 
utiles. 

CIRCULAIRE SUR LE CONTROLE. — M. le Président in- 
dique qu'il a élaboré un projet de circulaire aux adhé- 
rents sur l’application de la nouvelle organisation du 
contrôle (décret du 17 octobre 1907). Cette circulaire 
sera examinée dans une prochaine séance. 

PATENTES. — M. Fontaine donne quelques indications 
sur la dernière séance qui a eu lieu au siège de l'Union 
des Syndicats de l’Électricité, 63, boulevard Haussmann, 
entre les divers chefs de contentieux et les membres 
des Comités consultatifs des Syndicats adhérents. 

Assurances (M. Doucerain, rapporteur). — M. le 
Président indique qu'il a reçu le Rapport de M. Dou- 
cerain et que ce Rapport sera mis en tête de l’ordre 
du jour de la prochaine séance. 
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Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 30 mai 1908. 


n Membre correspondant : 


Terrien (Charles), Électricien, 70, boulevard Victor-Hugo, 
à Saint-Ouen (Seine), présenté par MM. Brylinski et Fon- 
taine. | 


Usine : 


Usine électrique du Sud-Lumière, à Alfortville (Seine). 


Compte rendu bibliographique. 


Il sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérêt 
général relatifs aux Associations commie aussi de tous 
les Livres techniques utiles pour les applications du cou- 
rant électrique, dont on fera parvenir deux exemplaires 
au Syndicat professionnel des Usines d'électricité. 


Liste des documents publiés par le Syndicat. 


1° Collection reliée des Bulletins des années 1K96 à 1899 
(Tome I). 

2° Collection reliée des Bulletins des années 1400 et 1go01 
(Tome If). 

3° Collection reliée des Bulletins des années 1902 et 1903 
(Tome III). 

4° Collection reliée des Bulletins de l’année 1904 (Tome IV). 

5° Collection reliée des Bulletins de l’année 1905 (Tome V). 

6° Collection reliée des Bulletins de l'année 1906 (Tome VI). 

7° Collection reliée des Bulletins de l’année 1907 (Tome VIE). 

8° Loi et décrets du g avril 1898 sur les accidents du 
travail. 

g° Loi du 22 mars 1902 complétant celle du g avril 1898 
dont la connaissance doit être donnée aux ouvriers par l'af- 
fichage dans les ateliers. Il y a lieu pour les membres adhé- 
rents de se pourvoir d'affiches répondant à ces nécessités. 

Selon les préférences, le Secrétariat peut remettre aux 
adhérents soit la loi du 22 mars 1902 isolée, soit la loi du 
g avril 1898 remaniée et mise au point. Cette deuxième 
affiche est plus chère que la première. 

10° Circulaire ministérielle du 19 août 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants continus). 

11° Circulaire ministérielle du 19 août 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants alternatifs). 

12° Études sur l'administration et la comptabilité des 
usines électriques, par A.-C. Ray. 

13° Instructions pour l'entretien et la vérification des 
compteurs, à courant continu et à courant alternatif. 

14° Rapport de la Commission des Compteurs présenté au 
nom de cette Commission, par M. Rocher, au Congrès du 
Syndicat, le 13 juin 1903 (document strictement personnel 
et coufidentiel réservé aux seuls membres du Syndicat). 

15° Rapport fait au nom de la Commission chargée d'exa- 
miner le projet de loi sur les distributions d'énergie par 
M. À. Berthelot, député. 


(Adresser les commandes à M. le Secrétaire géneral.) 
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TRANSMISSION ET DISTRIBUTION. 


DISTRIBUTION. 


Rayons d’action des sous-stations à courant 
alternatif. — Tel qu'il est enseigné dans les cours, 
le calcul des sections à attribuer aux différents 
conducteurs d’un réseau à potentiel constant ne 
présente qu’un intérêt théorique, sans application 
immédiate. 

En effet, l'hypothèse fondamentale qui permet ce 
calcul est que l’on connaît tous les abonnés du 
réseau à construire ainsi que la puissance, supposée 
constante, consommée par chacun d'eux; il suffit 
alors de tracer plus ou moins empiriquement le 
parcours des différents conducteurs du réseau pour 
qu’il soit possible d'attribuer à chacun d’eux une 
section rationnelle. | 

En fait, sur ce tracé empirique, tousles éléments 
de ce calcul sont incounus; on ignore le nombre, 
l'emplacement et l'importance, au point de vue des 
puissances consommées, de la plupart des futurs 
abonnés; de plus, l'accroissement continu des 
puissances totales fournies par les stations centrales 
à leurs réseaux montre, à lui seul, qu'il est impos- 
sible de calculer a priori les éléments d’un réseau 
quelconque et de construire ce réseau de façon 
immuable. 

L'empirisme qui existe aussi bien dans la déter- 
mination des sections à attribuer aux différents 
conducteurs d’un réseau que dans le choix de leurs 
parcours augmente avec la tension de la distribution, 
quand il s’agit de desservir des abonnés très dissé- 
minés et d'assurer, en des points très éloignés les 
uns des autres, des demandes d'énergie importantes 
et iImprévues. 

Pour les distributions à courant alternatif avec 
transformateurs destinées à ces distributions éten- 
ducs, les auteurs indiquent, par un calcul très 
simple, que l'économie réalisée sur la consommation 
à vide des transformateurs groupés en sous-stations 
peut rendre parfois avantageuse la création de 
réseaux secondaires ou à basse tension alimentés 
par ces sous-stations. Ce calcul est du reste incom- 
plet, car la possibilité de créer avec avantage ces 
réseaux secondaires ne tient pas seulement à l'éco- 
nomie réalisée sur les consommations à vide des 
transformateurs: elle résulte surtout des différences 
de prix des branchements à basse et à haute tension. 
Les branchements à haute tension sout, en effet, 
plus coûteux que les branchements à basse tension, 
car chacun d'eux nécessite l'installation d'un poste 


de transformateur complet, tandis que les sous- 
stations, avec une main-d'œuvre relativement 
moindre, n’immobilisent qu’une partie du matériel 
nécessaire à tous les postes de transformateurs isolés 
qu’elles permettent d'éviter. 

En regard de ces économies, les dépenses d'éta- 
blissement et d'entretien des lignes secondaires 
alimentées par les sous-stations limitent les rayons 
d'action de ces sous-stations.. Si l’on connaît le 
nombre, l'emplacement de tous les abonnés et la 
puissance consommée par chacun d'eux, c'est-à- 
dire si l’on se fixe un cas particulier de distribution, 
il est relativement facile de calculer ces économies, 
ainsi que ces dépenses, et de choisir entre la distri- 
bution par sous-stations et la distribution par 
transformateurs isolés; mais, comme tous les 
réseaux en construction, les réseaux secondaires 
présentent une grande part d’arbitraire dans leur 
établissement. Il semble donc imposssible d’attri- 
buer a priori aux rayons d'action des sous-stations 
des limites indépendantes du groupement relatif des 
abonnés et de l'importance de leurs consommations. 

Néanmoins, en choisissant, parini toutes les hypo- 
thèses relatives à ces groupements et à ces consom- 
mations, celles qui réduisent au minimum la 
généralité des résultats cherchés, on peut déter- 
miner, ou tout au moins prévoir avec une approxi- 
mation suffisante pour la pratique, l’ordre de 
grandeur des rayons d'action des sous-stations à 
courant alternatif; la connaissance approchée de 
ces valeurs permettra d'éliminer quelques-uns des 
nombreux paramètres dont est fonction la construc- 
tion des réseaux. 

C'est en cherchant à résoudre les problèmes d'ex- 
ploitation suivants, susceptibles de se poser en pra- 
tique, que nous choisirons ces hypothèses les moins 
restrictives et que nous calculerons ces rayons 
d'action. 

PROBLÈMES D'EXPLOITATION. — Un réseau à courant 
alternatif haute tension est en cours d'exploitation; 
suivant la façon habituelle dont se développent les 
réseaux, les différents abonnés qu'il a fallu desservir 
successivement se sont lrouvés répartis un peu au 
hasard dans le périmètre de la concession; ils ont 
été alimentés par des postes de transformateurs 
isolés; on envisage à un moment donné la possi- 
bilité : 

1° De desservir les futurs abonnés par sous- 
stations; 

2° De supprimer les transformateurs isolés pour 
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reporter sur sous-stations l'alimentation des abonnés 
que ces transformateurs desservaient. 

Quelles sont les conditions nécessaires pour que 
ces deux opérations présentent quelque avantage? 

Cette étude comporte donc deux parties : la pre- 
mière relative aux abonnés à desservir après l'in- 
stant de la concession considéré; la seconde relative 
aux abonnés déjà en service à cet instant. 

HyPornèses GÉNÉRALES. — 1° Si la puissance d’un 
transformateur isolé a pour valeur P, la puissance P’ 
du transformateur en sous-station remplaçant le 
transformateur isolé n’est qu'une fraction de la 
puissance P : 

P'= KP. 


2° La consommation à vide c des transformateurs 
est une fraction K’ de leur pleine charge : 


c = K'P. 


Cette valeur de K’ dépend de la puissance et du 
type des transformateurs; nous la supposerons con- 
stante, car le calcul montre que les variations de 
K'n’influent pas sensiblement sur les valeurs trouvées 
pour les rayons d'action cherchés. 

3° La distribution secondaire est à trois fils; la 
section du fil milieu est moitié de celle des fils 
extrêmes; le voltage entre ces fils extrêmes est e; 
chaque immeuble desservi est branché sur les trois 
fils et les deux ponts de la distribution sont rigou- 
reusement équilibrés. Dans les réseaux secondaires, 
la perte par effet Joule est négligeable par rapport 
aux économies réalisées sur les consommations à 
vide des transformateurs. 

4° La chute de tension AV dans les réseaux secon- 
daires est très réduite, soit une fraction très 
faible K” de la tension de distribution e : 


AV = K'e. 


En effet, quelle que soit la façon dont le réseau à 
haute tension a été construit et corrigé, la tension 
aux bornes secondaires des transformateurs isolés 
doit avoir, au moment de la pleine charge du 
réseau, une valeur compatible avec le bon fonc- 
tionnement des appareils, lampes ou moteurs, en 
service chez les abonnés. Pour que ce bon fonc- 
tionnement subsiste le long d’une ligne branchée sur 
les bornes à basse tension du même transformateur, 
les pertes de charge sur cette ligne doivent donc 
être aussi faibles que possible. 

5° A cause du démarrage, du déphasage qu'ils in- 
troduisent et pour éviter une répercussion sensible 
sur la tension aux bornes des appareils voisins, la 
puissance accusée des moteurs branchés sur les 
réseaux secondaires doit être fortement majorée, au 
moins doublée. 
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6° Le prix des transformateurs, le coût de con- 
struction des postes, les frais de transport des trans- 
formateurs et d'aménagement des postes, le coût des 
branchements secondaires ont des valeurs déduites 
de relevés d'exploitation. 

7° Le prix des lignes à haute tension à deux fils 
en fonction de la section s d'un des conducteurs et 
de la longueur ¿ de la ligne est mis sous la forme 


2(m+ns)l; 


celui des lignes à basse tension à 3 fils en fonction de 
la section S d’un des conducteurs extrêmes, sous la 


forme 
2(p + qgS)l. 


Dans ces expressions, susceptibles d’être établies 
aussi bien pour des lignes aériennes que pour des 
lignes souterraines, m, n, p, q sont quatre con- 
stantes dont les valeurs sont déduites de données 
d'expérience. 

8° Les postes de transformateurs isolés nécessitent 
des frais d'entretien plus élevés que les sous-sta- 
tions; par contre, les réseaux secondaires occa- 
sionnent des frais d'entretien supplémentaires; nous 
supposerons que ces dépenses d'entretien ont la 
même valeur dans les deux modes d'exploitation. 

9° Le taux d'amortissement, intérêts compris, des 
dépenses à faire pour desservir les nouveaux abon- 
nés ou modifier l'alimentation des anciens est a. 
Cette hypothèse suppose implicitement que tout le 
matériel ainsi employé, câbles, boîtes, transfor- 
mateurs, n'aura pas besoin d'être renouvelé dans le 
cours de la concession, 

10° Le prix du kilowatt-heure de consommation 
à vide des transformateurs est f. Il comprend les 
dépenses de production à l'usine, mais non l'amor- 
tissement des canalisations. Ici encore, les varia- 
tions que peuvent présenter les valeurs de B pour 
les différents réseaux n’influent pas sensiblement 
sur les rayons d'action des sous-stations. 


I. CONDITIONS NÉCESSAIRES POUR QU'IL SOIT AVANTAGEUX 
DE DESSERVIR PAR SOUS-STATIONS LES NOUVEAUX ABONNÉS 
DU RÉSEAU. 


Ces conditions diffèrent suivant que les abonnés à 
desservir se trouvent ou non en bordure de voies déjà 
canalisées en câbles à haute tension. Cette première 
Partie de l'étude se divise donc elle-même en deux 
Chapitres. 


A. Abonnés à desservir en bordure de voies 
déjà canalisées en câbles à haute tension. 


” Les abonnés d’un même immeuble, au rez-de-chaussée 
ou aux différents étages, sont branchés sur colonne mon- 
tante; nous n'avons donc à considérer que l'alimentation 
des immeubles. Ces immeubles peuvent être desservis 


11. 
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par transformateurs isolés, sans qu'il soit besoin d'éta- 
blir de nouvelles canalisations à haute tension. 

HYPOTHÈSES PARTICULIÈRES ET PREMIÈRE HYPOTHÈSE SUR 
LE GROUPEMENT DES ABONNÉS. — 1° Les immeubles qu'il 
s'agit de desservir dans une voie canalisée XY (fig. 1) 
sont au nombre de n; 


I LI ie L | Kai e 
XY 
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2° Ils consomment tous la même puissance maxima P ; 

3° Leurs différents branchements sont supposés équi- 
distants et répartis sur une longueur l; l'immeuble 
choisi comme sous-station est à une des extrémités de 
cette série de n immeubles. 

Ce choix d'emplacement paraît irrationnel, car une 


ls] |s 
XY 


a i a m r E oo 


Fig. ı. 


sous-station doit être placée, d’après la règle admise, 
au centre de gravité du système de poids représentant 
lesconsommations des n immeubles qu'elle doit desservir; 
mais nous cherchons ici la distance jusqu'à laquelle 
nous pouvons rayunner autour d'une sous-station ; nous 
devons donc, pour chaque direction, placer tous les 
immeubles à desservir du même côté de la sous-station 
étudiée. 

Si A est le prix d’un poste complet de transfor- 
mateur de puissance P, main-d'œuvre comprise, la 
dépense engagée pour desservir les n immeubles par 
transformateurs isolés sera annuellement 


W= n Aa. 


Pour desservir ces n immeubles par sous-stations, la 
dépense à engager se compose de trois parties : 

1° Du prix B de chaque branchement secondaire 
comprenant les prix de fourniture et pose du coffret 
sur rue, des câbles de branchement et des boîtes de 
raccordement de ces câbles de branchement sur les 
câbles de ligne; 

2° De la main-d'œuvre et du prix du matériel 
nécessaires dans la sous-station pour l'alimentation de 
ces n immeubles: 

3° Du prix de la ligne secondaire. 

La valeur de B est facilement calculable. 

La puissance des transformateurs en sous-station 
nécessaires pour desservir ces n immeubles cst 


KnP; 


leur prix est T; l'amortissement correspondant, Ta. 
La main-d'œuvre pour l'aménagement complémen- 
taire du poste, déduite de résultats d'exploitation, est M, 
dont l'amortissement a pour valeur Ma. 
Reste à déterminer le prix de la ligue secondaire. La 


distance entre deux branchements voisins est z la 


ligne secondaire sera établie en n sections décroissantes. 
Le courant maximum qui passe dans la dernière section 
a pour valeur 

in = a 

n — € 9 


dans l'avant-dernière section, 


En-1 = Bin, 


et ainsi de suite 
in- = Sin, 
0.0.7 
A = Nin. 
En supposant la perte en ligne divisée en n parties 


égales affectées chacune à une section de la ligne, les 
sections seront déterminées par les relations suivantes: 


alin „Ke 
P n S, X = , 
Sn—1 = 2Sa, 
Sn-3 = 3Sa, 


Ld ..... 74 


S; = nSn. 


Dans ces relations, p est la résistivité du cuivre en 
microhms : cm., Z la longueur en mètres, S sa section 
en centimètres carrés. 

Le prix de la ligne secondaire sera 


l l l 
2(p+ qS) +2 (pP + q5); +t 2P+qSn)= 


= apl +282 (1+2+..+ n) 


= 2pl+qSal(n+i1) 
2qo(n+1)P x 107! n 


= 2pl + K'e? 9 


relation de la forme U/ + VB. | 
L'amortissement des dépenses engagées pour desservir 
les n immeubles par réseau secondaire a pour valeur 


W'=(nB+T+M+Ul+Vi)a. 


L'économie réalisée sur la consommation à vide des 
transformateurs est pour une année, c'est-à-dire 
8760 heures, 

K'n P(1— K) x 8760 
z 1000 


w” B. 
Dans cette relation P est exprimé en watts. 

En résumé, dans le cas présent, la distribution par 
transformateurs isolés coùte annuellement W; la distri- 
bution par sous-stations coùte annuellement W', mais 
économise chaque année la somme W”; on peut dire 
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que la dépense annuelle de la distribution par sous- 
stations a pour valeur 


W'—W"; 


il y aura avantage à créer une sous-station pour toutes 
les valeurs de ? vérifiant l’inégalité 


W'—W'<W. 
Le rayon d'action l d’une sous-station est ainsi déter- 


miné en fonction du nombre n de branchements ou 
d'immeubles de même puissance P à desservir. 


En réalité, les branchements ne sont pas équidistants; . 


l'on peut admettre que les résuitass trouvés par la 
méthode précédente constitueromt des moyennes approxi- 
matives, suffisantes pour les prévisions de la pratique; 
mais il vaut mieux envisager l'hypothèse la plus défa- 
vorable en ce qui concerne le coût d'établissement des 
lignes secondaires. 

DEUXIÈME HYPOTHÈSE SUR LE GROUPEMENT DES ABONNÉS. 
— Il suffit pour cela de supposer les n branchements 
réunis en un même point, à l'extrémité de la ligne. 

La ligne secondaire est à section constante; on a, 
dans les relations précédentes, 


S; = S, =... = Sa = S, 


ù = h =...= in de 


apl x 107t= K'e, 


—$ 
ágon Px h yrs va 
K'e? 


W; =(nB+T+M+U'l+ V l)a. 


Les valeurs maxima de l seront celles qui vérifieront 
la relation 


2a(p+qS)l=2pl+ 


Wi—W'= VW. 


Ces valeurs de Z, trouvées dans cette hypothèse la 
plus défavorable pour la répartition des branchements, 
limitent dans le plan de la concession, autour de chaque 
sous-station, une surface bien déterminée que l'on 
considère, du moins en ce qui concerne les voies déjà 
canalisées, comme la surface maxima pouvant être 
desservie par la sous-station. On élimine ainsi autour 
de chaque surface toute la zone douteuse qui ne peut 
faire partie d'une façon certaine de cette surface, par 
suite de l’indétermination dans laquelle sont laissés 
les emplacements relatifs des différents branchements 
desservis par la sous-station. 

L'équation en /? à laquelle nous sommes arrivé est 
générale, c'est-à-dire qu’elle s'applique à tous les 
réseaux; mais les coefficients qui figurent dans cette 
équation ont des valeurs qui diffèrent suivant les réseaux 
étudiés. Chacun de ces réseaux devra donc faire l'objet 
d’une étude particulière de cette formule générale. 

APPLICATION. — Attribuons à ces coefficients des 
valeurs déduites de résultats particuliers d'exploitation. 

1° Le coefficient K a pour valeur 0,60. 

2° Le coefficient K'a pour valeur 0,02. 

3° La distribution secondaire est à trois fils, 220 volts. 

4° La perte en ligne maxima dans le réseau secon- 
daire est à volts. 
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5° Le prix des postes de transformateurs, ainsi que 
des transformateurs, et la main-d'œuvre d'aménagement 
des postes sont donnés par les graphiques de la figure 2, 
en fonction de la puissance des transformateurs. 


Fig. 2. 
En abscisses, puissances de transformateurs. 
Courbe I. — Prix de transport et de mise en place des 
transformateurs en sous-station. 
Courbe Il. — Prix de transport et de suppression des 
postes de transformateurs isolés. 
Courbe III. — Prix des transformateurs. 


Courbe IV. — Prix des postes de transformateurs, main- 
d'œuvre comprise. 


6° Les lignes primaires et secondaires sont supposées 
souterraines, en câbles armés; les coefficients qui déter- 
minent leurs prix sont les suivants : 


m= ae n= 5i 


P _ 67,55, q = 6". 


7° La concession expire dans 32 ans, ce qui donne 
pour le coefficient d'amortissement comprenant les 
intérêts, la valeur 
a = 0,063. 


8° Le prix du kilowatt-heure de production à lusine 
est 
= of ro. 


Supposons, par exemple, dix immeubles de même 
puissance maxima, 1 kilowatt, à desservir; bien que leurs 
branchements ne puissent généralement pas être pris 
en un même point d'une ligne issue de la sous-station, 
nous supposerons que ce cas limite de distribution se 
trouve réalisé. 

Le prix des dix branchements primaires, postes 
compris, est 


W = 10 x zy = 10 x 670 = 6700". 
Le prix d’un branchement secondaire est 


B = 130". 


Le prix de dix branchements est 


nB = 10 x 130 = 1300". 


La puissance du transformateur nécessaire en sous- 
station pour alimenter ces dix immeubles est 
10 Xx 0,6 = 6 kilowatts; 
son prix est 
T = x'y' = 600". 
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La main-d'œuvre nécessaire pour le coltinage et l’amé- 
nagement complémentaire de la sous-station est 
M = zy = 39%, 
nB+T+M = 1939". 


L'économie annuelle réalisée sur la consommation à 
vide dans la distribution par sous-stations a pour valeur 


(10 — 6) x 0,02 Xx 8760 x o!",10 = 70", 80. 


La distance de la sous-station choisie à ces n bran- 
chements étant l, il y a avantage à alimenter ces 
immeubles par sous-station pour toutes les distances 
inférieures aux valeurs de Z qui vérifient la relation 


2( p + qS)l x 0,063 + 1939 x 0,063 — 70,80 
= 6700 X 0,063, 
qui peut s'écrire 
a(p + q S)l— 5873 = 0. 


Le courant maximum qui passe dans la ligne secon- 
daire a pour valeur 


10000 


an 45 ampères. 


En admettant une perte de 2 volts dans cette ligne 
secondaire on a 


apex 45 X 107 = 2, 


S = 0,72 X 1072x l, 
2(p + qS)l = 13,10] + 0,086, 
13,10 l + 0,086 l? — 5873 = 0, 
l = 185". 


Conclusion. — Si, dans une voie canalisée en câbles 
à haute tension, on peut alimenter dix branchements 
par une même ligne à 220 volts partant d'un poste en 
service et ayant au plus une longueur de 185", il y a 
avantage à desservir ces dix immeubles par une sous- 
station. 

En retranchant de ces 185" la longueur moyenne 
de 10™ comprise entre les bornes du transformateur 
et laxe de la canalisation secondaire sous la voie 
publique, le rayon d'action de la sous-station devient 
indépendant de l'emplacement du transformateur dans 
l'immeuble sous-station; il a pour valeur 175™, dans 
le cas particulier que nous venons d'examiner. 

Ce calcul, effectué successivement pour des bran- 
chements de 2,5, 5, 10 et 20 kilowatts et avec les 
mèmes hypothèses, conduit aux résultats réunis dans 
le Tableau suivant : 


Rayons d'action des sous-stations dans les voies canalisees. 
Nombre de postes. 


Puissance A — a`‘ -O 
des postes. 1. 2. 3. s. 10. 20. 
kw m m m m m 
ETT 24 62 93 134 175 222 
doses 36 77 102 130 171 172 
5........ 49 90 108 128 139 (147) 
EDS ses 7! 98 116 118 (125) (129) 
DOrssousés 88 106 (110) (116) (119) (122) 
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Ce Tableau peut être mis sous forme de graphiques 
(fig. 3), qui donneront mieux l'allure générale des 
rayons d'action des sous-stations en fonction du nombre 
d'immeubles qu’ils peuvent desservir. 


3 k 5 0 15 2 
Nombre de peates 


Fig. 3. — Courbes donnant l'allure générale des rayons 
d'action des sous-stations en fonction du nombre 
d'immeubles qu'ils peuvent desservir. 


La formule 2(p +g S)l ne s'applique qu'aux sections 
des fils extrêmes inférieures ou au plus égales à 500%", 
section limite des conducteurs extrèmes dans les câbles 
armés à trois conducteurs actuellement fabriqués. 

Les longueurs entre parenthèses du Tableau ont été 
calculées, comme s’il n’y avait pas de limite supérieure 
aux sections des câbles armés employés dans l'indus- 
trie ; les canalisations secondaires menées à ces distances 
des sous-stations nécessiteraient la pose côte à côte 
d'au moins deux càbles armés, c'est-à-dire une dépense 
au mètre plus élevée que celle donnée par la for- 
mule 2(p + gS)l relative à un seul câble armé. 

Ces longueurs entre parenthèses seront donc supé- 
rieures aux rayons d'action réels de la sous-station: et 
quel que soit le nombre de branchements de 10 et 
de 20 kilowatts, ce rayon ne dépassera jamais la valeur 
moyenne de 110". 

En supposant les branchements équidistants, suivant 
notre première hypothèse particulière, le calcul aurait 
conduit aux résultats suivants, que nous mettrons en 
regard des résultats précédents : 


Nombre de branchements. 


- 


O M MM 
1. 2% 8. 5. 10. 9%. 
24% 63% 99" 153" 232" 2882 


Postes Équidistants ... 
de Groupés en un 
1 kilowatt. f mème point. 24" 62% 93" 134% 155= 222" 


L'écart entre ces valeurs est peu sensible pour un 
nombre de branchements inférieur à 10; pour 20 bran- 
chements, par exemple, la zone imprécise, qui peut ou 
non dépendre de la sous-station, est comprise entre 
222 €t 288 mètres; pour annuler cette zone, c'est-à-dire 
pour délimiter avec une rigueur absolue le champ d’ac- 
tion des sous-stations, il faudrait faire des hypothèses 
plus particulières sur les emplacements respectifs des 
immeubles à desservir; ce serait restreindre la généralité 
des résultats obtenus. 
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Remarques. — Avant d'interpréter pratiquement 
ces résultats, nous ferons les remarques suivantes : 

° Le rayon d'action des sous-stations dépend du 
coefficient a, c’est-à-dire de la durée de la concession. 
Voyons comment il varie en fonction du temps, en le 
calculant pour différentes durées de concession et 
dans le cas particulier de cinq branchements à 2,5 kilo- 
walts chacun. 


Pour une durée de 50 ans, on trouve l = 134", 
» 32 » 130™ 

» 20 » 1237, 

13 » 119™, 

10 » 115", 

5 » 105". 


On voit que ces variations, mises en évidence dans le 
graphique de la figure 4, ne sont pas négligeables; 


10 


0 30 L 40 l £Q 
hek nnées 


Fig. 4. — Courbe montrant l'influence de la durée 
de la concession sur le rayon d'action. 


chaque durée de concession correspond un Tableau 
particulier de rayons d'action. 

2° La possibilité de créer des sous -stations subsiste, 
même si l’on néglige l’économie réalisée dans ces sous- 
stations sur les consommations à vide des transfor- 
mateurs, en ne tenant compte que des économies de 
matériel; les rayons d'action doivent être simplement 
diminués de quantités variant entre 20 et 30 pour 100 
des valeurs qui figurent dans le Tableau précédent. 

3° Les densités de courant dans les lignes secon- 
daires sont très faibles, comparativement aux densités 
habituellement admises pour les canalisations. D'après 
la remarque précédente, c'est surtout l’économie réalisée 
sur l'achat des transformateurs qui permet d’affecter aux 
canalisations des sommes plus importantes que celles 
qui leur sont généralement consacrées. 

4° Nous avons supposé que tous les branchements 
établis sur une même ligne secondaire étaient de même 
puissance ; en fait, il n’en sera jamais ainsi. 

Les branchements les plus fréquents ont des puissances 
de 1 à 5 kilowatts. Laissons de côté les branchements 
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de 10 et 20 kilowatts, peu nombreux dans les réseaux 
(pourcentage 5 pour 100 environ) et par cela même très 
disséminés; si, sur une ligne, il se présente simulta- 
nément des branchements de 1, 2 et 5 kilowatts au 
nombre de n, on prendra dans la colonne n du Tableau 
le rayon d'action de valeur la plus faible. 

INTERPRÉTATION PRATIQUE DU TABLEAU. — La figure ı 
représente au yopo une voie déjà canalisée en câbles à 
haute tension (traits forts); les immeubles qui portent 
des numéros sont les seuls à desservir; leurs puissances 
maxima sont respectivement 1, 2 et 5 kilowatts. 

Deux cas peuvent se présenter : 

Premier cas. — Tous les branchements sont à exé- 
cuter dans une période relativement courte, en 2 à 5 ans, 
par exemple. 

Une seule sous-station ne peut desservir la totalité 
des immeubles. 

Supposons, en effet, la”sous-station au n° 28; les 
immeubles qu'elle peut desservir sont : à gauche, le n° 34, 
distance inférieure à 24"; à droite, la série des dix 
immeubles compris entre les n” 26 et 8, la distance au 
branchement du n° 8 pouvant être inférieure ou au 
plus égale à 139", rayon d'action correspondant à dix 
branchements de 5 kilowatts. 

Pour que les deux branchements des n° 54 et 58 
puissent ètre exécutés, la distance du n° 54 au n° 28 
devrait être au plus égale à 140". 

Dans une autre direction, la sous-station du n° 28 
peut desservir les n” 15, 17, 19, 21, 23, 25; les autres 
immeubles ne peuvent dépendre de la sous-station. 

Le Tableau donne toutes les combinaisons possibles 
de distribution par sous-stations et la méthode générale 
suivie permet de choisir, par un calcul rapide, la plus 
avantageuse de ces combinaisons. 

Il sera exceptionnel du reste qu’on ait besoin de 
recourir à ce calcul complémentaire, car les immeubles 
abonnés sont en général plus disséminés, dans les diffé- 
rentes voies du réseau. 

Deuxième cas. — L'établissement des branchements 
précédents s'échelonne sur toute la durée de la con- 
cession, les derniers précédant de peu l'expiration de 
cette concession. 

La façon de procéder sera la même; d'après une 
remarque précédente, il suffira de diminuer de 20 pour 
100 la valeur des nombres qui figurent au Tableau, ce 
qui revient à négliger presque entièrement l’économie 
réalisée sur la consommation à vide des transformateurs, 
économie dont l'importance décroit, en mème temps 
que la durée de la concession. 

Ce Tableau, appliqué comme une sorte de gabarit à 
toutes les voies déjà canalisées d'un réseau, donne, par 
une approximation rapide, tous les points de ce réseau 
où la création de sous-stations peut présenter quelque 
avantage. 


B. Abonnés à desservir dans des voies non canalisées 
en câbles à haute tension. 


La méthode générale est la mème que dans l'étude 
précédente; l'inégalité à résoudre ne subit que des 
modifications de détail. 

i pe 
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Soit AB (fig. 5) un câble à haute tension du réseau; 
nous envisageons, comme précédemment, le cas limite 
de distribution où n immeubles sont branchés au même 


conte massoastsstettze 


> 
uw © 
a 


Fig. 5. 
point D de la direction CD, à une distance / du 
point C. 

L'alimentation de ces n immeubles peut être faite : 
1° par un câble à haute tension CD et n postes de trans- 
formateurs en D; 2° ou bien par une sous-station 
supposée placée en C comportant un câble à basse 
tension CD et n branchements secondaires en D. 

L'hypothèse de la sous-station placée en D se 
déduira aisément des conclusions de ce second Chapitre. 

La dépense à engager dans la première distribution 
se compose de trois parties : 

1° Du prix B, de la boîte de raccordement du 
câble CD sur le câble AB; 

2° Du prix nA, des n postes de transformateurs 
isolés placés en D; 

3° Du prix de la ligne à haute tension CD, soit 


2(m =+ ns)l. 
La dépense annuelle est 
W: = [R+ nA + a(m + ns)lja. 


La distance CD est très petite relativement à la dis- 
tance du point C à l'usine et la considération de la perte 
en ligne n'intervient pas dans le calcul de la section S; 
cette section pour les câbles armés se déduit de la den- 
sité empirique de courant généralement admise, 1 am- 
père par millimètre carré. 

Les sections des câbles primaires dépendent de cette 
façon du voltage primaire de la distribution; il en sera 
de même pour les rayons d’action des sous-stations 
qui, dans les voies non canalisées en câbles primaires, 
deviennent fonction de ces sections. Dans les voies déjà 
canalisées, au contraire, le rayon d'action des sous- 
stations est indépendant du voltage primaire du réseau. 

La dépense engagée pour la distribution par sous- 
stations comprend : 

1° Le prix A; d'un poste de transformateur complet 
placé en C; 

2° Le prix nB; de n branchements secondaires 
en D; 

3° Le prix de la ligne secondaire U’/ + V'/1, 

La dépense annuelle est donc 


Wi=(A,+nB'+U'Z+V'R)a. 
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Les économies W” sur les consommations à vide sont 
les mêmes que dans le Chapitre précédent. 

La distribution par sous-stations est avantageuse pour 
toutes les valeurs de ¿ vérifiant l'inégalité 


w — W< W.. 


Les calculs conduits comme précédemment et basés sur 
les mêmes relevés d'exploitation donnent les résultats 
suivants : 


Nombre de postes. 


Puissance - a ŘŘ—— -o 
des postes. 1 2 3. 5. 10. 20. 
kw m m m m m 
lasiaus » 265 264 263 255 255 
2,925: » 174 179 182 185 181 
Deseas » 148 150 159 158 155 
Os sce » 134 147 137 v » 
DU » 133 126 » » » 


Ces résultats donnent lieu aux mêmes remarques que 
les résultats trouvés dans l'étude précédente; nous 
ferons les remarques complémentaires suivantes : 

REMARQUES COMPLÉMENTAIRES. — 1° La première 
colonne du Tableau est vide, car le problème des sous- 


stations ne se pose pas pour l'alimentation d'un seul 
_ poste; les deux dernières lignes sont vides en partie, car 


on n’aura jamais vraisemblablement 5, 10 ou %20 postes 
de 20 kilowatts à desservir dans un rayon de 140 mètres. 

2° Pour des branchements de même puissance, le 
rayon d'action des sous-stations est indépendant du 
nombre de ces branchements; pour un ensemble de 
branchements courants, c'est-à-dire demandant de 
1 à 5 kilowatts, ce rayon d'action peut être également 
considéré comme indépendant du nombre de ces bran- 
chements. 

Sa valeur moyenne est alors comprise entre 180 et 
200 mètres, pour un réseau à 3000 volts alimentant des 
stations à trois fils, 220 volts, et pour une durée de 
concession égale à 32 ans. 

3° Les immeubles consommant plus de 5 kilowatts 


| peuvent être également desservis par des sous-stations 
dont le rayon d'action est 130" environ; il vaut mieux, 
quand c’est possible, choisir ces immeubles comme 


centres de saus-stations. 

Conc£tsions. -- La construction des réseaux se 
trouve simplifiée par ce fait que les rayons d'action sont 
des constantes R pour les voies non canalisées en câbles 
primaires. 

En effet, la construction des réseaux nécessite pendant 
toute la durée de la canalisation la pose de nouvelles 


_ canalisations. En tenant compte de la disposition des 


voies dans le périmètre de la concession, le réseau à 
haute tension devra comporter, dans son entier déve- 
loppement, un ensemble de câbles primaires distants 
entre eux, autant que possible, de 2R, les intervalles 
entre ces càbles primaires étant couverts de câbles à 
basse tension. 

Si de nouveaux abonnés doivent être alimentés, ou 
ils se trouveront sur le tracé de câbles primaires en 
service, ou ils ne seront pas en bordure de voies déjà 
canalisées. Dans ce second cas, ils peuvent se trouver 
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ou non sur le tracé prévu de câbles primaires nécessaires 
pour réaliser le plan d'ensemble du réseau préconçu. 

S'ils sont en dehors de ce tracé et suffisamment 
rapprochés de càbles primaires, ils seront desservis par 
sous-stations; dans le cas contraire, qu'ils soient ou 
non desservis par sous-station (ce choix étant fixé par 
les résultats des deux études précédentes), leur alimen- 
tation nécessitera toujours la pose d'une canalisation 
primaire complémentaire. 

Exemple : en poussant à l'extrême la simplification 
de la distribution, un réseau à haute tension à courant 
alternatif doit se rapprocher du schéma de la figure 6, 
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Fig. 6. — Schéma d'une distribution simplifiée. 
câbles haute tension. 
—— càbles basse tension. 


particulièrement réalisable dans certaines villes d'A mé- 
rique où les rues sont tirées au cordeau. 


\ 


C. Conditions nécessaires pour qu'il soit avantageux 
de substituer une distribution par sous-stations à 
une distribution par transformateurs isolés. 


La dépense à engager pour substituer une sous-sta- 
tion à un ensemble de n postes isolés comprend quatre 
parties : 

1° Le prix T', des transformateurs complémentaires 
nécessaires à la sous-station: 

2° La main-d'œuvre de leur aménagement dans la 
sous-station M,; 

3° Le prix de n branchements secondaires n B4; 

4° Le prix de la ligne à basse tension 2(p + g S)L. 

La dépense annuelle pour un taux d'amortissement 2 


est 
W:=[T + M+ nB, +2(p + gS)l]z. 


La suppression d'un poste isolé permet de récupérer 
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le transformateur et le matériel accessoire que le poste 
renferme, soit la valeur T,+ D: mais elle nécessite 
une certaine main-d'œuvre M}. | 

Cette suppression d’un poste isolé équivaut done à 
une recette totale 


T,+D—M; 
et à une recette annuelle de 
W= (Ti+ D — M’, ja. 


L'économie sur la consommation à vide des transfor- 
mateurs, soit W”, se calcule comme précédemment. 

Il y a avantage à substituer la distribution par sous- 
stations pour toutes les valeurs de / vérifiant l'inégalité 


f < W°'+ Wa. 


Par le jeu de l’amortissement, la valeur du matériel 
diminue constamment pendant la durée de la concession 
et finit par s’annuler à l'expiration de celle-ci; cette 
valeur, ainsi que le rayon d'action des sous-stations, 
dépend essentiellement du moment choisi dans la durée 
de la concession pour le changement du mode de dis- 
tribution. 

Nous envisagerons donc deux cas possibles : 

Premier cas. — Une concession qui expire obtient 
une prolongation. En fin de concession, on a 


T,=T,=D=o. 
La résolution de l'équation 
Wi=W'+ Wa, 


qui détermine les valeurs maxima de l, montre que, 
dans l'hypothèse d’une prolongation de concession, 
cette substitution de sous-stations aux postes de trans- 
formateurs ne présente que rarement un faible avan- 
tage. 

En effet, pour un nombre quelconque de postes de 
1 kilowatt, les valeurs trouvées pour / sont nulles; pour 
des postes de 2,5 kilowatts ces valeurs sont données par 


le Tableau : 


Nombre de postes. 
-m ` I ~- 
1. 2 . e.e e 10. 


lorien 0P o® a 31 


Pour qu'il y ait quelque avantage à créer des sous- 
stations, il faudrait que les dix immeubles considérés 
occupent en façade une largeur totale inférieure ou au 
plus égale à 31 mètres, et cela ne se rencontre pour 
ainsi dire jamais. La figure 7 donne, par exemple, un 
mode existant de distribution par transformateurs 
isolés que l'on ne pourra pas desservir par sous-stalion, 

ll faut arriver au remplacement de cinq postes de 
10 kilowatts pour obtenir un rayon d'action de 71"; 
les sous-stations ne sont donc possibles qu'avec un 
groupement très serré d'abonnés importants. 

Deuxième cas. — Le matériel récupéré est considéré 
comme neuf au moment choisi pour cette étude dans 
la durée de la concession. 

Cette hypothèse se trouve réalisée pour les trans- 
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formateurs dont la consommation à vide n'augmente 
pas sensiblement avec leur durée de service. 
Les rayons de substitution sont donnés dans le Tableau 


suivant : 
Nombre de postes. 
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La largeur moyenne des immeubles indique que cette 
substitution présentera rarement quelque avantage. 

Pour reconnaître l’existence de cet avantage, géné- 
ralement incertain, chaque cas particulier de distri- 
bution doit faire l’objet d’une étude spéciale. 


Puissance e M m TEE 3 : . 

des postes. 1. 2. 3. 5.  1v. REMARQUE GÉNÉRALE. — La distribution par 'sous- 
AN A AS A A a a station crée des servitudes entre immeubles, onéreuses 
2,5 3 05 44 66 BG parfois et pouvant occasionner des difficultés pratiques 
Dune 35 55 72 B3 108 d'exploitation: ces difficultés n’existent plus si les sous- 
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Fig. 7. — Schéma d'une distribution par transformateurs isolés impossible à desservir par sous-stations. 


stations peuvent être établies dans des postes disposés 
sur la voie publique, ce que n’autorisent pas toujours 
les municipalités. 

RÉSUMÉ. — 1° Cette étude comporte deux parties : 

A, une méthode générale de calcul s'appliquant à 
tous les réseaux; 

B, une application à un réseau particulier de cette 
méthode générale. 

2° Les rayons d'action des sous-stations dépendent 
de la durée de la concession, surtout quand il s'agit 
d'une substitution de sous-stations à des postes de 
transformateurs isolés en service. 

3° Pour les voies déjà canalisées à haute tension, on 
peut établir, sous forme de Tableau, une sorte de 
gabarit particulier au réseau étudié que l’on applique 
dans tout le périmètre de la concession et qui donne, 
par une première approximation, tous les points du 
réseau où lalimentation par sous-station peut être 
avantageuse. 

4° Pour les voies non canalisées en câbles primaires, 
cette étude permet de prévoir un plan général de con- 
struction et de développement des réseaux à courant 
alternatif. 


5° La substitution de sous-stations à des postes de 
transformateurs isolés déjà en service est rarement 
avantageuse. - E. LEFÈVRE. 
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Capacité de surcharge des câbles et conduc- 
teurs à fonctionnement intermittent, par R. APT 
(Elektrotechnische Zeitschrift, 1. XX1X, 16 avril 1908, 
p. 406). — Les limites de charge des machines et des 
câbles sont parfaitement définies par les règlements 
issus des diverses Associations d'électriciens; en parti- 
culier, pour les conducteurs placés dans le sol, le Ver- 
band deutscher Elektrotechniker donne la formule 
empirique suivante pour le calcul de l'intensité : 


où C représente une moyenne expérimentale égale à 
15,55, s la section, Z la température admise, d le diamètre 
du conducteur en cuivre, / la profondeur d'enfouissement. 


No 407. — 15% zuin 1908. 


Cette formule a été retrouvée, en grande partie, par 


Teichmuller, en s'appuyant sur des considérations pu- 
rement théoriques (1). La même précision existe dans 
les prescriptions relatives au fonctionnement intermit - 
tent des moteurs et des transformateurs; mais, en ce 
qui concerne les conducteurs isolés et les câbles sou- 
terrains, les indications sont en général très vagues. 
Pour les premiers, on dit qu’à marche intermittente 
on peut tolérer des surcharges temporaires supérieures 
à celles données par les Tables, tant que l’échauffement 
reste au-dessous de celui qui proviendrait de la charge 
continue indiquée par ces Tables; pour les seconds, les 
intensités données par les Tables peuvent être fortement 
majorées, mais pour des surcharges de très courte du- 
rée, comme cela a lieu dans les mines ou les laminoirs. 
L'auteur a comblé cette lacune en étendant aux con- 
ducteurs et aux câbles la méthode proposée par OEI- 


schläger (2) pour le calcul de résistances et de moteurs 


pour fonctionnement intermittent. Dans une première 
Partie nous reproduirons succinctement le procédé ana- 
lytique qu’il a suivi pour établir les équations des 
courbes d’échauffement et de refroidissement de résis- 
tances, et nous démontrerons que les courbes d’échauf- 
fement de câbles, construites d’après des données expé- 
rimentales, satisfont à la même fonction exponentielle ; 
dans une deuxième partie, nous appliquerons ces ré- 
sultats au calcul de la limite de charge d'un càble à 
marche intermittente. 

I. Équation des courbes d'échauffement et de re- 
fraidissement. — Soit une résistance à laquelle nous 
donnons une charge Q; dans le temps dt elle déve- 
loppe une quantité de chaleur Q dt; mais elle en cède 
au milieu ambiant une quantité t FC dt dans le mème 
temps, + étant l'excès variable de température sur l’am- 
biante, F la surface et C le pouvoir émissif de la sub- 
stance qui constitue le conducteur. La différence entre 
ces deux quantités de chaleur contribue à l'échauffe- 
ment, d’où l’équation 


(1) Qdt — FC dt = GS dr; 


G = poids du corps: S, sa chaleur spécifique. Soit =, 
l'excès maximum du corps sur l’ambiante, une fois le 
régime atteint. On a alors | 


(2) Q = TnFC. 


Posons T = e et intégrons (1) en déterminant la 


constante d'intégration de telle sorte que, pour { = 0, 
on ait aussi t = 0; il vient 
Tm— T 
(3) t = T Log —; 
Tın 

c'est l'équation de la courbe d'échauffement. La quan- 
tité T a reçu le nom de constante de temps ; on verra 
par la suite qu'elle a une grande importance, puisqu'elle 
permet de prédéterminer les conditions de fonctionne- 
ment à marche intermittente d’un câble donné. Si nous 
à 


(') La Revue électrique, L. LI, 15 janvier 1905, p. 11. 
(2) L'Éclairage électrique, t. XXVII, 18 mai 1901, p. 201. 
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calculons le coefficient angulaire de la tangente à l'ori- 
gine, nous trouvons 


(4} 


F) — Tnm 
dt}o T` 


T 


T=0,688 m 


0 


Fig. 1. — Construction géométrique 
de la constante de temps. 


ou, en posant { = T, 


(5) T=Tm = = 0,633 T m. 


m E NA 
be 
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Fig. 2. — Câble simple de 155"=° de section : 700 volts. 


Courbe d’échauffement expérimentale. 
id. théorique. 


pa 


D'après (4). on trouvera la constante T en menant la 
tangente à l'origine à la courbe d'échauffement ( fg.1) 
less 
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et la prolongeant jusqu'au point où elle coupe la paral- 
lèle à l'axe des xr menée par le paint C d'ordonnte 
OC =m; CB = OE =T; ou encore, comme à lab- 
scisse l = T correspond lordonnée t = 0,633tm, on 
prendra OD = 0,633t,, on mènera par D une parallèle 
à l'axe des £ et par le point A on mènera une parallèle 
à l'axe des ordonnées. 


CETTE 
MATT 
AAT 
PHH 


H-A 
JEE 


Fig. 3. — Càble à trois Ames de 3 x 2407? 


: 700 volts. 


L'auteur a construit les courbes expérimentales rela- 
tives à plusieurs câbles d'après les données de divers 
constructeurs ou praticiens; il leur a juxtaposé les 


m" 0 0 M0 I JW JS 19 We» © IN 
Fig. 4. — Câble à trois âmes 
de 3 x 25®*° : 150 ampères, 700 volts. 


courbes d'échauffement obtenues par application de 
la formule. Pour le calcul de la constante T, il a 
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employé le deuxième procédé indiqué ci-dessus, c'est- 
à-dire que par l'ordonnée t = 0,633t,,, il a mené une 
parallèle à l'axe des temps cet il a pris pour T l’abscisse 
du point d'intersection de cette droite avec la courbe 
d'échauffement expérimentale. Les figures 2, 3, 4 re- 
produisent toutes ces courbes. On voit que, pour un 
mème câble chargé à 600 et 300 ampères, 700 volts, la 
constante de temps reste bien la même. Les courbes en 
pointillés sont les courbes expérimentales ; les courbes 
en traits pleins sont les courbes théoriques. Les branches 
ascendantes présentent une concordance parfaite. Pour 
les courbes logarithmiques de la figure 2 (600 et 300 am- 
pères), on a trouvé T = 30; elle est indépendante de 


t 
l'intensité. Ces équations sont donc t = 44 (, — € 5), 
en supposant le maximum de température Tm = 44°, et 


l 

t= T POE 5), Tm étant égal à r1. Sur les figures 3 
et 4, on constate que la constante de temps décroit 
très rapidement avec la section. L'auteur a calculé T 
pour un câble simple et un câble triple torsadé, de di- 
verses sections. Ces nombres utiles dans la pratique 
sont consignés dans le Tableau ci-dessous ; les courbes 
de la figure 5 montrent également cette dépendance de 
la constante de temps avec la section. 


Constante de temps 


en minutes. 
N >ŘŘ 
Câble simple Câble triple 
Section en jusqu'a torsade jusqu'à 
msn". 500 volts. 700 volts. 
4 6 7 
6 6 8 
10 7 9 
16 8 11 
25 10 14 
39 12 17 
50 14 21 
70 17 26 
99 21 31 
120 25 36 
150 28 42 
185 32 48 
240 35 97 
310 38 64 
ao 41 70 
500 43 
625 45 
8no 47 
1000 49 


Quant aux conducteurs employés dans les installa- 
tions, les renseignements manquent à peu près complè- 
tement; on s’est donc contenté de prendre, pour leurs 
constantes de temps, celles relatives aux câbles simples 
souterrains, extension qui trouvera plus loin sa justifi- 
cation. 

Pour mémoire, nous rappellerons que la courbe de 
refroidissement se déduit de l'égalité (1) en posant 
Q dt =0; nous aurons, en tenant compte de ce que 
T=0 pour { = =, 


ty = T Log". 


II. Fonctionnement intermittent. — La tempéra- 
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ture oscille entre les limites t et +,. Pendant la pé- 
riode d’échauffement, la température varie suivant la 
loi de la courbe d’échauffement : 


$ 
t = T Log ——, 
Tm — Ti 


T 
ie Poe — 
m 


TT 
mA 
PAAT 
JTE 
HT 


Fig. 5. — Variations de la constante de temps 
avec la section. 


I. — Câble simple : 700 volts. 
II. — Câble triple : 700 volts. 
d'où 
it T lp 
Tnm T 
et 


a 
Ti = Tm—eT[tm— +], 


a étant la durée de la charge. De même pour le refroi- 
dissement, si l’on désigne par £, et £, les temps du début 
et de la fin de la période, par +, et t, les températures 
correspondantes, 

Tn 


la = T Log —; 


ls = T Log =*, 
2 T3 


T 
b = f,— t= T Log #, 
T3 
T3 = Te e T, 


b étant la durée du repos. Si le régime permanent est 
établi, on a ti = Ts et t= t. Donc 


íl 


Ti = T3 = Tm — eT (tmn— Tt) = te 3 


b z D fr 
RER CR Them 
(8) T Log | A (= )|: 


CP T « . 
Cette égalité confirme le rapport Th c'est-à-dire le 


AS 


rapport de l'excès maximum de température sur lair 
ambiant que le corps atteindrait en régime fixe à lélé- 
vation de température du même corps en régime va- 
riable, au début de la période de refroidissement. Or, 
d’après l’équation (2), ces deux températures finales 
sont toujours proportionnelles aux charges Q, qui 
peuvent être la surcharge en marche intermittente ou 
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la charge normale en marche continue, de sorte qu’on 
peut écrire 


Tm _ Surcharge 

+ charge normale 
_ courant maximum pour fonction‘ intermittent 
du courant en fonctionnement continu á 


p sera le facteur de surcharge ; seulement, au lieu d'ex- 
primer les charges en watts comme le fait OElschläger, 
nous considérerons les intensités en ampères. Soit P une 
période complète égale à a + b; si aux deux membres 


de (8) nous ajoutons T et si nous y remplaçons le rap- 


z aA 
port -* par p, il vient 


1— T Log [r-en] 


I À 


; a 
En donnant différentes valeurs à T’ on calculera les 


e a 
valeurs de p en fonction du rapport — 


P 
en ordonnées et P en abscisses, et lon obtiendra un ré- 
seau de courbes tel que celui de la figure 6, d’où on 
pourra tirer toutes les valeurs de p correspondant à 
des conditions de fonctionnement quelconques. En mul- 
tipliant p par le courant en marche continue, on aura 
l'intensité maxima pour la marche intermittente. Ce 


» on portera p 


facteur de surcharge ne dépend uniquement que des 


a Si a 
P T 
tionnement et le second le refroidissemement du câble 


rapports » dont le premier caractérise le fonc- 


jn 


s 
ANSER 


Fig. 6. — Réseau de courbes 
pour le calcul du factenr de surcharge. 


considéré. Il est indépendant de la valeur absolue 


de a. La figure 6 montre que pour Š = 0,5 de petites 
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erreurs dans la détermination de la constante T nont 
pas une grande répercussion sur la valeur de p. Ilen 


a ; 
est de même pour — = 0,2, quand a est petit et que 


P 
a ans 
le rapport T'e dépasse pas 0,2. Il est donc légitime 
de prendre la même constante de temps pour les conduc- 
teurs d'installation que pour les câbles simples posés 


dans le sol. B. K. 


Dispositif de mât pour longue portée de câble 
(Elektrischer Kraftbetrieb und Bahnen, 23 novembre 
1907). — Pour établir la ligne à courants triphasés de 
Tofvehult à Westervik (Suède), de 14*", 5 de longueur, 
il a fallu traverser un fiord qui s’avance loin dans les 
terres. À cet effet, on a édifié, sur les rochers qui domi- 
nent les deux rives, deux pylones en fer de 21" de hau- 
teur, capables de supporter quatre fils en acier (un de 
réserve) de ot#°,6 de section et d’une portée de 224" 
Le point le plus bas des câbles reste encore à 40" au- 
dessus de l’eau. Sur la plate-forme de chaque pylone 
sont installées quatre barres sur lesquelles sont boulon- 
nées six tiges de fer surmontées d’isolateurs à haute ten- 
sion; ces isolateurs sont cimentés dans un bloc de 
chène recouvert de zinc et surmonté d’une plaque en 
fonte (fig. 1). 

Les câbles ne sont pas fixés directement aux pylones. 


Coussinèts pour le 


Cbl fixage du câble 
Fa 
iiin Armure en plomb 
X- du cble 
pure, 


k- Plaque de fonte 


Plate-forme du pylône 


Section d'un coussinet 


Fig. 1. — Tète de pylone isolée pour une portée de 224". 


ils sont simplement serrés dans quatre coussinets s’ap- 
puyant sur des rouleaux en fonte, et on les prolonge jus- 
qu’au sol où ils sont ancrés dans Ja roche au moyen de 
deux tendeurs isolés capables de résister à une tension de 
750%r. Le tout est mis à l'abri de la pluie par une cou- 
verture en zinc. Les rouleaux reposent sur la plaque 
en fonte; pour empècher leur déplacement latéral, on 
les munit de mentonnets. La tension maximum entre 
les mâts est de 6005, soit environ 1250"f par centimètre 
carré. À 30" la flèche est de 9", l'écartement des câbles 
est de 2°. Il n’y a pas de balancement des fils. B, K. 
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Dispositif pour la mise à la terre d’une ligne 
de transmission. SIEMENS BROTHERS DYNAMO 
WORKS LIMITED (brevet anglais 20948 de 1907, 
publié le 6 février 1908). — Un conducteur, installé 
tout le long de la ligne, est connecté aux points neutres 
des générateurs et des transformateurs. Pour assurer 
sa connexion au sol, il est relié électriquement à tous 
les poteaux en fer de la ligne ou aux ferrures des isola- 
teurs, ou bien il est simplement enfoui en terre. 

Rappelons à ce propos que, ainsi qu'on l’a fait remar- 
quer récemment dans ce journal, il conviendrait que ce 
conducteur fùt placé à la partie supérieure des poteaux, 
car alors il constituerait pour ceux-ci une protection 
efficace contre la foudre. 


Conduites Camp en céramique vitrifiée. — Ces 
conduites sont en pâte céramique riche en silice et 
cuite à très haute température, de manière à en provo- 
quer la vitrification; cette vitrification rend les con- 
duites absolument imperméables aux gaz et aux liquides 
et leur donne une résistance d'isolement électrique très 
élevée. 

Elles sont fabriquées suivant divers modèles dont 
quelques-uns sont représentés en figure 1. Le modèle le 
plus simple consiste en un tuyau cylindrique ayant 
normalement pour dimensions 45°" de longueur et 
-",5 de diamètre intérieur; la section extérieure est 
les ex- 
trémités sont bien alésées et équarries pour éviter les 
rugosités aux joints. Pour des cas particuliers, ce mo- 
dèle se construit également avec d’autres dimensions, 
telles que 5, 6°", 8™,5 et 10°" de diamètre intérieur. 
Les autres modèles sont à trous multiples, de manière 
à permettre le logement de plusieurs câbles dans une 
mème conduite; les éléments de ces modèles ont nor- 
malement gı de longueur; le nombre des trous peut 
aller jusqu’à 12; toutefois, l'emploi de tuyaux à plus de 
G trous n’est pas très recommandable, car ces tuyaux 
sont d'un poids qui en rend le maniement difficile; en 
outre, leur cuisson ne peut se faire d’une façon régu- 
lière et il en résulte des contractions inégales qui les 
rendent plus fragiles. 

En employant des conduites simples et courtes, ou des 
conduites à petit nombre de trous, on arrive à passer 
facilement au-dessus ou au-dessous des obstacles ren- 
contrés dans les tranchées, tels que conduites de gaz 
ou d’eau; en outre, on peut aisément régler la cour- 
bure par le jeu aux joints, de façon que le cäble puisse 
être mis en place et retiré facilement sans regards sup- 
plémentaires. 

Les unités constitutives d’une conduite en céramique 
vitrifiée se posent au moyen de mortier de chaux ou de 
ciment, en ayant soin, lorsque plusieurs conduites sont 
placées dans la mème tranchée, de brider les joints des 
diverses files d'éléments. L'ensemble constitue alors 
une masse solide cimentée, imperméable à l'humidité 
et capable de supporter sans rompre des charges con- 
sidérables. Un mandrin spécial de 75%™ de longueur 
(fig. 1a), muni à l'une de ses extrémités d’un disque 
de caoutchouc un peu plus grand que l'orifice de la 
conduite et à l’autre d’un anneau, est traîné à travers 
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chaque tuyau au moyen d’un crochet au fur et à mesure 
de l'avancement du travail, pour assurer au tuyau un 
bon alignement, et aussi pour empêcher la formation 
d'obstructions, le disque enlevant toute matière étran- 
gère ayant pu s'introduire dans le tuyau. 
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Outre la rapidité et la facilité de leur installation, ces 
conduites, et en particulier la conduite simple, ont 
l'avantage de pouvoir être réparées sans qu'il soit besoin 
de retirer le câble. 11 suffit de retirer les éléments dété- 
riorés et de les remplacer par des tuyaux en deux 
pièces (fig. 1 b), de construction telle que la partie ré- 
parée est aussi bonne qu'à l’état de neuf. 

Des conduites en T permettent le raccord facile des 
càbles aux branchements particuliers; l'extrémité libre 
du T qui dépasse sur le côté de la canalisation peut être 
fermée au moment de l'installation jusqu’au jour où il 
est nécessaire de l'utiliser. Des coudes et des éléments 
courbes permettent les changements brusques dans la 
direction des conduites. 

Les conduites sont généralement protégées par une 
couche de béton enveloppant aussi bien les côtés que 
les faces inférieures et supérieures; on prend cette pré- 
caution non pour soutenir la conduite, mais en vue de 
la mettre,à l'abri des détériorations que pourraient oc- 
casionner des excavations ultérieures. Lorsqu'on n’en- 
duit pas les faces latérales, la couche de béton inférieure 
et la couche de béton supérieure doivent dépasser 
d'environ 7°%,5 les faces latérales. 

Ce mode de canalisation permet de remplacer les 
cäbles armés très coûteux par des câbles non armés, 
plus souples et, par suite, plus faciles à poser. En outre, 
en raison de la résistivité électrique considérable de la 
céramique vitrifiée, les dérivations et les effets électro- 
lytiques qu’elles produisent sont supprimés. 
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Ce système, très répandu aux États-Unis, commence 
à se développer en Europe. A Saint-Pétersbourg, il a 
été posé plus de 1300" de conduites Camp pour le ser- 
vice téléphonique; c’est une longueur à peu près égale 
qui a été posée récemment à Bruxelles, principalement 
pour le compte de l’Administration des Télégraphes et 
Téléphones. Les réseaux téléphoniques d'Anvers et de 
Liége sont entièrement installés dans des conduites 
Camp; ceux de Charleroi, Mons, Verviers, Ostende, 
Bruges et Namur ne tarderont pas à l'être. En Angle- 
terre, de nombreuses compagnies de distribution en font 
usage pour les câbles de lumière : l'Electric Light C° 
notamment en possède une quarantaine de kilomètres 
pour l'éclairage de Charing Cross. La Société française 
Thomson-Houston, la Compagnie Electrique anver- 
soise et la Compagnie Électrique de l’Escaut eu font éga- 
lement usage dans leurs installations. A Milan il en a 
été installé 26" pour une transmission d'énergie à 
16000 volts pour la Compagnie Edison. 


Le retour par la terre des courants intenses. — 
Le Génie civil du 25 avril dernier publie à ce sujet les 
lignes suivantes : 

Des expériences ont été faites en 190f par une Com- 
mission de l'Association des Électriciens suisses, présidée 
par M. de Montmollin, directeur de l'usine électrique de 
Lausanne ; on s’est servi de la ligne à courant continu 
et à intensité constante ( système Thury), établie entre 
Saint-Maurice et Lausanne. 

Cette ligne comporte une différence de potentiel 
maximum de 2£000 volts environ entre les deux extré- 
mités du circuit; elle est parcourue par un couraut de 
150 ampères. 

Les prises de terre utilisées aux essais comportaient 
chacune 18 éléments, soit tuyaux en fonte, soit toiles 
métalliques noyées dans de la ferraille ou dans du coke; 
à Lausanne, elles étaient enterrées en sol marneux avec 
fond rocheux, et à Bex. dans les alluvions du Rhône 
(sables et graviers). Leur résistance était inférieure à 
0, 3 ohm. Ces terres étaient bonnes, peu coûteuses et sans 
danger pour les personnes, du moins avec le genre et 
l'intensité du courant dont on se servait. 

La perte de tension produite par le retour par la terre 
est un peu supérieure à 200 volts, dont jo pour chaque 
prise de terre, 45 pour leurs abords, dans un rayon 
d'environ 100", enfin le reste, soit 4o volts, pour les 
4ok® d'intervalle entre Bex et lausanne. Ainsi, la résis- 
tance de la terre entre les deux prises ne dépasse pas 
1,5 ohm, tandis que l’autre conducteur a 6,5 ohms de 
résistance. Plus la ligne est longue, plus le retour par 
la terre est avantageux. 

L'examen des appareils télégraphiques de la ligne du 
chemin de fer Lausanne-Saint-Maurice (ligne du Sim- 
plon) a révélé que de faibles courants ( quelques milli- 


| ampères) étaient dérivés à travers ces appareils. 
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TRACTION ET LOCOMOTION. 


CHEMINS DE FER. 


Le chemin de fer électrique interurbain Ohls- 
dorf-Hambourg-Blankenese à traction mono- 
phasée. — J'ai indiqué au début de 1904 ('), d'après 
des notes prises peu de lemps auparavant au cours 
d'un voyage dans l'Allemagne septentrionale, qu’à 
l’époque tous les trains, même de banlieue, desser- 
vant Hambourg étaient formés, en réalité, dans la 
gare centrale de la ville jumelle d'Altona et reliés 
ensuite par une ligne de raccordement demi-circu- 
laire aux deux gares principales de Hambourg, de 


Klostherthor C (direction de Berlin) et de Hanovre d 


(direction de Cologne). J'ai fait remarquer que 
cette ligne de raccordement, sur laquelle on rencon- 
trait la gare d'Holsenstrasse à l’est d'Altona, la gare 
de Sternschanze à l'entrée sur le territoire de Ham- 
bourg, la gare de Damthor, la gare de Klosther- 
thor C, puis la gare de Hanovre d, étail en outre 
utilisée comme ligne métropolitaine parcourue par 
des trains à vapeur nombreux et mettant en relation 
les divers quartiers et faubourgs de Hambourg et 
d’Altona. Une ligne à vapeur suivant la rive droite 
de l’Elbe et se dirigeant sur Blankenese (à 124" en 
aval de Hambourg), puis sur Wendel, se détachait de 
la ligne de Kiel, à peu de distance de la gare centrale 
d’Altona. On pouvait donc déjà se rendre, par la ligne 
de ceinture, des faubourgs de l’est et du centre de 
Hambourg, aux localités d'habitations et de villé- 
giatures étalées sur le bord de l’Elbe jusqu'aux 
coteaux de Blankenese, mais on ne pouvait pas s'y 
rendre des faubourgs du nord-est de Hambourg 
tels que Hommerbrook, Forgfeld, Eilbeck, Wands- 
beck, qui n'étaient desservis que par les trains de 
banlieue de la ligne de Lübeck aboutissant en b 
à la gare isolée de Lübeck. Une ligne de raccor- 
dement bA était alors en construction entre la gare 
de Lübeck b et un point A de la ligne de ceinture, 
situé en bordure de la ligne des boulevards du Ring 
et près du bassin du grand Alster, et où l’on avait 
commencé l'édification d’une grande gare centrale, 
achevée depuis 2 ans environ. Depuis que ce raccor- 
dement bA est achevé, la gare b de Lübeck a été 
supprimée. On a supprimé également la gare de 
Klostherthor C dès que la gare centrale A a été 
ouverte. Enfin on a désaffecté en même temps la 
gare de Hanovre A et le raccordement ( marqué en 


(') La Revue électrique, t. I, 30 avril 1904, p. 225. 


trait fin +++ sur le plan de la figure 1) Chd qui reliait 
la ligne de Cologne à la gare C de Klostherthor, et 
l’on a remplacé ce raccordement par un autre plus 
direct dc reliant la ligne de Cologne à la gare 


‘centrale A. Mais il est à remarquer que celle-ci 
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Fig. 1. 
Plan de la ligne électrique Blankenese-Hambourg-Ohlsdorf. 


n'est qu'une gare de passage, semblable à celles de 
Holsenstrasse, Sternschanze et Damthor, mais plus 
grande et desservant toutes les directions; tous les 
trains continuent à ètre formés à Altona. 

À partir du moment où les faubourgs est de 
Hambourg ont été reliés à la ligne de ceinture, le 
trafic métropolitain a augmenté beaucoup sur cette 
ligne ainsi que sur la ligne de banlieue d’Altona à 
Blankenese qui en est le prolongement. Ceci a con- 
duit à électrifier ces deux lignes ainsi qu'un em- 
branchement nouveau dérivé à Marienthal (fig. 1) 
de la ligne de Lübeck pour atteindre, en passant 
entre Eilbeck et Wandsbeck, les faubourgs nord- 
est de Barmbeck, Alsterdorf et Ohlsdorf (cette loca- 
lité possède un cimetière remarquable dessiné en 
plein bois qui constitue presque un lieu de prome- 
nade) qui, jusque-là, n'étaient pas reliés directement 
par chemins de fer (ils étaient déjà desservis par 
des tramways électriques, mais constituant seule- 
ment des lignes radiales de pénétration se rendant 
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dans la vieille ville et au port). On a constitué de 
la sorte le chemin de fer électrique Ohlsdorf-Ham- 
bourg-Blankenese, d’une longueur totale de 27*", 
qui constitue une ligne de banlieue ou interurbaine 
d’une part au nord-est, sur une dizaine de kilo- 
mètres, d’'Ohlsdorf à la gare centrale de Hambourg A 
(en passant par les gares de Barmbeck, Wansbeck- 
chaussée, Hasselbrook, Landwehr et Berlinerthor), 
d'autre part, à l’ouest, sur une douzaine de kilo- 
mètres, d’Altona à Blankenese (en passant par les 
gares de Bahrenfeld, Gross-Flotthbeck-Othmarschen, 
Klein, Flotthbeck, Hochkamp}), et en même temps 
une ligne métropolitaine de Hambourg entre Altona 
et la gare centrale A de Hambourg (en passant par 
les gares de Holsenstrasse, Sternschanze et Damthor). 
Enfin cette même portion métropolitaine de la ligne 
sert encore de ligne de raccordement par les trains 
à vapeur, entre Altona et Hambourg, comme il a 
été expliqué plus haut. 

Les trains électriques ont été mis en service en 
octobre dernier sur la ligne de Ohlsdorf à Blan- 
kenese. Je n'ai pu, malheureusement, examiner 
cette installation de visu; je puis néanmoins en 
donner une description assez complète, d’après les 
renseignements qui m'ont été donnés par une per- 
sonne habitant Hambourg et les documents publiés 
en octobre 1907 dans La Revue des Chemins de 
fer sur le matériel roulant de cette ligne et dans 
le Street Railway Journal sur la ligne. 

Toute la partie électrique de l'installation a été 
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effectuée par l’Allgemeine Elektrizitäts Gesellschaft 
suivant le système de traction par moteurs mono- 
phasés à répulsion compensés qu'elle avait déjà 
employé dans plusieurs installations (+). 


Le courant est produit dans une usine centrale 
située à Altona, dans la rue Kreuzwy, en M, près du 
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Fig. 2. 


Vue de la ligne de trôlet à suspension double à chatnette. 


raccordement des lignes métropolitaines à l’est et de 
Blankenese à l’ouest avec la ligne d'Altona à Kiel. 
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Fig. 3. — Dessin de la ligne de trôlet à double suspension à chainette. 


Une des particularités de cette installation est lem- 
ploi d'une tension élevée, 6000 volts, en rase campagne, 
et d'une tension réduite à 300 volts dans les gares prin- 
cipales, afin d'éviter des accidents dangereux dans le 
cas de chute, sur des employés et particuliers rassem- 
blés' évidemment en plus grand nombre en ces points 
que sur le reste de la ligne, du conducteur d’amenée 
de courant qui est aérien sur toute la longueur de la 
ligne. 

Le retour se faisant par la terre, la ligne de trôlet 
est à un seul fil et les deux fils correspondant aux deux 
voies du chemin de fer sont supportés sur les mêmes 


consoles. La figure 2 donne la vue de la ligne et la 


(') Niederschüneweide Spindlersfeld, ligne d’essai près de 
Berlin, à 6000 volts, 25 périodes (signalée dans La Revue 
électrique, t. IIl, 15 janvier 1905, p. 20). 

La vallée de Stubai (Tyrol), courte ligne, à 2500 volts et 
42 périodes. 

Réseau de 129** des chemins de fer vicinaux belges du 
Borinage à 6ov volts et 4o périodes, installation décrite dans 
La Revue électrique, t. IV, 30 septembre 1905, p. 18r. 

Voiture automotrice à Gouo volts et 25 périodes, fournie 
aux chemins de fer de l’État suédois, qui a entrepris des 
essais de traction électrique sur les grandes lignes en 1906. 
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figure 3 en donne le dessin. La suspension se fait par | en acier de 6™ de diamètre, par des pinces b dont la 
le système à double chainette dont c’est une des pre- | figure 4 montre la vue. Le fil de cuivre est soudé à la 
mières applications (1). Le fil du trôlet a en cuivre | manière habituelle dans une gouttière, mais la tige 
verticale rigide qui supporte celle-ci est susceptible, 
par rapport au fil tenseur, d’un certain déplacement 
longitudinal suivant les variations de température et d'un 
certain déplacement vertical au passage du trôlet. Le 
fil tenseur intermédiaire c est lui-même suspendu tous 
les 6” par des chaînettes e à un fil tenseur principal d 
en acier à sept brins toronnés formant une section 
de 35°, qui est serré par vis tous les 48", sur la tête 
d'un isolateur (représenté sur Ja figure 5) porté par 
une console. Celle-ci, qui a environ 12" de long et porte 
les deux isolateurs correspondant aux deux voies, est 
attachée à un poteau double et soutenue par un hauban. 
Le fil tenseur principal d prend une flèche assez impor- 
tante; les chaînettes e qui relient à lui le fil tenseur inter- 
médiaire c ont des hauteurs variables suivant le point 
d'attache; elles sont constituées par un fil d'acier fixé 


Fig. 4. — Pince servant à relier 
le fil de travail au premier fil 
tenseur. 


Fig. 6. — Bride terminale des 


chatnettes reliant le fil tenseur aux deux bouts à deux brides ( fig. 6) passées dans les 
intermédiaire au fil principal. lils correspondants; la chaînette g, voisine du milieu 
Ẹ Fig. 5. — Isolateur sur la de la flèche, est constituée par une simple bride ( fig. 7) 


tête duquel est serré le embrassant les deux fils d et c. Les pinces b reliant le 
a fil tenseur. fil du trôlet a au fil tenseur intermédiaire c sont toutes 


de même dimension, parce qu'elles sont situées à égales 


Fig. 7. — Bride reliant les deux distances des points de suspension du fil tenseur inter- 
fils tenseurs au milieu de la médiaire c. 
flèche. Le service est fait au moyen de 54 voitures automo- 


trices circulant le plus souvent isolément, et par trains 
dur de 100ot®° de section (11”",5 de diamètre) est | de deux accouplées, dans les heures chargées de la 
suspendu tous les 3™ à un fil tenseur intermédiaire c | semaine ou le dimanche. (Beaucoup de personnes tra- 
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Fig. 8. — Élévation, vue de côté et plan des voitures automotrices de la ligne Blankenese-Hambourg-Ohlsdorf. 


vaillant à Hambourg habitent du côté de Ohlsdorf et | usage d'aucune voiture de remorque. Les trains se suc- 
de Blankenese, cette dernière localité étant, en outre, | cèdent dans les deux sens toutes les 5 minutes entre les 
un lieu de promenade assez fréquenté.) On ne fait | stations de Bahrenfeld et d'Hasselbrook dans la partie 
considérée comme ligne métropolitaine de Hambourg, 

(1) Le même système a été monté à titre d'essai sur une toutes les 10 minutes entre Bahrenfeld et Barmbeck et 
section de 1,3 de la ligne de Cologne à Bonn et appliqué | toutes les 20 minutes entre les deux terminus extrêmes 

9 . 

sur une ligne à double voie de 33**, de Rotterdam à La Haye de Blankenese et Ohlsdorf. Le prix des places en 2° et 
et à Scheveningue. 3e classes varie suivant la distance. Dans la gare centrale 
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de Hambourg les voyageurs peuvent prendre dans les 
distributeurs automatiques des billets de 2° et 5° classes 
(of, 19 et o",12) pour la première zone comprenant 
trois stations. 

Les voitures automotrices ont une forme curieuse. 
Elles sont extrêmement longues (29",60 entre tampons 
et pèsent 72,1 tonnes) et sont constituées (voir fig. 8) 
par deux demi-voitures à peu près semblables, dont 
chacune a 14" de longueur de caisse et repose sur trois 
essieux : deux à bogie à deux roues vers le bout à tam- 
pons et un essieu porteur vers l’autre extrémité formant 
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milieu de la voiture complète, car les deux demi- voitures 
sont réunies, avec seulement 25°™ d'intervalle, par une 
sorte de charnière à cheville verticale. La commande 
peut se faire des deux bouts de la voiture par deux cabines 
contenant des bancs où prennent place les voyageurs 
lorsque la cabine n’est pas occupée par le mécanicien ; 
mais les appareils de prise de courant ne sont montés 
que sur une seule des demi-voitures. La demi-voiture 
à prise de courant possède, outre sa cabine qui constitue 
une sorte de compartiment de 3° classe, cinq comparti- 
ments de 3° classe (dont l’un peut servir de fourgon à 
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Fig. 9. — Vues de la cabine de manœuvre et de l'armoire aux appareils de distribution. 


bagages) et deux de 2° classe, comportant chacun deux 
portes latérales: l’autre demi-voiture possède quatre 
compartiments de 3° classe et trois de 2° classe: les 
compartiments de chaque classe sont réunis par des 
couloirs latéraux. Au total, la voiture offre 124 places 
assises. 


Les prises de courant placées sur le toit d’une des 


demi-voitures sont de deux sortes : deux archets placés 
l'un derrière l’autre (couplés électriquement en paral- 
lèle), munis de rouleaux de contact en aluminium de 
1,30 de largeur utile pour recueillir le courant 
à ooo volts, et deux perches à roulettes pour recueillir le 
courant à 300 volts, L’amplitude de levée de ces perches, 
abaissées sur le toit quand elles ne servent pas, est 
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limitée à 4",75, de manière que, même si l'on ou- 
bliait de les baisser, elles ne puissent jamais venir en 
contact avec la ligne de travail à haute tension qui est 
plus haute. Les archets sont levés et abaissés par des 
pistons actionnés à l'air comprimé. 

Le courant (6900 volts), arrivant des deux archets, 
pénètre par deux isolateurs tubulaires dans le plafond 
d'une sorte d'armoire fermée à haute tension, située 
(fig.9) au centre du panneau de bout de la cabine de la 
demi-voiture portant les prises de courant et qui ne se 
retrouve pas dans la cabine de l’autre demi-voiture. I] 
traverse (voir fig. 9 et schéma de la figure 10) un inter- 
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Fig. 10. — Schéma des connexions électriques 
d'une voiture. 


rupteur à couteau Í, (qu'on n’ouvre jamais sous charge), 
une bobine de réactance a et un fil fusible b, puis un 
interrupteur à huile automatique D à maxima et à 
main, puis se rend, par des câbles fortement isolés tra- 
versant le plancher, au primaire T, (voir schéma de 
la figure 10) du transformateur principal T (noyé dans 
l'huile d'un récipient fixé sous le châssis), dont l’autre 
extrémité est reliée par le fil B, au châssis et de là à la 
terre G. Dans l’armoire à haute tension sont logés un 
parafoudre c à boules avec résistance en charbon 
(fig. 9), branché d’un côté sur l’arrivée ( fig. 10) du 
fil à haute tension et de l’autre côté à la terre, et un 
interrupteur Í, (fig. 9) qui relie ceux-ci à la terre 
(fig. to) lorsqu'ils sont abaissés, par l'intermédiaire 
de deux leviers mécaniques L, solidaires des archets. 
Lorsque ces archets se soulèvent sous l'action de l'air 
comprimé, leurs deux leviers provoquent en outre la 
fermeture mécanique de deux verrous (voir fig. 10) 
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maintenant fermée la porte de l'armoire à haute ten- 
sion. Ces verrous ont un léger jeu, permettant d'entre- 
bâiller à la main la porte; mais ce léger mouvement a 
pour effet d'ouvrir une valve de sûreté à air qui pro- 
duit l’abaissement des archets; ceux-ci s'abaissant, 
les verrous sont libérés et l’on peut alors ouvrir com- 
plètement la porte; un loqueteau d'arrêt vient en 
même temps s'engager sous les verrous, empêchant de 
relever les archets tant que la porte reste ouverte. 
Toutes les précautions ont été prises, on le voit, pour 
empêcher tout accident résultant de contacts avec les 
pièces à haute tension. Sur le toit ge la voiture 
recouvert de tôle sont clouées de petites bandes de 
plomb reliées au revêtement en tôle de la voiture, de 
manière à établir un contact immédiat à la terre dans 
le cas où un fil à haute tension, venant à se rompre, 
tomberait sur la voiture. 

Les appareils de distribution du courant alternatif 
à 300 volts sortant du secondajre !, £, ( fig. 10) du trans- 
formateur principal sont rassemblés dans une armoire à 
basse tension, placée à côté de l'armoire à haute tension 
dans la demi-voiture aux prises de courant et au milieu 
du panneau de bout de la cabine dans l’autre demi-voi- 
ture. Ces appareils (non figurés sur le schéma de la 
figure 10) comprennent (fig. 9) un disjoncteur auto- 
matique intercalé sur un fil commun à tous les moteurs 
desservis, un panneau de connexion, trois interrupteurs 
permettant d'isoler chacun des trois moteurs de la voi- 
ture complète, un interrupteur du circuit commun de 
terre des courants de manœuvre, de chauffage et 
d'éclairage, un interrupteur du chauffage et un inter- 
rupteur de l'éclairage, enfin des fusibles. 

Devant le panneau de bout des deux cabines et à 
gauche se trouvent, à portée de la main du mécanicien, 
le combinateur, le robinet du frein à air comprimé, le 
sifflet à air comprimé, une manivelle de sûreté qui 
ferme le circuit du moteur du compresseur d'air, les 
circuits des fanaux rouges de queue et blancs d'avant, 
et qui commande mécaniquement les valves d'admission 
de l'air actionnant les prises de courant soit par archets, 
soit par trôlets. L'élévation de l’un ou de l'autre sys- 
tème de prise de courant produit automatiquement 
la manœuvre, par lair comprimé, d'un commuta- 
teur ceci (fig. 10) qui relie les moteurs au secondaire {4 du 
transformateur principal lorsque la prise de courant se 
fait par les archets HL, H’ L’ sur la ligne à haute ten- 
sion HL à 6000 volts, et qui les relie directement aux 
trôlets BL, B'L' lorsque le courant de travail est capté 
par ceux-ci sur la ligne BL à 300 volts. Le mécanicien 
a en face de lui, à sa gauche (fig. 9), un ampéremètre 
indiquant le courant total absorbé par la voiture et un 
manomètre indiquant la pression du réservoir à air 
comprimé. 

La voiture porte trois moteurs de 115 chevaux, dont 
deux R,, R; (fig. 10) montés sur les deux essieux du 
bogie de la demi-voiture aux prises de courant, et le 
troisième R‘ sur l'essieu extérieur du bogie de l'autre 
demi-voiture. Des câbles fixés au plancher et recouverts 
d’une enveloppe de tôle réunissent les divers circuits 
du moteur et les circuits des appareils accessoires et 
des appareils de commande. 
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La commande simultanée des deux unités motrices 
de la voiture complète se fait par la manœuvre du com- 
binateur de l’une ou l’autre extrémité du véhicule. Les 
appareils de commande, du système de l'Allgemeine 
Elektricitäts Gesellschaft, sont beaucoup plus simples 
qu'avec le courant continu. Une petite manette spéciale 
du combinateur commande les deux inverseurs à solé- 
noïdes qui changent l’arrivée du courant dans les deux 
moteurs d’une demi-voiture et dans le moteur unique 
de l’autre demi-voiture. La manette principale des 
combinateurs comporte cinq positions de marche et 
deux positions de freinage. Ces deux dernières sont 
obtenues en faisant travailler les moteurs sur des résis- 
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tances. Les positions de marche sont obtenues sans 
changement du couplage des moteurs, qui restent tou- 
Jours reliés tous en parallèle, et sans intercalation de 
résistances, par simple variation de la tension appli- 
quée aux moteurs. 

Les moteurs du type à répulsion compensé com- 
portent sur leur rotor à collecteur, on le sait (1), deux 
paires de balais en quadrature, dont l’une est en court- 
circuit. Suivant la disposition Winter-Eichberg, le 
stator et le rotor, bien qu’en série, ne sont pas ali- 
mentés à la même tension : les stators s;, $3, $1 (fg. 10) 
reçoivent du courant venant directement par les 
points £6, ĉ du fil Tę, tandis que les rotors reçoivent 


Fig. 11. — Moteurs monophasés à répulsion compensés de la ligne Blankenese-Hambourg-Obhlsderf. 


par le fil m, ou mi, du courant à tension réduite par 
le passage dans une bobine de réactance ou autotrans- 
formateur AT ou AT’. Cette bobine de réactance étant 
divisée en trois parties f3, di, £5 ou £}, L, t4, 0n peutfaire, 
suivant trois degrés, varier la tension aux bornes du 


te. COS ON CRE ~ 


rotor, celle au stator restant constante et égale à la 
tension du fil Tẹ. On peut, en outre, donner à cette 
tension totale T, appliquée aux moteurs deux valeurs 
différentes, suivant que les bornes mM, sont reliées à la 
borne ¿4 ou à la borne ĉ, du circuit secondaire du 
transformateur principal T, ; on obtient en Ts dans le pre- 
mier cas (borne f,) une tension de 750 volts et dans le 
second cas (borne £) de 450o volts seulement (le pri- 
maire T, restant toujours alimenté par les archets 
HL., H’ L' à la tension constante de 6000 volts). Ces diffé- 
rentes connexions sont réalisées par une série de solé- 
noïdes dans lesquels le combinateur lance un courant 
auxiliaire de commande à 300 volts pris sur une troi- 
sième borne ĉa du secondaire du transformateur prin- 
cipal. Sur cette borne ta à 300 volts sont également 
branchés les circuits auxiliaires d'éclairage et de chauf- 
fage de la voiture et du compresseur d'air. 

Comme il a été dit précédemment, dans la traversée 
des villes, la ligne à haute tension HL à 6ooo volts est 
remplacée par une ligne à basse tension BL sur laquelle 
le courant est pris par deux trôlets BL, B'L’ qu'on élève, 
tandis que les archets HL et H'L' sont abaissés et reliés 
à la terre. Le changement des prises de courant pro- 
duit automatiquement, on l'a vu plus haut, la manœuvre 
d'un commutateur cc;, ce qui a pour effet de mettre 
l'extrémité fetą des moteurs, primitivement reliée 


(') La théorie complète des moteurs de ce type a été 
donnée dans La Revue électrique, t. V, 30 mai 1905, p. 294 
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par ĉe tH au secondaire Te du transformateur prin- 
cipal T;, en communication directe par {4 l B avec les 
trôlets à 300 volts BL, B'L'; en même temps l’autre 
extrémité C, des moteurs, au lieu d’être reliée par C, H' à 
la borne extrême łe du secondaire du transformateur 
principal, est reliée directement par C, B; à la terre G. 
Par la manœuvre du commutateur ceci, les circuits 
auxiliaires de commande, d'éclairage, de chauffage et 
du compresseur se trouvent également reportés, du 
secondaire à 300 volts ła tfe du transformateur prin- 
cipal, sur la ligne de trôlet à 300 volts BLG. 

La figure 11 donne le dessin coté des moteurs en- 
fermés, avec leur train d’engrenage qui donne une 
réduction de 1 : 4,22, et permet d'atteindre la vitesse 
angulaire maximum de 1120 tours correspondant à une 
vitesse de marche de 5o“" à l’heure. La puissance déve- 
loppée à 600 tours est de 115 chevaux par moteur. Sur 
le rotor appuient quatre rangées de balais de court- 
circuit et deux rangées de balais d’excitation disposés 
à 90° par rapport au premier. Un dispositif de ventila- 
tion est adapté au moteur dans lequel l'air frais pénètre 
du côté du collecteur, par l'arbre creux, et en sort de 
l’autre côté. 

Le transformateur principal unique et les deux autres 
transformateurs sont plongés dans l'huile et suspendus 
par des boulons au châssis. 

Le compresseur d'air est constitué par une pompe à 
double effet avec distribution à soupapes actionnée par 
un moteur monophasé de 3 chevaux à 300 volts qui est 
automatiquement mis en circuit, par un régulateur à 
air comprimé, quand la pression descend au-dessous 
de 7“, et mis hors circuit quand elle dépasse 8". Il 
est disposé sur le bogie à un seul moteur, de sorte que 
ses trépidations ne se répercutent pas sur la caisse de 
la voiture. 

L'éclairage est réalisé dans chaque compartiment par 
deux lampes, l’une de 16 bougies, l’autre de 25 bougies, 
disposées sur deux circuits distincts; chaque circuit 
comprend quatre lampes de 48 volts en série, avec 
intercalation d’une résistance en fer destinée à amortir 
les variations de tension provenant de la source à 
300 volts; il y a deux circuits de lampes de 16 bougies 
et deux de lampes de 25 bougies par demi-voiture. La 
voiture porte à chacune de ses deux extrémités quatre 
fanaux électriques, renfermant chacun deux lampes 
de 16 bougies à 150 volts appartenant à deux circuits 
différents : deux fanaux blancs qu'on n'’éclaire qu'à 
l'avant et deux fanaux rouges qu'on n'éclaire qu’à l'ar- 
rière ; il y a en outre, à chaque bout, une lanterne de 
sécurité rouge, à pétrole, allumée seulement du côté de 
queue. 

Le chauffage est produit dans chaque compartiment 
ordinaire par deux radiateurs de 2 kilowatts et de 
1 kilowatt permettant d'obtenir trois degrés de chauf- 
fage; les deux compartiments de manœuvre ne con- 
tiennent qu'un seul radiateur de 2 kilowatts. A laide 
d'une interconnexion convenable, le courant à 300 volts 
ne peut passer dans le circuit du chauffage que si le 
combinateur est au zéro, c'est-à-dire pendant les pé- 
riodes d'arrêt ou de marche sans courant. 


CH. JACQUIN. 
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Les résultats de l’électrification du New York 
Central Raïlroad, par M. W.-J. WILGUS (Mémoire 
présenté à l'American Society of Civil Engineers, le 
18 mars 1908). — Des comparaisons entre la traction 
électrique et la traction à vapeur ont été faites en ser- 
vice courant, c'est-à-dire en tenant compte de tous les 
facteurs réels de la pratique, sur la banlieue récemment 
électrifiée du New York Central and Hudson River 
Railroad (1). A cet effet, on a effectué, du 12 au 
27 septembre 1907, le même service de manœuvre et de 
marchandises consistant à manœuvrer ou à remorquer 
un poids mort donné dans le garage de la gare ter- 
minus de New York Grand Central Station ou de New 
York au garage de Mott-Haven à g*", 6 de distance, avec 
une locomotive à vapeur du type de manœuvre ou de 
marchandise et avec une locomotive électrique. Une autre 
série d'essais, relative au service des trains de voyageurs 
proprement dits, a été faite du 4 au 13 octobre 1907 en 
remorquant le même train, à la même allure, avec une 
locomotive électrique de Grand Central Station (New 
York) à Wakefield, soit sur une distance de 204", et avec 
une locomotive à vapeur du type approprié au service 
considéré sur la distance sensiblement équivalente de 
Wakefield à North Whiteplains (18X°,4). Pendant ces 
périodes d'essai on a relevé soigneusement, pour les 
deux systèmes de traction, les consommations de cou- 
rant et de combustibles, les vitesses et les temps em- 
ployés réellement à la visite des machines. Pour avoir 
le temps total perdu par jour (et, par déduction, le 
temps d'utilisation quotidienne des locomotives), on a 
ajouté au temps observé pour la visite le temps perdu 
correspondant aux immobilisations pour réparation 
établi, d'une part, d’après les résultats recueillis antérieu- 
rement pendant plus de 10 ans sur les locomotives à va- 
peur de la Compagnie et, d'autre part, d’après les 
résultats donnés sur cette même Compagnie par l'en- 
semble de lexploitation électrique depuis 1 an et 
d'après les résultats d'essais poursuivis pendant 2 ans 
par la General Electric Company sur une voie d'essai 
dans ses ateliers de Shenectadvy. 

On a calculé, d'après ces mêmes expériences géné- 
rales, les dépenses moyennes de visite, de réparation, 
d'amortissement et d'intérêt des locomotives élec- 
triques et à vapeur, ce qui a permis, en les ajoutant 
aux dépenses de combustible ou courant et de salaires 
relevés directement pendant les essais, d'évaluer le coût 
comparatif total de la traction électrique et à vapeur 
pour le service de manœuvre et pour le service des 
trains. | 

Les prix des charbons employés sont les suivants : 


Prix 
par tonne. 

Charbon anthraciteux pour les locomotives de ma- fr 

nœuvre à vapeur ...,...... Pee aiis OTE 
Charbon bitumineux pour les locomotives à vapeur 

des Mansen es eens okei ssamae PEELE ET ETE 17,50 
Charbon bitumineux employé à lusine centrale 

électrique de Port-Morrès...............,.,,.... 193,25 


(t+) La description complète decetteinstallation a été donnée 
dans La Revue électrique, t. VIIL, 15 juillet 1907, p. 16. 
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Le prix de revient du courant électrique aux frot- 
teurs de la locomotive électrique est de 0!",0136 le 
kilowatt-heure, y compris tous les frais généraux, l'in- 
térėt, l'amortissement, les assurances, les charges 
financières, etc. (1). 
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Le Tableau I ci-dessous donne le détail de la dépense 
journalière, calculée comme il a été expliqué plus 
haut, d'intérêt, amortissement, réparation et visite 
d'une locomotive à vapeur ou électrique. 


TABLEAU I. 


VAPEUR 


= TOIM 


Intérèt 4 } pour 100 sur 75 000 
Amortissement 5 pour 100 sur 75000". 
Réparations générales à West-Albany. 


» courantes à Mott-Haven.. 


Parcours aux ateliers ( 480") 


Amortissement des ateliers. 9 210,00 


Total pour 335 jours de service utile. 
Garage et visite, y compris l'intérêt et 
l'amortissement des dépôts. 
Dépôt de Mott-Haven pour 365 jours.. 
Total....... 
Différence en faveur de l'électricité... 


On voit que le total de ce qu'on peut appeler les dé- 
penses fixes générales est 19 pour 100 plus faible avec 
la locomotive électrique qu'avec la locomotive à vapeur 
(52,45 au lieu de 65",05). Les dépenses d'intérêt et 
d'amortissement sont pourtant plus élevées, mais les 
dépenses de visite et de réparations sont beaucoup plus 
faibles : les locomotives électriques, en raison de leur 
simplicité de mécanisme, se détériorent bien moins vite, 
sont immobilisées bien moins longtemps, et l'on a encore 
une économie accessoire résultant de l'installation bien 
plus restreinte des dépôts. 

Le Tableau IT donne les divers éléments composant 
la dépense totale de la traction avec la vapeur et avec 
l'électricité pour les trois services de manœuvre, de 
marchandises et de voyageurs (2). 


(1) Ce prix total se décompose comme suit : 


Dépenses 
d'exploi- Charges 
tation. fixes. . Total. 
; fr fr fr 
Dépenses à lusine centrale....... ... 2,99 2,20 5,10 
Pertes totales dans la transmission.. 0,95 0,75 1,70 
Canalisation et sous-stations....... . 1,60 4,60 6,2 
Dépenses totales ............ 5,45 7,55 13,00 


(°) Nos lecteurs trouveront probablement que les en-têtes 
de ce Tableau manquent de clarté. Il n’y a pas de notre 
faute. En l'absence de toute indication dans le corps de 
l'article, nous avons dù nous borner à traduire littéralement 
(après les avoir toutefois convertis en mesures françaises) 
les titres anglais (que nous reproduisons textuellement ci- 
après, de crainte de nous tromper sur le sens véritable 


< r 
16 147,50|48,204 Total pour 350 jours de service utile. 


6 155,00|/16,85 


22 302,50165,05 
3 907,50| 12,60 


ÉLECTRICITÉ 


Intérêt 4 ł pour 100 sur 150 000f"....., 
Amortissement 5 pour 100 sur 150 000". 
Réparations générales à Harmon ..... 

» courantes à High Bridge 


et Wakefield... re 
Parcours aux ateliers ( got") 
Amortissement des ateliers 


fr 
17 395|49,70 


Garage et visite à High Bridge et Wa- 
kefield pour 365 jours 1000! 2,75 


18 395|52,45 


En résumé, on voit que la locomotive électrique 
donne une économie de 18 pour 100 dans le temps 
perdu par les visites et les réparations, un parcours en 
tonnes-kilomètres supérieur de 25 pour 100, une écono- 
mie de traction de 12 pour 100 pour le service de 
remorque (trains de marchandises), de 21 pour 100 
pour le service de manœuvre et de 27 pour 100 pour le 
service de voyageurs, 

Dans le service de manœuvre, l’avantage de la trac- 
tion électrique provient d’une économie dans la force 
motrice et dans le temps perdu moindre pour réparation 
et visıte. Dans le service des marchandises, bien que la 
force motrice coûte plus cher, il y a encore un léger 
avantage pour la locomotive électrique, à cause des répa- 
rations moindres et de la plus grande utilisation. Dans 
le service des voyageurs, il y a avantage sur l'énergie, 
les salaires et les réparations. 

A remarquer l'augmentation très faible de 18 pour 100 
dans la dépense de courant quand on passe du service 
à marchandises au service à voyageurs, et l’'augmenta- 
tion correspondante de charbon qui est de 65 pour 100 
avec les locomotives à vapeur. 


qu'y attachait l’auteur et qui nous a quelquefois échappé) : 
Miles per day, Cars per day, Busy hours per day, Hours 
ready for duty daily, Percentage of time dead, Total ton- 
miles daily, Car ton-miles daily, Percentage of car ton-miles 
to total, Car ton-miles per busy hour, Coal or current per 
car ton-mile, Total cost per car, incents Average speed- 
miles per hour, Maximum speed-miles per hour, Stops, 
Cost per 1000 car ton-miles : Supplies, wages, Interest 
depreciation and repairs on locomotives, Total. 
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TAuLEAU IT. 
: J ; bÉPE 
n 4 5 5 - ; À s ra 
a b Te kz S]a LONÈTAE- ; 
a | 3 - OŚ 5 Š 5 F 5$ s |e ZA OITURA. 
su [#s|sc las |SEl us | áu |35] #5 [és lss ls | 
Es |7873] 3| E| £3 | 3 |E] £s |-8|*°3)6€2 A ł; 
2 EE a — “Job pa 2 © am ve 4 © ° a e «| a ù e e : 
3g jalal ṣa] 48| 3a) Sa ls) 38 ss |és less f | gs |? 
32 jaejaž| 32|2|33) 52 lé] 33 jiz) liées] | 5 |: 123] + 
a jä [a | 3|? ! S| ès [ssl d#8/Fs s | 2 || € 
5 | à |:| 22 |°e JE EL 
3 & Æ 
RS CR E | Re 
Service de manœuvre à New York. 
Vapeur ..... 17,456] 55 [1,83] 6,16] 0,52! 3,8701374  [o,3#351,5 [otsosl1,76 | » | »| » |40,30/26,70]38,05|105,05 
Électricité ..| 17,808] 53 |2,01| 6,80] 0,26| 2,970|1371 „461667,5 iesw-hli,425] » » | » |34,40|26,25/22,00! 82,65 
Avantage de 
l'électricité.| 0,352] » [0,18] 0,64/ 0,26| » » jou] » » |lo,335| » » | » | 5,90] 0,45l16,05| 22,4 
Service de marchandises de New York à Mott-Haven. 
Vapeur.. 64 45 13,36] 5,18] 0,53J24,810| 173,580l0,71] 5,235|4*8 129|2,58 |19,04|76,8| 0,9| 5,60! 1,75] 2,60! 9,95 
Électricité. 125,44al 95 |6,41l10,42| 0,80|45,555| 34,965l0,57| 5,460k.5%-bl2,16 |19,68/92 | 2,0] 5,80) 1,55] 1,40] 8,75 
Avantage de 
l'électricité.| 6:,44ol 50 [3,05] 5,24] 0,23l20,745 17,385l0,06 225 » |o,42 | 0,64] 4,8] 5,1] » » 1,20] 1,20 
Service de voyageurs. 
se 118,464 28 13,72l11,11] 0,54138,430l 18,990l0,49l 5,100ļo*S 3496,30 [31,84196 | 8,6l10,15| 1,40[ 2,30] 13,85 
icité . .|201 ,952| 43 |5,34113,30] 0,43149,815| 32,265l0,65|] 6,045|3,e"-h15 37,76188 „9| 6,85] 1,55] 1,70] 10,10 
a de 
Pélectricité.| 83,488| 15 |1,62| 2,59| 0,09|11,385] 13,275j0,16 9451 » |1,30 | 5,92| 8 » | 3,30, » |0,60! 3,75 


Quant aux économies que peut donner la traction 
électrique dans le service des gares (service de l’Exploi- 
tation), elles ne peuvent encore être évaluées exacte- 
ment à cause des locomotives à vapeur de la Compagnie 
du New Haven, qui sont encore en service dans la 
Grand Central Station de New-York. On a pourtant 
observé, en comparant les salaires payés dans l'été 1907 
et 1906, pour les agents de la gare de New York, une 
diminution de frais de g pour 100, et cela malgré une 
augmentation de 5,5 pour 100 du nombre de véhicules 
en circulation, soit une économie de 13,5 pour 100. 

En outre, une augmentation du trafic, non seule- 
ment dans le service de banlieue des voyageurs, 
mais aussi dans le service des grandes lignes et des 
marchandises, semble devoir résulter du fait de l’élec- 
trification du New York Central, mais il n’est pas 
encore possible de l’évaluer, parce que la substitution 
est encore trop récente pour avoir pu faire sentir tous 
ses effets bienfaisants. 

Enfin, la traction électrique procurera, de l'avis 
général du personnel intéressé, une certaine économie 
dans les frais d'entretien de la voie, en raison des tré- 
pidations moindres et de l'absence de fumées corrodant 
les ouvrages métalliques et salissant les maçonneries. 


DIVERS. 


Dispositif Colonna pour la commande de deux 
automotrices accouplées (Génie civil, t. LIT, 11 jan- 
vier, p. 188). — La commande d’un train composé de 


plusieurs voitures automotrices et de voitures de re- 
morque est aujourd'hui un problème complètement 
résolu, grâce aux systèmes à unités multiples. Mais ces 
systèmes ne peuvent être utilisés, en raison des instal- 
lations dispendieuses qu’ils exigent sur les voitures, 
que lorsque l'exploitation par trains comprenant plu- 
sieurs automotrices est la règle générale. Or, sur beau- 
coup de réseaux exploités à l'ordinaire avec des trains 
à une seule automotrice, il serait utile de pouvoir, en 
présence d'une affluence exceptionnelle de voyageurs, 
organiser des trains de plusieurs automotrices sans ap- 
porter des modifications coûteuses au matériel roulant. 

M. E. Colonna, ingénieur du chemin de fer électrique 
qui dessert les localités entourant le Vésuve, a pensé 
que l’on pourrait résoudre ce problème spécial en in- 
stallant sur chaque voiture un système de signaux fai- 
sant connaître à son conducteur les manœuvres exécu- 
tées par le conducteur de l’autre voiture et lui 
permettant dès lors d'accorder rigoureusement ses 
manœuvres avec celles de ce dernier. Son système de 
signaux est d'ailleurs des plus simples : sur le cireuit 
principal de chaque voiture est intercalé un shunt 
d’ampèremètre et l’ampèremètre lui-même est placé sur 
l'autre voiture. 

Chaque fois que le conducteur d’une voiture modifie 
la position de la manette de son régulateur de vitesse, 
le conducteur de l'autre en est immédiatement averti 
par le déplacement de l'aiguille de l’ampèéremètre qu'il 
a sous les yeux; quant au conducteur de la première, il 
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est à son tour avisé que son compagnon a effectué la 
même manœuvre par l’ampèremètre placé devant lui 
et dont le shunt est intercalé sur le circuit de la se- 
conde voiture. La canalisation supplémentaire à instal- 
ler sur chaque voiture se trouve ainsi réduite à quatre fils 


‘de faible diamètre, dont deux aboutissent au shunt et 


les deux autres à l’ampèremètre ; un flexible à quatre con- 
ducteurs permet de raccorder très facilement les fils 
des ampéremètres aux fils des shunts. En pratique, un 
cinquième fil est utilisé pour relier entre eux les con- 
ducteurs principaux des deux voitures accouplées, car 
sans cette précaution un mauvais contact du trôlet de 
l'une des voitures produirait une variation de l'intensité 
que le conducteur de l’autre voiture pourrait interpré- 
ter comme un signal de manœuvre. Ajoutons que si les 
voitures sont à deux plates-formes, comme c’est ordi- 
nairement le cas, les canalisations sont établies de ma- 
nière que l’ampèremètre puisse être placé indiférem- 
ment sur l’une ou l’autre plate-forme, ce qui économise 
un appareil. 

Ce dispositif a été appliqué avec plein succès sur les 
lignes que dirige M. Colonna; à certains moments de 
l'année où le trafic est très considérable, on a pu sans 
inconvénients faire circuler des trains composés de 
deux automotrices et de quatre ou même cinq re- 
morques, ce qui représente une longueur totale de 
70". 


Locomotive de mine, actionnée par accumula- 
teurs (Centralblatt f. Accumulatoren und Galva- 


- notechnik, t. IX, 20 mars 1908, p. 41). — La traction 


électrique par fil aérien a sur l’ancienne traction méca- 
nique par câble l'avantage d’être plus économique, plus 
simple, et de ne pas entraver la circulation, comme cette 
deruière, par les câbles et les poulies. 

Mais ces deux systèmes ont l'inconvénient de manquer 
d’élasticité ; ils ne peuvent pas suivre assez rapidement 
le développement toujours croissant des galeries. De 
telle sorte que la traction électrique par fil aérien n'est 
employée que pour les galeries principales. Dans les 
galeries d'extraction, on n'a employé jusqu'ici que la 
traction animale à l’aide de chevaux. 

Pour rendre possible le remplacement de ce mode 
coûteux de traction par la traction électrique avec accu- 
mulateurs, il est nécessaire de réaliser un dispositif 
facile pour le remplacement rapide de la batterie épui- 
sée. C'est ce qui est réalisé dans la locomotive élec- 
trique de mine de Felten et Guilleaume-Lameyer-Werke 
de Francfort-sur-le-Mein. | 

Cettelocomotive comprend un simple cadreen fer forgé 
qui porte trois ou quatre séries de quatre roues dont les 
axes de rotation sont parallèles à l'axe longitudinal de 
la locomotive. Sur les côtés latéraux de la locomotive 
sont disposées des poulies à càble ou à chaîne calées 
sur un arbre commun, et qui peuvent être actionnées 
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par une manivelle placée à l'arrière de la locomotive. 

Le même dispositif est adopté sur la table de charge 
qui doit recevoir la batterie déchargée et sur celle qui 
doit fournir la batterie chargée. Pour effectuer le chan- 
gement de batterie, on amène la locomotive devant le 
banc de charge disponible, on fixe les deux câbles ou 
chaines de ce banc à deux crochets que porte sur ses 
côtés latéraux la caisse de la batterie à enlever, ct en 
deux ou trois tours de manivelle la batterie a roulé de 
la locomotive sur le banc de charge. On effectue de la 
même manière la mise en place d’une batterie chargée 
sur la locomotive. Le déplacement d’une batterie prend 
au maximum 1 minute et ne nécessite qu’un homme. 
La batterie est fixée sur la locomotive à l'aide de deux 
chevilles. Il ne reste plus qu’à fixer la prise de courant 
bipolaire portée par un câble souple armé et la locomo- 
tive est prête à fonctionner. Des locomotives ainsi con- 
struites sont utilisées à la mine Vereinigte Margarethe 
à Sôlde (Westphalie). Leur poids total avec batt@rie 
est de 5,5 tonnes. Elles sont faites pour voie de 580™™ ; 
leur énergie est de 19 chevaux-heure. Le poids total 
de la batterie avec sa caisse est de 2,5 tonnes. Elle 
comprend 84 éléments du type IIJ 100 de l'Akkumula- 
torenfabrik A. G. de Berlin. Sa capacité au régime de 
décharge en 1 heure est de 74 ampères-heure avec 
charge lente ou de 60 ampères-heure avec charge 
rapide. Une locomotive remorque 25 à 30 wagons de 
charbon d'un poids brut de 0,92 tonne chacun, sur une 
pente de 3 à 4 pour 1000 avec une vitesse de 3" par 
seconde. Elle peut faire, pour une charge de la batte- 
rie, trois voyages de 1*" avec un train chargé et beau- 
coup plus avec un train vide. 

A la mine Marguerite, donnée ici comme exemple, 
l'exploitation par locomotive électrique à accumulateurs 
a permis de réaliser une économie de 50 pouf 100 sur 
la traction avec chevaux. T-P. 


Frein d'urgence Pringle pour tramways (Elec- 
trical Review, Londres, t. LXII, 24 avril, p. 719). — 
Ce frein se compose d’un sabot qui vient se placer sous 
les roues pour provoquer l'arrêt; le sabot porte une 
nervure saillante qui pénètre dans l'ornière du rail et 
vient se coincer d'autant plus énergiquement que la 
voiture est plus lourde. 

Dans un premier modèle, le sabot est monté à l’extré- 
mité d’un bras tournant autour de l'essieu; dans un 
autre, plus récent, il est suspendu à une bielle articulée 
prenant appui sur les longerons de la voiture, et len- 
semble présente l'aspect du frein à adhérence Westing- 
house. 

Les résultats d'essais très sévères de freinage auxquels 
il a été procédé avec une voiture pesant 8 tonnes en 
ordre de marche et munie de deux moteurs de 25 che- 
vaux semblent démontrer que ce frein remplit les con- 
ditions requises pour les tramways urbains. 
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Development and Electrical Distribution of wa- 
ter power, par LAMAR LYNDON. ı vol. 23° x 15°", 
319 p., 158 fig. John Wiley and Sons, 43, East 19" 
street, New York, éditeurs. Prix : cartonné, 3 dol- 
lars. 


Trois Parties forment cet Ouvrage. La première est 
consacrée aux installations hydrauliques : barrages, 
canaux d’amenée et de fuite, construction de lusine, 
turbines. La deuxième s'occupe de l'équipement élec- 
trique : alternateurs, transformateurs, lignes de trans- 
mission, parafoudres, appareils d'exploitation et de 
contrôle. La troisième, qui occupe à elle seule la moitié 
du Volume, donne la description d’une usine suédoise 
et de huit usines américaines. 

Par suite de la place relativement restreinte dévolue 
aux deux premières Parties, l’auteur a admis que le 
lecteur possède déjà les principes généraux de l'Hy- 
draulique, de l'Art de la construction et de l’Électri- 
cité. Cela lui a permis d'éviter des développements 
mathématiques que le praticien, en tous les pays du 
monde et aux Etats-Unis particulièrement, n'aime 
guère rencontrer dans les Ouvrages qui lui sont des- 
tinés : de la sorte l’Ouvrage de M. Lyndon est d’une 
lecture facile. D'un autre côté l’auteur a pu donner à la 
partie descriptive un développement considérable qui 
rend son Ouvrage des plus utiles à tous ceux qui veu- 
lent se rendre compte des dispositions adoptées dans 
les usines hydro-électriques les plus modernes et les 
plus puissantes. 


Turbines à vapeur Brown, Boveri-Parsons. ı vol. 
28™ x 23%, 123 p., 133 fig. En vente chez H. Dunod 
et E. Pinat. Prix : 57,50. 


Fort luxueusement éditée, cette brochure retrace 
l'historique et le développement de la turbine Parsons, 
indique ses propriétés, fait connaître ses applications 
dans les usines et dans la Marine, enfin décrit les dispo- 
sitifs de condensation qu'il convient d'employer pour 
obtenir le vide élevé qu'exigent les turbines pour don- 
ner un haut rendement. Bien que cette brochure 
paraisse avoir été publiée dans un but commercial, elle 
renferme des renseignements techniques intéressants 
pour les exploitants d'usines à vapeur. 


Installations téléphoniques, par J. SCHILS, inspec- 
teur des Postes et Télégraphes. 1 vol. 28° x 13°", 
270 p., 18; fig. H. Dunod et E. Pinat, éditeurs. Prix : 
cartonné, 4'",50. 


Ce Livre est destiné à rappeler aux agents chargés du 
montage, de l'entretien et de la surveillance des ins- 
tallations téléphoniques les notions élémentaires d’élec- 


tricité et de magnétisme, la description et l'installation . 
des appareils, qui leur ont été enseignées. 

L'auteur a évité d'entrer dans de trop grands détails 
sur la construction des appareils, et s'est borné à la 
description de ceux qui sont absolument nécessaires 
pour faire comprendre le principe et le fonctionnement 
de tous les autres. 

L'Ouvrage de M. Schils, éminemment pratique, ren- 
dra les plus grands services au personnel des postes, 
télégraphes et téléphones et à tous ceux qui ont à 
s'occuper de montage électrique. 


L’'Électrosidérurgie, par Jean ESCARD. ı vol. 
25% x 16™, 102 pages, 60 figures. Ch. Béranger. 15 
rue des Saints-Pères, éditeur. Prix : broché, 5 fr. 


La fabrication au four électrique des aciers et ferro- 
alliages commence à prendre une extension cousidérable, 
et nombreux sont aujourd’hui les établissements sidérur- 
giques qui, aux hauts fourneaux ordinaires pour la fabri- 
cation de la fonte, ont adjoint des installations électriques 
pourla transformation de cette fonteen produits spéciaux. 
La fabrication de la fonte elle-même, au four électrique, 
en partant des minerais, est moins avancée, malgré les 
travaux de Stassano, Héroult, Girod, Keller, Gin, etc., 
et il est encore permis de se demander si, sauf dans 
quelques régions où l'énergie hydraulique est abondante 
et le charbon coûteux, le four électrique pourra jamais 
lutter économiquement avec le haut fourneau. 

Quoi qu'il en soit, l'industrie sidérurgique a pris brus- 
quement un tel développement, qu'il est intéressant de 
connaître les procédés qu’elle met en œuvre. L'Ouvrage 
de M. Escard renseigne sur ce sujet, à la fois avec assez 
de détails pour s'adresser aux spécialistes, et avec suffi- 
samment de concision pour que les métallurgistes et 
tous ceux qui s'intéressent à l'Électrosidérurgie puissent 
se rendre compte de l'état actuel de cette industrie. 


Le nuove lampade elettriche ad incandescenza, 
par G. MANTICA. 1 vol. 24° x 16°", 165 p., 45 fig. 
Antonio Cordani, 7, via Solforino, Milan. 


Cet Ouvrage, qui doit comprendre plusieurs Volumes, 
fournit sur les nouvelles lampes à filaments de carbone 
et à filaments métalliques de nombreux renseignements 
puisés non seulement dans les périodiques et les pros- 
pectus, mais encore dans des essais de laboratoire faits 
par l’auteur, qui, comme directeur de l'Association des 
Usines d'énergie électrique d'Italie, se trouvait dans les 
meilleures conditions pour effectuer ces essais. 

Il est à peu près inutile d’insister sur le contenu de 
cet Ouvrage; bornons-nous à en recommander la lecture 
à ceux qui s'occupent des questions d'éclairage. 


(.) Il est donné une analyse bibliographique de tout Ouvrage dont deux cxemplaires sont adressés à la Rédaction. 


~ 


N° 107. — 145 juin 1908. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


441 


VARIÉTÉS. — INFORMATIONS. 


LÉGISLATION, RÉGLEMENTATION. 


Arrêté du Ministre des Travaux publics, des Postes 
et des Télégraphes fixant les frais de contrôle dus à 
l'État par les entrepreneurs de distributions d’éner- 
gie électrique. — Le Ministre des Travaux publics, des 
l'ostes et des Télégraphes, 

Vu la loi du :5 juin 1906 sur les distributions d'énergie 
ct notamment l’article 18 (3°) portant qu'un règlement 
d'administration publique déterminera l’organisation du con- 
trôle de la construction et de l’exploitation des distributions 
d'énergie électrique dont les frais sont à la charge du ron- 
crssionnaire ou du permissionnaire ; 

Vu l’article 9 du décret du 17 octobre 1907 organisant ledit 
contrôle; 

Sur la proposition du directeur du personnel et de la 
comptabilité, 


Arrête : 


Les frais de contrôle dus à l'État par les entrepreneurs de 
distributions d'énergie électrique établies en vertu de per- 
missions’ ou de concessions sont fixés, pour l’année 1908, à 
10" par kilomètre de ligne pour les distributions soumises 
au contrôle exclusif de l'État et à 5! par kilomètre de ligne 
pour les distributions soumises au contrôle des municipa- 
lités sous l'autorité du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes. 


Paris, le 30 murs 1908. 


Louis BARTHOU. 
(Journal officiel du 2 juin 1968.) 


Arrêtés du Ministre des Travaux publics, des Postes 
et des Télégraphes organisant le contrôle des distri- 
butions d'énergie électrique dans plusieurs départe- 
ments. — Par arrêté du 22 mai 1908 (Journal ofjiciel du 
24 mai 1908), le contrôle des distributions d'énergie élec- 
trique est organisé dans le département de l'Allier. 

Par arrêté du 22 mai 1908 ( Journal officiel du 26 mai 1908), 
le contrôle des distributions d'énergie électrique est organisé 
dans le département de l’Aisne. 

Par arrêté du 30 mai 1908 (Journal officiel du 2 juin ryo8), 
le contrôle des distributions d'énergie électrique est organisé 
dans le département du Lot. 


JURISPRUDENCE, CONTENTIEUX. 


Compagnie départementale pour l'éclairage au gaz 
contre ville de Lézignan (') (Conseil d’État, 3 avril 
199B).— SOMMAIRK. — Lorsque le traité passe entre une ville 
et une Compagnie d'éclairage au gaz porte qu’ «en cas 
d'invention nouvelle ou de perfectionnement pratique ap- 
porte dans le système d’eclairage, les concessionnaires 
devront le mettre en pratique aussitôt qu'il aura été 
reconnu que l'application en aura ete faite pendant cinq 
ans au moins dans une localité de la même importance », 
sans preciser les conditions dans lesquelles cette mise en 
pratique devra ètre faite, une telle disposition doit être 


(!) Les adhérents du Syndicat professionnel des Usines 
d'électricité ont reçu le texte complet de cet arrêt dans la 
circulaire n° 89. 


interprétée en ce sens : que, d'une part, les parties ont 
entendu faire bénéficier la commune et les habitants d’un 
nouveau mode d'éclairage plus avantageux que l’éclai- 
rage au gaz au point de vue non seulement de l'intensité 
et de la commodité de eclairage, mais aussi de l’écono- 
mie qu'il pourrait entrainer, et que, d'autre part, la 
Compagnie n’a pu accepter cette clause qu'autant que le 
nouveau mode d’eclairage lui procurerait un benefice. 

Mais il ne doit pas s’ensuivre que ce bénéfice devra étre 
egal, pour la Compagnie, à celui que lui donnait 
l'éclairage au gaz, alors qu'aucune disposition du traite 
ne lui assure une telle garantie. 

En consèquence, si les parties, tout en reconnaissant que 
la ville pouvait, en conformité de la disposition ci-dessus, 
exiger de la Compagnie du Gaz l'installation de l’eclai- 
rage par l’électricite, sont en désaccord sur les conditions 
dans lesquelles ce nouveau mode d'éclairage devra être 
applique et exploite, il y a lieu, pour le juge, de recher- 
cher seulement si les conditions offertes par la commune 
pour le nouveau mode d'éclairage sont de nature à assu- 
rer à la Compagnie du Gaz une rémunération normale 
et si, par suite, elles sont acceptables pour elle. 

Et à défaut d’eléments d'appréciation suffisants pour 
statuer sur ce dernier point, il sera procédé à cette re- 
cherche par la voie d’une expertise. 


Norte. — Cet arrêt du Conseil d'État dans l'affaire de Lé- 
zigoan, tout en constituant, du moins en apparence, un 
succès pour les Sociétés gazières, est cependant fort intéres- 
sant pour les entreprises d'éclairage électrique, car il indique 
le moyen de sortir des incertitudes résultant du manque de 
précision de certaines stipulations de traités d'éclairage au 
gaz à l’endroit des conditions d'application d’un nouveau 
mode d'éclairage. 

Le traité du gaz de Lézignan était, en effet, du nombre de 
ces contrats de concession qui, tout en prévoyant en prin- 
cipe la substitution éventuelle d’un nouveau système d’éclai- 
rage à celui ayant fait l’objet de la concession, ne se sont 
pas suffisamment expliqués sur les conditions dans lesquelles 
pourrait se faire cette substitution. On peut mème dire que, 
sur ce point pourtant si intéressant, il ne s'était pas expli- 
qué du tout. Qu'on en juge plutôt par le texte de l'article 22 
ainsi conçu : 

« En cas d'invention nouvelle ou de perfectionnements 
pratiques apportés dans le système de l’éclairage, les conces- 
sionnaires devront le mettre en pratique aussitôt qu'il aura 
été reconnu que l’application en aura été faite pendant 5 ans 
au moins dans une localité de la même importance que la 
ville de Lézignan. » 

Certes, au moment où la ville de Lézignan mit la Compa- 
gnie départementale en demeure de faire connaître si elle 
acceptait de substituer à l'éclairage au gaz l'éclairage élec- 
trique aux conditions proposées par la Société méridionale 
d'Électricité, il ne paraissait pas contestable que la condition 
de mise en application du nouvel éclairage « pendant 5 ans 
au moins dans une localité de la mème importance que la 
ville de Lézignan +, à laquelle se trouvait subordonné le 
droit de la ville d'exiger la substitution de l'électricité au 
gaz, fùt réalisée. Aussi la Compagnie départementale ne 
fit-elle pas de difficulté pour reconnaître en principe le droit 
de la municipalité de la mettre en demeure. Mais ce furent 
les termes mêmes de cette mise en demeure et les conditions 
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dans lesquelles la ville prétendait l’obliger à procéder à la 
substitution que la Compagnie ne voulut pas accepter : elle 
répondit à la ville qu’elle ne se refusait point à établir un 
éclairage électrique à Lézignan, mais qu'elle n’était point 
obligée de déférer à une mise en demeure de préférence, 
puisque le traité qui la liait à la ville ne stipulait point de 
droit de préférence, les conditions dans lesquelles lc nouveau 
mode d'éclairage devait être appliqué et exploité en exécu- 
tion sincère de l’article 22 de son cahier des charges devant 
ètre arrètées d’un commun accord après l'étude de la ques- 
tion de concert avec l’administration municipale. 

Or, qui avait raison, de la ville ou de la Compagnie dé- 
partementale? La question pouvait paraître difficile à ré- 
soudre, puisque la clause de l’article ?? restait absolument 
muette sur les conditions dans lesquelles le nouveau mode 
d'éclairage devrait être mis en pratique. 

Il est vrai que c'est ce silence même du contrat que la ville 
invoquait comme lui donnant le droit de mettre la Compa- 
gnie départementale en demeure de se prononcer sur l'appli- 
cation de l'éclairage électrique aux conditions offertes par une 
autre entreprise, la Compagnie ne pouvant prétendre, d'après 
elle, à autre chose qu'à un droit de préférence, puisque, tout 
en prenant l'obligation, aux termes de l'article 22, de faire 
profiter la ville des avantages d’un nouveau système, elle 
n'avait pas cru devoir préciser les conditions dans lesquelles 
elle devrait exécuter cette obligation. 

Cette thèse fut, d’ailleurs, adoptée par le Conseil de pré- 
. fecture de l’Aude, qui, saisi par la Compagnie départementale 
d’une requête en annulation de la mise en demeure adressée 
à celle-ci par la ville, rendit, le 3o décembre 1904, l'arrêté 
suivant : 

« ... Considérant que, si l’article 22 dit que les concession- 
naires devront mettre en pratique le nouveau mode d’éclai- 
rage aussitôt qu'il aura été reconnu que l'application en aura 
été faite pendant 5 ans au moins dans une localité de la 
même importance que la ville de Lézignan, il est absolument 
muet sur les conditions dans lesquelles cette installation 
devra être faite; que ce silence, explicable au moment où 
fut signé le traité primitif, en 1837, l'est beaucoup moins au 
moment où des modifications furent apportées à ce document 
en 1884; qu'à cette époque, cn effet, il est hors de doute que 
l'éclairage par l’électricité était appliqué dans de nombreuses 
communes; que, par conséquent, les parties en cause au- 
raient pu, sinon arrêter d'ores et déjà les conditions de son 
installation, tout au moins prendre des dispositions qui au- 
raient rendu ultérieurement, au moment de l'application du 
nouvel éclairage, l’accord entre les parties plus facile ; qu'à 
cet égard les parties sont évidemment en faute, ce qui met 
le juge dans l'obligation d'interpréter leur silence et de re- 
chercher quelle a été leur commune intention; 

» Considérant qu’il est équitable de poser, en principe, 
que la Compagnie du Gaz, d'un côté, voulait trouver dans 
l'exploitation du nouveau procédé d'éclairage un bénéfice 
légitime puisqu'elle s'en réservait,la concession ; que, d'autre 
part, la ville de Lézignan n’a point voulu se mettre à la 
merci de la Compagnie et accepter par avance les condi- 
tions qu’il plairait à cette dernière de lui imposer; qu'elle a 
cntendu certainement, au contraire, faire bénéficier ses ha- 
bitants des progrès de la science en ménageant le plus les 
finances communales ; que le Conseil, tenant compte de ces 
considérations ainsi que de l’état actuel de la jurisprudence 
en cette matière. doit rechercher dans le silence du traité 
les conditions qui peuvent permettre d'appliquer la préci- 
sion de l’article 22 en sauvegardant les intérèts de toutes 
parties : 

». Considérant que le maire de Lézignan a reçu de la So- 
ciété Méridionale d'Électricité, pour l'éclairage de la ville, 
des offres qu'il considère comme avantageuses : peut-il, dans 
ces conditions, abandonner ces propositions et consentir à 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


Tous IX. 


traiter plus désavantageusement avec la Compagnie du Gaz? 
Admettre cette hypothèse serait certainement aller à l'en- 
contre de l'intention qu'avait la ville au moment où elle 
prévoyail un mode d'éciairage nouveau et faire supporter à 
elle seule le poids d’une faute (défaut de stipulations), 
qu'elle n'a pas été seule à commettre; qu'il convient, dès 
lors, de rechercher si les conditions offertes par la Société 
méridionale sont inacceptables pour la Compagnie du Gaz; 

» Considérant que la Société Méridionale, en présentant 
son cahier des charges à la ville de Lézignan, a eu en vue 
d'accomplir un acte de commerce ; qu’il faut donc convenir 
qu'elle avait la certitude de réaliser un bénéfice en éclairant 
la ville aux conditions qu'elle stipulait; que cette constata- 
tion amène tout naturellement cette déduction que ce qui 
est possible à la Société Méridionale ne saurait ètre impos- 
sible pour la Compagnie du Gaz; peut-être cette dernière, 
en se soumettant à ce cahier des charges, ne retirerait-elle 
pas de l'exploitation de l'éclairage électrique à Lézignan le 
bénéfice qu’elle croyait pouvoir en retirer ; mais elle ne fera 
que supporter les conséquences de sa faute initiale, et, puisque 
l'acceptation de la Société Méridionale démontre qu’il y a 
bénéfice à éclairer la ville aux conditions de son traité, il 
parait équitable au Conseil de décider que c’est à bon droit 
que le maire de ladite ville a voulu, pour respecter la clause 
de l’article 22 qui concède à la Compagnie du Gaz l'éclairage 
public par n'importe quel moyen, imposer à cette dernière 
ledit traité; 

« Arrête : 

« Article unique. — À dater du 1°" février 1905. et faute 
par la Compagnie départementale du Gaz d’avoir faitc onnaître 
en bonne et due forme, à la ville de Lézignan, qu’elle accepte 
de substituer à l'éclairage au gaz l'éclairage électrique aux 
conditions acceptées par la Société Méridionale, ladite ville 
sera autorisée à traiter avec cette dernière; elle pourra, après 
avoir assuré le service de l'éclairage par l'électricité, mettre 
la Compagnie du Gaz en demeure de cesser l'éclairage public, 
le tout sans indemnité. » 

Il suffit de lire cette décision pour comprendre que le Con- 
seil de préfecture de l’Aude a voulu faire application, dans 
l'espèce, de la jurisprudence du Conseil d’ État dans l'affaire 
de Déville. On sait, en effet, que l'arrêt rendu le 10 jan- 
vier 1902 dans cette affaire (voir le texte et le commentaire 
dans la circulaire n° 47) décide : que dans le cas de « dé- 
faut de toute stipulation dans un traité d'éclairage au gaz 
intervenu à une époque où au moyen de l'électricité, l’éclai- 
rage fonctionnait déjà dans des localités voisines, les parties 
sont en faute de n'avoir pas manifesté expressément leur 
volonté, ce qui met le juge dans l'obligation d'interpréter 
leur silence et de rechercher quelle a été leur commune 
intention; qu’il sera fait droit à ce qu'il y a de fondé dans 
leurs prétentions contraires en reconnaissant à la Compa- 
gnie du Gaz le privilège de l'éclairage n'importe par quel 
moyen et à la commune la faculté d'assurer ce service au 
moyen de l'électricité, en le concédant à un tiers dans le cas 
où la Compagnie, dûment mise en demeure, refuserait de 
s'en charger aux conditions acceptées par ce dernier ». 

L'arrêté du Conseil de préfecture s'est donc approprié en 
quelque sorte les termes de cette décision en les dévelop- 
pant et en les adaptant à la situation spéciale de la ville de 
Lézignan vis-à-vis de la Compagnie départementale. 

Dans son avis sur Je pourvoi formé par la Compagnie dé- 
partementale contre l'arrêté du Conseil de préfecture de 
l'Aude, le Ministre de l'Intérieur, en concluant au rejet du 
pourvoi, a visé encore plus formellement l'arrêt rendu par 
le Conseil d'État dans l'affaire de Déville : les motifs invo- 
qués par le Conseil d’État dans les considérants de cet arrêt 
paraissent au Ministre entièrement applicables dans l'espèce 
jugée par l'arrêté attaqué. Voici d’ailleurs comment s'exprime 
le Ministre à ce sujet : 
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« J'ai examiné le pourvoi formé par la Compagnie dépar- 
tementale contre l’arrèté du Conseil de préfecture de l’Aude 
du 1* février 1905. 

» Il s’agit en l’espèce d'interpréter l’article 22 du traité de 
concession qui est ainsi conçu (voir le texte déjà reproduit 
plus haut). 

» Il y a tout d’abord lieu de remarquer que la Compagnie 
reconnaît qu'elle peut être tenue de substituer l'éclairage 
électrique à l'éclairage au gaz, la condition prévue par lar- 
ticle précité étant réalisée; mais elle prétend que le traité 
lui a concédé le droit exclusif de distribuer l'éclairage dans 
la commune de Lézignan. 

» En conséquence, la ville, n'ayant pas la faculté de con- 
céder le service de l'éclairage électrique à une autre Société, 
ne pourrait mettre la Compagnie en demeure d’effectuer la 
transformation de l'éclairage aux conditions offertes par la 
Société Méridionale d'Électricité. 

» Cette prétention de la Compagnie, qui a été rejetée par 
le Conseil de préfecture, ne me paraît pas pouvoir être ad- 
mise. En effet, si la commune était dans l'obligation de 
traiter pour le service de l'éclairage avec la Compagnie du 
Gaz, il est évident que celle-ci pourrait contraindre en 
quelque sorte la commune à accepter toutes ses conditions. 
Dès lors, la faculté que la ville tient du traité de pouvoir 
imposer à la Compagnie l'éclairage électrique deviendrait 
absolument illusoire et la clause de l'article 22? n'aurait au- 
cune portée. 

» Il est possible, comme le prétend la requérante, que la 
Compagnie du Gaz ne puisse distribuer l'éclairage électrique 
aux conditions offertes par la Société Méridionale; mais, en 
admettant qu'il en soit ainsi, la concessionnaire n’a qu'à 
s'en prendre à elle-mème si les traités qu’elle a passés avec 
la commune n'ont pas, sur le point qui fait l’objet du litige, 
toute la clarté désirable. 

» Elle-aurait dù, soit en 1877, lors de la rédaction du pre- 
mier traité, soit en 1884, lors de la signature d’un avenant 
au traité primitif, demander l'insertion dans le contrat 
d’une disposition stipulant, sinon les conditions dans les- 
quelles le nouvel éclairage serait installé et distribué, du 
moins la manière dont, en cas de non-entente avec la com- 
mune, ces conditions seraient déterminées. 

» À défaut de convention sur ce point, le juge doit inter- 
préter le traité en recherchant quelle a été la commune 
intention des parties. C'est ce qu’a fait le Conseil d'État 
dans une affaire qui offre la plus grande analogie avec l'es- 
pèce qui fait l’objet du présent pourvoi et sur laquelle le 
Conseil a statué par arrêt du 10 janvier 1902 ( Lebon, p. 3). 
La Haute Assemblée a décidé que, lorsque la convention 
relative à l’entreprise de l'éclairage au gaz ne prévoyait pas 
la découverte d’un nouveau système d'éclairage, la com- 
mune avait la faculté de concéder l'éclairage électrique à 
une autre Société si la Compagnie du Gaz, dûment mise en 
demeure, refusait de s'en charger aux conditions offertes par 
la nouvelle Société. 

» Les motifs invoqués par le Conseil d'État dans les con- 
sidérants de cet arrêt me paraissent entièrement applicables 
à notre espèce. 

» Je ne peux donc que conclure au rejet du pourvoi de la 
Compagnie du Gaz de Lézignan. » 

Nous avons cru devoir rapporter tout au long l'avis du 
Ministre, après avoir déjà reproduit presque entièrement 
l’arrèté du Conseil de préfecture, parce que ces deux docu- 
ments indiquent très nettement les considérations juridiques 
sur lesquelles pouvait s'appuyer une assimilation entre le 
cas de Lézignan et celui qu'avait jugé le Conseil d'Etat dans 
l'affaire de Déville. Cette assimilation ne pouvait ètre que 
très avantageuse pour les entreprises d'éclairage électrique 
cherchant à s'établir dans des villes dont les traités d'éclai- 
rage au gaz, tout en prévoyant l'application éventuelle d'un 
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nouveau système, n'avaient pas défini suffisamment les con- 
ditions de cette application. 

Malheureusement la théorie de l’arrété du Conseil de pré- 
fecture de l’Aude, adoptée par le Ministre de l'Intérieur, n’a 
pas été admise par le Conseil d’État, ainsi qu'en témoigne 
l'arrêt que nous commentons aujourd’hui. Il n’a pas paru au 
Conseil d'Etat qu'au défaut absolu de toute espèce de stipu- 
lation concernant l'application éventuelle d’un mode d'éclai- 
rage autre que le gaz, pôt être assimilé le cas où le traité du 
gaz, tout en prévoyant l'obligation pour la Compagnie con- 
cessionnaire d'appliquer un nouveau système mis en pratique 
depuis 5 ans au moins dans une localité de moindre impor- 
tance, ne précisait pas les conditions dans lesquelles la Com- 
pagnie devra réaliser cette application : en effet, dans ce 
dernier cas, le silence n’est que relatif, alors que dans le 
premier, qui est celui du traité de Déville, le silence était 
complet. Sans doute le manque de clarté résultant de ce si- 
lence relatif oblige le juge à rechercher quelle a été l’inten- 
tion des parties, mais il doit tenir compte de ce que la Com- 
pagnie du Gaz, en prévoyant l'éventualité de l'application 
d’un nouveau système d'éclairage et en s’obligeant à le mettre 
en pratique, a entendu vraisemblablement ne se charger de 
cette mise en pratique que tout autant qu'elle lui réserverait 
un bénéfice suffisant; or, il n'apparait nullement comme cer- 
tain que ce bénéfice doive exister au profit de la Compagnie, 
du fait mème que les conditions que veut lui imposer la ville 
auraient été acceptées ou offertes par une Société d'Électri- 
cité mieux placée peut-ètre que la Compagnie du Gaz pour 
produire la lumière électrique à bas prix. Par conséquent, si 
la ville peut mettre la Compagnie du Gaz cn demeure d’ap- 
pliquer l'éclairage électrique sur les bases d'un cahier des 
charges offert ou accepté par une autre Société, c’est à la 
condition que cette application puisse lui réserver un béné- 
fice suffisant; et comme dans l'espèce la preuve de ce béné- 
fice suffisant n’est pas faite, le Conseil d’État donne la parole 
aux experts pour apprécier si les clauses du cahier des 
charges proposé par la ville de Lézignan à la Compagnie du 
Gaz « étaient de nature, dans les conditions d'exploitation 
praticables pour elle, à lui donner une remuneration nor- 
male ». | 

Tel est le raisonnement du Conseil d'Etat. Il témoigne 
certainement d'un grand désir d'équité; le texte de l’arrèt, 
malheureusement, n’est peut-être pas d’une clarté suffisante : 
que faut-il entendre, par exemple, par « bénéfice suffisant », 
« rémunération normale »? Le Conseil d'Etat explique, il 
est vrai, a qu'aucune disposition du traité ne lui assure (à 
la Compagnie du Gaz) que ce bénéfice devra être égal à 
celui que lui donnait l'éclairage par le gaz », mais il faut 
bien reconnaître que la tâche des experts chargés d'’appré- 
cicr ce « bénéfice suffisant », cette « rémunération normale » 
et « les conditions d'exploitation praticables pour la Compa- 
gnie du Gaz » ne sera pas facile, même en utilisant les élé- 
ments d'appréciation dont la recherche leur est prescrite par 
le dispositif de l'arrêt : le montant du capital engagé par la 
Compagnie départementale pour l'éclairage au gaz, le mon- 
tant des dépenses qu'entrafnerait pour elle l'installation de 
l'éclairage électrique à Lézignan, le montant des dépenses 
et des recettes qui ressortiraient de l'exploitation dudit 
éclairage, etc. 

En présence d'éléments aussi complexes, on peut prévoir 
qu'une telle expertise sera longue et coûteuse, et que la 
ville de Lézignan attendra sans doute longtemps encore le 
moment où elle pourra profiter des avantages de la lumière 
électrique et en faire profiter ses habitants. : 

Il est permis, dans ces conditions, de se demander si la 
Société d'Électricité qui se trouverait en présence d’un 
traité d'éclairage au gaz analogue à celui de la ville de 
Lézignan aurait grand intérêt à proposer à la ville de très 
bas prix de fourniture pour l'éclairage électrique; elle 
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aurait à se préoccuper, en effet, de savoir si ses propositions, 
en tant que prises comme base d'une concession exploitée 
par la Compagnie du Gaz, réserveraient à celle-ci un béné- 
fice suffisant, une rémunération normale, et elle devrait 
tenir compte que cette dernière le plus souvent devra ex- 
ploiter au moyen de machines à vapeur ou de moteurs à gaz, 
n'ayant pas de chute à sa disposition. Si la Compagnie du 
Gaz acceptait les propositions sur des bases suffisamment 
rémunératrices, la Société d'Électricité aurait la ressource 
d'offrir à la Compagnie de lui fournir le courant nécessaire 
à l'exploitation et de devenir ainsi le fournisseur de la Com- 
pagnie du Gaz au lieu d’ètre celui de la ville et des parti- 
culiers. 

Nous sommes persuadé, d’ailleurs, que, dans bien des cas, 
les Sociétés d’Électricité auraient plus d'avantages à chercher 
à fournir aux Compagnies gazières le courant nécessaire à 
la substitution de l'électricité au gaz qu'à vouloir prendre 
leur place comme concessionnaires du nouvel éclairage, ce 
qui les met parfois dans des situations très périlleuses. En 
pareil cas, les propositions qu'une Société d’Électricité 
aurait à faire à une ville pour l'application de l'éclairage 
électrique ne devraient être établies qu'en vue de provoquer 
la mise en demeure et la soumission de la Compagnie du 
Gaz, or, il est clair que, si ces propositions comportent des 
tarifs de fourniture trop bas, la Compagnie du Gaz résistera 
par les moyens de procédure ordinaires, ce qui privera la 
Société d’Electricité de l'espoir d'exploiter avant longtemps 
la distribution de l'éclairage électrique, ou l'obligera, si elle 
a commis l’imprudence de s'engager à installer quand mème 
Péclairage électrique, à courir les risques d’un procès dou- 
teux, c'est-à-dire la charge de frais considérables et d'in- 
demnités très onéreuses dont clle devra la garantie à la ville, 
conformément à l’engagement que leur a fait généralement 
souscrire cette dernière pour le cas où elle serait condamnée. 

Nous ne parlons évidemment que des cas où le résultat 
d'un procès avec le gaz semble douteux. Il est certain que, 
si le traité de la Compagnie du gaz ne réservait à celle-ci 
qu’un simple droit de préférence à conditions égales, la tac- 
tique qui consiste, pour les Sociétés d'électricité, à offrir les 
tarifs les plus bas pour l'éclairage électrique, de façon à pro- 
voquer un refus de la Compagnie du gaz, conserverail tous 
ses avantages. 

Ce qu'il importe de constater, à propos de l'arrêt que nous 
venons d'analyser, c'est qu’un traité d'éclairage au gaz, dans 
lequel les parties, tout en prévoyant l'application éventuelle 
d’un nouveau système, ont négligé cependant de préciser les 
conditions dans lesquelles devrait se faire cette applica- 
tion, ne laisse pas la ville sans armes devant la Compagnie 
du Gaz et les discussions que celle-ci pourrait chercher à 
rendre interminables : la ville pourra toujours canaliser la 
discussion en mettant la Compagnie du Gaz en demeure de 
se prononcer sur un cahier des charges établi de façon à 
assurer à la Compagnie, dans des conditions d’exploitation 
praticables pour elle, une rémunération normale. La ville 
pourrait mème, semble-t-il, sur un refus de la Compagnie 
du gaz paraissant injustifié, concéder immédiatement le nouvel 
éclairage à un tiers, sauf à courir les risques d'un procès 
(dont la Société d’Électricité concessionnaire assumerait gé - 
néralement la garantie ). 

En effet, quand le traité n’a pas prévu d'expertise préa- 
lable sur les conditions de la substitution d’un nouvel éclai- 
rage, il paratt admissible que cette expertise ne puisse être 
ordonnée qu'à titre de vérification des conditions proposées 
par la ville à la Compagnie du Gaz : c'est cette expertise qui 
décidera si le cahier des charges de l'éclairage électrique 
était acceptable pour la Compagnie et, par suite, si son refus 
non justifié a eu pour conséquence de donner à la ville le 
droit de traiter avec un tiers. 

Mais, pour en agir ainsi, il faudrait ètre bicn sùr que le 
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cahier des charges proposé réunit toutes les conditions vou- 
lues : si l’on en juge par les difficultés d'appréciation que 
laisse entrevoir l'arrêt rendu dans l'affaire de Lézignan, on 
peut dire qu'il sera bien difficile d'acquérir une certitude 
sur un point aussi délicat. 
CHARLES SIREY, 
Avocat à la Cour de Paris. 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Convocations d’assemblées générales. — Compagnie 
pour l’eclairage des villes et la fabrication des compteurs 
et appareils divers. Assemblée ordinaire le 20 juin, 3", 
108, rue de Lourmel, Paris. 

Societé hydro-electrique du Périgord. Assemblée ordi- 
naire le 12 juin, 11", 92, rue de la Victoire, Paris. 

Compagnie générale de distribution d'energie elec- 
trique. Assemblée ordinaire le 1°’ juin, à 10" 30®, 19, ruc 
Blanche, Paris. 

Société électrique de Saussay et des environs. Assemblée 
ordinaire le 11 juin, 3è, à Saussay ( Eure-et-Loir ). 

L'Électrique de Montmorency. Assemblée ordinaire le 
11 juin, à 4" 30", 53, rue des Dames, Paris. 

Société franco-algérienne d Électricité. Assemblée ordi- 
naire le 26 juin, 230", 305, rue Saint-Honoré, Paris. 

Compagnie d Électricité de l'Aube. Assemblée ordinaire 
le 15 juin, à 11°, 8, rue Pillet-Will, Paris. 

Compagnie électrique de Menton. Assemblée extraordi- 
naire le 11 juin, à 10è, 9, ruc Pillet-Will, Paris. Ordre du 
jour : Augmentation du capital. 

Societé du Gaz et de l’Électricité de Marseille. Assemblée 
ordinaire le 23 juin, à 230", 20, rue de l’Arcade, Paris. 

Comptoir général d Électricité et Applications indus- 
trielles. Assemblée ordinaire le 27 juin, 2°, 5, rue Ballu, Paris. 

Compagnie française de Tramways et d’ Éclair age clec- 
trique de Shanghaï. Assemblée ordinaire le 27 juin, à 
2%30®, 7, rue Chauchat, Paris. 

Société pour la transmission de la force par l'electri- 
cite. Assemblée ordinaire le 29 juin, 26, rue Laffitte, Paris. 

Société d’Eclairage et de Force par l'électricité à Paris. 
Assemblée ordinaire le 29 juin, à 2", 26, rue Laffitte, Paris. 

Société des Forces motrices de la Vis. Assemblée orli- 
naire le 26 juin, à 11", 8, rue Pillet-Will, Paris. 

Societé boulonnaise d Éclair age et de Force par l’elec- 
tricite. Assemblée ordinaire et extraordinaire le 29 juin, 
10", 26, rue Laffitte, Paris. Ordre du jour: modificatiou de 
l’article 43 des statuts. 

Société de Gaz et d’Électricité de Saint-Junien. Assem- 
blée ordinaire le 18 juin, à 230", à Saint-Junien ( Haute- 
Vienne ). 

Société immobilière des Forces motrices du Vercors. As- 
semblée ordinaire le 27 juin, à 11"30®, 3, rue Président- 
Carnot, Lyon (Rhône). 

Compagnie électrique de L'Isle-sur-Doubs. Assemblée 
ordinaire le 20 juin, 2", à L'Isle-sur-lc-Doubs. (Doubs). 

Société ariégeoise d'Électricite. Assemblée ordinaire, le 
25 juin à 2,31, boulevard Carnot, à Toulouse (Haute-Garonne). 

Compagnie parisienne de Force motrice. Assemblée ot - 
dinaire le 22 juin, à 230™, 30, rue Beaubourg, Paris. 

Societé des Forces motrices de la Haute-Durance. Às- 
semblée ordinaire le 25 juin, à 10° 30, 8, rue Pillet-Will, 
Paris. 


Nouvelles Sociétés. — Société en nom collectif James 
et Delaporte, lampes à incandescence. Siège social : 62, rue 
Saint-Antoine, Paris. Durée : 2 ans et 3 mois. Capital : 50000". 

Société en nom collectif Lemarie et Wibaut, appareils 
électriques. Siège social : 5, cour des Jardins, à Lille (Nord). 
Durée : 6 ans. 
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Société en nom collectif Mouton fils et Graudjean, 
fournitures pour l'électricité. Siège social : 15, cours du 
Chapitre, Marseille ( Bouches-du-Rhône). Durée : 3 ans et 
3 mois. Capital : 101 000f". 

Société en nom collectif Frynann et Sundt. appareillage 
électrique. Siège social : 56, rue du Tapis-Vert, à Marseille 
(Bouches-du-Rhône): succursale, 4, rue Deloye, à Nice 
(Alpes-Maritimes). Durée : 10 ans. Capital : 60 100". 


Société havraise d'énergie électrique. — Du Rapport 
présenté par le Conseil d'administration à l'assemblée géné- 
rale ordinaire du 15 avril 1908 nous extrayons ce qui suit : 

CANALISATIONS. — Au 31 décembre 1907, les canalisations 
lumière et force motrice étaicnt de 89526" contre 86583" au 
31 décembre 1906, soit une augmentation globale de 273%. 

EXPLOITATION. — En 1907, les recettes de toute nature ont 
été de r 599 260f°, 05. 

Les frais d'administration et d'exploitation ont été de 
725 525f",14. Le produit net de l'exploitation est de 893355";or. 

NOMBRE D'ABONNES. — Au 31 décembre 1907, le nombre 
des abonnés était, pour la lumière et la force motrice, de 
2940; en 19406, ce nombre était de 2804, soit une augmenta- 
tion de 136 abonnés en 1907. 

ÉCLAIRAGE DES PAUTICULIFRS. —- Le nombre des lampes 
reliées en 1907 a été de 3881 lampes à incandescence de 
diverses intensités et 33 lampes à arc, le tout équivalant 
à une augmentation d'environ 4981 lampes de 10 bougies. 
En 1906, l'augmentation avait été de 3735 lampes. Au 31 dé- 
cembre 1907, le nombre total des lampes reliées équivalait 
à environ 190786 lampes. Au 3: décembre 1906, cc nombre 
était de 95805 lampes, soit une augmentation, en 1907, de 
4981 lampes. Le nombre moyen de lampes reliées par 1007 
de canalisation pour la lumière est actuellement de 130 lampes 
de 10 bougies, chiffre légèrement supéricur à celui de l'année 
dernière (127). | 

ComrTEURS. — Le nombre des compteurs cen service au 
31 décembre 1907 était de 3115; en 1906 ce nombre était de 
2958, d'où une augmentation, en 1907, de 133. 


BILAN AU 31 DÉCEMBRE 1907. 


Actif. 
fr 
Caisse, banques et portefeuille. ...,...... ss... 330839 ,13 
Quittances à recouvrer....................... 223019,3% 
Terrains. ........ E E E E 638 009,03 
Concessions : usine. bâtiments, matériel, trans- 

formateurs, branchements et divers..... s... 594947491 
Compteur scs ico di rar rek TT 160000 » 
Cana lisant a Lente +... 1200000 » 
Marchandises en magasin.......,........,.... RNS-=5,19 
Debileurs-AINEES: roses sde sas) faite 39050, 40 
Primes de remboursement d'obligations nou- 

VOS sens eau dima lea dessin 200072, 29 
Installations de particuliers. .................. I » 
Frais de premier établissement....... esse 1 » 
Frais d'installation, éclairage public, etc...... 1 » 
Machine des travaux du port.............,.... 1 » 
Canalisations aériennes................... 1 » 

Total....... “ue 9126225,5 
PA 
Passif 
fr 

CapHal sise assis frite ets 4350000 » 
Capital obligations. 9507 obligations à 399%.... 2N59%100 » 
Fonds d'assurances .................,.,,,..... 2645,50 
Obligations à rembourser (tirage 1407) ....... 34300 » 
Coupon, 2° semestre, sur obligations.......... 55828 » 

Titres amortis à rembourser ct coupons échus 

A payti se causés als resorts 23 842,91 
Créditeurs divers à payer.....................  204440,15 
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Réserve légale....... RS NE PA a ae 224612,22 
Fonds d’amortissement........................ 213543,80 
Profits et pertes 1906 (reliquat})............... 379 133,64 
Profits et pertes 1907 {solde créditeur)....... . 71877901 
Total....... os 9120225,29 
pa a] 
COMPTE DE PROFITS ET PERTES. 
Profits. 
Fourniture d'électricité : éclairage, force mo- 
trice et recettes actessoires........ Po tie 1 549 260,05 
À déduire : 

Frais d'administration et d'exploitation........ 725525,01 
Produit net de l'exploitation ...... 8-33 ,01 

Pertes. 
Charge des obligations......................., 194990 » 
Bénchice nelb aceri asiri rak ee 718779,01 


85335 ,o1 


Avis commerciaux. — DOCUMENTS PUBLIÉS PAR L'OFFICE 
NATIONAL DU COMMERCE EXTÉRIEUR (!}). — N° 711. Espagne. — 
Le commerce extérieur de la circonscription consulaire de 
Saint-Sébastien en 1905 et 1906. 


N° 712. — Turquie d’Asie. — Le commerce international 
de ltle de Rhodes en 1906; Mouvement maritime en 1406- 
1907. 


N° 313. Ztalie. — Navigation du port de Gènes en 1907; 
Comparaison avec le mouvement maritime de Marseille. 


Cours officiels, à la Bourse de Londres, du cuivre 
« Standard » et du cuivre électrolytique. — Du ?5 mai 
au 5 juin 1908, ces cours ont été : 


CUIVRE è STANDARD d. [CUIVRE ÉLECTROLYTIQUE 


sh 

25 
206 
97 
d 
2% 


29 
1°" juin 


SVN 


NOTA. — La Bourse de Londres est fermée le samedi, 


Nouvelles installations d’éclairage électrique. — 
Une installation électrique est projetée dans les villes sui- 
vantes : 

Rouans (Drôme). — On annonce que la ville, après avoir 
résilié son traité avec la Compagnie du Gaz, a passé un nou- 
veau traité avec la Société électrique de Vercors pour l'éclai- 
rage public. 

La REOLE (Gironde), — Le traité passé entre la munici- 
palité et la Société d'énergie électrique du Sud-Ouest pour 
l'éclairage de la ville par l'électricité a été approuvé par la 
préfecture. Les travaux sont activement poussés. 

PENNES (Lot-et-Garonne). -- L'acte de concession passé 


(1) Ces documents sont tenus à la disposition des adhé- 
rents qui désireraient en prendre connaissance au Secretariat 
général du Syndicat des Industries électriques, 11, ruc Saint- 
Lazare. 
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entre la municipalité et MM. Devèze et Filhol pour l’éclai- 
rage électrique à élé approuvé par le préfet de Lot-et-Ga- 
ronne. 

MARSILLAN (Hérault). — Des pourparlers sont engagés 
cntre la municipalité et la Société « Force et Lumière » pour 
la substitution de l'éclairage électrique à l’éclairage par le 
gaz acétylène. 


CONGRÈS. 


Congrès international des Applications de 
l'électricité. — Nous avons déjà annoncé que, à 
l'occasion de l'Exposition internationale des Appli- 
cations de l'électricité de Marseille, un Congrès se 
tiendra dans cette ville du 14 au 20 septembre. 

En voici le programme : 


OBJET. — Ce Congrès aura pour objet l'examen des pro- 
blèmes techniques, commerciaux et administratifs que la 
pratique a fait naître dans ces dernières années. 

Les différentes questions seront traitées dans des Rapports 
qui seront soumis à la discussion du Congrès. Ces Rapports, 
préparés par les personnalités Les plus compétentes du monde 
sciculifique et du monde industriel, seront réunis en Volumes 
et formeront une collection du plus grand intérèt. 

ADHESION. — Pour ètre membre du Congrès, il suffit de 
remplir un bulletin d'adhésion et de le renvoyer, avec unc 
somme de 20, à M. le Trésorier du Congrès international 
des Applications de l'électricité, 63, houlevard Haussmann, 
à Paris. 

Les dames peuvent adhérer au Congrès. 

AVANTAGES CONSENTIS AUX MKMBRES ADHÉRENTS. — Publi- 
cations. — Tous les membres du Congrès recevront gratui- 
tement les Volumes contenant les Rapports présentés au 
Congrès avec un résumé des discussions et communications 
faites cn séance. Ces Volumes auront à eux seuls une valeur 
supérieure à la cotisation. 

Chemins de fer. — Sur les grands réseaux francais, il 
sera délivré aux membres du Congrès des billets comportant 
une réduction de 5o pour 100 pour se rendre à Marseille et 
en revenir. 

Ces billets devant ètre demandés par la Commission du 
Congrès, les personnes qui désireraient en bénéficier sont 
priées d'envoyer leur bulletin d'adhésion en temps voulu, 
pour nous permettre de leur adresser un questionnaire auquel 
elles auront à répondre en vue des formalités due nous 
devrons remplir auprés des Compagnies de chemins de fer. 

La Compagnie P.-L.-M. mettra en outre, à Marseille, à la 
disposition des membres du Congrès ct de leur famille, des 
billets spéciaux comprenant le parcours de Marseille à Vin- 
timille et retour avet arrèts facultatifs à toutes les gares de 
ce parcours ; ces billets comporteront une réduction de 5o 
pour 100, 

Compagnie generale transatlantique. — la Compagnie 
générale transatlantique consent aux membres du Congrès 
une réduction de fo pour 100 sur les prix des traversées 
d'Algérie et de Tunisie pour se rendre à Marseille et en 
revenir. 

Hotels. — Les membres du Congrès bénéficieront d'une 
réduction de 10 pour 100 dans les principaux hôtels de 
Marseille. Un service de renseignements facilitera le logement 
de tous les membres du Congrès qui en feront la demande. 

Entree de l'Erposition. — L'entrée gratuite de FExpo- 
sition sera accordée aux membres du Congrès sur présen- 
tation de leur carte, du 10 au 23 septembre. 

Receptions, Conferences, Excursions, Visites aux Usines. 
— Pendant la durée du Congrès, il sera organisé des confé- 
rences et des visites aux usines de la Brillanne-Villeneunve 
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( Basses-Alpes), à l'usine des Tramways de Marseille, au 
poste d'Allauch, aux usines de la Société du Gaz et d’ Électri- 
cité, et de la Compagnie d'Électricité de Marseille. Les 
membres du Congrès pourront assister à ces conférences et 
prendre part à ces visites, ainsi qu'à des représentations 
théâtrales, banquets, réceptions et excursions diverses. 


Les titres des Rapports qui seront présentés au Congrès 
sont indiqués ci-dessous, ainsi que les noms des rap- 
porteurs : 


Première Section ( Réglementation). — Sur la compa- 
raison de la législation francaise avec les lois similaires des 
pays étrangers. M. DucrEux, Avocat à la Cour d'appel de 
Paris. 

Sur les dispositions des traversées, par les lignes élec- 
triques, des routes, voies ferrées, lignes télégraphiques, télé- 
phoniques et de signaux. M. VoisENAT, Ingénieur en chef 
des Télégraphes. 

Sur les accidents causés aux tiers ou par les tiers, et sur 
les moyens de faire connaître au public et aux enfants des 
écoles le danger des lignes électriques, et les conséquences 
que peut avoir la rupture des isalateurs, supports, etc., au 
point de vue de la sécurité de tous. M. BotaauLT, Avocat à 
la Cour d'appel de Lyon. 

Sur la question des impôts et patentes de distributions 
d énergie électrique. MM. DEvisr, Maitre des requêtes hono- 
raire au Conseil d’État, el BouGauLT, Avocat à la Cour 
d'appel de Lyon. 

Sur les conséquences de la nouvelle législation sur les 
autorisations el concessions antérieures. M. PAYEN, Avocat 
à la Cour d'appel de Paris. 

Deuxième Section (Construction et protection des re- 
seaux electriques). — Sur les isolateurs. M. Guido SEMENZA, 
Ingénieur, à Milan. 

Sur les isolants industriels. M. N.. 

Sur les divers types de supports DOME Finstallation des 
lignes aériennes. M. LE Roy, Directeur à l'Énergie électrique 
du Littoral méditerranéen. 

Sur les conducteurs aériens. M. DusauGEY, Directeur gé- 
néral du Sud-Électrique. 

Sur les câbles souterrains. M. bk MARCHENA, Ingénieur en 
chef de la Compagnie Thomson-Houston. 

Sur les disposilifs de protection, en cas de rupture, des 
conducteurs aériens. M. DAGUERRE, Directeur de la Société 
du Nord-Lumiere. 

Sur la protection des réseaux contre les surtensions. 
M. GROSSELIN, Ingénieur civil des Mines. 

Sur les accidents causés par la foudre dans les réseaux de 
distribution. M. N.... 

Troisième Section (Exploitation technique el commer- 
c'ale). — Sur la comparaison des différents modes de trans- 
port d'énergie électrique. M. Boissonxas, Directeur de la 
Société franco-suisse, à Genève. 

Sur l'emploi des accumulateurs dans les distributions 
d'énergie électrique. M. Nissou, Directeur technique de la 
Société Tudor, à Lyon. 

Sur l’emploi de la terre comme partie d'un circuit élec- 
trique. M. Bunyzixski, Directeur de la Société Le Triphasé. 

Sur l'exploitation technique des réseaux de transport et 
de distribution d'énergie électrique (surveillance, entretien 
des lignes, sécurité du personnel, réglementation, etc.). 
M. Lerik, Administrateur délégué de la Socitté de Fure et 
Morge. 

Sur les communications téléphoniques au moyen des lignes 
établies sur les supports des conducteurs d'énergie électrique. 
M. G. LaronrTe, Directeur à l'Énergie électrique du Littoral 
les rancen. 

Sur les différents systèmes de vente de l'énergie électrique. 
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M. GEORGE, Chef du service commercial à la Compagnie de 
l'Ouest-Lumière. 

Sur les compteurs d'énergie électrique. M. FABRY, Profes- 
seur à la Faculté des Sciences de Marseille. 

Sur les diverses assurances applicables aux réseaux élec- 
triques. M. DoucEnaiN, Assureur- Conseil, 

Sur l’organisation des Sociétés de distribution d’électricité 
au point de vuc économique ct financier. M. Loucu&ur, In- 
génicur-Constructeur, ancien élève de l’École Polytechnique. 

Sur l'exécution des installations électriques à l'intérieur 
des bâtiments. M. GasTox Roux, Directeur du Bureau de 
contrôle des installations électriques. 

Sur le prix de vente dans les grands réseaux de distribu- 
tion selon la nature des usines d'alimentation (charbon, pé- 
trole, eau, etc). M. N.... 

Quatrième Section (Eclairage et applications domes- 
tiques). — Sur les procédés d'éclairage électrique. M. A. 
BLONDEL, Ingénieur des Ponts et Chaussées, Professeur à 
l’École des Ponts et Chaussées. 

Sur les spécifications et la photométrie des lampes élec- 
triques. M. F. LapontE, Sous-Directcur du Laboratoire 
central d'Électricité. 

Sur le chauffage électrique. M. GoisoT, Ingénieur-Cons- 
tructeur. 

Cinquième Section (Applications à l’industrie, aux 
mines, à la traction et à l’agriculture). — Sur l'emploi 
de l'énergie électrique dans les usines, ateliers et manufac- 
tures. M. N.... 

Sur les conséquences économiques et sociales de la distri- 
bution d'énergie électrique à domicile. M. BARBILLION, Di- 
recteur de l'Institut électrotechnique de Grenoble. 

Sur les régulateurs automatiques et les servo-moteurs 
électriques. M. RouTiN, Ingénieur-Conseil, à Lyon. 

Sur la question de l'équipement électrique des mines. 
M. Baunswick, Ingénieur principal à la maison Breguet. 

Sur la comparaison des différents systèmes de traction. 
M. Ep. Tissot, Vice-Président de la Commission suisse 
d'études pour là traction électrique. 

Sur l'application de la traction électrique aux chemins de 
fer. M. JANIN, Sous-Inspecteur au Service électrique du ma- 
tériel et de la traction de la Compagnie de l'Ouest. 

Sur les moteurs de traction. M. DE GnRiGks, Ingénieur, 
Chef de service à la Compagnie du Métropolitain de Paris. 

Sur les résultats d’exploitation des différents chemins de 
fer métropolilains. M. LÉON SAGNET, Secrétaire général de la 
Compagnie du Métropolitain ge Paris. 

Sur les méthodes d'essai du matériel de traction électrique. 
M. Paroni, Ingénieur de la Compagnie des chemins de fer 
d'Orléans. 

Sur les signaux et appareils de commande électrique des 
chemins de fer. M. CUMONT, Administrateur de la Compagnie 
des Signaux électriques. 

Sur la traction électrique sur les canaux. M. LEGouEz, In- 
génieur en chef des Ponts et Chaussées, Directeur de la So- 
ciélé parisienne pour l’industrie des tramways et chemins 
de fer électriques. 

Sur la culture électro-mévcanique du sol. M. N.... 

Sixième Section ( £/ectrochimie et Électromeétallurgie). 
— Sur la fixation de l'azote atmosphérique. M. BLoNpix, Di- 
recteur de La Revue electrique. 

Sur l’état actuel de l'Électrométallurgie. M. Gin, Adminis- 
trateur délégué de la Société des Procédés Gin pour la mé- 
tallurgie électrique. 

Sur l’électrométallurgie du cuivre. M. VUIGNIER, Ingénieur 
civil des Mines, Ingénieur-Consecil pour les mines, la métal- 
lurgie et l'industrie chimique. 

Sur l’état actuel de l'Electrochimie. MM. GALL, président 
de la Société des carbures métalliques, et Dony ESNAULT, 
Professeur d'Électrochimic à l'École des Mines de Mons. 
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Sur la préparation des colloïdes. M. N.... 

Sur l'emploi de l'aluminium. M. Bapin, Directeur de la 
Compagnie des produits chimiques d'Alais et de la Ca- 
margue. 

Septième Section ( Zelégraphie et telephonie). — Sur la 
télégraphie sans fil. M. FERRIE, Capitaine du Génie, attaché 
à l'Établissement central de la télégraphie militaire. 

Sur la téléphonie sans fil. M. C. Tissot, Lieutenant de 
vaisseau, Professeur à PEcole navale. 

Sur l'état actuel de la téléphonie. M. MILON, Ingénieur des 
Télégraphes. 

Sur l'état actuel de la téléphonie sous-marine. M. LAROZE, 
Ingénieur des T'élégraphes. 

Sur l’état actuel de la télégraphie terrestre à grand rende- 
ment. M. DEVAUX-CHARNONNEL, Ingénieur des Télégraphes. 

Sur l'application des courants à fréquence élevée pour la 
transmission des signaux sur les lignes industrielles. M. Nev, 
Ingénieur-Conseil. 

Huitième Section (£nseignement et mesures). — Sur les 
Écoles électrotechniques. MM. PAUL JANET. Directeur du La- 
boratoire central et de l'École supérieure d'Électricité, et 
H. Cnau{aT, Sous-Directeur de l'Ecole supérieure d' Électri- 
cité. 

Sur ce que doit ètre l'ingénieur électricien. M. A. BLONDEL, 
Ingénieur des Ponts et Chaussées, Professeur à l'École des 
Ponts et Chaussées. 

Sur les appareils de mesures actuels. M. A. Durann, Chef 
des travaux au Laboratoire central d'Électricité. 

Sur l’organisation d’un laboratoire industriel. M. H. Ar- 
MAGNAT, Ingénieur-Conseil, Secrétaire général de la Société 
internationale des Électriciens. 

Sur la responsabilité des Écoles techniques en cas d’acci- 
dents aux élèves ou causés par les élèves. M. ADRIEN CAR- 
PENTIER, Professeur à l'École de Droit, Avocat à la Cour 
d'appel. 

Neuvième Section ( Application à l'hygiène et à la Me- 
decine). — Sur les accidents causés par l'électricité et les 
soins à donner aux personnes foudroyées. M. JELLINEK, de 
Vienne ( Autriche). 

Sur la stérilisation des eaux ct de l'air par les procédés 
électriques. M. ABRAHAM, Maitre de conférences à l'École 
Normale supérieure. 

Sur les instruments de mesures électriques en radiothé- 
rapie. M. ViLLanD, Docteur ès Sciences. 

Sur les quantilomètres en radiographic et en radivthé- 
rapie. M. GUILLEMINOT, Docteur en Médecine, à Paris. 

Sur ta production des courants de haute fréquence et de 
grande intensité ct leur emploi en Médecine. MM. Broca ct 
ZIMMERN, Professeurs agrégés à la Faculté de Médecine de 


Paris. 


Sur l'action destructive de l'étincelle électrique sur les 
tissus. M. KEATING HART, Docteur en Médecine, à Marseille. 

Sur l'emploi des tubes de Crookes de grande puissance. 
M. BERGONIÉ, Professeur de Physique biologique et d'Elec- 
tricité médicale à la Faculté de Médecine de Bordeaux. 


Congrès de l’Association française pour l’avan- 
cement des Sciences. — Le Congrès annuel de 
l'A. F. A.S. aura lieu cette année à Clermont-Ferrand, 
du 3 au 10 août. 

La section de Physique, présidée par M. Lamotte, 
professeur à la Faculté des Sciences de Clermont- 
Ferrand, a porté au programme de ses travaux les 
questions suivantes : 

1° Séparation des substances inactives par compensation 


sous l'influence de la lumière polarisée ; 
3 Propriété de l'arc électrique; applications à la pro- 
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duction : a, des radiations lumineuses; b, des ondes élec- 
triques utilisables dans la télégraphie et la téléphonie sans 
fil; c, de l'acide azotique et des azotates par combinaison 
de l'azote et de lPoxygène de lair ; 

3° Effets des ondes hertziennes sur le magnétisme du fer; 
applications aux cohéreurs ; 

4° Transformation de l'énergie calorifique en énergie 
lumincuse ; propriétés sélectives des divers corps; appli- 
cation à l'éclairage par incandescence, par le gaz et par 
l'électricité. 


La Section d'électricité médicale a mis à l’ordre du 
jour les cinq questions qui suivent : 


ie, Action des rayons de Röntgen sur les glandes génitales, 
Rapporteurs : MM. BERGONIE et TRIBONDEAU (Bordeaux ); 
M. ReaauD (Lyon). , 

a°, Les courants ondulés en Electrothérapie. Rapporteur : 
M. BoRDET ( Paris). 

3°, Des erreurs de la Radiographie. Moyen de les éviter. 
Rapporteur : M. NoaiEr (Lyon). 

4", Les atrophies d’origine articulaire envisagées au point 
de vue des accidents du travail. Rapporteur : M. MALLY 
(Clermont-Ferrand ). 

5°, Instruments et méthodes de mesure des courants de 
haute fréquence. Rapporteurs : MM. BERGONIE et TURPAIN. 

Cette dernière question, déjà discutée au précédent Con- 
grès devant les Sections de Physique et d'Électricilé médi- 
cale réunies, sera de nouveau discutée devant ces mêmes 
Sections. 


La Section d’Économie politique et de Statique a mis 
à l'étude les quatre questions suivantes, dont une au 
moins intéresse directement nos lecteurs : 

1, L'autonomie administrative des principaux ports de 
commerce français; 

2*, Le rôle éducateur des ingénieurs dans les grands éta- 
blissements industriels ; 

3°, Les crises de transports sur les voies ferrées, les voies 
fluviales et les voies maritimes: 

4°, La décentralisation adininistrative des circonscriptions 
territoriales de la France. 


INFORMATIONS DIVERSES. 


Électrochimie. LA FABRICATION DU CHLORATE DE 
POTASSIUM À VALLORBE. — Dans une lettre adressée à 
l'Electrochemical and Metallurgical Industry, de 
New York, M. Couleru, directeur général de l'usine de. 
Vallorbe, donne sur cette usine les renseignements 
suivants : 

L'usine dispose d'une chute de 78", de nouvelles ins- 
tallations hydrauliques ayant permis d'augmenter de 8" 
la hauteur primitive; elle utilise 3000 chevaux, soit 
2200 chevaux aux bornes des dynamos, pour l’électro- 
lyse. Le cheval-an revient à environ 35". 

La production, qui était d'environ 600! de chlorate de 
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potassium en 1892, s'est élevée à 1200! en 1899 et est 
actuellement de 2200"; la dépense d'énergie électrique 
est donc d'environ 1 chexal-an par tonne. Les dépenses 
de fabrication pour 100“ de chlorate de potassium 
livrés en barils étaient autrefois d'environ 55"; elle est 
réduite aujourd'hui à 33" environ. Si à cette dernière 
somme on ajoute les dépenses d'intérêt et d'amortisse- 
ment, on obtient 44" environ pour le prix de revient 
des 100", La fabrication du chlorate de potassium est, 
dans ces conditions, très rémunératrice. 

Depuis que la fabrication a été commencée à l'usine 
de Vallorbe, laquelle est, comme on sait, la première 
usine de ce genre, de nombreux perfectionnements ont 
été apportés au procédé de fabrication, et le procédé 
suivi actuellement est, sur de nombreux points, complè- 
tement différent du procédé primitif. 


ERRATUM. 


Le Journal Officiel du 11 juin 1908 public l'erratum sui- 
vant (cahier des charges type pour la concession d'une dis- 
tribution publique d'énergie électrique par une commune ou 
un Syndicat de communes ) (!) : 

Article 23, 6° alinéa, 2°, lire : n années et un nit®, au lieu 
de : cinq années et un cinquième. 


AVIS. 
A vendre, pour cause de cession : 


Un moteur à gaz pauvre Compagnie parisienne, 
45 chevaux, 2 cylindres, avec gazogène Lencauchez, 
pompe et réservoir; 

Une chaudière Roser, 100 mètres carrés de surface 
de chauffe, cheminée en tôle, tuyauterie, cheval ali- 
mentaire et injecteur; 

Une machine à vapeur, 140 chevaux, Armington 
et Sims construite par la Société Alsacienne; 

Une dynamo de « L’Éclairage électrique », 150 kilo- 
watts, 110-120 volts shunt; 

Une dynamo Creil, 200 ampères, 110-120 volts 
shunt, 800 tours: 

Une dynamo Postel, 135 ampères, 110-120 volts 
shunt: - 

Une dynamo Henrion, 100 ampères, 110-120 volts 
shunt; 

Une batterie de 60 éléments Tudor, 2000 ampères- 
heure; ; 

Une petite batterie de 20 éléments Tudor, 300 am- 
pères-heure. 


Le tout en parfait état de neuf, ayant très peu servi. 


( Sadresser au Secretariat du Syndicat 
des Usines d’clectricite.) 


(') La Revue électrique du 30 mai 1908, p. 403, 1° colonne. 
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Les résultats relatés plus loin (p. 457) des essais 
d’un moteur Letombe à gaz pauvre de 1000 che- 
vaux, effectués par MM. Wirtz et François, montrent 
qu'il est possible aujourd’hui de produire le cheval- 
heure utile avec une consommation de 608% de 
coke de très médiocre qualité donnant 22,3 pour 100 
de cendres ; le bon fonctionnement des gazogènes, 
alimentés par un aussi mauvais combustible, n’exige 
d’autres précautions que des décrassages fréquents 
des foyers. Ils confirment, en outre, que le rende- 
ment de la transformation de l'énergie thermique 
en énergie mécanique est beaucoup plus élevé dans 
le moteur à gaz que dans le moteur à vapeur, puis- 
qu'ils conduisent, en faisant les hypothèses les plus 
défavorables, à une valeur de 35 pour 100 pour 
ce rendement ; c'est d’ailleurs une valeur qui semble 
n'avoir pas encore été atteinte Jusqu'ici, sauf peut- 
être avec le moteur Diesel, ce qui est d'autant plus 
remarquable que le moteur Letombe fonctionnait 
dans les essais de consommation au-dessous de sa 
charge normale. 

Nous n'avons pas cru devoir accompagner la 
publication de ces résultats d'essais d’une descrip- 
tion complète du moteur, description que les inté- 
ressés trouveront dans une livraison récente d'un 


La Revue electrique, n° 108. 


de nos confrères techniques ('). Toutefois il nous 
paraît utile de compléter ici les indications par 
trop sommaires données dans le procès-verbal 
d'essais sur la constitution du moteur et sur le 
mode de réglage adopté, et même d'insister sur ce 
dernier point, car, si tous les constructeurs sont 
d'accord aujourd’hui pour rejeter le mode barbare 
de réglage par « tout ou rien », ils sont loin d’être 
aussi unanimes sur le choix du mode de réglage 
qu'il convient de lui substituer. 

Le double effet que, le premier, M. Letombe 
essaya dès 1890 et réalisa pratiquement en 1895, est 
naturellement utilisé dans ce moteur, comme d’ail- 
leurs dans tous les moteurs à gaz pauvre de grande 
puissance construits depuis 1902. En outre, le mo- 
teur comporte deux cylindres montés en tandem, 
ce qui lui assure la régularité par tour qu’exige 
l'accouplement direct avec l'alternateur. 

Le réglage est quantitatif, c'est-à-dire que la 
composition du gaz aspiré dans les cylindres est 
constante quelle que soit la charge, mais que lad- 
mission est d'autant moins prolongée que la charge 


(!) La Revue industrielle, t. XXXIX, 30 mai 1908, p. 213-21 
et planche XI. 
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est plus faible. Certes, ce n’est pas, tout au moins 
théoriquement, le procédé de réglage le plus par- 
fait, car il offre l'inconvénient de réduire la compres- 
sion dans la marche sous faible charge, et l’on sait 
que, comme l’a montré depuis longtemps M. Witz, 
une compression aussi forte que possible est la 
condition indispensable d’un bon rendement. Aussi 
le réglage qualitatif, c’est-à-dire par variation de 
la composition sans modifiçation du volume total 
aspiré, a>t-il de nombreux partisans. Malheureuse- 
ment dans son application ce mode de réglage pré- 
sente aussi des inconvénients : lorsque la richesse 
du gaz devient trop faible, la combustion est 
incomplète et le rendement diminue; parfois même 
des ratés d'inflammation se produisent. | 

On a bien tenté d'éviter ces inconvénients en 
utilisant un mélange de composition constante et 
en faisant précéder son admission dans le cylindre 
d'une admission d'air d'autant plus prolongée que 
la charge du moteur est plus faible. On espèrail 
qu'en opérant ainsi le mélange détonant resterait 
séparé de l’air pendant la compression et, par suite, 
se trouverait toujours dans les mêmes conditions 
d'inflammabilité quelle que soit la quantité intro- 
duite. Mais la séparation des couches gazeuses n’est 
réalisée que très imparfaitement, et l’on ne fait que 
reculer le moment où se produisent les ratés sans 
éviter les pertes par combustion incomplète. Un 
autre palliatif, imaginé par M. Letombe lui-même, 
consiste à augmenter la compression à mesure que 
la richesse du mélange diminue, ce qui est fort 
logique, puisque la combustion s'effectue d’autant 
mieux et le rendement est d’aulant meilleur que la 
compression est plus élevée; pour l'appliquer il 
suffisait que, à charge réduite, la durée de l’admis- 
sion d'air s’accrût plus vite que la diminution de la 
durée d'admission du mélange détonant. Mais, si 
excellent qu'il fùt au point de vue de la régularité 
de marche et de la valeur du rendement à toute 
charge, ce mode de réglage a un inconvénient: il 
exige une « surcompression » d'autant plus grande 
que la charge est plus faible. L'inconvénient, assez 
peu grave à l'époque où la compression préalable 
ne dépassait pas 8 kg:cm?, est, pour des raisons de 
construction, devenu presque prohibitif pour le 
procédé, aujourd'hui que les compressions préa- 
lables atteignent et dépassent 12 kg:cm?. 

Telles sont les raisons qui ont conduit M. Letombe 
à revenir au réglage par quantité dans ses nouveaux 
moteurs à forte compression préalable. Une autre 
est que l'inconvénient signalé plus haut de ce mode 
de réglage, diminution du rendement à faible charge 
par suite de la compression insuffisante du volume 
gazeux admis, est nécessairement d'autant plus 
atténué que la marche sous charge normale se fait 
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avec compression plus élevée. En outre, M.Letombe 
a pensé que, comme le montre en maintes circon- 
stances l’histoire du développement des moteurs à 
gaz, un perfectionnement de construction peut com- 
penser une imperfection théorique et il s’est attaché 
à réaliser un dispositif de réglage procurant vérita- 
blement une admission quantitativement variable 
d'un mélange gazeux qualitativement invariable. 
Un tel dispositif ne saurait utiliser un simple étran- 
glement du mélange gazeux pendant la course en- 
tière des pistons, car, en raison des pertes de charge 
variables causées par l'étranglement même, on ne 
peut ainsi obtenir pour toutes les admissions un 
mélange de composition constante, et l’on risque 
dès lors d'ajouter, aux pertes de rendement résultant 
d’une compression insuffisante aux faibles charges, 
les pertes parfois plus importantes résultant d'une 
combustion incomplète du mélange gazeux à mêmes 
charges. Il convient donc d'employer un système de 
distribution analogue au système Corliss ouvrant 
les soupapes de réglage très rapidement, les main- 
tenant toujours ouvertes de la même quantité pen- 
dant toute la durée de l’admission, et enfin les 
fermant très brusquement au moyen d'un déclic 
agissant à des instants variables et dépendant de la 
position du régulateur. C'est ce système qui a été 
appliqué par M. Letombe sur le moteur dont il est 
question dans les essais. Les résultats de ceux-ci 
indiquent que les raisons invoquées par M. Letombe 
en faveur de ce choix sont parfaitement justifiées, 
puisque le rendement thermique trouvé pour une 
charge d'environ 70 pour 100 de la charge normale 
est un des plus élevés obtenus jusqu'ici. 


* 
y + 


Bien que la théorie de la commutation ait donné 
lieu à de nombreux travaux, il ne semble pas que 
nous soyons encore en possession d’une théorie par- 
faite, ce qui n’a d’ailleurs rieu d’extraordinaire, 
étant donnés les phénomènes complexes qui entrent 
en jeu et les hypothèses plus ou moins justifiées 
qu'on doit faire pour en tenir compte dans l'ana- 
lyse mathématique. L'ensemble des recherches faites 
jusqu'ici paraît toutefois conduire à regarder 
comme nécessaire l'existence d’un champ magné- 
tique dans la bobine en commutation pour obtenir 
une commutation parfaite. Or, dans un article pu- 
blié à la fin de l’année dernière en Allemagne et 
analysé dans le numéro du 15 février 1908 de ce 
journal, M. Menges a prétendu, avec faits à l'appui, 
que cette condition n’est nullement indispensable 
et que la commutation parfaite a lieu lorsque la bo- 
bine se trouve dans la zone neutre, c'est-à-dire dans 
la région où elle n’est coupée par aucune ligne de 
force. Cette prétention, qui renversait la base prin- 
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cipale de la théorie actuelle de la commutation, 
devait nécessairement soulever une discussion. 
Divers ingénieurs, notamment M. Rudenberg el 
M. Arnold, ne manquèrent pas de relever, dans des 
lettres publiées par l'£lektrotechnische Zeit- 
schrift, les points du travail de M. Menges qui leur 
paraissaient critiquables. Ce dernier répondit à ces 
critiques; mais, pour des raisons que nous ignorons, 
trés probablement pour couper court à une discus- 
sion qui faisait trop intervenir des questions de 
personnes, la rédaction de l'E. T. Z. ne crut pas 
devoir insérer ces réponses. Ce sont ces réponses, 
publiées en brochure par l’auteur lui-même, dont 
nous donnons une analyse pages 458 à 461, analyse 
où le traducteur s'est attaché à faire ressortir les 
points suillants de l'argumentation de M. Menges. 
Espérons qu'elle contribuera à élucider la théorie 
de la commutation sans toutefois rouvrir une longue 
discussion. 


Le régulateur de tension pour alternateurs ima- 
giné par M. Seyer (p. 461) repose sur ce principe 
que, si l’on fait passer en même temps un courant 
alternatif et un courant continu dans un circuit de 
résistance invariable, toute augmentation de l'inten- 
sité efficace du premier aura pour conséquence une 
diminution del'intensité du second. Il résulte, en effet, 
de cette propriété que, si le courant alternatif est 
fourni par l'alternateur à régler et si lecourant continu 
est celui qui alimente les inducteurs de l’excitatrice, 
toute variation dans le régime de l'alternateur se 
traduira par une variation dans l'excitation de celui- 
ci, et l’on peut dès lors, par des connexions conve- 
nables de circuits, faire en sorte que la variation 
du courant d'excitation de l'alternateur ait pour 
conséquence de maintenir constante la tension aux 
bornes du réseau. Comme résistance traversée par 
le courant alternatif et par le courant continu, 
M. Seidner prend des résistances en fil de fer très 
fin dont les qualités de stabilité sont depuis long- 
temps utilisées dans Îles résistances-ballast des 
lampes Nernst. 


Dans son étude sur le régulateur Tirill, 
M. ScawaiGer montre (p.463) que la force électro- 
motrice de l’excitatrice varie par le jeu du régula- 
teur suivant une courbe ondulée, mais que ces 
ondulations n'influent en rien sur la tension de l'al- 
ternateur. Grâce à son mouvement vibratoire et à 
la grande variation qu'il produit dans la force élec- 
tromotrice de l’excitatrice, le régulateur est toujours 
en état de suivre les variations de tension du réseau, 
et la faible masse de ses pièces leur permet de se 
mettre rapidement en équilibre. 


L'arc au mercure, utilisé comme source de 
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lumière, a reçu, en ces dernières années, de nom- 
breuses applications, surtout pour l'éclairage des 
magasins ou des chantiers. Il était intéressant de 
rechercher quels progrès avaient été réalisés dans 
son emploi comme redresseur de courants alter- 
natifs. Deux conférences, dues à M. Polak et 
à M. Hann, dont on trouvera plus loin un résumé 
très complet (p. 465), nous fournissent sur ce sujet 
des renseignements intéressants. [l est certain qu’un 
des grands obstacles à lextension des redresseurs 
à arcs au mercure provient de l'emploi du verre 
dans la confection des ampoules; mais les points les 
plus faibles sont sans aucun doute les soudures, 
tellement que les constructeurs ne garantissent pas 
une durée de vie déterminée pour leurs appareils. 
La General Electric C° constitue ses anodes en gra- 
phite mélangé à des composés non métalliques; les 
conducteurs qui traversent le verre sont toujours en 
platine, de même que ceux de la Cooper Hewitt C°, 
mais celle-ci utilise des anodes en charbon. On 
peut reprocher à ces anodes plusieurs défauts : elles 
se pulvérisent et noircissent les ampoules; de plus, 
elles favorisent l’échauflement aux soudures et le 
verre se casse. C’est pour cela que les Glasswerke 
Schott et Gen, d'Iéna, ont adopté des anodes en 
mercure; de cette façon les soudures sont noyées 
sous une certaine épaisseur de liquide qui favorise 
leur refroidissement par conduction, et ces con- 
structeurs seraient parvenus à fabriquer des 
ampoules capables de supporter 100 ampères. 
Comme on le verra plus loin, le rendement de ces 
soupapes oscille autour de 85 pour 100; elles ne 
sont donc pas inférieures aux appareils de transfor- 
mation, tels que les redresseurs électrolytiques ou 
les redresseurs mécaniques. Nous signalons parti- 
culièrement à l’attention de nos lecteurs les nom- 
breux oscillogrammes relevés sur les diverses 
parties du circuit d’un redresseur à vapeur de 
mercure, parce qu'en faisant connaître la nature 
intime de leur fonctionnement, ils permettront 
d'apporter à la construction de ces appareils tous 
les perfectionnements désirables. 


L'article de M. Davis sur l'installation des càbles 
à haute tension (p. 474) montre que les défauts de 
fabrication ou de pose de ces câbles sont presque 
complètement mis en évidence par les essais à haute 
tension auxquels ils sont soumis avant la mise en 
service et que ceux pouvant encore exister se mani- 
festent pendant les premiers mois de service. Aussi 
est-il d'avis que, dès la mise en service, la responsa- 
bilité du vendeur soit mitigée par la convention 
suivante: « Tout défaut se manifestant pendant les six 
premiers mois après les essais est imputable au ven- 
deur, à moins qu'il ne fasse la preuve du contraire; 
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au delà de ce laps de temps, c'est à l'acheteur de 
faire la preuve que le défaut ne résulte pas de l’ex- 
ploitation. » 


Les divers types de tarification de l'énergie 
électrique, toujours très discutés dans la presse tech- 
nique étrangère, sont bien rarement l’objet d'articles 
dans la presse technique française. Ce silence est 
d’ailleurs, nous semble-t-il, à l'honneur de celle-ci; 
car, après l'étude très complète qui a été faite de 
ces tarifs dans L’ Eclairage électrique, en 1897, 
par notre collaborateur M. Pellissier (t), et l'étude 
plus récente publiée par M. Lauriol (?) dans le 
même journal, la discussion de cette question paraît 
complètement épuisée et dès lors dénuée d'intérêt. 
Toutefois, en raison de la multiplicité des sys- 
tèmes de tarification aujourd'hui en usage, princi- 
palement en France, où la diversité des modes de 
production de l'énergie électrique et de ses appli- 
cations est très grande, il n'était pas inutile de 
rappeler, sous une forme aussi concise que possible, 
les caractéristiques de ces systèmes. C’est ce qu'a 
fait M. Georce dans un Rapport au Syndicat profes- 
sionnel des Usines d'électricité que nous repro- 
duisons page 475 (°). 


Nous indiquons (p. 481) le programme général 
du Congrès de l'Association française pour l'avan- 
cement des Sciences, qui aura lieu à Clermont- 
Ferrand au commencement d’août. Signalons à ce 
propos une innovation : pendant la durée du Con- 
grés, un grand savant étranger, sir WiLLiam Ramsay, 
fera une conférence sur les Gaz récemment décou- 
verts dans l’atmosphère et leurs relations avec le 
radium. 


t 
» y 


Ainsi que nous l'avons antérieurement annoncé, 
des expériences de téléphonie sans fil ont été faites 
avec le système de Forest au poste radiotélégra- 
phique de la tour Eiffel. Tout récemment, des expé- 
riences du même genre furent effectuées à Marseille, 
par M. de Forest, entre le poste de télégraphie sans 


(') G. PELLISSIER, Ærploitation des stations centrales, 
Tarifs de vente (L'Eclairage électrique, t. X14, 18 septembre 
1897, Ps 537-552); La tarification de l'energie électrique 
(Bulletin de la Societe internationale des Electriciens, 
t. XV, 9 nov. 1898, p. 395-415 ). 

(?) P. Laurior, Tarification de l'énergie electrique 
(L'Eclairage electrique,t. XXXIT, 6 déc. 1902, p. 3235-33; ). 

(>) Rappelons à ce sujet qu'une traduction francaise d'un 
ouvrage allemand de M. Sitor, Prix de revient et prix de 
vente de l’energie électrique, suivi d'un essai de tarifica- 
tion rationnelle, a été publiée l'an dernier par la librairie 
Béranger. 
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fil, érigé à l’occasion de l'Exposition par la Société 
Carpentier, Gaiffe et Rochefort, et le poste du pa- 
quebot /le-de-France qui fait le service des croi- 
sières de notre confrère La Revue générale des 
Sciences. D'après les journaux marseillais, ces expé- 
riences ont donné des résultats très satisfaisants qui 
font bien augurer du développement de la télé- 
phonie sans fil. Ils ont mème montré un fait assez 
surprenant, c'est que pour la réception il n’est peut- 
être pas nécessaire de dispositif particulier : le 
dispositif ordinaire des postes de télégraphie sans 
fil peut suffire à la réception dans un rayon d’une 
cinquantaine de kilomètres. Cette constatation fut 
faite dans les circonstances suivantes : aussitôt 
après la fin des essais, les agents du poste radiotélé- 
graphique des Saintes-Maries, situé à 55k® environ, 
avisérent le poste de Marseille qu'ils avaient cru 
reconnaitre que des paroles chantées avaient été 
échangées pendant des essais. Comme le fait était 
exact, une des personnes présentes aux expériences 
entonna aussitôt la Marseillaise, puis demanda aux 
agents des Saintes-Maries quel air avait été chanté 
et jusqu’à quel mot; ceux-ci donnèrent immédiate- 
ment une réponse exacte. 

Ceux de nos lecteurs qui se souviennent des ré- 
sultats des essais qui furent faits à Marseille, en 
décembre dernier, pour prouver la possibilité de la 
transmission à grande distance et sans fil de l'énergie 
nécessaire à la mise en marche d’un tramway, pour- 
raient craindre une nouvelle mystification. Rassu- 
rons-les : les faits que nous relatons nous ont été 
confirinés par une personnalité des plus compétentes 
en téléphonie et présente aux expériences. 


m 
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Quelques lecteurs nous ont demandé de les ren- 
seigner sur une invention qui fait depuis quelque 
temps grand bruit dans la presse quotidienne : la 
mitrailleuse électrique de M. ALrRebD POUTEAUX, 
lancant 1200 balles par minute, et le canon élec- 
trique du même inventeur, capable de lancer un 
projectile de Paris à Londres!!! Cette invention 
« intéressant au plus haut point la défense nationale, 
on comprend qu'une grande réserve s'impose », 
disent les journaux quotidiens qui ont parlé de cette 
invention. L'inventeur étant de Dijon, nous avons 
écrit à une haute personnalité de cette ville, bien 
placée pour être renseignée, et celle-ci nous a 
répondu que jusqu'ici elle n'a entendu parler ni de 
l'inventeur, ni de son invention. Conservons donc, 
mais pour une autre cause, la réserve de la presse 
quotidienne. 
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Assemblée générale extraordinaire. 


En exécution d'une décision de la Chambre Syndi- 
cale, en date du 10 juin 1908, et conformément à l'ar- 
ticle 27 des statuts, MM. les membres du Syndicat 
professionnel des Industries électriques sont convoqués 
en assemblée générale extraordinaire pour le 


Vendredi 10 juillet 1908, å 3 heures. 


L'assemblée aura lieu à l'Hôtel de la Société des 
Ingénieurs civils, 19, rue Blanche. 


Ordre du jour : 


Adoption de modifications aux statuts du Syndicat ; 

Fixation du nombre et de la composition des Sec- 
tions professionnelles ; 

Fixation du tarif des subventions proportionnelles 
pour l’année 1909; 

Fixation du nombre des membres devant former la 
Chambre Syndicale, à partir de 1909. 


Avis. 


MM. les membres adhérents du Syndicat sont informés 
que M. le Secrétaire général se tient à leur disposition, pour 
tous les renseignements qu'ils désireraient obtenir, les 
lundi et jeudi de chaque semaine, au siège social, 11, rue 
Saint-Lazare, de 2° à 4h. 

En dehors de ces jours, ils pourront demander un rendez- 
vous à M. le Secrétaire général, soit en lui écrivant, 11, rue 
Saint-Lazare, soit en lui téléphonant au n° 238.60. 

Les bureaux du Syndicat sont ouverts tous les jours non 
fériés, de 8° à midi et de 130 à 5r. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre Syndicale du 10 juin 1908. 


Présidence de M. Meyer-May. 


La séance est ouverte à 2"30". 

Sont présents : MM. Chaigneau, Chateau, Ducretet, 
Harlé, Javaux, Larnaude, de Loménie, L. Mascart, 
M. Meyer, Meyer-May, Robard, Simonet, Turenne, 
Zetter, et M. de la Fontaine-Solare, Secrétaire général 
du Syndicat. 

Se sont excusés : MM. Bardon, Debray, Eschwège, 
Geoffroy, F. Meyer. Portevin, E. Sartiaux, Vedovelli, 
G. Ziegler. 

— Le procès-verbal de la séance du 12 mai 1908, 
publié dans La Revue électrique du 30 mai, est 
adopté. . 

DISTINCTION HONORIFIQUE. — M. le Président adresse 
les félicitations de la Chambre Syndicale à M. Dinin 
(Alfred), qui a été nommé, tout récemment, officier 
d'Académie. 

ADMISSIONS. — M. le Président donne lecture d’une 
lettre de la Société des Usines Bergès, Papeteries de 
Lancey (Isère), qui se substitue comme membre du 
Syndicat à MM. Bergès (père et fils). 

La Chambre Syndicale approuve cette substitution. 

M. le Président communique. en outre, une lettre de 
M. E. Ducretet, qui fait connaître que, depuis le 
1 mai 1908, il a cédé sa maison à son fils, M. Fernand 
Ducretet, et à M. E. Roger, ses collaborateurs depuis de 
longues années. M. E. Ducretet a, toutefois, conservé 
des intérêts dans cette nouvelle Société commerciale. 

La Chambre Syndicale décide, en conséquence, 
d'inscrire comme établissement adhérent la firme 
F. Ducretet et E. Roger, qui sera représentée par 
M. E. Ducretet. 

SECTIONS PROFESSIONNELLES Première et cin- 
quième Sections. — M. le Président fait connaitre que 
les première et cinquième Sections ont désigné des 
délégués pour présenter au Comité technique de lAr- 
tillerie leurs observations au sujet des Projets de 
cahiers des charges générales et spéciales pour la 
fourniture, au service de l'Artillerie, de machines 
électriques et d'accumulateurs. 

Ces délégués ont été accueillis de la façon la plus 
favorable ; ils ont réussi à faire prendre en considéra- 
tion la plupart des observations présentées au nom du 
Syndicat. 

La Chambre Syndicale charge le Président de résumer 
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et de coordonner ces observations dans un Mémoire 
qui sera adressé à M. le Sous-Secrétaire d'Etat à la 
Guerre. 

Deuxième Section. — M. le Président rappelle que, 
sur la demande de l’Union des Syndicats de l’Électricité, 
la Chambre Syndicale a désigné MM. Javaux et Lar- 
naude pour faire partie d'une Commission intersyndicale 
chargée d'étudier un projet d'organisation de groupe- 
ment pour l'achat en commun des lampes électriques a 
incandescence. 

Les fabricants appartenant au Svndicat se sont réunis 
tout récemment pour entendre l'avis de leurs collègues 
membres de la Commission intersyndicale ; ils ont 
examiné très attentivement la question posée par 
l’Union des Syndicats de l’Électricité et ont formulé 
certaines observations dont M. le Président donne 
communication à la Chambre Syndicale, qui les approuve 
et décide de les transmettre à l’Union. 

MODIFICATIONS AUX STATUTS. — Ainsi que M. le Pré- 
sident lavait annoncé, au cours de la séance du 
12 mai 1908, le projet de modifications aux statuts a 
été adressé à tous les membres de la Chambre Syndi- 
cale. 

L'ordre du jour appelle la discussion de ce projet. 

M. le Président donne lecture d’une lettre de M. Por- 
tevin et d’une lettre de M. G. Ziegler, qui, en s’excusant 
de ne pouvoir assister à la séance, déclarent donner 
leur entière approbation au projet présenté à la 
Chambre Syndicale. 

Personne ne demandant la parole dans la discussion 
générale, la Chambre décide de passer immédiatement 
à la discussion des articles. 

Diverses observations sont présentées, notamment 
par MM. Harlé, Chaigneau, Javaux, Robard: M. de 
Loménie, qui a élaboré le projet, donne les explications 
nécessaires. 

Certains amendements sont proposés et adoptés. En- 
fin, l'ensemble du projet de modifications est adopté 
par la Chambre Syndicale, à l’unanimité des membres 
présents. 

La Chambre arrète, en outre, les dispositions à in- 
scrire au règlement intérieur du Syndicat suivant déci- 
sions de l'assemblée générale extraordinaire qui doit 
être réunie, conformément à l’article 27 des statuts, 
pour voter les modifications proposées. 

Ladite assemblée générale extraordinaire est fixée au 
vendredi 10 juillet 1908: elle se tiendra dans l'Hôtel de 
la Société des Ingénieurs civils, à 3". 

UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. — Le Comité 
de l’Union s’est réuni le 3 juin (!). 

Il a continué l'examen de la question des patentes 
payées par les consommateurs d'énergie électrique. 

— L'attention du Comité a été appelée sur un passage 
de l’exposé des motifs du projet de loi portant fixation 
du budget de 1909. 

Le Ministre des Finances annonce le dépôt d'un pro- 
jet de loi relatif aux concessions de chutes d'eau et de 
forces hydrauliques, qui aurait pour objet d'imposer 


(') Le procès-verbal de cette réunion sera publié dans La 
Revue electrique du 15 juillet. 
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aux concessionnaires non sculement le paiement d’une 
redevance correspondant à la valeur locative réelle des 
forces motrices, mais encore l’obligation de réserver à 
l'État une part de leurs bénéfices industriels. 

UNION DES INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET MINIÈRES. — 
L'Union des Industries métallurgiques et minières. a 
publié les documents suivants, qui ont été remis aux 
membres de la Chambre Syndicale : 

— N° 353. — Le projet de loi sur le repos hebdoma- 
daire. — Rapport de M. Zévaëès, député. 

— N” 334. — Travail des femmes et des enfants. Port 
et transport des fardeaux. 

— N° 355. — Revue des questions sociales et ou- 
vrières (avril-mai 1908). 

— N° 356. — Délivrance des livrets de travail aux 
enfants (loi du 2 novembre 1892). 

QUESTION FINANCIÈRE. — Le Syndicat des chauffeurs, 
conducteurs, mécaniciens, automobilistes, électriciens 
de toutes industries et parties similaires sollicite une 
subvention du Syndicat en faveur de son œuvre d’en- 
seignement professionnel. 

Sur la proposition du Président, la Chambre Syndi- 
cale décide d'offrir cinq prix pour les élèves les plus 
méritants des cours organisés par ce Syndicat. 

CORRESPONDANCE. — La Chambre Syndicale reçoit 
communication d’une lettre de M. le Secrétaire général 
de la Fédération française professionnelle des mécani- 
ciens-chauffeurs-électriciens des chemins de fer et de 
l'industrie, qui remercie le Syndicat de la subvention 
qu'il a bien voulu accorder en faveur des cours d'élec- 
tricité de la Fédération. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 515". 
Le Secrétaire général, 
DE LA FONTAINE-SOLARE. 


Bibliographie. 


MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 

1° Les statuts du Syndicat; 

2° Les annuaires du Syndicat; 

3° La collection complète des Bulletins; 

4° Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour com- 
pléter leur collection; 

5 Les instructions concernant les conditions d'établisse- 
ment des installations électriques dans l’intérieur des mai- 
sons; 

G Les instructions générales pour la fourniture et la 
réception des machines et transformateurs électriques; 

= La série de prix des travaux d'électricité établie par le 
groupe des Chambres syndicales du bâtiment et des indus- 
tries diverses et le Syndicat professionnel des Industries élec- 
triques (édition de 1907); 

8 Le Rapport de M. Guieysse, sur les retraites ouvrières; 

g° Les affiches dont l’apposition est prescrite par les lois 
réglementant le travail (voir Bulletin de juin 1905); 

10° Les affiches « Dangers de alcoolisme » et « Conseils 
pour éviter la tuberculose »: 

11° L'affiche indiquant les secours en cas d'accidents dus 
aux conducteurs d'énergie électrique; 

12° La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie ; 

53° La convention pour la concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris; 
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Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l’intention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Ministère des Travaux publics, des Postes et des Tele- 
graphes. — Arrètés organisant le contrèle des distributions 
d'énergie électrique dans plusieurs départements, p. 478. 

Avis commerciaux. — Documents publiés par l'Office 
national du Commerce extéricur, p. 480. — Tableau des 
cours du cuivre, p. 480. — Projet d'éclairage électrique de 
la ville de Tarsous, p. 481. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 
Téléphone : 225-92. 


DouziÈèME BULLETIN BIMENSUEL DE 1908. 

SOMMAIRE : Procès-verbal de la Commission Technique du 
13 juin 1908, p. 455. — Procès-verbal de la Commission de 
Législation et de Réglementation du 10 juin 1908, p. 456. 
— Liste des nouveaux adhérents, p. 456. — Compte rendu 
bibliographique, p. 456. — Extrait du procès-verbal de la 
séance du lundi ı° juin 1908 du Comité consultatif du 
Syndicat des Usines d'électricité, p. 478. — Société nimoise 
d'Éclairage et de Force par l'électricité, p. 459. — Convo- 
cations d'assemblées générales, p. 479. — Nouvelles Socié- 
tés, p. 479. — Avis, p. 481. — Demandes d'emplois : voir 
aux annonces, p. V. 

Table méthodique des matières (1° semestre 1908), p. 482. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
du samedi 13 juin 1908 
de la Commission Technique. 


Présents : MM. Benoist, Buffet, Cousin, Daguerre, 
Della Riccia, Drin, Langlade, Moret, Nicolini, Paré, 
Renou, Tainturier ; Fontaine, secrétaire. 

Absents excusés: MM. Eschwège, président de la 
Commission; A. Schlumberger, Weber. 

En l'absence de M. Eschwège, M. Tainturier, vice- 
président de la Chambre Syndicale, préside la séance. 

NOMINATION D'UN SECRÉTAIRE. — M. le Président invite 
la Commission à envisager la nomination d'un secrétaire 
de séance, destiné à suppléer le Secrétaire général toutes 
les fois que ce dernier ne pourra pas assister à la réunion. 

Cette désignation sera faite dans la prochaine séance. 

EXTRAIT DU RAPPORT MUNICIPAL SUR LES COMPTEURS. — 
Différents membres adhérents de province ayant 
demandé de pouvoir s'appuyer, le cas échéant, sur un 
extrait de ce Rapport auprès de leur clientèle, la Com- 
mission confie le travail à M. Buffet, qui veut bien s’en 
charger. | 

MONOGRAPHIE D'UNE USINE MODERNE. — M. Tainturier 
indique qu'il serait possible d'avoir des données inté- 
ressantes sur la consistance d’une usine brülant des 
gadoues et fournissant l'énergie électrique, par surcroit 
à certaines heures, à une installation générale de distri- 
bution d'énergie. Cette disposition est intéressante et 
peut être imitée dans diverses localités. En outre, l’outil- 
lage de cette usine est moderne ; elle est munie de tur- 
bines et peut servir de type à beaucoup de points de vue. 

M. Tainturier veut bien se charger de réunir les 
documents relatifs à cette usine. 

D'autre part, M. Della Riccia indique que, pour le 
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mois d'octobre ou de novembre, il pourra fournir des 
données intéressantes sur les nouvelles installations 
réalisées dans ses usines. 

Des données intéressantes pourraient également être 
fournies par l'usine nouvelle de Vitry. 

Enfin M. Drin indique qu’il y aurait également lieu de 
décrire les nouvelles usines du Métropolitain de Londres. 

COMMISSION POUR L'ACHAT EN COMMUN DES LAMPES A 
INCANDESCENCE (Rapport de M. Dusaugey). — Íl est 
donné lecture du projet de prescriptions techniques. 

La Commission demande qu'il soit bien spécifié qu'il 
s'agit seulement des lampes à incandescence à filament 
de carbone. Elle trouve, d’une manière générale, que 
les spécifications sont trop douces et ne sont pas de 
nature à amener un progrès dans la fabrication. 

M. le Président rappelle aux membres de la Com- 
mission que leurs observations seront recueillies par le 
Secrétariat, quiles transmettra à M. Dusaugey. Il 
demande que chaque membre veuille bien faire parvenir 
le plus tòt possible le résumé des observations que lui 
suggérera l’étude du projet de M. Dusaugey. 

EupLoti DU COURANT DE JOUR (Rapport de M. Cousin). 
— M. Cousin fait part à la Commission qu'il s'occupe 
de traiter la partie agricole et qu'il a reçu de diverses 
sources des indications utiles. 

En ce qui concerne la première partie de son Rapport, 
M. Cousin indique qu'il a apporté, à la demande de la 
Commission, les différentes modifications dont il avait 
été question dans la précédente séance. 

Dans ces conditions, M. le Président demande que la 
première partie de ce Rapport puisse être soumise à la 
Chambre Syndicale. 

EXAMEN DE DOCUMENTS OFFICIELS. — M. Renou, rap- 
porteur de cette question, indique que pour ce sujet, 
comme pour celui tout à fait connexe des instructions 
pour la réception des machines et transformateurs élec- 
triques, il est à la disposition du délégué du Syndicat des 
Industries électriques, dont il n'a pas encore de nouvelles. 

M. le Président prie le Secrétariat de faire le néces- 
saire pour mettre les rapporteurs intéressés en relation. 

INSTRUCTIONS POUR LA CONDUITE ET L'ENTRETIEN DES 
INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES (Rapport de MM. Guignard 
et Jess). — M. le Président donne lecture de ces ins- 
tructions. La Commission y relève un certain nombre 
de points sur lesquels elle voudrait attirer l'attention 
de la Chambre Syndicale. 

M. le Président indique que ces questions seront sou- 
mises à M. le Président de la Chambre Syndicale dans 
la prochaine réunion. 

MOTEURS A COURANT ALTERNATIF (M. Langlade, rappor- 
teur). — M. Langlade indique qu’il a reçu de différentes 
usines, depuis la dernière séance, un certain nombre de 
notes qui seront réunies et présentées à la Commission. 

Relativement aux tubes d'isolation contenant des 
câbles, la Commission ajourne à une séance ultérieure 
examen de la demande d’un adhérent. 

BiBLIOGRAPHIE. — M. le Président indique que le 
Syndicat a reçu une étude intéressante sur les nouvelles 
lampes électriques à incandescence de M. G. Mantica. 

La suite de l’ordre du jour est renvoyée à la séance 
du 18 juillet 1908. 
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Extrait du procès-verbal de la séance du mer- 
credi 10 juin 4908 de la Commission de Légis- 
lation et de Réglementation. 


Présents : M. Brylinski, président du Syndicat, pré- 
sidant la séance; M. Fontaine, secrétaire général; 
MM. Beauvois-Devaux et Sée. 

Absents excusés : M. de Loménie, président de la 
Commission; MM. Chéreau, Cordier, Ticier, Widmer. 

PROJET DE STATUTS D'ASSOCIATION POUR L'ACHAT EN 
COMMUN DE LAMPES A INCANDESCENCE. — Íl est donné lec- 
ture de la partie administrative du Rapport de M. Du- 
saugey comprenant le projet de statuts. La Commission 
de Législation indique qu'il y aurait lieu de préciser 
que ce projet vise uniquement, jusqu’à nouvel ordre, la 
question des lampes à incandescence à filament de 
carbone. 

La Commission de Législation émet différentes remar- 
ques et pose diverses questions, notamment en ce qui 
concerne : 

L'article 7, allocation du Président. 

Article 8, fixation de la date de l'assemblée géné- 
rale entre certaines époques. 

La question du quorum dans les assemblées géné- 
rales des sociétés civiles. 

La Commission indique également qu’à son point de 
vue on doit se limiter dans cette tentative d'orgauisa- 
tion et ne pas chercher à l’étendre à toutes les ques- 
tions d'achat quelconques : dans ces conditions il n'y a 
pas lieu, selon elle, de distinguer les frais de premier 
établissement et ceux d'exploitation, mais il convient 
d'introduire la question du fonds de réserve. 

En outre, il est inutile d'envisager la création d'un 
laboratoire spécial; mais, au contraire, il faut chercher 
à s'appuyer sur des laboratoires déjà existants, ce qui 
rendrait beaucoup plus facile et beaucoup moins coù- 
teuse la création du groupement. 

PATENTES. — La Commission étudie les textes de la 
proposition de loi Cazeneuve et du projet du Gouver- 
nement. 

La Commission estime que l’action des Syndicats du 
Comité de l'Union doit se borner à une intervention 
dans les Commissions parlementaires. 

CAHIER DES CHARGES TYPE N° { (loi du 15 juin 1906). — 
Le désaccord entre la rédaction de l’article 23 parue à 
Officiel et le texte envoyé aux préfets, par circulaire 
de M. le Ministre des Travaux publics, est signalé à la 
Commission. 

M. le Secrétaire est prié de s'assurer, d'une manière 
officieuse, du texte définitif et d'en faire l'objet d'un 
erratum dans le prochain numéro de La Revue élec- 
trique (voir numéro du 15 juin 1908) (!). 


(1) Nous nous permettons d'attirer tout spécialenrent 
l'attention des membres du Syndicat sur l’importance de 
cette rectification, qui laisse à chaque concessionnäire la 
faculté de discuter avec l’autorité concédante le nombre 
d'années intéressant les circonstances du rachat. 
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PROJET DE LOI LU GOUVERNEMENT RELATIF AUX CON- 
CESSIONS DE CHUTES D'EAU ET DE FORCES HYDRAULIQUES. — 
M. le Secrétaire fait part à la Commission que l’exposé 
des motifs du projet de loi portant fixation du budget 
de 1909 contient les dispositions suivantes : 

« Le souci de procurer dans l'avenir à l'Etat des res- 
sources nouvelles a conduit le Gouvernement à décider 
qu’il vous présenterait à bref délai un projet de loi 
réglant les conditions dans lesquelles seront concédées 
les chutes d'eau et les forces hydrauliques dépendant 
du domaine national. Si yous adoptez nos propositions, 
non seulement il ne serait accordé à l'avenir de conces- 
sions à des entreprises privées que moyennant verse- 
ment d'un lover correspondant à la valeur locative 
intégrale des forces motrices, mais encore l'Etat devrait 
être appelé à participer aux bénéfices que fournit à 
quelques-uns l’utilisation de richesses qui appartiennent 
à tous, » 

Il est envisagé qu'une semblable disposition ne peut 
guère avoir d'application qu’en réservant une partie du 
courant produit. L'application de cette clause est d'ail- 
leurs très rare et correspond à des circonstances tout à 
fait spéciales jusqu'à présent; il ne semble pas qu'on 
puisse la généraliser sans danger pour l'industrie. 

RAPPORT DE M. LEBRUN SUR LE PROJET DE LOI RELATIF 
AUX USINES HYDRAULIQUES. — Ce rapport a été envoyé à 
tous les membres du Syndicat ayant des usines hydrau- 
liques. Toute l’action des Chambres Syndicales s'étant 
exercée à cet égard, il n'y a plus qu'à attendre la dis- 
cussion éventuelle et encore fort éloignée, sans doute, 
de ce projet de loi. 

CONTRAT DE TRAVAIL. — La Commission du Travail de 
la Chambre des députés a repoussé le texte du projet 
de loi sur le contrat collectif déposé par le Gouverne- 
ment et a proposé un contre-projet sur lequel la dis- 
cussion n’a pas encore eu définitivement lieu. 

Après avoir pris connaissance des données bibliogra- 
phiques qui lui sont soumises, la Commission s’ajourne 
au deuxième mercredi de juillet. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 15 juin 1908. 


Membres correspondants : 
MM. 
Ferron ( Amilcar ), Ingénicur, à Pierrefitte-Nestalas ( Hautes- 
Pyrénées), présenté par MM. Fontaine et Lainé. 
Mouttet (Georges), Mécanicien électricien, 5, boulevard 
Magenta, à Paris, présenté par MM. Brylinski et Fontaine. 


Compte rendu bibliographique. 


Il sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérêt 
général relatifs aux Associations comme aussi de tous 
les Livres techniques utiles pour les applications du cou- 
rant électrique, dont on fera parvenir deux exemplaires 
au Syndicat professionnel des Usines d'électricité. 
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GÉNÉRATION ET TRANSFORMATION. 


MOTEURS A GAZ. 


Résultats d’essais dun groupe électrogène à 
gaz pauvre « Letombe » de 1000 chevaux indiqués. 
— Ces essais ontété effectués aux ateliers du Thiriau, à 
La Croyère (Belgique), par MM. A. Wirz et Eug. 
François, les 2 et 3 décembre 1907. 

INSTALLATION. — L'installation comprenait : 

° Un moteur Letombe quadruplex de 1000 chevaux 
indiqués, à admission variable par régulateur (diamètre 
des pistons 720"", course 800"" ; diamètre des tiges de 
pistons g 2107) ; 

2° Un alter ue volsnt OŒrlikon monté directement 
sur l’arbre du moteur ; 

3° Trois gazogènes Letombe us pour l’emploi 
de combustibles pauvres, dont deux suffisaient pour 
l'alimentation du moteur (diamètre intérieur des 
cuves 1100""); 

4" Trois barillets-laveurs, deux colonnes à coke et 
deux caisses à sciure ; 

5° Trois ventilateurs à débit réglable sous la dépen- 
ce d’un régulateur à cloche placé en dérivation sur 
les conduites ; 

6° Deux pompes à eau, une pompe à huile et un 
compresseur d'air. 

ORGANISATION LES ESSAIS. — Pour absorber la puis- 
sance fournie par l'alternateur, on fit passer le courant 
à travers des résistances formées de fers feuillards fixés 
sur des carcasses en bois et disposés de façon à éviter tout 
phénomène d'induction. Ces résistances étaient refroidies 
par un courant continu d'eau provenant des enveloppes 
de refroidissement du moteur. L'alternateur étant à 
courant triphasé, on se servit de trois résistances 
séparées. Les tensions étaient relevées entre chaque 
phase” et le point neutre. Sur le parcours de chacune 
des trois résistances se trouvait un ampèremètre. 

L’excitatrice avait ses appareils de mesure parti- 
culiers. 

Le nombre de tours du moteur fut enregistré par un 
compteur totalisateur. 

Les pompes à eau et à huile de service, ainsi que les 
ventilateurs et le compresseur d'air de mise en route, 
étaient commandés en partie directement par le moteur 
et en partic par un moteur électrique dont le travail 
utile fut déduit de la puissance du moteur. 

Le combustible nécessaire à l'alimentation des ga- 
zogènes fut pesé et mis en sacs avant emploi, de manière 
à éviter toute erreur. Les gazogènes furent chargés en 
vidant directement les sacs dans les trémies. Les char- 
gements se sont faits uniquement au moment des 
décrassages de foyers. 

Pendant la durée des essais, il fut nécessaire de pro- 
céder à douze décrassages successifs. Après quelques- 
unes de ces opérations, on dut ranimer le feu du ga- 


zogène nettoyé en le soufflant à l'air libre. Il ne fut pas 
tenu compte de cette cause de perte. 

Les indications des ampèremètres, voltmètres ct 
compteur de tours furent relevés de 10 cn 10 minutes. 
Toutes les 20 minutes, on releva une série de dia- 
grammes. 

ESSAI DU 2 DÉCEMBRE 1907. — Le moteur fut mis cn 
marche à 15"10" et chargé aussitôt. 


Toute l'installation fonctionnant régulièrement, les obser- 


vations commencèrent à 16" et furent poursuivies jusqu’à 
24gm. 


La durée de l'essai de consommation 


fut donc de........ épouses Hyde te 497 minutes 
Le nombre total de révolutions du 

moteur fut de..................... 68024 tours 
Soit en moyenne par minute 68 024 : 487 138,67 


La puissance moyenne utilisée aux 

bornes de l'alternateur fut, à 114,11 
VollS, de. E E T ...... 493868 watts 
Le rendement de lalternateur ayant 
été estimé à 94 pour 100, la puis- 
sance effective disponible sur l'arbre 

du motcur ressort à 
493 868 : (736 x 0,94) = 
Deux ventilateurs et le compresseur 
d'air de mise en route, actionnés en 


713,85 chevaux 


dehors du motcur, absorbaient... 12,7 » 
La puissance réellement utile du mo- 
teur fut donc de (')............... 705,19 HP. 


Le combustible employé se composait de tout petits 
fragments de déchets de coke, spongieux, friables et 
décrépitants. Ces déchets, étant restés exposés à l'air, 
contenaient 18 pour 100 d'humidité. Ils furent employés 
tels quels. La teneur en cendres du combustible sec 
prise sur échantillon fut trouvée, par analyse, de 22,3 


pour 100. 


Le poids du coke brut employé pendant les 


essais fut:des is sas eenenrannés es dress 45rate 
Soit en coke sec 4512 X 0,82................. . 3700s 
D'où il y a lieu de déduire 150*s de coke utili- 

sable recueilli pendant le chargement....... 150*8 


La consommation brute de cuke sec fut donc de 3550*s 
La mauvaise qualité du combustible employé 

ressort de l'importance mème des décrassages, 

qui nécessilèrent l’enlévement de 1500! de 


mächefers, cendres et déchets............... 15005 
La consommation du coke pur récllement brùlé 

fut donc de ...... EE EE E ; 2050 
Le nombre de chevaux- heure effectifs produit 

pendant les essais fut de..305,15 x 497:60 = 5841 


oo oo 


(1) En réalité, le moteur actionnant directement deux 
pompes et un ventilateur qui absorbaient ensemble environ 
26 chevaux, la puissance effective développée par le moteur 
fut de 740 chevaux. 


12.. 
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Par conséquent, la consommation de coke brut, 
sans déduction de mâchefers, ni de déchets, 


fut, par cheval-heure effectif, de 3550 : 5841.. os, 603 
Mais la consommation de coke pur réellement 

brûlé fut, par cheval-heure effectif, de 

2050 X 5841........... TS a E 08,350(!) 
Essai DU 3 DÉCEMBRE 1907. — Ces essais avaient pour 


but de déterminer la surcharge que pourrait supporter 
le moteur. 

Les observations faites de 16"2" à 18° donnent les 
résultats suivants : 


Nombre de tours moyen du moteur. 142 
Puissance utile moyenne aux bornes 
de l'alternateur, à 125,85 volts.... 
Puissance effective moyennedu moteur 
579 329 : ( 736 x 0,94) = 


570 329,35 watts 
824,36 chevaux. 


En terminant on poussa encore la charge, et la puis- 
sance utile moyenne aux bornes de l'alternateur 


atteignit, à 131 volts, 632000 watts. 
Le moteur donnait en ce moment 


632000 : 736 x 0,95 = 914 chevaux, 


soit plus de 30 pour 100 de surcharge. 

Le pouvoir calorifique du combustible déduit de 
l'analyse et calculé d’après la formule donnée dans le 
réglement pour l'essai des moteurs à gaz, établi par 
l'Association des Ingénieurs allemands, fut trouvé par 
M. François de 6332! pour le coke sec et de 8110€*! 
pour le coke pur. 

On déduit de ce dernier chiffre que dans l'installation 
essayée le cheval-heure effectif, commande des acces- 
soires non déduite et rendement des gazogènes compris, 
a été obtenu avec une dépense de 


0,350 Xx 8110 = 2840 Cat, 


Étant donnée la fréquence des décrassages due à la 
qualité exceptionnellement mauvaise du combustible 
employé, on reste certainement au-dessus de la vérité 
en attribuant aux gazogènes un rendement thermique 
propre de 8o pour 100. 

La dépense en calories par cheval-heure effectif pour 
le moteur a donc été au plus de 2840 x 0,80 = 2272! 

Quant au moteur, son rendement mécanique, qui, 
dans l'espèce, comprend toutes les commandes d’ap- 
pareils accessoires, ne saurait dépasser 80 pour 100, 

Il s'ensuit que la consommation en calories par 
cheval-heure indiqué du moteur a été au maximum de 


2272 X 0,80 = 1817% 6, 


soit en chiffres ronds 1820, ce qui correspond à un ren- 
dement thermique de 35 pour 100. 

Ce chiffre est certainement un des plus bas qui aient 
été obtenus, et il est d'autant plus remarquable qu'il 
est loin de correspondre à la charge maxima du moteur. 
——_——_——_———————._—————…—. _—— 

(1) Si l’on compte à part la puissance absorbée par les 
appareils auxiliaires de l'installation, la consommation par 
cheval-heure effectif ressort à 


740 


705 75 = o*t, 334. 


0,350 X 


Tous IX. 


Il y a lieu de faire ressortir également la qualité 
exceptionnelle des gazogènes, qui, bien que conduits 
par des manœuvres totalement inexpérimentés, et 
alimentés d'un combustible considéré jusque-là prati- 
quement comme inutilisable, ont fourni un gaz excellent 
et de composition constante, malgré les nettoyages 
très fréquents de foyer pendant toute la durée des 
essais. 
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Note sur la commutation, la compensation et les 
pôles auxiliaires, par MENGES. — Cette Note, que 
nous communique l’auteur, contient un certain nombre 
de lettres adressées par lui à la direction de l'Elek- 
trotechnische Zeitschrift et non insérées. Ces lettres 
sont des réponses à des critiques de l’article du même 
auteur paru dans l'E. T. Z., 1907, page 1058 et sui- 
vantes( Revue électrique, t. IX, 15 février 1908), article 
reproduit dans la Note avec de légères modifications. 

Toutes les théories actuelles de la commutation sont 
d'accord sur le point qu’un certain champ est néces- 
saire dans la bobine en commutation pour obtenir une 
commutation rectiligne, une commutation parfaite. 
L'auteur prétend que cette condition n'existe pas et 
que la commutation parfaite a lieu dans la zone neutre, 
c'est-à-dire dans la zone où la bobine en commutation 
ne coupe aucune ligne de force. Cette condition n'est 
réalisée qu’en un point; de chaque côté de ce point, 
des lignes de force doivent exister, de telle manière 
que la bobine court-circuitée soit le siège d’une force 
électromotrice qui compense la chute de tension dans 
la bobine. - 

La force électromotrice de commutation est 


(1) ex = 2e (L+ M) — ia (Ro 2R,) (1 -F 


ia est le courant dans l’induit, T le temps du court- 
circuit, L le coefficient de self-induction, M le coefficient 
d'induction mutuelle, R, la résistance d’une bobine, 
R, la résistance intercalée entre la bobine et le collec- 
teur. On suppose en pratique que le premier terme 
2 La 
T 
négligeable devant le premier. D'après l'auteur, les 
choses doivent être inversées, et dans le cas d’une 
commutation rectiligne la première expression est 
nulle, parce que (L - M) est nul; il reste donc seu- 
lement une faible force électromotrice 


(L + M) est le plus important, le second étant 


ia (Rs +2R) (1). 


A cette force électromotrice correspond un champ 
qui est nul dans le milieu de la zone de commutation 
et qui croit des deux côtés de cette zone, d'un côté 
positivement, de l'autre négativement, de sorte que le 
champ total dans la bobine en commutation est nul. 
La nécessité d’un champ magnétique dans la zone 
de commutation est expliquée en général par l'existence 
d’une force électromotrice de self-induction dans la 
bobine court-circuitée; l’auteur prétend que cette force 
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électromotrice de self-induction n'existe pas et compare 
la bobine court-circuitée à une bobine bifilaire, dans 
laquelle n'existe aucune force électromotrice, parce 
qu'elle ne peut couper aucun champ. 

La densité de courant sous l'angle du balai où la 
lame du collecteur quitte le contact est égale au cou- 
raot divisé par la section, ou, d’après la figure 1, 


Suci-x) = i; : Fur) 


Fur = (1-2) Fu 
> e 


Fig. 1. 


À la fin de la période de commutation, i; et F,-x) 
deviennent nuls tous les deux; lexpression de la densité 


o 7 

de courant prend la forme g et, pour la condition 

R,T 
L 


Le courant est exprimé aussi par la tension divisée 
par la résistance, ou 


£ 5, cette densité devient infinie. 


Es 1-2) °F 


Sui—x) = Lux). 


Rua) 
La résistance est inversement proportionnelle à la 
section, 
Rai Fu = const., 


d'où 
Su(1i—r) = Eu = T) 
const. 
d'où 
Ena- r) = L 


pour T = 1. 

Ainsi, pour que la densité de courant devienne infinie 
sous le balai, il doit exister, entre le balai et la lame de 
collecteur qui quitte le contact, une différence de 
potentiel infinie, ce qui évidemment n'a jamais lieu; 
l’auteur en conclut que la théorie actuelle est inexacte 
et il développe une nouvelle équation différentielle de 
la commutation; il arrive à l'expression de la densité 
de courant, 


ho coter 
“u(n -.r) = Ri (z — T?) + R, F, 


où R, est la résistance au contact pour toute la surface 


i t : 
du balai, et x = y? tétant le temps du commencement 
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du court-circuit, et T la durée totale du court-circuit, 
R; = Ra+ 27r. Cette valeur de la densité de courant 
reste finie pour toutes les valeurs possibles de Ea, R;, 
R,, etc. 

Au point de vue mathématique, un défaut de la 
théorie généralement admise est de considérer le cou- 
rant ča comme constant, alors que l’auteur l’exprime 
en fonction de x et de i. En résumé, d’après l’auteur, 
il n'existe pas de force électromotrice de self-induction 
dans la bobine en commutation; par contre, les autres 
bobines de l'induit peuvent être le siège de forces 
électromotrices de self-induction. Ceci est le cas d’une 
dynamo ordinaire dont les balais sont calés convena- 
blement, ou d’une dynamo munie des pôles de commu- 
tation préconisés par l'auteur. Si la machine est 
compensée d’après la méthode de l’auteur (D R P 
n° 34465, 1884), il n’existe plus aucune self-induction; 
la suppression de toute self-induction de l'induit a 
une certaine importance; dans le cas d'une grande 


vitesse de rotation, par exemple, cette suppression est 


de plus grande importance que la suppression de la 
distorsion du champ, et c’est pourquoi les dynanos 
pour turbines à vapeur doivent être compensées. 


Fig. 2. 


Les figures 2 et 3 montrent les deux méthodes de 
compensation; la première donne une compensation 


Fig. 3. 


parfaite; l’autre une compensation imparfaite, mais 
suffisante, obtenue à l'aide de pôles de commutation; 
dans les deux cas l’induit est sous courant. D'après 
Breslauer (E. T. Z., 1906, p. 917), le calcul des 
ampères-tours pour les pôles auxiliaires doit tenir 
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compte de la réluctance de l'air et des dents placées 
sous les pôles. Si, comme le suppose l’auteur, aucun 
champ n’est nécessaire pour assurer la commutation, 
la réluctance du circuit magnétique sous le pôle n’a 
aucune importance; or, il résulte des communications 
de R. Pohl (R. E., 1906) qu'ilest avantageux et même né- 
cessaire de faire les pôles auxiliaires aussi larges que pos- 
sible (suivant la circonférence de l’induit), pendant que 
Breslauer conclut qu'ils doivent ètre très étroits. 


Fig. 4. 


D'après Arnold (Z. f. E., 1905, p. 700), les pôles auxi- 
liaires doivent couvrir deux encoches et deux dents; 
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Breslauer (R. E., 1906) obtient de bons résultats avec des 
pôles quicouvrent seulement une dent ; tout cela est inex- 
plicable si l’on suppose qu’un'champ de commutation est 
nécessaire ; il en est de même pourla bonne commu- 
tation obtenue avec plusieurs bobines dans la même 
encoche. Toutes ces difficultés disparaissent si la 
commutation a lieu en réalité dans la zone neutre, car 
dans ce cas la position relative du fer d'une dent par 
rapport au pôle de commutation ne modifie en aucune 
façon la position de la zone neutre, et par suite il est 
inutile de prévoir pour les pôles auxiliares des formes 
de pièces polaires plus ou moins avantageuses. 

L'effet du pôle auxiliaire consiste en ce que les lignes 
de force qui pénètrent dans l'induit, dans le cas de la 
figure 4, sont pour ainsi dire attirées par lui dans le 
cas de la figure 3. 

Pour obtenir une commutation rectiligne, nous avons 
vu que la bobine en commutation devait se trouver 
dans la zone neutre, mais qu’en outre un certain champ 
était nécessaire des deux côtés du milieu de la bobine, 
et ceci est obtenu seulement pour une certaine valeur 
du courant dans le cas de la machine à pôles auxi- 
liaires, par suite de la distorsion du champ. Afin d'ob- 
tenir avec ce genre de machine une commutation 
acceptable dans les cas les plus défavorables, il est 
nécessaire d'employer les mêmes moyens que dans la 


Fig. 5. 


construction des dynamos ordinaires, c’est-à-dire 


grand entrefer sous les pôles principaux, grand nombre 


de lames au collecteur et balais en charbon. 

Dans le cas de machine compensée, au contraire, le 
champ reste toujours de mème forme, de sorte que la 
commutation reste parfaite pour toutes les valeurs du 
courant, que les variations en soient lentes ou rapides, 
de sorte que le grand nombre de lames nécessaire dans 
l'autre cas est ici inutile; l’entrefer peut être réduit au 
jeu mécanique, de sorte que la dépense en cuivre induc- 
teur peut être diminuée; de mème il est possible d'em-- 
ployer des balais métalliques et par suite de réaliser un 
gain sur le collecteur, de sorte que la machine com- 
pensée peut être meilleur marché et plus petite que la 
machine ordinaire. 

A l'appui de sa théorie de la commutation parfaite, 
rectiligne, dans la zone neutre, l’auteur rappelle les 
essais effectués par Pelikan et publiés dans l'E. T. Z., 
1907, p. 26 (Revue électrique, 15 février 1907). Les 
figures 11 à 15 de cet article (fig. 5) représentent les 
valeurs du champ dans la zone de commutation et les 
tensions de commutation qui en résultent ; on voit, que 
pour 30 ampères, celte tension est seulement égale à 
0,3 volt à l'angle de sortie du balai; le champ ne diffère 
donc pas beaucoup de zéro, et rien ne prouve que la 


commutation eût été moins bonne avec un champ plus 
faible. 

L'auteur donne, en outre, une interprétation parti- 
culière de l’article de Goldschmidt (Electrician, 
= février 1908, p. 63; voir également E. T. Z., 
5 novembre 1907, et Revue électrique, 15 janvier 1908) 
relatif à la fermeture des encoches des dynamos à cou- 
rant continu, à l'aide de tôle de fer. Cet auteur avait 


observé que la commutation n'était pas influencée par 
la présence de ces tôles, bien que la self-induction des 
bobines se trouve augmentée théoriquement dans 
d'assez grandes proportions, et il avait expliqué ce 
phénomène par une saturation de ces tôles causée par 
la circulation du flux de fuite, ainsi que le montre la 
figure G; si le flux de fuite avait bien cette forme, l'ex- 
plication serait exacte; mais en réalité il a, d’après 
M. Menges, quand l'induit cest parcouru par le courant, 
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la forme donnée par la figure 7 et qui est tout à fait 
différente, de sorte que la self-induction des bobines 
placées dans les encoches fermées est en réalité plus 


\ 


\ 


NRA 


SONIA S 
\ 


! Cemmubation Line 
: and Neutral Line 


grande que celle des mèmes bobines dans des encoches 
ouvertes, et le fait que cette augmentation de self- 
induction n’a aucune influence sur la commutation 
semble bien donner raison à l’auteur. E. B. 


Un nouveau système de réglage de la ten- 
sion des générateurs à courants alternatifs, par 
M. SEIDNER (Elektrotechnische Zeitschrift, 1. XXIX, 
30 avril 1908, p. 450 à 454). — L'auteur fait remarquer 
que les générateurs à courants alternatifs à forte réac- 
tion, ayant à vitesse et excitation constantes une varia- 
tion de tension de 35 à jo pour 100 entre la marche à 
pleine charge et la marche à vide, sont beaucoup moins 
coûteux que les alternateurs à faible réaction ayant 
seulement 15 à 20 pour 100 de variation de tension dans 
les mèmes conditions. La régulation automatique de la 
tension a moins pour but de réaliser une marche à 
tension absolument constante que de permettre l'emploi 
du premier genre de machines. 


L'auteur décrit un nouveau système qui utilise la pro- 
priété bien connue des résistances en fer, qui est le ré- 
glage automatique du courant qui les traverse alors que 
la tension varie dans des limites assez étendues. 
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Si de telles résistances sont parcourues à la fois par 
un courant continu et par un courant alternatif, les va- 
riations de l'un d'eux se répercutent en sens inverse sur 
l'autre : si le second augmente, le premier diminue, et° 
inversement; l’auteur utilise cette propriété pour obte- 
nir le réglage de la tension. 

La figure : montre la caractéristique d'une telle résis- 
tance; la tension aux bornes étant portée en abscisses, 
les ordonnées de la courbe donnent les variations du 
courant circulant dans la résistance. Comme on le voit 
sur cette figure, la résistance croît presque proportion- 
nellement à la tension, entre 8 et 15 volts; le fil est in- 
candescent à 16 volts et, à partir de ce moment, sa ré- 
sistance reste constante. Le diamètre de ce fil est 
d'environ o™,05, de sorte que chaque millimètre cube 
de matière possède une surface d'environ 8o®%*;: le re- 
froidisseinent est par suite très énergique et, comme le 
fil de fer a une masse très faible, le réglage s'effectue 
très rapidement. La variation de résistance est extrême- 
ment rapide, de sorte que la courbe de la figure 1 con- 
serve sa forme, même pour des à-coups très brusques. 

La durée du fil dépend naturellement de la tension à 
laquelle il est soumis ; en pratique, pour un fonctionne- 
ment continu à 10 ou 12 volts, sa durée est illimitée. 

Ce type de résistances a été employé avec les lampes 
Nernst, pour l'éclairage des trains, comme résistance 
placée devant les lampes, comme rhéostat de charge 
automatique et aussi comme résistance de démarrage 
(KALLMANN, E. T. Z., 1907, et Revue électrique, 
15 juin 1907). | E 

Si nous alimentons une de ces résistances en même 
temps avec une source à courant continu et une source 
à courant alternatif, la résultante des deux courants 
détermine une valeur donnée, invariable, de cette résis- 
tance. Le rapport du courant continu et du courant 
alternatif sera égal au rapport des tensions effectives 
correspondantes. La résultante des courants ne corres- 
pond. pas cependant à la somme arithmétique des 
courants. 

Appelons če le courant continu circulant dans la ré- 
sistance, et ip la valeur effective du courant alternatif. 
La valeur momentanée du courant alternatif est 


lt = bi sin w t, 


où im est la valeur maximum du courant; la valeur 
instantanée de la résultante des courants devient 


Je= 1e — im Sinwé, 


et la valeur effective 


T 
0 


ou 
J=Vi+i, 


c'est-à-dire que la valeur effective du.cuurant résultant 
est représentée parl’hypoténuse d’un triangle rectangle 
dont un côté représente la valeur effective du courant 
continu, l’autre côté représentant la valeur effective du 
courant alternatif, à la condition que la résistance reste 
constante, ce qui peut être admis en pratique. Suivant 


ss 


462 


les variations du rapport entre les tensions du courant 
continu et du courant alternatif, le point P (fig. 2) se 


P 


J 
Fig. 2. 


déplace sur un cercle de diamètre égal à J. Si le cou- 
rant alternatif croit de o à J, le courant continu décroit 
de J à o. . 

Il est possible d'utiliser cette propriété au réglage de 
la tension d’un alternateur, ainsi que le montre 
l'auteur (fig. 3); la résistance remplace le.rhéostat 


ng J 


EN] 


Fig. 3. 


d’excitation de l’excitatrice, G est l’induit d’un alterna- 
teur triphasé, N est l'enroulement inducteur parcouru 
par le courant d'excitation fourni par l'excitatrice E. 

Dans l’enroulement en dérivation des inducteurs de 
l'excitatrice ng, est intercalée une résistance en fer re, 
parcourue en même temps par le courant continu et par 
un courant alternatif, ce dernier étant fourni par un 
transformateur de tension Sp et par un transformateur 
de courant St. Quand la charge de l'alternateur aug- 
mente, le courant alternatif circulant en re augmente 
également, de sorte que le courant continu diminue; il 
est donc nécessaire de munir linducteur de l’excitatrice 
de deux enroulements : l’un d'eux z est parcouru par 
un courant magnétisant, l’autre ng par un courant dé- 
magnétisant; ce dernier est réglé par l'action du cou- 
rant alternatif sur la résistance de fer re. 

Les essais ont prouvé qu'une telle excitation différen- 
tielle avait un fonctionnement instable, ce qui a amené 
l'auteur à coupler les deux transformateurs de telle 
manière que les deux tensions s'ajoutent sous un angle 
plus grand que go°. Quand le courant alternatif aug- 
mente, la tension résultante n’ausmente pas, mais au 
contraire elle diminue, ce qui amène une diminution de 
la résistance en fer et, par suite, une augmentation de 
courant continu. La résistance règle ainsi avec un seul 
enroulement magnétisant. 

On doit, en outre, choisir les composantes des deux 
tensions des transformateurs de manière que l'angle 
entre les deux tensions croisse en même temps que le 
décalage de phase. La figure 4 montre cette disposition : 


AC est le vecteur de la tension secondaire du transfor- 
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mateur de tension, AB est le vecteur de la tension secon- 
daire du transformateur de courant, pour un courant 
primaire déterminé č. La résultante des deux tensions 


Fig. 4. 


est BC. Si le courant est égal à zéro, on a AB = o. Si le 


courant augmente, le point B se meut sur la droite AB, 
de sorte que la tension résultante BC diminue jusqu’à 
une valeur déterminée, pour un certain décalage de 
phase. L'angle a est à choisir de telle sorte que la di- 


minution de la tension BC soit suffisante pour balancer 
la chute de tension de l'alternateur. 

Supposons que, pour cosọ =1, l'angle a = 120° soit 
suffisant; dans ce cas, le courant primaire du transfor- 
mateur de courant reste en arrière du courant primaire 
du transformateur de tension d’un angle 


(a — 180°) = — 60° environ. 


Si le décalage de phase augmente d'un angle ọ, langle a 
s'augmente aussi de ©; dans ce cas, le point B vient 


en B, et la valeur CB devient CB;; par suite, le courant 
continu circulant dans l’enroulement inducteur de 
l'excitatrice augmente. 

La figure 5 montre la disposition adoptée par l’auteur, 


PORN | 


S 6 
Na À N 


Y 
NW 


J 
Ne. 


Fig. 5. 


parce qu'elle remédie à divers défauts sur lesquels il est 
inutile d'insister. Le transformateur de courant est 
couplé aux points 2-3 et 6-7: le transformateur de 
tension est divisé en quatre parties égales : 1-2, 3-4, 5-6, 
7-8. couplées en série. Entre les points 4 et 5 sont in- 
tercalées les résistances de fer re et entre les points 1-8 
est branchée une résistance R = 2re. Le transformateur 
de courant est partagé en deux parties égales g-10 
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et 11-12, et le circuit d’excitation de l’excitatrice est 
branché aux points 10 et 13. 
On peut donc distinguer trois circuits différents : 
1° Circuit du transformateur de tension, 


1-2-3-4- re-13-re-5-6-7-8-R-1; 


2° Les deux circuits en parallèle du transformateur 
de courant, 


2-9-10-11-12-6-5-r-13-7.-{-3-2 
et 
2-1-R-8-7-12-11-10-9-2; 


3" Les deux circuits en parallèle de l’excitatrice, 


E-u-13-7,-5-6-12-11-E 
et 
E-u-13-r.-1-3-9-10-E. 


Par ces dispositions le courant du transformateur 
de tension ne peut pénétrer nì dans le transformateur 
de courant, ni dans l’excitatrice, de sorte que ces appa- 
reils ne sont pas influencés magnétiquement. 

Le courant du transformateur d'intensité peut, il est 
vrai, pénétrer dans l'enroulement secondaire du trans- 
formateur de tension, mais il agit également dans deux 
directions opposées, de sorte que l'effet est nul. Le 
courant continu circule dans les enroulements secon- 
daires des deux transformateurs ; mais là encore, grâce 
à la disposition adoptée, l'effet magnétique de ce courant 
est nul. La constante de temps du courant continu n’est 
pas modifiée, ce qui est très important pour la rapidité 
de la régulation. La résistance de fer est parcourue par 
les trois courants, et leur résultante est maintenue 
constante par l'effet de cette résistance. 

Les essais exécutés avec cette disposition d'appareils 
ont montré que le réglage de la tension s'effectue très 
rapidement et qu'il est possible de réaliser un réglage 
très précis, non seulement pour un courant quelconque, 
mais encore pour tous les décalages de phase. 

D'après l’auteur, ce nouveau système de réglage est 
simple, de fonctionnement certain, bon marché et peut 
être employé au réglage d’une machine existante. Il 
peut être utilisé au réglage des machines dont la chute 
de tension atteint 30 à 50 pour too, et, par suite, il 


permet de construire des générateurs à courants alter- 


natifs ayant une grande chute de tension, c’est-à-dire 
à bon marché. E. B. 


Sur la théorie du régulateur système Tirill, par 
A. SCHWAIGER (Elektrotechnik und Maschinenbau, 


t. XXVI, 17 mai 1908, p. 421 à 425). — Le régulateur 


Tirill appartient au groupe des régulateurs rapides, 
lesquels compensent les oscillations de la tension du 
générateur par la modification de l'énergie magnétique 
du système inducteur et qui possèdent les dispositions 
nécessaires pour obtenir rapidement cette modification 
malgré l’inertie du système. 

L'énergie magnétique de l'inducteur d’un générateur 
ne peut être modifiée subitement, parce que la self- 


induction de l’enroulement d'excitation s'oppose à la 


variation rapide du courant qui le traverse. 
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La mesure de l’inertie magnétique est la constante de 
temps, c'est-à-dire le rapport entre la self-induction L 
et la résistance ohmique R du circuit d'excitation. Une 
petite valeur de la constante de temps est désirable pour 
augmenter la rapidité du réglage. 

L'emploi d'une grande résistance ohmique devant le 
circuit inducteur diminue la constante de temps; mais 
ce moyen est peu employé, à cause des pertes supplé- 
mentaires considérables qu'il occasionne. 

Il est possible d'obtenir une variation rapide du cou- 
rant dans un circuit sans modifier sa constante de temps. 
Supposons par exemple que la résistance ohmique d'un 
circuit donné soit égale à 1 ohm, la self-induction du 
méme circuit étant égale à ı henry; la constante de 
temps est alors égale à 1 seconde, Sous une tension de 
io volts, le circuit sera parcouru après un certain 
temps par un courant égal à 10 ampères; le courant ¿ 
croit avec le temps £ suivant la formule 


Z! 
E PE 


e étant la base des logarithmes naturels. 

La valeur ¿ = 0,99 J est atteinte après 5 secondes 
environ, ainsi qu’il est facile de le calculer. 

Si la tension aux bornes est augmentée brusquement 
à 100 volts, par exemple, le courant final sera 100 am- 
pères; mais si cette tension est diminuée au moment où 
i = 0,99 X 10 amp. = 9,9 amp., c'est-à-dire après le 
temps £ = 0,1, à la valeur nécessaire pour maintenir ce 
courant, soil 10 volts environ, le circuit sera dans les 
conditions de l'exemple précédent, mais le réglage aura 
demandé seulement j5 de seconde. 

Si le réglage doit s'effectuer rapidement, les pièces 
mobiles du régulateur doivent prendre rapidement leur 
position d'équilibre; ce résultat est assez difficile à 
obtenir: il est nécessaire de faire la force directrice 
aussi grande que possible et les masses des pièces mo- 
biles doivent ètre très faibles. 


Fig. 1. 


La figure 1 montre la disposition des pièces princi- 
pales de l'appareil; le générateur G travaille sur le 
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réseau S, dont la tension doit être maintenue constante. : 
Le circuit inducteur du générateur G est alimenté par 
une excitatrice M qui elle-même peut être auto-excita- 
trice ou être excitée séparément; c'est ce dernier cas 
qui a été choisi comme exemple dans la figure. Dans le 
circuit d’excitation de la machine M est intercalée une 
résistance W qui est mise en circuit ou court-circuitée . 
par le jeu du régulateur. 

Le régulateur consiste en deux leviers de contact 
f et g mobiles autour des axes o et o’. Le levier f est 
commandé par la bobine b, dont l'effet dépend de la 


Ne aux bornes de l’excitatrice; le levier g est com- ` 


andé par la bobine c, dont l'effet dépend de la tension 
du réseau, qu'il s'agit de maintenir constante. Chacun 
des leviers porte un contact v, œw par lesquels la résis- 
tance W est court-circuitée quand ces deux contacts se 
touchent. 

L'effort P, de la bobine b sur le noyau K, est équili- 
bré par le ressort F et celui de la bobine c (Po) est 


équilibré par le poids du noyau K.. Les mouvements du 


levier g sont amortis par la pompe à huile D. 
Désignons par v =o la position du noyau Ks pour 
laquelle la tension sur le ressort F est nulle; l'effort PF 
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du ressort F en fonction de z est alors 
Pf = kiz, 


k, étant une constante. 

L'effort Ps exercé par la bobine 6 sur le noyau K; est 
une fonction de la tension aux bornes de cette bobine, 
soit 

Pe = Ka E?, 


k, étant une constante. 

Nous supposerons que P est indépendante de la 
valeur de æ, ce qui suppose que la tension aux bornes 
doit ètre constante. 

Si la tension E varie, le levier f et le noyau K, prennent 
des positions variables Z1, Ts, Ta, ..., n correspon- 
dant aux tensions E;, Es, Es, ..., En. Nous pouvons 
supposer d'abord que le levier g est fixe; quand les 
deux leviers viennent en contact, le noyau K, prend la 
position x;. Pour toute autre position du noyau K, les 
contacts sont ouverts, la résistance W est intercalée 
dans le circuit inducteur et il existe aux bornes de M 
une tension E, (fig. 2); cette tension est la plus faible 
qui puisse exister. 
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Fig. 2. — Courbes montrant la variation de la tension d'excitation. 


Supposons qu’au temps {= o le levier f vienne au 
contact du levier g; la tension E croît à partir de ce 
moment suivant une loi exponentielle et sa variation 
est représentée par la courbe LK. jusqu’à une valeur 
finale E,; au temps t, la tension E atteint la valeur E;, 
et, comme le levier f occupe la position z4, il se trouve 
équilibré par la tension du ressort. 

La tension E ne conserve pas cette valeur E,, elle 
continue à croître, de sorte que Féquilibre se trouve 
rompu; le levier f quitte le contact et la résistance W 
se trouve intercalée de nouveau. Au temps £, la tension 
a la valeur E,-+ A; à partir de ce moment la tension 
décroît suivant une courbe exponentielle LKa; au 
temps £, elle est de nouveau à la valeur E,, elle tend 
ensuite vers la valeur E,, mais le ressort rappelle alors le 
levier f au conctact du levier g; ce contact a lieu au 
temps 4, alors que la tension a la valeur E — A, la résis- 
tance est court-circuitée et les mêmes phénomènes se 
reproduisent. 


Soit o le rapport de la durée du court-circuit f4 à 
celle de l'insertion de la résistance £e; on a 


l 1—E 
s= TT E—23. 
ar” lo 1+924 ? 
E 


la courbe de c est donnée figure 2, elle passe des = o 
pour E = o (ou Eo) à s = æ pour E = 1— å. 

On a supposé jusque maintenant que la constante de 
temps T. était la même pour la courbe LK, et LK,; en 
réalité, à cause de l'insertion de la résistance W, la con- 
stante de temps est plus petite dans ce dernier cas, de 
sorte que la valeur de o devient 
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Si le nombre de pulsations de la tension par seconde 


I 
est -,; on a 
T 


T log 


E+24 i— E 
E t — E — 24A 


I ; ; 
La courbe de — est donnée aussi par la figure 2; on 
æ 


voit que le nombre d'oscillations croît de la valeur nulle 
E, —E 
n 0 e 


2 


pour E = o (ou Eo) à un maximum pour E = t 


décroit ensuite jusqu'à zéro pour E = E}. 
Si lon tient compte de la variation de la constante 
de temps, le nombre d’oscillations devient 


l 
1—E +A 
1— EE — A 


I 
= E + A 


Te log —+ LL: log Es 


. I Ld La ? b 
et le maximum de - est décalé légèrement. 
T 


L'enroulement d'excitation de l'alternateur est sou- 
mis à cette tension pulsatoire, de sorte que le courant 
qui le traverse doit être ondulé ainsi que la tension 
aux bornes de l'alternateur ; cependant l'expérience a 
prouvé que les ondulations de cette tension sont abso- 
lument négligeables. 

Le levier g est influencé par la bobine c, alimentée 
sous la tension du réseau, tension qu'il s'agit de main- 
tenir constante. Pour l'effort d'attraction P, de cette 
bobine sur le noyau Ke, il existe la condition 


dl, _ 
de — 


0, 


c'est-à-dire que, pour une tension constante Ex, l'effort Pe 
doit être indépendant de la position du noyau dans la bo- 
bine. de sorte qu'il est impossible d'employer un ressort 
pour équilibrer l'effort P. et que cet effort doit ètre 
équilibré à l'aide d'un poids, qui dans le cas de la figure 
est celui du novau lui-mème. 

Supposons maintenant que la tension du réseau soit 
normale; la tension moyenne de l’excitatrice est égale 
à E;:le levier f exécute sa série ordinaire de vibrations 
sur le levier g et tout le système occupe la position z4. 

Si maintenant la tension du réseau diminue, la force 
d'attraction Pe diminue en mème temps, de sorte que le 
levier g tourne dans le sens des aiguilles d'une montre: 
il rencontre le levier f, et, les contacts se touchant, la 
résistance W est court-circuitée et la tension de l'exci- 
tatrice augmente ainsi que la tension du réseau. 

Aussitôt que la tension du réseau Ex a atteint sa va- 
leur normale, le levier g est en équilibre et s'arrête, le 
levier f commence immédiatement son jeu vibratoire 
comme précédemment, la tension de l’excitatrice est E, 
et tout le système occupe la position 7, pour laquelle la 
chute de tension est exactement compensée. Le fonc- 
lionnement en sens inverse compense une augmentation 
de tension. 

Nous avons vu que le régulateur pouvait être en équi- 
libre pour toutes les positions; mais il est possible que 
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malgré cela il exécute un certain nombre d'oscillations 
autour d’une nouvelle position d'équilibre avant de 
s'arrêter à cette position; il est nécessaire que ces oscil- 
lations s’amortissent avec le temps; la pompe à huile D 
peut être munie d'un réglage qui permette de satisfaire 
à cette condition. E. B. 


REDRESSEURS DE COURANTS. 


Les redresseurs de courant à vapeur de mer- 
cure, par J. POLAK et K. HAHN (Elektrotechnische 
Zeitschrift, t. XVIII, 25 juillet 1907. p. 733,et t. XIX, 
20 et 27 février 1908, p. 179 et 199). — A la suite d'une 
longue étude sur larc au mercure, J. Polak considère 
son application au redressement des courants alternatifs 
monophasés. Nous supposerons connu le principe de 
l'appareil exposé déjà dans La Revue électrique, t. 111, 
15 mai 1905, p. 271 à 281. Les dispositifs actuellementles 
mieux étudiés sont ceux représentés par les figures 1 
et 2, qui appartiennent respectivement à la General 
Electric C° et à la Cooper Hewitt C°, et ceux des 
Glasswerke Schott et Gen. d'léna, qui ont adopté éga- 
lement le montage de la figure 1. 
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Fig. 1. — Schéma du montage 
du redresseur à vapeur de 
mercure de la General Elec- 
tric C°. 


Fig. 2. — Schéma du mon- 
tage du redresseur a va- 
peur de mercure de la 
Cooper Hewitt Ce. 


En figure 1, les extrémités de l'enroulement secon- 
daire du transformateur T sont reliées aux deux 
anodes de la soupape, et, en dérivation sur celle-ci, sont 
disposées deux inductances L’ et L”. C'est entre le 
point de jonction de ces deux bobines et la cathode K: 
que se place la batterie B qu'on veut charger avec le 
courant redressé. Supposons l'arc amorcé entre A' et K 
ou A” et K avec K pour cathode. Dans le premier cas, la 
majeure partie du courant £, suit le chemin a A'Kceg: 
une faible partie i, se dérive en a, traverse la bobine L’ 
puis L” et revient par g à l’autre borne du secondaire 
du transformateur. Le rôle de ce dernier courant est 


d'emmagasiner dans la self-inductance L'de l'énergie élec- 
, * L i? + . 
tromagnétique (= comme le volant d'une machine 
2 
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à vapeur emmagasine de l'énergie mécanique. Au 
moment où la tension E tend vers zéro, L’ restitue cette 
énergie en se déchargeant à travers le redresseur par À’ 
et maintient l'arc amorcé aussi longtemps que c'est 
nécessaire pour que E change de signe et prenne une 
valeur supérieure à la force contre-électromotrice de 
l'arc, soit 14 à 20 volts ; le courant emprunte alors le 
circuit ga A"Kc db f avec une dérivation i; par L”. 
Cette condition est d’ailleurs toujours réalisable par 
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un choix convenable des inductances L' et L"; le rôle 
de celles-ci est donc parfaitement défini, elles rendent 
d’abord le redresseur auto-excitateur et, en second lieu, 
elles permettent l'empiètement de deux impulsions 
consécutives, comme le montre l'oscillogramme de la 
figure 3, où les points d'intersections correspondent à 
l'intensité (ou à la tension) minima, compatible avec le 
fonctionnement de l'arc. 

Dans le montage de la Cooper Hewitt C° (fig. 2), 
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Fig. 3. — Courbes du courant dans les deux branches A'K et A'K relevées simultanément par K. Hahn, 
sur un redresseur des Glaswerke Schott et Gen., Iéna. 


les deux réactances L’ et L” sont en série avec l’enrou- 
lement secondaire du transformateur. 

Construction des redresseurs. — Il existe actuelle- 
ment, à notre connaissance, trois types de redresseurs, 
pour lesquels l'allumage a lieu par basculement ou 
agitation avec ou sans électrode auxiliaire. 

Les ampoules en verre de la Cooper Hewitt Electric C° 
sont en forme de poire et munies de deux anodes A’ 
et A” en fer; l’électrode auxiliaire A, est en mercure 
(Jig. 4 et 5). Les fils de platine qui amènent le courant 
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Fig. 4 et 5. — Ampoules d'un redresseur de 30 ampères 


de la Cooper Hewitt C°. 


portent vers le milieu un appendice en forme de capsule 
qui est soudé au verre; en sorte que les portions du 
conducteur exposċes à s'échauffer le plus ne sont pas 
en contact direct avec la soudure. Pour l'allumage, 
l'ampoule est montée sur des couteaux et basculée 
automatiquement par des électro-aimants. Dans cer- 
taines circonstances, il pourrait se produire entre les 
deux anodes un arc qui briserait l'appareil ; pour 
l’éviter, on enferme les deux anodes dans des bouteilles 
en verre munies d'ouvertures opposées. 


Les ampoules de la General Electric C°, de forme 
allongée, comprennent une chambre de condensation 
de grande capacité, deux anodes en graphite mélangé 
à des matières non métalliques et une cathodeauxiliaire 
en mercure pour l'allumage, qui se fait par simple 
agitation de tout Fappareil. Les fils de platine qui 
amènent le courant au redresseur sont soudés au verre 
sur une grande longueur, et ont une faible section ; 
pour 30 ampères, chaque électrode a deux fils de 1" 
de diamètre seulement. A l'intérieur de l'ampoule, on 
soude sur ces fils un petit disque métallique qui ferme 
presque complètement la cuvette cathodique et qui a 
pour but d'amortir les chocs du mercure pendant le 
transport de l'appareil. 


Fig. 6 et 3. — Ampoules pour 110 volts primaires, 10 
à 30 ampères secondaires et de 18000 volts primaires 
et 6vou volts et 4 ampères secondaires de la G. E. C. 


Les figures 6 et 7 sont des photographies de deux 
types spéciaux: l'un pour 110 volts primaires et 10 à 
30 ampères secondaires, lautre pour 18000 volts 
primaires et 6000 volts et j ampères secondaires. 
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Sur la durée de vie de ses ampoules, la General 
Electric C° donne les renseignements suivants : 


Ampoules pour 10 ampères maximum... {4500 heures 
» 20 » ... 2900 » 
» 30 » ... 1400 » 


D'ailleurs elle ne donne, à ce pvint de vue, aucune 
garantie. 

Ce qui caractérise principalement les redresseurs des 
Glaswerke Schott et Gen. d'Iéna, c'est l'emploi de trois 
électrodes en mercure, sans électrode supplémentaire 
de démarrage, et d'un dispositif spécial permettant de 
maintenir la quantité de mercure à peu près constante 
dans les cuvettes constituant les électrodes. Le schéma 
des connexions est, comme nous l'avons dit, le mème 
que celui de la figure 1. 

Dans sa conférence à la Société des Électriciens, le 
14 mai 1907, K. Hahn a donné, sur ces soupapes à 
mercure, des détails très intéressants. Il n'est pas du 
tout partisan des anodes solides. en charbon par 
exemple, qui se détériorent très rapidement après un 
court service. On remarque quelquefois mème, pendant 
le fonctionnement, des projections de particules bril- 
lantes : ce phénomène indique que l'anode fonctionne 
comme cathode et s'explique, d après l'auteur, par la 
présence d'harmoniques qui envoient des courants pul- 
satoires de direction opposée au courant normal au 
moment où celui-ci tend verszéro. Uneautreexplication 
consiste à admettre que larc jaillit entre les deux 
anodes ; ce qui entraine la désagrégation de celle faisant 
fonction de cathode. Quoi qu'il en soit, la durée de vie 
d'un redresseur à anodes solides est nécessairement 
limitée. 

Cherchons maintenant comment nous pourrons 
assurer le fonctionnement permanent d'une telle sou- 
pape, n'ayant que des électrodes en mercure; ce sont 
assurément la pression de la vapeur et la condensation 
qui y jouent un ròle prépondérant. Malheureusement 
la pression échappe à toute mesure ; tout au plus peut-on 
atlmettre qu'elle est égale à la tension de la vapeur de 
mercure correspondant à la température de larc qui, 
elle aussi, est inconnue ; donc, de ce côté, nous n'avons 
aucun renseignement. Mais, en revanche, l'expérience 
suivante nous renseignera sur l'importance de la con- 
densation. 

Considérons un arc au mercure à électrodes concen- 
triques, et sur le mercure faisons flotter quelques billes 
de verre. Aussitôt que l'arc est amorcé, les vapeurs 
formées sont si abondantes et se précipitent avec une 
telle violence vers les parties froides du récipient, que 
les billes nagent comme sur une fontaine et souvent 
sont emportées Jusqu'au sommet de nt Sup- 
posons que les trois coupes 1, 2 et 3 (fig. 8) soient 
également remplies ; aussitôt après l de mer- 
cure se volatilise et les vapeurs vont se condenser contre 
les parois du récipient d’où elles retombent dans les 
cuvettes, en quantités certainement inégales. Après une 
durée de fonctionnement plus ou moins longue, l’une 
d'elles débordera, en provoquant un court-circuit, et 
éteindra l'arc. Les Glaswerke Schott et Gen., d'Jéna, 


croient avoir trouvé un remède à cel inconvénient, par 
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l'adoption de deux dispositifs permettant de maintenir 
le mercure à son niveau initial dans les trois coupes. 
On peut soit allonger le chemin que doit parcourir le 
mercure pour passer d'une coupe à l'autre, soit créer 


Fig. 8. — Schima d'un redresseur Schott et Gen. 
à trois électrodes en mercure. 


sur sen passage des obstacles qui empèchent la forma- 
tion d'un filet liquide continu, soit mieux encore réunir 
les trois électrodes superposées par des tubes coudés, 
comme on le voit sur la photographie de la figure 9. 


Fig. 9. — Redresseur avec lig. 10 
tubes à déversement cou- 
dés des Glaswerke Schott 
et Gen, d'iéua. 


— Redresseur à va- 
peur de mercure des Glas- 
werke Schott et Gen., avec 
chambres de condensation. 


Tout le mercure condensé se rassemble dans l'électrode 
supérieure annulaire où le tube à trop-plein débouche 
à une hauteur telle que le mercure en excès est forcé 
de s'écouler par ce tube convenablement incliné. Cette 
solution a permis de réaliser des redresseurs à fonction- 
nement continu et d'un bon rendement, car l'allonge- 
ment du trajet, offert à l'écoulement du mercure, 
n’entraine pas en même temps un allongement de l'arc. 
Il est indifférent de prendre l’une ou Fautre électrode 
pour cathode; cependant, avec la cathode au milieu, 
les pertes sont réduites au minimum, car alors la 
longueur de l'arc est elle-mème réduite au minimum. 
La deuxième solution consiste à fournir à chaque 
électrode individuellement autant de vapeur de mercure 
qu'il lui en faut pour maintenir son niveau constant. 
La figure 10 représente un appareil réalisé d'après cette 
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conception. IH comprend trois chambres de condensation 
communiquant avec chaque électrode par une ouverture 
proportionnée. Au départ, les trois niveaux sont iden- 
tiques: mais si, par suite des condensations, l'un d'eux 
vient à s'élever, son mercure ohture totalement ou 
partiellement la communication avec la chambre de 
condensation, ce qui entraine un arrêt ou un ralentis- 
sement dans l'admission de la vapeur, et le niveau du 
mercure ne monte plus. Ce dispositif assure l'auto- 
régulation du redresseur pour toutes les charges. On 
construit aussi des appareils avec deux chambres de 
condensation seulement en relation avec les anodes ; 
mais ils n'ont pas la mème élasticité que les premiers, 
car leur fonctionnement n'est stable qu'entre la pleine 
charge et ? de charge. L'abandon des anodes solides 
simplifie beaucoup la soudure des fils de platine qui 
amènent le courant en mème temps qu'il facilite 
l'obtention du vide dans le récipient. Les soudures sont 
protégées contre l'échauffement par le mercure qui les 
recouvre. Il n’y a pas non plus d'électrode auxiliaire 
ou d'allumage ; celui-ci a lieu par simple agitation de 
l'appareil de façon à former un pont entre la cathode 
et l'une des deux anodes. Pour éviter un courant trop 
intense au moment de l'allumage, on insère dans le 
circuit une self-induction qui est retirée une fois l’opé- 
ration terminée. Le redresseur est logé dans une boîte 
fermée par une glace et mobile autour d'un axe ; on 
peut donc lui donner une légère inclinaison pour pro- 
voquer l'allumage; il revient d'ailleurs automatiquement 
à sa position initiale. Le basculement est impossible 
tant que la self-induction n'est pas en circuit. 


Courant, tension et refroidissement. — L'arc au 
mercure ne fonctionne plus quand l'intensité descend 
au-dessous d'une certaine valeur minimum, qui dépend 
de la distance des électrodes, des conditions de refroi- 
dissement et de la grandeur des inductances L' et L”. 
Ainsi, pour deux ampoules de la General Electric C°, 
les courants minima sont 6,16 et 4,45 ampéres; pour 
une ampoule de Schott et Gen., 3,5 ampères; il n'y a 
donc pas de marche à vide. Le courant de charge 
maximum est compris entre 30 et jo ampères ; on ne 
semble pas pouvoir actuellement dépasser ces limites, 
à cause de l'échaufement considérable de l'appareil, à 
moins de recourir à un dispositif de réfrigération 
artificielle, ou de construire des ampoules métalliques. 
Les soudures constituent leur point faible. On augmente 
le débit en faisant travailler plusieurs soupapes en 
parallèle ; pour cela, on les règle d'abord individuel- 
lement à la tension du circuit à alimenter en les 
déchargeant sur une résistance de ballast ; puis on les 
réunit en parallèle et l'on connecte la batterie entiére 
sur le réseau d'utilisation. H n'y a plus qu'à retirer les 
résistances auxiliaires. En principe, la mise en série ne 
doit pas présenter plus de difficultés ; si l'on n'y a pas 
eu recours jusqu'ici, c'est que la construction d'am- 
poules à haute tension a fait de grands progrès, puisque 
certains types de la General Electric C° supportent 
36000 volts primaires. Comme nous l'avons dit plus 
haut, il y a certaines précautions à prendre pour isoler 
les anodes entre elles, de façon à éviter la formation 
d'un arc. 
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Fonctionnement du redresseur et relevés oscillo- 
graphiques. — L'allumage d'un redresseur couplé 
suivant le schéma de la figure 2, avec la batterie en 
charge ou une batterie auxiliaire, a lieu instantanément 
par simple agitation du mercure. L'électrode supplé- 
mentaire À, est d'abord cathode et K anode ; ce n'est 
qu'après une seconde réunion et séparation des mer- 
cures que K devient cathode. La bobine L} commande 

les électro-aimants qui provo- 

(~i quent le basculement automa- 

- tique du redresseur et en même 
temps l'extinction du courant 
auxiliaire aussitôt après l’allu- 
mage. Ce dispositif automatique 
s'applique également bien à plu- 
sieurs appareils travaillant en 
parallèle, et il est arrangé de 
telle sorte que, si l’un d'eux ne 
démarre pas, un autre prenne 
sa place automatiquement. La 
General Electric C° a renoncé 
aux électro-basculeurs pour la 
manœuvre des redresseurs à 
charge variable, dans le but 
d'augmenter le rendement gé- 
néral. Le schéma de la figure 11 
représente le dispositif adopté 
par cette dernière Compagnie 
pour effectuer l'allumage au 
moyen du courant alternatif. 
On place le commutateur S; 
sur b et l'on agite légèrement 
l'ampoule pour amorcer l'arc, et 
on laisse le redresseur d'abord 
débiter sur la résistance R3, 
calculée comme résistance de 
à démarrage. On reporte la charge 
sur la batterie en tournant le 

Fig. 11. — Schéma du commutateur S dans la posi- 
dispositif d'allumage tion a. S; est un disjoncteur 

par courant alternatif Zutumatique à maximum. S'il 

ponr Teoresseui a vam plericte qu'une seule électrode 

peur de mercure de la se - 

General Electric Ce. auxiliaire, il faut, pour couper 

le filet liquide qui réunit les 
deux électrodes, choisir l'instant où l'électrode auxi- 
liaire est anode. 

Pour éviter tout tàtonnement, la General Electric C° 
emploie, pour ses ampoules à haute tension, deux 
électrodes auxiliaires reliées à une source alternative à 
basse tension (/ig. 6). La moitié inférieure d'une telle 
ampoule sert simplement à la mise en route, ou reste 
en fonctionnement permanent si pour une raison 
quelconque le vide est devenu mauvais dans l'appareil. 

Afin de régler la tension secondaire pendant la 
marche, comme on a souvent besoin de le faire si 
l'appareil sert à charger une batterie, on pourvoit le 
côté primaire d'une réactance réglable L3 qui assure en 
même temps la stabilité de larc contre les variations 
de tension du réseau primaire. Les réactances L’ et L” 
comprennent aussi une partie variable qui permet de 
fixer la tension secondaire à une valeur déterminée au 
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moment de l'installation de l'appareil. La tension est 
d’ailleurs d’autant plus grande que les réactances sont 
plus faibles ; ainsi, dans la position 1-6 du commuta- 
teur, on a E;=200 volts, Ją=20 ampères; dans la 
position 5-10, Es —140 volts, J,—320 ampères, la 
tension primaire étant la même dans les deux cas, 
E, = 340 volts efficaces et f= 50. 

Les courbes oscillographiques relevées par MM. J. 
Polak et K. Hahn sur les divers circuits d’une soupape à 
vapeur de mercure expliquent le rôle joué par chacun 
dans l'ensemble des réactions qui s’y développent. Elles 
sont également intéressantes et très concordantes, bien 
que provenant d'appareils différents. Nous avons repro- 
duit de préférence celles de J. Polak, tout simplement 
à cause des facilités qu'elles offraient pour le tirage. 


Fig. 12. — Courbes du courant et de la tension de la 
génératrice : Eiet = 220,5 volts, Jiet = 9,7 ampères et 
f = 50. 


Ž, 


Fig. 14. — Courbes du courant et de la tension du còté 
primaire du redresseur. 


Fig. 16. — Courbes du courant et de la tension de l'une 
des réactances L’ ou L”. 
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Elles proviennent d’un appareil de la General Electric 
C° monté suivant le schéma de la figure 11 et construit 
pour donner au secondaire 30 ampères et 110 à 155 
volts, la tension primaire étant de 340 volts et la fré- 
quence de 5o périodes par seconde. Il a fonctionné 
dans les conditions suivantes : tension primaire aux 
bornes du transformateur T, E, — 220 volts efficaces, 
J} = 13,8 ampères absorbés par des lampes à incandes- 
cence, c’est-à-dire une charge non inductive. Les 
courbes de tension sont désignées par e (E); celles du 
courant par £(J);: pour la signification des autres lettres 
on se reportera au schéma de la figure r. 

Nous reproduisons textuellement les commentaires 
de J. Polak : 

« La figure 12 représente d'abord les courbes non 


FE 


Fig. 13. — Courbesdu courant et de la tension aux bornes 
de l'arc. 


Fig. 15. — Courbes du courant et de la tension du côté 
secondaire du redresseur. 


pa —o Ze 
200 


Ld 


Fig. 17. — Courbes des tensions aux bornes des deux 
réactances L’ et L”. 


Pour les cinq dernières figures, les constantes étaient : Elem = 217,5 volts, J jet = 10,2 ampères, f = 50, 
Eet = 121,3 volts, Jser = 13,8 ampères. 


déformées du courant et de la tension du transfor- 
mateur sous charge non inductive. Les déformations 
des courbes sous l’action de l'un des arcs jouant le rôle 
de soupape sont visibles sur les oscillogrammes de la 
figure 14. La tension aux bornes de l'arc (fig. 13) a tou- 
jours la valeur totale de la tension aux bornes du transfor- 


mateur tant qu'il ne passe aucun courant entre A’etK; 
mais, aussitôt qu'un arc est amorcé entre À’ et K, elle 
tombe brusquement à une valeur égale à la force 
contre-électromotrice de larc, soit 14 à 20 volts, et 
s’y maintient pendant toute la durée de la décharge 
de A’ à K. L'extinction de l'un des arcs et, par 
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suite, la rupture du courant partiel correspondant ont 
lieu très rapidement : les pointes visibles en a pro- 
viennent de l'alléwement brusque, mais très court. du 
transformateur. D'après la figure, a marque la fin du 
Courant en A” K et son établissement entre À’ et K: la 
tension e; descend à une vingtaine de volts. Cet oscil- 
logramme a eu certaine importance, car des valeurs 
- instantanées correspondantes de la tension et du 
courant on en pourrait déduire la caractéristique dyna- 
mique (1) de l'arc au mercure. À cause de la faible 
valeur de e/ il serait cependant préférable d'opérer sur 
un arc plus long. Supposons maintenant que nous 
Superposions les deux courbes de fa figure 13 relatives 
à l'établissement et à la rupture des deux arcs, on 
obtiendra les courbes du ‘courant et de la tension du 
côté primaire du redresseur (fig. 14); la courbe du 
courant redressé résultera de la superposition des deux 
courbes, analogues à celle de la figure 13 pour les deux 
arcs A' K et A” K, mais dont l’une aura tourné de 180° 
autour de l'axe des abscisses (Jig. 15). A côté. et à 
une autre échelle, on voit la courbe de la tension 
redressée qui ne diffère pas de la première, parce que la 
soupape alimentait le circuit non inductif de lampes 
à incandescence. Le coefficient de variations était 
J; max — Jo min 


= 0,36. Les courbes des figures 16 et 17 
2. J; moy 


sont la traduction des phénomènes qui se passent dans 
les réactances L’ et L” et se passent de commentaires. » 

Rendement et applications des redresseurs à 
vapeur de mercure. — Les mesures effectuées par 
l'auteur sur un appareil de la General Electric C”, 
à l'Institut électrotechnique de Charlottenbourg, lui 
ont permis de dresser un Tableau des rendements sous 
différentes charges. Les connexions élaient réalisées 
d'après le schéma de la figure 11. Tous les résultats 
d'une série sont résumés dans les graphiques de la 
figure 18, auxquels nous ajoutons encore un Tableau 
contenant ceux d’une autre série obtenus dans des 
conditions un peu différentes. 


Réactance maxima el tension secondaire minima 
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: ; e 
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le rendement moyen est d'environ 82 


On voit que 
à 
| (°) La Revue électrique, t. N LT, 15 septembre 1907, p.140 
à 149. 
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pour 100 ; il est un peu meilleur quand la réactance est 
minima et la tension secondaire maxima. Pendant les 
tį jours qu'ont duré les essais. l'appareil a fonctionné 
d'une façon parfaite, I s'amorce aussitôt après l'allu- 
mage de l'électrode auxiliaire et atteint son régime 
normal au bout de quelques minutes. 
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Fig. 18. — Diagrammes d'un redresseur à vapeur de mer- 
cure avec les réactances L} et L% dans la position (5-10) 


(fig. 11). 


En ce qui concerne les appareils Schott et Gen., 
K. Hahn estime les pertes à 68 watts pour une charge 
de 5 ampères, à 238 watts pour io ampères. Il faut 
encore y ajouter les pertes dans les bobines d'induc- 
tance. Pour 85 volts et 3,4 ampères secondaires, soit 
289 watts disponibles contre 387 watts fournis, le 
rendement est 74,6 pour 100; dans un autre cas, avec 
la mème intensité de 3,4 ampères, le rendement s'est 
élevé à 92 pour 100. 

Les soupapes à vapeur de mercure se comportent 
également bien aux fréquences élevées, jusqu’à 2500 pė- 
riodes par seconde. La transformation d'énergie s'y 
effectue dans l'appareil au repos, doù économie des 
frais d'entretien et de surveillance. Il ne le cède donc 
en rien au transformateur Statique au point de vue de 
l'élégance du fonctionnement. Le rendement est élevé, 
même pour les types de faible puissance, et presque 
indépendant de la charge. L'encombrement est nul. 
Une batterie chargée ne peut jamais se décharger en 
sens inverse à travers le redresseur. Un défaut grave 
provient de l'emploi du verre pour la confection des 
ampoules, parce qu'il ne permet pas l'usage de grandes 
intensités, et que les ampoules sont de courte durée. 
Mais, heureusement, le faible prix de revient de Pap- 
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pareil compense en partie cet inconvénient. On peut 
encore lui reprocher de fournir un courant redressé 
fortement pulsatoire, bien qu'il soit possible d'atténuer 
ces pulsations par un choix convenable de la réac- 
tance Le (fig. 2); mais ces pulsations sont moins sen- 
sibles quand deux redresseurs travaillent en parallèle 
. avec des courants légèrement décalés. Si la soupape 
alimente un moteur, on peut aussi supprimer la bobine L3, 
la réactance propre du moteur étant suffisante pour 
amortir les pulsations, surtout si les inducteurs sont 
feuilletés. Il reste encore à établir par l'expérience 
jusqu’à quel point un courant pulsatoire est susceptible 
d'’endomnager une batterie. 

Le redresseur à vapeur de mercure se prète aussi 
bien à la distribution d'énergie à tension constante qu'à 
courant constant; ce dernier système, pourtant, lui 
convient particulièrement bien. C'est ainsi qu’en Amé- 


oO 
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Fig. 1. — Coupe d’une pile Mandon automatique. 


Elle se compose d'un bac en celluloïd, divisé en 
compartiments ayant une largeur de 4°"; au fond de 
chaque compartiment se trouvent deux cloisons (fig. 1): 
la première, horizontale, est percée à l'une de ses 
extrémités d’un trou de 2™™ de diamètre; la seconde, 
faiblement inclinée, est munie d’une fente à son extré- 
mité Ja plus basse. Tous ces compartiments commu- 
niquent entre eux. Dans chaque compartiment sont 
disposées une lame de zinc et deux lames de charbon 
perforées; la lame de zine repose sur deux supports en 
celluloïd et peut descendre au fur et à mesure de son 
usure; les lames de charbon sont maintenues, au moven 
du renflement qu'elles présentent à leur partie supé- 
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rique on alimente jusqu'à 75 lampes à magnétite en 
série, dont chacune exige de 8o à 100 volts aux bornes 
pour son fonctionnement. On emploie alors un 
redresseur unique à haute tension (fig. 6), ou plusieurs 
redresseurs à basse tension. Ceux-ci coûtent moins 
cher, mais on perd autant de fois 16 à 20 volts qu'il y a 
d'ampoules en série. Au-dessus de 40 ampères, les 
redresseurs sont couplés en parallèle, Ces dernières 
considérations, dues à J. Polak, corroborent celles de 
de K. Hahn qu'on a rencontrées déjà dans le cours 
de cet article. B. K. 


PILES ET ACCUMULATEURS. 


Pile A. Mandon. — C'est une pile au bichromate 
présentant diverses dispositions qui en facilitent l'emploi 
et permettent son utilisation intermittente. 
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Fig. 2. — Schéma des connexions d’une pile Mandon automatique. 


rieure, par le couvercle de celluloïd qui ferme le bac 
et ne laisse que les ouvertures strictement nécessaires 
pour le passage des électrodes; chaque lame de zinc est 
munie d'une tige de cuivre avec serre-fil, et un fil souple 
relie le zinc d'un compartiment aux charbons d'un 
compartiment voisin. 

Pour éviter l'usure 
fait baisser le niveau de 


des zincs à circuit ouvert, on 
la solution acide de bichro- 
mate de sodium au-dessous du niveau inférieur pa 
lames de zinc en soulevant un plongeur T (Aig 

placé dans un bac disposé en arrière du premier a 
communiquant avec celui-ci; ce plongeur est constitué 
par une cuve en celluloid lestée par un bloc de plomb 
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noyé dans de la paraffine; il est suspendu à un treuil 
par deux cordelettes, et peut monter et descendre sans 
frottement sensible. 

Le treuil du plongeur est généralement mù à la main; 
c'est ce qui a lieu dans le modèle pour laboratoires que 
représente la figure 3. 


<€ ati 


=. - 


Fig. 3. — Pile Mandon, modèle de laboratoire. 


Les figures 1 et > indiquent comment se produit, au 
moyen de deux électro-aimants D et H, de l’électro- 
aimant L à noyau M, et de deux éléments de pile sèche P, 
ce fonctionnement automatique. Lorsqu'on ouvre le cir- 
cuit d'éclairage par la manœuvre de l'interrupteur A, 
le courant de la pile cesse de passer dans l’électro- 
aimant H, et l’armature I de celui-ci vient fermer, par 
le contact K, le circuit de l’électro-aimant L: le noyau M 
est aspiré et son mouvement, transmis au treuil par 
la corde Oet le levier N, fait tourner ce treuil d’un 
quart de tour environ; un doigt F s'engage alors dans 
une encoche d’un ressort E et maintient le treuil dans 
cette position; si,au contraire, on ferme le circuit d'éclai- 
rage, le courant de la pile sèche P passe dans l'électro- 
aimant D, qui attire le ressort E et dégage le doigt F; 
le plongeur T descend alors par son propre poids, ce 
qui a pour effet de couper le circuit de la pile sèche, 
laquelle n’est ainsi en service que pendant quelques 
instants. 


Accumulateurs et leurs électrolytes, par R.-W. 
VICAREY (Elektrochemische Zeitschrift, t. XIV, 
novembre et décembre 1907, p. 157 et 179). — Parmi 
les impuretés les plus dangereuses de l'électrolyte, l'au- 
teur cite l'azote sous toutes ses formes, en combinaison 
soit avec l'oxygène, soit avec l’hydrogène. 

L'ammoniaque agirait sur les négatives dont la capa- 
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Mais pour les modèles à huit éléments, destinés prin- 
cipalement à l'éclairage électrique par petites lampes à 
faibles tensions, et dont la figure 4 donne une vue, 
l'inventeur a imaginé un dispositif qui, automatiquement, 
fait descendre le plongeur quand on ferme le circuit 
d'éclairage et le fait remonter quand on louvre. 


Fig. 4. — Pile Mandon à huit éléments. 


- 


cité baisserait, tandis que l'acide nitrique ferait dilater 
d’une manière excessive les positives. 

A l'état d’ammoniaque ou d’oxydes, l'azote se ren- 
contre dans la plupart des eaux et dans l’atmosphère. 
En outre, on emploie souvent les composés oxygénés de 
l'azote pour la formation électrochimique des positives. 
Desmond Fitzgerald a bien indiqué un moyen pour éli- 
miner des plaques les composés oxygénés de l'azote. Ce 
moyen consiste à tremper les plaques dans une solution 
étendue de sulfate d’ammoniaque puis à les chauffer. 
En présence de l’anhydride azoteux et de l'acide ni- 
trique, il se produit les réactions 


Az?O3 + (AzH?} SO! = HS0» + 3H10 + 4 Az, 
a AZO3H + 2(Az H+): S0! = 2 H2 S0! + 7 H20 + 6 Az, 


et les composés oxygénés de l’azote sont chassés à l’état 
d'azote. 

Malheureusement cette réaction doit avoir lieu à 
310°C., c'est-à-dire à une température très voisine de 
celle (326°C.) de fusion du plomb. 

D'après Fitzgerald, l'azote à l'état d’ammoniaque se 
transformerait en nitrite en présence du peroxyde de 
plomb, d'après l'équation 


3PbO?+ 2 Az = AzHtAzO?+ H10 + 3Pb O0. 


Une autre impureté aussi fréquente que l'azote est le 
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fer qu’on trouve dans toutes les substances entrant dans 
la composition des accumulateurs : oxydes de plomb, 
acide sulfurique et eau. 

Pour rechercher l'influence de l’ammoniaque et du fer, 
R.-W. Vicarey disposait en série quatre voltamètres à 
électrodes de platine renfermant comme électrolyte de 
l'acide sulfurique de densité 1 ,200 avec des proportions 
de 0,001, 0,01, 0,1 et 1,0 pour 100 de fer ou d'ammo- 
niaque ou de leur mélange. Les électrodes de platine 
avaient comme dimensions 10 x 1°". On mesurait la 
perte en gaz électrolysés qui donnait la mesure des 
actions locales produites par les phénomènes successifs 
d’oxydation et de réduction. 

Avec le fer, les résultats ont été les suivants : 


INTENSITÉ PERTE DE GAZ EN POUR 100% 
du 
courant 


en amp. 


"nn o 
1°/, de Fe. [0,1 °/, de Fe.j0,01°, „de Fe.|0,001°; ,deFe. 


a S S 


0,252 


8,90 
10,20 
12,13 
17,80 
20,60 
28,00 


1,08 
1,10 
1,70 
1,90 
4,20 
9:90 


0,210 
0,156 
0,109 
0,035 


0,01! 


Le Tableau suivant se rapporte aux additions d'am - 
moniaque. 


INTENSITÉ PERTE DE GAL EN POUR 100. 
du 
courant 


en amp. 


"oo — —— 
1 °/e AzH3, [0,1 °/, Az112.10,01 °; , Az I. [0,001°; , AzH. 


0,253 
0,201 
0,167 
otni 
0,048 
0,009 


Le mélange des deux impuretés a donné les résultats 
suivants : 


INTENSITÉ PERTE DE GAZ EN POUR 100. 


du m - 
courant 1 es Fe, 0,1 o; A Fe, 
CM ATP: 1°:, ALH?. lo,1°;, ALH. 


-N MM I MM 
0.01 e. Fe, 0,001 e/o Fe, 
0,01 ° ;, Az H3. |0,001°/ , Azia. 


0.256 43,7 
54,2 
63,8 
84,9 
96,7 
105,2 


10,6 1,15 
15,3 3,8 
21,5 9,2 
29,1 1731 
4o,2 27,3 
55 ,7 30,4 


0,219 
0,161 


0,100 
0,051 
0,014 


Les actions locales sont, comme on le voit, d'autant 
plus importantes que la densité de courant est plus 
faible. Et il faut remarquer que les densités de courant 
employées en pratique pour la formation ou l’utilisation 
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des accumulateurs sont plus faibles encore que celles 
des Tableaux ci-dessus. 

D'après l’auteur, l’ammoniaque peut s'oxyder en acide 
nitrique à l’anode. A la cathode, l'acide nitrique et les 
oxydes d'azote peuvent se réduire en ammoniaque. Aussi 
recommande-t-il d'éviter soigneusement la présence du 
fer et des composés de l'azote dans l'électrolyte des 
accumulateurs. T-P: 


Accumulateur électrique, par A. BLACHON, J. 
PERETMERE et A. ROGER (Brevet français 381791 
du 20 novembre 1906). — Les figures 4, 5 et 6 repré- 
sentent la plaque brevetée ici en élévation, en coupe 
horizontale et en coupe verticale. Chaque plaque com- 
prend deux lames isolantes æa! percées de part en part 
sur toute leur surface de trous oo! disposés en quin- 
conce et fraisés du côté de la face interne de la lame; 
les lames présentent en outre sur cette même face 
interne un rebord et à leur partie supérieure une 
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Pour constituer une plaque, on applique du côté de 
leurs rebords les lames a et a! l’une sur l’autre, et l’on 
remplit de matière active m la chambre formée entre 
les faces internes de ces lames, ainsi que les trous 0, ot, 
de manière à faire affleurer la matière sur les faces exté- 
rieures de ces mêmes lames. On a eu soin de noyer dans 
l'épaisseur de la matière active une âme conductrice d 
formée soil par une feuille métallique perforée, soit par 
un treillis, cette âme conductrice étant reliée à un des 
pôles de l'élément. 

Les deux lames de chaque plaque sont fixées ensemble 
au moyen de goujons isolants f qui s'engagent dans deux 
trous concordants des lames et sur les extrémités filetées 
desquels on visse deux écrous e, e!. Lors du montage des 
plaques dans un élément, les têtes d’écrous de deux 
plaques voisines s'appliquent l’une contre l'autre, ce qui 
assure l’écartement régulier des plaques. 
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TRANSMISSION ET DISTRIBUTION. 


LIGNES DE TRANSMISSION. 


L'installation des câbles à haute tension, par 
C.-W. DAVIS. Communication présentée à l'American 
Institute of Electrical Engineers, le 8 mai 1907 (Pro- 
ceedings of the A. I. E. E., t. XXVI, octobre 1907, 
p. 6-9). — On n'a pas assez attiré attention sur la 
nécessité d'apporter un soin extrème à l'installation des 
câbles. S'ilse produit des ruptures d'isolant au moment 
où Fon soumet le réseau, pour la première fois, à la 
tension de service ou à la tension d'essai, ces accidents 
sont presque entièrement dus à des jonctions mal faites 
ou à des maladresses commises soit dans le tirage du 
câble à travers les conduites, soit dans le montage des 
boites de distribution. La statistique que présente 
Pauteur a pour but de montrer l'influence du soin 
apporté à l'installation et de faire connaître le nombre 
et les causes de ruptures d'isolant. Les données qui ont 
servi à l’établir ont été puisées dans les livres d’une 
des plus importantes Compagnies de construction de 
câbles ; elles se rapportent à scize entreprises exécutées 
pendant nne période de 6 années finissant en mai 1906; 
il s'agit de câbles sous plomb'à trois conducteurs, des- 
tinés à des tensions normales de 11000 à 16000 volts 
et devant subir des tensions d'essai variant de 14 000 volts 
pendant 1 heure à 30000 volts pendant 5 minutes. 

Ruptures à la mise en essai. — Une longueur totale 
de 45000" de câbles a donné lieu à 138 ruptures au 
moment de la mise en essai. De ces 138 ruptures : 

51 se produisirent aux extrémités courbées des cäbles, 
à l'entrée des boîtes de distribution ; 

5 se produisirent dans des parties du câble entié- 
rement logées dans les conduites. 

Des 51 ruptures qui se produisirent dans les extré- 
mités raccordées aux boites, presque toutes venaient 
de ce qu'on n'avait pas pris assez de précautions en 
coudant le câble. 8 cependant étaient dues à ce que la 
soudure reliant le bout coudé à Fautre portion du càble 
avait été mal faite, on n'en avait pas complètement 
chassé l'humidité. 

Des 5 ruptures qui se déclarèr 
càble logées dans les couduites 

2 venaient d'un défaut dans le câble : 

2 étaient causées par des avaries reçues pendant le 
tirage du câble dans la conduite ; 

1 était duc à une cause inconnue ; 

82 ruptures se produisirent dans les jonctions ; 

6r venaient de ce qu'on n'avait pas pris soin de 
chasser l'humidité des bouts du câble et de l'isolant du 
joint ; 

15 étaient dues à la carbonisation des 
entourant la jonction : 

3 à des maladresses d'ouvriers ne faisant pas partie 
du personnel de la Compagnie ; 


ent dans des parties du 


tubes de papier 


>» 


3 au mauvais travail de l'ouvrier chargé des joints, 
qui se trouvait en état d'ivresse. 

Ces résultats sont assez bons, mais ils peuvent être 
encore meilleurs avec un personnel expérimenté, placé 
sous la direction d'hommes compétents. Dans deux des 
seize entreprises citées plus haut, la pose des câbles a 
été dirigée par un contremaitre volontairement né- 
gligent, dont les précédents services avaient été irré- 
prochables. Si l'on met à part ces deux installations, 
qui comprennent environ 100000" de càbles, on obtient 
les résultats suivants : | 

Une longueur totale de 345000" de câbles a donné 
lieu à 35 ruptures d'isolant à la mise en essai. 

De ces 35 ruptures: 

4 se sont produites dans les bouts de câbles en dehors 
des conduites ; 

10 dans les parties de câbles logées dans les conduites ; 

21 dans les jonctions. 

Ceci équivaut à : 

Un défaut dans les bouts non protégés du câble pour 
chaque longueur de 87000" 

Un défaut dans les parties protégées du câble pour 
chaque longueur de 34600" : 

Une jonction défectueuse pour chaque longueur de 
16 500". 

Ces résultats ne peuvent être obtenus que par une 
fabrication de premier ordre. | 

Ruptures pendant le service. — Après la livraison 
de ces 445v00" de câbles à la clientèle, on a observé, 
pendant le service normal, les ruptures d'isolant sui- 
vantes : 

9 dans les jonctions ; A 

> dans les parties non protégées du câble, à endroit 
des raccords avec les boîtes de distribution ; 

4 dans les parties du câble logées dans les conduites. 

De ces 15 ruptures, 3 se sont produites sur des câbles 
dune longueur totale de 238000", qui n'étaient en 
service que depuis quelques mois ; 12 se sont produites 
sur une longueur totale de 207000" de càbles qui 
étaient en service depuis au moins 3 ans et demi. De 
ces 12 ruptures: 

7 étaient dans des jonctions ; 

2 dans les extrémités coudées des câbles, aux raccords 
avec les boites de distribution ; 

3 dans les parties du câble entièrement logées dans 
les conduites. | 

Cect équivaut à : 

Une rupture d'isolant par an, venant d'une cause 
quelconque, pour chaque longueur de 69 300" de câbles 
(en supposant que ces cäbles soient en service depuis 
4 ans en moyenne). 

De ces 12 ruptures, 7 se produisirent pendant Îles 
6 premiers mois de service. du câble, et 5 pendant les 
3 ans et demi qui suivirent. De ces > ruptures, 2 se 
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déclarèrent dans des parties du câble entièrement 
logées dans les conduites et 3 dans des jonctions, Des 
2 premières, l'une était due à un défaut du câble, l'autre 
à un choc mécanique, des ouvriers ayant crevé la con- 
duite de protection en ouvrant une tranchée dans la 
rue pour le service des égouts. | 

Il semble donc que presque tous les défauts qui 
peuvent exister dans un réseau de câbles seront éliminés 
par les essais à haute tension, et que les quelques-uns 
pouvant encore rester se manifesteront pendant les 
premiers mois de service. Cette conclusion est confirmée 
par l'observation de beaucoup d'autres installations qui 
ne figurent pas dans la statistique précédente. 

En cas d'accidents de ce genre, des litiges s'élèvent 
souvent entre le vendeur et l'acheteur des cäbles sur 
la question de savoir lequel des deux devra remplacer 
le câble endommagé ou réparer la jonction brûlée. fl 
faut reconnaitre que les ruptures d'isolant par défaut 
de fabrication sont peu probables après que le câble a 
subi les essais à l'usine et les essais à la pose, que les 
câbles sont exposés à certains dangers venant de causes 
extérieures, et qu'enfin l'acheteur occupe la position la 
plus favorable dans le débat, connaissant mieux que Île 
vendeur les conditions d'exploitation et ayant à sa 
charge la surveillance et la protection des câbles après 
qu'ils lui ont été livrés ; aussi semble-t-il juste que 
l'acheteur ait à faire la preuve que l'accident vient d'un 
défaut de fabrication. C'est le mode de règlement qu'on 
suit d'ordinaire; mais, selon l'auteur, il serait plus 
équitable encore d'adopter le suivant : pendant les 
6 premiers mois de service, le vendeur aurait à faire la 
preuve, dans le cas d’une rupture d'isolant, qu'elle ne 
lui est pas imputable ; puis, ce laps de temps écoulé, le 
soin de faire la preuve incomberait à l'acheteur. 


TARIFICATION. 


Les divers types de tarification de l’éner- 
gie électrique (Rapport présenté à la Commission 
d'exploitation administrative et commerciale du 
Syndicat des Usines d'électricité). — Cette ques- 
tion peut être envisagée à deux points de vue : 

1° On peut se borner à une simple nomenclature 
des genres de tarification, c'est-à-dire des différentes 
manières de facturer le courant consommé. 

2° On peul, au contraire, dresser une liste des 
principales raisons pour lesquelles les tarifs maxima 
peuvent être réduits. 

Cette deuxième méthode permet un rapproche- 
ment plus facile des causes les plus générales de 
rabais avec celles prévues daus le cahier des charges 
type établi en vertu de l'article 6 de la loi du 
15 juin 1906. 

« Si le concessionnaire abaisse pour certains 
abonnés les prix de vente de l'énergie pour l'éclat- 
rage, avec ou sans conditions, au-dessous des limites 
fixées par le tarif maximum, il sera tenu de faire 
bénéficier des mèmes réductions tous les abonnés 
placés dans les mêmes conditions de puissance, 
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d'horaire, de consommation, d'utilisation et de 
durée d'abonnement. » | 

C'est cette deuxième méthode qui se trouve ap- 
pliquée dans le classement ci-dessous. 


Les rabais sur les tarifs maxima peuvent se diviser en 
deux classes très différentes : 

A. — Rabais donnant lieu à des tarifs tels que la 
dépense d'électricité est rigoureusement fonction de la 
consommation. 

B. — Rabais donnant lieu à des tarifs tels que la 
dépense d'électricité est indépendante de la consom- 
mation ou n’en dépend que d'une manière indirecte. 

Les premiers sont presque uniquement appliqués par 
les usines brülant du combustible, les seconds plus 
généralement par les usines hydrauliques. 

CATÉGORIE A. — SpéciFicaTION. — Cette clause se 
subdivise comme suit : 

1° Rabais suivant la nature des appareils dans 
lesquels le courant est utilisé. Exemples : éclairage, 
chauffage, force motrice, électrochimie, etc. 

2° Rabais suivant la nature des locaux dans 
lesquels le courant est utilisé. Exemples : boutique, 
usine, sous-sol, etc. 

3° Rabais suivant la quantité d’électricité con- 
sommée dans l’année, le prix moyen des hectowatts- 
heure diminuant quand leur nombre augmente. 

4" Rabais suivant la régularité de la consomma- 
tion. — Le prix des hectowatts-heure est seulement 
fonction du rapport du nombre d'hectowatts-heure 
consommés dans l’année à la puissance installée, ou 
micux, si cela est possible (comme dans les grosses 
puissances où l'installation supplémentaire d'un appareil 
enregistreur peut se justifier). à la puissance maximum 
instantanée. 

5° Rabais suivant l’heure à laquelle le courant est 
consommé, cet horaire étant variable suivant les saisons. 

6° Rabais accordé pour clause d’erclusivité. — Une 
réduction sur le prix maximum est accordée en raison 
de l'engagement pris par le client de n'utiliser que le 
courant fourni par l'entrepreneur d'énergie électrique. 

7 Rabais suivant la durée de l'engagement. 

MODES D'APPLICATION. — Les causes de rabais précé- 
dentes donnent lieu à des tarifs qui peuvent prendre 
les formes suivantes : 

1° Tarif suivant la nature des appareils d'utili- 
sation. — Le prix de l'hectowatt-heure pourra être 
uniforme en indiquant le motif de la réduction. 

2° Tarif suivant lanature des locaux dans lesquels 
le courant est utilisé. Prix unique en indiquant le motif 
de la réduction. 

3° T'arif suivant la quantité. — La diminution du 
prix de l'hectowatt-heure peut être consentie soit au 
début, soit pendant le cours, soit à la fin de l'année 
de la police, ce qui donne lieu aux tarifs suivants : 

a. Tarif à minimum : L'abonné s'engage à conson- 
mer un certain nombre d'hectowatts-heure dans l'année 
pendant une ou plusieurs années; les hectowatts-heure 
lui sont, dès le début de l’année, facturés à un prix 
unique inférieur au tarif maximum; les hectowatts- 
heure non consommés doivent ètre payés en fin d'année, 
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soit au prix des hectawatts-heure consommés, soit à un 
prix inférieur si le contrat le prévoit. 

b. Tarif dégressif : Les premiers hectowatts-heure 
sont facturés au prix maximum, mais les hectowatts- 
heure suivants sont facturés à des prix décroissants. 

Par exemple : 

of,10 l’hectowatt-heure pour les 1000 premiers 
hectowatts-heure consommés dans l’année. 

o",09 l’hectowatt-heure pour les 2000 hectowatts- 
heure suivants consommés dans l’année; 

of",0o8 l’hectowatt-heure pour les hectowatts-heure 
suivants consommés dans l’année. 

Ce tarif peut être à minimum, la dégression com- 
mençant aux hectowatts-heure consommés au delà du 
minimum prévu. 

c. Tarif à ristourne : Tous les hectowatts-heure sont 
facturés au prix maximum; mais, si la consommation 
dans l’année atteint un certain nombre d'hectowatts- 
heure, une ristourne est faite en fin d'année, de façon à 
ramener le prix de l’hectowatt-heure à un chiffre moins 
élevé. 

Ce tarif peut être aussi à minimum. 

Par exemple : minimum garanti 10000 hectowatts- 
heure à o!",0g. Si la consommation atteint 20000 hecto- 
watts-heure, une ristourne est faite en fin d'année 
ramenant à of",08 le prix de tous les hectowatts-heure 
consom més. 

4° Tarif suivant la régularité. — Ce tarif peut 
prendre les formes suivantes : 

a. le rabais peut être consenti comme précédemment 
au début, pendant le cours ou à la fin de l’année. 

b. La réduction peut se faire automatiquement. 

a. Tarif à minimum : L'abonné garantissant un mi- 
nimum d'heures d'utilisation de la puissance installée, 
les hectowatts-heure lui sont, dès le début de l’année, 
facturés à un prix unique inférieur au tarif maximum. 

B. Tarif dégressif : Les premiers hectowatts-heure 
sont facturés au prix maximum, mais le prix décroit 
quand la consommation a atteint un certain nombre 
d'heures d'utilisation de la puissance installée. 

Par exemple, si le tarif est tel que le courant doive 
être payé : 

o",10 l’hectowatt-heure pendant les 100 premières 
heures d'utilisation dans l’année; 

0,09 l’hectowatt-heure pendant les 200 premières 
heures suivantes d'utilisation dans l’année; 

o"",08 l’hectowatt-heure pendant les heures suivantes 
d'utilisation dans l’année. 

Un abonné dont la puisssance installée est de 5 hecto- 
watts payera : 

o",10 les 5oo premiers hectowatts-heure consommés 
dans l’année ; 

o",09 les 1000 heciowatts-heure suivants consommés 
dans l'année; 

o" 08 les hectowatts-heure suivants consommés dans 
l'année. 

Ce tarif peut être à minimum, la dégression commen- 
çant au delà du minimum d'heures d'utilisation ga- 
ranti. | 

y. Tarif à ristourne : Tous les hectowatts-heure sont 
facturés au prix maximum, mais si l'abonné atteint 
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la consommation correspondant à un certain nombre 
d'heures d'utilisation de la puissance installée, une ris- 
tourne est faite en fin d'année, de façon à ramener le 
prix de l'hectowatt-heure à un chiffre moins élevé. 

Ce tarif peut être aussi à minimum. 

b. Tarif à prime : L'abonné paye les [hectowatts- 
heure consommés à un prix unique inférieur au prix 
maximum et verse en outre annuellement à la Compa- 
gnie une somme fixe proportionnelle à la puissance ins- 
tallée. 

Par exemple : si le taux de la prime est 100" par 
kilowatt iastallé, le prix du kilowatt-heure 0,10 et la 
puissance installée 100 kilowatts, pour une consom- 
mation annuelle de 200000 kilowatts-heure, l’abonné 
payera : 


Comme prime........ E E EE 10000 
Pour les kilowatts-heure dépensés..., 20000 
Soit en tout........,...... 30000 


ce qui met le kilowatt-heure à 0"°,15. 

On peut, de plus, faire varier avec la puissance ins- 
tallée, soit le taux de la prime, soit le prix du kilowatt- 
heure. 

5° Tarif suivant horaire. — On applique un prix 
différent au courant consommé aux heures de tarif 
faible et aux heures de tarif fort. On peut, en outre, 
combiner ce système avec les tarifs 3° et 4°. On peut 
aussi tenir compte de la quantité ou de la régularité et 
appliquer le tarif à minimum, le tarif dégressif et le 
tarif à ristourne. 

6° Tarif à exclusivité. — Prix unique inférieur au 
tarif maximum 

7° Tarif suivant la durée de la police. — Prix 
moyen inférieur au tarif maximum. Ce tarif doit néces- 
sairement être combiné avec un des précédents, enga- 
gement du client n’ayant de valeur que s'il y a en même 
temps, soit engagement d'exclusivité, soit minimum 
garanti. 

CATÉGORIE B. — Le tarif type sur lequel peuvent 
porter les modifications de prix de cette catégorie est 
le tarif à forfait. 

Ces modifications ne sont pas ici forcément des 
rabais. 

1° Modifications pour dépassement. — Lorsque la 
puissance maximum instantanée dépasse la valeur ins- 
crite dans le contrat, les hectowatts-heure correspon- 
dant à cet excédent de puissance sont enregistrés par 
un compteur et facturés à un prix convenu assez 
élevé. | 

2° Modification pour dépassement en tenant compte 
de l’horaire. — Le compteur à dépassement n'enre- 
gistre qu'à certaines heures de la journée. 

3° Modifications suivant production du client. — 
La somme payée dans l’année est fonction de la quan- 
tité de marchandises produites dans l'année par le 
client. Ce genre de forfait ne peut s'appliquer que si 
l'industrie fabrique des produits faciles à contrôler. 
Exemple : sacs de farine, tonnes de papier, etc. 

Le Tableau ci-après résume ces divers genres de 
tarification. 
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TABLEAU RÉCAPITULATIF. 


| 1° Suivant la nature des appareils. 
| 2° Suivant la nature des locaux. 
a. tarif à minimum. 
simple; 
avec 
minimum. 
simple ; 
avec 
minimum. 


3° Suivant | 6. tarif dégressif........ 
la l 
quantité ( 
c. tarif à ristourne...... j 


|a. tarif à minimum. 
\ simple; 


B. tarif dégressif.... . avec 
í a.‘ l minimum. 
. simple; 
Tarifs | y, i i d v 
ie 4e Suivant y. tarif à ristourne | un 
forfait ee \ simple ; 
PS | avec taux 
de la prime 
b. tarif à prime......... © variable; 
avec prix 
du courant 
i variable. 
a. simple. 
5° Suivant } b. à minimum. 
horaire ņ}c. dégressif. 
d. àristourne. 
6° Avec exclusivité. 
7° Suivant ( a. avec exclusivité. 
durée | b. avec minimum. 
en 1° Forfait avec dépassement. | 
à 2° Forfait avec dépassement et suivant horaire. 
forfait | 3° Forfait suivant production du client. 


L. GEORGE. 


APPAREILLAGE. 


Conjoncteur-disjoncteur automatique pour bat- 
terie d’accumulateurs, par J. BONNE (Brevet fran- 
çais 382318 du 4 septembre 1907). — Cet appareil, 
représenté schématiquement par la figure ci-contre, a 
pour but d'interrompre automatiquement le circuit de 
charge d'une batterie d'accumulateurs : 1° lorsque la 
tension de la génératrice devient inférieure à celle de 
la batterie; 2° lorsque l'intensité du courant de charge 
dépasse le maximum admissible. 

Dans les conditions normales de charge, les deux 
armatures c et c' se trouvent dans la position repré- 
sentée par la figure. 

Elles tiennent fermé, par le moyen des pièces de 
contact efet e'f’, un circuit provenant de la génératrice 
et passant par un relais g. Les deux armatures c et c' 
sont montées chacune sur un pivot et sont placées dans 
le champ magnétique d'un électro a intercalé dans un 
circuit branché sur la génératrice. Dans le mème cir- 
cuit se trouve intercalée d'une façon permanente une 
résistance ð. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


417 


Lorsque la tension de la génératrice devient insuffi- 
sante, le ressort d l'emporte sur l'effort d'attraction de 
la bobine a; l'armature se déplace alors dans le sens 
indiqué par la flèche et ouvre, au point ef, le circuit 
passant par le relais. Par le fait de la disposition d'un 
circuit parallèle comportant une résistance h, cette 
ouverture du circuit a lieu sans étincelle. La résistance 
dudit circuit parallèle étant bien plus grande que celle 
du circuit qui vient de s'ouvrir, l'excitation du relais g- 
devient insuffisante, ce qui a pour effet d'ouvrir le 
commutateur m. Quand la tension revient à sa valeur 
normale, le solénoïde a 
l'emporte sur le ressort d 
et ramène l’armature c 
dans la position de la 
figure. En conséquence, 
l'excitation du relais re- 
devient telle que le com- 
mutateur m retourne à 
la position fermée. 

Lorsque la tension de 
la génératrice croit à tel 
point que le ressort d'est 
vaincu par la force d'at- 
traction de la bobine a, 
l'armature c' se déplace 
dans le sens opposé à 
la flèche. Elle ouvre au 
point e'f’ le circuit di- 
rect du relais et ferme 
un circuit parallèle com- 
portant la résistance A’ 
à l'effet d'éviter l’étin- 
celle de rupture au point 
e' f'. Le résultat sera l'ou- 
verture du commutateur 
m. Si la tension revient 
à sa valeur normale, le 
ressoit d’ l'emporte sur 
la force d'attraction de 
la bobine a, l’armature 
reprend la position de la figure et ferme le circuit dn 
relais au point e'f’ et par suite le commutateur. 

Le uovau ¿ du relais g, dont la course est réglable, 
commande le mécanisme produisant l'ouverture et la 
fermeture du circuit de charge, par l'intermédiaire 
d'organes mécaniques convenables, tels que la crémail- 
lère À et le pignon / solidaire d'un étrier portant deux 
contacts à mercure. 

Lorsque, par suite d'une tension croissante ou décrois- 
sante du courant de charge, le contact ef ou e'f' se 
trouve interrompu et que l'excitation du relais g est 
brusquement diminuée, le novau ¿ descend par l'effet 
de son propre poids, ouvre les contacts m et produit 
l'interruption du circuit de charge de la batterie. 
L'inverse a lieu quand la tension reprend sa valeur 
normale. TFR 
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VARIÉTÉS. — INFORMATIONS. 


LÉGISLATION, RÉGLEMENTATION. 


Arrétés du Ministre des Travaux publics, des Postes 
et des Télégraphes organisant le contrôle des distri- 
butions d'énergie électrique dans plusieurs départe- 
ments. — Par arrètés du 3 juin 1908 (Journal officiel du 
6 juin 1908), le contrôle des distributions d'énergie électrique 
cst organisé dans les départements de la Manche, de Meurthe- 
et-Moselle. 

. Par arrété du 3 juin 1908 ( Journal officiel du 11 juin 1908), 
le contrôle des distributions d'énergie électrique est organisé 
dans le département de la Haute-Loire. 

Par arrêtés du 5 juin 1908 ( Journal officiel du 11 juin 1908), 
le contrôle des distributions d'énergie électrique est organisé 
dans les départements de la Mayenne, de Tarn-et-Garonne, 
des Vosges. 


JURISPRUDENCE, CONTENTIEUX. 


Extrait du procès-verbal de la séance du lundi 
1: juin 1908 du Comité consultatif du-Syndicat des 
Usines d'électricité (!). — Présents: MM. Frénoy. prési- 
dent; Fontaine, secrétaire; Cochegrus, dg Clarens, Douce- 
rain, Duvaux, Hussenot, Sirey. + 

Absent excusé : M. Couttin. 

M. le Secrétaire fait part des remerciments d'un adhérent 
pour lavis qui lui a été donné par le Coinité dans nne pré- 
cédente séance. F 

TRIBUNAL CONRECTIONNEL. — M. le Secrétaire général donne 
connaissance du jugement du:Tribunal correctionnel de 
première instance d'Angers, du 15 février 1908 : Compagnie 
du Gaz d'Angers contre B.; vol de gaz (circulaire n° 25 du 
Syndicat professionnel de l'Industrie du gaz). 

LOUAGE DE SERVICES. — Íl est rendu compte de l’arrèt de 
la Cour d'appel de Nimes, du 14 décembre 1006 : contrat de 
louage de services, durée indéterminée, congédiement 
brusque, clause de préavis ou d’'indemnité forfaitaire insérée 
dans le contrat, validité (Annales du Syndicat des Entre- 
preneurs de travaux publics, 15 mai 1908). 

REPOS HEBDOMADAIRE. — Est communiqué l'arrèt de la Cour 
d'appel de Lyon, du 10 mars 1908: Compagnie des chemins 
de fer à voie étroite de Saint-Étienne-Firminy contre 
Chambre Syndicale des employés de tramways à vapeur. 
Conditions particulières du travail. Nombre d'heures ile tra- 
vail par semaine avec repos limités, Salaires mensuels. Con- 
vention inexécutée. Résolution de la convention (circulaire 
n° ?3 du Syndicat professionnel de l'Industrie du gaz). 

Il est également donné connaissance du jugement du Tri- 
bunal de simple police de Cavaillon : Ministère public contre 
Société du Gaz franco-belge. Contravention à la loi sur le 
repos hebdomadaire (circulaire n’ ?4 du Syndicat profes- 
sionnel de l'Industrie du gaz). 

INTERPRÉTATION DE CONTRAT. — Connaissance prise des do- 
cuments fournis par un adhérent à l'appui d’une demande 
de consultation sur une difficulté avec une Société qui lui 
fournissait une partie de son courant, le Comité consultatif 
répond comme suilt : 

Sans doute, si la Société avait eu réellement à faire à ses 


(!) Sur demande, le Secrétariat fouruit tous détails sur 
les espèces signalées à la séance. 


machines des réparations assez importantes pour l’empècher 
absolument de fournir le courant, elle serait couverte par 
son contrat. Mais cette clause ne saurait être invoquée par 
elle d’une façon abusive; c'est à elle, en pareil cas, à fournir 
la preuve des réparations faites et de lcur nécessité. 

Or, il semble que cette preuve soit difficile à administrer, 
pyisqu'il résulte des constats qu'il n’y avait pas d'ouvriers 
occupés à des réparations pendant la journée du dimanche 
et que, cependant, le lendemain à l'heure de la reprise du 
travail, l'usine était en état de marcher et éclairée à l'élec- 
tricité. 

Dans ces conditions, la faute de la Société ne paraît pas 
douteuse. Au surplus, les prétendues preuves qu'elle pour- 
rait apporter à l'appui de son allégation pourraient faire 
l’objet d'une vérification par voie d'expertise ; l'adhérent 
serait en droit, en pareil cas, de demander qu’il fùt vérifié : 
si la réparation était vraiment nécessaire ; si elle avait né- 
cessairement pour effet d’arrèler la marche des machines 
pour la fourniture du courant, le dimanche soir, à partir 
de 6. 

ÉLAGAGE D'ARBRES. — Le Comité consultatif, après étude 
des questions posées par une Société adhérente, répond 
comme suit : 

Quelque logique que paraisse au premier abord la plainte 
formulée, le Comité ne voit pas le moyen de forcer l’Admi- 
nistration à prendre un arrèté d'élagage. 

L'arrèté technique dit simplement que le concessionnaire 
ou le permi<sionnaire sera obligé d'élaguer lcs arbres aussi 
souvent que la sécurité de la distribution le comportera et 
sur les instructions du Contrôle, mais l'intervention des 
pouvoirs de l'Etat ou des communes pour prescrire l’élagage 
n'est pas visée dans cet arrèté. Il n'est pas dit que, dans 
l'exercice de ses pouvoirs, le préfet ou le maire seront a 
priori à la disposition du permissionnaire. 

Le Comité estime que la réponse faite par le prefet, si 
elle ne montre pas une très grande complaisance, n'excède 
pas ses droits. L'intervention de lAdministration n’a lieu 
que dans l’intérèt de la circulation. La Société concession- 
naire doit commencer par s'entendre avec les propriétaires, 
et, si les propriétaires font des difficultés, elle pourra re- 
courir à l'Administration pour lui demander d'intervenir; 
l'Administration a le droit de le faire, mais elle n’est pas 
obligée de le faire dans un intérèt industriel. 

Le concessionnaire ne peut couper d'office les branches 
d'arbres, car, dans ce cas, il y aurait atteinte à la propriété. 
Un arrêt de cassation a encore été rendu le 1° juin 1908 
sur cette question 

En principe, il n’y a pas de contravention à avoir des 
branches d'arbres en saillie; il n’y a de cogtravention que 
lorsqu'il y a un arrèté d'elagage motivé sur l'existence de 
saillics trop longues ou trop nombreuses de nalure à gèner 
la circulation. 

Si les branches d'arbres sont susceptibles de gèner la cir- 
culation du courant, le concessionnaire doit s'entendre avec 
les propriétaires pour faire élaguer ces branches et payer 
aux propriétaires le dommage qui pourrait résulter pour 
eux de la coupe de ces branches. Si les propriétaires laissent 
tomber les branches sur les canalisations, ils pourront être 
passibles de dommages-intérèts. 

En résumé, il n’y a pas de texte de loi qui oblige l’'Admi- 
nistration à se servir de ses pouvoirs de police pour faciliter 
au permissionuaire l’arcomplissement de l'élagage des arbres, 
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Le permissionnaire doit s'entendre avec les propriétaires et, 
en cas de refus de la part de ceux-ci, recourir à l'Adminis- 
tration. | 

REGIME DES RIVIÈRES. — Le Comité consultatif répond 
comme suit aux questions posées par un adhérent de l'Est 
sur une question de curage d'une rivière : 

La question ne paraît pas susceptible d’une réponse di- 
recte. [l ne s’agit pas de l’obligation du curage, laquelle est 
réglementée par des règlements anciens au modernes qui 
s'imposent également à tous les riverains des cours d'eau non 
navigables ni flottables; il s'agit d’une permission de curage 
individuel qui, parait-il, exige la mise à sec de la rivière en 
question. 

Le Comité demande s’il n’y a pas, dans le département où 
est située cette rivière, un règlement général des rivières 
non navigables ni flottables. Ce règlement doit contenir 
certaines dispositions relatives aux enquètes ou aux forma- 
lités préalables à la mise à sec d’une portion d’une rivière. 
Il y a des textes qui régissent le curage obligatoire, mais il 
n’y en a pas qui régissent le curage individuel. Si ce curage 
exige la mise à sec momentanément d'un morceau de bief 
entre deux barrages, il peut y. avoir dans le règlement local 
des formalités indiquées; s’il n’y en a pas, le Comité ne voit 
pas comment on pourrait se plaindre de la disposition d’un 
arrêté à venir qu’on ne connait pas encore. 

Le consultant pourra demander à l'Administration qu'elle 
fixe pour cette mise à sec une autre époque que celle du 
mois de juin, qui lui est particulièrement préjudiciable. Oa 
peut toujours s'adresser au préfet, qui transmettra la de- 
mande à l’Administration des Ponts et Chaussées; mais 
toutes les opérations qui ont pour effet de nuire, mème mo- 
mentanément, au régime de l'écoulement des eaux, ne peu- 
veut être faites qu'ave: une permission de l'Administration. 

Le Comité consultatif donne la réponse suivante aux 
questions posées par un adhérent du Midi sur la possibilité 
de faire une prise d'eau pour irrigation : 

Il y a des droits de riveraineté sur les rivières non navi- 
gables ni flottables: mais il n’y en a pas sur le domaine 
public fluvial. 

Le consultant a lc droit, comme tout le monde, d'aller 
puiser de l'eau pour ses besoins domestiques, mais il n’a 
pas le droit de faire une prise d’eau pour irriguer ses terres. 
Il doit demander l'autorisation à l'Administration, qui est 
maltresse de l’accorder vu de la refuser, quelles que soient 
les conséquences de la concession antérieure faite à l’usinier. 

Le consultant pourrait obtenir de l’Adininistration l'auto- 
risation de faire une prise d’eau pour l'irrigation, à la con- 
dition de rendre l'eau dans la rivière, dans le mème bief; 
mais il ne peut se prévaloir de ses droits de riveraineté; il 
ne peut qu'agir auprès de l'Administration pour obleuir 
cette permission, qu'elle est libre de lui accorder ou de ne 
pas lui accorder. 

LEGISLATION SUR LES ÉTANGS PRIVES. — Le Comité consul- 
tatif, connaissance prise de la lettre du 31 mai d’une Société 
de la région de l'Ouest, a indiqué qu'il était indispensable 
pour donner un avis d’avoir la copie de l'acte passé avec 
le propriétaire de l'étang et d’avoir des renseignements con- 
plémentaires sur le volume du canal de fuite, l'aspect qu'il 
revêt, etc. 

[I n'y a pas de législation générale sur les étangs privés. 

COMMUNICATIONS DIVERSES. -— M. le Secrétaire dépose sur 
le bureau le numéro de mars-avril 1908 de la Revue des 
Concessions departementales et communales, qui contient 
notamment une consultation sur une question de branche- 
ment; l'arrèt de la Cour de cassation du 27 juin 1907, Ville 
de Rennes c. Société de l'Ouest électrique, etc. 
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Cours d'appel. — Paris, 19 avril 1407, Compagnie « La 
Prévoyance » contre Ehrmann, accidents du travail, assu- 
rance, états de salaires, fausse déclaration, déchéance encou- 
rue (circulaire n° 26 du Syndicat professionnel de l’Iadus- 
trie du gaz). 

Douai, 22 janvier 1998, accident du travail, enfant non 
reconnu, rente viagère, ascendant sans droit (Loi, 26 mai 
1908); Poitiers, 13 janvier 1908, Bert c. Veuve Poirault, acci- 
dent du travail, cantonnier, carrière non en régie, commune 
non chef d'entreprise, loi 1898 inapplicable ( Loi, 5 mai 1908). 

Tribunal civil. — Seine, 2 novembre 1907, Truel c. Ville 
de Paris, accident. du travail, risque professionnel, respon- 
sabilité du chef d'entreprise (circulaire n° 27 du Syndicat 
professionnel de l'Industrie du gaz). 

Justice de paix. — Lens, 5 décembre 19073, Société des 
Mines de Lens c. Derache, accident du travail, indemnité 
temporaire, demi-salaire, calcul, nombre de journées, heures 
supplémentaires, longues coupes ( Loi, 12 mai 1908). 

Ivry-sur-Seine, 14 avril 1908, accidents du travail, frais 
médicaux, action directe du médecin, prescription, durée 
( Loi, 9 mai 1908). 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Convocations d’assemblées générales. — Compagnie 
de Gaz et d’Électricité de Melun. Assemblée ordinaire le 
29 juin, à 3»30®, 58, rue du Rocher, Paris. 

Compagnie électrique du Midi. Assemblée ordinaire le 
27 juin à 100 30%, 8, rue Pillet- Will, Paris. 

Societé d'Électricité de Saint-Chamond. Assemblée ordi- 
paire le 22 juin, à 11830", à Saint-Chamond ( Loire). 

Compagnie electrique du Nord. Assemblée ordinaire le 
25 juin, à s1b, à Douai (Nord). 

Compagnie génerale de Lumière et Traction. Assemblée 
ordinaire et extraordinaire le 28 juin, à 2:30", 48, rue Tait- 
bout, Paris. Ordre du jour : Autorisation d'émettre des obli- 
gations. 

Énergie électrique du Nord. Assemblée ordinaire et extra- 
ordinaire le 22 juin, à 2:30", 69, rue de Miromesnil. Ordre 
du jour : Emission d'obligations. 

Societé d’études hydro-electriques. Assemblée ordinaire 
le 24 juin, à 5", 15, rue Emile-Zola, Lyon (Rhônc). 

Compagnie des Eaux et d’Électricité de l’Indo-Chine. 
Assemblée extraordinaire le 18 juillet, à rrt, 58, rue de 
Londres, Paris. Ordre du jour : Prorogation de la durée de 
la Société. 

L'Électricité du Plateau central. Assemblée ordinaire 
le 24 juin, à 11, rue du Pont-Ringuet, à Montluçon (Allier). 


Nouvelles Sociétés. — Societé d’Electricité du Par- 
paillon. Siège social à Barcelonnette (Basses-Alpes). Durée : 
ro ans. Capital : 560 ooof. 

Limagne électrique. Siège social : 49, rue de Provence, 
Paris. Capital : 120 000%. Constituée le 16 avril 1908. 

Société anonyme dite Comptoir de force motrice. Siège 
social : 21, rue de Vienne, à Paris. Durée : 50 ans. Capital : 
100 099". 


Société nimoise d'Éclairage et de Force motrice 
par l’électricité. — Du Rapport présenté par le Conseil 
d'administration à l'assemblée générale ordinaire du 6 avril 
1908, nous extrayons ce qui suit : 

Les recettes d'exploitation et les recettes diverses se sont 
élevées à 3566-61, 52. 

Ce compte présente une augmentation de 103 523",93 sur 
les résultats de l’année dernière. 

Les frais généraux ct les frais d'exploitation se sont élevés 


ACCIDENTS DU TRAVAIL. — M. le Secrétaire communique | à 252 454",07, laissant un solde pour bénéfice de 104 222",45. 


au Comité consultatif les arrèts suivants : 


| en augmentation de 258;",96 sur celui de l'année dernitre. 
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Sur ce solde, nous vous proposons de prélever, pour la 
réserve générale d'amortissement, une somme de 50000", de 


façon à porter cette réserve à 200 000!", 
fr 
Reste disponible................ 54222,45 
Conformément à l’article 33 de nos statuts, nous 


devons prélever tout d’abord 5 pour 100 pour la 


réserve légale, soit .........,....... PSS TA 2311,10 
Reste disponible.......,..,...... 51511,39 

Nous devons ajouter les profits el pertes reportés 
de l’année dernière, soit..................... .. 3226,56 
Total iumsssstes 54 737,91 

Nous vous proposons de répartir aux actions un 
intérėt de 5 pour 100 sur le capital versé, soit... 35000 » 
Il reste une somme de................. EE 


que nous vous proposons de reporter à nouveau. 


Si vous approuvez nos propositions, nos réserves s’élève- 
ront à la somme totale de 220 o1gf", 28. 


BILAN AU 31 DÉCEMBRE 1907. 


Après répartition des bénéfices. 


Actif. 
fr 
Frais de premier établissement....... ...... ; 101 133 » 
ACUODNAITOS a ara sanana eta e es TEET sese. 300000 » 
Frais démission des obligations ............ : 15711,05 
Prime d'amortissement des obligations........ 17730 » 
Usines : terrains, immeubles, matériel et outil- 

lage. seese. css esse ss. . t 010 209,05 
Réseau : canalisations, postes et transforma- 

EDS odiis ean ea e aa r dr aa > 296 963,60 
Compteurs............ ses PT e E AN S 128 437,45 
Marchandises en magasin.................. 60 64339,41 
Abonnés et débiteurs divers.................. 75 560,80 
Effets à recevoir......... PEE E hide 514,70 
Caisses et banques..... Noa eue nas 21 676,90 
Cautionnement.......... dent rester sua 250 » 
Impôts de finances........ ire 2 510,33 

Total......... Ed : 2 335 126,29 

Passif 

ActIONs............. dires PR ENT a e. 1000000 » 
Obligations 4 !/,, 1° série.............. As 90000 » 
Obligations GS SCPI sr ssh re 591000 » 
Réserve legales. sistema Here ; 20 019,27 
Réserve générale pour amortissement... ..... 200 000 » 
Créanciers divers ..,........ MS dede : 249 219,38 
Eleis- a payil. ss eN un Eps mener ed aives is 124 949,97 
Coupons obligations et obligations à rembourser. 3603,75 
Coupons actions n° 4.................. ss 35000 » 
Report à nouveau..... EEE AEO ETETE 19737,0 

Total.. EEE SE T 2 335 126,29 


Adjudication de charbons pour les chemins de fer 
de l'Etat belge. — Le 26 mai 190X, il a été procédé simul- 
tancrmnent, aux gares de Charleroi et de Liége, à l'adjudica- 
tion publique de 110 lots de 5200 tonnes de menus, soit 
572000 tonnes. Les charbons menus doivent être notamment : 
charbons menus pour foyers dits demi-gras, quart-gras 
ou maigres, propres à l'alimentation des locomotives de 
l'Etat. 
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Les résultats de l’adjudication sont les suivants : 


» 15,70 (!) 
» 12,75(!) 
» 19,20 (!) 


» 14,99 
» 13, »(°) 
9} » 15,15 
Q » 15,50 
5 » 15,30(!) 
1 » 16,35(!) 
3 » 17,20 (!) 


Charleroi. Liege. 
r S, o c E e p, 
Lots. Francs. Lots. Francs. 
4 à 13,8o(!) 
2 » 14,15 
2 » 14,20 
3 » 14,25 
& » 14,40(? 
taol) 2 à 146501) 
D SOC ES 80 
O. EBOL) 5 » 15.13 
5 » 14.63(!) D 
6 saprot) (43> 1530 
. r ) 0 j r LÉ 
Menus demi-gras (types IV). HER 1 » 15,35 
11 » 14,73 (*) 81 » 1550 
T. ra l 2 3 
10 » 14,56(') r 
J 
: 1 
} 3 
| « 


l» 12,25 
| 2 » 12,20 (ê) 2} » 12,20 (*) 
2 » 12,90 2 » 12,40 
Menus maigres (type H)... Fe 
pres (UP ) | 1 » 12,75 1 » 12.65 
29 À » 13,90 2 » 15,29 
2 » 13,30 
R » 14,50 : 
| | ERr 14,-0(1) |5 » 14,50 
Menus demi-gras (type HI). : aa 25 (1) j? » 14,63(!) 
» 147 Pati 
2 »14,80o()  ” NUE 


(Extrait de la circulaire du Comite central 
des Houillères de France, 30 mai 1908.) 


Cours officiels, à la Bourse de Londres, du cuivre 
« Standard » et du cuivre électrolytique. — Du 9 au 
19 juin 1908, ces cours ont été : 


CUIVRE è STANDARD », [CUIVRE ÉLECTROLYTIQUE 


h d 
4) » 
195 D 
15 » 
» 
D 
» 
» 


9 juin 58 
10 58 
if 58 
12 58 
1) 58 
16 58 
17 5R 
18 58 
19 98 


Nota. — La Bourso de Londres est fermée le samedi. 


- 


Avis commerciaux. — DOCUMENTS PUBLIÉS PAR L'OFFICE 
NATIONAL DU COMMERCE EXTÉRIEUR (`). — N° 714. Belgique. — 
Mouvement commercial et industriel de la Belgique en 1906. 


Soumissions anglaises. 
Dont 6 lots par soumissions anglaises. 
Dont 2 lots par soumissions étrangères. 
Dont 9 lots par soumissions anglaises. 
Dont 2 lots par soumissions anglaises. 
Soumissionné par une maison de Bruxelles à 127,20 
(Lanaeken), ou 12,2 ( Welkenraedt). 
(°) Ces documents sont tenus à la disposition des adhé- 
rents qui désireraient en prendre connaissance au Secrétariat 
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N° 715. Italie. — Commerce et industrie de Florence 
en 1906. | 
N° 716. Republique dominicaine. — Moûvement”écono- 


mique de la République dominicaine pendant l’année 1906. 
N° 717. Roumanie. — Le commerce de la Roumanie 
en 1906; commerce franco-roumain. 
N° 718. Possessions anglaises d'Asie : /nde. — Mouvement 
commercial de la présidence de Bombay en 1906-1907. 


Projet d'éclairage électrique de la ville de Tarsous. 
— La municipalité de Tarsous (Turquie d’Asie, province 
d'Adana) fait actuellement des démarches en vue d’être 
autorisée à éclairer cette ville à l'électricité, en utilisant 
comme force motrice une chute d’eau située dans le voisi- 
nage. 

Les membres du Syndicat professionnel des Industries 
électriques que cette information est susceptible d’intéresser 
sont engagés à adresser dės maintenant des prospectus 
détaillés avec figures, prix et conditions au président de la 
municipalité de Tarsous. 

Il serait également question d'éclairer à l’électricité les 
villes de Mersine et d’Adana, et, bien qu'aucune décision 
n’ait encore été prise à cet égard, on peut prévoir que si, 
par des conditions avantageuses, les électriciens français 
venaient à obtenir la préférence à Tarsous, les deux villes 
précitées pourraient mettre leurs projets à exécution. 

(Communication de l'Office national 
du Commerce exterieur.) 


CONGRÈS. 


Congrès international du froid (Paris, 5-10 
octobre 1908). — Bien que la production du froid 
n'intéresse pas directement les ingénieurs électriciens, 
nous croyons devoir signaler ce Congrès, le premier de 
son genre, en raison des hautes personnalités et des 
puissantes Sociétés qui le patronnent et aussi de l'intérêt 
général que présente la nouvelle industrie du froid. 
Entré dans le domaine de la pratique il y a une vingtaine 
d'années à peine, le froid a déjà reçu de nombreuses 
applications, souvent imprévues, qui ont profondément 
modifié le transport des denrées alimentaires, l'appro- 
visionnement des grandes villes et des armées, et jusqu'à 
l'outillage de quelques industries (la métallurgie par 
exemple) et des travaux publics. Il se pourrait donc 
qu’on en trouvât un jour des applications dans l’industrie 
électrique : par exemple pour le refroidissement des 
dynamos, moteurs, transformateurs, ou encore le re- 
froidissement intense des conducteurs dont la conduc- 
tivité se trouverait ainsi augmentée, applications qui 
ont d’ailleurs été déjà proposées. D'un autre côté, en 
permettant de retirer économiquement l'oxygène de 
l'air, le froid a conduit à la réalisation de brüleurs qui, 
alimentés par du gaz d'éclairage ou de l'acétylène, et 
par de l'oxygène, fournissent un éclairage intense et 
plus économique que l'éclairage par l'électricité; il a 
également permis le développement de la soudure au 
chalumeau au détriment de la soudure par l'électricité, 
en attendant que, toujours grâce à l'oxygène, il per- 
mette l'obtention économique des températures élevées 
réalisées jusqu'ici par le four électrique seul. Le froid 


général du Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint- 
Lazare. | 
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se pose donc dès maintenant en concurrence de l'élec- 
tricité, et ce titre suffit pour que les électriciens s'in- 
téressent au développement de ses applications. 

Le programme du Congrès projeté indique que chacune 
de ces applications sera l’objet de rapports dus à des 
spécialistes; nos lecteurs pourront se le procurer en 
s'adressant au Secrétariat général, 10, rue Denis- 
Poisson, Paris (17°). | 


Congrès de l’Association française pour l’avan- 
ment des Sciences. — Dans notre dernier numéro, 
nous indiquions les questions mises à l’ordre du jour par 
la section de Physique, celle d’Électricité médicale et 
celle d'Economie politique. 

La section de Navigation, Génie civil et militaire, 
présidée par M. Noblemaire, directeur honoraire de ła 
Compagnie des Chemins de fer de Paris à Lyon et à la 
Méditerranée, discutera les questions suivantes : 


A. Des meilleurs moyens de tirer parti des gisements 
houillers d'Auvergne. 

B. Utilisation des eaux du Rhône : 1° pour la navigation, 
canal latéral en aval et en amont de Lyon; 2° pour la pro- 
duction de la force motrice, sans gêner la navigation; 
3° pour l’agriculture, soit. par canaux de dérivation, soit par 
élévation au moyen de pompes électriques. 

C. Utilisation des forces naturelles à la production de 
l'électricité (fleuves et rivières, marées, chaleur solaire). 

D. Locomotives électriques susceptibles de remplacer les 
locomotives à vapeur pour la traction des trains : 1° de très 
grandes vitesses sur les lignes de plaine; 2° de marchan- 
discs sur les lignes de montagne. 


Le programme général du Congrès indique : 


Lundi 3 août. — Matin, Séance générale d'ouverture. — 
Déjeuner offert par le Comité local d'organisation au 
Bureau de l'Association et aux Savants étrangers. — Après- 
midi, Séance des sections, — Soir, Réception par la Muni- 
cipalité et le Comité local. 

Mardi 4. — Matin, Séances des sections. — Après-midi, 
Séances des sections, Visites scientifiques et industrielles. 
— Soir, Conférence de sir William Ramsay : Les gaz 
récemment découverts dans l'atmosphère et leurs rela- 
tions avec le radium. 

Mercredi 5. — Matin, Excursion au Puy de Dôme. — 
Après-midi, Séances des sections, Célébration du Cente- 
naire de l'École de Médecine. 

Jeudi 6. — Excursion générale. — Soir, Fête à Royat. 

Vendredi 7. — Matin, Séances des sections. — Après-midi, 
Séances des sections, Visites scientifiques et industrielles. 
— Soir, Conférence de M. Ph. Glangeaud, Professeur de 
Géologie à la Faculté des Sciences de Clermont-Ferrand : 
Les Volcans d’ Auvergne. Leurs caractères, leur genèse, leur 
évolution. 

Samedi 8. — Matin et après-midi, Séances des sections; 
à 4 heures, Assemblée générale de clôture. 

Dimanche 9, lundi 10 et mardi 11. — Excursion finale. 


AVIS. 

A céder : 

Secteur électrique dans ville importante de l'Ouest. 
Recettes : 10000 fr. pour lumière et force motrice, 
et 25000 fr. d'installations particulières. Grand ave- 
nir de développement. 

(S'adresser au Secrétariat du Syndicat 
des Usines d'électricité.) 
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